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HISTOIRB  DES  MARQUIS  DK  KIOM  I  ÏÏRKAT  ET  T)FS  PRIKCBS  DU  NOBD-OUEST 

DE  L'ITAUfi  JUSQij'EN  1492. 


$  h*,  MiUoire  des  marquia  de  Montferrat  depuis  l'extinelmn  de  la  famlUc  im]'cr<i<h'  de$  UiOhtM* 
tatéffen  jusqu  a  celle  U«  la  famille  U'AUram  dans  le  Mont[erral  (  l<i'Jj 


Toutes  ces  familles  de  marquis ,  que  nous 
UmiTOiis  âêM  le  nord-ooMide  ritalie,  ne 
•ont  qae  Im  ancieoiies  finnOlM  de  comtes 
de  cantons  (1)  qui  parvinrent  i  rendre 
lenn  droits  liéréditairee»  ceux  du  moins 
qa'ils  n'av.iienl  pas  arrachés  aux  communes 
oa  aux  évôques  auxquels  on  les  avait  concé- 
dés; mais  leur  origine  est  rappui  tée  d'une 
manière  tout  à  fait  fabuleuse.  Un  noble  cou- 
^  el\«DaKl  te  rendait  en  pèlerinace  à  Rome, 
et  tnremait  les  oonirées  de  Monforrat  ;  les 
dbalean  de  l'enfii  nt  saisirent  réponse, 
qui  accoucha  d'un  dans  un  villa^je ,  où  on 
le  laissa  pour  ne  |  .;s  rexpnsrr  aux  dangers 
du  voyage  ;  mais  le  |><ae  el  la  mère  mouru- 
rent à  Rome.  L'cofunl  reçut  le  nom  d'A- 
leram,  et  acquit  bientôt  tant  de  force,  qu'à 
Tépoqae  oii  Fempereur  Otto  ordonna  une 
levée  en  masse  pour  assiéger  Brescîa ,  les 
fcahifmta  dn  village  envoyèrent  Âleram 
conmie  leur  ]iomiiied*aniM8.  Aleram  devint 


(1)  Voyez  vol.  I. 
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amoureux  d'Adélaïde,  iiile  de  l'empereur , 
s'en  fitnmer,ets*enfaitaTec  elle  dans  les 
montagnes  de  Ligurie.  Là  ils  Técorent  au 

milieu  dea  charbonniers,  et  curent  quatre 
fils  ,  Oiio  ,  Guillaume  ,  Bonifac^  ei  Dieirich, 
Plus  tard,  lorsqu'Oiio  t'tail  déjà  grand,  l'em- 
pereur assiégea  de  nouveau  Brcscia ,  et  l'ô- 
vc"(iue  de  Savoue  lui  donna  pour  l'escorter 
des  gardes,  parmi  lesquels  se  trouvait  ^Ueram 
et  son  fils  Otto.  Ce  dernier  montra  tant  de 
vaillance  que  l'empereur  vonhit  savoir  qai  il 
était;  quand  il  apprit  combien  il  lui  tou- 
chait de  prôs,  il  pardonna  à  sa  fille,  el  fit  de 
SOI)  pcrulrc  Atcram  un  prince  puissant,  en 
iui  duiinaiit  toutes  les  contréei»  entre  l'Orba, 
le  P6  et  la  mer,  sous  le  iiuc  de  marquisat. 

Le  fils  ainè  d* Aleram,  Otto,  mourut  sans 
postérité  ;  son  père  le  taa  sans  lecoiinattre,aa 
siège  de  Brescia.  C'est  donc  de  Guillattnie 
que  sort  la  maison  de  Monferrat;  de  Boni- 
facio  011  fait  descendre  celle  des  marquis  del 
I>o*^co,  di  Ponzono,  da  Occimiano:  de  Die- 
tricb,  celle  des  marquis  de  Caretto,  di  Sa- 
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luzzo,  di  Lancia,  da  Chiavcsana,  di  Ccva  et 
doir  Inriza.  Tels  sont  les  rcHts  de  la  fa- 
ble (1  ' ,  et  nous  no  l'avuiis  i  itr  o  uiio  pour  ex- 
pliquer ce  nom  coumiuii  de  inari^uih  Aieram, . 
ai  fiidleiiieiit  pris  par  les  dynasties  du 
nord'Ouest  de  Tltalie;  d'ailleim  elle  manque 
Absolument  de  fondement.  Oo  fail  déjà  men- 
tion dans  le  x«  siècle  d'un  comte  Aleram, 
eOQS  les  rois  Hugo,  Loiher  et  Otto  l"  (2)  ;  et 
c'est  de  lui  que  descendent  les  marquis  de 
Monlfcrrat  (3).  Mais  ce  n'est  qu'en  partie 
qa'on  peut  suivre  avec  eertitude  les  rap- 
ports entre  les  antres  princes  de  ces  con- 
trées, et  Tblstoire  romanesque  d'Aleram  est 
Qoe  pure  fiction. 

F/hisIniro  de  la  mnison  de  Monlfcrrat, 
jusqu'à  l'extincltou  de  la  dynastie  (Ks  llo- 
lienslaufPen,  n'est  que  celle  du  leinloire,  et 


CHAP.  y* 

nous  en  avons  rapporté  les  événements  prin- 
cip'»(!\  (hm  le  deuxième  volume.  Les  croi- 
sades, les  alliances  contractées  |)ar  les  mar- 
quis de  Montferrat  avec  les  rois  de  Jéru- 
salem, le  r6Ie  qu'ils  jouèrent  dans  Tempire 
latin  es  GréM»  les  ètovèrvat  depuis  la  fin  du 
xir  siècle  beaucoup  au-dessus  des  autres 
dynasties  voisines,  et  donnèrent  à  cette  h- 
mille  une  grande  importance  sur  la  terre 
d'Italie. 

A  l'époque  de  la  mort  de  Frédéric  II,  le 
chef  de  la  maison  de  M ontfinrat  était  Boni- 
face  II.  Ge1tti*cl,  pour  se  défendre  contre  les 
habitants  d*  Aleiandrie  qui  disaient  des  con- 
quêtes sur  son  territoire,  et  qui  avaient  oc- 
cupé les  châteaux  de  Paciliano,  Terugia, 
Coiuanu,  S.-Giorgio,  Sannozia,  Torcello, 
Cuniolio  et  autres,  lii  alliance  au  mois  de 


(1)  Moriondi ,  j|foiium«n(a  içucnm,  pars  ii ,  p. 42, 

(2)  Voyez  les  actes  dans  Blorioodl ,  1.  c ,  p.  390 ,  de  l'an  934 ;  p.  991 ,  de  Ym  93!h-4M6;  p* 
de  Pan  961  ;  et  p.  "293  ,  de  Pan  967. 

(3)  Voici  l'arbre  généalogique  de  la  ISamiUe  de  Hontfèrfat,  suivant  Merieudi  i 

Comte  GdSIatiiae. 
GonloAlw 


lt«go.  ObcitU. 
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GnidoW.    Obcrtli.    Bercogada.     O«ltlo  11.  Uu^ll,  Aosclmltl. 
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1.  kmémv.  IV.  Bonificius , 


Chef  Je*  inar<|ui*  cl'Iiiciz.i  ,  S.!- 
Kizzo  ,  l)u«c.i ,  Cliiavcuana  ,  C«'va  , 
GMOlto  oa  ^iam»  «A  Cort4NiigU«. 


Gutîl.iume  !«♦  Kiprando, 
i-pouboUau.  vvtHiiie 
«le 
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feodaleor  des  marquis  <l«  ttoteo  et  Foomibo. 


Guillaume  II 


Henri,  AnlitiC) 


GuBhaOMtV.  llribMe.  Jôfcamia ,  doute  fiUSfe 

Conrad  CuillannH'  V     f  réiléric ,    llaïucrio  ,  Rooifachis  ^'  et  quatre  fille*. 

dpnuBe  Isabelle.    ^poii«ie  Sil)\lic.  éléifit» 
V.  JcruiaUiiu.    V.  Jérutialciii. 
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HISTOIUE  DES  MARQUIS  DE  MONTFERRAT. 


décembre  1252  avec  Pavio  [V.  ï!  se  distin- 
gua daiia  la  Loinbardie  par  les  secours  qu'il 
porta  aa  parti  gibelin  fort  abattu  depuis  la 
mort  de  Frédérie,  et  reprit  les  territoins 
<Iii*on  lot  Arait  enlevés.  Ses  droits  et  posses- 
sions furent  confirmés  par  te  roi  Conrad. 

De  sa  fcmrae  Marguerite  de  Savoie,  il  eut 
un  fils,  Guillaume  VII  (que  d'ajirès  son  nom 
italien  nous  appellerons  Guglielaio),  qui  lui 
succéda  après  sa  mort,  le  12  juin  1253.  Mais 
ce  prince  étant  encore  mineor ,  le  testament 
du  père  confia  la  tnteUe  et  la  régence  k  sa 
mère»  Marguerite,  et  à  son  oncle  Tomma- 
so  î  î  do  Savoie. 

Kti  1257,  Guffîielmo,  âgé  seulement  do 
quatorze  ans,  épousa  Isabelle,  fille  de  Ki- 
cbard,  comte  de  Glocestcr,  qui  lui  apporta 
mie  dot  de  quatre  mille  marcs  d'argent.  Le 
Jeune  marquis  jouissait  déjà  en  1S60  d'une 
telle  autorité,  que  les  habitants  d'Alexandrie 
l'élurent  pour  leur  seigneur;  et  en  12GV 
Guglieimo  s'allia  contre  les  Gibelins  avec  les 
cocntes  Charles  d'Anjou  et  de  Provence,  et 
avec  lei  TiDes  d'AIba,  Cqneo,  Montevico, 
SaTlgliano  et  GheraNO,  qnl  ravalent  comme 
Aleundrio  choisi  poar  lenr  «eigneor.  (Les 

(1)  Henvenuti  S.  r.inrfrio  (comte  de  Blnn- 
drate),  Uùi.  Montit  ferraii.ap.  Muratori, 
Ssrr.,  vol.  XXIII ,  p.  387.  On  ne  peut  savoir 
quelle  était  l'étendue  du  mBnfoisat  d«  il ooi- 
forrat.  La  ville  prhici|»alc  «tait  MOu"'e  sur  le  Prt, 
et  nous  en  trouvons  In  mention  dans  Ins  dorii« 
meolsdtt  XI*  siècle  ;  elle  fut  prubablemeot  clé- 
trente  lors  des  gpenes  de  cette  époque.  Au  mi- 
lieu du  xiu« siècle, les  merqub  de  Montfèrret 
rè!>idiiir>nt  dans  leurs  châteaux  de  Cbiva<;so  et 
de  Moncalvo.  L'étendue  de  leur  territoire  ne 
peut  être  flxée,  parce  que  chsqDe  uinée  il  subit 
des  changements,  soit  par  des  partages,  soit 
par  dc5i  mariagos,  des  guerres,  de*;  achats  ou 
des  ventes,  et  sur  tout  pnrreque  ce  tcrritoiro 
n'était  pas  bien  délimité,  et  renfermait  des  en- 
claves appartenant  à  d'antres  seignenis.  La  mas- 
se principale  des  domaines  du^  marquis  de  Mont- 
ferrat  était  comprise  entre  le  Tanaro  et  le  Pô  ; 
mais  ces  prioces  avaient  aussi  des  possessions 
an  deli  de  ces  limites.  Les  marquis  de  Saluzzo, 
par  exemple ,  possédaient  la  vallée  de  Stura 
comme  ftdT  de  If ontferrat. 


Gibelins  menaçaient  d'acquérir  trop  de  puis- 
sance depuis  que  le  marquis  Oberlo  Pala- 
vicini était  devenu  seigneur  de  Milan.)  Lors- 
qu'on Bovembre  120^  finit  la  seigneurie 
d'Oberto  à  Milan,  Chartes  Ini  sneeéda  ;  alors, 
et  après  la  prise  de  Turin,  au  mois  de  mai 
1 2(16,  enlevée  aux  Gibelins  de  Savoie,  le  par- 
ti {juelfe  parut  prendre  le  dessus,  et  dans  la 
même  année  les  habitants  d'Ivrea  reconnurent 
pour  leur  seigneur  le  marquis  Guglielmo. 

Mais  celui-ci  s'éloigna  peu  à  peu  du 
chef  do  parti  guelfe ,  le  comte  Charles ,  et 
lorsque  ce  dernier  eut  acquis  la  couronne 
de  Sicile,  il  entrava  so;i  i>r(ijet  de  fonder 
une  puissance  princière  dans  les  villes  qui 
lui  appartenaient  dans  l'Italie  stipéricure. 
Afin  de  pouvoir  lui  résister  avec  succès,  aus- 
sitôt après  la  mort  de  sa  femme  Isabelle,  en 
lS7i,  il  épousa  Béatrix,  fitle  du  roi  Alphonse 
de  Castille,  qui  lui  apporta  en  dot  de  grands 
avantages,  et  lui  procura  le  vicariat  da 
royaume  d'Italie  par  l'influence  d'Alphonse, 
que  les  électeurs  de  Trêves  avaient  nommé 
roi  des  Romains. 

Guglielmo,  à  son  retour  d'Espagne,  em- 
brassa le  paru'  des  Gibelini  milanais  exilés 
avec  beaucoup  d'ardeur,  dans  le  but  de  pré- 
parer à  Milan  un  ]  <  i  t  d'a|)pnl  pour  SOO 
beati-père,  cl  lui  donner  les  moyens  d'ao- 
ciucrir  l'empire  dont  il  était  déjA  souve- 
rain en  titre.  En  1274,  le  niarcpiis  de  Mont- 
ferrat  était  radvenaire  déclaré  du  cunito 
Charles  d'Anjou;  nous  avons,  dans  I  his- 
toire de  Milan,  donné  des  détails  sufBsaniB 
sur  ses  rapports  avec  cet  Ëtat.  Secouru 
par  les  troupes  castillanes  que  lui  avait  en- 
voyées sou  beau-père,  il  envahit  toutes  les 
contrées  du  Piémont  qui  appartenaient  au  roi 
Cbaries,  on  dont  il  était  le  suzerain.  Au  mois 
de  mars  lS78,Vereelti  nomma  aussi  Gugliel- 
mo son  capiiaine  (1)  pour  dix  ans,  et  au  mois 
de  juillet  de  la  m^mo  annéeCasale  lui  conféra 
la  mémo  di'^nit.-  pour  cinq  ans.  Si  l'on  léaoit 
à  cela  la  sei^jueuru^  de  .Milan,  on  verra  que 
Guglielmo  était  incontestablement  le  prince 
le  plus  puissant  de  Tltalie  supérieure,  et 

(1)  Benven.  de  S.-Giorgio ,  L  c. ,  p.  393. 
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qu'il  méritait  le  nom  do  grand  mariiuis. 

Au  moment  où  chaque  pas  de  Gaglidmo 
{Miraissak  ie  conduire  À  un  nouveau  progrès, 
une  querelle  avec  Tommaso  le  jeune,  de  Sa- 
TOÎej  relative  à  Turin ,  le  jeta  en  de  graves 
embarras.  C'est  ici  l'occasion  la  plus  favora- 
ble pour  entrer  dans  quelques  détails  sur 
tout  ce  qui  renarde  l'origine  de  la  famille 
ré<;nanle  de  Savoie  et  sur  la  ville  de  Tu» 
rin  (1). 

La  maison  do  Savoie  descend  d'une  An- 
cienne Himillenoblede  Saxe.  Il  n'a  pas  man- 
qué de  gens  pour  chercher  à  faire  remonter 
cette  origine  jusqu'à  Witikind,  l'ancien  en- 
nemi de  Cbaricmagne;  mais  on  sait  de  no- 
tre temps  quelle  foi  on  peut  avoir  dans  de 
semblables  Âtbles,  et  nous  devons  nous  con- 
tenter de  la  tradition  un  peu  vagoe  qui  cite 
tout  simplement  comme  souche  de  cette  mai- 
son une  ancienne  famille  nltcmande. 

Le  chef  le  plus  ancien  do  la  l'îinii''f>  des 
comtes  de  Savoie  dont  1  tiistoirti  tasse  men- 
tion, c^est  un  Bertoid  qui  vivait  au  com- 
mencement dn  XI*  siècle»  et  jouissait  dans  le 
royaume  de  Bourgogne  d'une  haute  consi- 
dération. Son  fils  Humbert  I"  à  la  main 
blaiK  fio  ost  cité  ,  après  la  mort  du  roi  Ro- 
dolphe III,  dans  beaucoup  d'actes  do  do- 
nations. Il  était  devenu  riche  en  s'atiacliant 
étroitement  ans  Allemands,  qui  furent  à  la 
fin  vainqueurs,  et  reçut  du  roi  Conrad  les 
droits  de  comte  dans  le  Chablais  et  dans  te 
pays  de  Vaud  (Wallis.)  Le  fils  ahié  de  Hum- 
bert,  Aniédée  Schwanz  ,  mourut  vers  l'an 
10V7;  il  ne  laissa  pas  d'enfatiis  ,  et  eut 
pour  successeur  son  frère  Oddo,  qui  ne  vé- 
cut pas  au  delà  de  l'an  fOGO.  Oddo  avait 
épousé  rbérîtière  du  marquis  Hanfired  de 
Sna,  et  par  ce  mariage  avait  acquis  à  sa  fa- 
mille le  marquisat  de  Suza  avec  Turin,  les 
droits  de  comte  dans  la  valléo  d'Aost,  et  dos 
possessions  dans  les  montagacs  liguriennes. 


(1)  Attstiiet  de  l'hisKrire  de  la  maison  de  Sa- 
voie, je  suis  Gnichenon.  Hi$f.  grnéal.  tir  la 
mat'snn  roijnh  de  Savoie,  par  Samuel  Guiche- 
non ,  1. 1.  Turin ,  1778. 


,  ClUP.  V. 
qui  dirent  cédées  dans  la  suite  au  marquis 
de  SalozH».  Des  trois  fils  d'Oddo,  Falné, 
Pierre,  n*eut  que  des  filles;  comme  la  Uâ 
salique  excluait  celles^i  de  tonte  succession 
en  Savoie,  qui  était  un  fief  de  l'empire,  et  que 
le  fils  cadoi  d'Oddo  était  évéquc  d'Asti,  Amc- 
déo  II,  beau-frère  de  Henri  ÎV,  rccuoillit 
tout  l'héritage  de  leur  père.  La  veuve  d'Od- 
do, Adélaïde  de  Suza,  alla  au-devant  de 
Henri  IV,  qui  s'avançait  rapidement  vers  les 
Alpes  savoisiennes  jusqu'à  Vevay;  elle  était 
accompagnée  de  son  fils  Amédée.  Elle  obtint 
de  Henri  de  nouveaux  privilèges  pour  les 
possessions  italiennes  de  sa  famille,  en 
échange  du  libre  passage  dont  ce  prince 
avait  besoin  dans  les  domaines  de  Sa- 
voie. 

.\médée  eut  deux  filles  et  «n  fib,  Hnm* 

bert  II,  sur  ta  têtedoquel  se  réunirent  tous 
les  domaines  de  la  maison  de  Savoie  ;  le  nom 
de  ce  prince  est  souvent  cité  à  la  fin  du  siè- 
cle, dans  des  actes  de  donations  pieuses  et 
diariiabtes.  Son  nfeulo  Adélaïde  vécut  jus- 
qu'en 1091  ;  lui-mtoe  mourut  à  Uontter 
dans  la  Tarentaise  en  1103.  De  ses  quatre 
fils,  les  deux  plus  jeunes  étaient  clercs;  l'aîné 
Amédée  III  lui  succéda.  Ce  comte  de  Savoie 
s'acquit  aussi  une  grande  renommée  f);ir  ses 
dotations  charitables.  A  Turin,  où  les  biens 
épiscopaux  ne  jouissaient  d'aucune  exemp- 
tion ,  et  oik  par  conséquent  les  immunités 
clésiastiquesétaient  soumises  aucomlede  Sa- 
voie ,  il  (Mit  de  vives  luttes  à  soutenir ,  [» nia  le 
maintien  de  sa  préroijative,  avec  l'évéquequi 
cherchait  à  prendre  lo  rAlo  des  autres  pré- 
lats italiens.  Il  sejoiyuaaux  princes  qui  pri- 
rent part  à  la  deuiième  croisade.  Amédée  III 
mourut  en  1149:  de  ses  trois  fils,  les  deux 
plus  jeunes  avaient  pris  les  ordres  sacrés; 
Ilumbert  III  ou  le  Saint  lui  succéda. 

Dans  la  guerre  que  l'rédéric  I"  soutint 
contre  les  Lombards  et  Alexandre  III,  le 
comte  Humbert  ill  se  signala  par  sa  fidélité 
envers  ce  dernier.  Probablement  1  évéque 
de  Turin  profita  de  cette  circonstance  et  de 
la  présence  de  Frédéric  dans  la  ville,  lors 
de  sa  première  expédiiion  contre  Home  en 
1155,  pour  obtenir  l'exemption  on  ftveor 


Digitized  by  Google 


mSTOîRE  DES  MARC 
do  son  É^liMi  ;1  ■  Aussuùi  (\\xq  Uaas  l'an- 
née Hôii  Uuuibert  so  fut  déclaré  pour 
Alexandre  III  »  Frédéric  dooea  à  Févéque, 
sur  le  territoire  de  Turin,  une  drconférenoe 
d*i4n  mille  d'élenduo  autont  de  cette  ville  , 
avec  les  privilèges  de  comte ,  et  rîjnutn  d'au- 
tres concessions  avec  le  droit  do  juridicliun. 

Ces  boslUités  contre  la  maison  de  Savoie 
furent  rar  le  point,  en  1108,  d'êire  ia- 
talee  à  Frédéric;  les  îtabitants  de  Suzà, 
comptant  sur  l'indiilgenoe  de  leur  seigneur 
Hiimbcrt ,  résolurent  d'assassiner  Frédé- 
ric (2),  qui  veoait  d'arriver  dans  leur  ville 
Mvpcimosuitepeu nombreuse.  11  eut  beaucoup 
de  peine  à  échapper  à  ceux  qui  le  poursui- 
vaient. Les  suites  de  cotte  tentative  furent,  au 
retour  de  Frédéric  en  Italie,  l'incendie  de 
Soxa  et  la  dévastation  de  tout  le  Piémont,  à 
l'exoeption  du  district  qui  appartenait  à  l'é- 
voque de  Turin.  Humbert,  avant  d'avoir  pu 
se  renu'tfrr  on  [lossession  de  cette  dernière 
ville,  Hiourut  en  1188  à  Cliambéry  ;  il  avait 
été  marié  quatre  fois,  et  avait  eu  dosa  troi- 
sième tome,  Béatrix  de  Vienne,  un  fils, 
TommasoI'S  qui  n'avait  que  orne  ans  quand 
iT  fui  appelé  à  succéder  à  son  père.  Boni- 
facit)  de  Monifcrrat  fut  son  tuteur,  cl  par  sa 
médiation  on  obtint  un  traitéavec  Henri  VI, 
qui  rendit  au  comte  de  Savoie,  en  lllll,  ses 
droits  iiur  Turin  dans  leur  iiiié(>ralilé  iMal- 
gré  cela  Tonunaso,  devenu  majeur ,  quitta  le 
parti  de  Henri  VI  et  célui  de  lafomiUo  de  Ho- 
ItenstauffBD ,  et  combattant  les  droits  d'Ot- 


(1)  Voyez,  sur  cette  exemption  de  l'éve- 
quc  de  Turin,  Phil.  Pingonii  Sahand.  An- 
gusUi  Taurioorum  (  1077  J ,  p.  37,  pour  l'année 
1155. 

(S)  Vo7.t.ll,p.9S. 

(3)  Pingonius  .  1.  c. ,  p.  hO.  nd  n.  119f  :a  Mor- 
tuo  Federico  Cses-irc,  Arduinus  Taurincosis 
ejHSCopus  Sabauduni  Taurincnsc^quc  cives  tur- 
bat;  eivttate  potiiar  ac  seditione  suseitata, ci- 
vitate  pr^esul  (h  (rtidiiiir.  Qui  cum  clero  apud 
T(\ston."im  n;)i>iilii:ii  ( etru?  niïnîs  posiprt  f rec- 
tum nioncalicnum  )  sccossii.  Tandem  resiitui- 
tur  episcopiis  ,  ea  tamen  loge ,  ne  ampUits  uUra 
qaam  quae  Poli  siint,  cognoscat;  publids  et  su* 
prends  Sabaudo  Tbom»  restiiutb  jnribus.  » 


18  DE  MONTFH.HH.\T.  6 
to  IV,  m  montra  l'adversaire  de  ses  parents 
les  marquis  do  Moniferrat  et  de  Saluzzo. 

Il  eiiste  on  grand  nombre  de  donations 
pieuses  fikites  parce  prince  de  Snvoie.Bn  tSfiS, 
un  traité  de  paix  fut  enfin  conclu  avec  les 
marquis  de  Saluzzo.  En  qualité  de  vicaire 
de  l'empire,  Tomniaso  prit  une  grande  part 
aux  alVairos  de  l'Italie  sujjérieure  et  surtout  ù 
celles  des  eûtes  de  Ligurie.  La  buvoie  était 
anasi  en  paix  avec  le  marquis  de  Montfisnrat, 
depub  que  Thomas  s'étnt  rapproché  de 
Frédéric;  mais  de  nouveaux  troubles  à 
Turin  amenèrent  des  hostilités  nouvelles. 
En  1230,  Turin  <o  révolta  et  voulut  rer(»n- 
nartre  comme  seigneur  le  marquis  de  .Mont- 
ferrat  (1);  la  guerre  continua  jusqu'à  la 
mort  de  Thomas,  qui  arriva  &  Aost  en  iS3ai« 

Thomsa  avait  eu  de  sa  seconde  §mm , 
Marguerite  deFaussigni,  qoaione  enfants, 
dont  neuF  filles;  le  second,  llumbert,  était 
mort  en  1323.  Lp^  cinquième  et  sixième, 
Guillaume  et  xVmedée ,  ainsi  que  les  huitiè- 
me et  neuvième,  Philippe  et  Boniface  étaient 
entrés  dans  les  ordres.  Outre  Talné ,  Amé- 
dée  IV,  il  y  avait  encore  trois  lîrèies  qui 
élevaient  des  prétentions  sur  les  apanages. 
Le  troisième,  Thomas  (que  j'ai  nommé 
l  omniaso  parce  qu'il  était  prince  italion,  et 
qui  depuis  1245  fut  comte  de  Piémont;  obtint 
comme  apanage  Maurîenne  et  le  Piémont;  le 
quatrième,  Aymon,  eut  le  ChaUais  et  le 
pays  de  Vaud;  et  comme  il  mourut  en  IM 
sans  cnf  nts  légitimes,  ses  domaines  rerin- 
rent  à  la  famille  résinante.  Le  septième» 
Pierre ,  reçut  Faussif;ny  et  Vaud. 

Amédée  IV  ramena  de  nouveau  Turin  à  la 
soumission  envers  son  frère  Tommaso  au 


(1)  Hontrenrat  s'était  déjà,  en  1S98 ,  préparé 

à  oirnpcr  Turin. Pingonius,  I.  c.,  p.  42:  «  Ja- 
copus  episcopfis  Bonifnrjnm  Mentis  Ferrati 
marcbionem  in  suas  partes  vocal  ;  is  ut  Taurini 
pedem  figere  queat  flrraius ,  ae  clientem  aive 
vassallum  cpiscopi  facit.»  —  Et  p.  43 ,  a.  iSOO  : 
«  nntiifacius  marchio  Mouiis  Fcrraii  Taiirînum 
occupai,  privilégia civibus confirmât.  qtiT  per 
Themam  S^Mudiss  coroitem  et  liumbcrtum 
ejos  seeando-genitnm  eonccasa  fuerant  sbbs* 
ti«  S.  Ifaiia  Brio»  cist.  ord.» 
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mois  de  décembre  1235,  et  obtint  l'alliance 
et  la  paix  de  Booifacio  en  lui  donnant  pour 
épouse  at  AUe  Mtrgnerha  (1).  Ffédéric  II , 
en  1S38,  eonftra  le  titre  de  doc  au  comte  de 

Savoie  à  cause  d'Aost  et  du  Chablais,  et  en 
12H  nomma  Anif-déc  son  vicaire.  En  1243 , 
l'abbé  de  Pi{{nerol  céda  ses  droits  de  suze- 
raineté. Am(^d(^p  mourut  on  1253. 

Son  His  unique  Ronifacio  lui  succéda; 
eonme  m  aœur  atnée  Béatrlx  était  mariée 
avec  Ifanfred,  régent  et  peu  après  roi  de 
Sidle,  il  embrassa  le  parti  gibelin  uvcc 
ardeur.  Une  f;tiorre  s'éleva  avec  Charles 
d'Anjou  et  de  Provence ,  dans  laquoil»^  Tn- 
rin  fut  prise  par  Charles  {2!  ,  et  Honi- 
facio,  qui  avait  voulu  aider  les  fils  de  son 
onde  TcRnuiaiO  à  reprendre  Tarin ,  tomba 
entre  les  mains  de  l'ennemi,  et  monrut  pri- 
sonnier en  1263.  Il  ne  laissa  aucun  enfant. 
Son  oncle  Tommaso  était  mort  depuis  plu- 
sieurs nmi^f-*  ;  ot  s(itv,«n!  ]f  droil  public  de 
Savoie,  les  pltrs jeunes  trères  de  Tommaso 
lui  succédèrent  à  l'exclusion  de  ses  hls, 
paroe  que  celoi-ei  était  mort  longtemps 
tvant  l'mivertuie  de  la  succession. 

Pierre,  selgnenrde  Faussigny  et  de  Vaud, 
imeèda  ans  Etats  de  Savoie.  Il  réussit  à  re> 


(1}  Boniface  conserva  Turin  comme  garantie 
de  la  dot  de  Marguerite. 

(S)  Tommaso  avait  d^ft  obtenn  du  roi  Guil- 
laume la  possession  de  Turin;  elle  lui  fut  am- 
pleroenl  confirmée  par  Frédéric  II.  Pingonius, 
1.  c, ,  p.  4t> ,  a.  liô'i  ;  «  Williulmus  imp  cuo- 
flnnatipdThonusn  donatîonero  civilaiis  Tau- 
rin! a  Federico  factam  (12i3),  additi-^  omnibus 
oppirtis  ,  qiiîp  Tnnt  di()(  e>is  Tiiiirincnsis.  Tune 
autcm  ilii  dinccsi  subjacebani  Saluti;n,  mous  He- 
galis,  Charlum ,  Sarlllianum  ,  Cuoeum ,  Fossa- 
num ,  ae  proinde  jam  tum  eiiam  Sabandiei  juris 
effecia  ea  oppida.»  —  Guillaume  nvjiît  f  iir  cr^ 
d'inntioiis  par  écrit. — î  ^^-^  liahiJanls  d'Asii  liront 
prisonnier,  en  I5i5i,  iuuiniaso,  qui  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  f  357,  et  en  promettant  de  déli- 
vrer Turin  ;  mais  il  ne  tint  pMsa  promesse,  et  on 
1258  il  fut  rétabli  dans  droit?  pnr  le  roi  Ri- 
chard. —  Dans  le  diplôme  du  roi  Guillaume,  les 
droits  des  marquis  de  Hontfwrat  et  de  ^luxzo 
étaient  equremément  réservés.  Voy.  lloriondi. 
U  e. ,  vol.  u,  p.  519,  oik  ce  document  est  pidilié. 


CHAP.  V. 

prendre  Tarin;  mnisdèslemois  do  mai  12G6 
le  marquis  de  Monlferrat  parvint  à  è'm 
rendre  maître  de  nonvean.  Pierre  moonit 
en  1268  dans  son  diàtean  de  Chitton;  et  ne 
laissant  pas  d'enfants ,  son  plus  jeune  Mre 
Philippe,  alors  âgé  de  soixante  et  un  ans,  lui 
succéda. Philippe  était  •irrhpv»V]no  de  Lyon; 
quoique  vieux ,  il  élail  robusic  encore  ;  il 
quitta  l'étal  ecclésiastique  pour  prendre  le 
gouvernement  des  domaines  de  sa  maison. 
Il  mourut  en  1SR5,  sans  héritiers  mâles.  La 
Savoie  parvint  enfin  à  la  ligne  de  Tommaso 
(le  Maurienne  et  de  Piémont. 

Tommaso.  apr^s  la  mort  de  sa  première 
femme,  conucsso  de  Flandre  ,  qui  ne  lui 
avait  pas  (ionné  ti'enfauis  ,  avait  épousé 
Béatrixdel  Fiasco,  nièce  d'Innocent  IV  (1). 
Il  en  eut  jrois  fils,  Thomas  III  snmoouné 
le  jeune  Amédèe  ,  seigneur  de  Reaugé  et  de 
Bresse  ,  et  Louis  baron  de  Vaud.  Tonmiaso 
l'aîné  ruoiirut  eu  ISoO. 

Turin ,  sur  laquelle  la  Savoie  avait  des 
droits  bien  établis,  était  occupée  depuis  12ft6 
par  Ciuglielmo  de  Montferrat.  Thomas  le 
jeune  chercha  à  reconquérir  cette  ville;  il  y 
réussit  enfin  en  1280.  n  fit  alliance  avec  une 
partie  des  habitnnts ,  leur  promit  une  li- 
berté plus  étendue,  atta(pia  la  villo  ,  (  t  j;i  ;ke 
à  l'appui  de  ses  partisans  il  s'on  rendit  maî- 
tre. Mais  il  désirait  une  renonciation  au- 
thentique des  droits  prétendus  du  marquis 
de  Montferrat;  et  lorsque  ce  dernier  se  ren- 
dait en  Castillo  pour  aller  demander  de  non- 
veaux  secours  à  son  bcau-pérc,  Thomas  le 
fit  nrnHor  av  ecsafemmp  dans  le  voisinage  de 
\  aicncc  eu  I)  niphiné,et  ie  fil  enfermer  dans 
le  château  de  Pierre-Chalcl ,  dans  le  Bugey. 

Pour  racheter  sa  liberté  et  celle  de  sa 
femme,  Goglielmo  fîit  contraint  de  signer 
la  renonciation  demandée  sur  Turin,  Cas- 
telletto  del  Vo ,  Colegno ,  Pianezza  et  autres 
places  (2).  Aussitôt  qu'il  fut  libre,  il  alla  en 


(1)  Le  ji.ipo  Adrien  ('Init  son  frère. 

(•2;  Ilcnvr::u!«i  do  .^^.-liiorfrio  (I,  c,  p.  .IM) 
parle  cnror*'  d'autres  conililious  nioj  cnnant  les- 
quelles Gugllclmo  aurait  reçu  aussi  une  somme 
assez  considérable. 
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HISTOIRE  DES  M  \UQl 
Castille,  où  mourut  sa  femme  ;  il  fut  ncnercu- 
aement  secouru  par  son  beau-père.  Nous 
«v(Hu  déjà  exposé  les  rdations  de  GugKdmo 
avee  let  villea  de  Lonibardie»  après  eoo  re- 
lonr  de  CastUle. 

Quand  les  resiKiurccs  de  It  Cistilto  forent 
épuisées,  Guf'lielino  du-rcha  un  nouvpl  ap- 
pui en  mariant  sa  fii!»'  lolnndc  ;ivcc  l'cnipe- 
reur  Andronic  VniéoïOQue  de  Grèce.  l>ès 
1288,  il  ae  retrouvait  eo  relalioa  amicale  avec 
Sa  SaToie.  Thomas  le  jeune  monmt  dans  le 
oonrant  de  cette  anoée;  de  ses  doq  Ble,  les 
quatre  plus  jeunes  étaient  voués  au  culte  des 
autels;  l'aîiiî'' ,  Philippe,  lui  succéda  comme 
comte  de  i'iémont.  D'après  le  môme  prin- 
cipe, en  vertu  duquel  les  HIs  de  Thomas  le 
Tieus  avaient  été  exclus  de  la  succession  en  &- 
venr  de  leurs  oncles»  lefila  de  Thomas  le  jeune 
fiit  frappé  de  la  même  exhérédation,  aussi l(^t 
que  le  vieux  duc  Philippe  eut  les  yeux  fermés. 
Ils  crurent  cependant  prudent  de  se  réconci- 
lier avor  \o  mai(|uis  doMonlferrai,  pouroepas 
avoir  piuâ  lard  d  iiu^ii  I  ilés  à  crai  udre  desa  part 
a'ib  devenaieiitaes  voisina.  Selon  leur  désir  un 

■ 

oompromis  se  fit  qui  arrangea  tonte  f  afiaire. 
Dès  cette  époque  tous  les  mattieurs  fondi* 

rent  successivement  sur  Gugliclmo  ;  d'abord 
les  3fil mais  gibeliu:^  le  chassèrent;  bientôt 
apris  il  entra  en  guerre  contre  la  Savoie.  Amé- 
dée  V,  fils  de  Thomas  l'ancien  était,  pat  sa 
femme,  seigneur  de  Bcaugé  et  do  Bre»^  ;  l'ar 
la  faveur  du  vieux  Philippe,  duc  d'Aost,  il 
avait  succédé  en  au  comté  de  Savoie, 
et  à  la  fin  de  1287  il  avait  H^t  u  ne  :;II'aii:  ■ 
avec  les  Visconti  deillilan.  Aussitôt  (\uc  par 
des  traités  il  eut  assuré  la  pai\  avec  tous  ses 
voisins ,  il  entra  avec  un  corp:»  d' ai  niée ,  on 
1290,  diaoa  Tltalie  snpérieuret  et  oommenra 
ke  hoatiliiéa  eoiitve  Gnslielmo.  Celui-ci  était 
ansii  en  état  de  la  plos  violente  inimitié  avec 
le  pape.  Ses  villes  se  détachèrent  en  partie 
dp  lui;  ot,  quand  h  !t  fin  il  voulut  contenir 
Alexandrie,  une  révolte  yéiiérale  éclata:  on 
le  fit  prisonnier,  et  il  vécut  enfermé  dans  une 
cage  de  fer  jusqu'en  1292  (1).. 

_  ^  _  _    

(1)  U  Dante  parle  aiasi  deGugliafatte(l>nrfo 
€ant.Til»v.l33sq.)> 


US  DE  MONTFERRAT.  7 
(}u{;lie!mo  laissa  un  Hls,  Giovanni,  ôgé  de 
quinze  uns.  Giuvanni  avait  éiéélevéà  Saiuzzo 
età  Vienne.  Gonmie  la  maiaoa  de  linnifemt» 
depuis  aw  inimitiés  avet  laa  Viaoodtii  tenait 
BOina  au  parti  gibelin,  il  ae  retira  dana  la 
royaume  de  Naples.  Nous  avont  déjà  rop^- 
portéd.nis  Thistoire  de  Milan, comment  Mal- 
leo  degli  Visconti  mil  à  profit  la  chute  de  Gu- 
glielmo,  et  l'absence  ainsi  que  la  jeunesse  de 
Giovanni,  pour  se  ftire  aeifpenr  de  presque 
toutesleaTilleeoiit  le  marquis  avait  dominé.  A 
la  finOiovanni  se  trouva  heureux  de  pouvoir 
établir  M atteo  pour  son  lieutenant  dans  le 
Montfcrrat,  de  Vas<;urer  du  moins  le  ber- 
ceau de  sa  fannlie  coiiin  N'isconti,  et  de  so 
garnir  par  c^lut-ci  cuuire  ses  autres  ad- 
versaires (mai  1393). 

Quelqueeannées  après,  Giovanni  a^attatslia 
par  des  liens  encore  plus  étroits  la  8avoie  et 
Saluzzo.  En  1296,  il  épousa  Marguerite  de 
Savoie,  fille  d'Amédée  V  et  de  Sibylle  de 
IJeau{j<  ;  et  dès  120V ,  de  concert  avec  son 
ami  le  marquis  Manfred  de  Saluzzo,  qui 
dans  la  mÉam  année  venait  de  auooéder  à 
son  père,  il  avait  ramené  dana  Asti  la  no- 
blesse gibeline  exilée ,  et  en  récompense  31 
avait  obtenu  la  reatitulion  des  territoi- 


Qoel,  «  lie  p"'  basïo  tra  co&lor  ,«.*at terra  , 
Gturdando  in  $aso  ,  è  Guglieimo  Marcbese , 
Per  en  od  Alemiidrk  ,  e  la  sua  guerra 
Fa  fjaagcr  Hoiderrato  e  Ganaveie. 

Aussitôt  que  Gugliclmo  fut  arrêté»  les  habi- 
tants d' Asii  commencèrent  les  hostilités  sur  son 
territoire.  Les  di^'buts  de  leur  révolte  furent  heu- 
reux :  ils  s'cnrparèrenl  d'Albugnano ,  Toneo» 
go,  l  onco.et  reçurent  par  capitobiron  CaWh- 
no,  Gustagooia  et  les  domaÎBes  du  marquisat  de 
FeKzano.  Ib  prirea»  ensuite  Csssenbrado, 
Iffonioglio,  Agliaoo  et  antres.  Les  babitaals 
d" Alexandrie ,  comme  alliés  de  ccxn  d'Astr,  roti- 
quircat  Biarisio  et  S.-Salvatore.  Dans  le  Cana- 
vése,  la  noblesse  de  eampsgm  se  divisa  en 
d(  ii\  |)arti9  :  celui  des  Gibelins  resta  Hdèle  à 
Montf  rrn^;  IfS  Guelfes  s'allièrent  à  Philippe, 
prince  de  Savoie  et  de  Piémont,  qui  devint  mat- 
trede  Cainsloet  de  Rip8-Hossa.l^GtoavéSe  est 
situé  au*dessoni  de  Turinr  Mr  le  rive  ({snclie 
du  Pô  j  en  sorte  «a'Ivrea  #y  trente  < 
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res  enlevés  par  celle  ville  au  Monifer- 
rat  (1).  Plus  tard  il  reprit  aussi  tuutes  les 
conquêtes  d«  M atteo  degli  Visoonii  ;  mais  3 
ne  parviiit  pas  i  oonserver  la  seigneorie 
d'Asti  :  les  Gurlfe^ .  secourus  par  Cliarles  do 
Naples  et  par  Philippe  de  Piémont,  y  ren- 
irèrcni  en  1304. 

Déjà  en  1301,"Filippo  avail  épousé  Isabelle 
de  VUle-Uardouin,  princesse  d'Aciiaic  ci  de 


CHAP.  V. 

I  Morée ,  expulsée  par  Michel  Pak^oloffue ,  cl 
avec  laquelle  beaucoup  de  sei{^aeui2>  grccb 
vinreot  eo  Kénoot  (1).  Lorsque  Glovaniii 
moarut  en  1305  à  Ghivaaso,  va  prince  grec, 

Théodore,  fils  il'AndronicPaléologueetd*lo-> 
lande  de  Montfcrrat,  lui  surcéda  suivant  son 
testament ,  en  dépit  de  la  fau'^so  fj'ni'alogîe 
d  '  A I  c  r  a  m ,  !  1 1 1  !  ]  1 1  >  1 1  \n  i  i  j  us  lifier  les  prétentioofi 
de  MauUed  de  baiuzxo. 


S  II.  Mi9loln  4$  M«nftrrai  jiuqm*àXuefiiim»  ^thna  «n  ISH. 


Aussitôt  après  la  mort  de  Giovanni ,  Man- 
fred  de  Saluwo  forma  le  plan  de  s'emparer 
da  Monlferrat.  il  fit  savoir  à  1  impératrice 
Idande  que  la  venve  d«  marquis  étnt  en- 
ceinte ;  il  espérait  parce  mensonge  retarder 
le  départ  dû  prioce  Paléologoe;  en  même 
temps  il  occupa  quelques  points  principaux, 
Moncalvo  ,  Vignale  ,  Chivasso ,  et  Lu.  Une 
partie  des  habitants  lui  résista  et  se  main- 
tint dans  cet  état  jusqu'en  130G  que  Théo- 
dore débarqua  à  Gènes.  Pour  obtenir  le 
secours  d'un  prince  plus  puissant,  Uanfred 
offrit  le  marquisat  au  roi  Charles  de  Naples, 
et  le  reçut  de  lui  en  fief>  à  l'exception  de 
Nice  dans  le  voisin:'«^e  d' Aîcxandne,  qui 
devait  appartenir  au  roi.  Thioiliuo  a  Maii- 
fred  cherchaient  en  mctne  temps,  jiar  des  al- 
liances avec  les  familles  les  plus  riches  et  les 
plus  puissantes  de  Gènes ,  à  se  procurer  des 
amisetderappuidansle  voisinage.  Théodore 


•fl  Jîi'iivcnuto  de  S.-Giorfrin  '1,  r.,  p.  '<0i  et 
40j  j  uoniuie  expre&scmcui  Vignale  Feli/aao , 
Riralba,  Padiglionc,  Tonco  et  €alliano  parmi 
les  places  reconquises.  —  D'après  le  testament 
de  Toiiiniuso  du  Saluzzo  (  Moriondi ,  Monum. 
Aquentia,  vo).  Il,  p.  445),  on  peut  connaître  le 
mai  quisat  de  Saluzzo  à  cette  époque  :  Ucvello , 
Hartignsno,  S.>Fn>nte,  Criiolo,  Oneino,  la 
vallée  du  P6  supi  ri*  nr ,  Carmagnola ,  Kacco- 
nigi,  Carama^na.  Saluzzo,  Alpiasco,  Mrlln.  la 
vallécde  Vraiia. —  lurin,  MoncagUari.Curigiia- 
no,  Villa-Franca,  Vigone ,  PiçDcrol,  Laperosa  et 
Siiza ,  formaient  les  pofaits  principaux  de  la  do« 
minaiion  piéraonte^royarde. 


épousa  une  Spinola,  et  se  trouva  uni  aux  com- 
tes Lan(;()sco  et  Lomcllo,  si  importants  dans  le 
pays  ;  mais  Manfi  ed  se  maria  avec  une  Doria. 
Nous  ayons  déjà  dit  quelle  influence  ces  al- 
liances exercèrent  sur  les  relations  extérieu- 
res de  Gènes.  Aussitôt  que  Théodore,  .se- 
couru par  les  Spinola  et  les  Langosco,  fut  ar- 
rivé à  Casale  di  S.-Evasio,  il  invita  tous  les 
vnssaux  du  Montfcrrat  à  venir  lui  prêter  ser» 
ment  de  fidélité  (2) . 

Une  lutte  s'engagea  entre  les  deux  préten- 
dants; en  1307,  les  seigneurs  de  Savoie  se 
déclarèrent  pour  Manfired,  parce  que  lapins 
grande  partie  des  domaines  de  Saluzzo 
étaient  considért'es  comme  fiefs  cl  ^îanfred 
comnje  vassal  de  Savoie.  En  130*J,  Théodore 
réussit  enfin  à  s'eiui  arer  de  Moncalvo.  La 


(1  j  l'ioyuiiius ,  U  c. ,  p.  50  :  «  Taurinum  ad- 
vchuntar,  procoribus  Gneeîs  comltantibus  et 
mut:;i)o  nini  ait[taratii  cxripiuntiir,  principcsque 
Acliaja'ct  Morciosalutanlur.  »  Le  titre  do  prii\ce 
de  Piémont  était  prtôqu«>  pureuieut  honorilique, 

(2)  Ou  voit  par  ces  lettres  du  16  septembre 
1306  l'étendue  du  marquisat.  Les  contrées  qui 
s'ctaïpnt  ilt'-jà  drrlarécs  pour  .Manfrod  ne  furent 
pas  invitées  â  pn  u  r  srrnu  nt  de  lidciité.  Les 
ducumcots  sont  dans  iiuuv.  de  S.-Gtorgio,  1.  c.» 
p.  416  sq —  On  connaît  l'éteodue  du  territetre 
du  marquisat  en  13Ô5  par  l'acte  de  confirniadoa 
de  Charles  IV.  lîcnven.  de  S.-rii(irf;iu ,  I.  c, 
p.  527sq.,  dans  lequel  sont  mcntionaces  diilc- 
rentes  contrées  que  le  marqvds  veut  conquérir, 
et  sur  lesquelles  il  a  seulement  tes  droits  de 
suzeraineté. 
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loice continuait  quand  le  rot  Henri,  on  1310» 
fat  nça  par  Amédée  de  Savoie ,  et  arriva  à 
Aria  auiMràa  de  Philiffpe  de  Piéinont. 
Cependant  lee  prinoee  de  Savoie  nvaicnt 
IM|K1  avec  Robert  »  successeur  de  Charles 
de>'aples,  et  étaient  entrôs  en  lutte  avec  le 
marquis  do  S.iîuzzo,  jusqu'alors  fidèle  parii- 
de  Robert.  Henri  cherchait  à  détacher 
MaD&ed  deNaples,  en  T enrichissant  aux  dé- 
pens de  Hobert,  et  lui  doona  Aiba»  Chien  et 
Mondovi  qui  s'étaient  somnis  précédemment 
an  comte  de  Proveoce.  Théodore  reçut  à  Asti 
le  fief  avec  le  Bnrquisat  de  Montferrat  ;  et 
tant  que  Henri  resta  dans  l'italiQ  supérieure, 
la  paix  j  Kirnt  rétablie  dans  le  pays. 

Quand  hobert,  en  1313,  recoaunença  la 
guerre  contre  Manfred  de  Saluzzo  et  Philippe 
de  Piémont,  et  occupa  Alba,  Chieri»  Caneo 
•t  Mondovi  avec  d'antres  places,  une  ligne  se 
fonna  entre  les  seigneurs  du  pays  ;  le  comte 
de  Savoie,  que  les  habitants  d'Ivrea  avaient 
reronnii  rommc  leur  seigneur ,  le  prince  de 
rït  iiiont,  le  marquis  de  Saluzzo  et  Théodore 
Unirent  pour  résister  en  commun  à  l'usur- 
patear  étranger.  Cependant  ils  ne  purent 
rampécber  de  se  maintenir  dana  les  cantons 
qnt  aviieot  des  sentiments  provençaux.  La 
sentence  de  Henri  contre  toutes  les  places  et 
les  seigneurs  de  Tltalie  supérieure  qui  s'é- 
taient tournés  du  cA;é  de  Robert  donna  oc- 
casion à  Théodore  de  taire  beaucoup  de  con- 
quêtes ,  entre  autres  celle  de  Casalc,  au  mois 
de  mars  1316,  qui  devint  la  résidence  des 
maïqnia  de  HontfîBrnit. 

Bans  la  même  année  mourut  Timpérairice 
lolande,  et  le  marquis  parlit  pour  Gonstan- 
t/nopIe(l).DansrintcrvaHe  mourut  aussi  son 
beau-père»  et  par  là  les  droits  des  Spinola 
sur  Seravalle  passèrent  à  la  famille  de  Mont- 
ferrai.  En  130i>,  le  marquis  était  revenu  par 
Venise  daos  ses  États  italiens;  il  convoqua 


(1)  Lebret  (f  .  Ita/lm,  vol.  ir,  p.  S8I) ,  dans 
l(s  notices  biographiques  que  Théodore  a  lui- 
même  tcritrs  f*n  proc ,  puis  traduites  en  latin, 
s'est  mépris  si  fortement  que  d'un  voyage  il  en 
bit  deux.  Ses  erreurs cependantient  excusables, 
caria  tndoctionpiésentaitdegranitesffifllcullés. 
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une  assemblée  pruviueiale  à  Chivasso ,  à 
laquelle  assistèrent  des  dépotés  du  marquis 
Manfred  de  Saluzzo  et  les  abbés  de  Grut* 

tuaria  et  de  Grazano.  Le  but  de  cette  réunion 
I  était  d'arriver  à  une  paciBcaiion  entre  les 
Guelfes  et  les  Gibelins  qui  troublaient  encore 
le  pays;  l'irritation  de  ces  fiictioiis  se  si- 
gnalait surtout  à  Casale  ;  à  la  téie  de  \'uiw  si» 
trouvaient  les  familles  de  Cani  et  Tôt  ti ,  ù  la 
téte  de  l'antre,  celles  de  Grassi  et  Vasanl. 
Ces  factions  de  Casale  durent  accepter  do 
nouveau  la  réconciliation  jurée  à  Uontferrat 
lors  de  la  remise  iJc  la  ville  ;  une  paix  géné- 
rale fut  l;i  •îiiito  de  ce  parlement.  Quiconque 
à  Taveiiir  troublerait  !n  tranquillité  sur  un 
point  du  marquisat ,  et  serait  baiiiil  pour  ce 
faitou  pour  tout  autre  délit,  devait  être  exilé 
da  rÉtat  tout  entier.  Le  marquis  de  Saluzzo 
offrit  par  son  envoyé  an  marquis  de  Monifer- 
rat  paix  et  amitié,  ainsi  qu'une  alliance  of- 
fensive et  défensive,  proposant  de  lui  donner 
assistance,  et  'lo  h  soutenir  en  toute  circons- 
tance auprès  des  siens  fl). 

l'artotu  dans  l'hisloirc,  quand  on  voit  un 
Etat,  par  l'unité  de  ses  mouvements  inté- 
rieurs, se  développer  de  plus  en  plus  systé- 
matiquement, en  économisant  l'emploi  de 
ses  ressources,  les  États  voisins  lui  sont 
soumis,  ou  bien  se  trouvent  forcés  de  penser 
à  consolider  cl  à  conrontrer  les  iorcea 
qu'ils  renferment  en  eux-mêmes.  Ainsi  la 
puissance  croisscUUede  la  maison  Visconii  à 
Milan  amena  pour  le  Montferrat  la  néces- 
sité de  rétablir  un  pouvoir  public  plus  éner- 
gique ,  en  dépit  des  droits  seigneuriaux  tout 
dispersés  dans  ces  contrées  sur  des  prélats, 
des  v.^ssaux  et  des  communes. 

Mais  à  cette  époque,  comme  en  tout  temps, 
la  force  et  l'énergie  dans  les  affaires  po- 
litiques dépendait  de  l'argent  et  des  forces 
militaires ,  et  dans  un  pays  comme  le  Mont- 
ferrat on  ne  pouvait  se  procurer  ces  res- 
sources sans  ressentiment  des  états.  Déjà 
en  1320,  Théodore  réunit  une  nouvelle  as- 


(1)  On  trouve  le  protocole  de  cette  assemblée 
dans  Benven.  de  S*>Glorg1o,  I.  c,  p.4S9— U8. 
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semblée  à  Cbivasso,  dans  laquelle ,  sans  comp- 
ter l'abbé  de  Grazano  et  quelques  aulne 
clercs,  se  trotnralent  presque  tous  les  vas- 
saux  en  personne  et  les  députés  des  villes 
et  places  suivantes  :  Chivasso ,  lîerolengo  , 
S.'Cennaro ,  Caf.liano  ,  S.-ttaf.iele ,  f.asti- 
gnelio,  Castignoli,  Cnstcîlotio,  Albu{;naiiO, 
Brozano  ,  Tonco  ,  Sluaiebello  ,  Vignale, 
Creda,  Grazano,  Villa ,  Blandrate,  Moncalvo, 
Tridino  et  Palazoglio.  La  boureecisie  avait 
ainsi  une  part  [)lii9  importante  &  la  représen- 
tation provinciale  que  dans  toutes  les  autres 
principaulés  de  rKurnj  o  romnno-jjerniaine 
ou  se  formaient  alors  dos  dii  tes;  et  mémo 
dans  les  contréesde  l' Italie  o  i  la  noblesse  ctaii 
réiément  prédominant,  sa  supériorité  i  l'é- 
gard des  Tilles  étàit  moindre  qu'ailleurs;  le 
Moniferrat  se  présentait  comme  un  pays  Ib- 
vorablc  à  la  vie  de  c'iu'-. 

Dans  cette  assemblrc  rie  1^20,  le  mnrquis 
fil  donner  aux  états  un  co»ij)te  de  tous  les  ac- 
tes du  gouvernement  depuis  son  retour  de 
Crèce  ;  on  demanda  à  rassemblée  trots  lob: 
la  première  concernait  la  régularisation  du 
service  militaire  dû  par  les  iKHimies  de  fief, 
nobles  ou  non  nobles  ;  la  second'^,  pour  dé- 
terminer la  marche  à  suivre  quand  un  impèi 
n  était  pns  |»ayé;  ia  troisième  était  relative 
à  rétablissement  des  douanes  dans  le  ntar- 
quiaatet  à  la  fixation  des  prestatioDs  néces- 
saires au  serrice  du  château  du  marquis,  afin 
que  celui-ci  sans  opprimer  le  pays  eût  un 
revenu  suffisant.  T  a  prcuii  '  rn  et  la  troisi<^mo 
de  ces  lois  ont  seules  de  l'intérêt  pour  lioiis. 

Quant  an  srrvice  militaire,  l  état  de  la  no- 
blesse ,  après  une  délibération  préalable , 
nomma  une  commission  dans  laquelle  le 
marquis  devait  envoyer  des  délégués  ;  les 
députés  des  villes  déclarèrent  qu'ils  a|)prou- 
veraient  tout  ce  (pie  la  noblesse  déciilt  r  aii  A 
rot  é",ard  et  tout  ce  qu'ordonnerait  le  mar- 
quis relativement  aux  finances  ;  celui-ci,  sa- 
tisfait, invita  tous  les  membres  à  un  festin , 
imis  les  congédia.  Seulement  douze  vassaux 
nobles  et  dix  députés  bourgeois  (de  Cbivas- 
so ,  ^ïoncalvo,  Vignale,  Montebdlo  et  Tri- 
dino )  restèrent  en  commission  ,  à  l'effet  de 
poursuivre  les  travaux  de  l'asseoiblée,  et  le 


CHAP.  V. 

marquis  leur  adjoignit  vingt  et  un  chevaliers. 

Cette  coonnission  traga  on  cadred*éiacml* 
lîtaire,  par  lequel  furent  assnrés  au  marquis 

deux  cent  trente  hommes  complètement  ar- 
més, sans  romptcr  dix-huit  clicvaliers  mon- 
tés et  servant  conimo  milice  dti  pavs ,  que  le 
pays  fournirait  sur  la  demande  du  souverain. 
Les  chevaux  non  équipés  ne  devaient  pas 
Hn  d'une  valeur  moindre  de  quatre-vk^ 
livres  impériales,  les  chevaux  équipés  de 
cent  vingt  livres.  Le  marquis  récla  radml> 
nistration  du  pays  avec  ses  emjiloyés ,  con- 
fbrméni("it  atix  désirs  de  ses  États. 

Poin  les  rclalionsdu  marquisat  de  Salnzzo, 
lu  uioi  i  «le  .Manfred  en  1323  fut  irès-dtn  isive. 
Par  sa  force  et  par  son  énergie ,  par  des  ao- 
quintitions  ou  autres  moyens,  Manfred  avait 
beaucoup  augmenté  ses  possessions,  en  sorte 
que  le  marquisat  était  devenu  un  territoire 
important ,  et  ftouvait  même  procurer  à  un 
prinre  plus  faible  quelque  autorité.  Son  tes- 
tament partagea  les  possessions,  jus(iu'alorâ 
réanies,de  sa  aaaison  entre  ses  quatre  flis,  d 
par  là  les  marquis  r^mbèrent  au  rang  de 
riches  nobles  de  campaf[ne  (1). 

AussitAi  (pic  le  marquis  de  Montserrat 
mit  avoir  affermi  l'ordre  et  le  repos  dans  ses 
Ktat.s,  et  a[irès  la  naissance  do  son  fils  Gio- 
vanni, il  se  rendit  de  nouveau  en  Grèce,  oh  û 

(i)  Manfred  V,  le  second  ftls,  mais  préTéré 

de  son  pT  rc,  eut  nver  le  titre  de  mnrquis  la 
resiilentt;  seigneuriale  de  liivello  ;  de  plus  ; 
Gnoria,  Mariignana,  Saluzzo,  ^ordplto,  Dn- 
goocrio ,  S.-VamiaDO,  Pagano ,  ta  vallée  de  Gra- 
na,  Monterusio  ,  Prato,  l-evico,  Castel  de  Mon- 
temaro  ,  Oiirtiir.ifrlin ,  RriMietrn  ,  Maiita.  K*»r- 
solo,.Melio,  l' rassiiio  ;  avee  les  preslalions  léo- 
da1(^  des  seigneurs  de  Baldesserio,  Balsenaria , 
Itoflia,  Mnnasteriolo,  Seornefiso,  Scrvipnasco, 
Barge, S. -Fronts'.  l';ii-:uiii,  Pothal ,  faslellario  , 
Pn^iii,  Ilrndi  ltu,  Kusi^ana,  Benasca.  t^astigiiole, 
I)(iti;.'[iase(),  Solern  ,  VîUa-Hairaua ,  Salloatore, 
lUiccabruna  eiPagliaro.  Federigo,  Tataé,  eut 
<'.arnii!i,'nola ,  lî.ireonigi ,  >înp!inhnina  ,  l'oltin- 
pliera,  Ternaviisio ,  il  iraiii:ir;iia  et  Cavalicr- 
Leone.  Teodoro  eui  l-'angliduo ,  Moutebarca- 
rio,  Perictta ,  Uzooo,  Caire  et  Rochetudi  Cai> 
ro.  iiunirario  eut  Brozaseo,  Alpissce,  Billano- 
velia ,  Mulazano  et  Caneirana. 
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resta  plusiairs  années  auprès  de  ses  pareuts. 
Qaaiidil  revint  en  1339,  il  vendlipour  payer 
«M  délies  les  château»  place  et  superficie  de 
Pootestura,  à  Tommaso  d*Asli,  pour  trente 
mille  florios  d*fir.  £n  1330,  il  maria  sa  fîlle 
lolande  au  comie  Aymoo  de  Savoie,  fiis 
d'Amédée  V, 

Les  princes  de  Savoie  avaient  dan»  les  der- 
niers temps  coulihucllenieni  étendu  leurs 
poiseaiioiis ,  mais  en  grande  partie  daiiâ 
dea  contré  qui  n'étaient  pas  en  relation 
avec  l'Italie.  Philippe  de  Piémont,  en  1324, 
s'était  ligué  avec  Fedeiigo  de  Saluzzo  (1); 
ce  dernier  avait  reconnu  tenir  en  fief  du 
prinre  de  Pirmfint  lotis  les  domaines  qu'il 
occupait  par  sune  du  testament  de  son  père, 
quoiqae  les  uiarquis  do  Saluzzo  n'eussent  ja- 
mais reconM  praidre  tema  fiefo  savoyards 
que  du  comte  de  Savoie,  comme  chef  de  leur 

Les  domaines  de  Savoie  avaient  cepmdant 
changé  de  maîtres.  Aniédée  V  était  mort  en 
1323  durant  son  séjour  à  la  cour  papale  à 
Avignon.  Il  avait  eu  do  sa  première  femme, 
Sibylle  de  Ileaugé,  sept  eiifanls,  et  de  la  se- 
conde, Marie  de  Brabani,  quatre.  Dans  les 
{ramiers  il  y  avait  seulement  trois  fils,  les 
astres  éiaieni  toutes  filles;  des  trois  garçons, 
Jean  mourut  encore  jeune  on  1284;  l'aîné, 
Edouard,  •^nrréda  à  son  père  comme  comte 
de  Savoie;  le  deuxième,  Aymon,  re^ut  le 
lieauyé  et  tl'aulres  possessions  en  apana{;o. 
Édetutrd  mourut  en  1329,  à  Gentilly,  près  de 
Paris,  el  ne  laissa  qu'une  fille  ;  ainsi  le  comté 
nvint  à  Aymon,  qui  l'année  suivante  devint 
gcndrr  In  Théodore  de  Montfiarrat. 

Adoaard  avait  déjà  soutenu  une  guerre 
péoîl;^  contre  le  dauphin  de  Vienne  ;  relui- 
ci  trouva  contre  Aymon  un  allié  dans  le 
beau-his  d'Édouard,  le  duc  Jean  de  Breta- 
goe.  Les  motife  de  cette  guerre,  ainsi  qu  on 
peut  U  voir  dans  Gnicheoon  (2),  n'étaient 


fl)Guichcnon  (Le.) se  trompe,  ce  me  s«'in- 
hk,  en  croyant  que  cette  alliance  avait  été  di ri- 
fée  contre  le  marquis  Hanfired  Y,  frère  prtféré 
de  Fedcrigo. 

(^i  Passage  cité  p.  3871. 
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que  des  dissensions  sur  des  fiefs  et  dos  tor^ 
riloiressansiniporiaute.  Les  hostilités  ne  se 
terminèrent  qu'en  1334,  par  riutervcniion 
du  roi  de  France. 

Théodore  s'était  cependant  allié  en  1333 
avec  le  roi  Robert,  et  celui-ci,  avec  son  se* 
cours  el  à  l'aide  de  la  révolte  des  habitants, 
rentra  en  pnssessii):i  de  Turi:i  (i;;  il  fut  facile 
à  l'îjilippe  de  reprendre  roiie  ville,  et  en 
13.'J3  les  troupes  piémontaises ,  proveni;aIes 
et  de  Montferrai  en  vinrent  aux  mains  près 
deTegerone;  en  septembre  1834,  Philippe 
mourut  à  Pi^jnerol. 

Autant  le  marquis  avait  été  heureux  pour 
le  niaria^îc  de  sa  fille,  autant  il  le  fui  pour 
celui  de  son  fils  Giovanni ,  peu  d  aanées 
après;  en  1337,  celui-ci  é|)ousa  (  érib  de 
Comminges,  qui  apporta  à  la  luuisou  de 
Montferrat  la  somme  considM>Ie  à  celte 
époque  de  quarante  mille  florins  d'or. 

Théodore  mourut  le  21  avril  1338  à  Trino, 
et  après  un  {gouvernement  sage  et  clément 
il  laissa  le  marquisat  à  son  fils  Giovanni, 
dans  un  étal  très-florissant. 

Des  fils  de  IMiilipp©  de  Piémont,  trois 
étaient  clercs  ;ratQé,  Jacopo,  lui  succéda;  le 
plus  jeune,  Aymon,  eut  quelques  sei{jneuries 
en  apanage  (2). 

J;iri)M(i  fit  en  13351a  paix  avec  le  roi  de 
Nn[>Ios  ;  il  en  re  in  Fossano  à  titre  de  fief,  et 
s  enj]agea  à  le  secourir  contre  ses  ennemis 
dans  l'Italie  supérieure.  Savigliaao  fut  res- 
tituée à  la  Provence. 

Cette  paix  eut  pour  Sduzzo  des  consé- 
quences funestes  ;  Manfred  mourut  à  la  même 
époque,  et  laissa  le  marquisat  à  son  fils  Tom^ 
maso,  qui  fut  attaqué  par  ses  trois  oncles. 
Ceci  fut  c^m^c  que  !e  st'niH  liai  proven(;al 
dans  les  cantons  iii»'inoni:  is  du  roi  cùvn- 
menra  des  liosiiliiés  («miro  Salnz  o  aux- 
quelles Jacopo  prit  part  ;  il  aiUtqua  tout  à 
coup,  en  1340,  Saluzzo,  incendia  une  grande 
partie  de  la  ville,  et  fit  prisoimlers  le  mar- 


(1)  Pingouius,  1.  c. ,  p.  51. 

(3)  Vtllafranca  et  Gisalmaggiore,  qu'il  parait 
avoir  reçues  de  sa  femme  llencis,  de  ta  famille 
des  marquis  de  Cevs. 


r 
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quis  et  SCS  HIs.  Mais  aassilùt  que  le  roi  de 
Naples  fui  mort,  en  i'Vii,  Alba  se  rendit  ù 
Jacopo»  et  les  seigneurs  de  Savoie  se  tour- 
nèrent contre  les  possessionsprovencales  en 
Piémont»  et  en  134-6  prirent  Chteri,  Ghe- 
rasco,  Mondovi,  Savigliano  et  Cunco.  Une 
réconciliation  eut  lieu  avec  Salu/zo.  Cepen- 
dani  !e  marquis  Tominasn  fit  plus  tard,  en 
1348,  une  alliante  irt  s-i  troite  avec  Milan 
coîilre  la  Savoie.  I.ucchino  de^jli  Visconii  so 
tii  ct'der  par  la  reine  Jeanne  ses  biens  et  ses 
prèientionsen  Piémont;  mais  qQandLucchino 
mourut,  le  prince  de  Piémont  fit  la  paix  avec 
les  Visconli. 

A  la  tête  de  la  maison  de  Savoie ,  à  l'é- 
poque de  cette  cnnqtiôte,  était  Amédée  VI, 
qui  avait  à  râ{^c  de  sept  ans  succédé  à  son 
père  Aymon ,  mort  au  mois  de  juin  1343  au 
cIiÂleau  de  Montmcillan;  il  est  plus  connu 
par  le  surnom  d*  Amédée  le  Verd  (1).  Les 
autres  enfants  d* Aymon,  ou  n'étaient  que  des 
filks,  ou  étaient  morts  avant  loi. 

Le  comte  Aymon  avait  encore  acquis,  en 
1337,  de  lYv^quc  d'Ivrea  des  droits  sei- 
gneuriaux qui  étendaient  sou  pouvoir  sur 
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une  {grande  partie  des  domaines  du  Montfér- 
ral.  Comme  mattre  de  Chivasso,  de  Casta- 
{;nelo,  deS.-(]iorgio,  de  Beroieugo,le  mar- 
quis de  Montfanrat  était  fendataire  de  la  Sa- 
voie. Giovanni  lot,  après  la  mort  de  eoo 
père,  occupé  à  calmer  les  qnerellea  des 
Guelfes  et  des  Gibelins  à  Canavése;  à  la  téte 
des  Guelfes  était  la  maison  de  Valperga,  à 
la  téte  des  Gibelins  celle  de  S.-Martino  (1)  ; 
le  parti  Valpeqja  tenait  pour  le  Montferrat, 
l'autre  pour  la  Savoie.  Giovanni,  vainqueur, 
maintint  les  droits  de  ta  maison  à  Canavése  ; 
ensuite  il  eut  depuis  le  mois  d'octobre  1339, 
avec  I^ide  do  parti  gibelin ,  la  itjrnom  pour 
quelque  temps  à  Asti  (2) .  Il  la  céda  aux  Vis- 
conti  ;  qtjoiqu'il  ne  pût  la  conserver,  cepen- 
dant il  resta  comme  le  boulevard  des  mar- 
quisats de  second  ordre  de  l'Italie  supé- 
rieure. L'autorité  qu'il  s'acquit  ainsi  auprès 
de  la  noblesse,  l'iNrdre  et  la  justice  avec  les- 
quels i!  gouvernait  ses  domaines,  firent  sou- 
haiter à  i  hacun  de  lui  être  soumis,  et  en  133% 
la  ville  d'Ivrea,  de  son  propre  mouvement, 
le  reconnut  solennettemeot  comme  son  sei- 
gneur (3). 


S  lU.  Jusqu'au  partage  éTIvna  iiifr«  h  MmUferrat  «I  Is  Savofe  «»  1349. 


Un  peu  avant  que  les  seigneurs  de  Savoie 
fissent  les  conquêtes  dont  nous  avons  parlé 

dans  les  possessions  piémontai^es,  le  séné- 
c!i;(l  napolitnin  l\pfor/;T  l)af;o  fut  complcic- 
iiienl  battu  par  (iio-.  aiiiii  de  >!ontferrnl;  lui- 
même  perdit  la  vie  ùaus  ce  combat,  en  1345. 
Deux  années  plus  tard,  la  ville  de  Valence  se 
soumit  volontairement  i  la  suzeraineté  de 
Mootferrat,  en  1347  (2]  ;  nous  voyons  à  cette 
occasion  quelles  relations  s'établissaient  en- 
tre les  petites  villes  qui  se  soumettaient  h 
des  seigneurs  plus  puissants.  Tous  les  six 
mois  les  habitants  de  Valence  présentaient 
au  marquis  trois  hommes  qui  devaient  être 


(1)  Louisde  Vaud  et  Ame  de  Genève  furent 
le  itttteors  do  comte  Verd  pendant  sa  minorité. 
(3)  Voyez  Benv.  de  S.-Gior6io,  I.  c,  p.  480. 


nés  ses  vassaux;  il  choisissait  parmi  eux  un 


(1)  S.-Martino  cl  Valpcrga  étaient  les  princi- 
paaxchfliesuxdes  comtes  deCanavise  qui  étaient 
parlagi'S  en  deux  lignes  (  Rcnv.  de  S.-(iiorgio, 
I.  c.,p.i61  ).  .\vor  1(  s  V,i!pcr!:a  fsc  irnaient  les 
comtes  Blandratp,  ([tii  ;iv;ii< m  drs  tcrresà Cana- 
vése ,  et  les  comtes  de  àkisiioo. 

(2)  A  la  téte  des  Guelfes  d'Asti  étalent  les  So> 
leri ,  qui  par  leur  tyrannie  excitaient  tout  le 
monde  -  )'itr<'  eux,  et  qui  préparaient  ninsi  la 
voie  aux  Gibelins  pour  revenir.  A  la  téte  de 
ceux-ci  étaient  les  Guitoeri,  Isniirdl  et  Turebi. 
Quand  le  marquis  re^ot  la  seigneurie,  les  Soleri 
furent  chassés. 

(3  îvrea  et  la  vallée  d'Aost  furent  aussi  le 
thêairc  (les  combats  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
A  la  téte  des  Guelfes ,  à  Ivnw  tes  Taiteti  et  ih 
Lastria ,  dans  la  vallée  d'Aost  les  Ifonzoneto; 
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vicairepoiir  gouverner  pendaiil  six  mois  (1). 
Le  ojârquis avait  plein  droii  de  justice,  et 
poarait  en  cas  de  guerre  réclamer  le  con- 
coon  dot  bourgeuis  ;  mai*  il  devatt  de  «on 
côié  s'engager  &  proléger  la  constitution  de 
la  TiHe»  à  loi  laisser  ses  capitaines  nobles  et 
ses  anciens  du  peuple  ;  il  ne  pouvait  toucher 
aux  revenus  delà  ville  provenant  de  ses  mou- 
lins et  de  ses  douan»^s,  à  r.H  ;eiin  f  ;?ervé  pour 
l'ontreiien  des  routes  et  du  port;  il  devait  so 
conlenier  du  wmtm  des  Iribananx  et  d'un 
tribmfiioetannneU 

Cependant  U  gnerre  continoait  entre  le 
Montfcrrat  et  la  Savoie,  depuis  que  les  deux 
puissances  s'étaient  rattachées  aux  partis 
qui  se  combattaient  à  Canavèse;  et  les  hosti- 
lités avaient  redoublé  après  que  les  habi- 
tants d*Ivrea,  sur  lesquebles  Savoyards  éle- 
vaient des  prétentions,  se  forent  soumis  à 
Giovanni.  Enfin  en  13&9,  Amédée  le  Verd 
résolut  de  se  soumettre,  ainsi  que  son  cousin 
de  Piémont  et  le  marquis  Giovanni,  à  un  ju- 
gement arbitral  de  l'archevêque  de  Milan. 
Cetui-ei  parvint  au  mois  do  septembre  de 
ra&née  suivante  &  leur  fiiire  adopter  ces 
conditions  |^)  ; 

1»  line  paix  durable  doit  être  établie  entre  les 
poissaaccs  contractantes  et  leurs  adhérents. 

2»  La  ville  et  le  territoire  d'ivrea,  avec 
droits  et  possessions,  seront  possèdes  par  la  Sa- 
voie et  le  MoDtTcrrat  p<.r  portions  égales  (3), 
et  les  exilés  pourront  rentrer  dans  leur  patrie. 

3"  Les  biens  de  ceux  qui  ne  voudront  pas 
rentrer  seront  partngés  également  entre  la  Sa- 
voie et  le  Moitlferrut. 

à  la  iHc  des  Gibelins,  ft  Ivroa  les  Boroati,  dans 

la  vallée  d'Aost  les  da  Perlo  et  les  da  Quarto. 

(1)  La  m^me  détermination  futpriscàCasaledi 
S.-Evasio  en  13ôO  ;  les  liabitaols  choisissaient 
tous  les  sbc  m<ri9  quatre  vassaux  du  marquis , 
parmi  lesquels  celui-ci  nommait  le  podestat. 

(2)  Voyez  Benv.  .îr-  S.  t.inr-io  ,  I.  C. ,  p.  im. 

(3)  Et  môme  pro  indiiiso  ,  pour  les  droits  et 
les  privilèges;  les  deux  paru  étaient  égales, 
mais  ne  pouvaient  jamais  être  divisées. 
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4»  Si  le  marquis  fîe  Monircrrat  meurt  sans 
laisser  d'héritiers  mâles,  ivrea  appartiendra  tout 
entière  à  la  Savoie. 

5o  Si  le  marquis  voulait  allermer,  vendre  ou 

aliéner  ses  droits,  il  ne  pourrait  traiter  qu'ave^ 
le  comte  de  Savoie  et  viet  versa. 

6»  Les  adversaires  du  parti  savoyard  qui  s'é* 
taient  senmia  an  marquis  de  Montiarrat  devient 
à  l'avenb  rentrer  sous  la  suaenineté  de  la  Su- 
voie. 

7o  Chieri  elivrea  devront  disposer  de  nou- 
veaux esdastres ,  et  tant  que  ces  opérations  ne 
seront  pas  achevées,  sueun  impet  nouveau  ne 
pourra  <^tre  établi. 

8"  Toutes  les  discussions  peu  importnntps  qui 
pourraient  survenir  entre  la  Savoie  et  ic  Moat- 
ferrat  seront  décidées  par  des  tribunaux  de  een- 
cillation. 


Un  traité  fol  condo  par  le  comte  Verd  et 
Gîovioni  avec  Ivrea ,  à  la  suite  duquel  les 
dîcs,  les  credenzarii  et  tous  les  bourgeois 
durent  prêter  serment  de  fidélité  aux  deux 
seigneurs  ;  de  leur  côté  ceux-ci  s'obligèrent 
à  n'établir  aucun  impôt  en  dehors  des  sub- 
sides expressément  accordés,  sans  le  con- 
sentement de  la  ville.  Parmi  ces  impôts  spé- 
cialement fixés,  il  font  compter  :  tous  les 
profinits  des  tribunaux,  quand  les  seigneurs 
ont  pleine  juridiction  ;  2"  l'impôt  dn  sf  !  ; 
3"  celui  du  blé  aux  entrées  délia  Fontana 
et  de  Lodi;'4o  l'impôt  de  moulure;  5»  ce- 
lui sur  les  chevaux.  Les  seigneurs  de  la  ville 
pouvaient  confier  radmtnistraiion  de  ces  im- 
pôts à  qui  leur  convenait. 

La  famil'p  Soleri,  qui  jouissait  des  droits 
de  vicomtes  épiscopaux  à  Baya ,  fut  atii^si 
assurée  du  droit  de  juridiction  A  Tavcnir.  Aux 
collèges  urbains  demeura  ic  pouvoir,  dans 
les  affirires  de  la  ville,  de  foire  des  lois  et  or- 
donnances selon  leur  volonté,  pourra  qu'elles 
ne  portassent  point  atteinte  an  traité  condu 
avec  les  sf  frrneurs.  Chaque  année,  la  ville 
choisissait  quatre  hommps  vassaux  du  comte 
ou  du  marquis,  et  les  seigneur»  nommaient 
ruB  d'eux  podestat. 


.  ly  j^ud  by  Google 
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S  IV.  JusqWàlla  «orl  dk  marqwtt  6itMHmi  i»  1339. 


L«  |>raiiier  événement  qnl  •ttire  rfttten- 
tion  dftiis  l'histoire  de  ia  maison  de  Mont- 
ibrrat  à  cette  époqae  est  l'acquisition  do  la 
ville  d'Asti.  Après  la  mort  dt»  Giovanni  de- 
gli  Visconti,  archevêque  de  Milan,  qui  du 
consentement  du  Monlferrat  avait  saisi  la 
seigneurie  d'Asii  sur  Lucdiino  cette  ville 
mint  à  Getoevo  deuli  Vimmii^  ei  celui-ci 
■éenutenia  ke  habiienti.  Cependant  Char* 
les  IV  fini  en  Italki,  et  Qioranm  de  Mont- 
ferrat  acquit  auprès  de  hii  entant  de  fiTenr 
que  les  Visconti  lui  inspiraient  de  crainte  et 
soulevaient  sa  liaine.  A  Pise,  en  1355,  CUàr- 
la  donna  à  Cîiovanni  qui  l'accompaj^iiait,  de 
la  même  manière  que  Henri  VU  l'avait  jadis 
conférée  à  Théodore,  la  ville  d*Aati  en  fief, 
et  le  nonuna  vicaire  de  Tempire  à  Pavie  et 
danslaLomcllina  (1).  Aussitôt  que  Charles  IV 
eut  quitté  l'Italie,  et  que  Giovanni,  par  l'en- 
tremise de  Leonardo degli  Visconti,  fils  na- 
turel de  l'archevêque  Giovanni,  ont  fait  al- 
liance avec  ceux  d'Asti,  il  ne  vonlnt  jihis  do 
Galcasoo  et  marcha  contre  cette  ville,  (Jonl 
Manfred  de  Salum  (2]  et  Ugolelto  de  Isnardi 
étaient  gouverneurs  au  nom  des  seigneurs  de 
Milan.  En  1356,  Giovanni  s*empara  d'Asti; 
et  h's  habitants,  par  «icte  autlientiqiro,  lui 
cdiif.Tcrent  la  s(n;;neuric  de  leur  ville.  L'on 
a  déjà  raconté  aus-i  comment  il  par^'inl  à 
saisir  à  Pavio  une  position  qui  démen- 
tait son  titre  de  vicaire  de  l'empire.  Alba , 
dont  les  Visconti  8*étai(Ait  aussi  emparés , 


(1)  Il  parait  que  Loniollina  f.iisait  partie  du 
comté  d«"  Pavip  ,  ol  qu'i  Ile  ctnitituia  à  cii  «Jé- 
pcodrc  après  la  donation  dos  privilèges  de 
vêqoe.  Ut  Ikmffle  Langosco,  qui  jouait  un  grand 
reiêi  PSivIe,  obtint  les  droits  héréditaires  de 
comtes  sur  Lomellina.  Pour  indiquer  leurs  rela- 
tions imm(''d}afp<i  av<»c  l'enrpjre  el  leur  dîstmc- 
tiou  deii  comtés  fcudalaires  de  révôquc,  ou  Wa 
nomma  comtés  pslatios  de  Lomelio. 

(2)  Seulomeni  de  la  famille  des  marquis  ;  mais 
iln*étaltpasma»|ttii* 


rentra  également  aonskdomiDatioii  des  sei- 
eneurs  dd  Montferrac. 

Étant  en  relations  hostiles  avec  les  sei^ 
{jneurs  de  Milan,  Giov-mni  rhori  In  naturel- 
lement à  établir  des  rap[)orts  pacifiques  avec 
les  princes  voisins,  el  il  cnnc  lut  avec  le  plus 
puissant  d'entre  eux,  le  comte  Verd,  un 
traité  de  pait  an  mois  de^oealm  lâ£6. 

Le  GOosin  du  comte  Terd,  Jaoopo  de  Pié' 
mont,  se  trouva  bientôt  dans  une  position 
très-singulière  ;  il  était  resté  l'allié  des  Vis- 
conti, pendant  que  le  chef  de  sa  maison  se 
rattachait  au  parti  de  Montferrat  et  au  mar- 
quis Tommaso  de  Saluzzo  contre  Milan. 

n  fit  la  {][uerre  contre  Tommaso  de  Sa- 
hizto,  jusqu'à  ce  que  oélui-cl  mourût,  et  que 
son  fils  Federigo  Ini  prétftt  hommage  en 
1350  pour  les  parties  du  marquisat  qui 
étaient  des  fiers  de  la  Savoie.  Il  n'en  résulta 
pns  des  hostilités  directes  entre  .îacopo  er  le 
comte  Verd,  jusqu'à  ce  queJacopo  voulut  se 
conduire  aussi  despotiquement  eu  Piémont 
que  les  Visconti  à  Milan.  Les  États  de  Piémont 
tronvérentde  l'appui  auprès dnseignenrsnze» 
rain,  le  comte  de  Savoie,  qui  y  envoya,  une 
(lépntation  pour  s*enquérir  de  l'état  des 
choses;  à  h  tétc  de  cette  légation  était  un 
noble  de  la  famille  ûr  Provana  ;  Jaroj)o  le  fit 
assassiner,  el  le  comte  \v\  <\,  pour  se  ven;;er, 
fit  emprisonner  ce  dernier,  el  réuuii  au 
comté  de  Savoie  le  duché  de  Savoie  et  Pié- 
mont, en  1360.  lacopo  fut  bien  réintégré 
dans  ses  domaines  en  136S  ;  mais  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  en  1366,  il  resta  complète- 
ment dans  !,i  dépendance  du  comte  Verd. 

Cl  pendant  les  relations  entre  la  Savoie  et 
le  Montferrat  étai(  ni  tout  h  fait  chanf;éps;  il 
y  avait  tant  de  motifs  à  des  collisions  entre 
le  comte  et  le  marquis  pour  des  questions 
territoriales,  qu*il  était  impossible  que  la 
bonne  intelligence  fût  de  longue  durée;  et 
d'ailleurs  le  Monlferrat  offrait  une  trop  riche 
acquisition  pour  que  le  comte  de  Savoie  et 
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Milan  n'en  fissent  p«is  un  objet  de  convoi- 
tise; Galeazzo  et  le  comte  Verd  conclurent 
ane  alliance  en  1361  contre  Montfcrrat,  et 
la  guerre  éclata,  en  conséquence  de  ce 
tnâtèi  entre  Saluzo  et  Savoie-Piémont.  Le 
fUfi  aloé  de  Jacopo,  Filippo,  se  rérolia  con- 
tre son  [)'  re  et  se  ranijoa  du  cAié  de  Sainno; 
il  fut  fait  prisonnier  en  t*î60,  à  l'ossano, 
pur>  exclu  de  la  succession  en  Piémont.  Ja- 
Cop(»  rut  pour  snccps^oiir  son  second  fils , 
Ao^dée,  sous  la  luieilc  du  comte  V  erd.  Fi- 
Itppo  monrot  en  1369.  Noos  avons  déjà  parlé 
des  relationa  da  Moniferrat  avec  les  Vls- 
conti ,  et  de  la  perte  de  Pavie  dans  l'histoire 
de  Milan.  Novi, que  le  marquis  avnit  .1  (piise 
par  accommodement  nvcc  Milan  en  i:i.'>8,  dut 
être  cédée  plus  tard  aux  Génois,  pntir  en  obte- 
nir l'argent  nécessaire  à  une  nouvelle  f.uerie 
o>ntrc  Visconti  ;  et  ce  fut  un  grand  bonheur 
pour  Montferratt  lorsque  le  marquis  reçut 
Dite  dot  de  trenti^inq  mille  florins  d'or,  que 
hri  apporta  en  maHage  Élisabeth,  fille  du  roi 
dT Aragon,  Jaïmes  de  Majorcpic  ;  il  put  ainsi, 
sans  écraser  ses  snjeis,  prendre  à  son  *!er- 
▼ice  des  corps  nombreux  de  ces  nicrccnairrs, 
qui  dans  le  xiv  siècle,  pourde  l'ariient,  ré- 
pandaient la  guerre  en  itdie.  Lorsqu' enfin. 


IS  DE  MONTFERRAT.  IS 

en  1564,  la  fut  ronclno  entre  Montfcrrat 
et  Milan,  le  niarqusilui,  pour  conserver  Asti, 
sacrifier  Alba  et  d  autres  places  en  Piémont , 
dont  Galeazzo  degli  Visconti  s'empara.  Ga~ 
leazzo  abandonna  par  la  iuite  ses  posseesions 
en  Piémont  à  son  gendre,  Lionel  deClarence. 
Après  la  monde  celui-ci,  ses  troupes  les  re- 
vendirent au  marquis  de  Montferrat,  ce  qui 
ralluma  la  [guerre  entre  MontferratetMilan{l), 
et  cette  der:iièro  puissance  s'empara  d'Alba , 
de  Valcn/a  et  de  <lasale;  pendant  cette  lutte, 
Giovanni  monrut  au  mois  de  mars  187S. 

Le  comte  Verd  avait  bit  peu  de  conquêtes 
sur  lui,  et  seulement  dans  le  Ganafése.  Au- 
paravant, lors  do  son  alliance  avec  Galeazzo, 
il  avait  arrêté  h'  ))l.in  de  partage  de  toutes 
les  possessions  de  la  maison  de  Montfcrrat; 
mais  il  abaiuloiina  !e  parti  de  Milan  (luand 
il  vit  le  frcre  de  Galeazzo,  Bernabu,  secourir 
le  marquis  de  Saluzzo  contre  Aivoie  ét  Pié- 
mont. 11  reconnut  bientôt  quela  puissance  mi- 
lanaise deviendrait  ainsi  menaçante  pour  la 
Savoie,  et  ({ue  le  Montferrat  était  son  meil- 
leur boulevard  contre  les  envahissements  des 
Visconti.  Il  se  décida  tout  à  coup  à  se  déclarer 
pour  Montferrat  contre  Visconti ,  lorsque 
celui-ci  voulut  opprimer  le  fils  de  Giovanni. 


S  V.  /iMyK'4  la  mort  4»  «omi»  Tsré  sa  I98S. 


Giovanni  en  mourant  laissa  le  marquisat  À 
son  fils  aîné,  Sceomkdto,  A{;é  seulement  de 
onze  am.  1\  avait  nomnif''  (  nmme  tuteur  le 
prince  Ofto  de  Bnmswick,  qui  avait  loug- 
tempg  séjourné  à  sa  cour.  Le  feu  marquis 
avait  donné  en  outre  en  commun  (I)  à  Sc- 
oondotto  et  à  aea  trois  frère»,  Giovanni, 
Teodoro  et  Guglieimo,  la  seigneurie  d'Asti 
et  ses  prétentions  sur  Alba  et  Montevico. 
comme  setj^ncnrie  séparée  du  marquisat  21  ; 
inats  Asti  était  justement  le  point  sur  lequel 
Viscoati  dirigeait  toutes  ses  forces. 


(1)  Pro  iodiviso. 

(2)  Le  testament  de  Gtevanni  se  trouve  dans 
leav.  de  U^itti^,  L  0.,  p.  588. 


.\u  même  temps  arrivèrent  les  seeonrs 

demandés  à  la  Savoie  par  le  pape  ;  les  troupes 
milanaises  furent  battues  dans  plusieurs  af- 
faires partielles,  ei  enfin  Giovanni  (l:i!eazzo 
leva  le  siège.  La  suite  de  ces  événements  fut 
une  alliaaee  trés-étrolie  entre  le  Montferrat 
et  la  Savoie  (S),  alliance  à  laquelle  prlient 

(1)  Denv.  de  S.-Giorgio ,  1.  c,  p,  5.")D. 

(2)  tiuichenon,  1.  c. ,  p.  4-^.  —  La  ligue  fut 
conclue  le  17  juin  1373,  par  laquelle  Amé  pro- 
mil  de  défendre  le  marquis,  ses  teirns  et  ses 
adhérents,  savoir  la  ville  d'Asti,  le  marquis  de 
Malcspioe ,  les  marquis  de  Busqué ,  de  Cève  et 
d'Incise ,  pour  les  terres  qu'ils  tenaient  en  mou- 
vance du  Montferrat ,  envers  et  centre  tons ,  à 
la  réserve  du  pape,  du  rai  de  Fraaee  et  das 
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part  au  mots  dejuillet  1372  le  pape,  l'cmporeur 
et  le  roi  Louis  de  Hoiicrie,  Le  comte  \rr(l  fut 
le  chef  de  cette  ligue  ;  nous  avons  du  ailleurs 
les  conséqaeooes  éè  oMte  aUiaooe  contre  Mi- 
lao,  et  nous  afont  auari  perlé  do  mariage  dn 
marquis  avec  la  veuve  du  duc  de  Clarence. 

Les  relations  des  marquis  de  Montferrat, 
comme  seigneurs  d* Astî,  d'Alba  et  de  Mon- 
tevico,  se  rattachaient  à  une  déléj^aiion  du 
vicariat  de  l'empire  dans  ces  villes,  et  Ben- 
veimio  dte  déjà  eo  1374  me  oonBnmtioa 
de  ce  vicariat  par  Charies  lY  (1).  Seoon- 
dotto  montrait  en  grandissant  un  naturel 
irès-enclin  aux  passions,  et  surtout  à  la  co- 
lère. Dans  un  accès  de  fureur,  irrité  par  la 
|)crto  d'Asti,  qun  lui  avait  enlevée  son  beau- 
frère,  il  voulut  se  venger  sur  le  (ils  d'un  de 
ses  soldats  allemands;  il  trouva  une  mort 
violente*  et  snocomba  sous  les  oonps  da  p^ 
desaTictimeenl378(2). 

En  vertu  d'un  acte  du  jeune  Aloniforrat, 
Giovanni  son  ff-re  et  successeur  flans  le 
marquisat,  le  duc  Otto  de  Brunswick  devait 
garder  la  tutelle  et  la  régence  jusqu'à  ce  que 
celai-d  eftt  atteint  râgede  vingt -cinq  ans. 
Otio  oontinoa  la  gnerre  contre  Giovan  Ga- 
leazzo  sans  succès.  Théodore,  frère  du  mar- 
quis Giovanni,  s'était  joint  à  Visconti  contre 
Monlferrat  (3).  Peu  d'années  après  l'armis- 
tice (4],  qui  au  mépris  d'un  jugement  arbitral 

princes  de  son  sang,  ot  defairelaguerreàGaleas, 
geigoeur  de  Milan ,  pour  le  forcer  de  rendre  ce 
qall  avait  usurpé  sur  le  MontfeirstjmojennSDt 
quoi  le  mirqnis  promit  de  donner  au  comte  do 

Savoie  deux  cent  millo  florins  d'nr,  on  df  îui 
remotiro  Chivas,  le  territoire  de  Caoavèse  de\;à 
le  Pô ,  Ripa,  Poiriuo  et  le  fief  de  Monchuc.  Il 
ftateneoro  eonveon  que  de  ce  qui  se  prendrait 
sur  les  Milanais  la  conquête  en  serait  commune. 
—  D'après  Benv.  de  S.-Giorgio  (l.c. ,  p.  ^) , 
cette  alliance  fut  faite  après  le  secours  porté  à 
Asd  par  la  Savoie. 

(1)  Benv.  de  S.-Giorgio  (1.  c. ,  p.  592).  —  Peu 
•Vnnnt'O'î  Finrf'-s.lL"  roi  Wrtr/pl  confirma  l<*8  droits 
de.  vicariat  (  BiMuen.  de  S.-Giorgio.  p.  596). 

(!2)  Lebret ,  Uitl.  d'Italie,  t.  v,  p.  559. 

(3)  «  Stava  sono  la  protesîoue  e  custodia  di 
Gfo.  Galeazzo  Viscontc.  » 

(%]  Tpt  armiMice  fut  conclu  par  la  médiaiion 
de  Clément  Vil. 


CHAP.  V. 

avait  laissé  en  1379  h  Giovan  Galeazz.o  la 
possession  d'Asii,  Giovanni  mourut  en  i;^81 . 
il  avait  suivi  Otto  de  Brunswick  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  l'avait  appuyé  dans 
la  gnerre  que  celni-d,  comme  éponx  de  la 
reine  Jeanne»  disait  an  prince  Carto  de  Du- 
razzo;  il  succomba  dans  ime  attaque  sur  Na- 
pies,  le  25  août  (1). 

Au  moment  ou  Giovanni  rencontrait  la 
mort,  Théodore  sou  frère  était  au  pouvoir  de 
Giovan  Galeaxco;  il  en  résulta  en  138t  mie 
paix  entre  Visconti  et  Montfierrat,  dont  le 
premier  dicta  les  conditions,  et  comme  ce 
traité  sanctionna  le  statu  quo  des  possessions 
respectives,  Montferrat  perdit  Asti. 

Pendant  la  guerre  de  la  ligue,  en  1372, 
contre  les  Visconti,  le  comte  Verd  avait  sur- 
tout diri||6  ses  aimes  contre  raHié  de  ceux* 
ci,  le  marquis  Federigo  de  Sainao»  et  avait 
fait  sur  lui  des  conquêtes  assea  importantes. 
Dans  cette  situation,  Federigo  ne  trouva  d'au- 
tre movon  salut  que  de  déclarer  en  1375 
qu'il  tenait  son  marquisat  en  fici  du  roi  de 
France,  se  basant  sur  une  ancienne  alliance 
iitodaleeotre  Salonoetle  danpliin  de  Vienoe. 

Mais  rempereur  vit  dans  cette  déclara- 
tion une  atteinte  à  ses  droits,  puisque  Sa- 
luzzo  appartenait  évidemment  au  royanme 
d' Italie.  Il  céda  les  droits  de  l'empire  sur  ces 
contrées  au  comte  Verd,  et  lui  ordonna  de 
n'entrer  en  aucune  discussion  sur  les  rela- 
tions ffodalea  de  Salntio  que  devant  une 
cour  impériale;  celte  affaire  ne  se  termina 
qu'en  1378,  lors  de  la  paix  entre  Giovanni 
Galeazzo  et  la  Savoie.  Li»  seul  événement  re- 
marquable depuis  celte  époque  fut  la  cession 
faite  nu  comte  Verd,  par  le  duc  Loui^  d'An- 
jou, des  druiis  de  sa  maison  et  du  royaume 
de  Naples  sor  lea  contrées  da  Piémont. 
Ainédée  VI  snocomba  é  une  maladie  coma- 
gieuse ,  au  mois  de  mars  1383.  Son  fils  Amé- 
dée  VII,  ou  le  comte  Rouge,  lui  succéda. 

Dans  la  Savoie-Piémont,  Am^dée  avait  été 
déclaré  majeur  en  1377;  il  avait  pr^té  ser- 
ment de  fidélitéau  comteVerd,ctl  avait  reçu 
de  son  c^té  de  Turin  et  de  ses  antres  anjete. 


(1)  Bcnven.  de  S.-Giorgio ,  p.  610. 
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%  Yi.  Jtuqu  à  la  mori  du  marquis  Gian  Jacopo  en  lUô. 


Los  «atMTtt  d'Amèdéadft  Sivoie^Kénioiit 
poor  reconquérir  les  prlndpaotés  d'Acbaito 
et  do  Mnrée  le  rendirent,  malgré  sonCtfftC- 
tére  eolreprenant,  un  voisin  peu  dan{jereux 
pour  Théodore  de  Moni ferrât  :  romnio  cclni- 
Ci  vivait  en  outre  en  relations  très-amicales 
avec  l6f  Tigoonti,  Thisuitre  do  nord-omat 
de  riiâlie  n*oftre  pendant  platieura  années 
aocim  changement  imponant.  Le  fuit  le  plus 
remarquable  fut  le  mariage  du  prince  Louis 
de  Touraine  avec  Valeniine  de  Visiconti , 
d'abord  parce  que  celte  alliance  devsni  plus 
tard  la  base  des  prétentions  des  rois  de 
Tnm  wat  le  duché  de  Milan,  enattie  parce 
qu'elle  lirrt  de  nowetn  à  an  prince  ftùçaia 
nne  partie  du  nord-oaest  de  l'Itatie ;  AaÛ et 
800  territoire  furent  enga(î«^9  comme  dot  an 
prince  Louis  (1) .  Un  traité  fut  conclu  au  sujet 
des  possessions  de  Mootfèrrat  en  Canavése , 
qui  étaient  presque  tortee  occupées  par  la  Sa- 
voie, per  Sa«oie-PiénH»t  et  par  Galeano. 
Maie  oe  traité  n'empêolui  pas  le  prince  Amé- 
dée  de  prendre  à  son  service  des  mercC' 
narres,  et  quand  en  1393  Théodore  lui  de- 
manda les  moiife  de  cet  armement,  il  répon- 
dit d'une  manière  évasive,  et  peu  après 
s*eaipara  de  GotteGio,  Gaatino,  VQl|ri«no, 
Colosano  et  autres  villes.  Dans  Tannée  snî- 
▼aoie^  Amédée  fîi  même  une  convention  avec 
Vcmpoisonnenr  Antonio  PifFero,  pour  se  dé- 
barras str  (]t  tDiJio  la  fnmille  de  Monlferrat. 

Le  comte  iluuge  était  mort  depuis  139 1 ,  et 
senfili  ainé,  Amédée  Yill,  seulement  Âgé  de 
Mtans,  lut  avait  snocédé.  8a  belle-niére, 
Bonne  de  Bourtx>n,  veuve  du  comte  Verd , 
était  tutrice  et  régente.  Jusqu'à  l'année  1398, 
dans  laquelle  Amt-déc  prit  le  gouvernement, 
il  n'y  eut  pas  d  évenemenls  iniportimts  ;  mais 
bientôt  Amédée  de  Savoie-Piémont  châtia 


(1)I.eceniratdnpfineeLonis  et  de  la  pria- 
cesse  Yaleoiine  se  trouve  dans  Benvsn*  de 

â.'4^orgio ,  I.  c. ,  p.  6i2  sq. 
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toflBarqois  Federigo  de  Salnoo,  qoi  n'avait 
pas  voulu  pr^r  serment  de  fidélité;  il  con* 
tinua  les  hostilités  contre  MoûliBiTat,sana 

tenir  compte  des  traités. 

Théodore  s'était  uni,  au  mois  «l  u  ioImo 
139^,  pour  sa  défense,  avec  le  comte  Louis 
d'Asti  (1)  ;  une  clause  de  œ  trait*  contenait 
nne  réserve  par  laqnéUe  il  était  libre  au 
prince  Amédée  d*y  adhérer  en  donnant  sa- 
lisfartion  au  marquis,  en  maintenant  la  paix, 
et  en  .k  c(  i  tiirii  le  s  conditions  stipulées  en  fa- 
veur des  sujets  du  parti  opposé,  qui  étaient 
oonteaoss  dans  lesauues  artîdesde  l'alliance. 
Amédée  j  accéda  solenoellenMnt;  oed  ne 
l'empôdm  pas  cependant,  en  1996,  de  pren- 
dre à  son  service  les  Armsgnacs,  merce- 
naires français,  d'attaquer  Monlcvico,  qui 
appartenait  nu  Montfcrraf,  et  d'en  rnv;<per 
les  environs.  Monlcvico  tomba  par  tiuliison 
au  pouvoir  d'Amédée,  et  Théodore  dut  cher* 
cher  de  tontes  parts  à  lever  des  mercenaires 
italiens  pour  résister  à  oetie  borde  dévasta- 
trice. Heureusement  se  présenta  un  des  ron» 
doUkri  les  plus  braves  de  cette  époque,  Fa- 
cino  Cane  de  Casale  di  S.-Evasio,  qui  tira 
vengeance,  dans  les  Étals  de  Piémont,  des 
pillages  et  des  dévastations  portés  sur  le  ter- 
ritoire de  Montlerrat:  Tommasode  SalnziOt 
qui  succéda  à  son  pére  Fedeiigo,s*nnit aussi 
à  Théodore;  il  lui  jura  foi  et  hommaj^e  comme 
à  son  suzerain.  La  guerre  continua  do  cette 


(1)  Beoven.  de  S.-G.  ,1.  c. ,  p.  633  :  •>  Item 
qned  IpsI  Dendai  icie  ad  invicem  jovare  tsnetn- 

tur  coutra  quascunque  personss  ad  defensioncm 
civitatiHTi ,  terrarum  ,  loconim,  villarum  et  dis- 
tnttuuu,  quas  et  quœ  ïpsi  Domioi  et  quilibet 
ipsomm  et  vasalH  somm  et  cqfMlibet  oorum 
habeot  et  centrs  qnaienmque  sodstaies  et 
geotes  armorum  ,  qii?e  (in'^rrodoCMnque  accé- 
dèrent ad  oâeDsiooem  alicujus  dicioruai  Domi- 
asinm  v«l  tenamm  et  anbdiMrum ,  et  ad  ipsas 
espellendnm  sets  jnvsre  vldsiim  AdeMler  toie 
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manière  iiiçqii'à  re  qu'au  mois  de  juillet 
1307  les  deux  partis  confi»''rent  au  duc 
Giovan  Gaieauo  la  déci»iuu  arbitraie  d@ 
Ions  leon  différends.  Il  dirait  y  avoir  an  ar^ 
misltoe  jusqu'à  la  condoaion  dèfinilÎTe;  od 
léfiate  oMèbre,  Angelo  degli  Ubaldi,  rMigea 
à  cotte  occasion  plusieurs  m(''mnirps  (1) ,  et 
toute  i'aifaire  traîna  en  longueur,  grAco  à 
la  politique  cauteleuse  de  Galc#uo.  Ln&a, 
quand  les  parties  contendaotes  s'aperçurent 
que  rien  iM  aa  lenniDait,  aUaa  offrent  r«Hiw 
tfide,  «tt  I W,  attdoo  PbUi|iped«  Bourgogne 
^ni  là  ff final  au  mois  de  juin  mennil  Gu- 
^ielmo ,  frère  cadet  do  Théodore ,  qui  s'é- 
tait beaucoup  occupé  de  celte  affaire.  Au 
muia  de  d^inbre»  Amédée  et  Théodore 
tournèrent  leurs  regards  sur  le  comte  Aaaé^ 
dèe  de  Savoie»  ei  le  BMrqiiia  de  V oolfinral 
envoya  au  iBûia  de  mars  1401  une  dépoiation 
ACbambéry,  pour  prier  te  comte  de  conilniro 
cette  affaire  à  bonnp  fin.  AnK^di-o  VI II  prit 
la  chose  à  cœur;  mais  il  déclarn  bientôt  que 
k  contestation  était  si  compliquée  qu'il  ne 
voulait  pas  s'en  mêler  (2). 

▲loie  la  goerre  racomneDca ,  nais  ponv 
]»en  de  ieii|w.  Théodore  et  Amédée  an  troiH 
vèrent  i  S.-Aafiéle,  dans  le  voiaiMage  de 
Torre  dcCimena,  et  convinrent  d'un  nrmis- 
lice  de  trois  ans  et  demi  (3).  Au  inois  de  mai 


(I)  Dcovenulo  dit  qu'on  peut  trouver  ces  mé- 
moires: "  Ne  i  voinmi  de'  coostgli  suoi  (c'cst-à- 
dirc  ceux  il  Angeio)  ;  n  et  il  ajoute  :  «A  i  quali 
consigli  ognano  deaiderando  d'intendere  il  rac* 
ccsso  délia  occ  upasienedella  predetta  città  (c'est- 
à-dire  Monlevico  etMonreale)  pntra  arerc  ri- 
corso  erirugio.  ■  Nos  lecteurs  savent  aitisi  où  ils 
peuvent  se  procurer  dea  reosuiguameots  &  l'é- 
gard des  préteDiioMduKdaMatsiirMeiiteTico* 

(â)  Guiclicnon  pn'«;rnie  ainsi  l'affaire  (vol.  i , 
p,  337).  Benvenulo  la  pri-senle  d'une  autr^ma- 
uiére  :  «  Fure  il  coate  coq  alcuue  aasai  leggiorc 
a  paoe  anaravoU  esoMaaioDi  targi/ersiado  a 
fUggeodo  non  voile  Mi^rvare  la  Tede  data  ad 
esso  marrtiP'îf».  ï>  Il  »vaii  antérieurement  pro» 
rais  la  rciiituiiua  do  Motitovico;  mais  11  voulait 
élndar  oette  proaNiia  on  élevant  4a  Bavviilas 
diffîcuUâs. 

(3)  «  Cott  on  ci^lolo  tra  gU  allri  ^  cbo  ad  og- 
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1 102,  Amfdépmnnnit  ;mais,  comme  il  ne  lais- 
sait que  (ies  iillt'i.,  son  frère  Lodovico  lui  suc- 
céda daiw  la  principauté  de  Piémoni>Savoie. 

AuaaitAt  changèrent  tous  les  npports 
avec  le  MonCferrat;  la  première  femnae  de 
Théodore,  Jeanne,  dutihene  de  Bar,  était 
morte  :  en  1  «03,  il  épousa  une  fille  de  Lodo- 
vioo,  et  au  mois  de  niari;  de  la  môme  annéOt 
par  la  mudiatiua  de  Jean  des  l' outaines,  cou^ 
verneur  français  d'Asti,  et  de  Buucio«iul, 
gonvcneur  de  Théodore  et  M^f  ic^ 
prolopfèfent  de  dli  années  raindstige  psè^* 
oédeanneiit  conclu  (I). 

Par  un  traité  conclu  avec  la  duchesse  de 
Milan  en  mars  l 'lO'»,  Théodore  obtint  la  raa- 
titniion  de  Casale  di  S.-Ëvasio.  Le  marquis, 
pour  se  niaiuietiir  dans  la  possession  de  Ver*- 
oelli,  qu'il  avait  enlevée  i  Milan  au  moie  <kl 
jnittaide  la  même  «inéo,  ttt  un  traité  MÊm-* 
sif  avec  le  prince  de  8«voie-PiénMH||  e(  «ve» 
le  comte  de  Savoie.  On  devait  lever  pour  la 
défense  contmune  douxe  cents  laneos,  dont 
Théodore  devait  avoir  trois  cent  cinquante. 
Alors  ce  dernier  s'empara  de  beaucoup  do 
contrèea  qu'il  n*«vait  jMHiie  iwaiéfiéM. 
totraqoe  le  comte  Amédée,  en  éltw 
des  prétentions  sur  quelques-uoee  d'enttv 
elles,  tous  doux  Amédée  et  Théodore) 
fondirent  p'»r  érhîuifîc»  leurs  territoires,  et 
convinrent  d  uu  mariage  entre  tiian  Jacopu, 
filâ  de  Théodore,  et  une  sœur  du  comte. 

miiio  di  Inrn  Tos-c  In  ito  di  potersi  fortincare  ne 
i  luoghi ,  rlie  I  uno  c  l  altro  tencva  al  tempo 
délia  guerra  predetta.  Eccctto  chc  il  principe 
d*AcaJa  non  potesse  oltre  la  basrita  sua  nuova , 
Tare  rorlinrii/.inne  alruua  rontra  la  rorie/ri  r^] 
Vioo,  la  (|iiiilesi  It-ncva  por  lu  niarrhrse;  neal- 
eun  caitollo,  citladeila,  uvvero  rucclielia  doi- 
Xjro  la  città  di  Montsvieo.  »  Benven.  de  fl.-6. , 

I.  c, .  p.  egf, 

(t)«E  convcnnero  insiemo,  chc  la  cilià  di 
Monlevico  si  dovesse  mitiere  io  maoi  di  due 
nomini  da  bene,  de'  i  qualt  se  ne  avesse  ad 
eleggere  uno  per  cadauna  esse  parti ,  che 
avesscro  a  govrrnnrla  senxa  pregiudizio  alcuno 
di  esse  parti ,  in  nome  di  tutti  e  due  loro  prin- 
cipi  pw  hMtIvisa}  e  noo  pin  per  Fudo  ,  come  per 
Mtro,  dnranle  lltea^ia  di  aam  tregna.»  Ban- 
ven*deS.  G.,l.c.,p*Mih 
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LodoTico  avait  cependant  in  i'iQ')  Fondé 
iind  noùvelle  université  à  TuriHt  gi  H  obtint 
l^oof  elle»  du  pape  et  de  remptteur,  les  pri* 
f0ê|{«tiiMê8iilt«8(l)i 

NoUi  ivolM»  diiM  rhiiitdiri  de  Gênti,  eÊ** 
j^oèé  les  rapports  de  Tbéedore  avec  cette 
r^piihliquc.  On  rf'frrirf^c  con»mf»  îicto  hos- 
tile envers  les  autres  Etats  de  l'icalio  snfK'- 
rienre  le  décret  paf  lequel  le  roi  Sigisniond 
BOmtna  Théodore  vicaire  de  Tempire  dans 
fonte  Itt  Lombarditf,  loi  dooMilt  «iMi  sur 
lesddmalfies  de»  seigtteyraMpfiiioM  italiens 
une  tnssee  de  droits  tellement  incertains  que 
leur  oxcrcicp  dépendait  en  réalité  de  sa  vo- 
lonté eide  sa  puissance.  Il  voulait  limiter  ces 
princes  dans  leurs  privilèges  en  vertu  de  cette 
âtttoriié  de  délégation  impériale»  et  les  aou- 
flwttre  à  tahméoe  eottUbe  iiilipMlifit  du  ehef 
iktprtliie.l4niii«M]pçon8  t'accMirent  à  tous, 
quoique,  malgréla  confirmation  accordée  plus 
lard  par  Frédéric  III  et  p^r  Maximilien,  les 
marquis  de  Montferrat  ne  parvinrent  jamais  à 
exercer  les  droits  de  vicariat  hors  des  terri- 
toires snuittia  à  leuf  suzerainetés  Ces  droits 
Mtrltaimi  «nftdiit  &imé  gnade  utiHié  tar 
IM  iN>iitiAM8  de  leun  plvpffit  dMOlliies  t 
t»  fli  IM  mitent  en  état  de  réduire  i  une 
soumission  complète  la  noblesse  ertcorc  h 
demi  indépendante ,  et  les  «  ommunes  qui 
jouissaient  d'une  foule  d'immuiuics  et  de 
privilèges. 

Après  quelques  diltérendt  61  de  petites 
kwiiUlée  entre  Tliéodore  et  son  Toisin  le 


(1}  Il  cbuflrmit.  l'an  ll«3.  les  anciens  privi- 
lèges deé  habitants  de  Torin,  ot  y  fonda  tme 
nnivcrsité  ert  louii'S  sortes  de  sciences  et  d'arts 
libéraux ,  dont  l'éveqnc  de  Turin  fUt  déclaré  le 
èlMncellêr  ;  ce  que  le  pape  Benott  XIII  oonfir> 
ma  par  balte  datée  è  Marseille  1t  nov.  de  ladite 
année ,  Tan  Xi  de  son  pontifical.  L'empereur 
Sigismond  y  donna  aussi  son  coasentement  par 
fientes  datées  à  Bude  le  1*  Jntllet  IMfi ,  décla- 
rant  que  son  intention  était  que  :  m  université 
eflt  les  m<*mp«!  prérogatlres  qrie  rrllcs  df  l'.ii  i-', 
d'Orléans ,  de  Bolognp,  d'Avignon  et  de  .Mont- 
pellier. Le  pnpc  Jpan  XIV  j  donna  ansti  ton 
apprahatfoii  Tan  Ut9.  {Guielienon,  toi.  t» 


duc  de  Milan,  ils  se  réconcilièrent  |p  20 
mars  1417.  Théodore  était  maître  de  Casale 
di  8.-Evasio,  de  Veroelli  et  d'autres  petites 
pUeesi  CueleetYlllaoïmi  lui  hnnt  cédées 
par  ecte  «uitontiqoe  el  â  perpétuitét «o  M- 
vanehe  ThéodoiefinMiit  d'abandonner  pour 
une  somtho  convenue  au  duc  de  Milan  Ver- 
relli  et  d'niitrps  petites  villes  qu'il  occupait 
dans  ies  eiiv  irons  de  celle  dernière^  de  P«- 
vle  et  de  Novare  (1), 

Théodore  de  llontfimt  mourut ,  comme 
Lodovioo  de  flivole-PllBioot»  en  14I9«  Sou 
fils  Gian  Jacopo  hii  succéda  ;  il  afalt  épousé 
une  sneur  d'Amédée  de  Savoie  ;  la  principauté 
de  Lodoviro ,  qui  ne  laissait  pas  d*enfittlli 
mflles,  pBs^a  à  Amédée  VIII  (2). 

Amédée  VIII  s'était  occupé  principalement 
desaffiriresdeFrauce.  Ilétaitenrelationsaffli- 
ealesaveclerbi  SigisnNind;eelol-ei  loiSidlfi 
ftrentes  visites,  lors  des  voyages  qu'il  eBlte« 
prit  pour  rétablir  l'union  dans  l'Église,  avant 
et  pendant  le  concile.  Pendant  l'tin  rîp  ^cs sé- 
jours en  Savoie,  le  1^)  Février  14 10,  Sigismond, 
par  un  acte  solennel  daté  de  Chambéry,  érigea 
lé  etMUé  de  Sévole  en  duehé.  Dana  la  même 
auaéef  lé  Aarqaii  TOMaso  de  Balnm 
mourut;  il  eut  pour  stieeeaseur  son  Hls  mi- 
neur Lodovico ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Marguerite  de  Roncy ,  qui  prêta  m  nom  de 
son  fil«  foi  et  hommage  au  duc  de  Savoîp. 

Ilétti  atOM  déjà  pallftdela  pan  prise  par 
le  due  Amédée  et  le  marquis  Gian  Jacopo 
dans  les  Ugnea  formées  cootra  le  dernier 
Yiacooa,  on  arec  lui.  A  la  suite  d'un  mité 

(1)  Benven.  de  S. -G. ,  T.  c,  p.  690  sq. 

(2)  Amédée  donna  ,  à  cotte  oCcasinn ,  tm 
eicmple,  et  obtint  un  triomphe  qn'on  peut  ra- 
rement citer  dans  la  vie  d'un  prince  :  Le  duc 
Amé,  par  une  générosllô  Inoute,  Rt  «avoir 
à  Iniitcs  les  villes  vt  ronimunsutés  du  Pîc^mont 
qui  avaient  été  sous  I  obéissance  de  Louis  et 
de  sel  prédéeeaaeurs,  princes  d  Achale,  qu'il 
les  laissait  en  liberté  de  choisir  tel  autre  prince 
et  scfpnrnr  qu'elles  voudraient,  sous  qui  elles 
espéreiatenl  vivre  avec  plus  de  repos  que 
aotts  lui;  mais  sa  domination  était  si  dooce 
ipiil  n'y  eut  personne  qui  refosit  de  s*y  snnmct! 
tre. Cf.  Oulelwnen,  U  c.,  vol.  tt ,  p.  n\. 
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qni  fat  coaclit  pour  tépaver  le  doc  dw  en- 
munît  de  Milali ,  et  pour  gagner  son  amiiié 
au  moyen  d'une  alliance  de  famille  ,  Wrcelli 
el  tout  ce  qui  était  situé  sur  le  lerniture  de 
cette  ville ,  à  l'ouest  de  Cesia,  furent  donnes 
à  la  Savoie  en  1427.  Hors  de  là,  l'histoire 
ne  cite  «ecui  agrandineiiiMt  de  territoire 
inporiant.  PemUmi  les  tnnéee  anirantes»  le 
due  de  Savoie  consacra  son  attention  »  tantôt 
aux  affaires  de  laFranœ,  tantôt  i  des  fonda- 
tions pieuses. 

Lorsque,  après  la  paix  do  Fcrrare,  les  hos- 
tilités recommencèreui  entre  Milan  et  Ve- 
nise ,  le  MoQtfemt  fiit  Mssi  entraîné  dans  la 
Snerre.  Déjà  en  1430,  la  ftunllle  dell'  India 
a*éiait  unie  étroitement  arec  Milan  contre 
Ib  msrqois»  et  en  1431  la  guerre  éclata  ou- 
vertement et  fut  heureusement  conduite 
dans  les  iiuéréts  milanais  par  Francesco 
Sforza.  Gian  Jacupu  lut  obligé  de  demander 
du  secours  en  Savoie;  et,  au  mois  de  fé- 
vrier I4aa»  nn  traité  fut  eondu  entre  loi  et 
Amédée,  par  lequel  tout  ce  que  le  MomCM^- 
rafpossédait  sur  la  rire  du  Pô,  fat 
transformé  en  fief  savoyard ,  restant  cepen- 
dant inséparable  du  marquisat(l).  Plus  tard, 
lorsqu  à  leur  tour  les  V<^niiiens  eurent  rem- 
porté quelques  avantages  sur  les  Milanais  et 
que  le  danger  fut  ainsi  éloigné ,  le  marquis 
chercha  à  se  soustraire  à  ses  obligations  en> 
vers.lnSaTOie,  et  ouvrit  des  négociations 
nouvelles,  pendant  lesquelles  GiOTaoni,fils 


(1)  Gulchenoa ,  1.  c. ,  vol.  Il  »  p.  49.  «  Après 

cela  lo  marquis  et  Jean  de  Montferral ,  son  fils 
ainé,  alicreolà  Tonon,  où  était  le  dur,  cl  par 
traité  du  13  février  promirent  qu'après  que 
leur  paix  serait  fiiite  svee  le  due  de  HUan  le 
BUrquis  remettrait  au  due  Ame  et  à  ses  succes- 
seurs les  villes  et  château:^  de  Cliivas,  Settimo, 
Volpian  ,  Trin  el  Livorne,  et  tout  ce  qui  lui  ap- 
parleuait  dâ^à  le  Vo  par  dooaiiun  irrévocable; 
et  par  même  moyen  le  duc  prooiit  d'inféoder  ici 
mêmes  plaoei  kJm,  iils  ainé  du  marquis,  pour 
lui  et  pour  ses  suecesseurs ,  au  marquis  de 
MoDtferrat,  à  la  charge  de  lui  en  Taire  hom> 
mage  et  à  ses  héritiers  duc  de  Savoie ,  et  que 
les  choses  données  en  Herdemonreraiont  perpé> 
tuellement  unies  audit  marquisat,  etc.* 


GHAP.  V. 

afaié  de  Gian  Jaeopo,  fot  assez  imprudent 

pour  se  mettre  au  pouvoir  du  prince  Lon'is 
de  Savoie.  Celui-ci  le  contraignit  à  signer  un 
traité  à  Turin,  pour  confirmer  dans  toutes 
ses  clauses  essentielles  ce  qui  avait  été 
convenu  à  Tonoo  (1)  en  janvier  1435.  Il  est 
vrai  que  Giovanni  proteeta  contre  les  oldî^ 
galions  du  sarment  de  vasselage  par  lui 
prêté  ;  mais  cela  ne  changea  rien  à  ce  qui 
avait  été  ainsi  arr^'té.  Dans  l'année  suivante, 
la  Savoie  et  le  Moniforrat  étaient  avec  Milan 
contre  Venise.  Amèdee  VI li  avait  déjà  ab- 
diqué en  1434 ,  laissant  le  gouverncuieni  au 
prince  Lods;  il  s'était  coosacié  à  la  vie 
daoslrale  dans  le  monastère  des  Ausnstins» 
à  Ripaille,  prés  de  Tenon.  Il  appartient  4 
rbistoire  spéciale  de  Savoie  de  raconter 
comment  Amédée  ,  après  le  concile  rie  Bâie 
de  1H9 ,  monta  sur  le  sié^e  pontihcal  sous 
le  nom  de  Félix  V,  comment  en  li49  il  ab- 
diqua de  nouveau  pour  être  cardmal-évèque 
de  Sainte-Sabine,  légat  du  saint-siése  et  vi- 
caire général  en  Savoie,  Piémont,  Mont- 
ferrat.  Asti.  Saluxxo  et  une  grande  partie  des 
diocèses  de  Lyon ,  d'Aost,  Lauzaone,  Bàle, 
Strasbourg ,  comment  enfin  il  reprit  la  vie 
monacale,  et  mourut  au  couvent  de  Ripaille 
en  ikbU 


{t)  Benv.  do  S.-G. ,  I.  c,,p.  705;  «II  frutto 
délia  quale  fu  ,  rhc  se  il  predetto  marchese  voile 
liberare  il  flgiiuolo ,  e  se  mcdesimo  e  riav  ère  j 
easielJi  e  terre  sue  raccommandate  al  predetto 
Amedeo ,  fu  bisogno  t  eba  gli  Aieesae  essstone  e 
donazione  di  tutta  la  patria  sua,  donta , fendata 
et  rclroreudata,  oltrc  il  Po  e  Durla,  con  promis- 
sione  cbe  saria  lasciata  in  ieudo  al  mcmorato 
Giovanni  suo  primogeoito.  Bt  oitrs  ià  queue 
gU  ftt  neeesaario  dl  brgli  sderensa  del  r^to  uei 
dominio  suo  di  Monfi  rrato  ,  che  aveva  di  quà  e 
di  là  da  lanaro  ;  ritenendo  pcro  in  se  il  prrdotin 
Amedcui  luoghi  c  fedeltà  délie  terre  infrascntte, 
che  furono  pre«e  at  predetto  msrchese  per  lo 
prenominato  Lodovico  SOO  figliuolo  ;  cloè  Chi- 
vn«>-n ,  lîrnndisio ,  Sf ttimo ,  Eugenls  luogo  dei 
tiohili  dl  S.  fjiorgioin  Canavese.  Ficto,  Monte- 
nario  e  l'adcrcnza  di  S.-Beuigno ,  faita  al  pre- 
detto Lodovico  per  l*sbau  Aledramo  del  Caret- 
t0|  e  il  vssallsggio  di  sselio,otc.  a 
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mSTOPŒ  JUBS  MAlQCnS  DB  MONTFERRAT.  ti 
Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  du  gouverne-    peioe  ptr  k  naitoft  da  MoDlftrrat  >  tant 

ment  de  Gian  Jacopo.  La  dot  <]e  sa  fille  Ame-  celle-ci  était  appauvrie  par  iea  fudJiaDrs  des 
deaqui  fut  mariée  à  Jean  lil,  roi  dcCliyprc,  rlorniors  tempa*  Giaa  Jaoopo  inouratle  13 
iérotalem  et  Arménie,  fut  payée  ooa  saoa  1  mars  1445. 


A  Gias  Jacopo  succéda  GiofannilV,  Tatné 
de  ses  cnfaiMa;  aea  ils  cadets  Goglielmo  et 

Booifacio  reçnrcnl  des  apanaf;es  particuliers. 
Peu  npr^s  la  mortdeGian,  le  snrt  duduchéde 
Milan,  inoccupé  par  suiic  lii  I  i  niortde  Phi- 
lippo  Maria,  intéressa  vivcuiciii  loute  i  iialie 
sapèrioara,  et  aatoreHwaent  les  seigneurs  de 
MéotfemtdMrcliènotà  profiter  de  cette  oc- 
casioo  pour  reconquérir  toot  ce  qu'ils  avaient 
perda  antérieurement ,  ou  du  moins  pour  en 
obtenir réqni valent.  D'abord,  et  dans  l'année 
1147,  Giovannt  s'unit  au  duc  i^harlcs  d'Or- 
léans ,  qui  élevait  sur  Milan  di  s  preieiiiions 
recoooueâ  par  le  roi  do  i  rance.  Gugitel- 
■0  éiftU  eoDime  eamdottùrê  an  service  des 
HilaiMiîs»  joaqn'à  ce  qoe  Frenoesco  Slbr- 
sa,  an  mois  de  novembre  1448,  en  pro- 
aaetlanft  de  lui  livrer  Aleiandrie ,  Turin  et 
Irrea  aver  \om  lonrs  environs  [1),  rattachât  à 
ses  intérêts.  (jUf;lielnio  conclut  avec  Sforza 
un  engagement  pour  sept  cents  lances  [  cha- 
que lance  comprenant  trois  clievaliers  ]  ei 
daqœiitafiintaMlns  (2),  anservicede  Sforza 


(1)  Par  le  met  «nvAroiiff^il  ne  faut  pas  entendre 
\kbaiUieu«,  mais  bien  le dîDCàse  épiscopal.  Les 

environs  des  trois  villes  coniprcnaif^nt  In  Cana- 
vèse,  |j  âaroie,  le  Piémont  et  le  marquisat  dcl 
Bosco. 

^  On  tronve  le  traité  dans  Benv.  de  S.>G. , 
Le., p.  718.  Il  est  reinan|uable , parce  qu'il 
nous  donne  l'idée  d'uoe  organisation  militaire 
bien  différente  de  la  nôtre.  Le  capitaine  n'était 
que  le  premier  compagnon  d'armes.  Le  droit  de 
ponition  était  réglé  par  un  traité  librement  con- 
senti. La  constitution  milhuirc  allemande  des 
XIII»  et  TCIV*  siècles  s'explique  fnrilcmpnt  par 
celle  d'Italie  do  w  siècle.  Je  ne  veux  citer 
qu'un  article  de  laeomMIede  Guglieimo  :  «  Item 
promette  il  predetto  illustre  sig.  cerne,  cfae 


depuis  le  1*  novembre  1448  jusqu'au  l^'juil- 
let  1449,  et  même  jusqu'au  l'' mars  1450, 

si  Sforra  en  avait  bestiin.  Il  devait  recevoir 
par  mois  une  somme  do  six  mille  six  cents 
florins.  D'après  les  promesses  et  les  insi- 
nuations du  comte  Slorza  ,  les  habitants 
d'Alexandrieae  livrèrent  en  effet  à  GugUdnio 
et  le  reconnurent  couime  leur  seigoenr  par 
un  acte  authentique  du  1*^  janvier  1449.  Fe- 
lizzano ,  Casiellaggio ,  Bosco  et  autrea  pla- 
ces voisines  suivirent  cet  exemple. 

Plus  lard  Sforza  se  repentit  do  ce  qu'il 
avait  fait  pour  Guglieimo,  et  il  se  servit  de 
l'amour  de  ce  dernier  pour  la  comtesse 
Kanca ,  pour  rallirer  en  son  pouvoir.  Lors- 
que Guglieimo,  le  l*'  mal  1449,  vint  ft  Pavie 
pour  visiter  la  comtesse,  il  Ait  arrêté  et 
gardé  en  prison  pendant  plus  d'une  année,  et 
jusqu'à  ce  qu'il  consenti  à  une  renoncia- 
tion formelle  à  ses  prétentions  sur  Alexan- 
drie. Une  fois  en  liberté,  Guglieimo  protesta 
contre  oeiie  violence,  mais  inutilement  ;  car 
Firancesco  s*était  déjà  rendu  mettre  d'Alexan- 
drie, et  y  avattmis  une  forte  garnison.  Comme 
Gui^ielmo  était  trop  faible  pour  reprendre 
cette  ville,  il  entra  au  service  du  roi  Alphonse 
avec  huit  conts  lances  et  mille  fantassins; 
tous  les  châteaux  du  territoire  d'Alexandrie 
rentrèrent  sous  son  pouvoir  ;  mais  la  ville 
résista,  et  par  Tinter rention  des  princes  fran- 

niuno  coUaierale  od  offiriale  suo ,  ne  altra  per- 
sona ,  cbe  si  sia,  cccetto  l'cccellenza  sua,  si 
pussa  ne  debba  tmpacciare  dcl  dette  sig.  Gu- 
glieimo I  né  sicane  di  sua  cempsgnia  per  verun 
delUto  ne  eccesto  per  loro  commcssi ,  ne  per 
ahra  causa ,  ehe  voslia  si  sia  cccetto  in  criminc 
Ixsa:  majestatis ,  anzi  la  ubidicnza ,  cogniziono 
c  punizione  de*  suoi  délinquant!  stis  in  emo 
lig.  GugUelmo.» 
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^ ,  I«  QlKMl  MiAriiit  M  kiginr  jM'^ 
la  pÊltt  de  VeolM  ei  4e  Sftina  en  ivril 
ilfi%,qaiUMa  le  MoniféRât  et  la  Sivele 
eeules  contre  le  duc  de  Milan. 

Leduc  Louis  de  Savoie  était  lit^  nvec  les 
Milanais  contre  Sforza  ;  il  avait  ciitixiio  sous 
ce  prétexte  à  s'emparer  de  Novare.  Sun  gé- 
néral Jean  de  Gompeys»  seigneur  de Torreos, 
fut  d*abord  beoreus  ;  mais  il  fiit  battu  à  8«- 
aia  par.  BlrtoloiDllieo  d'Alviano  et  Tait  pri" 
SOIIIlier»  Les  restes  do  l'arinoe  savoyarde, 
commandés  par  Gaspard  ,  seigneur  de  Va- 
rax,  osèrent  livrer  une  i  onde  bauiillc  au- 
près de  Carpignauo,  quu  i  ou  voulait  secou- 
rir I  naii  ils  «arayèraDt  nue  Mconde  débite, 
et  Gaspard  loioba  lui-inéaie  an  pouvoir  dea 
eesemis.  Louis  fit  une  alliance  oiïonsive  et 
défensiv  e,  le  ÎT  juin  IHI)  avec  le  roi  Alphonse} 
mais  préterant  déjà  au  mois  de  décembre 
1450  se  réconcilier  avec  Sforza ,  plutôt  que 
se  fier  au  secours  des  ennemis  de  ce  prince, 
aurtoat  depuis  que  dea  relatioos  hostiles  s*é- 
taieat  établies  entre  Milan  et  la  Savoie ,  il 
conclut  la  paix  en  1454.  Au  mois  d'août  de 
la  ni^mp  année,  une  paix  définitive  fut  con- 
clut, enlre  la  Savoie  et  le  duc  de  Milan,  (]ui 
confirma  les  conditions  précédente»,  et  à  la 
suite  de  laquelle  Louis  fut  reconnu  seigneur 
des  plaoes  qu'il  avait  conquises  sur  les 
territoires  de  Novare  et  d'Alexandrie  (1). 
JLes  marchands  milanais  obtinrent  la  coofir- 
mation  des  privilèges  qu'ils  avaient  rc^us  en 
Savoie  depuis  13'»C  jusqu'à  1399.  Les  sei- 
^eursde  l'italio  supérieure,  feudataires  de 
^1  Savoie ,  qui  dans  la  dernière  guerre 
avaient  suivi  le  parti  de  Sforza,  furent 
alfranehis  A  revenir  de  ces  devoirs  de  vas* 
saux.  Louis  npr^^s  c  cla  ï^'occupa  surtout  des 
affaires  intérieures  de  Savoie  et  de  France; 
il  mourut  à  Lyon  le  ;2!)  févri^T  HC5. 

Avant  cette  paix  entre  la  Savoie  et  Sfbrza, 
Qnglielnio  était  revenu  à  Milan  poor  se  ré- 
concilier avec  le  duc,  et  soutenir  son  mau' 
vais  rôle  le  moins  tristement  possible.  Sforza 
lui  donna  en  flef  Felizzano  et  Cassine  sur  le 
territoire  (rAloxandrie,  et  le  prit  à  sonser- 

(1)  Guichenon,  I.  c. ,  vol.  ii,  p.  91. 


GHAF.  Ti 

viee  moyeUMOit  un  payewHlt  ibiitMS  de  huit 
mille  dttcaie»  De  nouvelles  rèlAilOtts  aitiicaleM 
s'établirent  aussi  avec  le  nMfquIl  OlovAUni» 

qui  avait  été  avec  Gugllelmo  contre  Milan,* 
un  traité  fut  conclu  entre  lui  et  Sforza ,  le  13 
juillet  145i.  La  vie  de  Ciiovanni  ne  présenta 
plus  d'événeoienis  importants;  il  mourut  le 
19  janvier  1464  A  Casale,  et  son  frère  Gu- 
glieûno  loi  succéda. 

Le  marquis  de  SelUSao  #  Lodovioo»  depuia 
l'union  de  la  Savoie  avec  Savoie-Piémont,  nè 
pouvait  plus  obtenir  l'appui  de  l' un  de  ces  prin- 
ces contre  l'autre  ;  et  comme  les  marquis  dë 
Aloatferrai  ne  pouvaient  rien  contre  los  for- 
ces réunies  de  la  Savoie .  qu'ils  étaient  ainsi 
dans  l'impossibilité  de  le  secourir ,  il  si  irou" 
veit  réduit  A  la  poaidm  d'un  uoUe  sicoii* 
daire.  Les  ducs  de  Satoio  gardaient  avec 
jol  iiMo  leurs  droits  de  9ui'er;iinpt(^.  La  fa- 
niillc  do  Salu7.zo  se  partageait  en  branches 
coiiatérales  qui  toutes  étaient  dotées  des 
biens  de  le  maison,  et  qui  ne  portèrent  ja'^ 
meis  le  titre  de  niarquis  t  la  ligne  de  Salusio 
CardettOi  formait  plusieurs  familles  doMee 
de  Caramagne ,  de  Miolans^  etc.  ;  uMautM 
li{;ne  était  Saluzzo  delle  Lanj^he;  une  troi- 
sitMne  Saliizzo  dp!  <^;isfp|lar;  une  qnairit^me 
S«lum>  dcila  val  di  Tirana;  une  cinquième 
Saluiso  délia  Hanta;  il  y  avait  encore  d'au- 
tres brancbes  eoilaiéralee  insignifiantes»  die« 
persées  dans  presque  tonte  rilalie.- 

Guglielmo  de  MonilÎBrrat»qui  voyait  le  dan- 
ger dont  sa  maison  était  menacée,  craignaitde 
se  trouver  à  l'égard  de  la  Savoie  dans  une  po- 
sition semblable  à  celle  deSaluzzo;  il  chercha 
A  s'unir  autant  que  possible  avec  Milan  par  un 
traité  ooneln  Ie25  lévrier  14«7  A  Pavie»  parou 
que  le  duc  Amédée  IX,  qui  avait  succédé  au 
duc  Louis,  préparait  des  artnemenls.  On  sti- 
pu' a  n  ne  allîarec  offensive  et  défensive  en  tout 
temps  et  contre  tout  ennemi  (1  \.  Au'^-iiAt  que 
Guglietmo  se  crut  assez  appuyé,  il  se  refusa 
A  exécuter  envers  la  Savoie  les  conditions  sii- 
puléesdans  le  traité  de  Turin  de  1435,  et  Amé- 
dée  envoya  son  firére,  le  comte  Philippe  du 
Bresse ,  dans  leMoatArrat  avec  une  armée» 


(1)  Bcnvcn.  ilc  .S.4J.,  L  c. ,  p.  737. 
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Aussitôt  que  ia  {juerro  fn(  commencée,  le  roi 
de  France  offrit  sa  médulion»et  dèsle  li  no- 
inambre  ia  paix  futoonehie,  qui  rétablille  «fflUi 
fMO.  Depuis  ce  lemiM  Amèdé*  fil  det  démar* 
chM  pour  ft'^Karafeo Venise,  et  conclut  à  cet 
effet  un  traité  avec  la  seigneurie,  par  lequel 
les  deux  pnhsnnces  se  garantirent  leurs  |m»s- 
sessions  respei  uves,  en  se  promettant  de  te- 
nir loujuura  sur  pied  une  force  militaire  pour 
m  amirar  YméMAan* 

BîMIÔiaprèa,  la  maladie  qui  depaia  loat- 
laapa  miaait  la  santé  du  duo  Amédie  a'ao- 
cnit  au  point  que  les  états  confièrent  le  gov- 
vemement  à  son  épouse  fil  ;  on  lui  donna 
cominA  ronseitlers  Anselme  seigneur  de  Mio- 
ians,  Louis  de  Bonnivard  seigneur  de  Greilly, 
•t  AoioiM  d*Orly.  Conna  la  régente  atta- 
chail plus dsfirisà  leun  oonseils qaTA  osmt 
de  ses  propres  beavx-frèras,  le  ooiBla  Jean 
de  Genève,  le  comie  Jacques  de  Romont  et 
Philippe  flf  Beaugé  et  de  Bres«:c,  ceux-ci 
s  armèrent  pour  enlever  la  n'-fience  à  \.\  du- 
cbesse.  lolande  fit  alors  une  alliance  plus 
écroite'  a? ec  Milan ,  et  ironTa  de  lappui 
dans  le  due  Sfimn ,  ainsi  que  dans  le  duc 
de  Bourgogne,  en  1471.  Son  beau- frère 
Philippe  ne  se  laissa  pas  cependant  détour- 
ner de  ses  projets;  il  prit  le  château  de 
Montmeillan,  où  se  trouvait  I*^  jeune  duc,  et 
se  déclara  régent  du  duché.  La  duchesse 
s'enfiiil  hauimsamewidans  le  chAieaii  d*As- 
pnoKMl,  et  reçat  MentAt  des  seoonrs  du 
roi  de  France,  son  frère,  que  hii  amena  du 
daupbiné  Jean,  bâtard  d'Armnfjnar  ;  fr;mlres 
trnitpes  suivirent  bientAt  celles-ci,  et  le  ô  sep- 
tembre 1471,  ia  paix  fut  si^^née  à  Cham- 
béry  enlre  la  duchesse  çt  sc9  bcaux-frôre^. 
On  proQb  de  part  ec  ^*mm  rouWî  du  passé, 
les  naroenairis  devaleiii  être  congédiés} 
mais  les  princes  avaient  plaee  aa  eonseil  et 
voix  délibéraiive  ^9),  Amédée  espér.»  voir 
bientôt  (liiinniior  spg  souffrance»,  et  aussIlAt 
après  ta  paix  il  se  rendit  à  VercelH,  06  il 


(1;  iûlanUo  vt«it  ut)«  prtu&iiAso  iruncaife,  sœur 
deLenisXI, 

(91)  On  irsnra  les  mliiioiu  4e  asila  psii 
dwi  QilvbsBsii»  feU  Ut  p* 


mourut  à  l'Afjo  de  iroiue-sept  ans,  la  veille 
du  jour  Ue  l'ut|uub  dy  l'an  1472,  Sou  tiii*, 
FIliâberi  l*",  lui  succéda;  nuis  question  do 
la  tutelle  sosoita  da  ooavoaw  irou|)las« 
Louis  XI,  roi  de  France,  frère  de  la  duchessa 
lulande,  éleva  des  prétentions  ;  le  duc  Cbar« 
les  de  Bourcogno,  les  comtes  de  Honionl  et 
de  Bresse,  enfin  l'évêquedo  f.eiiùvf,  se  mi- 
rent également  sur  les  rangs.  Le^  Ficmummiii 
saulemeDl  se  dédaiéreai  pour  la  docbessej 
les  fiaroyards  se  diviséreoi  es  plusieurs  fiM« 
lions}  les  princes  de  Savoja  s^emparèrent  du 
notivcau  du  jeune  Philibert,  et  la  duchesse 
s'enfuit  en  France.  Alors  les  prinres  sa- 
voyard» €rai{inircnt  une  ibsue  scaU>lâble  à 
celle  de  leur  première  tentative,  et  préfé- 
rérenl  céder  volontiireviaQi,  en  sorte  que  la 
régence  fut  assurée  ft  la  duvhasse,  sous  la 
seule  condition  de  consulter  l'évéquc  de  Go* 
nève  dans  les  nfTaires  importantes  (1), 

Cependant  tiu{;lielmo  de  Montferrat  avait, 
en  l'i69,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  après 
la  mort  de  sa  première  femme,  épousé  £ii- 
aubatta  Maria,  uiéoe  du  due  de  Milan,  égéf 
do  tielae  ans  ;  et  pour  a*uQtr  plus  éiroilomaut 
avec  Milan,  il  n ait  eooore  conclu  on  traité 
de  subsides  en  l  '»72;  moyennant  douze  mille 
ducats  unnucllemeui  pcndaDt  la  paix,  et 
cinquante  mille  pendant  la  guerre,  il  s'enga- 
geait à  fouialr  à  Milaa  aucas  de  guerre  trois 
oeoiscavalienpesanuneiit  armés  et  dnq  cents 
fantassins.  Au  mots  de  janvier  iHi,  après 
la  mort  d'£lisabelia  Maria,  (ip{^lielmo  épousa 
Bernarda  Bile  de  Jean  de  Brosses,  comte  de 
Penthièvre.  A  \m  A<je  aussi  avamé,  tin  sem- 
blable maria^^e  ne  pouvait  être  oiotivé  que 
pitr  le  désir  de  rétàUir,  au  moyen  des  dots 
do  ses  épouses,'  les  finances  minées  de  la 
maison  de  Montferrat.  Cependant  OD  fbnuait 
déjà  des  [)1ans  à  Milan  pour  s'emparer  des 
domaines  de  r-eite  famille,  dans  l'éventualité 
de  son  extinction;  en  sorte  que  Guglieimo 
devait  considérer  le  payement  annuel  des 
subsides  (2}  cosdoie  un  secours,  plutôt  que 
coDUio  le  prix  de  services  offcctf ft. 

(I)  tiutchsnon.l  c.,p.  140. 
{9  fienvon*  de  fi.'fiiôri^o,  1.  s. ,  p.  Ttt.^s» 
naria,    ,  Dspvtéesssiitui  siss  aar" 


...... ^le 


2V  I IV.  VI,  ( 

Guelielmo  vécut  encore  jusqu'au  28  fé- 
vrier li83;  son  frère  cadet  lionifacio  lui 
succéda  et  renouvela  le  traité  âV6C  Milao. 
On  lai  assura  quinie  mille  docats  pendaot  ht 
paix  et  treote-six  mille  pendant  la  guerre; 
de  son  o6lé  il  devait  armer  deux  ccntf;  ca- 
valiers pesamment  armés,  cinquante  archers  | 
et  trois  cents  fantassins  (1). 

Bonifacio,  par  une  déclaration  du  9  dé- 
cembre 1483,  enleva  tous  les  droits  dont 
se  croyait  assuré  le  marquis  Lodovtco  II  de 
Saluuo,  qui,  ayant  épousé  Jeanne  de  Mont* 
ferrât,  fille  de  GugKelmo,  espérait  hériter  du 
marquuat  dans  le  cas  où  Gugliclmo  et  Bo- 
nifacio mourraient  sans  descendanis  niAIcs. 
Lodovico,  furieux,  saisit  l'occasion  d'une 
foire  <^  r.asale  pour  faire  assassiner  par  des 
spadassins  espagnols  un  rejeton  de  la  mai- 
son marquisale,  Scipion  deMontferrat,  com- 
mandeur de  Tabbaye  de  Locedio,  en  fa- 
veur duquel  II  croyait  que  BonilSscio  s*était 
décidé. 

Bonifacio,  cinq  jours  après  ^!e  :}1  mars 
1V85),  fiança  Bianca,  fille  de  Gu{;lielmo  et 
d'Elisabetta  Maria,  avec  Charles  de  ôavoie, 
qui,  en  1482,  avait  succédé  à  son  Irère  Phi- 
libert, et  dont  la  minorité  avait  aussi  été 
roocaston  de  troubles,  é  cause  de  la  régence 
que  se  disputaient  divers  prétendants,  parmi 
lesquels  se  signalait  le  duc  de  Bourgogne  (â). 


chese  Gaglielmo.  xuo  général  capiisno  con  pro> 
viaione  ed  ouortnza  di  5000  duoati  ogni  anno 

pcr  la  tavula  sm  rosi  [>rr  pare  roiiio  [icr  p'uerra.» 

(1)  Buoifacio  trouva  le  marquisai  si  endetté, 
qu'il  resta  assez  longtemps  sans  sccepter  Thé» 
rluge  (Lebret,  HM.  d*/lal.,  vol.  vu, p.  41). 
— Lodovico  II  de  Saluzzo  éuit  fils  et  succes- 
seur du  marquis  T.ndoviro. 

(2)  Voilà  le  misérable  état  où  était  la  Savoie: 
la  régente  prisonnière  (le  duc  de  Bourgogne 
■vsit  fsH  srréier  le  duchesse  suprès  de  Genève, 
et  l'avait  menée  en  Boiiryioîrnf  )  avec  un  de  ses 
liispt  deux  de  ses  \'\\U'$;  le  duc  son  frère  et  les 
deux  principales  places  de  Savoie  au  pouvoir  du 
roi  (  le  doc  de  Savoie  Philibert  et  son  frère  Jae- 
qucs  Louis  fureotseuvés  par  leurs  domestiques, 
et  ]r  roi  de  France  prit  leur  défense),  et  l  Éi  it 
^uvernc  par  deux  princes  (  l'évéque  de  Genève 


IHAP.  V. 

Le  second  article  du  contrat  de  mariage  ami- 
rait,  en  cas  d'eiiineikMidela  famille  deMoat- 
ferrât,  à  la  Savoie  la  succession  d'mw  grande 
partie  du  marquisat,  c'est-à-dire  de  tout  le 
territoire  situé  sur  la  rive  gauche  du  V()  (1). 

Bonifacio  se  rendit  quelques  si  raaincs 
l)lus  lard  coupable  d'une  véritable  bassesse. 
Au  mois  d'avril  il  se  réconcilia  par 

crainte  avec  LodovieodeSibiHO,  lui  pro- 
mit le  pardon  de  Fassasefaial  dont  il  s^éliit 
rendu  coupable;  paie  après  cet  acte  antheo- 
tique,  il  protesta  aecrèlanent  contre  on  par- 
don, le  réputant  comme  un  mensonge  (m( 
sibi  dnminioqw  suo  pro  num  mutim  consu" 
liUar] ,  se  réservant  expiicitemeot  le  droit  de 
se  venger  (2) . 

Quoique  rexitnotioa  de  la  toillo  parât 
plus  ùtaminenie  dam  les  demièrea  annéae, 
car  BonifiMïio  était  frés-viens,  tont  à  coup 
cependant  ces  craintes  s'évanouirent.  Boni- 
facio, d'après  la  médiation  de  l'empereur 
Frédéric  111,  épousa  en  1&85  une  princesse 


et  le  comte  de  Bresse  )  qui  n'avalasi  d*«ulra 

l»iit  (jue  de  s'iigrandir  et  de  venger  leurs  pas- 
sions (Guiclicuuo,  vol.  H  ,  p.  IW). —Philibert 
n'avait  que  dix-sq)l  ans;  Charles  était  au  com- 
mencemeot  sous  la  tutelle  du  roi  de  France. 

(I)  aSecondo,sara  contento  il  dette  illustriss. 
sig.  marcliesc  in  caso  che  sua  signoria  munja 
senza  figliuoli  niaschi,  icgitimi  e  naturali ,  cos- 
tituer  per  ors  in  dote  ed  a  nene  di  dote  alla 
detta  Illustre  aignors  Bisaci  lutte  le  terre,  lae- 
glii,  yiurisdizioni ,  omagi ,  s  ipcrionia  o  ra- 
Cioni  clic  di  là  dcl  Pô  (je  doniiiu  ul  fut  écrit  et 
siguéa  Turin } ,  faccudo  iu  tal  caso  che  i  vasalU 
e  i  castellani  présent!  e  che  per  ravvenirc  A 
muiassero,  ed  uomini  d'esse  terre  promette* 
rannn  ,  pi;rornDno  di  osservarc  senza  strcpito , 
e  conir;i  ii/iniin  alcuna,  la  soprascritla  promcs* 
sa ,  e  faranuu  la  restituzione  d'essi  castelli  libe- 
raoïente,  sensa  eccesione  e  eonlindislooe  in 
deito  caso.  »  Beaven.  de  S.-(i.,  I.  c.,  p.  752  seq. 

(2}  «  Quolicsot  (piando  cxcellcnlia?  snse  pla- 
cuerit  et  ad  id  habditas  se  magis  obtulerit ,  va- 
leat  pnedictam  iojuriam  et  offennoneni  propul- 
sare  et  olcisci  et  Ipsum  dom*  marchioneni  Sain- 
ciarum  cl  impios  cjus  mandatarios,  consullorcs 
et  complices  tant!  criminis  jure  débite  et  justi- 
tia  mediante  punirc  dcbitisque  pcenis  affligere.» 
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dalafiuDillododeqkotedeServîeetd' Albanie, 
et  la  marquise  Maria,  au  moitd'aoAt  ih8$f 
Dût  au  monde  un  fiU,  Guglielino  (Giovaimi), 

et  au  mois  de  février  1488,  Giovan  Gcorgio 
(Sebastiano) .  Bouifacio  vécut  jusqu'en  1V93, 
el  laissa  le  niarquis;u  h  son  fils  Ciuglielmo. 

La  circonstance  l<i  plus  imporiaate  par  la- 
quelle la  maison  de  Savoie  agit  sur  les  affai- 
fes  d*lcalie  depuis  le  mariage  do  duc  Char* 
lea  avec  une  princesse  de  la  maîsoDde  Moat- 
ferrât ,  ce  furent  ses  efforts  pour  rabaisser 
l'orgueil  de  Lodovico  de  Saluao,  qui  avait 
refusé  de  jurer  foi  et  bommaf^e  au  HncChar- 
îes,  el  qui  prctendail  élever  rÉ{îIisc  de  Sa- 
luzzo  au  rang  d'Église  épiscopale.  Lodo- 
vico était  secouru  par  ses  cousins  ^de 
Baecow'gi  et  Cardetto]  ;  il  s'arma  en  1486, 
afin ,  disait*!] ,  de  délivrer  son  seigneur  des 
mauvais  conseillers  qui  l'enUMiraient. 

Le  duc  Charles  était  à  YercePi  quand  le 
marquis  Lodovico  s'empara  de  Sonimarîva. 
Aussitôt  le  duc  de  Milan  envoya  à  son  se- 
cours deux  cents  cavaliers;  Uerne  et  Fri- 
bourg  envoyèrent  deux  mille  ballebardiers, 
le  comte  de  Greyerg  doose  'Cents,  le  comte 
de  Yalperça,  ion  vassal,  cinquanieeifallefs, 
et  Yercellî  douze  cents.  Lodovico  ne  pouvait 
résister  à  des  forces  aussi  considérables,  et 
quand  ('hnrles  6t  pendre  tous  l«^s  prisonniers, 
la  terreur  s'empara  de  rarnice  de  Saluzzo; 
tous  les  châteaux  du  marquisat  et  Saluzzo 
eUennème,  après  une  résistance  de  quelques 
mala,  se  eoamirent.  Alors  Lodovico  em* 
picja  le  moyen  anqnel  sa  famille  avait  re^ 
eoers  dans  une  semblable  détresse  ;  il  se 
dèdara  vassal  de  la  France.  Le  roi  de 
Franco  demanda  un  arniisiicc  enlre  Sa- 
luuo  et  la  Savoie  ,  et  pendant  cv  temps  on 
négocia  à  Ponl-de-Beauvoisin,  au  mois  de 
septembre  1487,  entre  la  France  et  la  Savoie, 
Berae  et  Friboorg,  soos  la  médiation  de  Mi> 
Isa;  maie  quand  Lodovico  craignit  que  le  roi 
Cliaries,  auquel  le  duc  Charles  rendit  visite  à 
Lyon,  n'abandonnât  son  parti,  i!  recommença 
les  hH^tilité*;,  ef  les  Savoyards  s'emparèrent 
deioiit  le  marquisat  de  Salnzzo,  h  l'exception 
du  chAteau  Uc  Rivello,  que  le  duc  lauisa  à  sa 

belle*s0Mr(^ûtattoa  comme  reisge*  Le  roi  de 


ils  DE  MONTFERRAT.  0<; 
France  interposa  encore  sa  médiation  ;  car  il 
ne  voulait  pas  que  le  marquis  de  Saluxzo  suc- 
combât. Les  villes  et  ohàieanx  de  Saiuzzo  et 
de  Carmagaola  forent  livrés  i  des  nobles  neu- 
tresiot  les  négociations  duraient  encore  tofs* 
que  le  duc  Charles  mourut  A  Pigneiol,le  13 
mars  i^SO,  r\  V-\no  de  vingt  et  un  ans. 

I  n  oncle  de  Charles,  fr.Te  du  duc  Amédée, 
Louis  de  Savoie»  avait  e|)ousé  Charlotte,  fille 
dn  roi  Jean  III  de  Chypre,  Jérusalem  ei  Ar- 
ménie; par  ce  mariage  il  avait  acquis  des 
droits  ans  domaines  de  la  toille  de  Losi- 
gnan.  Jusqu'alors  il  n'avait  pn  filire  valoir 
ses  prétentions;  car  les  Vénitiens  s'y  étaient 
opposés.  Cependant  la  maison  de  Savoie  y 
attachait  beaucoup  d'importance.  Le  roi 
Louis  de  Chypreélaii  mort  ea  1  i82,  au  cou- 
vent de  Ripaille;  son  épouse,  la  reine  Char- 
lotie,  qui  jusqu'en  1485  n*avait  pas  renoncé  à 
respoirdesemettreen  possemion  du  tràn»  de 
ses  pères,  transporta  par  un  acte  authentique, 
daté  de  S. -Pierre  de  Rome,  le 25  févrierUSS» 
tous  ses  (Iroils  au  duc  Charles  de  Savoie,  qui 
HpK  s  1;)  mort  de  Charloito  (en  juillet  1487} 
prit  ie  litre  de  roi  de  Chypre,  que  tous  les 
ducs  deSavoieont  porté  depuis  cette  époque. 

Charles  Jean  Amédée  succéda  à  son  péro 
Charles  dans  la  dignité  ducale;  Bianea  de 
Montfcrrat,  sa  mère,  se  trouvait  à  Turin 
le  24  juin  1488.  La  question  de  la  tutelle 
fut  encore  le  sujet  de  beaucoup  de  trou- 
bles, d'autant  plus  que  les  Savoyards  de- 
mandaient que  le  jeune  duc  fût  élevé  cliez 
eux  et  non  en  Piémont.  A  la  fin  tomt  fut  réglé 
de  manière  que  la  duchesse  conserva  sa  ré- 
gence (1).  Elle  la  conserva  jnsqn*en  1493, 


(I)  (luirhenon,  I.  c.,  p.  160.  Enlin  ,  a[)n's  une 
grande  sédiiimi  àTurio,  où  il  y  eut  plusieurs  j»er- 
sonnes  inées,  to  réiteooe  demeura  è  Blanche,  et 
]o  fiire  de  liciitcuunt  gcnural  de  Savoie  et  de 
Piémont  à  l'arclicvOiiuo  d'Aurh  et  au  comte  de 
Bresse.  Merle  de  Piozasque ,  amiral  de  Khudes, 
eut  le  gottveraenicnt  de  It  persenoe  du  duc ,  et 
S^stien  Ferrero,  seigneur  de  GaUlsnico,  b 
charge  de  général  dos  finances  ;  et  quant  au  con» 
seil  ordinaire  du  prince,  il  fut  composé  d'An- 
toine de  Champion ,  évéquc  de  Mondovi ,  grand 
chancelier  de  Savoie  >  d^Aaié  de  Romsgnanf 

r 
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éfioque  h  laquelle  noas  termiaoïis  6ette  difi- 
•ion  de  l'htstnirr  HTfalif». 

Au  nord-fH](  si  de  l'Italie,  d'après  le  con- 
tenu de  ce  chapitre,  on  se  sera  convaincu 
que  dansle  MontfemtetlePiéllMmtttlidâieilt 
h  ^éUMir  dit  mpiiortt  comme  eeoi  dMduet 
do  Boureogne  en  Praneê,  «omme  en  Savoie 
môme;  la  noblesse  est  puissante  ;  des  d  y  nast  ies 
seif^nrurifiles,  dotôes  do  domaines  peu  éten- 
dus, ont  du  moins  des  droits  et  de  grands 
privilèges»  et  se  conservent  longtemps  indé- 
pendantes entrèlea  leftitotree  de<  phM  «nnds 
priocés.  Une  Me  ippantt  eomme  tine  tebUK 
tite  pouf  tOQBtituer  dans  le  MontFerrat  une 
représentation  nationale;  mnh  tout  se  brise 
parrinflucnce  des  provinces  voisines  d'IUlio, 
parla  position  que  prirent  les  grandes  villes, 
et  par  l'oppression  de  la  noUesM  eUe-mêiDe. 

n  h*(BÊt  pu  êummmt  tfa»  rundim  do  ces 
lerrilolnen*aatJtmiii<ilfcnd*«ttfiittttiM- 
vttai  (1).  Il  y  a  des  rapports  inapërças  sous 
chiqae  pohitdo  VM  quidoit ont  être  signalés  ; 


abbé  de  Sangaa,  d'Antoine  de  Gingiu,  seigneur 
éb  iMtoliM .  d'AoïoeUo  d'AteUo  m  dei  anf^ 
qois  de  Ponson* 
(1)  Je  nto  AoM  de  ■'âfoir  pM  à  ma  di^oii- 


GUAP.  V. 

ni  la  direction  r^publicfiine,  rondiiisant  A  la 
fin  à  des  dominations  despotiques,  qui  ca- 
ractérise la  vie  de  l'Italie  dans  le  moyen  âge, 
ni  l'allure  chevaleresque,  romanesque,  me- 
nant, souf  lirèierte  dee  devoiN  do  vfttto- 
lage,  à  une  plasi  grande  Indépendance,  à  une 
situation  plus  honorable  de  l'individu ,  qui 
distinguo  la  vie  de  la  noblesse  Française  h  la 
même  époque,  n'est  encore  arrivée  Â  une  ex- 
pression bien  nette  :  il  y  u  plutôt  un  mélange 
dans  lequel  se  perdent  les  ploi  beani  aipeclt 
des  deux  organisations,  nnè  ooAAliion  dani 
laqueUe  oïl  «e  heodo  partObt,  et  rhistoiifo 
personnelle  des  plus  puissantes  familles  eù- 
'  nemies ,  cpHo  des  acquisitions  et  des  aliéna- 
tions particuhères  forme  encore  la  partie  la 
plus  saillante  et  le  point  le  plus  intéressant. 


lion  YHistf^e  d'iiaiie  {  Dtlle  Slorie  di  Chieri . 
librt  IT,  eoo  dorumenti ,  opéra  dcl  nol^l*  Loigi 
Ilbrario:  2  vol.  Turin,  1^).  Mais  on  ne  peut 
gu^rc  y  trouver  beaucoup  de  renseignements 
nouveaux  qui  paissent  donner  des  idées  neuves. 
Quant  aux  partiealarliél,  Ui  MOMlgaeaieaitBé» 
caiNirMii*«M  pas  aiailqaédsns  le  premier 
lurot ,  et  ae  nmiqBereiil  |M  daa*  les  Toldinei 
aoivtnls» 
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HlftlOlU  DE  FLORENCE  ET  DES  ÉTATS  VOISINS,  SIENNE,  LUGQUBS, 
nSB,  ÂMEllO  £T  JUSQU'À 


CHAPITRE  f  REMIER» 


DEf  un  reXf  ULSlOlf  dis  Oim(.FB9  lUSQITA  L«fiTABLI9dBllBNT 

DU  GO!fPAL01tIBR  EN  lt98. 


Noiu  tkvum  kisfié  1  hiiiloirt)  tlâ  Fii>ren««  âu 
IMMI  derw|iy||it»d«iGwKw  (Mld(9), 
«vyoliiM  ^  riiMoa  4ii  noîMpovqMhme 
Mpa  la  Mipa»  dans  la  ville.  Mais  l'esprit  de 
faction,  Pasiour  de  la  Uuten'éuil  pas  éteint 
pour  cela  rhoz  les  Flor<^iiiin«*.  A  retto  «'poque, 
CL  [teiit.ljiiil  loui  io  (  ouid  (ii'y  XIV  el  \v  ai»}- 

citiii,  on  b  retrouve  ciie^  eux  au  même  degré 
4B0  dm  lot  GéasÀÊ»  dont  ils  ne  diffèrent  que 
ptr  im  plui  hini  dtfpé  do  «viUvitiM  «i  pv 
le  manqw  de  paflcbmipoor  Ift  ti»  iniriiiflM' 


l^ouA'  avwr  io  reptM  k  i  mimidur,  U  Jraut  gu 
répwNMiil»  «I  mm  gvefie  «h  dftbora; 
amriiMnl  il  y  i  leiie  «eaiiwMUt .  apiniâtre; 
kf  pertîe  i*élèireiit  et  lombeoL,  pewM  rele- 
ver encore  ;  la  consttiuiion  cbange  ei  se  re- 
nouvelle plusieurs  foia  selon  les  «Wénenu'niii, 
tantôt  par  !a  violence  tiu  ti*?»  toaiproiuis , 
Uni6l  p4r  itt  vitiotre  ou  lu  délai  te  de  telle 
aaifiUfidasM. 
H  n*«  (Mi  iWiiqvÂ  d'biaUirieiis  qui  ont 
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conuneun  éMment  dettnictif;  cependaDt  il 
n^esl  que  l'expression  d*une  haute  moraliié; 

lui  seul  fait  cesser  cet  état  de  profond  malaise, 
qui  provient  de  ce  que  le  réel  ne  i  i  jjond  iias 
à  l'idéal ,  de  ce  (pio  l  lmnime  ne  trouve  pas 
dans  ce  cjui  exisie  le  iiiieiix  qu  il  a  révé  et 
qu  il  conuaii.  (lui  e:»prii  d'agitation ,  qui  au 
premier  aspect  parall  si  affligeant,  a  donc  sa 
cause  dans  le  principe  même  de  la  civilisa- 
tion et  de  la  perf^tibilité. 

Tant  que  vécut  Frédéric  H ,  les  Guelfes 
furent  vivement  pressés  dans  leurs  forte- 
resses, par  exemple  à  Capraja.  Les  Floren-  ' 
tins  prirent  Capraja  au  mois  de  mai  i'Àïb; 
et  les  cheib  des  Guelfes ,  qui  s'y  étaient  for- 
tifiés ,  le  comte  RidolJb  de  Capraja  et  Rinien' 
Zingane  de*Buondelmooti»  forant  laits  pri- 
sonniers et  envoyés  en  Âpulie  (1).  L'année 
suivante,  la  prise  du  roi  Enzius  releva  la 
puissance  des  fiuelfcs  en  Toscane,  et  Mor- 
tcvarchi,  Usiiiia  et  d'autres  places  se  sou- 
tinrent ,  et  tirent  même  le  plus  grand  mal 
à  la  bourgeoisie  de  Florence,  parce  que 
leurs  garnisons  vivaient  du  pillagÎB  des  lieux 
restés  fidèles  aux  Gibelins  et  de  Fenlève- 
ment  des  récoltes  florentines.  La  dévasta- 
tion du  pays  fit  souffrir  la  noblesse  {jlbc- 
iine  autant  que  les  autres  classes;  mais, 
comme  depuis  l' expulsion  des  Guélfes  elle 
exerçait  seule  le  ^jouvoir  dans  la  v  ilie ,  elle 
avait  de  bien  plus  grands  moyens  de  réparer 
ses  pertes.  La  bourgeoisie  au  contraire  se  vit 
dés  km  en  butte  à  toute  l'insolence  des  Gir 
belins ,  qui ,  n'ayant  plus  d'adversaires  é  re- 
douter, crurent  pouvoir  se  donner  libre  car- 
rière. Entravée  de  tous  côtt  s  dans  son  trafic, 
surtout  dans  son  commerce  avec  les  petites 
villes  voisines  (qui  devait  être  d'autant  plus 
nnportant  pour  la  ctasse  des  artisans ,  que 
la  fiibrication  en  grand  et  la  participaiion  au 
commerce  du  monde  n'avaient  pas  encore 
atteint  à  Florence  le  développement  qu'elles 
atteij^nirent  dnns  la  suite) ,  hIIo  vit  «se»;  res- 
sonrcc^  iliiiniiiior  considérablement,  cl  il  lui  j 
fallait  en  outre  payer  des  imp6ts  que  les 


(1)  Giov.  Villani,  Historié  Fiorentine  {ap. 
Murst.,  scrr.  rr.  Itt.  vd.  xiit.  ) ,  Hb.  vi ,  c.  A. 


magisurals,  tous  tirés  de  la  noblene  d'écho^ 
vinage,  éublissaient  sans  le  concours  des 
classes  inMrieores,  et  que  la  prétendue  né- 
cessité de  soutenir  la  lutte  avec  les  Guelfes 

chassés  fil  uioiiier  n  im  tnux  itiîolérabic. 

('elle  siluatioii  pKaluisii  bientôt  le  mécon- 
icnieiucni;  les  esprits  s'irritèrent,  et  une  in<- 
surrecttoD  édata  en  octobre  ISftO.  EHe  en- 
traîna tous  les  babiiants  qui ,  sans  dira  de  la 
classe  des  échevins ,  n  étaient  point  non  plus 
dépendants  de  la  noblesse.  Peut-être  avaient- 
ils  devant  les  yeux  l'exemple  de  Bologne ,  où 
!  I  II  1 2*28  les  corporations  et  les  métiers  avaient 
l>i  otiié  de  la  défaite  qu'ils  avaient  essuyée 
sous  la  conduite  des  patridens  pour  procla- 
mernne  nonvene  eonslilutioii  (1).  A  pro|H«- 
menl  parler,  oe  ne  fut  mène  qa*alon  qu'ils 
obtinrent  une  véritable  importance  poli- 
tique. Depuis,  des  événements  analogues 
avaient  eu  lieu  d'une  manière  ou  d'une  autre 
daiH»  la  plu|)art  des  villes  de  l'Italie  supé- 
rieure et  de  i" Italie  centrale,  et  il  s'était  éta- 
bli insensiblement  une  sorte  de  type  de  gou- 
vernement populaire,  qui  revétissatt  partout 
les  mêmes  formes.  Les  Gibelins  qui  étaient 
renfermés  à  Faghine  venaient  d'être  surpris 
par  les  Guelfes  de  Montevarchi  et  forcés  par 
suite  de  cet  échec  à  lever  le  siège  d'Ostina  ;  ce 
fut  ce  moment  que  choisirent  les  mécontents 
pour  lever  1  étendard  de  la  révolte  ;  iU  se 
rassemblèrent  en  armes  près  de  l'église  de 
S.-Firense.  LesUberii,  une  des  familles  les 
plus  puissantes  do  la  noblesse  gibeline ,  tes 
contraignirent  d'abandonner  cette  place  ;  ils 
se  transportèrent  alor;  devant  S.-Croce  , 
et  délibéièienl  sur  ce  qu'il  fallait  fnire.  Ils 
n'osaient  (dus  se  séparer  et  déposer  les  ar- 
mes,  parce  qu'ils  craignaient  d'être  punis 
counnerèvoliés.  Us  finirent  par  se  jeter  dans 
les  maisons  fortifiées  des  AneUoni  près  de 
S.  -Lorenio;  et  là ,  après  avoir  dédarè abo- 
lies les  charges  de  podestat  et  autres ,  ils  se 
constituèrent  en  une  cnnfcdération  militaire 
qui  subsista  depuis  lors  sous  le  nom  de^ojjoio. 
A  sa  tête  éiait  nn  chef  du  peuple,  capitano 


(1)  Foy.  plus  haut,  lir.  rv,  chap.  8,$!, 
adsm« 
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(iel  popolo  :  le  prciBÎW  qui  fui  revêtu  de  celte 
dignité  était  l'berto,  natif  de  Lucques.  Ce- 
îui-ri  ;(vaii  sous  lui ,  comme  collège  consul- 
tant, (l(.)u/e  anciens  du  ponplo,  anzinni  dvl 
populo  f  qui  liurent  d'abord  Icuis  stkinces 
dans  on  Ûtiment  appelé  l'Abbaye  [Badia). 
Toute  la  confiklénition  lut  divisée  en  vingt 
corps  do  milices,  ou  bannières,  gonfaloni  ; 
à  la  téte  de  chaque  division  était  un  bannc- 
i  f't ,  'fonfatoniere ,  autour  duquel  toutes  les 
bannières  devaient  se  rassembler  aussitôt 
que  le  capitaine  faisait  sonner  le  tocsin.  Tous 
lès  baonefeis  conduisaient  ensuite  leurs  lé- 
gions près  du  capitaine  (1). 

Quand  ces  dispositions  furent  prises  «  le 
peuple  se  crut  en  sûreté.  Il  laissa  les  pairi- 
rien<*  vivre  à  leur  ancienne  manière  ,  connue 
lis  pureol ,  parce  qu'il  était  à  l'abri  de  leur 
insolence  et  formait  un  état  lout  à  ùxit 
distinct  de  la  noblesse.  Par  opposition  à  la 
conivdàtiiion  du  p^iple,  on  nomma  le  corps 
de  la  noblesse  les  {]ranâê{i grandi).  Ceux-ci 
avaient  dans  la  ville  non-seulement  des  châ- 
teaux forts,  mais  même  des  quartiers  forti- 
fiés ,  dans  les  ruelles  desquels  on  ne  jjéiié- 
trail  que  par  des  portes  presque  toujours 
fermées.  Céiait  dans  ces  mes  inlérieuras 
(ra/6«r^o,  auberge  d'une  fiunitte  noble)  qn*lia- 
bitaient  leurs  <loniesttqoes ,  leurs  gens  à 
>^:»'^e<! ,  leurs  clients  ou  protégés  ;  c'étaient 
pour  la  plupart  des  gens  sans  &veu»  de  la  lie 


(f)  Florence  était  divisée  on  six  fiarlie^  '.«m- 
H«ri).  Les  bourgeois  de  chaque  êeslierc  (pii 
n^étaient  pas  éebevira  choisiMsienr  deux  an- 
ciens. Les  bannières  étaient  Ini^galeuicnt  divi- 
sées dans  les  settieri  ;  crltii  ^Voftr'Artto  en  avait 
quatre;  celui  de  S.-Piero  Schcratjgto ,  t]nairc  ; 
cetoi  di  Bmrgo,  trois,  ainsi  que  ceux  di  S.-BraH' 
ensA»  dl  porta  S*-PtiFs  et  df  ifsl  Dnosio.  Tout 
les  habitants  de  la  cam|)ngne  nun  dé|iendantsde 
la  noblesse  s'uniront  nu  i>oii|ili*  ili*  la  ville  ,  et 
de  niCmc  que  ie  popolo  î>'éLnii  diviiie  an  banniè- 
re» »  ceui'CÎ  se  divisèrent  en  qnatre*vlngl4Misc 
psnrfues ,  piviert,  qui  detsietit  c^'alemcnt  ame- 
ner un  contingent  d'hommes  armés,  d»îs  que  le  i 
capiiano  i'e&iffeatt.  Cf.  Villani ,  l.  c,  1.  vi. , 
c.  39.  Le  popolo  bâiit  peorssn  ebef  une  sasi- 
son  ImUlée,  qu'on  appelle  nMimensnt^fsU», 


du  peuple,  qui  dépendaient  dolents  caprices» 

et  que  l'on  peut  comprendre  sous  le  nom 
général  de  domestietfé.  La  lifrne  du  peuple 
décrèia  (pie  les  nobles  ne  pourraient  avoir 
dans  la  ville  des  tours  dont  la  hauteur 
s'élèverait  «n-dions  de  cinquante  brasses  ; 
or  celles  qui  dépassaient  cette  mesure  étaient 
si  nombreuse,  qu'avec  les  pierres  qu'on  se 
[irocura  par  leur  démolition  on  éleva  un 
rempart  nntour  du  Mfliere  de  la  WUe  situé 
an  delà  de  1  Arno. 

Le  podestat  d'alors,  qui  avait  encore  élé 
nommé  par  Frédéric  II,  Rinieri  da  Honle 
Merlo»  mourut  au  oiois  de  novembre  de  la 
même  année,  par  conséquent  ()eu  de  temps 
après  l'établissement  de  la  li{;ne  du  peuple; 
et  aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  nu^rt  de 
Frédéric,  qui  eut  lieu  dans  le  même  mois  , 
parvint  en  Toscane ,  le  peuple ,  pour  mettre 
fin  à  réut  de  guerre  qui  désolait  les  campa- 
gnes ,  lierait  aux  Guelifcs  de  revenir  dans  la 
ville.  Ils  y  rentrèrent  en  janvier  1SS1,  après 
avoir  conclu  :ner  les  Gibelins  un  traité 
qui  réglait  quelles  seraient  pour  l'avenir  L  s 
positions  respectives  dm  partis.  La  paix  pa- 
rut complètement  rétablie;  mais  elle  ne  dura 
pas  longtemps,  la  nature  des  dioses  s'y 
opposait,  (domine  le  gouvernement  populaire 
s'était  formé  d:\ns  le  but  de  lutter  contrôles 
(iibelins  .  apré»  le  retour  des  Guelfes  la  no- 
blesse {gibeline  sévit  bientAt  vivement  pressée 
par  ceux-ci  et  par  le  peuple.  La  guerre  éclata 
è  l'occasion  d'une  eiiiédiiion  des  Florentins 
contre  Pisioja,  qu*on  voulait  forcer  de  se 
soumettre  aux  msgbtrais  de  la  ville.  Le  po- 
destat ftit  tic  nouveau  reconnu  comme  le 
premier  niar^istrat  de  la  ville  (mais  il  devait 
veiller  sur  la  couslilution  du  peu[)!e  comme 
sur  les  droits  et  les  privilèges  de  la  noblesse)  ; 
cette  charge  était  alors  occupée  par  un  noble- 
milanais ,  Oberto  da  Mandello.  Lorsque  ce-> 
lui-ci  voulut  conduire  les  escadrons' de  la 
j  noblesse  et  les  bannières  du  j)eu])1e  contre 
I  Pisloja,  les  (iibelins  refusèrent  <le  suivre  les 
cacalieri  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  les  eS' 
cadrons  de  la  noblesse),  parce  que  Pistoja 
était  tout  à  fait  gibeUne.  Quand  eiwutie 
les  chefs  (onporeli)  des  cavaHers  guèlfre  H 
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les  banneretâ  du  peaple  ramenèrent  leurs 
gens  victorieux  à  Florence  (Ij  ,  les  aurait 
des  Gibelins  avec  Ifion  £uniU«f,  ol  km» 
«Uiiifomichaaiée  de  la  vQIe.  Une  partie 
det  eiilép  se  Mira  diw  Ml  cbftlMns  dtt  Mo- 
gello  et  d'autres  lieux  daa  eavirons;  les  au- 
tres t;\(  h(  rent  (l'enlever  aux  Florentins  dos 
lieux  tariihe» ,  et  réussirent  quelquefois  ,  par 
exemple  4  Montaja  dans  te  Yaldaniu.  Ils 
reçurent  des  secours  da  la  lUnuagne,  des 
cavalien  alleaunda  étaient  i  leur  aoMe  ;  Flo- 
renoe  eut  de  nouveau  à  subir  un  étal  de 
guerre  semblable  à  celui  qui  lui  avait  causé 
tant  de  mal  lorsque  les  Guelfes  étaient  à 
Montevarchi.  Le  «iége  de  Montaja,  quo  les 
Florentins  reprirent  ensuite ,  rendit  loui  a 
coup  la  guerre  générale  ea  Toscane;  car 
conm  Pfaa  et  Staline  étaient  alors  gibelioes , 
et  qu'elles  envoyèrent  des  tronpas  aux  Gi- 
belins de  Montaja,  Florence  dédira  la 
guerre  à  ces  deux  villes, ainsi  qu'elle  arait 
fiut  naguère  pour  Pistoja. 

Yem  le  même  temps  où  leti  autres  villes  du 
nord  et  du  oestre  de  fltalie  araient  changé 
leur  oonstUoiioo  pour  adopter  le  régime  des 
consuls,  puis  des  podealata, Sienne  avait 
hiit  la  iiii'iuc  chose.  Mais  ici  la  noblesse  avait 
accordé  iibroruenl  aux  bour{;eois  le  droit  de 
])arli(  i|ier  au  in.uiieiuoiit  des  iiilaircs  puldi- 
queti  ;  à  1>  loruitct;,  il  avait  lallu  l'ai  i  adier,  et 
de  cette  différence  était  résoliée  une  consé- 
quence tonte  naturelle;  n'est  que  le  change- 
ment ne  fonda  pas  à  Sienne  comme  à  Florence 
deux  états  tout  à  fait  di.slincts  à  rôté  Pun  do 
l'autre  ,  celui  du  peuple  ei  celui  des  <;r.uulâ. 
Juii(|u'en  1233»  le  podestat  était  re:>lé  à  la  lélo 
de  1  État  ;  au-dessous  de  lui  les  consuJa,  dont 
lea  deuK  tiers  appartenaient  à  la  noMesse  et 
l'antre  tiers  aui  bourgeoia  libres»  rendaient 
la  justice;  quatre  provéditeurs  et  un  cammer- 
mertingo  di  BUcJierma  (ce  dernier  éuiii  tou- 
jours un  ccclési.jstiqne  I  diri(>eau  ni  l  admi- 
niâtraiiou  ;  dun*  le«  circonstanceâ  graves  qui 
intéressaient  toute  la  ville ,  on  convoquait 

(1)  lis  BVtfent  balte  cent  de  Kstoja,  prés 
de  MoQl04l4Aoliai ,  «t  «a  avaient  feit  beaneoop 
(rs.VUIaai,Kc.,e,4a» 
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un  conseil  {consnj!u>]  ,  dont  les  deux  tiers 
étaient  liréâ  de  la  uubiesâe ,  i  autre  tiers  doa 
francs  bourgeois  (1). 


(1)  Orlando  MulaviiUi,  dans  son  Ifùloria  de' 
fatti  e  guerre  de'  Sanesi,  cosi  ctlernc  corne  oivili 
(  je  suis  et  je  cite  l'édition  qui  a  paru  4  Venise  , 
en  1599  Ja-4*),  représente  ces  francs  bour^ 
geois  comme  une  partie  du  simple  peuple,  qui 
seulement  oh'int  de  bonne  heure  nne  parti- 
cipation au  pouvoir.  Mais  dans  le  fait  ce  parti 
des  Ifavt ,  eonune  on  appelln  eea  aneiana  bam- 
mes  libres,  est  Irai  à  bit  distinot  des  TiHini, 
dos  tributaires  et  autres  li.iliitants  dépendants 
avec  lesquels  il  se  contoud  plus  tard  il  est 
vrai ,  conserve  le  souvenir  de  son  ancienne  éga- 
illé avec  tes  nobles  ou  pwnéK,  et  a  la  mâme 
imporlanr'O  dont  jouissait  S  Milan  la  classe  de  la 
Molta.  i.a  ville  de  Sienne  était  divisée  en  trois 
parties,  Terzi;  voici  quelles  étaient  les  fa- 
milles nefcles  dUors:  dans  le  Terto  dèl  ûu- 
teNVecchio  (du  ChAteau-Vicuxl  :  les  Biidomini , 
les  Tegolei,  losFloridi  ;  les  Siribelli  ,  Giuseppi, 
Bosti.  Greguhj,  Mazmgiii,  Mai»;  les  Aa- 
tolini,  Fortcguerri  alla  poiderla,  PonsiifGI- 
glir  Squarcialupi ,  Ugurgieri,  Inoontri»  lo- 
contrali,  Mastuielli ,  ^ruicHi ,  î,ottrmrn|;Iil  , 
Ra^)nni ,  Maconrim,  .Mariscotli,  Baratucci 
Bignari,  Alessij,  Muclatti,  Cerretani,  Ghe- 
rardinl»  Belmonll,  Baroneelli,  Scoiti,  Sara- 
cini  ;  dans  le  Tcrzo  di  S.-Martino  :  les  Joz/.anî , 
Trombeiii ,  Gun<5ipMoni ,  Sansedonij,  Rlcai»ulcj$i, 
licuaUliui ,  Pelacani ,  Macoui ,  Mexulombardi , 
IHceolomiDi,  délia  Carbonaja,  PagUar^»  For» 
tarrigiii ,  l'ijertini,  Magalolli,  Cauli ,  Amldei, 
(iiiirri  rfîi;  dr-.r^  le  Tcrzo  di  Camullia  :  IcsGal- 
leraui ,  ScriceinoU ,  Arzochy,  Mignenelli ,  To- 
lommei.  Salvanl ,  Rosd.  OrlandI ,  Porrittl,ller^ 
uardi  p  Bandiuelli ,  (  dont  les  Cerretani  for- 
maient une  braiirlic  ,  et  les  Pal87:zcs!  et  les 
Paparoni  deux  autres  ) ,  Buonsiguori ,  Hanuc- 
cini,  Ranieri,  Salimbcni»  Malavolti»  Busti- 
chini,  (Kgne  collatérale  des  Piccolominl),  Corte- 
brarci,  Sehidesi  (  ligne  collatérale  des  Malt- 
volii  ),   hcarzi,  di  Toruanu .  délia  Suvera , 
Cerraehini.  Gitoci,    Orlondioi,  Suramuili, 
Mangom.->Pr<  qttp  tontes  ces  familles  Mt 
donné  à  l'Italie  (i  s  hommes  distingués  tous qiMl> 
qtie  rapport  ,  et  la  petite  ville  de  Sienne  a  été 
pour  la  nation  t.iiière  une  véritable  pé^nière 
d'artistes  de  tons  ganres*  Dapmsque  les  villas 
de  Tososne ,  comme  celles  ds  l'ItaÛa  septtntrit- 
i  nab»  isnièrant  de  soumetira  an  droit  numici- 
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commission  composée  de  trente  conseillers , 
dont  (|uinzo  appartenaient  à  la  noWeî5<5e,  et 
quinze  aux  francs  bourgeois  (  le  parti  de 
iVoi!e),et  aux  hommes  ne  jouissaal  que  d'une 
liberté  împtrfoiie  »  luiMtiuitf  naguère  dé- 
pendaoïe  (  te  parti  dt*  Dodiei  ),  La  oom» 
mission  institua  pour  Tivenir  un  collège  ,  le 
collège  (les  vingt-quatre  ;  il  devait  y  avoir 
doti^p  fîiielfcs  et  douze  riibclin»?  pris  par 
i'{;alos  prirtions  dansciiaque  (  lasse.  Ce  i  o1!(^j^e 
des  vingt-quatre  était  renouvelé  lous  les  ansi 
et  avait  eo  main  la  véniable  puissance  [x)- 
litique,  de  manière  que  le  podestat  et  les  au- 
tres fonctionnaires  étaient  eoumM  à  son 
conlnMe.  Depuis  l'éuiblissement  de  cette 
eonstilnlion  ,  Sienne  s'est  prescpie  tonjonrs 
défendue  avec  bonlieur  contre  Florence  et 
Orvicto,  et  a  tenu  dans  sa  dépendance  U  no- 
btoe  delà  campagne  et  des  petites  localités, 
dont  tesnnedlttioli^ssaient  de  longue  date,  et 
dont  les  autres  lui  avaient  été  soumises,  soit 
par  les  comtes,  prévôts  et  seijjnenrs  nobles, 
soit  par  les  consuls  de  la  commune.  Jusqu'à 
Radicol  tm,  que  les  Siennois  partageaient 
avec  i'ubbuyc  de  S.-Salvador  do  Montam- 
nialOi  dane  le  VaMimersa,  qui  obéissait  am 
coBiiei  ArdenghescM»  dana  leValdarbia  des 
eomtes  Guigtieschi ,  sur  les  domaines  des 
comtes  Cacdonali  et  Scia1enî;hi ,  dan?  Mon- 
talieno,  même  stir  les  biens  des  comtes  pa- 
latins (  auparav.mi  comtes  de  amtons)  Alde- 
brandeschi,  qui  possédaient  Cugnano  ,  Moii- 
tepescali,  Grosseto,  Maligaano,  So?ana,  Pi- 
ttglianoiSatnaoïCaparbio,  et  rendaient 
la  jnstiee  dana  le  (Mk  H  FnJdetsa,  la  répn- 


pal  la  nnbl.'ssc  de  l'ancien  canton,  <■»  mOmo  les 
capUani  de  toutes  .les  terres  de  chnpiire,  les 
comios  (anciens  comtes  Yusaut  dn  chapitre 
siennols)  Ardengeschi,  Guiglieschi,  dclla  Scia- 
Iciifra  .  Cacriaronti ,  di  Yalcnrtfîîo ,  dolla  Bc- 
rardi  iipa,  d'EU  i ,  Montinfîegnoli  et  Fuosini, 
ainsi  (|uu  les  seigneurs  de  Sticciano,  Celono  et 
les  comtes  Pannocbtcschi,  furent  forcés  de  pr^"- 
ter  le  serment  de  bourgeoisie,  de  faire  tni  sé- 
jour temporaire  dans  la  ville ,  et  de  faire  prê- 
ter k  leurs  vassaux  le  serment  de  QdéUté  à 
Menue* 


blique  de  SiemM  «Meçatt  soit 
neié  réelle,  soit  nne  suteraineté  de  proteriion. 
A  la  vérité  il  avait  fallu  rendre  encore  une 
foi»  Monlalieno  ,  restituer  tout  ce  qu'on 
avait  conquis  sur  Montepulicano  et  Or- 
Tieto  ;  deptns  liM  t  il  y  avait  guerre  ou- 
verte entre  lea  GnelfiBa  et  lea  Gibelins  »  entra 
un  ()ftrli  qui  se  prononçait  contre  l'ordre 
établi  et  s'appelait  le  des  viitfri-sept,  et 
im  autre  parti  satisfait  de  cet  ordre  de  choses, 
le  parti  des  vingt-quatre,  de  sorte  que  pen- 
dant assez  longtemps  la  vOle  fnt  un  ibéitre  de 
meurtres,  dMncendle  et  de  dévastation.  Maia 
dés  le  podestat ,  comte  Aldobrandino 
de' Cacciacoiiii  ,^ rétablit  en  tout  Tordre  et  la 
paix. Onze  mille  liuit  cents  familles  tnibitnient 
la  ville,  et  elle  était  si  riche,  qu'en  1 24Ô  un  put 
entreprendre  la  construction  de  sa  magnifique 
cathédrale,  le  plus  gracienxetlA|diiabean 
monument  que  rarchiteoture  gotbitpie  ait 
laissé.  La  paixGonlinuaii  encore  à  Sienne, 
lorsqu'à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric  II 
les  Guelfes  relevaient  tléjà  la  léto  avec  un 
nouveau  courage  dans  la  plupart  des  autres 
villes,  A  8ienno,  les  deux  partis  convinrent 
qu'en  général  la  ville  anivrait  dans  sa  politi- 
que le  parti  gibelin,  mais  sans  nuire  aux 
personnes  et  eoinifw  la  libwié  des  Guelfes 
qui  s'y  trouvaient  (1). 

Quant  à  ce  qui  concerne  Pise,  nous  avons 
exposé  piu:>  iiaut  (liv.  iv,  chap.  7,;^  2  ad  au.), 
comment  en  1188  lea  conada  étalant  encom 
àli  téM  dn  la  répubUqao;  et  Tfonct ,  l'bia- 
torieo  dn  Piaa  (Sg»iit  d^avia^qn*»  1190 

(1)  MalavoKI ,  t.  c. ,  p.  6ft  b.  Le  nom  de  péril 
des  vhig:t-5ept  ponr  désigner  ceux  qui  défea» 
daient  l'ancien  système  ,  lequel  n'aecordhit  une 
fiarticipation  au  pouvoir  qu'aux  nobles  et  aux 
francs  bourgeois ,  venait  de  ce  qu'ils  voulaient 
un  oonsdl  etfmpesé  de  neuf  GnCUes  noUes ,  de 
neuf  Gibelins  nobles  et  de  neuf  francs  bour- 
geois; d'où  ces  derniers  furent  aussi  appelés 
le  parti  des  Nov» ,  des  neuf.  Leurs  adversaires 
soutenaient  le  conseil  des  vingt-quatre,  anqnel 
étaient  admis  douze  nob  noUes,  sans  égard  à 
I  l  listhn  tion  de  francs  bourgeois  et  d'irapar- 
taiteuicnt  libres;  d'où  il  arriva  qu'on  donna  A 
ceux-ci  le  nom  de  DtéM» 
(9)  Memeiie  isiaricl»  delln  dttà  di  Piaa  tac* 
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quand  le  :;i  hjv  i moment  dosi  oiisuls  iut  aboli, 
et  qu'on  mil  un  podestat  à  leur  place ,  i\  y 
eut  auM  on  capitaine  du  peuple  de  nommé 
(an  «Mjpiâmo  ddpopoh).  CeUe  opinion  vient 
miiquement  de  ce  quon  a  eonfonda  des 
homnies  cités  de  temps  en  temps  comme  corn- 
mandants  de  la  n'M^iib!if|no  comme  rapitani 
drlli'  masnade],  noiauiiiiem  s  i  iodestats  qui 
apparaissent  souvent  en  celte  (luatité,  avecles 
capitaines  do  peuple,  tels  qu'on  en  rencontre 
pour  la  première  fois  en  qncdquea  endroits  de 
l'Italie  dans  le  denxiémeqaartduxiii' siècle, 
et  je  crois  qu'on  ne  saurait  trouver  à  Pise  ni 
dans  le  ni  dans  la  première  moitié  du 
uni'  siècle,  aupune  trace  du  cpgime  des  cor- 
porations, avec  un  conseil  des  anciens  et  un 
capitaine  do  peuple  ;  que  par  conaéqaent  le 
gouvernement  du  podestat  avec  des  consuls 
subordonnés,  était  encore  en  pleine  vigueur 
en  iî'y\  et  subsista  jusqu'en  135V  ,  èpoqite 
h  dater  de  laquelle  on  trouve  à  Pise  pour  la 
première  fois  des  c^ipitaines  du  peuple  et 
souvent  à  c6té  d'eux  des  capitani  délie  mas- 
nadt). 

An  commencement  de  Tannée  précitée,  les 
Pîsans  et  les  Siennois,  comme  Gibelins  dé- 
terminés, avaient  envoyé  des  troupes  auxi- 
liaires aux  Gibelins  florentins  retirés  à  JMon- 
taja  ;  mais  celles-ci  ayant  été  mii>es  en  fuite 
près  de  celte  ville  par  les  Florentins  guelfies 
et  leurs  atliésdeLttcqneSyMontaja n'osa  plus 
résister  et  se  rendit  (1). 

L'année  suivante  les  Pisans  et  les  Siennois 
furent  les  agres<teurs  :  ils  se  portèrent  contre 
Lacques      et  battirent  les  Lucquui^  près  de 


coUc  da  Monsignore  Paolo  Tronci.  Livorno, 
1682,  p.  158. 

(I)  Vlllani.  I.  C.  ,  1.  vi ,  c.  W.  Ni  en  12r>0 . 
ni  au  comnieTirrment  de  1251 ,  les  Lucquois 
n'avaient  encore  chassi-  les  riit)eUasde  la  ville. 
Cf.  Memoricc  documeoli  per  senrire  aU'Istoria 
det  prtnc.  di  Luoea ,  vol.  i,  p.  S17. 

(9)  conitilution  de  I.ueques  avait  beaucoup 
d'avantages  sur  celles  des  autres  villes  :  1<>  en 
ce  qu'une  noblesse  riche  cl  nombreuse  se  main- 
tenait dans  la  contrée  envirounante  ;  9*  en  ce 
qu'on  tribunal  de  gastaldes  subsistait  i  Lucques 
de  temps  Immémorial,  et  avait  pané  dans  la 
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Montopoli;  mais  peu  de  temps  après  ils  es- 
suyèrent une  grave  défaite  (1"^  juillet  1252), 


coiislitution  muDicipaie.  £allG2,(in  trouve  à 
la  téte  de  la  ville  trois  consuls  majeurs ,  irnetm- 
sut$$maf€fmim  4*  twtimmtit  ils  avaient  sons 

eux  un  conseil  de  ronfinnce  ,  consilium  de  cre- 
dentia.  Cf.  un  acte  de  Frcdérir  l'"^  dans  Irs  .\îc- 
moric  e  documcnti  per  servire  uiiistona  del 
princ.  di  Lucca,  vol  i,  p.  186  sqq.,  et  un  passage 
ihid.,  p.  191.  Ce  conseil  secret  (composé  de  vingt- 
quatre  membres)  était  spérialemeht  eliargf^  de 
l'administraiiou  des  biens  munici|iaux,  avec  uu 
rtjnseil  s|>écla],  eoMiiimn  ^peHnU,  composéde 
vingt,  plus  tard  de  vingt-cinq  bourgeois;  Il  parait 
que  riiKi  (rt  rifrceiiT  dr  tibéraienl  sur  la  paix  et  la 
guerre.  Cl  s'occupaient  de  rendre  des  décrets.  Il 
y  avait  dans  les  différentes  cours  judiciaires  des 
consuls  des  plaids,  esMulte  dê  piwÙU.  Il  y  avait 
[iliHieurs  de  ces  cours;  la  curia  Sancti-CkfUio- 
|>/»orjjuge.'iii  tiiiiifsh  sransesentro  bourpcoisquî 
dépassaient  vjuyt  cjuq  livres;  la  curia  querimo' 
nuiruai  ju|^U  toutes  les  c«u«;s  entre  bourgeoia 
de  vingt-cinq  livres  et  au-dessous  ;  Is  ewria,  tre- 
«/uanorum  jugeait  tontos  les  cîuises  entre  laïques 
et  ecclésiastiques  ,  à  rexception  des  causes  spiri- 
tuelles, causœ  tpirUmaUt,  qui  demeuraient  ré- 
servée» aux  ecclésiastiques  ;  parmi  les  consuls  de 
cette  rurie  il  y  avait  toujours  un  ecclésiastique 
ûonuuë  par  rcv(*qiie;  Ucuria  /'wr^/anot  um  jugeait 
toutes  le^eausesdesélraugeniavec  les  bourgeois. 

La  ewria  nwnfjutUUœ  avait  à  régler  les  albires 
qui  résultaient  de  rcxaroen  et  du  renuavcile» 
nient  des  litres  et  autres  choses  senddables; 
l'expédition  des  nouveaux  titres  de  possession  et 
d'investiture  de  ceux  qui  le  voulaient  était 
uus<i  i!n  ressort  de  ce  tribunal.  Mais  l'eséeutioa 

t!--'  tfî  inf^  rt"<iili mil  (lr«!  actes  de  la  ctirta  nOP(9 
jujitîiiœ  ,  et  l'appui  légal  nécessaire  A  ceitc  exé- 
cution appartenaient  à  une  autre  cour,  à  la  curia 
s««e»/ftNiu».  Comme  originairement  le  gastalde 
avait  juridiction  sur  ceux  qui .  dans  les  premiers 
tenip?;  du  moyen  âge,  exerçaient  ^-vnb  les  ans  et 
n)etiers,la  police  des  métiers  et  la  courjuridiciairc 
({ui  y  était  attachée  appartenaient  encore  princi- 
palement i  la  curia  gattaldionum.  Eu  nu  la  euria 
mrrrntnrnm  jugeait  toutes  les  difficultt's  com- 
merciales, l'our  se  faire  une  idée  de  la  situation 
des  nobles  dans  les  environs  de  Lucques,  on 
peut  consulter  un  acte  de  Henri  VI ,  qu'il  publia 
comme  roi  des  Romains  le  30avril  118(]à  Dorgo 
j$.-Oonnino  :  après  avoir  accordé  aux  Lucquois 
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et  forent  pouvoiTis  jusqu'à  tnik  milles  de 
Pise  ;  une  MiaqDe  oootre  Monialcino ,  que 

les  Sieanois  tentèrent  seuls ,  échoua ,  el  le 
comte  Guido  Novello,  de  la  fomille  des  comtes 
Guidi,  qui  s'était  jeté  à  Feghine  et  s'y  était 
mis  h  h  tête  des  Florentins  émigrés,  dut  se 
conieater  d'obtenir  une  retraite  libre ,  lors- 
qu'un parti  guelfe  se  déclara  dans  la  ville 
pour  Ftoraooe.  C'est  ainsi  que  Fannée  1SS2 
fùi  partout  déftiTOrable  aux  Gibelins  dans 
la  Toscane  ;  ceux  de  Pistoja  furent  encore 
plus  malheureux  l'année  suivante;  car  ils 
furent  contraints  de  livrer  leur  ville  aux  Flo- 
rentins, de  permettre  aux  Guelfes  chassés  de 
rentrer ,  et  d'accorder  que  les  Florentins 
constmiaissQttt  une  citadéile  dans  leur  tille , 
et  7  entretinssent  une  garnison  :  oe  fort  ne 


une  juridiction  municipale  qui  s'étendait  à  six 
milles ,  et  le  droit  de  reuUrc  justice,  le  roi  con- 
tinue: «Hceautemiez  miUiaria  t|Mb  contuii- 
mnSy  salvo  jareappeUationum  incausis  crimiuu- 
libus  et  ci vilibus»  rnm  (îf  rf  immobili  agitur  , 
quae  vatentiam  X  marcharum  cxcedit ,  non  io 
reditibus  annuatim ,  sed  secundiun  estimationeiu 
rei.  »  L'aeie  établit  que  la  cour  royale  Jugera 
concurremment  quand  le  roi  lui-même  sera 
daris  révëcbé  de  Lucques ,  el  on  Ht  ensuite  : 
a  1  leni  excipimus,  ut,  si  aliquid  de  Podere  comi- 
tis  Ugolini  infra  priedicia  Ti  unlliaria  cootinc- 
tur ,  in  eo  nuUam  petcstatem  babcant.  Excipi- 
mus ciiam  onir<"«  l'r  ssessiones,  villas  et  torr  w  . 
quscunque  bona  llermaonide  Porcari  et  uepo 
tum  suorum  et  donùuorum  de  Mentamagno , 
et  beminum  de  Buriano  »  et  Garfooiana  et  Ver- 
silia  si  qua  intcr  sxpius  dicta  nififiaria  com 
prendintu-;  ,  et  ut  Rencraîitcr  dicamus,  salvo 
jure  oniiauzu  ,  cl  cujuscunqtte  fideUum  nottro- 
nm,  quod  in  prsdlciis  tennuis  reperiiur. 
Cf.  lîb.  cit.,  p  198  sq.  —  Otto  IV  ttccorda  à 
Lucques,  en  1300,  de  grands  priviléî^os;  celle 
géuÏTOsité  et  riniraittê  que  l'on  nourrissait  con- 
tre Pise  dévouée  auxGitieUns  entraînèrent  com- 
plètement la  tille  dans  le  parti  des  Goelfes.  On 
ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  l'introduc- 
tion du  rf^gimc  populaire  sous  uneapitano  del  po> 
jTo/o  et  douze  prieurs  des  compagnies  du  peuple. 
Cette  forme  de  gouTemement  parait  consolidée 
dans  la  deuxième  moitié  du  xiiie  blccli<  ;  il  u'cst 
pas  probable  qu'elle  fût  établie  en  1*206;  dans 
tous  les  cas,  elle  ne  le  fut  pas  auparavant. 
UIST.  D'iTALIE.  11. 
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fut  détruit  qu'après  la  victoire  des  Gibelins 
prèsdeMontapeni.  Le  terriioirede  Sienne 
éprouva  aussi  en  1SS3  de  cnidles  dévasta- 
tions. 

Il  paraît  que  les  succès  que  les  Florentins 
avaient  obtenus  à  celte  époque  au  muycn  de 
leurs  fantassins ,  guidés  pr  le  capiiuno  dcl 
popolo,  engagèrent  les  Siamois  à  éud>lir  cbex 
eus  la  môme  dignité  en  1S53. 

On  nonmia  pour  président  du  conseil  des 
vingt-quatre  un  Bolonais,  T^ieri  de  lla- 
gnuolo ,  et  on  lui  confia  la  direction  de  ta 
guerre,  qui  jusqu'alors  avait  appartenu  au 
podestat.  Ce  pi'cj>ideut  général  reçut  le  nom 
de  capitaine  du  peuple  ;  mais  à  Sienne ,  où 
la  noblesse  et  le  peuple  formaient  comme 
éut  un  seul  tout ,  et  ne  se  divisaient  pas  en 
deux  puissances  ennemies,  cette  charge  de- 
vait nécessairement  avoir  une  tout  autre 
importance  qu'à  Florence. 

Malgré  les  améliorations  init  oduiie.s  dans 
son  organisation  militaire,  Sienne  fut  si 
vivement  pressée  l'année  suivante  (125lk}> 
qu'elle  demanda  la  paix.  Elle  dot  surtout 
cette  situation  au  comte  Gugtielmo  de'Contî 
Adolbrandcschi et  à Pcp odc'Viscontidi Cam- 
piglîa,  qui,  ù  l' occasion  de  la  {guerre  que  les 
Florentins  faisaient  à  Sienue ,  cherchaient  à 
recouvrer  leur  existence  princière,  on  do 
moins  leur  posilion  indépendante,  àlttioelle 
cette  dernière  république  avait  porté  de 
{{raves  atteintes.  Après  de  longues  négocia- 
l'wm ,  les  Florentins  cédèrent  sur  leur  dc- 
n  atidc  d'un  cli.in[;emcnt  de  gouvernenicut 
à  SicuQc,  el  couciutcni  le  11  juin  pour 
eux ,  pour  les  nobles  susnommés ,  pour 
Orvieio»  Montepuldano  et  Montalcino ,  une 
paix  qui  ;;aran  lissa  il  à  Montcpulciano  Ct 
à  ^lontaiciiio  l'indépendance  et  rinlé;;rité 
de  leur  territoire ,  restituait  le  château  de 
Campif^lia  à  Pepo,  nniijiait  l'alliance  des 
Siennois  avec  les  Gibelins  de  l'iorence,  ac- 
cordait i  cette  dernière  quelques  petites  ac- 
quisitions, et  donnait  aux  prisonniers  des 
deux  partis  la  liberté  sans  rançon.  Le  comte 
Guglieimo  devait  aussi  recouvrer  tout  ce  que 
les  Sicnnois  lui  avaient  enlevé. 

Après  la  conclusion  de  cette  paix,  il  devint 
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facile  aux  Florentins  de  prendre  Poggibou/i  ; 
ibse  présentèreut  eoenite  devant  VoUerra, 
où  1m  GibeKos  gonveroalent»  battirent  le» 
iiabitantset  entrèrent  avec  eux  dans  la  ville. 
Les  dieb  gibelins  furent  chassés  ^  le  gnn» 
femement  passa  aux  Guelfes  (1). 

Après  de  telles  victoires  ,  ha  Pisans  pré- 
férèrent vivre  aussi  eu  paix  avec  les  Flo- 
rentins plutôt  que  de  tenter  plus  longtemps, 
et  avec  lean  seides  forces»  le  sort  des  annes. 
Les  querelles  qui  s^élevèrent  parmi  eux 
contribuèrent  é{;a1emcnt  à  ce  résultat;  le 
peuple  s'était  révolté  contre  la  noblesse, 
comme  à  Florence ,  mais  ne  s'en  était  pas 
tenu  à  établir  un  gouvernement  particulier  à 
eôté  du  corps  de  la  noblesse;  il  avait  forcé , 
comme  cela  arriva  si  souvent  dans  la  suite 
en  Allemaf^  (par  e&emple  à  Mayenoe  et  à 
Zurich) ,  tous  les  nobles  qui  voulaient  rester 
dans  la  ville  à  entrer  dans  les  corporations 
des bourj^cois  (2^.  Les  anciens  du  peuple, 
avec  leur  capitaine  du  peuple ,  rcniplacèrent 
le  podestat  et  les  consuls  di  atâenxa.  En 
de  telles  circonstanoes  les  Pisans  forent  obli- 
gés d'accepter  la  paix  de  Blorenoe  telle 
qu'elle  voulut  la  leur  accorder,  et  elle  leur  fit 
des  conditions  assez  dures.  Il  fut  stipulé  que 
désormais  toutes  les  uiarchandisos  florentines 
seraient  exemptes  Uc  tous  droits  de  douanes 
et  d'impôts  i  Pisc  ;  que  pour  les  comestibles 
et  les  étoffes  les  Pisans  emploieraient  les  poids 
et  les  mesures  de  Florence  ;  qu'ils  frappe- 
raient des  monnaies  de  même  que  les  mon- 
naies florentines ,  et  qne  jamais  et  nulle  jiart 
ilsnesemettraientduc(')ié  diipctsi''  à  l'Iorcnce. 

(i)  Villani ,  1.  c,  cap.  58. 

(Si  Tnnci.l.  c,  p.  199.  •  La  tribu  noble 

de  Lco  ou  des  T.ri  aima  mieux  quitter  la  ville; 
elle   comprenait  le»  familles    del   Tnn  Iiîn , 
Buttari,  Laucia,  Ualli,  Vernagalli  et  I  pez- 
zbgbi.  I>epws  ce  temps  on  trouve  i  la  tete  de 
la  ville  (le  Pise  douze  anciens  ou  prieurs  du  pen- 
plr  ,  (Iniii  ci'l.ii  (lui  ;iji;i:(rt>Ti;iiî  à  la  eorponi- 
tiuu  des  juriseoiisuiles  ei  des  notiiires  él.tit  le 
juge  {judex  ).  Le  président  des  prieurs  était  le 
capitaine  du  peuple  ;  plus  lard*  à  l'époque  où 
l'on  Dc  nomma  point  de  Capitaine»  ce  Ait  le 
podestat  ou  s^uor». 


CHAP.  I. 

£n  outre  lés  Pisans  cédèrent  Ripafratia  aux 
Florentins,  et  leur  livrèrent  cent  cinquante 
otages  (i}. 

Lorsque  la  paix  fot  rétablie  éntre  Pise  et 
Florence,  ceux  des  Gibelins  florentins  qui 
vivaient  en  exil  furent  aussi  obligés  de  se 
tenir  tranquilles,  et  deux  années  s'écoulèrent 
après  la  victorieuse  expédition  de  1254,  sans 
qu'il  se  passAt  aucun  événement  important 
dans  la  Toscane  septentrionale.  Cependant 
Gènes  et  Lucqnes  avdent  été  alliées  avec 
Florence  contre  Pise  ;  elles  n'avaient  point 
accédé  à  la  paix  conclue ,  elles  avaient  con- 
tinué la  guerre ,  qui  toutefois  n'occupa 
presque  pas  Lucques ,  parce  qu'elle  se  fai- 
sait principalement  sur  mer.  Ce  ne  fbt 
qu'en  11^6,  quand  les  Plaans  menacèrent  le 
diftteau  fort  près  de  Ponte  àl  Serchio ,  et 
que  les  Lucquois  appelèrent  à  leur  secours 
leurs  amis  les  Florentins,  que  la  lutte  com- 
nicn<.a  de  nouveau.  Les  Pisans  furent  battus 
cl  contraints  de  faire  la  paix  avec  les  Floren- 
tins et  les  Lucquois  en  luéme  temps. 

Be  nouveaux  troubles  éclatèrent  de  tonn 
côtés  dans  la  Toscane ,  lorsque  If anfred  eat 
triomphé  de  toutes  les  résistances  en Sidie» M 
qu'il  se  fut  mis  aussitôt  en  rapport  avec  tous 
les  Gibelins  du  nord  et  do  rentre  de  l'Ita- 
lie. En  Toscane  ,  le  p  irti  (;il>eliu  n'avait  cédé 
qu'aux  forces  s»uperK  urcs  déployées  par  les 
Florentins  et  les  Lucquois  ;  dès  (ju'ils  purent 
espérer  un  secours  extraordinaire  du  dehors, 
ils  songèrent  à  secouer  le  jOUg  sous  le- 
quel ils  gémissaient.  Le  mouvement  qui  se  fit 
armi  eux  excita  bientAt  l'attention  de. 
leurs  adversaires.  Les  Klorontitis  et  les  Vien- 
nois conçurent  de  la  uiétlaiK c  les  uns  coulrc 
les  autres  ;  les  premiers ,  qui  voyaient  les 
Gibelins  de  Poggibonzi  poissants  et  alliés 
aui  Siennois,  surprirent  la  place  en  1257,  et 
en  rasèrent  les  fortifications  (2j .  Ce  n'éiait 
qu'un  premier  signal;  car  les  babitauis 


'\)  Vill  ii.i .  1.  e.  eap.  .V.),  Tronei  est  d'iivls 
qu'ils  ne  donnèrent  que  cinquante  otages,  l'eu 
de  temps  après ,  les  Florentins  cédèrent  Bipa- 
flratta  aux  Lucquois. 

(2)  IIalavolti,l.c.,  p. 68. 
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d' Arezzo  (  qui  à  Tépoqae  où  les  Florentins  et 
lesSieonoiss'étaieotalliéSyetoèGwIfesotGI- 
belios  viTaiflDt  en  pais ,  afaient  été  forcés  de 
pmasttro  anx  Gibelini  exilés  de  rentrer 

dans  la  ville)  redevinrent  Guelfes  détenni- 
!m'>s  (quelques  années  |  ln';  tard,  1251);  ,  et 
iraitireni  Corlona  (1),  aitacliée  aux  Gibe- 
lins, couune  les  Flureniins  avaient  traité 
Poggiboozi.  Naturellement  les  Gibelins  ren- 
trés A  Florence»  et  à  la  tèle  desquels 
était  la  Êimille  Uberti ,  avaient  tout  à  crain- 
dre sHIs  ne  prenaient  pas  des  mesures  de 
fjrt^cantion ,  tandis  que  s'ils  montraient  de 
l'(''nerni»>  ils  pouvaient  espérer  ressaisir  le 
pouvoir  avec  le  secours  de  Manfred.  Toute 
leur  haine  se  portait  sur  le  |H3uplOy  parce 
que  c*était  avec  ton  appui  que  les  GuelfiM 
étaient  parvenus  i  fimnner  le  parti  déminant. 
En  juillet  1358,  on  les  accusa  de  TOnloir 
anéantir  la  commune  de  Florence,  et  comme 
on  venait  pour  les  arrêter  sur  celte  accusa- 
tion, et  les  conduire  devant  lepudcsiat,  ils  rc- 
ponssérent  ses  soldats,  qui  revinrent  la  téie 
ensansleaiée.  Apssitôt  le  toesin  retentit,  et  lep 
fUOê  du  peuple  se  précipitèrent  de  tousci^tés 
sur  les  palais  des  Uberti;  ficbininzio  degli 
Lberti  succomba  dans  la  lutte  avec  une  foule 
de  serviteurs  et  de  parents.  Liberto  Caini  degli 
Uberti  etMangia  defîli  Infangaii  ftircnt  faits 
prisonniers  et  conduits  devant  le  podestat , 
ai eoérent  leur  inientioa  de  dissoudre  la  oom- 
mtme,  et  fiunnit  décapités  près  de  S.-lfidiel. 
Alors  toq^  lafiiasiUe  des  Uberti  abandonna 
la  ville ,  et  avec  elle  partirent  les  Fifanti ,  les 
Guidi,  les  ^iiuidci,  les  Lamt>erti,  les  Scolari, 
quelques  branches  des  Abbaii ,  des  Capon- 
9acchi ,  des  Mcgliorelli ,  Sold||nieri  »  Inian- 
ipiti,  Ubrinchi,  .Tednldini  pt  Galigari,  les 
della IPressn»  les  Amieri.  lesdft  Gercina  e| 
les  Ilazzanti ,  avec  beaucoup  de  nobles  peu 
riches  ,  et  mt'me  quelques  {jcns  du  peuple 
qui  étaient  aitaclic^s  aux  familles  fjibclines. 
Le  peuple  abattit  les  maisons  et  les  tours  des 
émij^rés,  et  de  leurs  débris  il  fortifia  les 
hauteurs  de  S.-Gior0io.  Hais  on  ne  s*erréta 

(1)  Crwiica  Swm^  9^iiw„S^»,  Vol.  XT, 
ad  an.  1258. 
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point  la.  L  abbé  de  Yallombrosa ,  do  la  mai- 
son Beecaria  de  Pavie ,  fot  soupçonné  d*en-« 
treteoir  dans  la  Tille  des  înteUigenoes  en 
foreur  des  émigrés  ;  il  fut  arrêté ,  appliqué  à 
la  torture  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  des  aveux, 
et  puis  (!ér;ipiié  ^1).  Le  pape  lança  une  bulle 
d'excommunication  contre  cette  bourgeoisie 
insolente;  mais  il  n'y  avait  nulle  pan  autant 
d'hérétiques  et  d^incrédules  que  parmi 
peuple  de  Florenoey  et  encore  bien  que  par  bt 
suite  rinnocence  de  l'abbé  fût  génératemesl 
reconnue,  personne  n'en  revint  ii  une  C01|-» 
duile  plus  prévoyante  et  plus  humaine. 

Les  riurentins  émigrés  se  rendirent  en 
grande  partie  à  Sienne,  où  ils  jurent  bien 
accueillis ,  malgré  les  cinglions  de  l'alliance 
arec  Florence.  (2).  Cette  réception  irrita  les 
Florentins;  rbiTersnirant  ils  fireot  plusieurs 
incursions  sur  le  territoire  siennols ,  assié- 
gèrent et  emportèrent  les  lieux  fortifiés  et 
les  cliàieaux  qu'occupaient  les  Gibelins  émi- 
grés et  leurs  amis  ;  l'évêque  d'Arem)  perdit 
ainsi  Gressa,  les  comtes  Alberti  de  Mugella 
Yernia;  Mangona  ittâ(ne«  qui  leur  apparte- 
nait, et  dont  ils  se  disaient  oobIm  (3),  leur 
fot  enlevée,  et  donnée  comme  fief  flo^iio 
avec  Vemia  à  un  rejeton  encore  mineur  de 
leur  maison,  Alessandro  degli  Ubf^ti,  qui  te* 
nait  pour  les  Florentins  (4). 

Les  attaques  des  Florentins  resserrèrent 
l'nnion  du  roi  Hanfired  et  des  Siemiois ,  qui 
se  considéraient  alors  comme  lntélednpart( 
gibelin,  et  dnna  Je  printempe  dn  I869  it 


(1)  Villani,!.  c,  cap.  fi.j.  Dante,  Infemo,  cant, 
xxxTi.v.  llUci  1:20.  Vers  celte  époque  lea 
Siouauiii  tîi  eut  étrupgler  à  (^ampagnatico  Uber- 
to,  un  deseomtesAldebrandescU  deS.-Fiorp, 
Croit.  Sanœ,  ap.  Uur. ,  Serr*wloU  xv ,  ad  Mlf 
1258  :  <(  1mi  ;ilTogalo  in  sul  lolto...  e  fclloa^fç. 
gare  il  commune  di  Sicnna  per  daoari.ji 

(2)  Malavoiti ,  L  c. ,  parte  11,  p.  1. 

(3)  Ce  sont  les  ancieui  comtes  de  Pnto, 

(i)  Plus  tard  Alessandro  fit  un  testament, 
par  letj[ucl  il  prescrivait  que ,  si  ses  lils  Ncrone  et 
Albci'to  mouruicDi  sans  desceuJauU,  ces  ficOi 
appertiendrsient  à  la  «asis  guelfq.  Villaui,  1^ 
c.  >  cap.  69.  Sur  la  umim  fui^f ,  toj .  sluf  bai 
p.  17. 
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lui  prêtèrent  serment  de  fidrlitc  par  des  am- 
bassadeurs (!}.  Manfred  accorda  cent  che- 
valiers allemands  ans  Gibelins  florentins, 
qai  lui  demandaient  du  eecoun  par  leurs 
die6  (  entre  antres  par  le  puissant  Farinata 
degli  Uberli)  ;  mais,  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née suivante,  les  cavaliers  cl  les  gonfalons 
de  Florence  s'riant  pn  sentés  devant  Sienne 
et  menaçant  de  la  prendre ,  Manfred  envoya 
moitié  à  ses  frais,  moitié  à  ceux  des  Siennois» 
vn  corps  do  linit  cents  cavaliers  an  aeconrs  de 
la  ville;rassistance  desPisans,  dontnons  pas- 
serons id  8008  silence  les  rapports  avec  Gènes 
parce  que  nous  les  avons  déjà  expliqués  dans 
Ihistoircdcioltc  ville,  futégalemcnl  invoquée 
par  les  Siennoisel  par  les  Gibelins  floi  eniins. 
Toutes  ces  troupes  gibelines,  réunies ,  com- 
posaient une  arm6e  qoî  comptait  dis^bnlt 
cents  caraliers;  pins  de  la  moitié  étaient 
des  mercenaires  allemands  qui  inspiraient 
une  terreur  particulière. 

Les  Florentins  cherchèrent  alors  à  épuiser 
les  ressources  pécuniaires  de  leurs  adver- 
saires par  la  lenteur,  et  se  retirèrent.  Us  res- 
tèrent près  de  deux  mois  en  repos  dans  leurs 
Tilles.  Les  Siennois  virent  bien  que  de  cette 
manière  ils  finiraient  par  snocomber ,  et  les 
Gibelins  do  Florence  alliés  avec  eux  imagi- 
nèrent u  n  p  ruse  pour  a u i  r c r  l' armée  flor en t i  n e 
en  rase  campagne ,  et  la  forcer  à  une  action 
décisive.  Farinata  degU  L'berti  et  Gherardo 
Cicca  de*Lamberti  envoyèrent  ft  Florenoe 
deux  franciscains  auxquels  ils  firent  croire 
<|u'un  chef  dos  Gibelins  était  mécontent  de 
l'état  des  affaires  à  Sienne ,  notamment  de 
la  puissance  qu'un  des  bourgeois ,  Proven- 
zanoî^ilvani,  y  avait  acquise,  et  qu'il  était 
disposé  ù  livrer  la  ville  aux  Florentins, 
ponrva  qne  cenx-ci,  an  lieu  de  marcher 
sur  Momaldno,  consentissent  à  s*avmioer 
jusqu'à  l'Arbia.  Les  popolari  choisis  pour 
cette  négociation  secrète  donnèrent  sans 


(1)  En  retour,  M.infrrd  promit  de  déOîndro 
Sionnc  envers  et  contre  tous,  cl  de  maintenir 
la  constitution  et  les  privilèges  de  la  ville.  Voy. 
les  archives  de  Luccria  d&ra  Mslavolti  «Le* 
p.  3,  msi  1259. 
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méfiance  dans  le  pièf;p;  les  rnjH>rali  de  la  no- 
blesse guelfe ,  notamment  le  comte  Guido 
Guerru ,  ne  purent  rien  découvrir  sur  lasln- 
céritéde  la  proposition,  et  exprimèrent  en 
vain  leurs  inquiétudes  sur  le  succès ,  en  rap- 
pelant combien  les  Florentins  s'étaient  mal 
défondus  peu  do  temps  auparavant  contre 
une  faible  troupe  de  (i  nt  cavaliers  alle- 
mands. On  se  contenta  de  les  tourner  en 
dérision  (1). 

Lorsque  les  Florentins  marchèrent  vers 
rArbia ,  Us  avaient  avec  eux  les  Gueliês  de 
presque  toutes  les  villes  voisines,  ceux  de  Bo- 
logne, de  Pistoja, de  Pr.-^to,  de  Volterra,  de 
S.-Mimiato,  de  S.-Gimignano  et  de  Colle 
di  Valdelsa.  La  noblesse  guelfe  fournit  huit 
cents  ianc^,  et  l'on  avait  en  outre  cinq  cents 
cavaliers  mercenaires.  Les  cfaeCi  du  peuple 
s'avancèrent  hardiment  à  la  léie  de  cette  ar- 
mée, espérant  que  Farinata  et  Gherardo  leur 
ouvriraientla  porto  do  S.  Vitn.Lo^anxiliaires 
de  Perugia  et  d  i  )r\  leto  les  joignirent  à  Mon- 
tapcrti ,  de  niaaièro  qu'ils  avaient  en  tout 
trois  mille  cavaliers  et  plus  de  trente  mille 
flrataiains.  Pendant  ee  tempe  les  Gibelins 
avaient  répandu  à  Sienne  que  rarmée  des 
Florentins  marchait  sans  ordre  et  sons  de 
mauvais  générnnx,  do  rrinniéro  qno  le  peuple 
demanda  i\  combattre  sur-le-champ,  et  sortit 
avec  los  morcenaires  étrangers.  Lorsque  les 
chefs  des  i  lorentins  et  leur  armée,  ù  qui  l'on 
avait  fiiit  espérer  qu*à  leur  aspect  la  porte 
de  S.-yito  leur  serait  livrée»  aperçurent 
des  hauteurs  de  MontapertI  rarmée  sien- 
noise  sortir  par  cette  même  porte  pour  en- 
fT  i  f?or  le  combat ,  la  peur  les  gagna ,  ils  se 
troublèrent.  Beaucoup  de  membres  des  fa- 
milles gibelines  restées  à  Florence ,  qui 
avaient  été  obligée  de  enivre  ramée ,  passè- 


(1)  Villani ,  I.  c.,  cap.  78.  Malavolti conteste 
toutes  les  parUcularitès  de  ee  récit»  et  pense 
que  les  Florentins  ii\  aient  réellement  voulu  s'a- 
vanrrr  jtisqn'n  Montalcino  pour  délivrer  cette 
place  vivi  ment  pressée  par  les  Sicnnois  (  l.C, 
p.  li);  ce  qu'il  y  a  de  certain»  c*est  qne 
vniaoi  a  nne  grande  prédilection  pour  lesanec> 
dotes. 
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rêot  «nnîlôt  à  l'ennemi ,  et  Fun  des  Abbaii, 
au  momeot  où  les  cavaliers  allemands  char- 
gèrent »  ayant  trnttreusement  coupé  la  main 
par  derrière  h  un  Pazzi  qui  portait  ia  ban- 
nière de  Florence,  et  fait  tomber  le  drapeau» 
le  peuple  se  tint  pour  traU  et  8*eafoit  do 
tt>iif  o6ié».  La  cavalerie  iorentine  ne  perdit 
que  trente-sa  bomoief  ;  maie  finbnterie  fut 
poorstrivie  et  massacrée  sans  pitié  par  Ten- 
nemi  victorieux.  Tl  resta  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes  sur  le  champ  de  batniHo  ; 
quinze  cents  des  bourgeois  les  plus  diaiiu- 
gués  de  Florence  tombèrent  entre  les  mains 
desGibelins  (1}. 

Apréa  cette  débite,  lea  diefii  dea  Gvelfiw 
déaeapirèrant  de  pouvoir  se  maintenir  à 
Florence  contre  les  Gibelins.  Ils  quittèrent  la 
ville  avec  lears  famillfs  rt  lenr  fjon*;  :  il  v 
avait  les  familles  des  Hitssi  ,  di  s  Nerli,  des 
Gerardini,  desLuccardesi,  des  Cavalcanti, 
dea  Baguesi ,  dea  Poiei,  dea  Gtndalotti  ^  des 
Malaapiiii,  dea  Foraboachi,  dea  Manieri,  des 
Aquona ,  des  Sacchetti ,  des  Cambiobcsi , 
des  Buondeîmontr ,  des  Scali,  des  Spini,  dos 
GianfiliazziydesGiendonati»  des  Bosiichi, 


(f  )  Cacte  bataille  de  Hontaperll  lût  livrée  le 

^  -^pptriiibrc  1260.  Cf.  Villani  ,1.  c,  cap.  79. 
Malivniti  conteste  tant  qu'il  peut  le  récit  de 
Villaui  Cl  de  Malaspini ,  refuse  toute  influence 
à  des  drcoDstanees  fortuites,  «t  ne  Teot  altri» 
huer  la  victoire  qu'à  la  valeur  des  Sieonois 
et  do  Ipiir';  nll^'s.  MalavoUi  ,  l.  c. ,  p.  18.  Qu'à 
l'époque  (lu  Dante  on  ait  cru  aux  circonstances 
rapportées  par  Villani ,  c'est  ce  que  prouve  le 
Ttxw  cbsnt  de  VHfmio, 
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des  Tormaquinci,  des  Yecchiettt ,  dea  To- 

singhi,  des  Arrigucci ,  des  Agli ,  des  Siiii , 
des  Marijjnolli ,  des  Adimari,  des  Pazzi ,  des 
Visdomini;  en  outre  quel(}ues  branches  des 
Donati,  des  Pigli,  des  Minerbetti ,  des  Bec- 
canugi,  deaBordoni,  dea  Manelli,  des  lUirdi, 
des  M  oui  et  dea  Frescobaldi.  A  des  époques 
postérieures  on  trouve  encore  dea  noms  de- 
venus célèbres  parmi  les  popoJari ,  qui  se 
joignirent  à  la  noble';<o  -Mieiro  ot  al>aiiiliui:i("- 
rent  la  ville  avec  elle,  comme  les  Macc!ii;i- 
vtlli ,  les  Barbadori,  les  Soderini,  Un  Am- 
mii  ali ,  les  Magalotti ,  les  Mancini  »  les  Alto- 
Tili  et  lea  Baldovînetii  ;  Brunetto  Lalttni  et  tea 
aiena  partirent  aussi.  Le  dimanche  qui  suivit 
celte  retraite  ,  les  Gibelins  rentrèrent  do 
bonne  heure  et  sans  résistance  dans  la  ville» 
changèrent  le  gouvernement  ,  n  connurent 
Manfred  pour  roi,  et  proclamèrent  pudo^iat 
de  Manfred  le  comte  Guido  Novello  (  qui 
comme  le  chef  dea  Guelfiea,  Goido  Guerre, 
était  de  la  famille  des  comtes  Guidi  ).  Ils 
prirent  à  leur  solde  les  huit  cents  cavaliers 
allemands,  et  choisirent  pour  leur  rén/tal 
dans  la  guerre  contre  les  Guelfes  le  mar- 
quis Giordano  Lancia  dcl  Bosco ,  chef  do 
ces  étrangers  (2). 


(1)  1!  mourut  plus  tard  diotaieur  de  ia  répu- 
blique de  Florence ,  c'est-à-dire  président  de  la 
chancellerie.  En  ecttc  qualité,  il  rendait  les  or> 
(ionnniiees  et Ics  faisait  enregistrer  par  des  seri- 
bes,  selon  la  rmitiime  du  ff'mn--.  !t  ms  la  suite  on 
nomma  les  hommes  revêtus  de  cette  dignité 
chanceliers  et  secrétaires  d'Êiat. 

(3)  Il  était  frère  de  la  mère  de  Ifanfrçt^. 
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Après  que  Florence  fat  tombée  dani  les 

mains  des  Gibelins  ,  Lucqncs  forma  bientôt 
le  poste  unique  des  Guelfes  en  Toscane.  Tout 
dut  ct'dor  aux  armes  {gibelines,  et  les  Sien- 
nois  firent  do  riclies  acquisitions  sur  les 
comtes  Aldobrandeschi  (1).  De  tous  les 
points  de  la  Toecane  où  les  Gnelfos  avaient 
jasqu^alors  possédé  la  direciion  des  affai- 
res* à  Pexccpiion  de  Lacques ,  tA  ils  affluè- 
rent do  totitrs  parts,  les  principaux  d'entre 
eux  furent  expulses.  Alors  les  chefs  des  Gi- 
belins de  Pise ,  Sienne ,  Arezzo  et  Florence, 
se  readirentà  Empoli  dans  l'année  i261  avec 
le  oomie  Giordano ,  poor  y  délibérer  ensem- 
ble sar  les  affaires  de  toute  Iaooa|rée«Gior- 
dano  fut  appelé  dans  ce  temps  h  la  cour  de 
Manfrod ,  et  institua  pour  son  lieutenant 
dans  la  Toscane  le  comte  Guido  Novello  '2  • , 
linquel  étaient  soumis  le  Ca&cntino  et  la  Mu- 
digliana,  quoiqu'il  fût  en  possession  des 
droits  de  Iwargeoisie  à  Florence.  Appuyé 
par  la  poissante  noblesse  de  campagne  (  les 
comtes  Alberti  de  Mangona ,  les  comtes  Al- 
(lobr.uKliiiest  lii  de  S.-Fiorc  et  d'autres 
branches  de  la  maison  palatine ,  les  Ubaldini 
et  d'autres  personnaf»es  influents  dans  le 
Mugello) ,  jadis  forcée  par  la  villcàdescen- 


f1)  Loi;  Sirnnois  ,  ;u  ec  Vn'uh'  thi  romtc  CAot- 
dano ,  avaient  déjà  pris  ('iro!>seto  avaut  iu  ba- 
taille de  Monlapcrti.  Cf.  Mulavolti,!.  c, p.5b. 
Bientôt  après  ta  bataille .  Montalcino  dut  se  son- 
mettre  aux  Sîcnnois.  Ibid. ,  p.  ±2  h.  Manfrcd 
donna,  par  acte  authentique, Montcpulciann  niu 
Sicnnois.  Cf.  MalavoUi,  1.  c. ,  p.  2â.  Voyez  les 
actes  de  Fogçia  du  SW  novembre  1960.  Les  ha- 
bitants essayèrent  de  maintenir  leur  liberté; 
mais  il  leur  (allut  rendre  le  5  juillet  1261 ,  et 
laisser  construire  une  citadelle  siennoise  dans 
leur  ville. 

(S)  Gaido  NoTello  était  Gibelin  ;  son  frère  SK 
monc  et  son  eoosin  Guide  Gnerra  étaient 
Guelfes. 


dre  au  niveau  du  droit  de  bourgooisio  flo- 
rentine, il  fit  à  EmpoH  la  proposition  de  dé- 
truire Florence  et  de  la  transformer  en  une 
simple  bniirfjade;  mais  Farinata  denlillherti, 
(le  la  vieille  noblesse  urbaine,  le  combattit 
avec  claleur ,  déploya  la  plus  grande  énergie 
pour  sa  chère  patrie»  décidant  que  lani  qa*îl 
pourrait  soutenir  iVie  épée  nulle  autre  cité 
ne  s'élèverait  trop  près  d'elle ,  et  il  parrint  A 
la  sauver  par  sa  resolution  (1). 

La  {;uorrc  fut  conduite  avec  de  grands 
succès  contre  1  jicques  et  les  Guelfes.  De  ce 
c6lé  Caitelfraoco,  S.-Croce,  S.-Maria- 
a-Monte,  BlontO'Cinroli  ei  Pooo»  lu- 
rent conquis  en  1961.  Les  Pîsana  repris 
rent  Ripafratta,  que  les  Florentins,  lors- 
qu'ils étaient  Guelfes ,  avaient  enlevé  aux 
Lurqunis.  Les  Siennoîs  conlraif^nirenl  le 
comte  Albobrandioo,  alors  chef  de  la  mai- 
son des  Aldobrandini ,  à  se  soumettre  à  eux, 
à  opérer  tous  les  payements  en  retard  anx- 
quels  sa  maison  s'était  engagée  par  un  traité 
précédent ,  et  à  imposer  aossi  la  sonmissfoa 
aux  capitaines  de  la  maremmn  ,  Banieri  da 
Porta  et  Gufjlielmo  délia  Rocca-Albegna. 
Les  vicomtes  Pepo  et  Napoleone  do  Campi- 
glia  se  virent  de  nouveau  réduits  à  verser 


(f  ;  Mal  ivoiti  parait  aussi  douter  de  ce  conseil 

tenu  à  Empoli  ;  sa  raison  est  quefiiordano,  du- 
rant toute  l'année  1261  ,  se  tint  en  Toscane,  et 
qu'au  commencement  de  l'année  12G2,  l<>rs- 
qu'il  se  rendit  en  Apulie,  il  laissa  pour  vicaire 
en  Toscane  ,  non  pas  Guido  Novello ,  niais  bien 
Franre«rn  Srmplirp.  Cf.  IMalnvcîti ,  1.  c. ,  p.  27. 
Mais  l'acte  sur  lequel  s'appuie  Malavoiti  pour 
combattre  les  autres  historiens  peut  bien  être 
faux ,  ou  la  petite  circonstance  du  vicariat  géné- 
ral de  Guido  Nov^Hd  n't'^tre  pas  réelle.  La  rlioso 
prioctpale  paraissait  généralement  croynMc  à  l;i 
fin  du  XIII»  siècle  ;  c'est  ce  que  prouvent  les 
mognieques  vers  du  Dante,  quil  met  dans  la 
bouche  de  Farinata  degU  Uberti.  infmo, 
canto  X ,  91—  93, 
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les  cens  iéuciaux  dus  par  éux  à  la  cathédrale 
de  Sienne.  A  Grosseto,  les  Siennois  avaient 
ccHinniit  dem  fofterasies ,  et  dam  Vannéi 
1283  ilt  élevèrent  encore  une  tour  pottt 
maintenir  les  habitants  eil  état  de  sujétioA. 
Parlout ,  dans  les  places  soumises ,  ils  en- 
voyèrent lies  podestats.  Dans  Tannée  sui- 
vante 1263 ,  les  comtes  Pannouhicschi ,  avec 
leurs  ch&tcaux  (1] ,  se  soumirent  également  à 
la  ville  de  Sienne  (S). 

Dans  Vannée  1903,  Lneqaes  aetronva  tou- 
jours serrée  do  plus  près.  CastigUone ,  Noi- 
zann  ,  l'onte-a-Serchio ,  Rotaja,  Sarezzano, 
furent  enlevés  parlesGibclins. Enfin  les  Luc- 
quois  virent  réiliiits  h  solliciter  un  traité 
avec  leurs  ennemis.  Us  l'obtinrent  à  des  con- 
ditions un  peu  dures  :  aucun  Guelfe  lucqoois 
n*étaît  forcé  de  quitter  ta  ville  ;  maistousceuz 
do  ce  parti  réfugiés  en  oe  lieu  des  autres  ci- 
,  nlors  toinbôs  on  j^rando  partie  dans  la 
pauvrcU'  et  I,i  misère,  durent ,  rlnns  l'espace 
de  trois  jours,  vider  la  ville  et  soit  territoire 
pour  se  retirer  au  delà  des  Apennins  ,  vers 
Bologne.  Plusieurs  d'entre  eui  qui  possé- 
daient encore  quelques  ressources  se  mirent 
en  route  pour  la  France  ;  là  ils  se  livrèrent 
au  commerce ,  se  tirent  changeurs,  préteurs, 
et  parvinrent  bientôt  h  une  grande  opu- 
lence (3).  Ce  fut  princ:[iaUmcnt  par  J'clïei 
de  ces  factions  dans  ie.^  villes  d'Italie ,  et  des 
exils  qui  en  résultèrent  nécessairemeni,  que 
s'étendirent  par  toute  TEaropo  méridionale 
et  occidentale ,  par  l'Afrique  septentrionale 
et  occidentale  ,  les  relatioi;s  de  la  banque 
italienne.  Ceux  qui  ne  irmivèrent  jias  leur 
pain  de  cette  manière  io  cheiciièrent  à  lu 
pointe  de  répée,  en  se  faisant  soldats  mer- 
cenaires. Les  iienimes  livrèrent  souvent  leur 
corps. 

Gomme  Charles  d'Anjou  se  préparait  alors 


(1)  Gcrfalco ,  Trarale,  Casiiglion ,  Bcroardi , 
Pictra ,  PervUa  et  Is  Roocheiu. 

(2)  Pour  toutes  ces  acquisiiicns  dans  le  terri- 
toire de  Lucques  et  sur  h  rtoMosse  guelfe, 
voyes  Villani,  1.  c. ,  cap.  Si.  àlalavolti ,  I.  c, 
p.  98  sq*  Tronei ,  I.  c. ,  p.  215. 

(3)  Vil]«niJ.c.,csp.86. 


contre  Manfred,  qu  iin»  cents  cavaliers  guel- 
fes de  Toscane ,  qui  avaient  servi  dans  la 
hante  Italie,  se  réniifirent  et  lui  offrirent 
leurs  services  ;  il  les  accueillit  dans  eon  ar- 
mée ,  nt  se  déclara  i)our  l'avenir,  en  cas  de 
triomphe,  ennemi  de  l'ordre  de  choses  alors 
établi  en  Toscane.  En  elfet ,  d'^firès  le  traité 
fait  avec  les  Lucquois ,  il  n'y  avaii  alors  au- 
cune place ,  renfermât- elle  des  Guelfes  y  vi- 
vant en  particuliers ,  qui  ne  se  lût  prononcée 
ttumne  gibeline ,  et  n'eAt  prêté  serment  de 
fidélité  à  Manfred. 

Charles  était  encore  à  Rome  que  déjà  la 
lutte  recommenrait  en  Toscane.  L'év^^que 
d'Arezzo  ,  quoique  de  race  p,ibeline ,  était 
en  querelle  avec  les  Gibelins  d'Arei^.o  et 
avec  le  comte  Guido  Novello  »  qui  menaçait 
les  sojets  de  son  Église  et  les  contraignait  à 
des  prestations  illégales.  Il  prit  à  sa  solde  le 
reste  des  bannis  florentins  pour  défendre  les 
places  du  territoire  épiscopal.  Ceux-ci  avaient 
enlevé  Castel-Nuovo  dans  le  Valdarno.  Vi- 
vement pressés  par  les  Florentins ,  une  ruse 
d*IRwru>  Spiovanato  de'  Paul  les  sauva  (1]  ; 
coomie  il  parvint  à  effrayer  les  Florentins  » 
qui  se  retirèrent ,  tout  le  Valdarno  se  sou- 
leva contre  les  Gibelins  et  s'unit  avec  les 
b  mnis.  Alors  arriva  aussi  la  nouvelle  de  la 
chute  de  Manfred  j  un  j^rand  nombre  de  pe- 
tites places  se  déclarèrent  pour  les  Guelfes, 
beaucoup  de  citoyens  dans  la  ville  entrèrent 
en  relation  avec  eux ,  en  sorte  que  les  Gibe- 
lins se  crurent  trahis  de  tous  côtés  et  se  lai»< 
sèrent  emporter  parla  crainte  beaucoup  plus 
loin  qu'ils  n'auraient  dû  aller.  En  ontre  on 
était  a{;iié  de  vives  inqtiiétudes  au  sujet  des 
Guelfes  qui  avaient  accompagné  i;iiarles 
dans  son  expédition,  et  que  l'on  s'attendait 
à  voir  rentrer  bientôt  en  Toscane  avec  des 
troupes  auxiliaires  françaises.  Guido  No- 


(1)  II  avait  une  lettre  de  l'évéquc  revêtue  d'un 
grand  sceau  qu'il  détacha  pour  l'appliquer  à 
une  lettre  supposée;  danscelleH;!.  il  promettait 

sous  peu  de  îrrands  secours ,  et  la  perdit  do  ma- 
nière qu'elle  piU  être  trouvée  par  l'ennemi.  Les 
Flonjutins  se  retirèrent  à  la  hàie.  Viilani,  lib, 
▼II»  cap.  19. 
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v<Uo  cnit  pomrmr  vBnédfer  au  mécoalMite' 
ment  qni  m  manifcsiait  contre  foa  goaver- 
neiiieatpaniiilepenple(l]  en  appelant  pour 
Florence ,  avec  une  apparente  impartialité , 
deux  podestats  bolonais  (2),  Tun  Guelfe» 
l'autre  Gibelin,  Catalano  de'  Malavolii  cl 
Lodevingo  degl'  Audulo.  Cooune  un  avaii 
iiaïuii  de  FloreDoe  »  non  pas  tons  les  Guel- 
Hw,  mais aenlement les  principaux  du  parti, 
et  ceux  qui,  s'étant  signalés  dans  Ja  lotte 
contre  les  Gibelins ,  avaient  attiré  sur  leur 
tête  la  haine  de  cette  faction ,  on  put  placer 
à  côté  des  deux  podesiatH  un  conseil  do 
trente-six  membres,  composé  en  partie  de 
nobles,  en  partie  de  notables  popolari ,  dont 
moitié  Gnelfea  et  moitié  GibeUos.  Hais  ces 
mesuras  servaient  seolemeat  à  trahir  Ja  fai- 
blesse de  Guido  Novello.  Le»  trente-six  ré- 
tablirent la  participation  des  principales  cor- 
porations au  mouvement  du  corps  politique, 
et  les  sept  corporations  qui  alors  prirent  part 
an  goufemement  formèrent  plus  tard,  au 
temps  ob  s'élevèrent  les  artisan*  inférieurs 
(il  fop^iio  mnuto) ,  une  classe  pins  élevée , 
dont  les  familles  les  plus  distinguées  compo- 
saient une  sorte  de  noblesse.  On  les  désigna 
par  le  nom  do  /wjjo/o  grasso  ;  c'étaient  1"  les 
légistes  et  les  notaires  ;  2»  les  mercatanti  di 
eaiimaia  (marchands  qui  faisaient  le  com- 
merce sur  les  draps  français  (3)  ;  3»  les  chan- 
{gjwn  î  4»  les  médecins  et  les  marchands  de 
drogues,  qui  ('  taienl  en  mèn»  temps  apo> 
thicaircs;  5"  !cs  commerrrinls  en  soie  et  au- 
tres objets;  0"  ks  pelletiers,'  7"  les  fabri- 


(1)  Le  peuple  avait  eu  effet  des  motifs  de  me- 
conteotemcDi;  car*  outre  des  sommes  énormes 
et  des  prestations  vexatoires  que  Guido  en  exi- 
geait ,  celui-ci  iran';pnrî:ui  dans  sa  roricresse  du 
Casentino  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  l'enircput 
de  Florence. 

(2)  Tous  deux  ecclésiastiques,  moines  domi- 
nicains.  Voyez  la  ConttUulion  des  FlorenHitit 
par  I.f'onh.  Arctimis  ,  de  C.  Fr.  Ncumnnn 
(Frankf)  sur  le  Meiu,  1822,  p.  26,  rem.  3. 
Dante ,  Hfemo ,  canto  mit ,  v.  103  sq. 

(3)  Sur  le  mot  calimala  v\  sa  dérivation  do 
*.-ù.r.  u.x>.D,  p.  29.  Yo;ez  Aimsieiiii,  p.  29, 
rem.  3. 
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cants  de  draps.  Les  meroatmilî  ii  ûtiUmàla 
avaient  déjji  anpuavant  leur  jnridlctioit  à 
part  et  leurs  console  pour  les  afEtiiae  con- 
cernant leur  trafic.  A  toutes  ces  corporatiomi 

on  donna  des  consub  pardculiers;  en  outre 
chacuu  obtint  im  capitaine,  un  porto* dra- 
peau et  une  bannu  re  (1). 

Parmi  les  popolari ,  les  Guelfes  formaient 
alors  le  parti  le  plus  nombreux  4  Florence; 
dans  la  nobles8e,c*éialentlesGibelina.  Comme 
le  popolo  grosso  était  rentré  en  possession 
d'une  constitution ,  le  comte  Guido  et  les 
familles  qui  lui  étaient  le  plus  fortement  at- 
tachées sentirent  croître  leurs  craintes,  et 
solliettérent,pour  grossir  Imus  troupes  dans 
la  ville,  de  l'appui  auprès  des  villes  votsines 
gibelines»  en  sorte  qu'ils  comptèrent quinie 
cents  cavaliers  réunis.  Mais  les  cavaliors 
allemands  qu'ils  avaient  à  leur  solde  oxi- 
{jerent  leur  payement;   on  devait  ie  leur 
accorder  si  l'on  voulait  compter  sur  eux,  et 
pour  cela  il  fidiait  recourir  4  un  nouvel  im- 
pôt. Les  trente-six  s'y  opposèrent ,  et  la 
noblesse  gibeline  conseilla  au  comte ,  avant 
toute  chose ,  de  reprendre ,  avec  l'aide  des 
civaliers,  les  concessions  faites  dans  les 
dernioi  s  temps,  et  de  renverser  les  trentc- 
&ix.  Lu  lamiile  deLamberti,  avec  tous  les 
gens  composant  sa  maison  ,  se  rendit  tout 
d'abord  vers  le  tribunal  des  coltmala,  o& 
les  trente-six  tenaient  leur  réunion,  et 
s'écria  :  «  Où  sont-ils  ces  misérables  trente- 
six  ,  que  nous  les  mettions  en  y'ùn-es  ?  «  Aus- 
sitôt ceux-ci  so  (iisporst.  rent  ;  mais  les  bouti- 
ques se  fermèrent,  et  chaque  citoyen  prit  les 
armes.  Gtanni  de*  Soldatoicri  se  mit  à  latéic 
du  popolo  turbulent  qui  se  rassembla  autour 
de  sa  maison,  non  lob  de  S.-Trînit4,  et 
se  barricada  contre  la  maison  fortifiée  des 
Gcroîami.  Lnrsqu'onrm  les  cavaliers  des  Gi- 
belins liront  une  sortie  de  la  maison  des  Tor- 
naquinci  ,  ils  furent  accueillis  par  une  grélc 
de  pierres  et  de  nèches  lancées  des  fenêtres, 
des  tours ,  des  farteresses  et  des  barrfcsdee. 
Ils  toumèrant  bride,  et  Guido ,  dans  son ef- 


(1)  ViUsni,  lib.  vu, cap.  13. 
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DEPUIS  L'EXPULSION  DES  GU! 
froi  exigea  des  podestats  les  clefe  do  la  ville, 
et  roTilrnff^nit  plusieurs  des  principaux 
parmi  le.s  u  ente-six  de  se  tenir  à  cheval  à 
ses  côtés ,  aBn  qu'on  ne  lançÂt  plus  de  pier- 
res contre  let.  On  lui  fit  tontes  sortes  d'ins- 
tances pour  quTil  reslftt»  protestant  que  le 
peuple  8*apaiseniit  ;  tout  ht  inntite.  A  la 
tùte  do  ses  cavaliers  allemands  et  des  masses 
de  Gibelins  (lu  voisin^{;p ,  il  se  diri;]M  pnr 
la  vieille  portf  de';  IJœufs  vers  PratO.  Ceci 
arriva  le  1 1  noveiiibre  1266. 

Lorsque  le  comie  Guido ,  avec  les  princi- 
paux des  Gibelins  qui  l'avai^t  accompagné, 
tint  conseil  le  soir  à  Prato ,  ils  forent  bientôt 
unanimes  à  déclarer  qu'ils  avaient  été  fous 
d*abandonner  la  ville  sans  un  coup  d'épée. 
Mais  toutes  les  tentnlivos  pour  v  rentrer  le 
leiHlemain  restèrent  inutiles.  Nulle  porte  ne 
s'uuvnt  ;  et  comme  ils  cssayèrenide  pénétrer 
parbfefeet  ils  ftirent  salnés  par  une  pluie 
de  flicbes;  car  ceux  de  la  Tille  cratgnaieut 
qu'ils  ne  prissent  une  cruelle  vengeance. 
Aussitôt  qu'ils  se  furent  éloignés ,  le  gou- 
vernement se  rbanf»ea  d.ins  Florence.  Les 
deux  Bolonais  furent  conf^éfliés,  et  l'on  de- 
manda un  podestat  et  de  i  appui  ù  Orvielo. 
Onnanno  Honaldeschî  arriva  en  qualité  de 
podestat  avec  cent  cavaliers,  et  un  autre 
noble  d'Orvieto  vint  se  meure  à  la  tôle  des 
COrporatiOQS  comme  capitatw  delpopolo.  Ces 
cla«sos  possédaient  ninintenant  l'influence 
dominante.  Files  n'cxpuis,crf  nt  plus  de  Gi- 
belins, mais  permirent  aux  Guciie^  de  rêve» 
nir,  et  Ton  espéra  dompter  et  apidser  ces 
bciions  au  moyen  d'une  suite  de  mariages 
entre  des  monbres  tirés  des  familles  appar- 
tenant aux  partis  hostiles.  Cet  état  de  choses 
mécontenta  les  duelfes  qui  avaient  été  com- 
pagnons des  triomphes  d  -  Tharles  d'Anjou. 
Après  tant  de  misères  si  lon<;iomps  suppor- 
tées, ils  désiraient ,  non  pas  ime  égalité  avec 
leurs  ennemis,  mais  la  domination,  et  ils 
espéraient  y  parvenir  en  Toscane  an  moyen 
du  roi  Charles,  comme  les  Gibelins  s'en 
étaient  satsis  précédemment  avec  l'assis- 
tance do  Manfred  (i) .  Ils  so  tournèrent  donc 

(l)Vills]ii,]ilkVii,cap.f5. 
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vers  la  cour  de  Sicile ,  et  Charles  leur  en- 
voya le  comte  Guy  de  Monlfort  avec  buit 
cents  cavaliers  français.  Les  Gibelins  n'at- 
tendirent pas  la  première  attaque  violente 
de  leurs  adversaires  ;  dans  la  nuit  du  sa- 
medi au  dimanche  de  Pâques  (du  16  au  IT 
avril) ,  ils  évacuèrent  la  ville  et  se  dispersè- 
rent vers  Sienne,  Pise  et  autres  lieux.  Le  17 
arrivèrent  les  Frant^ais  ,  et  aussitôt  les  Guel- 
fes transmirent  au  roi  Charles  la  signnria 
dans  Florence  pour  dix  années.  Celui-ci 
nomma  un  vicaire  annuel,  et  lui  adjoignit 
douze  personnages  éminents  des  testants 
nobles  pour  administrer  la  vflte  ensemble. 
Le  popolo  grosso  conserva  ses  conseils, 
d'autres  fonctionnaires,  et  de  plus  un  con- 
seil de  cent  assesseurs.  Un  second  collège 
fut  composé  avec  les  consuls,  les  capitaines, 
les  porie-bannières  et  d'autres  employés  des 
corporations  supérieures,  et  Msistépar  un 
conseil  secret,  ou  eonsigUo  H  eredensa ,  de 
quatre-vingts  membres.  L'on  nommace  corps 
entier  consigîio  délie  capitudini  délie  arH 
mnrjgioriedi  credenzn.  En  outre  on  plaça 
un  podestat  ;\  la  tète  de  la  justice  et  de  la 
police  dans  la  viile,  escorté  de  plusieurs 
chevaliers  et  légistes,  et  on  bii  adjoignit  un 
conseil  de  quatre-vingi-dix  membres,  en 
partie  nobles,  en  partie  popolari.  S'agis- 
sait-il de  quelque  loi  à  établir ,  d'un  nouvel 
impôt  à  décréter,  la  proposition  étnrt  portr'o 
d'abord  par  le  vicaire  et  son  conseil  au  con- 
seil des  cent;  était-elle  accueillie,  de  là  elle 
passait  au  eontt^fid  âOh'  eapUvdini  delte 
arti  maggiori  e  di  ertdenxa;  puis,  apréi 
approbation ,  au  consigîio  del  podestâ,  et 
cnfiii  elle  était  soumise  à  la  sanction  du  con- 
.sH/Zio  générale,  qui  était  la  réunion  des  trois 
autres  conseils,  et  se  composait  de  trois  cents 
assesseurs. 

D'après  l'avis  do  roi  et  du  pape,;  m  Guel- 
fes jetèrent  tous  les  biens  des  Gibelins  ban- 
nis dans  une  masse  que  Ton  divisa  en  trois 
parts  égales  :  la  première  échut  à  la  ville, et 
fut  administrée  par  les  corps  municipaux; 
la  seconde  se  distribua  entre  les  Guelfes 
comme  indemnité  des  pertes  précédentes  ; 
ils  la  firent  administrer  particulièrement  par 
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trois  nobles  ûomti  (  plus  tard  eofitani  ]  di 
parte  guelfa  et  par  trois  priort  di  parte  (fuet^ 
fa ,  tirés  du  popolo  grosso.  Cette  part  fut  ap- 
pelée la  massa  giirlfn  ,  et  ses  protiiiits  s'ap- 
pliquèrent flans  l'intéirt  des  familles  guelfes 
qni ,  dès  cette  é|>oi|iie  ,  fdrnuTent  une  cor- 
poration disliiicte  et  bieu  or^^auiisée.  La 
troisième  part  ne  dépendit  qu'un  oeriaio 
temps  de  la  massa  guelfa  ;  peu  à  peu  elle  fut 
aliénée  pour  suppléer  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Giboliiis.  C  cst  alors  surtout  que 
les  riches  r.miilles  (hi  /lopoln  rjra^^o  doivent 
avoir  acquis  tles  biens  iiobli's  teniiotiatix. 
£a  achetant  des  biens  {jibelins,  ils  se  trou- 
vaient è  jamais  intérMsés  contre  le  retour 
des  Gibelins,  et  le  cardinal  Oitaviano  degli 
Ihaîdini  put  dire  avec  raison:  Daftoi  che  i 
(turlft  di  Fircnze  fannn  mo5i7e,  ffiamoi  non 
vi  tornann  i  GhihffUni. 

La  corporation  guelfe  institua  m  conseil 
secret  de  quatorze ,  et  un  jjrand  conseil  de 
soixante  assesseurs,  qui  élisaient  les  con- 
suls ou  capitaines  et  les  prieurs  (1) ,  et  les 
assistaient  dans  Tadministraiton.  Plus  tard, 
lorsque  l'anc  ienne  noblesse  de  Florence  fut 
exchm  des  emplois  de  !a  ville  ,  ces  fonctions 
des  cori)or<itions  ofFrireiit  encore  des  posi- 
tions où  lu  noblesse  sut  exercer  une  grande 
influence  sur  les  aflUres  municipales.  Si  cette 
parte  guelfa  de  Florence  ne  peut  être  bien 
exactement  comparée  au  banco  di  S.-Giorgio 
dr  fît^nes ,  c'est  (]nVllo  ne  possédait  pas  au- 
tant de  richesses;  elle  ne  devint  jamais  aussi 
prédoniiuanlc. 

Le  territoire  dépendant  de  la  ville  de  Flo- 
rence fut  régi  par  des  podestats  envoyés 
dans  les  lieux  plus  importants,  par  des  cas- 
irUfini  délégués  dans  les  petits.  Les  finances 
de  la  ville  furent  administrées  par  des  ca- 
m<n  lin<jhi  ,qiiQ  l'on  prit  tonjniirs  dans  les 
moines  des  abbayes  do  Stiiimo  et 
SantL  Le  grand  conicil  des  trois  cents 


(I)  On  choisitaussi  un  syndic  du  parti  guelfe, 
qui  devait  meure  en  état  d'accontion  les  parti- 
culier? fonsmc  Gibelins,  en  sorte  que  leurs  biens 
furent  confisqués  et  attribu<S«à  la  maeta  guetfa. 
Villaoi.I.ccap.lG.  '  ' 
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noiDmaitàloofeé  ces  plioea  et  i  tous  les 
emplois,  craods  ou  petits. 

Il  n'y  a  rien  i  raconter  de  Pise  et  de  Luc— 
(lues  dans  leurs  rapports  avec  Florence  de- 
puis l'adhésion  do  Lucques  au  parti  gibelin. 
Quant  aux  Siennois,  ils  avaient  pendant  ce 
temps  fait  chaque  jour  de  nouveaux  empié- 
tements sur  la  noblesse  de  campagne,  qui 
leur  était  pourtant  attachée,  afin  de  la  ra- 
baisser pour  toujours,  et  avaient  enfin,  en 
12(îV ,  enlevé  aux  Visconti  leur  forteresse 
de  Campidiglia  ;  puis  ils  avaient  étendu  leur 
domination  sur  le  Valdichiana,  et  amené  les 
comtes  Manenti  dithjanciano  à  une  alliance, 
c*est4-dire  à  la  subordination.  L'année  sui- 
vante 1265,  serrant  de  prés  Tabbé  de 
S.-Salvadoe  i  Montammiata,  ils  l'avaient 
réduit  avec  son  territoire  à  une  sorte  d'as~ 
siijettissemenl.  Plus  tard  les  nlTiires  de  la 
cour  de  Sicile,  qui  exerçait  tant  d'influence 
sur  la  Toscane,  avaient  attiré  trop  vivement 
l'attention,  et  tenu  tous  les  esprits  trop  ea 
éveil ,  pour  que  Ton  osftt  se  porter  en  Tos^ 
cane  i  des  démarches  hasardées.  Sous  U 
direction  du  vicomte  Pepo ,  que  son  pays 
et  ses  tronpes  avaient  expulsé ,  Grosscto  se 
révolta  avec  l'aide  des  Orviciains,  et  fut  ru- 
dement châtié  ;  le  comté  des  Aldobrandfnes- 
chi  fut  traité  hostilement.  Mais  Sienne  elle- 
même  Alt  à  fai  fin  inquiétée  par  les  Gudfés, 
auxquels  s*étaient  rattachés  lous  les  citoyena 
bannis  de  la  ville  pour  une  infinité  de  moti|h 
et  pour  des  di  lits  tle  diverse  nature.  Ou 
essaya  d'étouiïer  les  principes  d'irritation 
qui  fermentaient  à  l'intérieur  par  une  nou- 
vdle  organisation  de  la  cousuiuiion,  et  l'on 
nomma  une  commission  de  soixante  mem- 
bres nobles  et  pe^eiari  pour  travailler  à  des 
réformes  politiques  1).  Mais,  comme  cette 
commission  réf;i,i  diverses  institutions  qui 
étaient  en  faveur  de  la  noblesse,  le  peuple, 
se  précipitant  en  masses  armées ,  assaillit  les 
bètimentsdel'évéchéoù  les  soixante  tenaient 


(f)  La  Cronka  Sanete  paratt  rompit  r  1rs  an- 
nées d*aprés  la  supputation  pisauc  ;  clic  porte 
pour  le  choix  des  soixante  l'innée  1967.  Cf. 
Cron.  San,,  ap.  Murât.,  Snr.,  vt)l,  xt,  p.  35. 
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leurs  séances,  et  par  des  tentatives  d'incendie 
força  ceax-ci  à  se  disperser.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  quittèrent  la  Tille  avec  leurs  fiauniHes  ; 
<f autres,  qui  ne  roalarent  pas  prendre  ce 
parti,  comme  lesTolomei,  les  Salimbeni, 
les  Picc(rfoildni,  les  Accai^i,  et  qui  défen- 
dirent leurs  maison?;  les  armes  à  la  main, 
forent  expulsés.  Tous  ceux-ci  se  rattachèrent 


LFES  JUSQU'AU  CONFAIiONIER.  M 
aux  Guelfes,  furent  flfVlnr-'s  rebelles-,  loius 
maisons  ftirenlrasées,  Ictu  s  biensconiisques  ; 
CCS  proscrits,  soutenus  par  les  Orvieiaius  el 
les  sujets  des  Aldobrandini,  iTemparèrent  de 
Montepulcianoet  de  ploneorsdiâteaus  sien- 
nois,  jusqu'à  ce  qvte,  en  aoôt  1966,  le  pape 
rétablît  la  pais  entre  les  deux  partis  eom-* 
mis  (Ij. 


%  UI.  Uulotre  de  ïosca}ie  jMqu'à  i'imlUuiion  de  la  seigneurie  de  FSorwce  en  1283. 


La  suite  de  l'éloif^emeui  des  Gibelins  iui 
la  lutte  des  deux  fitctiona  aor  le  latfîioiffi  de 
Floieoee;  car  ka  btmiia  a'orgaaiaàrent  en 

une  fbne  oorporation,  et  choisirent  Filippo 
da  Balo{;nano  pour  leur  capitaine.  Leur  place 
principale  fut  In  forteresse  de  S.-Ellero; 
M<Hit(Vn  i  se  |irivsoiita  (ievant  les  portes  avec 
se^  cavaiiei  s  Iraayais  et  des  troupes  florcu- 
tinea;  ka  Gibalina  aaooooibèpattt»  Init  cents 
périiwt  M  tombèrent  entre  lea  maîaa  de 
renuasi.  Biaiit6t  aprèa,  Gnsaa  et  Siracchi 
durent  aussi  se  rendre.  A  Lucques,i  Pistoja, 
à  Pnito  ,  à  Volterra,  à  S.-Gimi{înano  et  en 
d'autres  iieux  de  la  Toscane,  les  Guelfes  se 
levèrent  après  le  triomphe  de  leur  (iarti  de 
FlOMUe»  M  chassèrent  les  Gibelins  domi- 
nanta;  Mae  el  Sienne  aenlement  lestèrent 
pour  ceux-ci  de  pniaaaaies  positions.  I.(  s 
Sicnnob  et  les  Pisans  avaient  pris  à  leur  solde 
une  grande  partie  de  troupes  mercenaires 
alleniiindos  amenées  eu  Italie  par  les  Ho- 
henstauffeu;  d'un  autre  cùlé  les  Florentins  et 
lea  aniraa  GuelisB  étaient  aoatenna  par  le  roi 
Chariea;  les  dent  partie  continuèrent  donc 
la  gnarm.  En  noAt,  le  roi  Charles  rint  en 
personne  4  Floranoe;  en  décembre  1267,  il 
prit  Poggibonsi  ;  en  janvier  1218,  il  entreprit 
line  exp'dition  contre  Im  Pisans  ,  leur  ruina 
plusieurs  pl;u  es  et  le  port  ;  en  février,  il  en- 
leva encore  pour  le  compte  des  Lucquois  le 
Ibrt  de  Maliône  (i).  Cependant  s'approchait 
Conitdin,  van  leqnal  a'éiaîent  déjà  tournés 


(l)Vinani,  I.  e.,  esp.ai-as. 


les  Gibelins  de  Toscane.  Alors  se  déroula 
celte  auile  d'èrènementa  déjà  e\i)Osèa  dans 
la  deuxième  division,  qui  détermina  de  nou- 
veau l'éloignemMtdeCharles  de  laToscane» 

et  qui  ramena  sur  le  premier  plan  les  Pisans, 
à  cause  de  l'assistanc  e  par  nier  qu'ils  doo- 
nérent  à  Conradia  dans  suu  etUrcprise.  Lo 
triomphe  Uc  Charles  donna  un  surcroit  de 
prépondérance  aux  GaeUes  en  Toscane. 
Mais  une  partie  dea  Eapagnols  qui  avaient 
suivi  le  sénateur  Henri,  après  la  bataille  de 
Scurtola,  entra  au  service  de  Sienne  et  de 
Pise,  en  sorte  (pi'nu  mois  de  juin  12(/J  ces 
villes  !;ibclines,  par  leurs  habitants,  par  les 
Gibelins  expulsés  des  villes  voisines,  et  par 
les  troupes  mercenaires  d*  Allemands  et  d'Es- 
pagnols, purent  opposer  aux  Florentins  une 
nrmée  de  quatorze  ceots  cavaliers  et  huit 
mille  fantassins,  qui  occupa  Colle  tli  Valdelsa 
dans  le  Siennois.  ."Mais  les  Gibelins  furent 
etilièrement  défaits  par  le  maréchal  du  n>i 
Charles,  qui  commandait  les  Guelfes;  et  Pro- 
venzano  Silvani,  qui  depuis  la  prédominance 
du  peuple  i  Pise  réglait  tout  dans  cette  ville, 
et  diriijeait  cette  expédition  avec  le  comte 
GuidoNovello,  Ait  pris  et  décapité  (â).  Dans 


(1)  Malavoiti,  I.  c.,  p.  33  b. 

(-2)  Vilinni,  I.  c.,  cap.  31.  Cron.  San.,  9p.  Mu- 
ni. ,  5err. ,  vol.  xv,  p.  S6.  MalavoUi  dit  qu'un 
Ii:;nni  iriK-Ifc  sirnnoî^,  de  la  ninison  Tolomci,  tua 
Pntvonznno  p;)r  hoirie  prr>-<»rinHle  ot  de  parti. 
Malavoiti,  i.  c.,  p.  386.  Maiavolii  dément,  par 
de  bonnes  raisons ,  rsccneil  des  bannis  i  Sienne 
après  cette  défaite ,  et  le  changement  de  politi- 
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Tanoèe  1369,  les  Lvoquois  firent  quelques 
petites  acquisitions  sur  Pise,  et  dévastèrent 
le  territoire  de  cette  ville;  les  pertes  subies 
par  les  Pisans  dans  leuia  eniieprises  contre 
io  roi  Cliai  les,  les  attaques  incessantes  des 
villei  enelfes.  ▼oînnes»  Lncques»  Florence, 
Volterra,  firent  tomber  ce  peuple  daiu  le  dé- 
goût de  la  guerre  ;  il  sollicita  la  paix  du  roi 
Charles  et  l'obtint  (1),  en  sorte  que  le  poids 
des  hostilités  contre  les  (iaelles  retomba 
sur  Sienne  toute  seule.  Cette  ville  dut  alors 
aussi  rectiorcber  uu  accommodemeni  avec  le 
vicaire  de  Charles  en  Toscane,  le  comte  Guy 
de  Montfort,  et  robiint,  i  la  condition  du 
rappel  des  Guelfes  expulsés;  leurrelonr  s'o- 
péra le  15  août  1970,  de  concert  avec  ren- 
trée de  Sienne  dans  la  ligue  fcdérative  des 
villes  toscanes  sous  la  signona  de  Charles. 
Bicnt6l  après»  les  principaux  des  Gibelins 
stennob  qnittèmt  la  ville  et  se  retirèrent 
dans  leurs  chlieaox. 

Commela  Toscane  s'était  faite  ^ibéline  par 
rinfluence  de  Manfred,  elle  devint  mainte- 
nant f^uelfe  par  l'effet  de  la  révolution 
Naples.  Des  lors  l'état  de  ce  pays  denu  ura 
plus  longtemps  sans  allérauon.  Au  mois  de 
juin  1273,  le  pape  Grégoire  X  vint  à  Flo- 


que  de  Sienne  dont  parle  Viilani.  Le  comte 
Guido  Novollo  devint  podestat  de  Sienne  en  oc- 
tobre V2&i  ,  et  tes  Guelfes  sicnnois.  qui  étaient 
eiDés  OU  expulsés»  occupaient  Montalciao.  Les 
Florontini  exigèrent  le  cbangentcot  de  consti- 
tution lir  Sienne  après  la  bataille  de  Colle  di  Val- 
delsu,  pour  avoir  une  compensntion  aM\  siiiles 
du  combat  de  Montapcrii.  Les  Oibclins  floren- 
tins s'étaient  postés  dans  Poggitionzi ,  comme 
les  Guelfes  siennois  dans  Ifontalcino;  mais  ils 
succombèrent  bientôt .  durent  nhandonruT  le 
Uea  et  souffrir  que  les  lortilicaiions  de  Po^'.'i- 
bonsi fussent  entièrement  rasées,  le  pays  de  ia 
juridiction  de  cette  place  complètement  pillé  et 
assujetti  par  les  Florentins. 

(i)  MalavoUi ,  passage  cité  ,  p.  39  b.  Tronci  ne 
dit  rien  de  la  conclu<»ion  formelle  de  la  paix  ; 
mais  è  rannèe  1371  (  qui  d'après  le  Calculut  Pi- 
Mntu  concorde  à  quelques  mois  près  avec  l'an* 
née  1270  )  il  a  les  cxprcissinns  suivantes  :  «  Se  ne 
sicticro  in  pace  como  qu&'si  tultc  le  altre  citti 
di  Toscaoa.  » 


GUAP.  L 

rence,  et  se  laissa  retenir  par  les  charmes  du 
lieu.  Il  négocia  avec  les  Guelfes  dominateurs 
de  la  ville  le  retour  des  Gibelins»  qui  s'é- 
taient tenus  encore  dans  quelques  forts  iso- 
lés des  montagnes»  et  ramena  ces  exilés  à  de 
pénibles  cooptions;  car  la  principale  était 
qu'ils  renonceraienl  i  la  restiioiion  de  leurs 
biens.  A  Sienne, par  la  médiation  du  pape,  les 
Gibelins  revinrent  aussi  dans  la  ville. 

L'harmonie  dura  dans  ces  villes  seulement 
jusqu  a  1  élévation  (l'un  nouveau  parti  à  Pisc. 
Dans  cette  cile,  la  noblesse  la  plus  riche  et  la 
plus  importante,  depuis  rintrodoctioa  dn  ré- 
gime popabâre  dont  il  a  été  question ,  avait 
formé  un  parti  d'opposition  qui  naturellement 
était  guelfe,  puisque  l'administration  muni- 
cipale était  fortement  gibeline.  Parmi  les  fit- 
milles  nobles  guelfes,  la  plus  puissante  était 
celle  des  Vi^iconti  de  Pise»  dont  un  membre» 
Giovanni,  avait  alors  saisi  la  jndicature  de 
Gallura  sur  la  Strdaigne»  appartenant  anpa* 
ravant  à  Âdclasie  »  puis  à  son  éponx  Mi- 
chel Zanchc,  et  s'était  ainsi  formé  une  domi- 
nation princière.  APise,  lui  et  ses  adhérents 
bv  rendirent  ïii  prépondérants,  que  le  podestat 
de  l'année  1274  ne  voulut  plus  exercer  sa 
charge,  et  quitta  la  ville  (1).  Le  peuple,  irrité 
des  prétentions  de  Giovanni,  le  ehassa;  et  il 
trouva,  en  sa  qnaliié  de  Guelfe,  proiectioii  et 
secours  auprès  des  Lucquois  et  dcsFloren» 
tins,  avec  l'assistance  desquels  il  conquit 
Montopoli:  mais  il  ne  la  posséda  pas  long- 
temps, car  li  mourut  dès  le  mois  de  mai  1275. 
Mais  l'expulsion  de  Viseonii  de  Pise  avait 
entraîné  de  nouvelles  peines  pour  les  Gâw- 
lins  de  Florence  et  de  Sienne,  en  sorte  qu^ils 
abandonnèrent  de  nouveau  ces  villes,  et 
comme  le  comte  Ugolino,  de  la  famille  délia 
Ghcrardescha  de  Donoratica  A  Florence,  fut 
aussi  chassé  en  mai  de  m  patrie  avec  tout  le 
le  reste  des  Guelfes,  une  guerre  ouverte  se 
ranima  et  dura  pendant  l'été  entre  les  Guelfes 
et  les  Gibelins  dans  presque  tont  le  Val 
d'Arno.  GrégoireX  en  ftit  si  vivement  irrité, 
qu'il  frappa  d'interdit  Pise,  Lucques,  SIebne 
et  Florence.  Yolierra  et  Sienne  ue  prirent 

(1)  Tronci,!.  c.»p.230. 
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point  pan  à  la  euerre  coure  Pîm,  la  pra-  -  ne  voulut  pas  se  soumeitre ,  ei  prétendit  se 


iiilère  parce  qu  elle  était  eugagée  en  des  hoa- 

tililés  avec  la  noblesse  voisine,  les  comtes  de 
de  Siserno  cl  do  Sc{;dlari,  ci  la  seconde  par 
souvenir  de  son  ancienne  amitié  avec  Pise. 

lin  1276 ,  les  Pisans  se  trouvèrent  telle- 
ment affaiblis  par  la  {guerre ,  (^u  il  leur  fallut 
aceueiUtr  de  nooreau  le  comte  U^olino  avec 
les  Gherardeaclii ,  lea  Viscontt ,  les  Upeian- 
ghi  et  le  reste  des  bannis  ,  et  dans  la  paix  qui 
suivit,  abandonner  Castiglione  et  Gotrone 
aux  Lucquois  (1). 

Ouant  aux  Guelfes  florentins ,  la  lon{»ue 
luuc  avec  leurs  adversaires  les  avait  telle- 
ment accoatomés  è  Fétat  de  guerre  que ,  ne 
pouvant  plnaaoppoiter  la  paix,  ila  engagèrent 
des  combats  entre  eux  lorsqu'il  n'y  eut  plus 
d'attaque  à  tenter  contre  les  Gibelins.  Les 
Adiniari  entrèrent  en  hostilités  avec  les  Do- 
nati ,  les  Tosinghi  et  les  Pazzi ,  et  les  capi- 
tani  di  parte  yuelfa  craignirent  ia  dissolu- 
tion de  toute  k  corporation  en  factions.  Ils 
8*adressëfentàRome;  mais  les  Gibelins  se 
tournèrent  aussi  de  ce  côté  pour  obtenir, 
par  la  médiation  du  pape  Nicolas ,  le  retour 
dans  la  patrie  et  le  rétablissement  de  la  paix 
aieuagéc  par  Grégoire.  En  octobre  1278, 
un  légat  du  pape  vint  à  Florence  ;  il  récon- 
cilia les  familles  guelfes  guerroyantes  ;  quel- 
ques Baonddmonii  qui  ne  vouinrent  pas  cé- 
der à  son  autorité  fivent  bannis,  et  an  mois 
de  février  1279  se  conclut  aussi  la  paix 
avec  les  Gibelins,  qui  rentrèrent  mi^me  en 
possession  d'une  partie  de  leurs  biens.  Au 
lieu  des  douze  citoyens  qui ,  durant  les  dix 
années  de  la  signoria  du  roi  Cltarlcs ,  avaient 
été  adjoints  à  son  vicaire,  comme  les  pre- 
miers conseillers,  et  qui  postérieurement  à 
lSf77  ibrmèrent  aussi  le  corps  supérieur  de 
la  ville  ,  on  en  élut  quatorze,  huit  Guelfes  et 
six  Gibelins,  dont  le  pouvoir  durait  «oiijnnrs 
deux  mois,  h  l'expiration  desquels  ils  étaient 
remplacés  par  d'autres  (2). 

Quoique  le  roi  Charles  (Àt  devenu  êignore 
de  toutes  les|dafies  toscanes  (Pescia,  qui  seule 

(l;Tronci,  t.  e.,p.233. 
^}  ViUsui,  I.  c,  cap.  ^ 


maintenir  dans  sa  liberté  politique,  fut  dé- 
truite en  1281  par  les  Lucquois) ,  les  grau'* 

des  cités  ne  cherchaient  pas  moins  à  opini- 
mor  les  petites  villes  voisines  qui  recevinent 
immédiatement  des  jir  destats  de  ce  prince. 
Dès  1276,  Pise  fit  lej»  j)rLuiières  tentatives  pour 
amener  llassa  sous  sa  (Jépendance  (ij;  Por- 
rona  avait  été  soumise  ;  la  guerre  se  continua 
les  années  suivantes  avec  les  nobles  Gibelins, 
jus(iu'à  ce  que  le  légat  pontifical  qui  rétablit 
la  paix  à  Florence  la  ramenât  aussi  dans  le 
Siennois,  Comme  il  parut  impossible  de  ré- 
duire les  nobles  à  la  tranqtiilHié ,  et  que  di- 
verses familles  demeurant  dans  la  ville  se 
coaibattaient  toujours  dans  SiMuie  même, 
et  provoquaient  ainsi  4  de  nouvelles  lactions, 
conformément  à  la  proposition  du  légat,  ils 
furent  tous  à  Sienne,  en  1280,  enlièreoient 
exclus  des  fonctions  municipales  ,  et  toute  la 
constitution  subit  des  chan{jonients.  A  Flo- 
rence, on  avait  tiré  les  quatorze  magistrats 
principaux  de  la  noblesse;  ici  quinze  popo- 
hri  furent  mis  à  la  téte  de  la  cité  { 2 } ,  et  la 
noblesse,  du  moins  la  gibeline»  fiitplusi«irs 
fois  cette  année  et  la  suivante  chassée  par 
force  de  la  ville ,  dans  laquelle  elle  se  livrait 
toujours  à  des  violences. 

A  Pise  aussi  l'année  1278  no  s'était  point 
passée  sans  troubles  ;  la  taille  noble  Ca- 
prona  fut  bannie  de  la  villo,  et  comme  elle 
opprimait  le  pays  par  ses  brigandages,  on 
rex{)ii!sa  du  territoire  (3;.  Les  Pisans  étaient 
loujo;jr.s{îil)elins  d.-  cn'ur  et  antipathiques  au 
roi  Cliarkvs.  lis  s'utircssèrent  par  une  am- 
bassade au  roi  Uodolphc  ea  Alleujaf,nc ,  le 
priant  de  venir  réclamer  les  droits  de  ses 
ancêtres*  Il  envoya,  en  1281,  un  chevalier 
allemand  (4)  en  qualité  de  vicaire  avec  trois 
cents  cavaliers.  Celui-ci  se  posta  quelque 

(1)  Malavoiti,  l.c,  p.  44. 

(2)  MalaroUi,  I.  c.  p.  456.  CronteaSanm, 
ap.  Muraiori,  vol.  xv,  ad  an.  1280.  p.  37. 

(3)  Tronci ,  I.  c.,  p.  237.  Jl  donne  lanncû 
1279  qui ,  d'après  le  CaleuUu  PUmm ,  tomba 
en  grande  pnrtic  dans  l'année  1278. 

(4)  Les  Italiens  le  nomment  Litddo» 
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temps  dans  S. -Miniiito  <lel  Tedesco,  et  fut 
soutenu  par  les  Pis;ms  ;  mais  bientôt  il  céda 
au  pouvoir  de  l'ar^^ent  florentin»  qui  le  décida 
au  départ.  Cependant  sa  présence  en  Tos- 
cane, Jointe  à  l'exemple  du  régime  populaire 
de  Pise  et  de  Sienne  >  ait  des  conséquences 
inipfirtnntps  pniir  Florence .  Ici  les  nobles 
{jiicliVs  01  ;;ibelins  n^nviiinnl  pas  montré 
boaiKoijp  (le  réserve  dans  le  conseil  supé- 
rieur de»  quatorze ,  et  avaient  fort  mal  dirigé 
fadndniatnition.  Le  voisinage  des  AHemands 
soutenus  par  les  Pisans  frappait  leurs  me- 
sures d'une  stWiàB  hésitation»  et  le  roi 
Charles»  qui  maintenait  les  Guelfes,  perdit  la 
Si(  lie  en  ce  moment.  Les  Gibelins  au  con- 
traire puisaient  un  nouveau  courage  dans 
les  ei|)érances  inspin«es  par  le  roi  Rodolphe 
et  les  Pisans.  Au  niiticu  du  désaccord  et  des 
tiraillements  dans  le  gouvernement  supérieur» 
le  peuple»  pressé  parles  conseib  des  tnerca- 
tami  di  coltmda,  se  souleva  en  masse»  et 
détruisit  violemment  le  gouvernement  des 
quatorze.  A  la  ttHe  de  la  ville,  sans  é^ard 
pour  le  vicariat  de  Charles,  furent  placés  trois 
prieurs  des  corporations,  tous  plébéiens,  l'un 
de  la  corporation  de  calimala ,  l'autre  de 
celle  des  diangeurs ,  et  le  dernier»  des  UbImî- 
cants  de  drap.  Ce  changement  s'opéra  votb 
le  milieu  de  juin  1282.  Ces  trois  prieurs  »  qui 
prirent  leur  résidence  dans  l'abbaye,  comme 
les  collèges  du  popofo  or;;anisés  en  12Ô0 , 
de\  ;ii(MU être entrck'ims aux  dépens  delà  ville 
dui  iiiii  leur  aduiiuisiralion  ,  comme  l'avaiem 
été  précédemment  les  quatorze.  Ce  ré^jime 
populaire  (les  prieurs  avaient  la  conduite  de 
toutes  les  affaires,  Ui  convocation  des  divers 
collèges  »  et  lo  contrôle  de  tous  les  fonction- 
naires] plut  beaucoup,  car  il  était  inaccessible 


,  CIIAP.  I. 
à  tous  les  intérêts  de  faction  ;  mais  dés  le 
mois  d'août  les  pelletiers  cl  les  médecins  fu- 
rent admis  dans  les  corporations  d'où  les 
prieurs  étaient  tirés,  et  le  nombre  de  ces 
prieuraftit  fixé  à  six  »  un  de  chaque  division. 
Aux  rénovations  suivantes  ,  les  deux  corpo- 
rations restnntC's  du  papala  fjmmto,  les  légis- 
tes et  les  commeryanis  eu  soierie  et  marchan- 
dises, tentèrent  aussi  d'y  prendre  |)arl;  elles 
y  parvinrcQl ,  et  les  cinq  autres  corporations 
obtinrent  aussi  le  même  droit  :  1«  let  tel- 
diijrari ,  qui  détaillaient  le  drap  et  vendaient 
de  la  bonneterie  et  de  la  lingerie  ;  2«  les  bou- 
chers ;  3'>  les  cordonniers  ;  4'  tes  tailleurs  do 
pierre  et  les  charpentier?!;  5"  les  forgerons 
de  toute  e^pèce.  Ce.s  <louze  corporations  fu- 
rent appelées  arli  mugtjiot  i.  IMus  lard,  après 
certaines  circonstances  »  on  nomma  parft>is 
aussi  donae  prieurs  dans  le  collège  supérieur 
du  gouvernement  »  un  de  chacune  des  corpo- 
rations. Les  choix  à  ces  corps  supérieurs  s'o- 
pérèrent ainsi  :  les  membres  du  collège  se 
réunissaient  avec  lescnnsuls,  les  capitani, 
les  ]i()rte-ban!iiè!c«;  et  autres  employé*;  des 
corporations  ulHciclles,  et  formaient  un  col- 
lège électoral  (1].  Comme  alors  la  signoriu 
du  roi  Charles  était  depuis  longtemps  ar- 
rivée à  son  terme  »  le  collège  des  priori  deUe 
arti  prit  lui-même  avec  le  temps  le  nom 
de  tigmria  à  Florence  (2). 


(1)  Villani ,  I.  C.  »  Cap.  76.  La  constituU'on  de 
Flurcncc  sousles  prieurs  dos  eorporaiiousparaii 

avoir  pris  jKJur  moddo  celle  de  Piac ,  comme 
e(le  existait  depuis  i2j4>.  VoyexplusiuHOi^léc 
ce  chapitre. 

(2)  Machiavelli,  delU  JHorie,  lib.  ii .  ad  a. 
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$  IV.  HitMrt  i$  ToiU»tju»f»'à  r{nlroM«Pii  dê  fo  thargt  û$  ganfaltnitr  à  Florme*  (  1293). 


Depuis  que  les  nobles  n'avaient  pins  au- 
cune part  à  la  signoria  ,  le  ciûnw  c%  lo  repos 
étaient  rentrés  dans  Flureiice.  A  peine  aurait- 
on  osé  désirer  davant.ijîo  ;  car,  t(tintno  les 
rcvoluUons  précédenies  n  avaient  fait  que 
diviaer  U  noblesse  »  le  commerce  avee  Pise , 
Jlologiie,  Sienne  et  Arezio  n*av«ît  été  in- 
terrompu que  rarement  et  à  de  courts  intcr- 
Tslles ,  et  la  bourgeoisie  s'était  élevée  à 
une  opulence  exIraordirMirc  •  »ii  voit  la  roa- 
nifestaiion  du  bien-Oire  j^éneral  dans  la  v  io 
joyeuse  à  laquelle  conduit  la  paix.  A  la  ièle 
fie  saint  Jean-Baptisto ,  patron  de  la  ville, 
en  1983,  le  fiimtUe  noble  Rossi,  entrée  à  ce 
qu'il  parafe  dans  les  premières  corporations , 
réunit  une  confrérie  de  [jlus  de  mille  hommes 
qui  se  vrtirent  tous  de  blanc,  et  se  donnè- 
rent des  statuts ,  ayant  à  leur  tète  uu  sigmie 
deW  amore;  des  partie»  <le  plaisir,  de«  di^ 
vertissemenis  et  des  danses  étaient  le  bot 
de  la  confrérie,  oomposée  presque  entiére<» 
SMnt  de  pop/(iri.  Parfois  ils  se  promenaient 
par  la  ville  en  habits  do  féle ,  avec  des  trom- 
pettes. (  n  jour  ils  faisaient  une  cavalcade 
vers  un  lieu  voisin  ,  et  cette  belle  vie  joycuso 
durait  prés  de  deux  uiuin.  Par  toute  l'Italie 
se  r^ndsit  le  renom  acquis  par  Florence 
en  de  pareilles  prouesses;  les  jongleurs  de 
toute  espèce ,  les  farceurs  et  les  gens  qui  vi- 
vaient des  présents  que  leur  attiraient  leurs 
traits  d'esprit  ou  leur  fac  liié  à  improviser 
des  discours  ou  des  vers  (uomini  da  corle]  .af- 
fluèrent dès  lors  de  tous  les  points  à  rioreneo, 
qui  avait  la  réputation  d*étre  une  école  |)our 
leurs  eiercices.  Alors  aussi  les  riches  yiepofaft 
affectèrent  une  tenue  comme  celle  des  che- 
valiers, se  promenèrent  à  cheval  sous  le 
harnois  comj)let ,  de  sorte  (jiie  la  ville  comp- 
tait trois  cejiis  euirt/it  ri  armés  de  toutes  piè- 
ces (  1  ),  et  de  grandes  masses  de  cavaliers 


(1)  Cavalieri  di corredo.  En  Italie, oft  la  chS" 
Tslcrie  n'eut  jamais  la  même  iroporiance  qn'cn 


équiy>és  à  la  légère,  de  la  noblesse  et  de  la 

botirf;eoisie  ;  beaucoup  de  ceux-là  tenaient 
des  tables  pniiipeiisfs  deux  fois  par  jour; 
en  repousser  un  uoino  da  lorlr  eût  été  aijir 
en  chevalier  déloyal  ;  et  aux  fêles  de  Pâques 
ces  hommes,  qui  avaient  [»our  objet  principal 
de  leur  existence  de  briller  au  milieu  de  la 
société,  mais  ne  possédaient  aucune  ricbeesOi 
et  vivaient  des  dons  de  leurs  protecteurs, 
recevaient  des  habits  neufs  et  de  belles  pc-^ 
lisses  dans  les  maisons  dont  iU  aidaient  à  for- 
mer la  cour.  Pour  un  ctraDgcr,  il  n'y  avait 
aucun  lieu  où  il  pût  trouver  meilleure  cbèra 
et  accueil  plus  généreux  que  dans  Florence , 
riche  en  argent  et  en  bonne  humeur  (1)* 

Dans  ce  temps-là  Pise  n'était  pas  moins 
opulente  ;  mais  ici  dominaient  les  intérêts 
mercantiles,  et  depuis  1283  la  ville  lut  en- 
veloppée dans  une  guerre  sanglante  et  mal- 
heunosa  avec  Crénes ,  qui  détruisit  pour 
toujours  aa  splendeur  et  sa  puissance ,  et 
dont  les  événements,  autant  du  moins  qu'ils 
ne  comprennent  pas  d'autres  villes  que 
Gènes  ,  sont  ici  passés  sous  silence,  attendu 
qu  ils  ont  été  déjà  exposés  dans  l'histoire  de 
Gènes.  En  septembre  de  l'aunée  12H4,  (ires- 
que  toutes  les  antres  ville»  de  la  Toscane 
(  Luoques ,  Sienne,  Pistoja ,  Prato ,  SM' 
mignano ,  Colle ,  Florence  et  Volterra) 
s'unirent  avec  Gènes  contre  Pise,  qui  jus- 
qu'alors avait  été  pour  tontes  les  places  de  la 
couirce  la  porte  sur  la  mer.  t:et  avantage 
exclusif  avait  attiré  sur  elle  l'envie  et  la 
haine ,  et  d'ailleurs  comme  gibeline  elle  était 
l'adversaire  de  tontes  ces  cités  guelfes. 

Lorsque  les  Oueliès  de  Pise  virent  les 
préparatifs  qui  menaçaient  leur  patrie  par 
terre  des  périls  plus  redoutables  que  IcsGé- 


Alleniagnc ,  r  n  France  et  en  Espagne ,  on  nom- 
mail  les  chevaliers  qui  pouvaieDt  ôtre  de  des- 
cendance boprgsoise  aiwlkri  iimtûdù, 
{f)Villsni,Kc.,cap.88. 
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noîs  n'en  prt^srntnipnt  du  côté  de  la  mer,  le 
moment  leur  parut  arrivé  pour  eux  de  se 
rendre  maîtres  de  la  ville ,  et  d'attacher  ù  ia 
paix  me  les  ennemis  en  Toscane  la  seule 
oonditîoii  de  la  domination  pour  eni-mémes 
à  Pise.  En  janvier  1285,  le  parti  guelfe 
chn«!sa  les  principaux  des  Gibelins.  A  la  tôle 
des  Guelfes  était  tout-puissant  le  comte  I  go- 
lino  délia  Glieranlesrha  ;  son  argent  et  son 
influence  exerçaient  une  autorité  si  décisive 
sur  les  homiMs  les  pins  importants  des  villes 
voisioes  {  à  rexoeption  de  Lacques ,  qui 
ponrsuiTait  la  ^erre  de  concert  avec  Gènes] , 
que  de  ce  moment  tout  dans  Pise  dépendit 
de  sa  simple  volonté.  Les  bons  rapports  qui 
se  rétablirent  avec  Florence  ,  Sienne ,  Vol- 
lerra,  etc.  (1),  parurent  à  chacune  être  at- 
tachés à  sa  penomie,coninic  la  possibilité 
de  tenir  éloignés  de  Pise  les  principaux  des 
Gibelins.  H  était  podestat  eteapitoHodeUe 
masnaâe;]e  parti  guelfe  dominant  à  Pise, 
subsistant  par  lui,  dev.T-t  fnmhor  avec  lui;  il 
fallait  donc  faire  tout  cequ  iloxij;eaii.  Comme 
après  l'anéantissement  de  ia  flotte  pisane  les 
Géaob  triomphèrent  dans  presque  toutes  les 
petites  entn^rises»  que  les  Lucquoû  enlevè- 
rent les  plaees  pisanes  Tune  après  l'autre  »  les 
Florentins  déterminèrent  ^fin  Sienne  A  en> 
voyer  des  secours  h  Pise  son  ancienne  amie, 
et  les  cavaliers  siennois  sauvèrent  Pise  do 
destin  qui  avait  menace  jadis  Florence,  d'ê- 
tre réduite  à  une  simple  place  (2). 
Cependant  les  différents  rapports  qui  se 


(I)  Non  sans  qu'il  n'y  eût  des  victimes  du  cété 

iTr  !n  ville  ,  qui ,  à  la  ronrliision  do  la  paix,par- 
lajrca  avec  Florrnro  une  partie  des  rnnquf^lps 
déjà  foilcs.  (Troiici  ,  I.  C. ,  p.  250).  I  roiici  se 
trompe  un  peu  sur  la  chronologie  ;  tout  en  pla- 
çant  en  février  1283  (  date  correspondant  avec 
Tannée  Julienne  d'après  le  Calcultu  Piianus  ) 
le  traité  conclu  entre  la  famille  L'ppczzinghi 
(nullement gibeline)  et  le  podestat  llgolino,  il 
attribue  rexpulsion  des  Gibelins  et  la  dignité  de 
podestat  d'Ugolino  à  l'anni'i'  1287.  C  i  st  une 
simple  faute  d'impression ,  comme  le  prouve  le 
nombre  suivant  1286. 

(S)  Villani ,1.  c,  cap.  HT.  MalavoUi .  U c, 
p.  5S. 


CHAP.  I. 

multipliaient  on  Toscane  avaient  procuré 
d'un  antre  (  ôii*  une  position  inattendue  aux 
Gibelins.  Lorsque  tout  le  pays  était  gibelin , 
révèque  d'Ares»,  Goglialmo ,  de  la  maison 
Ubertini  puissante  dans  le  Valdamo,  qui 
avait  été  en  lutte  avec  sa  ville  et  les  cités 
voisines  pour  des  droits  de  suzeraineté,  s'é- 
tait fait  Gnplf«»,  comme  on  l'n  vu  prér  éilem- 
ment;  quand  la  Toscane  se  fut  tournée  du 
côté  des  Guelfes ,  il  était  devenu  Gibelin ,  et 
avait  pris  è  sa  «olde  des  bannis  des  villes 
guelfiM,  des  Allemands  et  d'antres  troupes 
mercenaires.  En  1285,  il  selivraAdeshoatt- 
iilésen  poussant  à  l.i  révoltecontre Sienne  (1) 
la  petite  place  de  S.-Cecilia,  et  cherchant 
ensuite  à  défendre  avec  toutes  ses  forces  les 
habitants  contre  les  Guelfes  réunis.  Après 
un  siège  do  einq  mois,  ia  place  succomba  et 
fiit  rasée  (2).  Bientôt  apr^  se  produisireat 
des  actes  plus  décisifs.  A  Arezzo,  comme  A 
Florence  et  h  Sienne  ,  le  peuple  s'était  élevé 
à  la  domin.'Uion,  avait  organisé  un  {gouverne- 
ment populaire  ,  et  phicé  à  la  téte  un  priore 
del  popolo.  Ces  actes  avaient  réuni  la  no- 
blesse guelfe  à  la  noblesse  gibeline.  Tons 
ensemble  sniprirent  en  joio  1287  le  prîbrs 
deljMpoto,  loi  crevèrent  les  yeux,  et  formè- 
rent un  autre  gouvernement  dans  la  ville. 
Mais  la  crninte  des  )>opolari  une  fois  passée, 
la  noblesse  gibeline  chassa  les  Guelfes  de  la 
ville  ;  et  dans  cette  œuvre  elle  tut  aidée  &• 
dèiement  par  les  bannis  de  Florence ,  les 


(1)  A  Sienne,  dans  l*année  1281,  on  avait 
duit  le  conseil  diri&;eant  de  quinze  membres  i. 
neuf.  Cf.  Cronica  Sane$e ,  np.  Miir:it.,  Scrr., 
vol.  XV,  p.  38—1283.  Ce  conseil  des  neuf  est 
toujours  nommé  à  Sienne  à  la  tétc  de  la  ville  du- 
rant Tannée  soiTanle.l1s  s'appelaient  I  nom  go- 
vermUori  «  êeftnê&ri  del  commune  e  popoh  dt 
SieM ,  et  l'on  en  exclut  tous  les  nobles ,  comme 
à  Florence,  du  collège  des  prieurs.  Les  oeuf 
avaient  encore  avec  les  prieurs  ce  point  de  res- 
semblance, qu'ilscbsngeaient  tousies  deuxmoia. 
et  qu'ils  éttfent  entretenus  aux  dépens  du  pu- 
blic. 

(2)  Villani ,  1.  c. ,  cap.  109.  Malavolu ,  i.  c. , 
p.  53,  dit  bien  que  les  murailles  furent  arra> 
ehées. 
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Pazzi  el  les  Ubcrtini ,  le  comte  de  Momefel- 
iro,  elsurtoui  par  l'évéque  d'Arezzo.  L'évé- 
que  reçut  la  signoria  dans  la  yillo  *  et  les 
Gaeliies  expulsés,  avec  Tassistaoee  des  Flo« 
rentins ,  goerroydrent  contre  loi  de  Ron- 
dîne  et  de  S.^Sabino  o&  ib  s'étaient  forti- 
fiés. f)nn8  ce  même  temps  ,  «n  Ficschî  de 
LavaiMKuPrincival,  qui  jadis  avait  icnlé  d'en- 
trer à  Florence  comme  vicaire  du  roi  Uodol- 
phe ,  arriva  dans  AreaaOy  fui  reconnu  en 
qoalité  de  vicaire  par  les  Gibelins  aréUns  » 
bientôt  par  tons  cens  de  la  Toscane ,  et  en- 
treprît dès  le  commencement  de  l'année  1288, 
des  cxpédition<;  do  pillage  et  de  dévastation 
sur  le  territoire  des  villes  guelfes. 

Enfin  au  l"'juin  les  Florentins  marchèrent 
contre  les  Gibelins,  après  avoirpréalablement 
ftît  dénoncer  en  forme  les  hostilités.  Il  y  avait 
huit  cents  cavaliers  fiorontins  bien  équipés  de 
la  classe  dos  j>npotari  et  huit  cenfs  pris  à  la 
solde  ;  en  outre  millecavaliers  fournis  par  les 
villes  guelfes,  la  branche  guelfe  des  comtes 
Gvidi,  parla  partie  gaelfb  des  comtes  Alberii 
de  llan^ona  et  par  le  reste  de  la  noblesse 
guelfe  de  la  campagne;  dnu/.e  mille  fantassins 
s'y  joignirent.  Le  Castiglione  des  Uberlini  et 
quelques  forts  dans  le  Vaîd-imhra  furent  pris 
parcettcarmée. Enfin  îesSiennois, qui  avaient 
manqué  jusque-là  dans  l'expédition  vinrent 
encore  avec  quatre  cents  cavaliers  et  trois 
mille  fantassins  se  réunir  aux  forces  militaires 
des  Guelfes.  Tout  fut  dévasté  jusque  sous  les 
mursd'Arczzo.  I>e< oliviers  fnrer)!  ;di:itfns,Ies 
vignes  arracliécs.  LoIiim),  lieu  qui  avait  du 
prix  pour  les  Aréiins,  parce  que  lu  sous  un 
orme  se  tenait  une  sorte  de  tribunal,  fut  dé- 
troit. Le  jour  de  la  Saint-Jean  les  Florentins 
armèrent dievaUers  dooze  de  leurs  guerriers 
au  pied  des  murs  d'Arezzo.  Lorsqu'eufin  ils 
levèrent  le  camp,  l'armée  so  sép;ira ,  ei  les 
Siennois  ^  retirèrent  seuls  ;  les  principaux 
des  Gibelins,  le  comte  Buoncontc  de  Monte- 
feltro  et  Gof^ielnio  de'  Paczi  les  suivirent  avec 
leurs  troupes.  Dans  la  Pieve  al  Toppo  ils 
dressèrent  une  embuscade  aux  Siennois,  qui 
fîirent  entièrement  défiùts  (t). 

(I)  Villani ,  1.  c.  cap.  119. 
*HIST.  D'ITALIE.  II. 


La  victoire  des  Gibelins  aréiins  donna  un 
nouveau  courafje  même  à  ceux  de  Pise.  Là 
Nino  degli  Visconti  (1),  alors  en  possession 
de  la  judicature  de  Galinra  en  Sardaignc , 
s'était  opposé  à  l'annibitiondu  comteUgoUno, 
et  dirigeait  une  partie  des  Guelfes.  Les  Gi- 
belins de  Pise  ,  !«•?  f  i milles  nobles  des  Lan- 
franclii,  des  Sisraondi,  des  Gualandi,  trou- 
vaient, comme  celles  d'Arezzo ,  de  l'appui 
auprès  de  févéque  de  la  viUe,  et  aussi  auprès 
de  rarchevéqne  Ruggieri  des  UbaMini  du 
Mugello.  Ugolino  se  tourna  vers  celui-d,  afin 
de  pouvoir,  à  l'aide  de  sa  faction,  chasser  do 
la  ville  la  partie  des  Guelfes  qui  le  gênait.  Il 
y  parvint  ;  le  Visconli,  se  sentant  trop  faible 
contre  ses  ennemis  ,  abandonna  la  ville,  et 
s*ttnit  avec  les  Luoquots  contre  Ugolino. 
Aussitôt  que  Nino  eut  quittéPise,Ies  PwHw 
firent  Ugolino  «ignore  de  leur  ville;  mais  alors 
IcsGibelinsse  trouvèrent  mieux  affermisdans 
la  ville  à  cause  des  divisions  qui  brisaient  le 
pouvoir  des  Guelfes.  L'archevêque  exerça 
toute  son  influence  à  se  dire  un  parti  parmi 
te  peuple  ;  et  il  y  réussit  è  ce  point  que  bien- 
tôt au  moyen  d'une  émeute,  il  put  mettre  fin 
au  gouvernement  d'Ugolino  (2).  On  livra 
l'assaut  à  la  maison  flortifiée  d'Ugolino;  un  de 

(1)  .Nino  était  petit-fils  d'Ugolino,  fils  de  sa 
fille.  (VllIani,  I.  c. ,  cap.  120.)  SI  l'm  vent  ap- 
prendre à  connaître  les  intrigues  et  Tespèce 
d'opposition  de  Xino  contrp  Ugolino  ,  on  trou- 
vcfii  ce  sujet  traité,  non  pas  toujours  avec  cri- 
tique ,  par  Tronc! ,  1.  c. ,  depuis  la  page  256. 

(*2i  Cl'  (pii  servit  rarehcveqiic  ,  c'est  que  tei 
Pisans  iit'>-iraicnl  voir  icnniner  la  piiorrp  avec 
G(>ncs ,  parce  qu'elle  ruinait  leur  commerce. 
Ugolino  avait  besoia  de  cette  contraioie  exté- 
rieure pour  assurer  sou  pouvoir ,  et  toiqours  il 
déjouait  Irs  pfTorts  tentés  pour  ramener  la  paix. 
Cette  conduite  le  rendit  extrêmement  odi.Mix. 
Voyez  la  troisième  division  de  la  préseule  Ilis- 
toSnfiloHt.  En  outre  Dgolino  s'était  défait 
d'AnscImo  ,  comte  de  Capraja,  parce  que  celuU 
ci  (  quoique  son  proche  parent)  avait  une  im- 
portance trop  voisine  de  la  sienne ,  et  lui  faisait 
ombrage.  Il  avait  donc  des  adversaires  parmi 
ses  parents  les  plus  p ruches.  t}ne cherté  de  vi* 
xro^  vint  <;o  joindre  à  ces  causes  pour  pousser  le 
peuple  à  des  violences. 
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ses  fils  et  nn  petit-fils  fiireai  tvés  dans  l'ac- 
tioD;  loi'-Biéaie  fut  pris  avec  deux  fils  et  trois 
petits-fils;  et  tous  ses  adhércntâ,  subissant  le 
même  sort  que  le  parti  guelfe  de  Visconti , 
durent  abandonner  la  ville.  II  parait  que  l'on 
enferma  les  captifs  dans  une  tour,  que  les 
clefs  du  cachot  turent  jetées  dans  l'Aruo ,  et 
qa'Ugolbo  mourut  de  fiiâin  avee  sesfils  et  ses 
petits-fils  (IJ. 

Les  Gibelins  acquirent  al  orsunepaix  solide 
de  Gènes,  mais  non  pas  de  Lucques,  qui  soute- 
nait Visconti  elles  autres bannisgucifes.  Nino 
et  les  Lucquuis  jirirent  Asciano  en  août  1288, 
et  vinrent  insulter  les  pisans  jusque  sous 
leurs  fenétreB.  £n  septembre,  un  corps  de 
troupes  <|ne  le  comte  d'Elci  voulut  mener 
aux  Pisans  des  maremmcs  pour  do  l'argent 
fut  b;Uin  pnr  los  Florentins.  Fne  cxpédiiion 
des  riorenlins  coiUrc  les  (iihelins  an'tins 
dans  le  mêuio  mois  eut  pour  résultat  la  ruine 
de  plusieurs  places  des  Paz»  et  une  teiMative 
des  Arétios  par  Bibbiena  sur  le  territoire  flo- 
reotin.  L'année  1289  vit  de  semblables  en- 
treprises (2).  Mais  les  Pisaos  élerèrent  le 


(1)  Villaoi,  1.  c. ,  cap.  127 :  «  Di  quesia  cru- 
ddlà  Aircmo  I  Pisanl  per  lo  univerM  monde , 
ove  tà  sappe ,  fortemcnte  riprcsi ,  c  biasimail , 

non  tanto  p«»r  lo  rontf  ,  rhe  prr  H  «noi  (îin  ui 
e  Iradimcnli  cra  pi  r  aventura  degno  di  si  laiia 
morto,  ma  pcr  gli  ngliuoli  e nepoti,  ch*  erano 
piccoli  garzoui  ed  innoccnti.  » 

'2j  Vilînni  place  rexpùdition  posirrli  iire  des 
Florcatins  contre  Arezzodaos  le  mois  de  mars 
1288 ,  mais  ce  doit  être  mars  1289  ;  et  d'après 
*  le  Caleulu$  F/onmlAiiM»  les  Florentins  cemmen  - 
cèrcnl  l'année  dans  la  dcrniùro  moitii'-  de  mars. 
Jusque-là  on  écrivit  encore  1288  ;  puis,  à  partir 
de  ce  poiul  seulement,  l'28i).  £ii  juin  1289,  les 
FiomitioB  défirent  les  Arélins  dans  une  grande 
l)ataillc  dans  le  Cascntino.  L'évôquc  d'Arczzo  cl 
lo  chef  des  Gibelins  ari  tins ,  le  comte  lium- 
cuQte  de  Monlefcltro,  Ith  de  (juido,  tombè- 
rent dans  cette  acUon ,  où  beaucoup  de  bmvois 
florentio-s  trouvèrent  la  uiori.  Ensuite  le  terri- 
toire arétin  fut  dévasté  jns-iii  an  pied  des  mu- 
railic».  Celle  année ,  comme  la  précédente ,  tes 
victoires  contre  les  Arélius  furent  roccasion  de 
'divertiMemenis,  dé  iétes  et  de  bslf .  la  nelilswe 
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comte  Guido  de  Hont^tro  an  rang  de  leur 
stj^iiore;  et  ctNume  celui-ci,  pour  occuper 

celte  di(;nité,  rompit  rc.vil  auquel  l'avait  con- 
damné le  pa])c,  il  fut  frappé  comme  les  Pi<- 
sans  de  ranathèmc  puntiBca). 

Les  événements  d  An  zzo  avaient  pris  une 
autre  direction.  Les  Guelfes  furent  cbassés  de 
Gliinsi  et  s'établirent  à  S.-Mostio]a  ;  U  ils  fo- 
rent attaqués  par  le  chef  des  Gibelins»  Lapo 
Farinata  degli  Uberti,  en  aoàt  1289,  reçurent 
des  secours  de  Sienne  et  de  Moniepulciano,  et 
bailircaticsassaillants.l.enx  ci ,  pourdélivrer 
ceux  des  leurs  qui  éiaieni  tombés  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  rouvrirent  les  portes  de 
Ghiusi  aux  Guelfes,  et  liberti  avec  les  trou- 
pes gibelines  d'Areaso  reprit  le  chemm  de 
cette  ville  (1).  Dans  le  même  automne,  les 
Lurqtiois  et  les  Florentin»  dévastèrent  le 
>  al  di  Caici  et  le  Val  di  Buti,  et  prirent  Ca- 
pruna  aux  Pisans.  Mais  l'un  considérait  tou* 
jours  Arezso  comme  la  plos.fiirto  position 
des  Gibelins»  et  dans  l'été  de  1290  ooe  armée 
guelfe»  qui  s*était  rassemblée  à  Florenee»  se 
mit  en  marche  contre  Arezzo,  et  ravnfîea  le 
territoire  jusqu'au  pied  des  murailles,  de 
telle  sorte  cpie  pas  un  arbre,  pas  un  buis- 
son, pas  un  champ  ne  fut  épargné.  Cette  ar- 
mée guelfe  qui  partit  de  Florence  le  1**  juin 
était  forte  de  quiuM  mille  cavaliers  et  nx 
mille  fantassins  (2);  la  Saint-Jean  fut  encore 
célébrée  sous  les  yeux  des  Arétins.  L'armée 
revint  par  les  possessions  du  comte  Guido 
Novell»!  dans  le  Casentino,  quijurent  entiè- 
rement dévastées.  Ses  places  de  Poppi, 
S.-  Augelo»  Giazualo»  Gachita  et  Mootaguto 
furent  ruinées. 

Fn  1290  les  Génois  et  les  Lucquois,  enga- 
gèrent une  nouvelle  guerre  contre i*iso;  l'(;o- 
lino  n'étant  plus  là  pour  opposer  son  .argent 
et  son  intluence,  les  Florentins  prirent  aussi 
part  à  la  lutte.  En  se  mettant  en  mouvement 
le  2  septembre»  ils  détachèrent  aussi  un  corps 


gnc\{c  se  releva  dans  la  guerre;  les  COrpora« 
lions  s'unirent  d'autant  plus  èir(  iic  ment. 

(1)  Villani»  1,  c,  cap.  135.  Malavloti  «  L  e.» 
p.  55  Ml. 

(^Villani»Uc.»csp.l39. 
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fm  Afflno,  pour  pi^TMir  looM  alttqne  do 

eec6lé.  Pise  elle-même  fut  pressée  très-vi~ 
iretnent  par  les  arméos  des  trois  villes  réu- 
nies, et  les  Florentins  ruinèrent  ou  occu- 
pfrent  toute  une  H^ne  de  places  dans  le 
Valdera.  Le  coœio  Guido  de.Montefeltro, 
«pûOTidteiioonilat^morMâuitPise,  rcjcia 
bîMrtèt  aurès  tons  les  Guelfes  bon  da  Val- 
(1).  Ainii  I'od  w  battit  tattlAt  sur  un 
point,  tantôt  sur  Tautre,  sans  obtenir  de 
grands  résultats.  Dans  l'année  1291,  les  ar- 
mes s'exercèrent  principalement  contre  los 
Pisans  et  contrôla  noblesse  gibeline  du  rAiô 
de  la  Roroagne  ;  on  1292,  contre Pise,  qui  lut 
attaquée  par  deux  aiUe  duq  cents  cavaliers 
toscaos  ai  huit  ari]|e  fantassins  sous  le  com- 
Biandamant  de  Ganlite def^i  Orsini  de  Rome. 
Les  Pisans  tentèrent  si  pcti  de  s'opposer  à 
cette  attaque,  que  les  Floreniins  cette  fois  cé- 
lébrèrent la  Saint-Jean  sous  leurs  murailles. 
Arezzo,  dont  l'évêque  avait  été  reconnu 
oomiedela  Romagne,  fut  épargnée  davantage 
celte  «OBée  (3). 

A  cette  époque  Sienne  ne  prît  part  à  la 
guerre  que  par  le  contingent  qu'elle  fournit 
à  l'année  des  Guelfes.  Elle  no  pn-tpndait 
rien  s'approprier,  mais  cherchait  si  ulriu  Mii 
à  enrichir  ses  possessions  pacifiquement  par 
le  coauDenee.  Florance  aossi',  en  dépit  de  la 
guerre  non  interrompue  à  l'extérieur ,  avait 
joui,  durant  les  dix  dernières  années,  d'une 
paix  intérieure  telle  qu'on  l'aurait  à  peine  cru 
possible  auparavant  ;  m.n«i  <  ot  état  de  calme 
et  les  <5nrcès  continuels  des  expéditions  mi- 
litaires avaient  tellement  grossi  ses  richesses 
et  aocm  l'orgueil  des  particuliers,  que  parmi 
ces  deniers  Tesoés  da  bien  'être  et  rhnmeor 
qoerellense  provo(|naient  à  des  rixes  inces- 
santes, dans lasqodlas  l'ancienne  noblesse, 
persistant  dans  ses  rancunes  de  voir  les  col- 
lèges supérieur':?  r!r  la  ville  occupés  entière- 
ment par  les  corporations,  se  si[jnalait  par 
famertunie  et  les  rigueurs  de  ses  ressenti- 
ments. Gela  fat  cause  que  les  popolari,  et 
particnlièrement  nn  honmie  da  papeio  groêso. 


fl)  Tronci,  1.  c.,p>98S« 
^  Viltani,l.e.,iTap.lS8. 


JUSQU'AU  GONFALONn».  6t 
insistéroat  pour  des  lois  (sévètei  CMtte  les 

nobles  ;  ils'  étabUrflnt  que  dans  beancoop  de 

cas  011  un  noble  serrerait  de  trop  près  un 
pofiolare,  le  premier  subirait  une  peine  dou- 
ble de  celle  à  laquelle  le  dernier  aurait  été 
condamné  s'il  se  fut  approclic  trop  tort  d'un 
noble;  de  plus,  à  un  noble  était  passible 
d'une  peine»  l'on  pouvait  a^en  prendre  aussi 
bien  à  ses  amis  ou  à  Fan  d*eux  qn*à  Ini-néflM»  { 
enfin  le  bruit  poMic  et  deux  témoins  de- 
vaient fournir  une  preuve  suffisante.  L'on 
iHjrnma  ces  règlements  leggi  délia  giitstizia. 
et  l'on  institua  pour  leur  exécution  nn  porte- 
bannière,  ^on/a/otitere  délia  ^tus^i£<a,qui  de- 
vait être  cfaoist  à  loor  de  rôle  dans  les  quar- 
tiers de  la  ville  et  changer  tons  les  deux 
mois.  L'on  exclut  aussi  poor  Favenir  tons 
ceux  qui,  à  cause  d'affaires  commerciales  ou 
d'autres  trafics ,  occupaient  une  place  dans 
les  corporations,  mais  se  rattachaient  à  la  no- 
blesse par  leur  descendance  ou  leurs  rap- 
ports. Poqr  donner  au  gonfahume  délia 
(jiuttistia  (1)  l'appui  d'une  force  armée,  Toa 
choisit  dans  la  ville  mille  citoy^  que  Too 
divisa  en  escouades  de  vingt  hommes,  et  l'on 
régla  que  chacun,  rcvétud'unecotte  de  mailles 
et  couvert  d'un  bouclier,  se  réunirait  autour 
de  son  chcl  au  bruit  de  la  cloche  des  prieurs. 
Les  bannières  étaient  blanches,  traversées 
par  des  croix  ronges;  les  mêmes  signes  dis- 
tinguaient les  boucliers.  Hans  la  suite  le 
nombre  de  ces  hommes  armés  lut  porté  à 
deux  mille,  plus  tard  onçore  on  l'éleva  à 
quatre  mille;  dans  la  banlieue  et  dans  tout 
le  territoire  fut  adoptée  une  pareille  mstitu- 
tion  pour  le  maintien  de  l'ordre  (2j . 

La  noblesse,  rudement  oontrainie  par  tous 
ces  règlements,  ne  pouvait  les  empêcher  à 
cause  de  la  désunion  qui  régnait  dans  aoa 
sein.  Les  Adimari  étaient  en  lutte  avec  les 
Tosinghi,  les  Rossi  avec  les  'l'ornaquinci,les 
Bardi  avec  les  Mozi,  les  Ghcrardini  avec  lea 
Manieri,  les  Cavalcanti  avec  les  Buoudel- 

(1)  Le  premier  purte-banmère  de  la  justice  à 
Florence  ftat  Baldo  de^Rofoli  dn  quartier  de 
la  porte  du  Dôme. 

(2)  YiUani,  Hb.  vm,  cap.  1. 
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monii,  mie  fiartia  éeê  Bnondelmonli  avec  les 

Giandonati,  les  Bisdomini  avec  les  Falco- 
nieri,  les  Bostichi  avec  les  Forabaschi ,  les 
Forabaschi  avec  les  Malcspinî ,  les  Frcs- 
cobuidi  entre  eux,  les  Bonadi  entre  eux 
aussi ,  etc...  Mats ,  pour  enlever  encore  à  la 
noblesse  rinflaenoe  qu'elle  {N>nvait  toujours 
gagner  à  la  guerre,  au  moyen  des  comman- 
dements qui  lui  étaient  attribués  dans  un 
temps  mdme  où  elle  (  t  ut  entièrement  exclue 
des  fonctions  urbaines,  les  prieurs,  dans  cette 
mémo  année  1203,  où  la  dignité  de  yonfalo- 
nien  fut  introdatte»  conclorent  arec  Pise 
une  paix  par  laqoelle  les  Florentins  obtin* 
reot  liberté  absolue  de  commerce  dans  cette 
vitl^^,  ox  les  Pisans  s>n^a{;i'rent  à  retirer  de 
nouveau  la  signoria  aa  comio  Guido  de 
Montefeitro  (1). 


(1)Tnmcl,1.c.,  p.       Les  Pisans  dorent 

aussi  recevoir  de  nouvcsu  dans  la  ville  Visconii 
deGallura,  ainsi  que  les  autres  Giiclfes  expul- 
sés, et  oc  choisir  désormais  aucun  podestat  ou 
recteur  que  d'uQc  ville  alliée  à  Florence.  Toute 
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L'administfation  de  Florence  était  atoi*  ai 
bienfaisante,  que  l'on  payait  très-peu  d'im- 
pôts et  presque  pasde  droits  indirects;  avait- 
on  besoin  de  sommes  extraordinaires,  l'on 
vendait  des  places  pour  bâtir,  ou  de  vieux 
ouvrages  de  maçonnerie,  ou  Ton  aafakae 
procurer  des  resaonrees  sans  fonler  les  ha- 
bitants. Florence  grandit  ainsi  en  puissance 
et  en  considération  dans  les  alentours.  Pog- 
f^'bon?!,  Cerialfio,  GanihfTiS!,  Coli{înano  fu- 
n  lU  tiecidémein  s<uiintses  a  la  ville.  L'on 
acquit  des  Conii  la  juridiction  dans  Viesca, 
Terraea,Gangerata,  etc.  DansleMueello,ron 
gagna  beaoeoop  dM  possessions  des  oomut 
Guidi  et  des  Ubaldini.  Tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  soutenir  que  tel  objet  avait  appartenu 
jadis  à  la  ville  de  Florence  et  qu'il  avait  été 
seulement  occupé  par  des  nobles,  qu'il  s'a- 
git de  droits  de  suzeraineté  ou  de  terrain, 
était  formé  en  vne  masse  placée  soos  l'adaii' 
nistration  d'un  capitaine  particulier  dioisî 
par  lespqpolor». 

In  ligue  (1(  s  (iueUes  de  Toscane  fut  comprise 
dans  la  paix. 
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JUSQU'A  L'EXPULSION  DU  DUC  D'ATHËNES  DE  FLORENCE  EN  1343. 
$  I**.  Hittoirt  de  Toscane  jusqu'au  bannissemeM  des  bianchi  de  Florence  en  janvter  1303. 


Les  aaoëes  qui  suivirent  iDimédiatement 
llnititatiMi  éb  h  dignité  de  gmfakmkre 
a*é<M>iilèreiit  sans  autret  évéoeoiMiitimpoi^ 
lants  jusqu'au  mois  de  janvier  1287.  Alors 
Gianni  di  Lucino  de  Como  devint  podestat 
(celte  dignité  depuis  quelques  années  ne  du- 
rait que  six  mois).  Il  lui  fallut  procéder 
contre  Corso,  de  la  famille  des  Donati,  parce 
qm  €élai-ci  dans  «M  riie  arait  tii6  un  popo- 
kat  qà  t'y  était  mêlé  eoanM  senritenr  do 
l'un  daa  oODtaodanta.  Corso  se  confia  aux 
instances  de  ses  amis  qui  attendirent  du 
podestat  l'absolution,  n  l'obtinrent  contre 
l'opinion  des  popoiarx  florentins.  A  la  nou- 
velle de  la  libératioa  de  Corao,  caoz-ei  ae 
laawnililèrMitaiiwiiAt  •ncoMpagaÎM.se  rai- 
dirent devant  la  Oiaiion  de  leur  chef  Giano 
délia  Bella;  et  comme  rrîni-ci  Viir  indiquait 
le  palais  des  prieurs  el  Uur  eitjoijjfiaiL  l'o- 
béissaiico  envers  le  ^fon/a/onim, ils  suivirent 
son  frère  qu'il  ne  leur  recommandait  pas, 
ammiraiit  le  podestat  et  maltraitèrait  ce 
iM|{iilrat  ainsi  que  «m  Cioorte  qu'iU  acca- 
blèrent d'outrage.  Cor»>,  qui  était  encore 
dans  le  palais,  se  sauva  sur  le  toit,  gagna  de 
là  les  toits  voisins  et  s'échappa.  Les  prieurs 
voulurent  faire  léie  à  la  colère  du  peuple; 
mBM  ils  ne  purent  rien  et  durent  laisser  écla- 
ter rorage. 


Depuis  longtemps  s'était  répandu  le  bruit 
que  Giano  menaçant  cette  noble8ieqo*îl  avait 
déjà  n  mdenent  frappéeaYCC  les  iasiitntions 
parlai  proposées  et  adoptées  sur  ses  instan* 

CCS ,  se  préparait  à  lui  porter  de  nouveaux 
coups  p;\r  l'amoindrissement  du  poiivoir 
descaiiitani  di  parte  guelfa.  Les  capttam  de- 
vaient perdre  leurs  sceaux  ;  tousles  capitaux  et 
les  propriétés  aliénables  de  la  parte  gmlfa 
devaient  être  saisis  et  appliqués  an  bien  de 
la  ville.  Les  nobles  étaient  donc  ennemis  ju- 
rés de  Ci  iano  ,  ef  s'un  iront  avec  la  corporation 
des  lé{;islcs  ri  dos  in  L  uri^s  qti'il  avait  offen« 
sée,  et  avec  ia  [tlus  {;randc  partie  des  hommes 
riches  du  popoh  grosso,  méoontenis  qnelni 
eenl  eAt  à  Florence  pins  de  pouvoir  qu'eus 
tous. 

Lorsque  de  celte  manière  nn  puissant 
parti  d'opposition  se  fut  formé ,  ils  élurent 
des  prieurs  sur  le  courage  et  rintelligenre 
desquels  ils  pouvaient  compter.  Les  nou- 
veaoi  prtenrs  dtèrent  Giano  et  les  chefii  de 
Fessant  donné  au  podestat  pour  répondre  de 
cet  événement.  Le  bas  peuple  (  les  pauvres 
ouvriers,  le  popnln  minuli)]  oîTrit  ù  Giano 
de  le  soutenir  les  armes  à  la  main  ;  mais  G  iano, 
voyant  ses  propres  confrères  unis  avec  la 
noblesse,  crut  qu'il  n'était  pas  en  état  de  leur 
résister,  reftisa  Toffre  qni  hii  était  fhite,  et 
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qnittaFlorenca  1é5  man  1995  (1).  Sa  for- 
tniie  était  an  partie  dam  voe  banqae  qa'ïl 
avait  fondée  de  société  avec  les  Pazzi  pour 
des  affaires  de  chanp.p  en  France.  I!  ren- 
dit dans  ce  pays,  et  il  y  moiirui;  car  à  Flo- 
rence la  semence  do  biinnissement  suivit  son 
éloignement ,  ei  1  autre  portion  de  sa  fortune 
reatéa  dans  sa  patrie  fat  dissipée  eu  confis - 
quée  (3).  Dans  ce  temps  méîne  îa\  résolue 
la  nouvelle  construction  de  la  cathédrale,  et 
Ton  commença  les  premiers  lr.ivati\  au 
moven  rî'nno  taxe  de  doux  soldi  sur  clia(]uc 
habitant  et  d'un  prélèvement  de  (juaire  di- 
nari  par  livre  sur  toutes  les  sommes  qui 
étaient  payées  par  la  trésorerie  de  la  Tille  ; 
ntk  bientôt  arriTèrent  de  riches  contribu- 
tiens  des  particuliers ,  provoquées  par  des 
indul{;ences  du  légat  pontifical  et  de  Tévéque. 
A  cette  époque  vint  nussi  un  nonveao  vicaire 
impérial  envoyé  par  Albert  d  Auinche,  ^ 
Arezzo,  avec  cinq  cents  cavaliers.  Avec  les 
enMa  et  les  bannia  florentina»  et  avec  lea  Aré- 
tloa  et  PassiatanGe  des  Gibelina  romaenolea  • 
ii  ranima  contre  la  ligne  goelfe  en  Toscane  la 
lotie  qui  depuis  qndqoaa  années  se  soutenait 
avec  beaucotjp  de  langueur.  Toutefois  les 
villes  de  la  ligue  f;uclfe  préférèrent  sacrifier  de 
l'argent  plutôt  que  de  laisser  troubler  lon{;- 
temps  leur  état  paisible  par  de  telles  attaques  ; 
l'apnéen'était  pasencore  entièrement  écoulée 
que  le  vicaire  se  mit  envonteponr  la  Boor» 
gogne  »  lieu  de  aa  naissance. 

Comme  le  renversement  du  chef  des 
classes  inférieures  dtj  peuple  leur  avait  si 
bien  réussi  en  mars,  les  nobles  espéraient 
aussi  pouvoir  détruire  en  Juillet  la  domina- 
tion du  popolo  jfrotso.  La  majorité  dea 
prieurs  se  trouva  par  hasard  fiivorableinent 


(1)  YillaDi  nomme  1  année  1294;  mais,  comme 
les  Florentins  ne  fermèrent  leur  année  129i 
qu'au  Si  mars,  il  suit  de  là  que  je  5  mars  js9l 
de  Villani  concorde  avec  le  5  pars  lâ9S  de  )a 
luprMitafion  ordinaire. 

(2)  Villani,  I.  c,  cap.  8:  «EgU  cra  il  pîù 
leale  uomo  e  dirilto  popolaou  dl  Kirenze ,  ama- 
laredeibsne  cemone,  e  quellt'che  mefteain 
fsmmnne  e  nen  ne  traeva.  • 
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disposée  pour  la  nobleaie;  on  avait  aoeom- 
modé  les diMrenda entre  lea  familles  nobles. 
Tout  à  coup  paraissent  les  gentilshommes  à 
la  téte  de  troupes  armées  composées  de 
leurs  vassaux  de  la  campagne  et  de  leurs 
commensaux  de  la  ville ,  exigeant  l'aboli- 
tton  des  lois  contre  la  noblesse.  Tout  le  peu- 
ple fiit  anaait6t  aooa  lea  armes.  Une  partie  de 
la  wibleBse  fe  rangea  prèa  de  S.-6iovtnni, 
sous  le  commandement  du  seigneur  Foreae 
de[;Ii  A(lim;iri  :  nne  nutre  nii  vienvpont,  sons 
le  seigneur  \  anni  de'  Mozi;  une  troisième  di- 
vision sur  le  marché»  sous  le  seigneur  tieri 
Spini. 

Les  popolati  barrèrent  les  ruée  de  chaloes 
tout  à  Tentoor  dea  troiipea  dea  noblee ,  afin 
de  les  empêcher  de  se  servir  de  chevaux ,  et 
se  rassemblèrent  soit  au  palais  du  podestat , 

soit  auprès  des  prienrs  qui  tenaient  à  celte 
époqTie  leurs  séances  dans  une  maison  des 
Cerciii,  près  de  S.-Broccolo.  Tout  étaa  prêt 
pour  lii  bataille»  loraqao  la  pais  M  conclue; 
la  noblesse  renonça  à  aea  prHeatiooa,  k  con- 
dition seuleaient  qu'il  faudrait  à  Tavanir  trois 
témoins  pour  prouver  la  vérité  d'au  bruit 
rép:infhï.>î?iis  cette  concession  même,  qne  les 
prieurs  avaient  faite  A  l'insudu  ^/H>A)»  hit 
retirée  bientôt  aprè.s  li\ 

Lorsque  la  noblesse  vu  qu  il  lui  devenait 
imposaible  de  regagner  son  ancieiMiu  poai- 
tion,  la  plupart  des  familles  dea  branchée 
plus  pauvres  sé  séparèrent  entièrement  de 
cet  ordre,  cherchèrent  une  iodnatrie  bour- 
geoise et  entrèrent  dans  îos  corporations  du 
pnpolo  grosso,  dont  les  ri  inllos  les  pins  in- 
fluentes, telles  que  les  Alanciui,  les  Maga- 
lotti ,  lea  Altoviti ,  les  Peruzi ,  les  AcciajuoU , 
lea  Cerrelant,  etc.»  etc.,  obtinrent  déa  lors 
une  nobleaae  factice  dana  la  ville,  où  lea 
grands  (  la  vieille  noblesse  )  étalent  aana 
crédit. 

Les  années  suivantes  s'écoulèrent  de  non- 
veau  paisil)lemont.  Le  lieu  où  se  trouvaient 
les  maisons  des  Uberli,  Gibelins  exilés,  fut 
transfanné  en  place  publique ,  et  Ton  ache- 
ta tout  i  cAté  les  maisons  des  Poraboadii 


(t)Vniani,l.e.,cap.19. 
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queToo  démolit  également,  et  l'on  bâtit  à  la 
pUMse  le  Ptàaxxo  ànl  popolo,  qu'on  destint 
au  Biége  de  la  signoria  (1) ,  depnia  1298. 
L*aimée  «uivanle  on  commença  aussi  à 
coQSlruirc  les  murailles  de  la  ville  sur  une 
enceinte  plus  étendue,  et  l'on  enferma  dés 
lors  dans  ta  ville  le  Bor{jo  Ugni  Saoli  avec 
le  Prato  (2).  La  paix  qui  fkToriiait  oes  tr«- 
Taux  et  beaucoop  d'auues  oe.régiiait  cepen- 
dant qu'en  apparence  ;  car,  si  le  pouvoir  de 
la  noblesse  élan  brisé,  il  y  ..vnit  toujours  à 
Floronre  du  niouvcmcni ,  de  l'ardeur  dans 
le  si\n{i  et  une  aspiration  des  individus  à 
une  meilleure  position,  de  sorte  qu'il  n*eAt 
fidln  qu'on  souffle  do  dehora  pour  rallumer 
la  dÎBOocde.  Tant  qu*il  fallol  comliattrela  no- 
blesse, l'on  se  tint  uni  contre  elle;  lors- 
qu'elle fut  abiituio,  le  détsîr  de  dominer  di- 
visa les  vainqueurs. 

11  y  avait  à  Pistoja  une  famille  bourgeoise 
anriTée  par  le  oonuneroe  A  la  richease  et  au 
crédit,  les  GanceUieri,  partagée  en  deux 
brandieB  par  les  desoôidants  du  fondateur 
de  leur  fortune,  qui  avait  eu  des  fils  de 
deux  maria(]es.  La  première  branche  sortie 
d'un  de  ces  mariages  s'appelait  la  ligne 
blanche,  l'autre  la  ligne  noire.  A  la  fin 
du  xui«  siècle,  cette  race  comptait  parmi  ses 
membres  cent  hommes  capables  déporter  les 
armes,  et  passait  pour  une  des  plus  considé- 
rées de  toute  la  Toscane.  Les  deux  branches 
se  trouvèrent  en  hostilité ,  et  les  Cancellieri 
nuira  voulurent  tenter  un  pas  vers  la  récon- 
ciliation, en  fiûsant  dire  aux  blancs  quils 
n'a? aient  qu*â  choisir  nue  satisfaction  quel- 
conque; ceuz-d  abattirent  la  main  è  on 
Canctllieri  noir  d'un  coup  de  hache  sur  une 
auge  à  chevaux.  Comme  les  Cancellieri  des 
deux  lignes  étaient  alliés  aux  races  les  plus 
considérées  de  Pistoja ,  celle  action  dmina 
lieu  à  une  division  de  la  ville  entière  en 
blancs  et  noirs,  en  diaocht  et  neri.  Les  Flo- 
rentins craignaient  que  l'un  des  deux  partis 
ne  cherché  des  secours  auprès  des  Gibe- 
lins, et  ne  donnât  à  ceux-ci  un  nouvel  appui 

(1)ViUanj,l.  c,  cap.  26. 
(ii)  YiUani,l.e.>csp.St. 


dans  Touest  de  la  Toscane.  Ils  se  saisirent 
donc  en  attendant  de  la  sî^noria  dé  la  ville, 
et  crurent  très-bleo  faire  en  éloignant  çoor 

un  certain  temps  les  membres  des  deox 
branclie?  de  Pistoja  et  en  les  attirant  à  Flo- 
rence, ou  les  exhortations  de  leurs  amis  im- 
partiaux pourraient  adoucir  leur  aiiimusité. 
Les  fisri  lurent  revus  chex  les  Frescobaldi, 
les  biafuhi  chez  les  Cerchi;  mais  il  en  ré- 
sulta précisément  le  contraire  de  ce  que  l'on 
avait  désiré  ;  ear  nnp -seulement  les  Cancel- 
lieri ne  furent  pas  réconciliés  par  les  Floren- 
tins ,  mais  les  Florentins  furent  déétinis  par 
les  Cancellieri. 

A  t'Ioreooe  les  (Cerdbi,  quoique  de  nobiè 
origine,  n'étaient  parvenus  i  «m  immense 
fortune  et  à  un  poissant  crédit  que  par  le 
commerce;  c'était  une  race  grossière  et  or- 
gueilleuse, dont  l'ixiàulcuce  blessait  tout  le 
monde.  A  leur  téie  se  trouvait  le  seigneur 
Veri.  lt$  entrèrent  en  qtmrelle  avec  les  Do* 
nati,  d*une  ancienne  noblesse,  mais  posses- 
seurs d'une  forluoe  peu  considérable;  les 
l>onati  étaient  des  gens  adrohs,  d'humeur 
guerroyante  ;  l'on  disait  d'eux  en  plaisantant 
qu  il  ne  ferait  pas  bon  s'y  frotter;  à  leur 
léte  se  trouvait  le  Corso ,  qui  s'était  sauvé 
sur  les  toits  de  la  rage  du  peuple.  Comme 
ces  marchands  gro.ssicrs  et  ces  chevaliers 
belliqueux  étaient  voisins  en  ville  comme 
dans  leurs  biens  de  campagne,  il  réf^naît 
depuis  Ion{jtemi>s  de  la  mésintelli{]encc 
entre  eux ,  et  dès  que  les  Cerchi  se  trou- 
vèrent par  leurs  hètes  en  rapporté  étroiu 
avec  les  Frescobaldi ,  Florence  vit  se  former 
en  1309,  les  deux  partis  des  neri  et  des 
biaiichi:  les  Donati  se  trouvaient  î\  la  léte 
des  premiers,  et  les  Cerchi  à  la  téte*des 
derniers  (!}. 


[t]  AtixCerrlu  se  rntlacliaicnt  tous  les  Adi- 
mari ,  à  1  ciception  de  h  brauche  des  Cavic- 
ciuli }  tous  les  Abbatl ,  presque  tous  tes  Totin- 
ghi,  quelques  br;m(  lies  des  liarhi ,  des  Rossi, 
des  Frescobaldi,  des  Nci  li  n  dos  .Miiniiclli,  tous 
les  Muzzi  et  ScaIi;  la  plus  graude  partie  des 
Gherardîni ,  tous  les  Malespini  et  prcsqué  lom 
l«s  Cavateanti}  nn  grand  nombre  des  Bosticfai, 
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Les  capitani  de  la  parte  guelfa  craignaient 
OMinlflowice  qae  les  auioriiés  de  la  viHe 
araMnt  redouté  naguère,  que  les  ètancft» 

ne  cherchassent  secours  auprès  des  villes 
{jibt'Iinos  ;  ils  désiraient  en  conséqurn*  c  ac- 
coninioder  aussitôt  que  possible  les  diffc- 
rends,  et  s'adressèrent  au  ppe.  Bonifaco  VIII 
appela  le  seigneur  Veri  auprès  de  lui,  et 
lui  prooil  toDies  sentes  de  fitveurs  ei  de 
promotions,  s'il  voulait  foire  la  paix  avec 
le  seigneur  Corso  ;  rons  Veri  se  montra  fier 
et  dédaigneux,  et  dit  que,  n'ayant  la  {;ucrro 
avec  personne,  il  ne  pouvait  faire  la  paix 
avec  personne.  Bientôt  après,  sur  la  place  di 
S.-Trinita  se  donnait  un  bal  de  femmes 
auquel  les  Cerchi  et  les  Dooati  asMStèrem  à 
cheval;  ils  se  hcurtèreot;  .les  épèeé  Airent 
bientôt  liices ,  et  Ricovero  de  Cerchi  y 
perdit  le  nez  par  un  coup  d'épée.  Les  Cer- 
chi ècumaient  de  rage ,  et  le  même  soir, 
k  mai  1300,  toute  la  ville  se  trouva  sous  les 
armes.  Peu  de  temps  après,  un  légat  papal 
vint  pour  interposer  aa  médiation,  mais  il 
trouva  diez  les  Biandii  la  résistance  la  plus 
opiniâtre  à  ses  mesures,  et  quitta  la  ville 
après  l'avoir  frappée  d'un  interdit  :  !). 

L'année  s'écoula  sans  etlusioa  de  sung 
jusqu'en  décembre ,  où  devaient  se  célébrer 
des  funérailles  dans  la  famille  des  Fresco- 
baldi,  divisée  en  divers  partis;  des  neri  et 


Gimdoaali,  Pif  li.  Veeclmlti  et  Arrigucei  ;  des 

popotari  il  n'y  avait  que  la  riche  famille  des  Fcil- 
conieti.  Li's  Doiiuli  avaionl  pour  eux  !r<5  ;nit!t',s 
branches  des  races  qu'on  vient  de  citer  partiel- 
lement ,  puis  les  Blidorolni,  les  11 anîeri ,  les  Ba- 
gnes!, les  Buondelmonti,  les  Pazzi ,  les  Spini , 
Gianflgliiixxi ,  Tornaquint  i ,  Agit  et  beaneonp 
de  fcpohtri,  tels  que  les  Acciajuli ,  les  Brunet- 
leachi,  etc...  Les  Cerchi  avalent  leur  appui 
principal  dans  les  famtliej  nobles  gibelines,  par- 
ticulièrement dans  celles  qui  ne  vniitairnt  re- 
noncer à  rien  de  leurs  anciens  privilèges ,  et 
dans  les  popolartqoi  n'avaient  pas  la  prétention 
4e  rivaliser  de  richesses  avec  les  Cerchi.  Les 
Tlonaii  otaictit  soiUfiius  |iar  presque  tous  les  ri- 
rlics  popotari  et  en  grande  partie  par  la  noblesse 
gnelle. 
(I)  VillaniJ.  c,  cap.  3». 


CHAP.  II. 

des  bianchi  se  rencontrèrent  de  près;  aus> 
sitét  les  dmiiL  iMstioi»  en  vinrent  mis  mains 
près  de  S.-Pietro  Hassiore,  et  en  consé- 
quence furent  soumises  à  des  châtiments  par 
les  autorités.  Lorsque  les  Cerchi  quittèrent 
bientôt  après  leurs  campagnes  pour  s'éta- 
blir à  Florence  ,  les  Donati  leur  barrèrent  le 
passage  près  de  Remola  ;  nouveau  combat  ; 
nouvelles  punitions;  et,  comme  les  Donati 
étaient  pauvres  et  ne  pouvaient  payer  d*a* 
mendes,  on  en  mit  utn  grand  nombre  dans 
la  prison  de  ville.  Comme  les  Cerchi  s'é- 
taient loujonrs  montrés  les  moins  disfio»;!' s  à 
une  réconciiuition,  et  que  leur  parti  était 
le  plus  gibelin,  les  capUani  de  la  parte  guelfa 
se  rangèrent  do  cAté  do  seigneur  Corso  et 
prirent,  dans  une  délibération  tenue  avec 
lui  à  S.-Trinita  ,  la  résolution  de  s'adres- 
ser au  pape,  pour  qu'il  fit  régler  par  un 
prince  éiranger  les  affaires  delà  ville,  abat- 
tre entièrement  toute  faction  de  neri  ou  de 
étottcM ,  de  grandi  ou  de  popotari  et  insii^ 
tuer  une  administration  égale  ponr  totis. 
Lorsque  la  signoria  apprit  ce  plan  ,  Corso 
et  les  autres  chefs  qui  î'av aient  ado|)té  du- 
rent payer  ])lus  de  vingt  mille  livres,  et  plu- 
sieurs Donaii ,  Posingbi  et  Spini  furent  cii- 
lés  de  la  ville  ;  mais  a6n  de  ne  pas  irriter 
encore  davantage  les  neri,  on  exila  en  même 
temps  à  Sarzana  plusieurs  Cerchi ,  Gherar- 
dini ,  Adimari ,  Malespini ,  en  un  mot  plu- 
sieurs chefs  deï>  hutiuhl.  Les  i\eri  exilés 
avaient  un  a|>pui  dans  la  personne  du  pape, 
parce  que  les  Spini  et  leurs  associés  étaient 
banquiers  du  pape,  et  Corso  vécut  assez  long- 
temps à  sa  cour  ;  de  leur  cftlé  les  biuticfti 
gagnaient  toujours  du  terrain  à  Florence  et 
dans  ses  environs,  de  sorte  que  les  mri  fu- 
rent enlièrctTient  expulsés  de  Pistoja,  et  que 
In  division  de  parti  s'éieadil  même  jusque 
sur  Lncques. 

La  constitution  de  Lucqnes  s'était  for» 
tnéc  jusqu'à  la  fin  du  treisième  siède  sur 
celles  des  antres  villes  guelfes  et  surtout 
de  Florence.  Le  mpifano  rfr/  pojioh) ,  qui  se 
trouvait  à  la  téie  des  douze  jiriori  dellc 
urmi  lorsqu'on  en  rencontre  dix-sept,  on 
doit  supposer  que  cela  n'était  que  tempo* 
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raire  el  exercé  par  une  circonstance  neci- 
deoielle  (1),  ou  qae  la  snnetà  délie  armi 
des  faubourgs  y  était  comprise)  en  était  le 
peraonnage  principe.  Outre  les  società  delk 
ërmi,  la  ville  éiail  cocon  pariag&e  m  corpo- 
latiOH  (  vniMQblahliiMni  «a  doute  cor- 
porations supérieures,  comme  à  Florinoe)» 
et  les  anziani  délie  arti  formaient ,  avec 
d'antres  fonctionnaires  des  associations, 
hcùmislio  délie  miniudim  délie  arti;  mais 
eei  Mpiliidim,  itote  ans  ffîor»  sons  la  pré- 
sideneo  da  ropilimo ,  fiutnaieiil  le  «enaiffio 
del  popoloj  qui  tenait  ses  séances  dans  l'é- 
glise de  S.-Pietro  Maggîore,  et  qui  décidait 
dans  toutes  les  affaire'?.  ï.e  rapiuin,  avec  les 
anziani ,  forniail  im  coHéjje  préfiar.iioire  qui 
possédait  et»  grande  partie  le  pouvoir  exécu- 
tif. Lee  aAices  plosioqKMlaates,  et  qui  con- 
eemaient  lonM  la  vill«,éiaient  portées  au 
«Misi^lio  fiui^giore  ,  qui  était  composé,  à  ce 
qu'il  parait,  de  tontes  les  classes  d'habitnni'î, 
et  se  rassemblait  à  S.-Micho!e  in  Foro.  I  n 
tindacu  maggwre,  comme  avocat  de  la  ville , 
arait  place  dans  tous  les  collèges  (2) .  Le  con- 
êigHo  0teéral  de  ciaq  cent  daquate  mem- 
bres était  rassemblé  par  cinqaièaMs  (chaqoe 
cinquième  de  cent  dix  mendMres  )  ;  c'est 
pourquoi  les  noble»  f  appelés  grandi ,  po- 
tenli  ,  casastici  )  étaient  représente  s  par 
cinquièmes,  les  popdari  au  contraire  par 
aasoeielioM  d'âmes  en  bsnniérea  (3).  Dans 
l'année  1808,  où  Yùn  rédigea  les  siatnis  de 
Lucqoesou  plutôten  les  réfisa,sont  signalées 
les  familles  qui  ne  pouvaient  entrer  dans  les 
associations  d'armes  parce  qu'elles  apparte- 
naient aux  grandi.  Comme  tous  les  emplois 

(f  )  J'ai  peine  i  croire  «pie  qvràqaeMmes  des 
SiSOCiatioo»  d'armes  qu'on  cite  aient  pris  part 
au  gouvernement  de  la  ville  ;  elles  repr^<ientent 
>ies  professions  tout  à  ina  inférieures,  telles  que 
la  ioelété  des  marcban<b  de  drouage  et  des  caba* 
retiers. 

f2'  Cf.  Mmnrie  e  dorumenli  per  servire  ail' 
iêloria  del  principato  Lucehete ,  t.  i ,  p.  221  sq. 

(3;  On  les  distinguait  aussi  aux  signes  desban- 
■ières.  li|  y  avait  la  société  du  dragon ,  de  la 
roue ,  de  la  rose ,  du  lys,  du  serpentf  da  lion 
ronge  *  da  lien  aux  flenrs»  etc.,  etc. . 
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delà  ville  étaient  remplis  parles  corporations 
et  les  associations  d'armes  (à  l'exceptiondes 
emplois  de  podestat  et  de  capitan,  pour  les- 
quels on  appelait  des  gentilshommes  étran- 
gers) ,  lootceleslbmillesqai  i 
nid'aneoorporattonni  d'ane  i 
mes  étaient  par  cela  même  exclues  du  g( 
nement(l).!.et(^moi{jna{|c  d'un popo/«re con- 
tre un  grandi'  avait  de  la  valeur  devant  !a 
justice;  il  n'en  était  pas  de  même  du  témoi- 
gnage d'un  ^raad*  contre  on  pepoktnt  m 
grands  qal  accueait  mi  jN^are  sans  poo- 
voir  prouver  sonaccDSStkmétaitpuni  comme 
calomniateur;  mais  un  popolare  qui  agissait 
de  mt^me  envers  un  graïuh  n'encourait  pas 
ce  châtiment.  L'administration  do  l'argent 
était,  comme  à  Florence,  entre  les  main^  de 
dens  moines  (  ane  année  on  les  tirait  dneoo* 
vent  S.-lfioliele  da  Goamo,  rentra  de  S.- 
Pantaleone  ) ,  qui  portaient  le  titre  de  cam- 
merlenghi,  et  qui  avaient  des  notaires  et  des 
serviteurs  pour  assistance.  Le  terriioirr  de 
Lucqu^  était  divisé  en  neuf  vicariats  ;  en 
outre  se  tronraieat  oniea  avec  cette  ville, 
mais  dans  des  rapports  divera»Ies  prévôtés 
{eofUaneate  ]  de  Valdisercbio ,  PontremoK, 
Carrera  et  la  bourgade  de  Mnssn  qui  ap- 
partenait au  marquis  Malespina  (2j.  Les  vi- 


(1)  Dans  f  année  Om,  oo  cite  comme  exclus  : 
«  Omnm  et  sin^i  mlliles  et  eorum  Olii  et  nepo- 

tf?,  pt  nmnes  et  singuli  procercs  et  cattani  un- 
dt'cumquc  fucriot.  »  Puis  vient  dans  le  livre  des 
statuts  la  liste  des  familles  particulières  de  U 
noblesse  de  Lueqnes,  annoinbro  de  cent  vingt 
et  une,  dont  treize  trilms  de  nobles  {eonsorlia)^ 
rompo^t'rs  par  cnnsé(|iicnt  de  diflërcnlcs  famil- 
les, cinq  association»  d'armes  aussi  compilées 
de  difliièaf  es  fliniillea ,  et  quatre  famines  de  Fisa 
exilées  (del  Bosco  Barbagialla,  Guillicioni,  Cac- 
eianemifi  l'ppezzinghi).  Des  membres*fsolés 
des  familles  nobles  avaient  été ,  d'après  leur  de- 
mande et  la  décision  des  aniorités  de  la  ville ,  in« 
corporéâ  dans  la  classe  despspoferf. 

[•2j  Massa  del  3Iarrheso ,  pour  distinguer  de 
Uassa  Maritima  dans  les  maremmes:  la  der- 
nière place  avait  remis  la  signoria  à  Sienne.  En- 
cere  une  antre  llasn,  communément  appelée 
Massa  Tribaria  ,  se  trouvait  dans  \a  Romagne  ; 
c'était  la  patrie  et  ta  propriété  d'Ugacdooe 

4* 
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can  its,  étaient  administrés  par  des  vicairos 
que  les  Lucquois  instituaient  (coDune  d'au- 
tres dtH  Qomiiiaient  deii  podestats  pour  des 
vilîessoooiises};  les  droits  de  sneraineté 
dans  les  préyAtës  étaient  ett  grande  partie 
liéréditaires. 

Dans  cette  ville,  où  les  nn'i,  à  cnnse  de  la 
prépondérance  des  Guelfes  et  du  peuple 
araientleplnsde  pouvoir,  les  Intemin^ 
(  fomitle  noble  qoi  se  trouvait  à  la  tête  des 
hùiwhi]  voulurent  suivre  l'exemple  des  bion- 
rhi  do  Pistoja,  opprimer  les  neri  avec  l'aide 
dos  Gibelins  pisnns  et  des  Gcrchi  de  Tlo- 
rence,  et  rendre  à  la  noblesse,  autant  que 
faire  se  pouvait,  son  Cfédit  et  son  influence; 
mais,  lorsqu'ils  assaïaînérent  on  xertain 
Obixso  degit  Obtzzi ,  le  peuple  se  aovleva  et 
les  chassa  de  la  ville  ;  leurs  maisons  et  celles 
fh'  loiirs  partisafis  les  plus  prcoonoès  furent 
brûicis. 

£n  septembre  1301,  le  comte  Charles  de 
Valois,  frère  dn  roi  de  Frsinea,  vint  enfin 
en  ToscBne,et  fnt  chargé  par  Booiftee  VIII 
(}e  termhMT  lea    vîaions  des  blancs  et  des 

noirs.  Il  avait  à  sa  suite  cinq  cents  cheva- 
liers français.  On  alla  h  "a  rencontre  do 
Florence,  le  matin  de  la  l  oussamt,  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  Dans  une 
assemblée  générale  de  tons  les  gens  eo  crédit 
de  la  ville,de  tootea  les  antorltés  et  dn  clergé, 
le  comte  reçut  le  5  novembre,  dans  l'église 
de  S.-MariaNivella,  la  «Kpinr^Vf  de  la  ville, 
et  la  commission  d'accommoder  lous  les  dif- 
^^reiuls,  d'apaiser  toutes  les  querelles  des 
citoyens.  Le  même  jonr  on  vit  arriver  à 
Florence  le  seigneor  Cono,  aocompsgné 
de  ses  amis  à  cheral  et  à  pied  sous  les  ar- 
mes ;  nnssit^t  ses  partisans  se  rassemblèrent 
autour  (le  lui  sur  la  pbee  de  Pietro  ,  et  criè- 
rent :*  ff  Vive  le  bnronl  »  Voyant  que  cette 
troupe  était  assez  forte,  il  marcha  vers  les 

tU'ih  Fa}.'ci"la.  Vue.  quatrièmo  Mnssa  (  Massa 
Lonil)arda)  est  sitiK^o  à  la  froHlirrc  do  Flâmi> 
aie  ;  une  cinquième,  près  de  Pistoja  ;  uue  sixième 
enBn  (Massa  Roiaria),  dans  le  territoire  de  Luc- 
qnos.  Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  entre 
cmc  CC9  »ix  eodroits  du  même  nom  dsns  l'itslle 
centrale. 
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maisons  des  Ha  s  tari,  dans  leaqudles  se  trou- 
valent  les  prisons  d'Éut  à  o6lé  dunonvean 
pdûsxo,  et  délivra  lespris«miien.  11  oonnrit 
alors  aussi  les  prisons  dn  podeatH  et  chasmi 
les  prtort  du  palais.  Le  comte  Charles  et 
ses  gens,  ne  sachnnt  co  qu'il  adviendrait  de 
tout  cela  ,  se  tinrent  tranquilles  tandis  que  le 
peuple  piilait  les  boutiques  et  1^  dépéts  de 
marçliaDdisee,  âssaastoani  et  btesaanton 
grand  nombre  de  kiandà.  Ces  eiois  do- 
rèrent cinq  jours  dans  la  ville;  pois  on  dé- 
vasta pendant  huit  jours  les  campaj^nes  des 
bianchi  d;ms  les  environs.  Eniui  le  comte 
Charles  établit  une  signoria  de  popolari 
ftert,  et  un  cardinal-légat  vint  conclure  la 
paix  entre  fes  partis,  en  faisant  un oartaio 
nombre  de  oariages  entre  lea  meaoliraB  dea 
familles  ennemies.  Il  voulait  aussi  ouvrir  le 
chemin  des  emplois  an^  hianchi ,  mats  il 
ne  put  y  parvenir;  re  qui  1  irrita  et  le  dé- 
cidaà  lancer  de  nouveau  i  interdit  sur  la  ville. 

A  Noél  de  laoi,  le  seigneur  Nioila  dtf 
Cerchi  voulait  ae  rendra  à  dieral  à  on  mou- 
lin qnril  poasédait  hors  de  la  villes  amia 
lorsqu'il  passa  devant  S.-Crocc  ,  son  neveu 
Simone  do{;li  Donnti  (  un  fils  de  Corso'i  Pa- 
pergut  ;  il  le  suivit  à  cheval  et  le  tua  sur  la 
route,  de  sorte  que  la  paix  ^t  de  nouveau 
rompue.  Quoiqne  SioMMe  monrét  la  nuit  aai- 
vanto  d'une  bteasure  qu'il  avait  recne  dane 
le  combat,  une  inimitié  ardente  se  ralluma,  et 
les  bianchi  considérèrent  le  comte  Charles 
comme  la  cause  de  touti's  leurs  in  fortunes; 
ils  clierchéreot  à  gagner  des  partisans  parmi 
sa  anite  afin  de  le  pnmdre  par  iraftiaon. 
Ifaia  raiUre  vint  anx  oreilles  dn  oonle,  et 
tons  les  cfaefo  des  Uondkt  quittèrent  la 
ville  le  4  avril  1302,  et  se  rendirent  soit  à 
Pistoja  où  lenr  parti  dominait,  soit  dans  les 
villes  gibelines  de  Pise  et  d'Arezzo.  Le  comte 
Charles  prononra  sur  eux  tous  la  sentence  de' 
banniasement  (1),  et  quitta  Im-méme  Flo> 
rence  le  même  mois  pour  se  rendre  dans  le 
royaume  de  Naples. 

Pendant  ce  tein|Mi  S|^{if|<Msé(4i^fef- 


(1)  Vlllanif  1.  c,  cap.  48. 
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tét  fidèkf  à  leur  andenne  adminisiraiion» 
M08M  IriMor  entratear  par  tot  innovattoiii 
wtnàâàm  daoa  les  luM  filhe.  lit  aon- 
dnrent  arec  necAi  ftana  rmofline  dfl 

-i)  la  gnerre  contre  le  comte  Aldo- 
brandi[ieschi,conquircnlSaturnia,Scan2dno, 
WoQtano,  Colechio,  Moritepescali.Tatri,  Ra- 
dicondoli  et  beaucoup  d'auires  tx>urgs  et 
«kÉMtds;  enfin,  poar  nepasperdtètootee 
Iton  liunjMluui  et  unit  km  mnàki  les 
eodilës  (  ils  r^idaient  partagés  en  phliieiin 
M^ùm  à  Fiiigiisao^  8.-Fiera  ei  8ovm  ) 
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recherchèrent  la  paisThiver  saivant  (l),ct 
robtlaraitt.  Les  Siemiois  conservèrent  la 
plupart  des  cbâieauzet  bonrgs  oonqais;  pour 
d'antres»  Ils  payèrent  le  denier  d*icliat, 
comme  par  exemple  pour  le  chAteau  cl  le 
bonrf^  Ho  Valdorcin.  T1  y  avait  parmi  los  fa- 
milles nobles',  ciaurtu^  nnuprois  à  Florence, 
beaucoup  d'ininiitus  pariiculières;  le  ma- 
gistrat des  neuf  chercha  à  les  apaiser  toutes 
en  ISOi,  pendant  que  ChUrles  deTalois  était 
à  Florence  *  et  il  7  ttosît  eotaplécenieat  an 
DQjsdraoASt 


§  IL — Jusqu'à  la  wtori  du  baron  Corso  degli  Jhnaii  en  1306. 


LeÉ  Intérinintffi  ânsiês  de  Lucqoes,  ainsi 
qlf  tAi  grind  lioaibèedél  Siton^l  fie  AoUreoce , 
tiraient  tr^Aivé  accaèll  à  Pistoji,  d*obllsoon- 

tiiiuaiènt  la  guerre  avec  leurs  ennemis ,  jus- 
quh  ce  que  les  doux  villes  gueliès  Lucques 
et  Florence  se  Fassent  réunies,  au  mois  de 
înai  1302,  contre  Pistojâ.  Les  chefs  des  deux 
villes»  avec  seize  cents  cavaliers  et  seite  mille 
Mit«eiilft»sè  tinrent  pelidant  trois  semaines 
devant  Ptiîojè,  etn? agèrent  tonte  la  contrée. 
Ceai  de  Pisioja  sous  le  commandement  de  To- 
solaîn  degli  Ubertî,  se  dôfcndirèîit  vaillain- 
mcnl,  et  les  Lucquois  ne  purent  prendre  à  la 
fin  Te  bourg  de  Serravalie  que  par  famine  (2). 

Les  Florentins  eurent  à  lutter  tout  l'été 
avec  lèè  Itei  dans  lé  Taldilrfto,  fce  Ubal- 
difli  dânif  lé  Mtigéllo»  et  lés  OherardM  dans 
le  Tal  di  Grieve.  Le*  vivres  s'élevèrent,  par 
«tiitè  éf  fnr^iivaîsea  récoltes  et  par  l'effet  de 
la  pîfrrc  ,  à  des  prii  excessîR.  Le  peuple 
devint  nu  content;  lc<?  chefs  des  neri  à  Flo- 
rence, qui  abusaient  de  leur  puissance,  ro- 
dootèrent  la  trahison  et  Tinielligenoe  des 
Uanehi  restés  dans  la  ville  avec  les  prioei- 
paux  exilés  du  parti.  Le  podestat  Fuideri  da 


(1)  Malavolii,  1.  c,  p.  fjT  h.  Les  gens  de  la 
cointess<'  Marguerite  ,  filie  du  comte  Aldobran- 
<iim  Rosso  de  Pitigiiaao  ,  avaient  pillé  dans  les 

(ID  Villa0l»KenC!ap.51. 


Calvoh ,  ioot  dévoué  ans  fniérêlB  des  Hai , 
ordonna  d'appliquer  les  snspects  à  U  tor- 
ture ,  et  fit  éiécoter  ceux  auxqaels  les  tour- 
ments avaient  arraché  des  aveux. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  clo 
l'année  suivante,  les  bianchi  émigrés,  sou- 
tenus par  Bologne  et  les  autres  Gibelins  de 
la  Romagne,  etcondnttspar  Scarpetta  degli 
Orâéi.afll  de  Fcrli  >  vinrent  dans  le  Ilugello 
avec  irait  cents  cavaliers  èt  six  mille  ftntas- 
sins ,  et  prirent  Pulcîano.  Mais  les  Floren- 
tins et  Ips  f  .nrquots  marchci  cnt  rn  oc  ri^solu- 
lion  contre  eux,  les  chassèrent  du  Mugello, 
et  firool  couper  la  téte  à  tous  les  émigrés  que 
l'on  prenait  vivants  (2).  Les  Lucquois  et  les 
Florentins  eampèreatdenonveanavec  quinze 
cents  cmiers  et  six  mille  lantflsMsonsIén 
mars  de  Pistoja  ;  làals  Us  durent  se  tontentel* 
de  dévaster  la  contrée. 

Cependant  il  semblait  âu  seigneur  Cuiso 
qu'il  ne  possédait  pas  dans  Florence  le  pou- 
voir et  le  crédit  qui  lui  étaient  dus  comme 
chef  du  parti  dominant.  Il  ne  voulut  plus  les 
partagw  avec  d'antres.  11  excita  donc  de 
nouveaux  mouvements  populaires  eonm 


{i)  là  Cron.  Sanese  (dans  Murntnri ,  Sert., 
vol.  XV  )  place  la  paix  en  1300,  idnsi  après  le 
l«r  janvier ,  par  lequel  les  Siéimeiè  ceifcftten'- 
eeni  Tanoée. 

(i)  TiBiM»  I»  c,  cap.  fl^ 
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tous  ceux  qui  a?aîeiit  rempli  des  emplois 
sans  lOD  immentiOD ,  en  ^geant ,  de  con- 
cert evee  les  GaTalcami ,  qu'on  demandât 

comptP  à  tous  ceux  qui  avniein  manié  les  de- 
niers publics,  et  surtout  ,ui \  .Hiministrateurs 
ile  la  monnaie  (1).  L'évô^uc  de  Florence, 
Lotieri  degli  Tosinghi,  quoique  apparte- 
uat  aux  hkmehi ,  se  troara  nécessaireoieot 
îm|diqiié  dans  celte  affaire ,  quant  aox  mon- 
naies, puisqu'il  avait  le  droit  suprême  de 
battre  monnaie  ;  et  les  deux  partis  firent  leurs 
préparatifs  en  fiWrier  l30i.  On  dressa  sur 
la  tour  du  palais  èpiscopal  une  grande  ma- 
dûne  k  fronde ,  et  l'assaut  lut  livré  an  pa^ 
las»  dd  popcio ,  où  les  priori  se'  tmiaienL 
I^esjntort  se  défendirent  avec  le  secours  du 
peuple ,  dii  cAiô  duquel  s'étaient  rangées 
quelques  rnmiiles  des  h'wtK  ht  ,  surtout  les 
Pazzi,  les  Gherardini  ei  les  Frescubaldi.  Le 
reste  de  la  noblesse ,  appartenant  aux  610»- 
chi«  tenait  pour  l'évéque, ponrG<NW,  on 
restait  neutre.  C'est  ainsi  que  le  trouble,  les 
attaques ,  les  meurtres  et  le  iMUa^e  conti- 
nuèrent, jusqu'à  ce  quo  Ioh  priori  onr oui 
enfin  appelé  les  Lucquois  à  leur  aide ,  et  leur 
eurent  donné  des  pleins  pouvoirs  pour  ur- 
.daniser  TÈtat,  ou  comme  on  rappelait  dans 
œ  temps  la  baUa*  Les  Lnoqnois  envoyèrent 
cinq  nobles  des  cinquièmes  (2) ,  et  quatorze 


(1)  Viliani ,  1.  c,  cap;  6»  :  «  ValM  I0  staj^  del 

grano  nlla  niisura  rasa  soldi  vcotisci  (di  soldi 
cinquantudiic  il  florino  d"oro  in  Fironzr)  vl 
aooche'l  coinuncc  qucUi,  cbe  1  guveruavaiio, 
liprovideno  d'iaauzi  ed  av»sno-liitto  venireper 
mano  di  ccrti  morcntanti  Gcnovesi  di  Sicilia  e 
di  Puglia  bene  vetiti<f  i  mila  di  moggia  di  grano, 
i  cittadini  c  contadini  nnn  sarebbooo  scampati 
di  famé  ;  e  questo  trsfUce  del  grano  fti  coU*  altre 
una  ddle  cs^oni  4fi  volere  rivedcrc  le  ragioni 
dcl  oonvino  por  î  1  niolia  moneta  chc  vi  corse  ;  c 
corti  o  à  diritio  o  à  torto  ne  furoao  calonniati 
cdiidteistî,s 

(S)  Un  Simonettf ,  un  Poroori ,  un  Mslaprese, 
un  Rorrniiî.  rrhî  et  un  Taglîalmclo.  Cf.  Memorie 
t  dtKumenii per  sert,  ail'  ittoria  del  princ.  di 
XMCca,  vol.  I ,  p.  226.  Dea  envoyés  de  Lucqufs 
è  Florence»  il  est  dit  dans  le  protocole  lucqaé" 
sien  s  «Habeint  omoem  auetoritatcm  et  bayliam 
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popaUtri  des  «ynaione  anociaitooa  d*annas; 
comme  pMnipolentiaireSt  qui  porfinrant  à 

faire  une  élection  de  pHeH  A  la  satiafaction 

{;énér<ile,  et  h  procurer  une  amnistie  pour 
tous  ceux  qui  avaient  pris  pari  aux  troubles. 

Bientôt  après ,  le  10  mat ,  Nicolas  da  Pra- 
to,  évéque-cardinal  d'Ostie  »  Tint  en  mission 
de  la  part  du  pape  Benoît  à  Florenoe,  aia 
d'établir  dans  celle  ville  une  paix  dnrabte. 
Les  habitants  ne  demandèrent  pas  mieux  ; 
car  ils  avaient  confiance  en  lui ,  et  lui  don- 
nèrent la  balia.  11  retiuuvelu  en  quelque 
sorte  l'aocieone  administration  populaire  (1) 
.et  institua'  dix-nenf  porle-éleodsrds  du  peu» 
pie  (S)  s  pnb  il  Toolotproearer  aux  Gibslins 
et  aux  Ûanèhi  une  paix  tolérable  ;  mais  il 
excita  par  ses  procédés  une  telle  inquiétude 
chez  les  ncri ,  qu'ils  envoyèrent ,  au  nom 
du  cardinal ,  une  lettre  supposée  aux  Gibe- 
lins de  la  Romagne ,  par  laquelle  ils  les  en- 
gageaient à  venir  direcleUMnt  A  Fiorenoe. 
Lorsque  le  peuple  apprit  en  viDe  leur  arrivée 
dans  le  MugeUo  •  le  cardinal  perdit  toute  sa 
confiance  ;  les  envoyés  des  Gibelins  et  des 
blanchi  s'en  retournèrent  comme  ils  étaient 
venus  à  Arezzo,  et  les  Komagnoles  quit- 
tèrent le  Mugello  à  la  demande  du  cardinal. 
€élui-d  crut  retrouver  son  crédit  en  cher» 
chant  à  rétablir  la  paix  et  l'ordre  à  Prato  el 
à  l'istoja  ;  mais  les  neri ,  qui  ne  désiraient 
pas  le  revoir  î\  Florence  ,  excitèrent  si  vive- 
ment la  race  des  Guazzagliotli  à  Prato  con- 
tre lui,  qu'ils  firent  échouer  tous  ses  plans. 
11  lança  l'anathème  et  rinlerdit  contre  Prato, 
et  voulut  rassembler  une  armée  A  Florence 
afin  de  marcher  avec  elle  et  le  secours  des 
Florentins  contre  Prato;  mais  les  soldats  et 
les  apprêts  de  guerre  qu'on  vit  bientôt  à 


quani  Iiabet  Lueanum  comune  et  populos  in 

proviricndo  et  firmnndo  uiiinia  et  sîngiila  qu» 
ad  paciâcum  statum  codiudïs  et  popuU  Floroo- 
tini  et  partis  gaciphs  dicta  dvitslis  viderint 

convenire.  » 

{!)  Voyez  pins  haut  le  ctuip.  v  ot  Tf*  <?  f". 

(2)  Il  y  en  avait  rn  vintri  ;  mais  l'ctendard  de 
S.-Piero  Scheraggio  fut  mis  de  cOlè  dan»  le  re- 
neuvellemenli 
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Tentour  de  loi  à  Florence  provoqoèrpnt  ano  i 
nouvelle  môfianre,  et  tous  les  Guelfes  et 
neri  se  imrciu  prêts  à  comballre  dans  leurs 
maisons.  Alors  il  quitta  définitivement  la 
viUe  en  juin ,  et  prononça  aotai  ranathème 
«I  rialirdit  coniie  Flormoe. 

Apfét  que  le  cardinal  eut  qoiué  la  Toa* 
crïne ,  i!  se  forma  à  Florence  nn  puissant 
parti  compnsé  du  reste  des  bianchi  (  des 
Cerchi  del  Garbo ,  qui  étaient  à  cette  épogue 
banquiers  du  pape  »  des  Cavalcanti ,  Glimir- 
dtni  et  Pnici)  et  des  fomUles  lea  plus  consi- 
dérées do  popolo  p-mtû  (des  IfagdotCi, 
Mancini ,  Peruzzi ,  Anteilesi ,  Baroneellî  »  Ac- 
cîîijtioH  ,  Albert! ,  Strozzi,  Ricci,  Albizzi), 
et  réuni  surtout  par  la  crainte  do  voir  la  no- 
blesse des  neri  s'arroger  la  souveraineté  J}. 
La  fiiiBille  qui  se  trau?ait  i  la  téie  de  ce 
parti ,  Isa  Gevdn  del  Garbo ,  Ait  traitée  hos* 
tiiement  par  une  famille  populaire»  les  Giu- 
0m»  de  sorte  que  le  10  juin  un  combat  se  li- 
vra dans  la  vi!!e,  Les  Cerchi  eurent  leurs 
partisans  pour  auxiliaires;  les  ncri  les  |)lus 
prononcés  se  rangèrent  du  côté  des  Giugui. 
Les  premieta  fîireni  bientôt  mattres  de  tout 
le  quartiw  de  8.-Giovantti  josqn'A  S.-IIi- 
chele,  et  les  diefs  des  ntri  semblaient  déjà 
devoir  évacuer  la  ville,  lorsqu'un  des  Ab- 
bati  (ecclésiastique  de  S.-Pietro  Schcr;i{;;ji«>  ) 
mit  le  feu  d'abord  aux  maisons  des  Abbaii 
prés  de  S.-Mîchelo,  puis  aussi  à  ocllea  de 
Caponsacehi  au  Tîeux  marché,  de  sorte  que, 
chassée  par  le  vent  du  nord,  la  flanmie  se 
répandit  btcniAt  sur  une  grande  partie  de 
la  ville»  ei  réduisit  en  cendres  les  logea  de 

(1}  En  opposition  à  ec  parti  des  Tosinghi  se 
troavait  la  ftmiile  du  Bosso  délia  Tosa ,  &  ce- 
lui du  Vmti  la  ramille  des  Pazziao  degU  Pazzi, 
à  celui  lies  Adimari  la  ligne  Cavicciuli ,  la  fa- 
mille des  G  cri  degli  Spioi  et  des  fietto  Brunel- 
leselii.  Du  popo/o  gnuio  il  n*7  avait  «  Ikormis 
Belle ,  avec  ce  parti  extrême  des  neri,  que  les 
Medici  et  les  f.iD^'tii.  Le  scigrrnr  forso  avait  la 
goutte,  et  s'indignait  que  pendant  fa  maladie 
d'autres  jcMiasscat  des  rùlcsplus  importants  dans 
le  parti  des  ««rf;  Il  préféra  donc  se  retirer  en- 
tièrement, reqac  firent  la  plupart  des- person- 
nages nobles. 


S.-Micliele,  les  maisons  des  Abfaati,  des 
Amieri,  des  Cavakanti ,  toute  lo  rue  de  la 
Calimata ,  le  nouveau  marclié  et  la  rue 
S.<Mariâ  jusqu'au  vieux  pont ,  puis  derrière 
5.-Pietro  Scherasgjo  les  maisons  des  Gherar« 
dinî,  Ptttcî ,  Amedei  et  beaucoup  d'antres , 
ensemble  dix-sept  cents  édifices,  et  causa 
des  pertes  incalculables  aux  entrepôts  de 
marchandises,  arsenaux  ,  et  enarjjent  qui  se 
perdit  et  fut  fondu.  Les  Cavatcanti  et  les 
Gherardini  forent  à  jamms  ruinéa  par  cet 
incendie;  les  premiers  perdirent  leur  Jiien- 
être ,  les  derniers  se  virent  même  obligés  de 
quitter  la  ville.  Ce  malheur  atteignit  surtout 
cruellement  les  marchand?  et  les  artisans, 
qui  ,  sans  songer  à  rinsi.iljjlîtè  df  s  temps, 
avaient  acquis  dit  campagnes  ;  et  âi  lu  no- 
blesse avait  été  unie ,  die  aurait  pu  complè- 
tement accabler  le  popoli»  grosso. 

Sur  ces  enirefoites,  le  cardinal  d'Ostie  avait 
flécifiô  le  pape ,  qui  tcnaif  st  cour  h  Perugia, 
a  ninuder  les  six  binnchi  les  plus  considérés 
ainsi  que  les  six  neri  lej  plus  distingués  de 
Florence  ;  mais  aussitôt  qu'ils  se  rendirent  à 
à  rinviiation,  et  qu'ils  arrivèrent  chez  le  pape 
suivis  de  leurs  nombreux  amis ,  le  cardinal 
en  transmit  l'avis  aux  cheiis  des  Gibelins  et 
des  bianchi  ù  Pisc ,  Pistoja,  Arezzo, 
Bologne  et  ailleurs,  afin  ipie  f comme  il 
le  disait  d'après  le  vœu  du  pape]  ils  parus- 
sent tous  le  même  jour  k  Florence ,  et  qu'ils 
chassassent  les  neri  de  cette  ville.  Les  Gi- 
belins de  TArétin  et  do  la  Romagne,  ainsi  que 
les  émiarés  florentins,  arrivèrent  en  effet  jus- 
qu'à Lasira  par  Montughi,  avec  seize  cents 
cavaliers  et  six  mille  fantassins ,  sans  qu'on 
en  sàt  rien  à  Florence  ;  mais  li  ib  Tonlurent 
attendre  le  seigneur  Tosolato  degli  Uberti, 
capital»  de  Pisioja,  et  ne  marchèrent  pas  im- 
médiatement sur  Florence,  qu'ils  auraient  sur- 
prise et  enlevée  sans  coup  férir.  Ne  voyant 
pas  Toâolaio  arriver  de  suite  ,  ils  se  séparè- 
rent ;  les  Arétins  et  les  émigrés  florentins 
(entèrent  le  80  juillet  une  attaque  sur  Flo- 
rence; les  Romagnotct  restèrent,  et  lors- 
qu'ils apprirent  que  ceux-là  avaient  été  bat- 
tus, Tosolato  lui-même,  qui  arriva  sur  ces 
entrefaites,  ne  put  les  retenir,  et  ils  retour- 
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nèreut  en  Romagne  ;  les  Ârétias  et  ceux  qui 
étaient  avec  wa ,  en  appiieiiant  cette  retraite, 
n'aiteedireot  pat  qne  Toaolato  se  jotgnli  à 

eux  afin  de  combattre  avec  plus  de  vigueur  ; 
ils  firent  aussi  volte-face,  et  la  retraite  devint, 
par  le  désordre  qui  s'y  jeta  ,  une  fuite  igno- 
minieuse. Florence  était  sauvée,  niais  se 
li  ouvait  elle-même  dans  un  étal  d'anarcliie  si 
complet ,  qu'elle  ne  pal  ni  déCeadre  Latarino 
contre  les  Arétina  »  lea  Pani  et  les.Ubertioi 
dana  le  Valdarno ,  ni  faire  rendre  compte 
aui  Cavicciuli ,  qui  enlevèrent  à  la  yarde  un 
des  leurs  qui  avait  mérité  la  p:initi(>n  ,  bles- 
sèrent le  podestat ,  et  tuèrentplusiour?,  dr  m  ^ 
gens.  Le  podestat  étaii  irrité  de  voir  qu  uu 
ne  pouvait  protéger  la  justice  qu'il  adarinia- 
trait ,  qu'il  quitta  la  ville  ^et  donxe  hoaunes 
(  bit  de  la  noblesse  et  six  popolari ,  dont 
deux  de  chaque  division  '  administrèrent  au- 
tant qu'on  pouvait  administrer,  sous  lo  titre 
des  douze  podestats ,  la  police  cl  la  justice, 
jusqu'à  ce  qu  un  nouveau  podestat  fût 
nommé  (1).  An  moia  d'août,  pendant  que 
lea  donxe  étaient  encore  podeataia,  les  Flo- 
rentins conquirent  le  boôrg  StBidie»dans  le 
Val  di  Gricve,  sur  les  hianchi  qui  s'y  étaient 
jetés.  On  les  anienn  prisonniers  à  Florence, 
et  ils  furent  eulrrniés  dans  les  nouvelles  pri- 
sons bâties  sur  l'ancien  emplacement  des 
maisons  des  Uberti. 

Les  Florentins  se  décidèrent  enfin  (puis- 
que le  pape  Benoit  était  mort  sur  ces  entre- 
faites ,  et  que  les  chefs  des  neri  appelés  à  la 
cour  étaient  rei<»irrié<s  ;\  la  ville)  h  tenter 
des  mesures  décisives  contre  les  bianchi  et 
les  Gibelins  en  Toscane ,  et  résolurent  d  a- 
glr  de  concert  avec  Lucques  contre  Pistoja. 
Ils  appelèrent  à  cet  effist  le  fils  du  roi  Char- 
les II  de  Naples ,  le  duc  Robert  de  Calabre, 
pour  les  commander,  et  celui-ci  leur  amena 
trois  cent*  crtv  ilicrs  catalans  et  un  grand 
nombre  d^(\imuga^aves  (2j,  Le 26 mai  1308, 


(1)  Villani ,  1.  c,  cap.  74. 

(2)  Les  déoominaiions  de  Catalans  et  d'Almu- 
garavet  servaient  principalement  à  désigner  les 
soldats  étrangers  salariés  qui  savaient  en  Italie, 
mais  surtout  en  Grèce  et  dans  1<  Lèvent  I  et  qui 
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les  Florentins  et  les  Locqnoii  le  rtaivent 
sous  leur  général  devnnt  Pislojn,  qu'ils  mit- 
veloppaient  complètement.  Le  pap^  Clément 
leur  fit  interdire  la  continuation  du  siège  ;  ils 

se  rirent  de  sa  défende  ,  et  les  deux  villes  Tu- 
rent frappées  d  anathème  d 'interdit;  con- 
formément à  l'ordre  du  pape,  le  général  s'é- 
loigua  et  ue  laissa  que  son  maréchal  et  ses 
gens  devnnt  Piatcii.  Enfin  le  10  avril  1806^ 
Tosolato  dot  liver  Pfstfl|a  déioléè  pèr  In 
famine  i^ar  suite  d'un  blocus  prolongé;  les 
bianchi  obtinrent  libre  sortie  ;  les  fos#s 
ftireni  comblés,  les  murs  rasés  en  partie, 
j  1  lo ronce  et  Lucques  se  partagèrent  le  terrî- 
loii  e  de  Pistoja,  et  gardèrent  en  coumiun  la 
signoria  de  In  ville  »  de  aorte  qu'une  répu- 
blique nommait  toujours  le  podeent  >  m 
tre  le  capUan  do  peuple. 

Dès  lors  Florence  grandit  rapidement.  En 
1306  ,  los  hinnrhi  émigrés  de  Florence  fu- 
rent assiégés  depni*!  le  mois  de  mai  jusqu'au 
mois  d'août  dans  Monte  a  Cmico»  château 
fort  des  Ubaldini }  la  Kgue  ugoltnie— n  des 
Ubaldini  livre  enfin  par  tndÛBOn  ta  chAieen 
aux  Florentins  pour  quinze  mille  iorine.  Les 
bianchi  purent  sortir  librement;  le  châtew 
fut  raséet  Scarperi  i  hii  fondée;  chacun  des  su- 
jets des  Ibaidiui  ou  des  autres  gentilshommes 


se  composaient  d'habitants  de  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée  rt  mAmc  dp  la  Ttirqtiie  ,  de- 
puis que  Ruggieri  del  Fiorc,  un  templier,  s'é- 
tait rendu ,  dans  Tannée  de  1302 ,  en'  Grèce  avec 
une  bsnde  de  soldais  mereensires ,  ê  Isqoefle  se 
joicrnit  un  içrand  nombre  de  paiertnif  si  cruel- 
ietrent  opprimés  en  Italie ,  et  de  proscrits  il*- 
liens  (&aml>(t),  bannis  de  leors  villes  par  des 
réactions  on  à  cause  de  leurs  crimes.  Gf*  Gihbsu. 
Hiil .ofihe  décline  and  fati éf  Ifcs  II./.» clnpwéfi» 
et  Villani ,  1.  ( .,  lilir.  vîif ,  cap.  50  On  appelait 
à  propn-meui  parler  AlmnKaravi'S  c's  hatuies 
de  chréliens  qui  vivaicut  sur  les  Iruulicres  deâ 
États  sarrasins  en  Espagne,  vers  FArafon,  qai 
rejetaient  leur  vie  dt-  brigandages  sur  les  inté- 
rt^ts  de  In  rili^ir)[i  »  :<  la  nation  ,  et  qui,  lors- 
que la  paix  s'établiiiiiail  «ntrc  les  Aragonaisct 
les  Sarrasins,  allaient  intiiiours  chercher  ailleurs, 
comme  soldau  isUriés»  des  ooeisions  de  M- 
gsndages. 
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JUSQU'A  L*EXPUL8I0N  DU  DUC  D  ATBÈNES  DE  FLORENCE. 


da  lingtlo  oa  de  U  tMiliée  qiâ  nndait 
fNMir  obieoir  fib«né  pleine  et  entière ,  y  était 

admis.  On  avait  également  fondé  dan»  le 
V»ldarno  des  boorgades  de  ce  genre  'pour 
enlever  des  va'î^îîiiix  aux  l'horiini  ot  i\u\  l'azzi. 

Pendant  tout  ce  temiis  de  troubles  et  de 
guerres,  la  noblesiie  guelfe  du  parti  des  mri, 
•*élaii  beaneonp  retevée  ;  le  porte-lMiiDiére 
de  la  jostioe*  de  chef  dv  peuple  contre  la 
aoUeMe  »  était  devenu  président  des  priori^ 
et  par  conséquent  avait  été  transformé  en 
magistrat  cnlièrmipnt  occupé  de  In  politi- 
que, de  la  léfîislaiion  et  de  l'admioisiralion, 
et  en  général  do  la  conduite  des  araires  de 
la  ai^Aorte  ;  il  leniblait  donc  néoeaiaire  de 
duirger  no  aoinrean  faoctionnatre  des  attri- 
butions originaires  du  gonfahmere,'ttei6§ùli 
Yesecutore  firUf  orHini  drlla  ginstitia.  Le  pre- 
mier esecuiarr  tulle  seigneur Malleo d'Ame- 
lia  ;  il  entra  en  foi^ion  en  mars  1307. 

he»  èîoHâî  et  tei  Giiieline  troevérent  on 
nouvel  appui  lorsque  jeeeigneiirNapoleone 
degli  Orsini  vint  à  Arezzo  comme  légat  du 
pape,  et  réunit  tous  les  (îihplins  et  hianrhî 
de  la  Toscane ,  de  la  Komagno  et  du  Marchi- 
giano  contre  les  Florentins  et  leurs  alliés. 
Mais  les  Florentins  entrèrent  au  mois  de  mai 
1907  •  «vee  tioif  mille  «i^idieciet  quinze 
mille  fiintassins,  dans  le  pays  d»  Arétins, 
démolirent  plusieurs  forteresses  arétines  et 
ubertines  ;  une  diversion  du  lô(>ai  dans  le 
CjKSi'iiMiio  l(s  obligea  à  opérer  leur  retraite 
atin  de  couvrir  Florence.  Voyant  qu  il  ne 
piodoisait  fien  en  fiiveur  dse  ^anehi  à  Flo- 
renee^ar  ees  négodaiions ,  Napoleone  pro- 
nonça de  nouveau  l'interdit  sur  la  ville  ;  les 
Florentins  imposèrent  alors  an  clergé  des 
contributions  excessivement  fortes  ,  et  lors- 
que les  ecclésiastiques  de  1  abbaye  ne  vou- 
lurent point  payer,  l'abbaye  fut  prise  d'as- 
nnl  et  pillée  par  la  lie  du  peuple  ;  4*eutres 
préttèe  <|viiie  vonlorent  pas  payer»  et  même 
lee  bourgeois  chez  lesquels  ils  demeuraient 
comme  locataires ,  furent  insultés  et  maltrai- 
tés. T/héré$ie  des  paterins ,  qui  avaient  eu 
jadis  leur  résidence  principale  à  Florence, 
étei$  déracinée ,  nais  le  csvpect  pour  l'Église 
n'était  pttr«vjMiii»  et  \*on  te,  sentait 
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intérieurement  parfiaiitement  libre  de  son  au- 
torilé. 

En  1806,  Ton  vit  se  reprodoire  parmi  les 

neri  l'ancienne  division  qui ,  en  avait 
poussé  le  seigneur  Corso  dans  l'  ilfimce  de 
l'évéque.  Il  voulait  encore  maintenant  tout 
le  pouvoir  pour  lui  seul ,  ot  sa  (amille  ainsi 
que  quelques  antres  familles  nobles  et  popu- 
laires (parmi  les  dernières  sortent ,  les  Bor^ 
doni)  formèrent  son  parti.  Les  neri  les  plus 
prononcés,  dont  la  lutte  avec  les  btancAi avait 
occ  isionné  on  juin  t304  l'incendie  de  la  vilfe,- 
mais  auxquels,  après  l'expulsion  complète 
des  hiancki ,  se  rattachait  un  grand  nombre 
des  familles  les  plus  considérées  du  pop(M 
grano ,  lui  étaient  opposés.  Ils  prétendaient 
que  Corso  voulait  se  rendre  maître  de  la 
ville,  et  leurs  assertions  of^aieot  d'autant  plus 
de  vraisemblance  ,  qu'il  j^vait  contracté  par 
uii  iiiariage  une  alliance  avec  Uguccione  dolla 
Faggiuola ,  un  des  chefs  gibeline  les  pins 
puissants  dans  la  Romagne  el  la  Toscane. 
Les  priori  firent  un  jour  sonner  le  Cooiint  lef 
étendards  des  bourjjeois  se  rassemblèrent; 
le  maréchal  du  duc  Robert  mit  ses  Catalans 
sous  les  armes ,  et  lorsque  tout  fut  prêt ,  on 
se  plaignit  auprès  du  podestat  de  ce  que  Corso 
voiilait  vendre  la  ville  é  Uguccione  eUni  CK- 
beKnSÉ  Avant  qu'une  heure  se  fût  écoulée, 
le  podestat  avait  fait  le  procès,  et  déclaré 
Corso  flij^ne      la  mort  comme  traître;  ce- 
lui-ci aiiendait  Uguccione,  dont  les  gens  se 
trouvaient  déj«i  dans  le  yoisiituge  de  Uemola, 
lorsque  le  penpjp  tfapprocba  sous  )es  ^^m^ 
de  ions  c4tés  avec  see  étsnd^ds,  pon|;  exé- 
cuter le  jugement  sur  ses  maisons  et  celles  de 
sa  famille  à  S.-Pietro  Maggiore.  Tout  le 
quartier  dp  !a  ville  où  le  parti  de  Corso  avait 
de  la  puissance  tut  barricadé  de  chaînes. 
Lorsque  les  gen;  d' Uguccione  apprirent  la  si- 
tfiaiiop  pénible  de  Corfo,  ils  «'osèr^^t  (hui 
sTavancer  davantage  centre  la  ville,  et  aprè^ 
un  combat  aussi  long  que  pénible  Corso  s^ 
sauva  liois  de  la  ville  avec  une  faible  suite; 
les  maisons  (ju'il  avait  défendues  ftirent  ra- 
sées. Corso,  abandonne  bientôt  par  tousse^ 
compagnons ,  fut  pris  prèsde  Rovenanopaf 
des  €t|valief«  oUalaos,  e(  w^mi  |e^  FIo^ 
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'  renée;  tooiM set  prooMtMS,  pour  être  mia 

en  liberté,  furent  vaines.  Priféddfliaee  des 
pieds  et  des  mains  par  la  goutte ,  exténué 
dp  f;nî;îue,  roriPÔ  de  chaf^rin'^ ,  il  tomba  enfin 
de  cheval,  cl  l'un  des  (^aialaiis  lui  perça  le 
cœur  de  sa  lance.  Des  moines  de  1  abbaye 
S.-Salvi  le  portèrent  dans  kHV  couTent  et 
rinhomèrent. 

Apfés  le  chute  de  Corso  tonte  résistance 
envers  le  parti  des  neri ,  qui  dominait  à 
Florence  ,  devint  inutile.  L'étal  des  affaires 
d*Aro/./.o  prit  aussi  bientôt  une  autre  tour- 
nure. I.es  Tarlnii  de  Pictra-Mala  y  avaient 
été  depuis  plus  de  vingt  ans  à  U  téle  des 
Gibelins ,  et  avaient  dominé  presque  tout  ce 
temps  dans  la  ville;  mais,  ainsi  qu*&  Flo- 
rence sous  les  neri ,  il  y  eut  bientôt  une  di- 
vision entre  les  Gibelin'?,  et  rf;nrrinnp  Aolh 
Fafi;;^iunla  ,  qui  menait  1  un  des  pariis  des 
Gibelins,  chassa,  en  janvier  1309,  les  Tar- 
lati  et  voulut  se  faire  nommer  signore  d'A- 
reno.  Mais  les  Arétins,  maîtres  alors  dn 
pouvoir,  rappelèrent  les  Guellés  ezpnlsés,  et 
formèrent  nn  troisième  parti  tant  contre  les 
Tarlaliqne  contre  les  adhérents  d'Ugncdono. 


$  III.  •>  BiiMre  de  Toscane  jutqu'à  la  fin  de 

Le  printemps  de  Tannée  1309  fot  très- 
agité  en  Toscane  parles  entreprises  des  di- 
vers partis.  Les  Gibelins  et  les  biatuhi  rlu 
Prato  chassèrent  d'abord  ,  le  6  avril ,  leurs 
adversaires;  maisle  lendomnin  les  exilés  re- 
vinrent avec  le  secours  des  i-  ioreuims  el  des 
citoyens  de  Pistoja,  et  Florence  conserva  la 
signoria  au  Prato.  A  Aretio ,  an  contraire  » 
les  Tarlat!  parvinrent  bientèt ,  avec  l'aide 
dUgnodone  délia  Fagginola,  qui  ne  vit  point 
ses  espérances  réalisées ,  à  chasser  bientôt 
\^  verdi  (le  parti  vert)  el  h  rentrer  en  pos- 
session de  la  signoria  ;  mais  en  mémo  \^m\)s 
ils  rallumèrent  la  Ruerre  des  Arélins  contre 
Florence.  Des  expéditions  faites  par  les^o- 
reniins  dans  le  territoire  d'Areno  en  furent 
la  suite. 

ta]poascssioQ  en  commandePisloja  amena 
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Le  parti  composé  de  Guelfes  et  de  GibelÎM 
s'appelait  les  terts ,  et  conclut  la  paix  avec 

Florence.  Les  Ubaldini  traitèrent  en  mAme 
tomps  avec  la  signoria  de  Florence ,  prirent 
droit  de  bourfçeoisie  el  réunirent  leurs  sei- 
gneuries au  territoire  de  la  république. 

Pendant  tout  le  temps  que  Floraaoe  et 
Lucques  agissaient  de  concert,  Sienne  s*élalt 
montrée  fidèle  à  ralliance  des  villes  guelfes; 
des  acquisitions  de  quelques  petites  place» , 
des  luttes ,  des  iriiiiésPioirp  familles  nobles, 
des  construction^  municipales,  V'  ila  les  seuls 
points  marquauiâ  dans  cette  époque  del'biâ- 
toire  de  Sienne.  L'organisation  reata  aama 
aliératioo.  Il  en  lut  de  même  à  Piae;  tandis 
qu'à  S.-HtniatodelTedfi8C0,  oà  avait  été 
institué  un  régime  populaire,  les  ftunilles 
nobles  des  Malpijjli  et  des  Man^iadori ,  avec 
l'assistance  do  la  noblesse  do  campaf^no  voi- 
sine, se  ressaisissaient  du  pouvoir.  lis  tuaient 
dans  l'action  ou  faisaient  décapiter  après  le 
combat  les  diefii  dn  pepefo,  et  forvaieat  à 
Tobéissance  les  pepelar» ,  jusqu'à  ce  que 
la  noblesse  ae  Km  ell(i*-méme  A  la  dîs- 
corde  (1}* 

la  signoria  du  roi  Robert  à  Ficrenee  (1^1  ). 

des  dissensions  entre  Lacques  et  Florence. 

Les  Lucquois  eussent  préféré  détruire  m- 
librement  la  moitié  de  Pîsioja  qtii  !eur  appar- 
tenait plutôt  que  de  partager  plus  long- 
temps leur  souveraineté  avec  Florence;  los 
Florentins  se  déclarèrent  les  défenseurs  de 
Pistoja  et  autorisèrent  la  fortification  de  la 
ville.  Florence  acquit  de  jour  en  jour  plus 
de  prépondérance  en  Toscane,  depuis  que  la 
puissance  de  Pise  avait  été  minée  par  les 
Génois.  Les  citoyens  do  A'oUerrn  et  cptix  de 
Sanf^imifjnano  ,  qm  étaient  en  guerre  pour 
leurs  limites ,  furent  forcés  par  les  FI(M*eo- 
tins  (comme  les  ploa considérés  dans  Vat- 
lianceguelfo]  A  conclure  la  paix  qu*ila  leur 
imposaient ,  en  déclaraiit  qa*ils  feraient  eux* 


(1}yillrai;i.c.,cap.  98. 
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mêmes  !a  {»uerro  à  celle  des  tleux  villes  qui 
ne  s€  soomeitroit  pas  au  traiin  prescrit.  Citlà 
diCasteilo,  qui  était  opprituéi  ]iar  les  Aré- 
ûtÈBp  M  joignit  alors  aussi  à  la  repubii- 
<pte  à»  Florenee,  et  le  mtréehal  de  Ro-< 
bert  (ciBi  âTait  Mrité  m  en  eotreCiiies 
du  royaume  )  marcha  avec  Im  Catalina 
et  une  partie  du  contingeni  florentin,  en 
février  1310,  contre  Arezzo.  A  Cortone  ,  il 
rencontra  les  Areiiiis  conduits  par  Uguc- 
cione  della  Faggiuola ,  et  les  batiit.  Une  se- 
eonde  «spédiiMm,  aa  mois  de  juillet  de  la 
mime  umé»,  ent  pour  féndtat  i'éiablisae- 
ment  de  fortiflcaiiomàdeiix  miHisd'AKiso, 
tes  leequeltea  se  logèrent  les  Verdi  et  les 
(»ens  de  Florence  (1).  Comme  les  députés  du 
roi  Ueori  VU,  qui  se  préparait  alors  à  une 
expédition  à  Rome,  avaient  décian-  que 
roi  prenait  Arezzo  sous  aa  protection,  et  que 
ht  FkNreoiiM  n'vnàtM  cepaotet  pat  cessé 
pov  cela  dealkMliliiés  contre  la  ville ,  H  y 
avait  déjà  imleraiD  d'inimitié  entre  Florence 
elle  roi  avant  que  celui-ci  atteignit  la  fron- 
tière de  Toscane.  Les  relations  d'amitié  qm 
exisraient  enire  les  Florentins,  les  Guelfes 
toscans  et  le  roi  Kobert  se  resserrèrent  en 
proportion  do  redeoblemeot  d'inimitié  con- 
fie Im  AHemands^ekdèale  mois  d'aoèi  ISIO 
ks  Floramint  aonsAreat  à  se  préparer  ila 
résistance  au  moyen  d'argeet  et  de  troupes. 
Robert  vint  lui-même  en  septembre  à  Flo- 
rence, t-t  y  passa  près  d'un  mois;  en  vain 
il  tenta  de  décider  la  république  à  accueillir 
de  nouveau  les  proscrits  appartenant  au 
parti  Qscilfe.  An  mois  d'avril  de  TaDiiée  soi- 
vanie,  lerM|Be  les  Florentins  entendirent 
parier  des  progrés  da  roi  dans  TIli^  supé- 
rieure, lia  saisirent  eux-mêmes  cette  occasion 
de  diniiiiuor  le  nombre  de  leurs  ennemis,  et 
ils  con\ uqncfi  lit  en  juillet  une  assemblée 
guelfe ,  ou  i  un  ébaucha  un  plan  de  guerre , 
et  oà  Ton  jura  de  se  prêter  mutadlement 
aide  et  secours  conire  le  roi  des  Allemands. 
A  Is  nouvelle  de  Tarrivée  de  Henri  i  Géoes« 
8.-llîoîato  dol  Tedeseo  et  Vdioffra  fwent 
■nais  per  Florence  de  fortes  tamisons* 

(I)  ViJIani,  I.  c.,  cap.  120. 

IHST.  I>'1TALIC.  II. 


65 

Les  Lncqnoia  s'assurèrent  de  même  des  vil*- 
lafjes  et  bourj^s  dans  la  vallée  inférieure  de 
l'A t  no  ei  dans  la  Lunigiana.  Pandolfo  Sa- 
velli  vint  bientôt  de  Rome,  h  la  lAtr  «l'uiio 
ambassade  du  roi  .jusque  dans  le  voisinage 
de  Florence  ;  mais  il  recat  des  j»rtert  l'in- 
jonction de  8*éloigner  sans  avoir  mis  les 
pieds  dans  la  ville.  Comme  il  n'avait  point 
cédé  à  cet  ordre,  il  lîit  attaqué,  sans  doute  h 
l'instif^ation  des  priori  ,  par  une  bande  de 
voleurs,  et,  après  avoir  été  pillé  et  ni,d»raité, 
il  se  dirigea  enfin  vers  Arezzo.  Uenri  somma 
les  Florentins  de  venir  à  Gôncs  rendre 
compte  de  leur  condtute  ;  mais  ils  ne  paru- 
rent point,  et  renforcèrent  les  garnisons  lac- 
quoises  à  Pietra-Santa  et  dans  d'autres  en- 
droits de  la  Lunigiann.  Tous  les  marchands 
florentins  durent  alors  quitter  (lénes ,  et  tout 
ce  qu'on  trouva  de  biens  appartenant  à  des 
Florentins  Ait  confisqué.  En  janvier  1312 , 
Henri  vint  de  Namtir  avec  des  troupes  du 
roi  à  Pise ,  et  saisit  un  transport  de  mar- 
chandises qui  était  déjjà  en  roule  pour  Flo- 
rence. Le  roi  vint  lui-même ,  au  mois  de 
mars,  àPiae  ,  après  avoir  laissé  le  chef  des 
Gibelins ,  Uguccione  délia  Faggiuola  comme 
son  vicaire  à  Gènes.  Lea  Pisans  lui  donné* 
rent  »  ainsi qne les  Génois»  la  st^nortade  k 
vflle  et  de  riches  présents  en  armant.  De 
lui  avaient  déjà  envoyé  auparavant,  lora> 
qu*il  se  préparait  pour  son  expédition  d'Ita- 
lie ,  soixante  mille  florins  en  or  (1).  Ils  espé- 
raient regagner  avec  son  secours  leur  ancien 
crédit  en  Toscane  ,  puisque  leur  cité  con- 
servait toojoiirs  le  premier  rang  parmi  les 
vnies  des  Gibelins.  Les  Allemands  et  les  au- 
tres guerriers  de  la  suite  du  roi  ne  firent 
néanmoins  pendant  son  séjjoor  à  Pise  (il  y 


(1)  TroBci,  1.  c,  p.  285.  Comme  les  Pfaaoa 
avaieiit  de,  vu  la  position  des  Floreoiint  é 

l'égard  de  ITt^ori,  s'attendre  à  des  ho?itlitcs , 
ils  appelèrent  dans  leur  ville,  des  1:U1,  un 
chef  de  Gibdius,  Fcderigo ,  cumte  de  Muu- 
tefellro,  fils  da  Comte  Guide,  el  lui  con- 
fièrent I  l  «igaeris  jusqu'à  l'arrivée  du  roi. 
Cron.  di  tHa,  sp.  Murât.»  Serr.,  vol.  YV» 
p.  965. 
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resta  jiisfîu'au  22  avril  )  que  de  pctiies  ex-  j 
ruL^joria  (Je  i)eu  de  (hirée.  Ou  eoleva  aux  i 
Lutquois  le  Val  di  Uuli  ^i}. 

Cependant  le  roi  Robert  avait  occupé 
Rome.  Il  était  entré  dans  la  vitle  le  16  avril 
avec  oiue  oents  cavaliers  catalans  et  na[)oIi- 
tains,  avait  au>siiôi  aiipolt;  son  maréchal  do 
Floreuce  avec  ses  cavaliers  c.itilans,  elles 
FlorcQtiiki  el  auuei»  luiUiauts  dub  villes  guel- 
fes y  avaient  encore  ajouté  un  grand  nombi  e 
d*fa0BUMs  à  pied  et  i  cbeval.  Auinois  de  mai, 
toute  rannée  guelfe  fiit  réunie  à  Rome.  Louis 
de  Savoie,  à  cette  époque  sénateur  de  Uoiiie,  . 
et  du \K\vu  des  Gibelins,  hjl  exilé;  lesGuelfcs 
occupèrent  le  Capitule  et  le  château  S.-An{^c,  , 
et  s'emparèrent  de  tout  Irusievero.  Los  Gi-  i 
beUuâ ,  à  la  téle  deequels  se  tfouvaît  la  fii- 
nille  des  Gokwna  ,  ne  possédaient  qne  le 
canton  de  la  ville  entre  S.-Sabina ,  le  Coly- 
sée,  Si-Maria  Mag{;iore  et  le  Kuléran.  Henri  j 
marcha  le  23  avril  de  l'iso  vers  Orvicto  par 
les  maremmes  et  le  terriloiro  de  Sieuiie.  ^ 
Tous  les  Gibelins  auxquels  ou  ne  se  liait  pas 
avaient  été  dbassés  de  la  villa  de  Sienne  pour 
le  tempe  de  eoB  s^ur  danscescontrées  (S) .  ▲ 
Orvieto  les  Filipeschi ,  fomille  gibeline,  sai- 
sirent les  armes  contre  les  Gutlfes  et  contre 
la  funtille  des  Monaldeschi ,  qui  se  trouvait  à 
k  téte  d«  ceux-ci  ;  mais  il«  turent  ciiassés  de 
la  viUe»  quoiqu'ils  fussent  soutenus  par  lei 
^ettdoioit 

Henri  arriva  enfin  4  Rome  après  avoir 
piiaé  par  Viterbe,  eh  il  avait  séjourné  pen-  | 
dantqûôlque  lomps ,  et  parvint  avec  le  se- 
cours des  Colunna  à  effertuer  son  passage 
sur  le  Ponte-Molle.  Il  se  livi  a  presque  jour- 
■eMotient  des  combats,  jusqu'à  ce  que  la 
eérémoniê  Ûn.  coironnement  eecompUe  an 
Latéran  par  révéque-canUnal  d'Ostie ,  Ni- 
colas da  Prato ,  Henri  quittât  Rome  et  se 
rendît  à  Tivoli.  T^)  fjrnnd  nombre  des  prin- 
ces allemands  le  quiuèroni  ici,  et  retourné* 
rent  dans  leur  patrie.  L'empereur  se  dirifjea 
de  TIvoK  vers  Todi ,  qui  était  tout  gibelin  et 
qui  le  reconnut  comme  si^noTe.  II  avait  Fin- 

(1)  Villani ,  1.  IX  ,  mp.  3r,. 

(2)  Malaroiti,  I.  c,  p.  GU  b. 
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tcntiou  d'assurer  le  triomphe  aux  Gibelins 
de  Toscane ,  et  de  faire  de  cette  contrée  la 
base  de  sa  puissance  en  Italie.  Les  villes 
guelfes  s'armèrent  de  toute  façon.  Les  Flo- , 
rentins  prirent  aept  cents  ctvelien  à  lemr 
solde}  ilaeamireaieax«mfémMlreiieceiiii 
sur  pied.  autres  places  se  préparèrent  de 
même  à  prêter  vigoareuse  asaslaaoe  an 
roi  (ij. 

Au  mois  d  août ,  l'empereur  marcha  avec 
son  année,  lirtlam  et  pillant  tout,  par  le 
pays  de  PeruQta  vert  Aresto»  oft  il  Ait 
revu  joyeusement,  et  oik  il  rassemble  aiMMr 

(le  lui  tons  les  ennemis  des  Florentins  pour 
luire  une  eT^piSlition  œntre  eux.  U  s'appro-' 
dm  de  l'IoicrKC  en  seiiiembre.  Montevar- 
du  et  Castei.  S.-Giuvaimi  se  reiàdiretit  ;  Tar- 
mée  impériale  vint  jusque  devsni  Feggbine  ; 
Tarmée  floreaiiae  était  oampée  prée  do  Ce*- 
tel  deir  àni  isa.  A  l'annonce  de  l'eppTOChe 
des  ennemis ,  Uenri  s'avança  à  leur  rencoU" 
tre ,  et  comme  ils  ne  vovtiurcnt  pas  accepter 
la  tjataille,  il  marc  lia  avec  son  armée  droit 
sur  1  iorvnce,  et  pniut  eu  vue  d«M$  muraUles  le 
19  aeptembio»  U  ne  tim  leiiiefoie  iueui 
parii  de  Teftst  de  la  prendéro  ftiyeor  om- 
sée  par  son  iq^paritiun.  Leo  vilks  gneMbe  do 
la  Romagne  et  de  la  Toscane  envoyèrent 
deux  mille  dcnx  cents  cavaliers  et  six  mille 
iiv  cents  laiiiiissins  au  secours  des  Fluren- 
lins  ;  de  sorte  que  ceux-ci  avaient  plus  de 
quatre  mille  oevaKers,  etse  tvouvnieot  bieft 
supérieure  en  forces  à  remperenr,  qui  nft 
comptait  que  dix-haît cents  cavaliers  (2).  Il 
dévasta  les  onvirims  jusqu'à  la  fin  d'octo- 
bre; puis  il  marcha  vers  S.-Casciano,  oii 
les  Pisaus  et  les  (îénois  lui  envoyèrent  en- 
core des  troupes  auutiaires.Iiresta  à  S.-Gae* 


(1)  Villani ,  I.  c..  cap.  43. 

(2)  Villani,  1.  c,  rap.  47  :  <rCrs  si  gn«rottt 
la  citià  di  (rente  à  cavslfo  ed  è  piedt ,  cfae  dui^ 
fanti  è  piti  n'  haroo  dentro  csvHlIeri ,  e  CfMito  ^ 
ptede  più  di  quat  ro  tanti.  Kassirnraroti&i  i  Fia» 
reottai  si ,  che  i  più  andavano  disarmati ,  e  te* 
nesne  eperte  totte  le  titra  porte*,  ftiori  che  da 
quclla  porte;  ed  entrava  ed  usciva  la  mercaisn- 
tia  corne  se  non  vi  bavcssc  guerra.  s 
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ciano  jBWIlt*en  janvier  1313,  et  enleva  quel- 
ques rMtcaux  dans  la  contrée.  Puis,  quand 
dos  é(iiili'mics  se  dé(  l.irércnt  dans  r.irniée  , 
ii  la  conduisit  à  Pog^jibonzi  ;  cerné  presque 
de  tous  côiés  par  ses  ennemis ,  et  hitlant 
•ourent  eontrela  famioe,  il  s'y  linl  jusqu'en 
mars.  Le  9  do  ce  mois,  il  fit  de  noureau  son 
enlréc  à  Pise. 

I>éjà  à  Po[;;',!l<o!i/i  il  nvnit  conclu  avec  le 
roi  Frôdéi  if"  ili  le  une  iilli.nue  ( oiiirc  le 
roi  Uuberi,  et  avait  reçu  par  lus  auiba>sa- 
deurs  sicfliena  vingt  mille  doppi.  Il  entama  à 
Pise  le  proc&s  contre  Robert  (I)  et  contre 
Florence.  Les  deux  puissances  furent  mises 
au  ban  de  l'empire;  on  interdit  aux  Floren- 
tin-^  |p  droit  de  souvcrainotc  ,  de  juridiction 
propre  et  de  monnaie.  Mais,  comme  la  sim- 
ple sentence  ne  les  eût  pas  blessés,  ii  permit 
au  Génois  Obizao  Spinola  et  au  marquis  de 
Montferratde  frapper  des  monnaies  floren- 
tines avec  l'exergue  de  Florence.  Les  mar~ 
quis  Malaspiiia,  (pii  appartenaient  aux  par- 
tisans de  I'em[)ercur,  prirent  Sarzana  aux 
Lucquois;  les  troupes  de  l'empereur  leur  eii' 
levèrent  Pietra>Santa. 

Voyant  qu'il  n'avait  rien  obtenu  en  Tos- 
cane, Henri  forma  le  plan  d'attaquer,  avec 
l'aide  du  roi  Frédéric  et  de  la  marine  pisane 
et  génoise,  le  roi  llol)cri  dans  son  propre 
pays.  On  aitondaii  à  cci  »'lTci  de  nouvelles 
troupes  de  luuies  les  villes  (jibclines,  d'Alle- 
magne. II  quitta  Pi^e  ou  commencement 
d*ao At,  et  traversa  le  Valdelaa  et  Sienne  pour 
se  rendre  à  Buonconvento.  Là  il  mourut  le 
2'»  août  1313.  Son  entoiirane  allemand  pré- 
tendit qu'il  avait  été  empoifionoé  (2)  dans 


(t)  Voyez  pins  haut,  chap.  m. 

'•>  fff^fm'rr  rTpliquéf  de  VT.m]){Te  romain 
damin  premicTC  moiliédu  ' tiède,  par  Olcns- 
f>h)ngi>r  (  Fr*iocfort ,  1755,  ln-4«J,  p.  67.  rem.  8. 
Lss  0Mto  JMMil*  a.  17,  rsndent  eomfKe  dM 
cirronstaoc«9  les  plus  remarquables  de  sa  mort. 
Cft  niitour  est  d'autant  plus  digne  de  foi  qu'it  n 
pu  avoir  les  renscigncmcots  le*  plus  coruins  de 
laboochede  Parchcveqnc  Batdouin,  frère  de 
l'efliperear  ;  •  Subdîtorum  mitissimus  dcrcasa- 
tor,  rdMUatonun  vero  rigidissimus  extirpator 
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une  hostie  par  le  dominicain  Bemaido  da 
Montepulciano.  Son  armé*  retQorea  à  Pist* 


iste  Ucnriciis  ad  Vetaniam  Roberti  Sicili^e  rc- 
gis  perdomaodam  versus  NçapoMu •  uM  ipse  ba- 
bitabat ,  iter  capiendo  et  veoiens  Beocauveat, 
eodiem  anoo  xy  Augusti»t  e.assnm(ioni8B.lla* 
ri>i'  Virg.  rnissam  more  solito  dcvolc  nudiebat. 
Cl  a  qiiodam  ordiiiis  prœdiriiionim  rdigioso  do- 
niinici  corporis  Clirisii  sacraiiieiiium  dcvotc  re- 
ciplebst,  cujos  sodalis  ejnsdem  prorcssIonU 
abtutioncm  snmcnfJ.un  în  callcem  fundehat, 
quem  ip«<»  impcraior  !idr>!i«^frn«^  siiniehat,  cl  sta- 
tim  poaica  totius  corporis  niolestiam  sentiebat. 
Poslea  sbI  prndanlisaiiBi  imelKgeoias  RMdiei 
îpsum  nvlla  inQrmltaie  alla  quam  intoiïMlia- 
nis  ntatcria  graviter  laborare  sibi  indicaruot , 
dcvoiissimc  supplicaruQt  »  quod  liaQf  iatoxica- 
tionis  materiam  sineret  eos  per  inrerendom  sibi 
vomitum  radicitus  rcvocare.  Quibusfcrtor  res> 
pondisse  :  Malo  niigrando  ;ul  Buminum  diotn 
claudcre  cxtrcmum  quam  generare  scandalum 
in  sacrum  dominicom  et  deirimentum  cbristia- 
nornm.  El  si  1«  llla  Inflrmilate  osqve  ad  dien 
Auf^ualî  XXIV,  laboravit ,  qui  est  dies  Bartho- 
Inmwi  omnium  apostolonim  xccuadam  înnç'i!- 
ncm  nobiliseimi,  ipse  omnium  ^bitttianQrufu 
noblKssiwos,  ipiritum  suo,  qui  MlU^vai  rsd- 
didii Crcalort.  »  M.  Jllartiu DicITenbacba  vasssn^ 
lilr  (l  ins  son  livre  De  vero  mords  génère  ex  qv0 
Henricus  VII  imp.  obiit ,  f  rancof.  1(>85 ,  in-i», 
plusieurs  documents  importsnlssur  les  circons- 
tances suspectes  du  décnbs  de  Henri  VII  et  du 
genre  de  sa  mort.  Sa  ccrtiUidr  I  i -torique,  de 
l'empoisonnement  do  l'empereur  est  confirmée 
par  là.  Les  ticrivains  italiens  (  Villani ,  Ilb.  IX , 
cep.  6t  •  €hM4w  ftwsif»  l.  e.,  p»  4Bsi|.  tllala» 
volti.l.e.,  p.  7t  ;Tronci.l.  c„ p.  St9l, tto.) 
sont  presque  tous  d'accord  sur  ce  point ,  que  la 
maladie  datait  de  plus  loin  *  ce  qit'Ua  proof  aat 
par  la  visite  au  bain  de  MaesTeto.  D'épris  mm 
chronique  siennoise,  il  avait  déjà  été  atteint» 
d.ms  riciîir  '^tiji  'rifurc,  d'une  maladie  que  don- 
n  ni  les  femmes.  Pendant  qu'il  était  camp(*  près 
do  S.-Salri ,  dans  le  voisinage  de  Florence,  ii  en 
fat  gmilVé  de  novrMhf  par  des  dames  florenti- 
nes. A  Pisc,  il  était  prusque  entièrement  gi^; 
mnis  il  se  refroidit  dans  sa  marclu'  (Jons  les  ma- 
n-nunes,  ct  la  licire  so joij^oti  à  :ion  mal  {mt- 
iwtjioiui  Bluratori,  Sar.,  voU  xv,  p.  49, 
prouve  que  ce  mot  doit  être  expliqué  ainsi).  II 
paraîtrait  qne  c'était  là  le  motif  des  sfaigoUères 
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Cest  {ci  (luMl  foi  inhusié  au  bout  d'un  an 
(1315»  25  sextUii)  si  Ton  reat  ajouter  foi 

à  l'inscription  du  sarcophage ,  ou ,  soîon 
Tillani ,  nn'îviiôt  après  sa  mort  cl  la  transla- 
tion (le  SI  r  stes.  La  dernière  asseriion  pa- 
rtit plus  croyable. 

Après  la  mort  de  l'empereur»  tes  Pisans 
offrirent  la  sigmria  de  leur  ville  au  roi  Fré- 
déric de  Sicile;  nais  celui-ci  la  refusa ,  ainsi 
que  d'autres  princes  qui  sét  iioni  tttachés 
au  parti  de  Henri.  Toute  l'armée  se  sé[)ara; 
les  Pisans  ne  purent  retenir  qu'une  partie 
des  cavaliers  allemands  (euTiron  mille). 
Ugucdooe  délia  Faggiuola»  que  le  roi  avait 
laissé ,  à  sou  départ  de  Gènes ,  pour  admi- 
nistrer la  signoria  que  la  cité  de  Gènes  lui 
avait  confie*^ ,  laissa  enfin  persuader  do 
devenir  lui-nu^mc  si<inorf  de  Pise. 

De  leur  côté  les  Floieulins  nomniLToni  le 
roi  Robert  leur  signore  pour  dnq  ans,  et  plus 
tard  encore  pour  trois  ans  >  et  il  fit  admiois- 
trer  la  tignoria  par  un  vicaire  quMl  chan- 
{jcnit  tous  les  six  mois.  Lucques ,  Pistoja, 
Praio  suivirent  lixemple  de  Florence. 
Sienne  était  dans  ce  tenips^ià  en  hoslililé 
avec  le  comte  Aldobrandeschi ,  avec  les  Gi- 
belins proscrits  et  avec  Pise  ;  mais  les  forces 
militaires  de  cette  Tille  se  dirigeaient  prin- 
cipalement contre  Locqucs.  Les  ennemis  des 
Sionnois  trouvaient  un  grand  secours  dans 
les  changements  opérés  dans  îa  constitution 
de  Sienne  en  130ii  ;  car  la  noblesse  et  les 
popotariandeat  été  jadis  également  parta- 
gés en  assodaibns  d'annes,  et  même  dans 
les  dernières  années  le  service  do  la  eava- 
leric  avait  été  rempli  principalement  par 
les  fopoinrt  .  comme  à  Florence.  Mais  e-:i 
4309  on  intnxiuisii  des  institutions  militaires 
pareilles  à  celles  de  Lucques ,  de  sorte  que 
ks  associations  d*armes,  composées  d'après 
les  rues  et  les  vobinages ,  comoie  aiq)ara« 
vant ,  n'admettaient  pas  la  DoblesiO. 

La  bourgeoisie  se  trouva  divisée  par  là  en 


hi'storif'tfr*;  qno  l'arrhrv(''qti(^  Raldonîn  racon- 
tait de  6011  frère ,  afin  de  cacher  sous  une  appa* 
reace  de  piété  la  véritable  orig^e  de  sa  ma- 
ladie. 
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quarante-deux  compagnies  de  ville,  dont 

qwaior/o  sous  un  centurion  qui  commandait 
les  {jens  d'un  quartier  de  la  ville.  A  ces  qua- 
rante-deux cnmpar;nios  urbaines  se  joiinti- 
rent  quatorze  compagnies  de  cam[)afjue , 
c'est-à-dire  trois  des  biens  seigneuriaux  de 
la  ville  (les  masse) ,  sous  trois  capUani  di 
massa ,  et  onze  du  territoire  divisé  en  vî* 
cariats  d*après  le  modèle  du  pays  de  Luc- 
ques. 

Les  gens  de  ces  onze  vicariats  étaient 
sous  les  ordres  des  vicaires  nommés  par  le 
magistrat  des  neuf.  Tous  les  gentilshommes 
rejeiés  des  compagnies  étaient  aussi  exclus 
par  la  même  raison  de  toutes  les  magistra- 
tures, et  plusieurs  familles  considérées  de 
popolari ,  qni  en  cfFet  par  leur  richesse  , 
leurs  alliances  avec  la  noblesse,  leur*;  mnors 
et  la  conformité  d'opinions,  se  rattachaient 
en  quelque  sorte  au  pfttriciat,  furent  com- 
prises formellt>ment  par  les  Siennois  dans 
la  noblesse ,  et  dépouillées  par  U  de  la  iîi- 
culté  d'entrer  dans  les  compagnies  d'armeSt 
et  d'obtenir  des  emplois  civils  (1).  Les  no- 
bles et  les  popolari  déclarés  {jentilshommos 
avaient  encore  le  droit  de  se  faire  inscrire 
dans  les  corporations,  et  de  renoncer  à  un 
genre  de  vie  noble,  afin  de  rentrer  en 
possession  de  la  fiicutlé  dont  on  les  avait 
dépouillés;  mais,  par  im  décret  du  26  mai 
1310,  on  enleva  [lour  toujours  ce  droit  à 
environ  quatre-vinjjl-dix  familles.  Dans  ces 
droonstances ,  il  était  naturel  que  l'empe- 
reur trouvât  parmi  les  Siennois  un  grand 
nombre  de  partisans  contre  lacommune  guet* 
fe,etque  les  Siennois  eussent  encore  souvent 
àcombaitre  ;iprt's  sa  mort  la  noblesse  des 
campa{;nes  voismes  et  les  bojirfrades  révol- 
tées. La  guerre  sur  son  propre  territoire  ne 
put  empêcher  Sienne  de  défendre  de  la  ma- 
nière la  plus  active  Lucques  contre  les  atta* 
ques  si  fréquentes  entreprises  par  UguocMNM 
de  Pise  chaque  fois  qu'il  signalait  une  occa- 
sion favorable  ;  et  sans  le  secours  des  Sien- 
nois et  des  Florentins  ,  Lurques  aurait  dif- 
ficilement tenu  jusqu'au  prmtemps  de  131V. 

(t)HalavoIti,Lc.,p.64b, 


JUSQrA  L'KXPCLSfON  DU  T>VG 
Oa  ne  s'était  pa»  conlcoté  à  Lucques  d'ex- 
dore  lei  nobles  do  gouveniemeiil  do  la  ville 

et  des  ooni]<a^,nies  d'armes;  te*  tentativas 
constantes  de  la  noblesse  ponr  rcoûM]oérir 
son  influence  avaient  poussé  le  {^ouvernt - 
menl  popul.iiio  aux  dernières  limiks  do  la 
démocratie.  En  J308,  trois  hommes  se  trou- 
nient  à  la  téte  du  parti  populaire ,  Bontura 
Bad,  Picdyo  di  Gnglielmo  et  Cecco  dl  Erao- 
diio  ;  ila  obtinreot  qn'aprée  le  dwiz  fait  par 
le  podeaiat  de  troit  hommes  de  chacun  des 
quartiers ,  pour  mettre  un  terme  à  la  confu- 
sion ,  ceux-ci  confiassent  h  IMrchio  et  à 
Cecco  une  espèce  de  dictature.  lis  éîoiynè- 
rent  jusqu'en  1310  les  nobles  encore  de  tous 
lea  antres  emplois  qa*oii  leur  arait  laissés. 
On  leor  prit  les  emplois  de  vicaire  dans  le 
territoire  de  la  ville ,  et  ils  forent  tons  obli  - 
pés  de  quitter  leurs  biens  scif[nLMiriau\,  et  de 
prendra  demeure  en  ville  afin  dp  pouvoir 
être  soumis  à  une  plus  stricte  surveillance. 
Un  grand  nombre  do  nobles  préférèrent  émi- 
(pner  ;  d'autres ,  qui  ne  se  soiiflûrem  pas  avec 
assez  de  prudence  A  Tantorité  du  cordon- 
nier (Piochio  était  d'une  6B»nille  de  cordon- 
niers) ,  furent  exilés.  Ueuccione  avait,  en 
attaquant  Lucques ,  im  parti  nombreux  de 
(jibelios  de  Lucques  qui  le  soutenaient.  Mids 
dans  la  ville  même  il  s'éiait  iitlroduil  de  la 
division  parmi  ceux  qui  étaient  restés  ;  car 
le  parti  qui  arait  confié  an  roi  Robert  la 
jnorta  se  trouvait  de  nouveav  en  opposition 
avec  le  parti  populaire  extrême.  Les  nobles 
restés  dans  la  ville  s'y  l'iaient  réunis  dans 
l'espoir  de  pouvoir  so  relever  ,  et  l'un  d  eux, 
Lucio  de{;li  (  )bi/./-i ,  auquel  le  vicaire  de  Ro- 
bert avait  confié  le  commandement  de  ses 
cavaliers  catalans,  se  trouvait é  la  tèie  de  la 
Action  entière.  Arrejo  Bemardo  était  le  chef 
dea  antres.  Les  divisions  intestines  dans 
la  ville  t  et  les  luttes  que  Sienne  eut  h  soute- 
nir avec  des  émigrés  et  în  noblesse  de  cam- 
pagne amenèrent,  dès  le  pruiicmps  de  1314, 
un  traité  entre  Robert  (qui cherchait  à  ga- 
gner Pise  pour  lui  en  vue  d'autres  eDtrepri<- 
ies),  an  nom  des  vînes  gœlfies  d'une  part,  cl 
de  là  noUesse  gibeline  de  Toscane  d'autre 
part.  Cette  paix  ftiC  conclue  le  ih  mars  1314. 


irATHÈNES  DE  FLORENCE.  M 
Conformément  à  sas  clauses ,  la  noblesse  gi- 
bdioe  émigrée  ou  exilée  devait  étrade  nou- 
veau admise  en  ville ,  et  Ugucdooe  força 
aussi  le  parti  adverse  à  la  restitution  des 
l)icn<;  que  rcux-ci  avaient  cojilisqués  [l'j.La 
faniilic  des  interniinellt  se  trouvait  à  la  tt''te 
(libelins  rentrés  ;  cette  rdiuille,  ainsi  que 
celles  des  Quariigiani ,  Poggliintii  et  llo- 
nesti ,  se  voyait  sans  crédit,  tant  que  les 
institolioiis  de  Lucques  n'éiaieitt  pas  cban* 
gées;et  afin  d'amener  ce  changement,  ils 
■«e  lièrent  encore  plus  intimement  avec  1'^"^- 
cione,  el  lui  promirent  hsignaria  de  la  ville. 
Le  .fi(jn(irc  de  Pise  parut  tout  à  couf)  le  li 
juin  près  de  la  ville  ;  les  Ciibelios  crin  ent  aux 
annet,  et  lui  livrèrent  le  guichet  au  Prato. 
Les  GneUiBS  n'étaient  point  armés,  et  il  ae 
régnait  d'union  ni  i>amu  eux  ni  antre  eux  et 
le  vicaire  du  roi  ;  ceUii-ci  se  sauva  de  la 
ville  avec  ses  nens  et  les  rhefe  des  Guelfes ,  et 
les  Pisans  firent  si  bien  pendant  les  huit 
jours  qu'ils  passèrent  à  Lucques  avec  les 
troupes  salariées  allemandes ,  que  raisance 
de  la  ville  se  trouva  détruite  pour  longtemps 
par  le  pillage  et  hi  dévastation  quTils  y  exer^ 
cérent  (3)»  Dguccione  trouva  des  trésors  de 
l'Église  romaine  qu'on  avait  vomIij  transpor- 
ter en  France,  et  qui  avaient  (  té  défioscs, 
iliejuin  faisant,  h  S.-Priano  dans  Lucques, 
afin  de  les  mettre  momentanément  en  sûreté. 
Ces  richesses  le  rendironi  un  trés^poissant 
seigneur  dans  un  temps  où  l'on  pouvait 
avoir  pour  de  l'argent  autant  do  soldats  que 
l'on  en  désirait.  Les  Florenti  is  ,  voyant 
qu'llguecione  s'i'tait  f  .iî  sir/norc  de  Lucques, 
qu'il  avait  C(»nijuis  sun  (\ssivemeni  li\s  ehft- 
tcaux  des  Ciuelfcs  du  pays  de  Lucques,  dans 
la  vallée  inférieure  de  l'Arno  et  dans  le  Val- 
dinievole ,  et  que  les  émigrés  de  Pisloja  oo- 
(  upaientSerravalle,  expédiètentaussiiôt  des 
messagers  au  roi  Robert  afin  qu'il  Ht  partir  à 
leur  secours  un  de  ses  frères  avec  des  e<;ca- 
drons  de  cavalerie.  Robert  leur  envoya  son 

(1)  On  trouve  des  détails  sur  la  conduite  d'Ur 
gucrione  iceitc  époque  i  Lucques,  dansTroocîi 
Le,  p.5Hi4sq. 

(8)  ViUaDi,l.c.|Csp.59. 
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fipèroPIetro,  duc  de  Gravtna,  comme  ricaîre, 
âVM  trait  eenti  bmam  à  dwral  m  ane  suite 
de  cbmlfert }  et  eètoi-ci  sat  gagiier  la  fiiveiir 
des  florentins  an  point  qu'ils  hd  aeoOfdd- 
rent  tous  les  droite aeignenriaox  possibles, 
lui  î/iîs«tèreni  nonimer  les  priori  et  Ips  autrefs 
magistrats  ,  et  lui  auraient  confié  ,  s  il  avait 
Vécu  plus  longtemps,  la  sitf  noria  pour  sa  vie. 
flonpMmfer  eeia ,  dani  m  hitte  avec  Dgoo- 
dmie,  Ml  lié  de  eoovrir  lee  derrièras  «a 
inoyeit  d'un  traité  des  villes  guelfes  avec 
Arezzd;  cpt  acte  ffit  conclu  le  2'*  septem- 
bre (1).  Pistoja ,  S.-Miniaio  ,  VoU^rra,  toute 
la  maremme,  furent  inquiètes  par  ics  excur- 
iioaa  dUgnedom ,  ét  il  enlevé  un  grand 
Aornlm  de  bourgs  et  de  (brteresses.  Comme 
Ffetro»  ne  parèitsait  pas  de  force  é  lutter 
Contre  un  tel  ennemi ,  les  Florentins  prièrent 
aussi,  en  juillet  1315,  son  frAre  Filippo, 
prince  de  Tarente ,  de  venir  chez  eux  ;  et 
quoique  Robert  craignit  son  caractère  ab- 
Bolii»  il  condttiait  cependant  cinq  cents  ca> 
TaHer»  aux  Ooelfes  toscans. 

De mAnie  que Ptetro ,  au  nom  de  Robert  à 
Florence ,  Francesco ,  fils  d'Uguccione,  agis- 
sait comme  ropréat^ntoni  de  son  père  k  Luc- 
ques.  Les  institutions  ne  furent  pas  chan- 
gées ;  mais  Francesco,  qui  portait  le  titre  de 
podestat,  nommait  à  tons  les  emplois  civils 
et  adKtaires,  ainsi  qo'Ugnedone  le  ISiisait 
lui-même  à  Pise.  Pise  et  Lacques  se  réuni- 
rent par  acte  aatbentiqaeenime  sooveraineté 
commune  (2). 


{!)  Villani ,  1.  c,  cap.  63. 

(2)  Le  diplôme,  dans  les  Menwrie  e  docu- 
minH,  I.  c.,  p.  iW,  est  conçu  en  ces  termes  : 
T  Tirca  et  Pisa»  feccnint  etcontraxerant  vcram, 
ptir  irn  pt  Irrevocnhilcm  snrietatem.  unionem 
et  iigam  perpétue  duraturani ,  eligentes  domi- 
nnm  Cfuedonm  de  Faglola  Piianonim  potes- 
taiam  6t  captunanm  genarslsm  pisani  pspuii  et 
guerrfB,  capitanetim  fTPurralcm  ot  liga  ulrius- 
que  dictorum  communium  cum  officio,  furi^- 
Aetienc .  baylia  et  familia  et  salarie  et  uliis  ad 
tenninum  de  qutbns  et  rient  videbltor  tapien» 
tibus  eli|?ondis.  Actnm  Luc.o  in  porticis  S.-Mi- 
chaelis  iaforo  aano  Doniini  1314»  jjuUct.  12, 13 
JuUi.  » 
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Uguccione  ne  possédait  pas  encore  la  for- 
teresse de  Montccatini  dans  ia  Valdinievole. 
n  flt  camper  tonte  son  armée  aoionr  de  ses 
maraOles  pour  en  fkirela  ponqnéte.  Il  y  avait 
avec  lui ,  outre  les  Pisans  et  lesLiicqnois,les 
gens  de  l'évoque  d'Arcz70,  OfiMo  de'  Tar- 
laii ,  et  des  comtes  d'AIdobrandeschi  de 
S.-Fiore ,  puis  des  troupes  auxiliaires  des 
Gibelin»  de  la  Eomagneet  de  Matteo  dcgli 
Yisconti  de  Hilan.  Le  duc  Pietro,  avec  ses 
troupes  et  celles  de  son  frère Jes  Florentins, 
les  Siennois ,  les  gens  de  Pistoja ,  de  Vol- 
terra ,  ceux  de  Praio  .  de  C'mh  d!  Castello  , 
Gubbio  et  Pcrugia ,  marcha  ;\  Fa  rcii  onire 
pour  iaire  débloquer  la  forteresse.  Des  trou- 
pes amifiairea  de  Bologne  et  d'autres  villes 
guelfes  de  la  Romaine  «e  Joignirent  &  hii.de 
sorte  qaMIs  parent  opposer  trois  mille  dens 
cents  cavaliers  et  un  corps  proportionné  de 
fantassins  ii  l'armt^e  des  Gibelins ,  forte  en- 
viron de  deux  mille  cinq  cents  cavaliers  sou- 
tenus par  une  infanterie  assez  nombreuse. 
fJgucclone,  voyant  qu*on  lui  avait  coupé  le 
seul  passage  par  leqne)  il  pouvait  recevoir 
des  vivres ,  leva  le  siège  et  voulut  se  retirer. 
Mais  les  ennemis,  (pioiqu'ils  ne  se  fussent 
pas  encore  préparés  en  ordre  à  l'attaque ,  lui 
barrèrent  le  chemin.  Les  cavaliers  allemands 
d*Ugaccione  donnèrent  le  signal  do  la  vic- 
toire. Le  duc  Pietro  périt  ainsi  que  le  prince 
Charles ,  fils  du  prince  Phâippe ,  et  un  grand 
noml)!e  de  chefti  et  de  chevaliers  guelfes. 
Les  Florentins  essuyèrent  celte  défaite  le  29 
août  1315  (11.  Moniecatini  cl  Monteaom- 
roano  se  rendirent  aussitôt  après. 

Les  Florentins  s'adresèrent  alors  an  roi 
Robert  pour  avoir  on  autre  chef,  et  celui-d 
tear  envoya  Bditramo,  de  la  mabon  des 
comtes  Balzi  de  Monlescaglioso  et  Andréa , 
appelé  communément  conte  novello  (le  jeune 
comte)  avec  deux  cents  cavaliers  ;  ils  mi- 
rent aussi  leur  ville  en  élat  de  siège,  et  pri- 
rent de  nouvelles  troupes  A  leur  solde.  En 
même  temps  une  nouveite  discorde  déchira 
les  bourgeois  do  Florence  ;  un  parii  était 
contraire  à  la  signoria  du  toi  Robert,  et 


(IJ  Villani,!.  c, cap.  70. 
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voulait  chercher  du  Mcovri  M  Allemagne 

auprès  du  parti  de  Luxembourg ,  tandis  que 
l'autre  parti  restait  dévoué  A  Robert.  Â  la 
léte  du  premier  parti  il  yarnît,  fie  la  no- 
blesie.UDebrancbede  la  tdutille<iei>  loaiughi, 
el  des  popolari,  la  ftoiUle  Magaluui  ;  mtiê 
h  chef  piopiwiMiit  dti  éiait  m  Toiingbo, 
Sinone  délie  Tosa.  A  la  tête  de  l'autre  parti 
se  trouvait  aussi  un  Tosingho ,  Pino  dclla 
Tosa.  Les  haines  de  |n>rti  ciaient  si  violentes, 
que  la  craiiuo  H'I Vueci me  les  empêchait 
seule  de  sebaïu  e  enue  eux.  Comme  leomM 
novdto  fnèjfimami,  ça  quaKiè  d«victiM*l 
Bobeit,  qqe  d'un  nlpc»  erédis,  jm 
aâhërtntt  étaient  les  pluiMtoti  ^^Êè)m 
circonstances  exigeaient  un  {jotivernoment 
(^nprf^iqiie  ,  Simone  doila  ïc^a  ubiiiu  que  ce 
vicaire  set  ail  con^è4lic  et  qu  uo  insiUuerail , 
daas  h  iperaono^  d'uy  ceriaio  Lando  de 
Gttbbio ,  un  capitaiao  de  ^ice  (  forfitf»)  « 
auquel  fut  confié,  le  1«  mai  1316 ,  le  po»* 
voir  exécutif  d  tos  la  ville  (1).  Celui-ci  sé- 
vit, sans  jiif^emcBt  et  sans  droit ,  contre 
toute  personne  qui  s'était  rendue  suspecte 
de  traiûsoa  euvers  la  ville,  uu  coupable  de 
cévolle.  11  ne  ménagea  ni  l'âge  ni  la  prelbe* 
sHm«et  fit  eovper  en  norcewui  deeeccUeiee» 
liques  des  premières  famittee  de  Florence 
qui  avaient  cooiBMi  dis  faiieeeo— wciiàae 
répression. 

Sur  CCS  entrefaites  s'étiiit  encore  opéré  à 
Lacques  un  chang^ent  de 
1lleri|filBd'll0tiecioMi  . 
sen  père  la  stflrim^tàdeLttoqiiei  (S), 
fait  arrêter,  pour  cause  de  brigandages  et 
d'actes   smigiiinaires ,  C  istrnccio  ,  jeune 
liouuno  plein  d'audace ,  de  la  himilie  des  In- 
termiueili.  UgtM^ue ,  qui  se  trouvait  pré* 
eMâneotà  Pise,  mhit  Ml  ttimm  pn» 
eèe»  mais  n'en  empee leoewagie  i  eenee de 
sa  famille,  et  l'envoya  à  Pise;  mie»  afin 
d'inspirer  delà  crainte  à  ceux  qui  voulaient 
limiter  son  pouvoir  à  Pise ,  il  avait  fait  exé> 

(l)Vlllsnl.l.e.,eap.  U. 
(99 Franeeioo,  qel  a««l|  oeoapé  eetfeideee 
pour «00  pèreyéMit  Mmbè lut  li 
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coter  Banduccio  Buoneonte ,  hcHBme  Vrèê  ea 
crédit  dans  la  ville  i  et  son  fils ,  sous  le 
texte  qu'ils  étaient  en  relation  avec  lo  roi 
Robert  'I) .  11  avaii  im  lé  lout  le  luoude  contre 
lui  ;  et  au  moment  où  Caslruccio  se  trouvait 
eorfMdift  eorli  nme  de  Lticquee  àPiie*  use 
révoMe*  eme  le  dïteeiim  d'im  fqpeJéfe  « 
CoeQiii»deGoIle«  éclata  à  Hw  canin  le 
gouvernement  d'Uguccione.  Tout  était  aussi 
en  mouvement  à  Lucques  ;  car  la  famille  In- 
terminelli ,  qui  seule  avait  amené  L  gucciuiia 
à  Lucques ,  y  était  puissante  «  nombreuse  et 
javmiImBiMXNip  de  Iteieemu  A  le  «fwreito 
qp»  lee  fieeeeeveijMt  mieen  pièoee  eee  do- 
mestif^es,  Uguccione  quitta  Luccpiaey  9^ 
rendit  en  Lombardie  »v«c  son  fils  et  m» 
gens,  ei  séjourna  à  \  érone  ciie^  les  deita 
Scaid.  Mais  les  i'isaas  dioisiieut  Gaddo,  do 
lefiunittedeiiwaHeiGheniMleielii  de  Do*. 
noreticopMrfîf^ew.et  ile  perti#reiH» 
signoria  (2) ,  la  confiant  povr  m  a»t  ill 
ville  au  jeune  Castruccio ,  et  dans  la  cam- 
pagne au  seigneur  Paf^iuo  de'  Oit«riigjam< 
Mais  Casiruccio  sut  e\put:;t:r  gimnigiani  » 
du  i»urie  qu'U  deviui  seigneur  do  Lucques». 
cmme  Yvnk  M  eepirimmi  VcneeUmé* 
Cele  se  fit  le  U  Jniat  d  eorle  dire  de  difilH 
sers  dsU»  f«rls  «mperMdi  a 
dWss  (8). 


(1)  Tronci  raconte  que  l^anduccio  Buoncooto 
et  Piôtfo  son  fils ,  qnî  éiait  prt*'cî?émcnt  grant^ 
porre>élcn(lard  de  Pise, avateùl négocié  ua  traité 
de  paix  avee  Rébert,  et  l'aYsient  déjà  presque 
conclu  lorsque  le  parti  contraire  &  la  paix  con- 
çril  des  crainte?  pour  la  liberté  de  la  vilfe,  et 
aprôs  avoir  attire  les  Buonconti  dans  le  palais  du 
Hg»or$ ,  les  fit  décapiter.  Cf.  Tronci  ^  h  o., 

(2)  Le  11  avril  1316.  Cf.  Mmorh ê  âoentHinti 
per  sfTv .  aW  {M,4Êlpr,ât  Imûêê,  val»  h  P" 

lïOl.  i'â. 

(S)  n  tt^obdnt  It  penwiir  idmlirtslratir  ttH' 

ché  à  ce  titre  que  pour  six  mois.  4  HQ^ 
vembrede  la  m*nic  année,  il  l'eut  pour  un  an; 
to7  jwUet  iai7»  pour  dix  ans.  Le  86  avril  1320» 
Casiraceia  Art  nonmé  poer  Mtttesa  nfo  ékm 
teur  de  la  villa  de  I.iieqMly  MMih  ^ITH  Mff 
dans  la  Valdane  t  et  per  ceMé^eent  thtmêà  M 


.  ly  j^ud  by  Google 


7ft  LIV.  VII,  i 

Lt  léfnntioa  de  Pwe  et  de  Lucqaea  en 
diffSrentesMÎsiiearies,  et  la  nécessité  dans 
laquelle  se  trouvaient  ces  villes  d'appliquer 
leurs  soins  aux  affaires  intérieures  ,  eurent 
pour  n  sLiltatde  faire  paraître  à  Florence  la 
coiiiluile  de  Lando  doublement  oppressive 
lorsque  les  danger»  exiérîeors  forent  dissi- 
pés. Le  |Mirli  napolitain  dans  la  ville  se  tonma  i 
donc  vers  te  roi  Hobert,  et  le  pria  de  nommer 
le  eomte  Guido  di  Baitif.  lle,  de  la  m;tison 
des  comtes  Guidi ,  son  virnii  e  à  Moreiice. 
Guido  jirriva  en  celle  qualité  à  riorenco  en 
juillet  1316 ,  elle  parti  adverse  ne  put  l'em- 
pêcher,  puisqu'il  était  l'un  des  voisins  les 
phu  puissants  de  la  ville  »  et  qu'il  était  sou- 
tenu tai^méme  par  une  faction  à  Florence. 
Mais  le  pourolr  de  Guido  fut  bien  faible  au 
commpnreiîienl;  car  le  î»onfalonier  de  la  jus- 
tice ,  ainsi  que  les  six  priori ,  étaient  du  parti 
de  M.  Simone  délia  Tosa,  et  ils  maintenaient 
Lando  eo  ville.  Aussi  longtemps  que  dora 
cette  situation  violente ,  1o  ooBie  Guido  ne 
put  obtenir  une  .luioriié  proporiimiiuV  à 
son  titre.  Mais,  (S^s  qîio  le  roi  Robert  lut  ins- 
truit de  ces  circonsuinces,  il  envoya,  comme 
êi(jtiore ,  l'ordre  à  Florence  que  md  capi- 
liÂnede  p<riioe  n'y  possédât  plus  de  i>ou- 
voir;  et  comme  snr  ces  entrefaites  le  parti 
du  comte  Guido  s'était  renforcé  de  toute 
manière,  Lando  fut  ob!i;;c  de  quitter  la 
ville  ou  octobre  1310.  De  nouveaux  priori 
et  un  nouveau  gonfalonier  ariivèrcnt  au 
gouvernement,  et  on  choisit  cette  fois  douze 


ri'Mnnrtil  aux  inslanct«s  des  onvoyrs  qu'il  y  réilé- 
chirait  ;  niais,  lurs(]u'il  tirtiva  à  Lnc-qiios,  et 
qu'ayuut  dcniauilc  au  peuple  si  cela  lui  cuuveDait, 
celui-ci  répondit  :  Om^,  wm»  te  vouions  pour 
noire  seigneur  la  vie  duranl!  il  ucci'piu  ce  pou- 
voir, et  dit  :  Placel  mbis  et  tii:  Les  insliuuions 
rcpulilicaiiios  r<-iicrciU  cqicadaul  en  vigiH^ur  ; 
OD  simplifia  seulcmeul  la  marche  des  affaires ,  ci 
dèsraanée  1316  il  n'y  eut  h  la  place  des  collé- 
ge>qu*(m  conseil  dp  ville  ov.irc  les  anciens  dos 
corporations.  Ou  renouvelait  ce  conseil  tous  lus 
ans  »  et  il  était  compesê  do  deux  cent  cinquante 
membres,  cinquante  de  chaque  quartier  de 
IK  ville. 


;hap.  11. 

priori:  mais  ils  étaient  tous  do  parti  napoli- 

lain. 

AussitAt  que  le  roi  Robert  eut  rejjagné  à 
Florence  une  influence  décisive ,  il  négocia 
pour  cette  république  et  pour  les  autres  vil- 
les cuelfes  un  traité  de  paii  avec  PIse  et  Lac- 
ques ,  traité  qui  fut  conclu  en  avril  1 31 7.  Les 
principales  conditions  étaient  celles-ci  :  on 
devait  assurer  aux  Florentins  leurs  ancien- 
nes fratK-iii&es  de  commerce  à  Pise;  chaque 
ville  devait  f.arder  ce  qu'elle  possédait  en 
territoire,  et  les  prisonniers  devaient  être 
délivrés  des  deux  cAtés.  Une  tentative  qae 
fit  alors  Ugacdone»  en  août  1317,  pour 
s^emparer  de  nouveau  de  Pise  avec  le  se* 
cours  dés  gens  de  délia  Sc<i!a  et  de  la  fa-  . 
mille  Lanfranchi  dans  cette  ville,  échoua 
complètement,  et  n'eut  pour  résultat  qu'une 
révolte  populaire  et  Tassassinat  de  quatre 
hommes  de  la  race  des  Lanfiranchi ,  et  une  ^ 
étroite  alliance  entre  le  comte  Gaddo  et  Cas- 
truccio.  Il  ne  se  passa  plus  rien  d'impor- 
tant dans  les  conirces  de  l'Arno  jusqu'en 
1320.  Mais  à  Sienne  il  y  eut  en  octobre 
1318  une  révolte  qui  menaça  de  changer  en- 
tièrement toutes  ses  institutions.  De  même 
que  les  Gueires  s'étaient  divisés  à  Florence 
sous  Simone  et  Pino  della  Tosa  en  divers 
partis,  Sienne  s'était  également  parta{jée  en 
deux  factions ,  celle  do  la  f.imille  noble  des 
Sahniboni ,  cl  celle  des  ïolonimei ,  quoique 
la  ville  fàt  guelfe  en  général.  La  noblesse 
restait  exclue  de  tons  les  emplois  publics,  et 
néanmoins  on  ne  pouvait  lui  enlever  l'impor* 
lance  que  lui  prorur.iiont  son  crédit  aux 
conrs  princières ,  sa  richesse  en  liTrcs ,  la 
quaiuité  de  ses  vassaux  ,  ses  nombreux  ser- 
viteurs et  les  liaisons  intimes  entre  ses  fa- 
milles. La  division  de  la  n(rf>lesse  en  Hictions 
réagît  anssilôl  sur  la  bourgeoisie ,  et  une 
partie  des  bomigeois  s'intéressa  en  faveur 
des  Tolonimoi ,  qui  étaient  portés  pour  le 
rui  Roliort.  L'autre  partie,  contraire  à  la 
siyiiui  ui  de  Uoberi ,  cl  nourriiisani  des  sen- 
timents plus  gibelins ,  se  tint  diicAlé  des  8a- 
limbeni.  Bientôt  après  la  .concbisioo  de  la 
paix  entre  les  villes  gibelines  et  guelfes ,  an 
printemps  de  1317 ,  les  deux  partis  iTétaient 
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aossi  réconciliés  ;  mais  la  vieille  haine  vivait 
toujours,  el  n'ailtiodaii  qu'une  occasion  pour 
édater.  Dana  Télé  de  1918 , la  république  de 
Sienne  eut  une  querelle  ponr  la  bieuiiBftde  de 
Gerfikico  a? ee  la  petite  ville  de  llassa  M a> 
ritima,  qui   lui  avaît  été  alliée  pondant 
lon{^tpmps  ;  et  les  citoyens  massctans ,  avnnt 
décéder,  poussèrent  les  choses  si  loin  (|ue 
les  troupes  siennoiscs  marchèrent  contre 
eux.  Ix>nqne  lee  Masaetana  eurent  enlln 
.  abandonné, le 35  jtnllet,  anx  Slennois»  la 
haute  justice  sur  Masna,  et  que  les  troapease 
furent  retirées,  les  bouchers  et  les  forf[erons 
des  compnfpiies  se  rinmirenl,  et  crièrent  quo 
le  capitan  qui  les  avait  commandés  était  un 
traître.  Le  vrai  motif  de  leur  mécontente- 
ment  était  qu'ils  n'avaient  po  prendre  et 
piller  MjMfta.  Les  mutini  entrèrent  en  pleine 
révolte  à  Sienne ,  et  beaucoup  d'hommes  du 
YXMiple  «e  inirr^itront  ;i  oux  ;  mais  no  sachant 
pas  ce  qu'il  eu  adui  iidrjiit ,  et  voyant  que  la 
plupart  d'entre  eux  désertaient,  les  bou- 
chera et  les  formerons  restèrent  sous  les  ar- 
mes jusqu'à  ce  qu'on  leur  eAi  accordé  une  am- 
nistie, et  ils  gardèrent  encore  après  cela  leur 
ressentiment  contre  le  (gouvernement  civil. 

Les  Iq^istes  et  les  notaires  qui  avaient  été 
exclus ,  comme  appartoTiant  aux  p  polari  les 
plus  distingués,  de  la  magistrature  des  ueuf, 
demand^entâ  la  même  époque  à  ()ouvoir 
j  être  admis  de  nouveau.  Les  neuf  trouvè- 
rent cette  prétention  si  inconvenante  ,  que 
pour  les  punir  ils  leur  enlevèrent  aussi  la  fa- 
culté de  remplir  t(Mit  autre  emploi  dans  la 
ville  ou  la  campagne.  Les  docteurs  et  les 
notaires  se  réunirent  ibaintenént  aux  bou- 
chen  et  aux  forgeronsi  ;  et  convinrent  d*as- 

sassiner  les  neuf,  do  s'o.  r  de  la  ville,  et 

de  nommerai.  Sozzo  de'  Tolouuuei  podes- 
tat ;  car  les  Tolommei  étaient  pour  co  parti 
mécontent.  La  conspiration  écluta  le  26  oc- 
tobre. Les  révoltés  allèrent  à  la  rencontre 
des  gens  à  la  solde  de  la  ville ,  coanBMndée 
par  les  neuf,  auxquels  se  joignirent  tons  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  laisser  tomber  le  gou- 
vernement tout  à  fait  entre  les  mains  du  peu- 
ple; on  pouvait  prévoir  une  telle  consé- 
quence de  ta  révolution.  Les  conjurés  furent 


battus  ;  In  plupart  d'entre  eux ,  qui  redou- 
taient le  châtiment,  s'enftiirent  la  nuit 
môme  de  la  vUle.  Six  bouchers  furent  saisis 
et  décapités;  beaucoup  d'autres  appartenant 
à  la  noblesse  fuirent  exilés,  et  les  malsons  do 
quelques-uns  pillées  et  rasées  (1).  Du  reste 
tout  resta  en  ville  dans  l'ancien  ordre  des 
choses.  ')-■•■■ 

Les  chefs  des  Gibelins  en  Toscane  gagnè- 
rent sur  ces  entremîtes  de  grands  avantages 
par  la  translation  de  la  résidence  du  pape 
en  France ,  par  le  séjour  de  Robert  en  Pro^ 
vcnce  et  sur  la  côte  génoise ,  et  par  le  pou- 
voir des  délia  Scala  et  des  Visconti  dans 
r  Italie  supérieure.  Federigo,  comte  de  Mon- 
tefeiiro,  soutint  les  Gibelins  ùSpoleto,  de 
sorte  qn*i1s  purent  chasser,  tuer  ou  faire 
prisonniers  les  Guelfes  en  novembre  1319. 
Les  Pénigins ,  voulant  seconder  les  Gueifos, 
assîéfyérent  Spoleto  ,  lorsque  le  comte  Fedo- 
riyo  fil  soulever  Assisi.  Cette  place  avait  été 
dans  les  derniers  temps  sous  la  dépendance 
de  Perugia.  Elle  s'affranchit  alors  et  devint 
gibeline;  mais,  pendant  que  les  Pérugins 
campaient  devant  Assisi ,  les  SpoKtins  ad^ 
rent  le  feu  à  leurs  prisons,  o&  se  trouvaient 
plus  de  deux  cents  Guelfes  des  plus  consi- 
dérés ,  el  les  brûlèrent  tous. 

Lorsque  le  comte  Philippe  du  Maine  (^) 
vint,  *  rittstigation  du  pape  (Jean  XXII), 
en  Juillet  13i0,  dans  ritalie  supérieure, 
pour  attaquer  le  Viscontî,  et  que  les  villes 
guelfes  do  Toscane  envoyèrent  du  secoure 
an  comte,  Castrucein.  seîrrneur  de  Lucques, 
se  crut  aussi  obligé,  dans  1  uitérét  des  "Vis- 
oonti ,  de  rompre  la  paix  avec  les  villes  guel* 
fes  et  particulièrement  avec  Florence.  Pise 
resta  ralliée  de  Castrucdo  dam  cette  guerre, 
qu'il  engagea  sans  délai  en  attaquant  et  oe- 
ru[)ant  les  châteaux  florentins  de  Guisciawt 
el  Montefalcone.  Il  fit  de  l;\  plusieurs  excur- 
sions vers  Fucecchio,  Vinci  et  jusqu'.^  Em- 
poll;ilfitdes  conquêtes  étendues  dans  la 
Garftgaana  et  dans  la  Luoigiana  (3} ,  et 

(t)  Malarolti,  I.  c.,  p.gOa  etb;   «  ' 

(3)  Cf.  plus  haut  division  rii.  ' 
(aj  Villanijl.c,  cap.  lOt.       '  ■' 
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pouasft  se»  epir^prîMi  dan»  )•  Itrritoire  o^- 
noia  en  fiwwr     Gil)elu«  {!)« 

Tandl»  4iV0  Gastnincio  éuit  encore  dent 
lipeyildaGéitôs*  les  Florentins  vinrent  avcM; 
leur  année  sur  !o  territoire  de  Lucques  ,  de 
sorte  qu'il  comm  nra  à  craindre  une  révoUe 
de  la  pan  de  Lucques ,  et  qu'il  rétrograda. 
Près  de  Guisdana  les  années  florentise  «t 
laoqoo'pisafie  reetèrent  longteoipa  en  prè- 
ience ,  jusqu'à  ce  que  le  mauvais  temps , 
rendant  le  séjour  du  camp  intolérable,  les 
COBtraignSt  à  se  retirer  chacune  de  son  côié. 
Lo  comte  Gaddo  ,  seigneur  do  Pise,  mourut 
bientôt  après ,  couane  on  supposa ,  de  {>oi- 
9on  (2) ,  et  son  oncle  »  le  comte  Neri  (3)  degH 
fifteigurdevchi  di  Donontico ,  em  à  u  place 
ta  ^gmrùi,  d&at  il  profita  pour  se  venger  do 
tous  ceux  qui  avaient  été  ro!it mires  à  Vç^uc- 
cione.  l\  eu  6t  csétuier  plusieurs;  il  m  pros- 
crivit d'autres  f  mais  li  ckerdia  aussi  k  con- 
server la  boDuB  ioteHlneiice  avec  Caitmocio. 

^mi  lef  Gibelins  de  l'Iutie  centrale»  le 
Btf l'qi^î»  ^^pinaita  Malaspina  se  trouvait  dans 
une  aiogolièrc  position  ;  il  avait  soutenu 
ITgUCcione  avant  que  celui-ci  eût  trouvé  un 
accueil  chez  les  délia  Swla ,  et  Castruecio , 
malgré  sa  qualité  do  Gibelin ,  \m  resta  hos- 
tile, sons  le  prétexte  qu'il  arait  tenn  pour 
Ugoocfone ,  mais  en  réalité  par  le  motif  qu'il 
cât  trouvé  fort  commode  d'acquérir  pour 
lui-même  les  y  roi  ru'tés  de  ^Talaspina  dans 
ia  Lnnigiana.  Spincita  n'eut  à  la  fin  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  Ue  se  joindre  aux 
Guelfes.  Les  Florentins,  voyant  que  Cas- 
Jnvqa  ]m  aqlaf  ait  im  fort  après  rentre»  en- 
f  oyèvtBt  à  son  ieoovrs»  par  un  détour  par 
Il  Lqv^Mrdie ,  trois  cents  cavaliers  et  cinq 
cents  fantassins;  lui-nii''me  avait  environ 
cent  cavaliers,  et  non -seulement  il  parvint  à 
reprendre  une  partie  de  ses  châteaux  ,  usais 
encore  il  pénétra  jusque  dans  lo  pays  de 
Lucques»  tandieqae  les  Florentins  campaient 
avec  treize  cents  ca? aliars  devant  Honte 
Yettolino.  Pendant  ce  temps  Castmocio  avait 


appelé  é  hii  des  troupes  aiptiliairas  daa  Via*? 
eoofti  »  de  Pévéqne  d'Areiao  »  de  Pise  et  dea 
antres  Gibelina  du  voisinage.  11  se  dirigea 

avec  seize  cents  cavaliers  et  un  nombre  su- 
périeur de  fantAssiiis  contre  les  Florentins.  A 
grand' peine  le  tomuiandiint  en  chef  des  Flo- 
rentins ,  Guido  délia  Petrella,  put  tenir  le  7 
juin  1231  (jour  où  il  lut  auaqné)  joaqu'à  ta 
unit;  puis  il  laissa  brûler  les  feus  de  gard^ 
du  camp,  et  marcha ,  par  un  temps  affreux  » 
vers  les  places  de  Puce  chio ,  Carmignano  et 
autres,  dans  Iesq>iellcs  i!  jeta  son  monde. 
Casiruccio  ravagea  pcitdaiii  uuis  sciuaiHes 
tbole  ta  contrée  autour  de  Castel*Fra«co , 
S.-Croce ,  Foceccbio .  Vinci ,  Moote^o^i 
et  Carreto ,  sans  rencontrer  ta  moindre  ré« 
sisUinc  e.  ïl  se  tourna  enfin  de  nouveau  conrr 
trc  Spiitctta  ,  lui  prit  Poniremoli,  presque 
tous  les  autres  châteaux  forts,  et  le  chassa 
lui  ei  ses  gens ,  de  sorte  qu  il  dut  aller  cinitr 
cher  un  «aile  «d^ez  delta  Scata  (1  ) . 

A  Florenee,  te  peuple  fin  si  fortement  irrité 
d(^  dommages  causés  par  les  gens  de  Cas- 
truecio sur  le  territoire  florentin  ,  que  le 
parti  contraire  à  la  sig noria  du  roi  Robert 
regagna  du  pouvoir»  et  fit  adopter  uue  me- 
sure par  laquelle  douze  oonaeillers  Ivvent 
diouis  au  mois  de  juin  de  la  même  année  « 
deux  de  cha(iue  quartier,  de  l'état  des  pojM)- 
lari ,  sans  l'avis  desquels  les  ;>riV/r) .  qui 
étaient  tous  du  parti  de  Robert,  ne  [ntnvaie  ^t 
rien  enii éprendre.  On  fit  alors  lever  dau^  le 
Frioul ,  [>eudant  lo  mois  d'août ,  des  merccr 
nairesaHemanils  et  firioulana,  cent  fqixante 
cairassiers  et  cent  cinquante  arqipebusiers» 
qui,  flOua  leur  capitaine  Jacopo»firept grand 
dommaf;e  atix  Lucqnois.  f.a  sifjnoria  de 
Robert  arriva  i\  sa  lin  le  31  di  t  nibre 
On  ne  la  renouvela  pas  [•2]  ;  I  loi  cm  i'  re;itra 
entièrement  sous  la  siynoria  des  six  priufi 
et  du  gonfislonier  de  lu  justice. 

Sienne  n'avait  point  subi  dans  rintervallp 
de  changement  notable  ;  la  lutte  avec  lea 
proscrits  de  la  dernière  révolte,  des  hostilités 
avec  des  gcuiilshoounes  des  can^agnes  voi- 


ft]  r.f.  plus  haut  division  m»  p. 473» 
i'J)  Tronci,  l.c,  p.  308. 
(9)  Ncri  on  Rmieri  est  le  même 


(1)  Vjllaoi ,  I.  c,  cap.  134. 

(2)  Villani  »  1.  c.  cap.  135. 
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I,  tikiftireBt  les  princqiaux  ôvénemcnls, 
si  l'on  m  «iceplc  toutefois  la  fondation  de 
l'université.  Il  y  avait  à  BoIo{i;ne  à  celle 
époqoe  un  t^rtaiu  Jiico[jo  di  Valeuza^  qui  y 
vivait  en  étadicnt,  et  qui  avait  poursuivi 
pemlnt  loogten^»  eo  vain  de  son  amour 
ioponaA  om  nièce  dn  fonças  profiBnenr 
en  droit  Giovanni  d'Andréa.  Elle  s'appelait 
Coflsiîîn^  i  de*  Zaf;noni  d'Argela.  !!  i  rofit;! 
enfin  ti  une  abseiicc  de  son  père  ,  s  iiuro- 
duikit  (le  force  dans  sa  maison,  et  l'enleva 
«vao  Yiàéb  de  ses  amis ,  qui  défeodnrenl  jus- 
f|n*i  la  dernière  SBiiMié  la  mâtsendaiu  la- 
quelle ils  avaient  caché  lettf  proie  oonire  le 
padMlat ,  qui  voulait  faire  arrêter  Jacopo. 
Celuî-ci  finit  copeiuliiiit  par  tombfir  entre  les 
mains  de  l'auiorité  ,  et  paya  h'  lendemain  sa 
foUe  passion  de  sa  léie.  loute  l'université 
se  sonleva;  elle  ponvsâi  se  i^ndre  afec 
nisen  d*ane  atteinte  portée  à  ses  droits  de 
juridiction  par  l'autorité  de  b  ville,  et  elle 
demanda  s.itisfartion  1).  Voyant  qu'on  ne 
l'ai^cordait  pas  aussitôt,  les  profo.sseur.s  et  les 
écoliers,  et  ù  leur  suite  toute  Tannée  des 
personnes  attachées  à  ce  corps ,  le  domeë* 
tiqve  nombrem  des  étHriiants  noUcs  ei  ri^ 
cbes,  hs  écrivains,  les  reKenri  at  um iss 
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familiers  de  riiniversiiè,émigrèreiitpoarie 

rendre  k  Sienne. 

La  ville  perdit  natureilement  beaucoup 
par  cette  émigration  de  iaui  de  miUiârs  d'iu* 
dividus  ;  les  pauvres  artisans  aurtont  eo  fu- 
rent inconsolables.  L*ikn  des  plus  ricbss  ban» 
quieA  de  ce  temps ,  Bobmo  de*  PopoU,  qui 
s'était  aoqols  par  des  affairé  do  banque 
une  fortune  qui  lui  rapportait  annuellement 
vingt  mille  florins  eu  or,  chercha  a  tirer  parti 
de  ce  mécunteutement  du  peuple  pour  se  for> 
mer  un  parti  cousidcn^le  à  Bolc^ne,  acqné* 
rir  van  ioflotnee  pins  prépondérante,  eta*il 
était  fKMSîble  une  souveraineté  esdasive.  II 
se  mit  en  conséquence  à  la  této  de  ces  mé-*- 
conieois,  et  força  l'isutoriié  »  accorder  ane 
satisfaction.  L'univt  j\s;li'  n  viiit;  mais  les 
babiiauis  de  Sienne  avaient  vu  l'uvantage 
jMnense  que  retirait  Une  vilin  de  la  préaeMa 
d'une  universilé  lorissante.  La  ré|Mbliqne 
aonuna  donc  trois  commissaires ,  Barloloni» 
mpo  Tcf- olei,  lliagio  Monlanini  ol  Simone  déi 
Tondo,  qui  furent  chargés  fl'nfFrir  des  ap* 
pointeraents  à  des  professeurs  célèbres ,  et 
de  tâcher  de  les  gagner  poin*  Sienne.  On 
disposa  ouasi  un  édifion  (la  sna  dsttn  Afts^ 
fimrim)  ptMveonlanir  l'nnivmité* 


Au  commencement  de  l'année  1322 ,  les 
Gibelins ,  dons  tous  les  pays  limitrophes  de 
Toscane  ,  parurent  avoir  de  nouveau  le  des- 
sous* Les  Pérugins  occupèrent  en  avni  As- 
siai,  an  rasèrent  l(»  murs,  uninolérent 
plus  de  cent  liabitaoïs  des  plus  eensfdétés, 
et  soimiirent  pour  raveab*  ta  viHe  et  le  ter^ 
ritoire  à  leur  juridiction.  Les  Gibelins  furent 
auHsi  chassés  de  Fanf»  au  mois  (i',>vri!.  Le 
comte  l'ederiî;o  de  Montefeliro  ,  qui  Menait 
le  parti  gibelin  de  la  Marclie  d'Ancûnc,  et 
qui  (jossédait  la  st^rln  à  Urbino ,  Osimo  ei 


(1)  Stsmoodi,  Biêtein  du  répuMiquiH  Ks- 
iiMM* dn  «Mysnéyf  ,  voL  9,  p.  9B  sq. 


Recanati ,  fut  déclaré  hérétique  par  le  pape# 
et  lorsque  la  croisade  fut  préchéft  contre  lui, 
dfs  Sieitnois,  des  l' iurcatins  et  même  dnS 
Pi^ans  sortirent  de  leurs  murs  pour  aider  è 
le  combattre  ;  les  habitants  d'L'rhiao  se  lé» 
vèkèrent ,  rnssiégèceni  du»  aan  diAleau  f 
voyant  qn'4l  nè  pourait  s'y  msliMattir  »  il  m 
sortit  en  chemise  et  la  corde  au  coti  pour  de- 
mander «feulement  q'i'on  !'ex<^rufâi  prompt©- 
rtieni.  Le  peuple  furieux  1  luiuiota  lut  ei  l'un 
dose»  tàliii  deux  autres  hls  furent  saisis  dans 
leur  Mla  les  habitants  de  Gnbbioi  le 
plus  jeune*  qui  était  eicove  un  enfant»  Ail 
arrêté  parles  babitanls  d'irblno.  Son con- 
sin»  le  conte  Spataoïa  dt  MonteMtro, 
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s'échappa  seul  à  S.  -  Marino.  L'ancienne 
maison  gibeline  (ics  comtes  de  Montefeltro 
.  paraissait  détruite  1).  Oscnio  et  Recaoaii 
tombèrent  au  mois  de  mai  suivant  entre  les 
naiM  étB  Guelfes  ;  Recsnali  Ait  incêsdiée 
sous  le  prétexte  d'hérésie  enniciQée. 

Cependant  Gastracdo  devenait  do  jour  en 
jour  plus  puissnni  en  Toscane.  Il  avait  telle- 
ment abattu  les  habitants  de  Pistoja ,  que 
ceui-€i  cherchèrent  en  avril  à  traiter  avci 
lai;  ils  chassèrent  leur  évêque  et  toub  leurs 
dbeh,  qui  étaieot  pour  les  Florentins.  En- 
suite ils  firent  d*iui  partisan  de  Castrneeio 
leur  eapU»,  et  payèrent  an  «t^norede  Luc« 
ques ,  pour  une  paix  ultérieure,  annuelle- 
ment quatre  mille  florins  en  or. 

L'évéque  d'Arczzo ,  qui  avait  réuni  une 
troupe  de  âx  eents  cavaliers  pour  aller  au 
Moonrs  do  comte  de  Monteleltro ,  s'en  sei^ 
vit,  après  la  mort  de  celui-ci,  contre  les 
comtes  Guidi  daBattifulle  à  Casentino,  qui 
étaient  les  plus  puissants  parmi  les  gentils- 
hommes campagnards  toscans  du  parti  guel- 
fe. 11  fut  aubsi  heureux  dans  ses  culreprises 
à  Test  de  la  Toscane  que  Castruodo  à  Fonest. 
On  en  vint  à  cette  époque  à  Pise  i  des  scè- 
nes et  des  divisions  sanglantes.  Un  membre 
de  la  maison  dos  LanFriinehi,  le  seigneur 
Corbino  ,  tua  un  noble  Je  la  race  des  comtes 
deCapruna ,  le  seigneur  Guidu.  Le  peuple  , 
indigné  de  cet  acte  de  violence»  tomba  sur 
Lanfraacfao ,  et  loi  covpa  la  léte,  ainsi  qu'à 
l'on  de  ses  frères.  Le  comte  Neri ,  Airieuz 
contre  le  peuple ,  se  lia  avec  les  autres  races 
pnissauies  de  Gibelins ,  avec  les  Gualandi  et 
les  Sismondi.  Les  Lanrranchi  et  les  troupes 
soldées  qu'il  commandait  en  qualité  de  si^ 
gffêrêéà  la  Tille,  le  soiviient.  Ainsi  réunis , 
fls  marchèrent  sur  le  peuple,  taèrent  trois 
des  popoîari  les  plus  considérés,  et  atieotè- 
'  rent  à  la  vie  de  tous  ceux  qui  appartenaient 
au  parti  des  Coscetto  da  Colle.  Deux  jours 
après ,  le  peuple  se  souleva  en  tumtilie  ;  il 
exigea  la  punition  des  gentilshommes  qui 
avaient  élé  du  parti  des  Neri ,  déclara  qoinxe 
d'entre  eux  ennemis  de  la  viHe,  démolit  leurs 


(i)  VJlIanl,  1,  c,  cap.  139. 
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maisons  y  et  aurait  chassé  Neri  lui-même,  si 

la  crainte  des  troupes  mercenaires  et  de  Cas- 
truixio  ne  l'eût  retenu.  Costctio  (la  Colle, 
que  le  comte  Non  avait  chasse  auparavant, 
et  qu'on  pent  oonsidérer  comme  le  vrai  mo- 
teur de  ces  révoltes ,  se  hasarda  en  sséme 
temps  de  sortir  de  sa  cachette,  et  vint  à  Piae 
afin  de  travailler  plus  énergiqnement  à  l'ex- 
piilsion  des  Neri.  Mais  il  fut  trahi  par  un  de 
ses  compères  ;  Neri  le  fit  rouer,  et  déchirer 
son  cadavre.  Après  sa  mort  tout  rentra  dans 
le  calme  ;  les  Pisans  confirmèrent  la  «tfiwHs 
de  Keri,  et  le samommèrent  U  êifenton  4$l 
popolo  diPi8a{i). 

L'assassinat  du  comte  Fcderi{]0  à  Urbino 
et  le  soulèvement  à  Pise  contre  le  comte  Neri 
décidèrent  Castruccio  à  songer  k  sa  sécu- 
rité, et  è  construire  à  cet  effet  un  château 
fort  à  Lucques  ;  il  fit  élever  un  édifice  vraê 
ment  royal ,  flanqué  de  vingl>neof  tourelles, 
dans  lequel  il  fixa  sa  résidence.  La  guerre 
avec  lo  l'iorenllns  se  prolonr;ea  par  des  ex- 
pédiiiotispartii'lii'S,  sans  qu'il  se  fil  des  con- 
quêtes importantes  de  part  ni  d'autre.  Les 
Florentins  gagnèrent  en  attendant,  parles 
voiss  pacifiques,  presque  tout  le  Ifogsllo; 
car  les  comtes  Guidileur  eédècent,  par  suite 
d'un  traité  ultérieur ,  onze  paroisses  d<^pon- 
daotes  du  château  fortd"  Ampiana,etlcs  Ibal- 
dini ,  qui  éi^iient  en  discorde  entre  eux ,  se 
soumirent  avec  tous  leurs  vassaux  à  la  signo" 
ria  de  Florence. 

Eu  J323,  Castruccio  marcha  contre  Prato, 
parce  que  les  habitants  ne  voulaient  pas  lui 
payer  un  tribut  comme  ceux  de  Pistoja  ,  et 
établit  son  camp  le  1"  juillet  avec  environ 
six  cent  cinquante  cavaliers  et  quatre  mille 
fantassins  dans  le  voisinage  de  fat  vffle.  Les 
Florentins  coururent  avec  toutes  leurs  forces 
au  secours  des  gens  de  Prato ,  et  publièrent 
que  tout  proscrit  {bandUo)  ,  s'il  était  Guelfe 
et  s'il  sniv;îit  dans  cette  cxpérlition  l'armée 
des  i-  iorentnis ,  serait  relevé  de  son  txin. 
Quinze  cents  cavaliers  et  vingt  mille  fantas- 
sins vinrent  de  Flofooœ  4  Rrato,  parai  [«•« 


(1)  Villani,  I,  c,  cap.  lil.  Tronci,  1.  c, 
p.  310. 
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qaeb  il  j  avait  eoTiion  quatre  mille  pros- 
enti. Castmcio  se  relira  ;  nais  les  FIonh- 
tins  te  Kvrérent  è  la  discorde  entre  eox»  se 

partagèrent  en  opinions  fnrtomenl  opposées. 
Les  {;ens  du  peuple  cl  les  bourgoi»is  vou- 
laieni  «^tre  menés  contre  Lncciues.  Les  no- 
bles de  1  armée  donnaient  des  raisons  pour 
codibacire  ce  parti,  et  pendant  plusieurs 
jours  on  ne  put  en  venir  à  nue  conclusion  à 
Prato  ;  à  Florence  où  Ton  s'adressa ,  lea 
esprits  se  divisèrent  aassi  complêieoieni.  La 
tourbe  populaire  s'assembla  onfin  autour  du 
palais  des  priori,  et  cria  :  liaUmjlia  l  batta- 
gîial  muojano  i  tradttnn!  de  sorte  que  les 
priori,  le  cœur  plein  d'amertume,  firent 
donner  à  Tannée  Tordre  d*aTancer.  CeHe-d, 
nourrissant  lonjonra  la  haine  ei  ta  discorde, 
se  rendit ,  renforcée  par  des  Bolonais ,  des 
Sicnnois  et  la  noblesse  guelfe  de  cainp«igne, 
à  Focerrhin,  où  la  désunion  éclata  si  forle- 
moni  (lu  un  fui  obli(;é  de  se  retirer  ignonii- 
nieuseuieut.  On  ne  tint  pas  même  la  pro- 
messe qa*on  avait  finie  aux  tandift ,  qui  o^é- 
taieot  monirèa  les  plus  vaillants  de  Tarmée. 
Huit  de  leurs  chefriemèrent  alors  d'obtenir 
par  la  force  et  la  ruse  ce  que  l'on  ne  vonlaii 
pas  leur  (lonnnr  de  f  lcin  fT'*^-  Us  conspirè- 
rent avec  plusieurs  des  nobles  lU-  la  ville  qui 
étaient  méconteuls  de  l'ordre  de  choses 
existant.  Pendant  la  nnkdn  10  août,  une 
aoiiantaine  des  bandiU  à  cheval  et  dis-huii 
cents  à  pied  parurent  de  divers  côtés  devant 
les  portes  de  la  ville;  mais  celles-ci  t'iaientsi 
bien  gardées  cl  los  habitants  si  bien  armés  , 
qu'ils  furent  obligés  de  repartir  sans  avoir 
pu  rien  foire.  On  voulut  maiulenuui  punir 
ceux  qui  avaient  été  en  relations  avec  les  ban- 
au,  et  Ton  n'ent  pas  le  courage  de  sévir 
contra  tous,  decrainie  d'amener  tine  i^olu- 
tioo  daaa la  ville;  unis  personne  ne  voulut 
se  porter  accosaleor  do  particuliers ,  et  c'est 
alors  qu'on  imagina  d'avoir  reco.irs  à  une 
mesure  qui  offrait  Iteaucoup  franalo{;ie  avec 
l'ostra.  i>^tiic  athéoien.  Les  bourgeois  de- 
vaient écrire  dans  î'assemWéele  nom  de  ceux 
qu'ils  considéraient  comme  les  plus  coupa- 
bles ,  et  on  devait  sévir  contre  ceux  dont  les 
noms  se  trouveraient  le  plof  fréquemment 
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inscrits  sur  les  billets  ;  ce  furent  Amenigo  de  ' 
Donati ,  Tegnia  de*  Freacobaldi  et  Lotterin- 
gho  de*  Gherardini ,  qui  furent  condamnés 
chacun  à  deux  miHe  livres  d'amende  et  six 

mois  d'exil  (1). 

Au  mois  d'octobre  de  la  mt^nie  année , 
l'évéque  d'Arczzo  prit  Ciiià  di  Castello  par 
ruse  et  chassa  tous  les  Guelfes.  Les  Gibelins, 
qui  ne  s'étaient  maintenus  pendant  quelque 
temps  qn'à  Fermo,  firent  aussi  de  grands 
progrès  dans  la  Marche  d'Ancône.  Castruo- 
cio  forma  lo  projet  de  s'emparer  de  Pise  avec 
l'aide  d  uu  Lanfrancho  et  de  quelques  Alle- 
mands employés  aux  machines  ;  mais  ce  projet 
échoua  complètement ,  ei  n'eut  pour  résultat 
que  d'exciter  l'ininùtié  dn  oomteHerl  contra 
Luoqœa  fi).  Un  amra  projet  de  Castmecio 
de  s'emparer  du  bourg  fortifié  de  Fucecchio 
ne  riMis^it  pas  davaiitaj',e.  En  janvier  1324, 
l'évéque  d'Arezzo  prit  au  comie  de  Romena 
le  château  do  Caprese  ,  et  le  12  avril  le  f)apo 
prononça  son  excommunication  s  il  u  atïran- 
chissait  pas  Ciltà  di'CasteUo  dans  le  déiri  de 
deux  mois,  et  s'il  ne  déposait  pas  son  gou- 
vernement temporel  d'Arezzo.  Il  ne  fit  ni 
l'un  ni  l'autre,  et  les  villes  guelfes  envoyè- 
rent aux  Pénigins ,  qui  voulaient  lui  repren- 
dre Ciltà  di  Castelio,  des  troupes  auxi« 
liaires. 

Tandis  que  Florence  était  ainsi  menacée . 
d'oo  cété  par  l'évéque  d'Areizo  et  de  l'autre 
par  Castruccio ,  elle  CToisaalt  en  richesse  et 
en  bien-être  dans  la  même  proportion  que 

la  nro«pt^rit<''  d.*  Pise  allait  en  déclinant  par 
l'i'iu'i  <lo  sa  guerre  avec  les  Aragoiuiis  [lour 
la  bardaigne.  Les  Florentins  fortifièrent  leur 
ville  avec  de  belles  murailles  neuves  :  de 
distance  ea  distance ,  toutes  Iw  deux  eents 
aunes  y  dans  l'étendue  entière  des  an- 
railles,  devait  s'élever  une  tour  hante  de 
quarante  aunes  et  large  de  quatorze.  L'od 
entreprit  encore  d'autres  grands  travaux 
dans  le  même  but. 

Un  changement  s'opéra  dans  le  gouver- 
nement de  Pisioja,  à  la  téie  duquel  iTétait 

(l)Viliani,Lc.,cap.aiS. 
(2}lïenciJ.e»,p*3ll. 
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troa?  é  jusqo'âloTB  Fabbédo  Pacctano  comme 
cbef  tributaire  envers  Caatmccio;  nais  ce 

chaDeeinent  n'cniraliia  aecuiie  altération 
dans  les  affaires  de  Lucques.  Le  neveu  de 
Tabbé  Filippo  de'  Tedici  !e  remplaça  comme 
iignore  de  la  ville ,  paya  aauuellcmeiU  à  Cns- 
truccio  trois  miiie  tlunus  en  or ,  et  ferma  les 
porto  aux  Ftorentiot*  Il  ae  vit  cbliné  bientôt 
aprte»  eo  août»  de  ae  risigoer  à  un  tribnt'en- 
QOre  plua  étevé«  et  de  se  ra  t  tacb  er  e  ti  t i  èrement 
à  Lucques.  En  mai  1323,  Filippo  laissa  en- 
trer Casiruccio  à  Pisloja»  moycnnani  la 
somme  de  dix  mille  florins  en  or,  ei  la  main 
de  sa  fille,  ei  dcâ  lurs  celte  ville  fut  traitée 
par  le  «i0iior«  de  Lueqqea  comne  domaine 
aanqetti  (1). 

Le  lendemain  du  jour  où  Pistoja  avait 
passé  à  Castruccio,  Raimondo  da  Cardoiie 
vint  à  Florence  (2]  et  prit  le  commandement 
des  troupes.  Les  Florentins ,  dans  leurs  en- 
trepriaea  au  dehora ,  ae  trouvèrent  Imi  bien 
d'une  aneanre  que  Ton  avait  priae  après  la 
tentative  des  iandift  poST  pénétrer  dans  la 
ville  afin  de  mieux  asstirer  la  tranquillité  in- 
térientp.  Les  diverses  factions  parmi  les 
bourgeois  de  Florence,  à  chaque  nouvelle 
élection  de  priori  avaient ,  par  leurs  efforts 
pour  Sure  ocscoper  la  «ifnorMpardea  bon- 
mes  tirés  de  leurs  ranes  (3) ,  cauaé  une  agita- 
—  — — •--  -  ■ 

(1)  VMaei ,  K  e.,  divWoQ  99é. 

(Â)  Voyez  plus  haut  chap.  m. 

(3)  D0  tor§mi$ation  de  l'ttat  ie  Florence , 
par  Léon  AretiiuiSf  cité  par  C.-F.  Ncumann, 
p.  43  :  «Jusqu'en  13M»  f  flirant  les  anelens 
frM  et  les  maîtres  des  dense  oorperstions  qui 
choisissaient  dan$  chaque  quariit  r  ceux  qu'ils 
jugeaient  dignes  de  cet  euiplui.»  Machiavclli 
dit  (  Star.  JNûf.,  Tih*  n  »  edit.  Iialia,  1819,  voL  i , 
p, IHB)  que  leseoHéges  «valent  toujours  nommé 
ÏHpHori;  mf^is  l'jtrHtorrr'tî^^  do?;  popofari  se  se- 
rait btcn  plus  difficilenient  formée  de  cette  ma- 
niérsw  Villaaj  (  vn ,  1B)  dit  :  «  La  clezionc  dcl 
detto«(Bcio(desf»r<orl)si  fices  per  li  prioh 
vccchi .  cou  le  (R|iiiuJini  délie  %u  maggiori 
arli  (ce  ne  sont  jtoS  seul«'mt*nt  les  maîtres  des 
corpurations ,  mais  en  général  les  fonctionuai- 
resJecoDCerti^rroti,  che  vl  aggiugtievano  i  1 
priori  dstti  per  ciaseuno  sesto,  andando       a  { 
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tton  dangereuse;  un  certain  nombre  de  fii* 
milles  parmi  lespopoiori  riches  étaient  par- 
venues à  se  maintenir  presque  exclusivement 
dans  la  possession  des  places  de  priori. 
Afin  de  prévenir  les  troubles, ainsi  que  kt 
formation  d'une  aristocratie  bourgeoise,  on 
convint  pour  l'avenir  de  d«  poi.er  de  qua*- 
ranle-deux  A  cinquaute-dens  mois  d'avance 
les  noms  des  priori  dans  Turne  électorale , 
et  de  n'en  tirer ,  à  chaque  changement , 
qu'autant  qu'il  y  aurait  de  priori  à  entrer  en 
fonciion^î.  Do  rotie  manière  un  bien  plus 
grand  nombre  d'individus  prenait  part  à  la 
iigmria  parce  qu'on  ne  pouvait  mettre  deux 
fois  le  m^e  nom  dans  rnme ,  et  TagitotioD 
si  firéquenie  naguère  fut  auasi  apaisée»  puis- 
qu'on ne  renouvelait  les  noms  que  tous  les 
quatre  on  <  iuq  ans.  C'était  ime  excellente 
disposiiiou,  et  on  appela  par  la  suiie  les 
nouvelles  masses  des  billets  remplissant  les 
urnes  électorales,  squUM* 

En  jnin  les  Florentins  prirent  les  ar- 
mes sous  le  seigneur  Raimondo  contre  Cas- 
truccio.  Le  13  du  muis,  qtjatre  cents  che- 
valiers de  la  noblesse  ot  de  la  bourgeoisie , 
avec  leurs  éniyers,  au  noniljr©  de  six  ceuls, 
sortirent  de  Florence  au  son  des  cloches.  La 
vâle  avait  outre  cela  six  cents  cavalieie  friii" 
çaia  et  deux  centt  cavslian  allemnnde  A  sa 
solde ,  deux  cento  eavaliers  bourguignons  et 
catalans  venus  avec  Raimondo,  et  cinq  cents 
cavaliers  italiens,  provençaux,  {jascons  et 
wallons.  L'infanterie  était  presque  toute  de 
FIOTMice  et  de  ses  environs  au  nombre  de 
quinze  mille  hommes.  A  Prat<>  s'y  joignirent 
encore  deux  cents  cavaliers  sietmois*  Lors- 
que l'armée  eut  campé  pendant  quelque 
lemp';  devant  Pistoja ,  Raimondo  feignit 
d'ns.si6[;er  Fi/,/,ano,  puis  se  <liri';e;i  brusque- 
ment vers  Coppiano,  et  s  t  tnpara  du  passage 
de  la  Gttisciana.  Gastruccio,  épouvanté,  im- 
plora le  Mooursde  ses  alliés.  L'évéque  d'A- 
rez/.o  lui  envoya  trois  cents  cavaliers,  les  Gi- 
belins de  la  Mari  he  et  lii-  la  H»)m.!;^ne  deux 
cents,  la  noblesse  d(^  niareuimcs  cent  qua- 

squitinio  secreto  ;  e  quale  più  voci  havca , 
quelli  era  fatto  prière.» 
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tr^viogli  civdîen»  de  sorte  quHl  m  avait 
eoYinMi  qamie  eaota  rtams  anprèi  de  Vivi- 
aaja  et  de  Montediiaro. 
Cependant  les  Florentins  firent,  le  iB 

juillet,  la  ronnuéle  de  Montc-FaliOfie.  re- 
çurent «le  Sif'unp  encore  un  reiif<ni  1  ■  di  ux 
cents  cavaliers  et  de  six  cents  drdiers  ,  do 
Perugia  deux  cent  aoixaiiia  cavaKere  ,  â» 
Bologne  deas  oettts  »  de  Gaamino  CMqaan*- 
te,  de  Gnbbio  quatre- viagtt,  de  Gronelo 
trente,  de  Montepulciano quarante;  lecomle 
de  Sartcnao  leur  en  envoya  de  riiinsi  qnfn- 
z<>  ;  (!nl!e  en  donna  quarante  ,  S.-iiuiui',iian(i 
quarante,  S.-Miniaio  soixante,  Voltcrra 
quarante ,  Faenia  at  Imoh  oaat,  Logaano 
dix-Iwit,  lee  comtes  Gnidï  de  Baitifiille  liaet 
cavidiers  et  cinq  cents  fantassins.  11  s*y  joi- 
Rtiit  cent  (  avaliers  de  banditi  de  Lucque«  et 
viopt  (  in(|  «le  Fistoja ,  de  sorte  que  les  Flo- 
rentins eurent  environ  quatre  mille  cavaliers 
et  une  quantité  d'bifaniaria  en  proportion. 
C'était  noe  arnéa  eonaM  on  en  voyait  rara» 
nent  dans  ce  temps- là.  Ils  eomoianoèrant  la 
3  aoùl  le  sié{]e  (rAlloposcio. 

(lasiructio  pensa  pouv(Mr  détnurnpr  l^^s 
Floieuiins  du  siéf^e  par  des  e\cursi<nis  sur 
leur  propre  territoire;  mais  tout  fut  en  vain. 
Altopoeeio  dnt  ae  rendre  le  S6  aoAt ,  at  les 
FJoreMins  ensami  sans  douta  acqafo  aneora 
mia  gloire  semb!al>lc  s'ils  avaient  {NMiniiiTl 
lecoursile  leurs  attaques  vi(  torion^e^  p>«>r 
s'en  rf»tniirner  aussil(^t  après  ce  U  ioniphe 
dans  leur  ville.  Mais  ils  restèrent  près  d  Al* 
iopo»4jioju.squ'aa«MMadaaaptaniiii« ,  péita 
qu'ils  ne  pouvaient  a'aooonlar  sur  la  réaolo- 
tion  à  prendre ,  et  parce  qna  Raimondo , 
dont  le  roaréchiil  donnait  pour  de  l'argent 
des  congés  danS  raranée,  y  trouvait  son 
profit. 

Castruccio  avait  envoyé  sur  ces  entrefuites 
de  l'argent  à  Galoatto  da'  VisoDmt;  et  lui 
avait  demandé  dai  tronpaa  anxiitairas.  Aa- 

aooe  de'  Visconti  lui  avait  amené  boit  cents 
cavaliers  ,  P.isserinn  de*  Rnonaccpi  lut  en 
avait  envoyé  deui  cents  de  Mantouo ,  com- 
posés en  grande  partie  d'Allemands.  Rai- 
mondo marcha  le  8  septembre  vers  l'abbaye 
de  Poasevaro»  at  atappn  mira  laa  iHiilMin 


da  Ylvinaja  et  Potcari ,  que  Castnioiio  avait 
occupées.  Le  il  se ptendira ,  ÇaÊfnaàù  al* 
tira  rarniée  florentine  à  nn  oorobat  dTavam* 

poste, dans  lequel  de  plus  ^andes  masses  de 
troupes  florentines  se  laissèrent  aussi  entrnt- 
ner  sans  ordre  ;  elles  tinrent  cependant  si 
ferme  qu'il  n'y  eut  que  la  force  supérieure 
da  CaairnGeio  qui  put  las  obliger  da  aa  teii** 
ner  van  la  soir  dana  leur  canp.  L'eagaga«> 
nant  avnh  en  lian  A  la  manière  daa  loereola» 
et  passa  pour  l'un  des  plus  beaux  oombatfe 
de  cavalerie  qu'on  eût  encore  vus.  Osi  «in«i 
que  déjà  dans  ce  temps-là  le  sentiment  de 
l'art  se  mariait  à  l'humeur  belliqn^ise.  Celte 
lendanea  daas  l'art  niliiaira  dooiiot  d*nna 
awilîèfe  remafqanbla  en  RaHa  vendant  la 
dernière  moitié  dn  xtv«  al  la  preaéèie  moi** 
tié  du  xve  siècle. 

Castruccio  chercha  alors  à  empêcher  le 
départ  de  Raimondo  par  de  perfides  négo> 
oiaiiomenilaméaa  aven  daa  iNwrgadaa  qui  lui 
élaîant  seomiaaa ,  jnaqn'à  ce  qn'ff  aAt  aitM 
vers  lui  tous  ses  renforts» et  que  le  camp  flo* 
rentin  se  fût  entièrement  désorganisé  par  la 
maladie  et  Vinhabilei*^  de  Hf»**  rhef»?.  Le 
'^eiitembre,  Kaimondo  retourna  de  nouveau 
avec  son  armée  à  Alloposcto;  le  23,  comme 
Anone.qidaatraiivaiti  Loeqoaa  avec  aoé 
monde,  venait  de  preaiettra  d'atiaqnar,  Bal^ 
mondo,  quoique  son  armée  h^t  réduite  A 
deux  mille  cavaliers  et  huit  mille  fiintassin?, 
}»r'\seiiia  la  bataille  à  Casiruccio,  qui  n  avait 
que  quatorze  cents  cavaliers  et  quelque  peu 
d'infanterie  ;  celni>ci  l'accepta ,  et  comme 
durant  raeiien  Awme  alitrigea  M  A  cobp, 
les  Florentins  éprouvèrent  une  défaite  com- 
plète. Castruccio  s'empara  rapidement  dn 
poni  près  de  Coppiano ,  et  la  perte  tant  en 
morts  qu'en  blessés  fol  considérable  du  cAté 
des  Florentins.  Les  forteresses  de  Coppiano, 
M  oniallileone  et  Altoposeio  tenibèrenl  Inèn- 
lAt  antre  lea  mains  de  Castroecio. 

D'un  antre  cAté  Florence  avait  Fait  des 
arqtiisîtions  qui  restèrent  à  la  ville.  Par  la 
mort  d'.4lberto,  de  la  maison  des  comies  Al- 
bert! de  Mangona,  qui  fut  assassiné  le  19 
aoiii  par  ses  perfides  parents,  cette  race  se 
trouva  éteinte,  et  le  conté  MMÎIin  en  partage 
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l»tr  h  tMUflMDt  de  m  pife  AlMmidro  à 
U  mas$a  guelfa  ,  en  partie,  par  la  vente  dat 
pm^iriétaircs ,  à  la  ville  de  Florence  (1] . 

Cnstrucrio  cher»  bi  hientAt  npr^s  sa  vic- 
loiro  A  rentrer  dans  ses  frais  de  guerre  funr 
des  coiiinhutions  et  le  pillage  dans  le  pays 
de  Florence  j  ions  lei  eevirow  de  la  Tille 
lunatconvenii  en  an  disert.  Ce  n'en  qoe 
le  10  novembre  qu'il  rentra  en  triomphe  à 
Lncqnes  ;  mais  les  Florentins  firent  recroicr 
en  AllemnfTiir  ot  à  Padoue  des  troupes  sol- 
dées, furiitiLTent  les  cbÂteaux  qui  défrn- 
daient  l'entrée  du  Mugello  et  le  Val  di  Grie- 
ve,  et  frappèrent  des  contributions  partoot  où 
ils  te  purent.  Ile  araient  le  pins  à  redonier 
des  perentt  de  cens  qui  étaieit  prisomilcn 
à  Lacques.  Gaslruccio  les  violenta  de  tonte 
manière  ,  ■îoit  pnur  les  décider  nu  payement 
d'une  forte  raiK  on ,  soit  pour  inspirer  de  la 
crainte  ù  leurs  |)!irents  à  Florenee.  C'est 
pourquoi  les  Florentins  promulguèreni  une 
loi  qoi  défendait  é  toale  povonne  qat  avait 
on  parent  panni  les  prisonniers  d*étre  capi- 
ta! ne  de  cbftteaa  oo  d'assîMer  à  en  conseil 
d'État. 

I,os  Florontins  r«^soliircnt  enfin  Noël , 
dans  leur  détresse,  d'offrir  la  signoria  de 
leur  ville  au  duc  Charles  de  Calabre ,  fils  du 
roi  Robert  (2) .  11  accepu  le  13  janvier  1 3^, 
et  qoitiâ  Naplee  à  la  fin  du  iMiis  de  mai.  Cas> 
tniccio  enleva  aux  Ftoreolins  la  forteresse  de 
Monterourlo  ;  S.>Casciano  et  Signa  Birent 
brûlés.  La  dévastation  s'éleodit  sur  le  tei^ 
riloire  florentin, 

.  L'évéqne  d'Arezzo  avait  eu  pendant  ce 

(1)  YmaniJ.  c.  cap.  311. 

(^ViHaii»l.c.,  cap.  S3B  :  «Non  vefgvndo 

altro  scampo  psr  la  eittà  di  Firenzc  e  del  con- 
tado  fccioDO  signore  Carlo  duca  di  Calabria.  — 
Par  termine  e  icmpo  di  dieci  anni ,  haveodo  la 
signoria  e  ministraxîooe  délia  diti  e  per  snoi 
Ticarii  ohservando  noslre  leggi  e  statuli  e  egli 
dimorsmlû  in  porsona  a  fornire  la  guerra»  te- 
nendo  fortni  millo  ciivalicri  almcno  oUramon- 
tani;  c  Tornita  la  guerra  per  viltoria  o  per  ono- 
Tlta  pace  potea  laaeiare  uno  di  casa  sua  o  altro 
grande  barone  in  stio  hioge  CSn  quattrocento  ca- 
valtari  oUrmomani.  • 
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temps  de  rndee  épreuves  à  rabir.  Son  vi- 
ceire  ^tait  de  la  bmille  des  Ubertini  dans  lo 

Valdamo  ,  et  renx-rî  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  auprès  de  la  tour  papale  pour  obte- 
nir h  dé[iosiiion  de  l'évéque,  et  pour  fttire 
introniser  leur  parent  à  sa  place,  Ils  rAnesi- 
ientd*abord  à  faire  détadier  Cortonade  l'é- 
vlclièd*Arei»>»et4  porter  un  UbertÎDO  enr 
le  si^  deCorftone.  Puis  chassés  d'Aremo, 
ils  excitèrent  Laternio  à  une  révolte  contre 
révéque  ;  mais  lorsque  los  Floreniin»  ,  chez 
lesquels  ils  avaient  e*{)en'  trouver  un  appui, 
eurent  été  battue  près  d  Alioposcto ,  ils  ren- 
daient de  nonvesQ  Laternio»  et  révéqoe  le 
fit  raser  Josqn'ans  Condements.  Le  pape  dé- 
posa enfin  celui-ci  le  17  avril  1326 ,  et  ins- 
titua le  vicaire  administrateur  de  l'évèché  ; 
puis  il  nomma  le  cardinal  Guatani  degli  Or- 
sini  son  légat  et  messa^  de  paix  en  Tos- 
cane. 

Le  oomte  Gantio*  de  Brienne ,  dnc  d'A- 
thènes, vint  à  Florence  le  14  vui  avec  qua- 
tre oente  cavaliers,  comme  avanucoiueni 

du  duc  de  Calabre  et  son  vicaise  pwwiaohre» 
TI  annula  tous  les  bulletins  qui  se  trouvaient 
eneoro  dans  l'urne  électorale.  Ce  fut  aussi 
lui  qui  publia  le  premier  h  Florence  la  pro- 
clamation du  pape  Jean  XXII ,  |>ar  laquelle 
le  roi  Robert  éuit  élevé  an  tanf  dTadminie- 
trateorde  l'empin  dans  toute  f  IliNe.  Le  der^ 
nier  jour  de  jniOt  le  messager  depeiK  du  pape 
arriva  h  Florence ,  et  fut  suivi  le  30  juillet 
par  le  dur  de  Calabre.  Le  dernier  s'était  ar- 
rêté longtemps  à  Sienne  afin  d'y  réconcilier 
les  factions  des  Tolommei  etdesSalimbeniqui 
étaient  toujours  en  bosriliu^s.  Les  Siennois 
lui  confièrent  la  iignmria  de  lenr  vfile  pcnr 
cinq  ans  »  et  il  parvint  aussi  à  établir  pour  le 
même  temps  une  trêve  entro  les  deox  partis 
ennemis  ff). 

Le  dur  fie  Calabre  était  accompagné  d'en- 
viron quinze  cents  cavaliers,  en  grande  par- 
tic  Provençaux  et  Catalans.  On  engagea  aus- 
siiAt  les  autres  villes  gueUès  à  fournir  des 
troupes  auiiKaires,  ec  Sienne  envoya  trois 


(1)  If alsvolli ,  1.  c,  p.  64  b ,  85  a.  Cnniea  So' 
«Mt ,  am  Mûrit.»  Serr»,  tlt,  p.  74. 
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cciit  cinquante  hnmn)es,  Perugia  irois  cents, 
Bologne  deux  cents ,  Orvieto  cent,  les  Man- 
fredi  de  Facnza  cent  cavaliers.  II  y  eut  de 
rip&Dierie  à  proportion»  et  les  riches  bour- 
geois faraDt  tenus  i  fournir  une  coniribn- 
tion  extftordioaîre  de  soixante  mille  florins 
en  or  pour  les  frais  de  la  guerre.  Mais,  lors- 
qu'on eut  conn.iîssance  des  préparai  ifs  do 
C'asJruceio,  et  qiio  l'on  nif  f|iip  toi?';  le*  chefs 
gibelins  de  i'ilahe  supéneure  étaient  décidés 
à  aiarcher  au  secours  des  Lucquois,  on  re- 
nonça à  l'expédition  préparée  à  Florence  à 
si  grands  frais.  Alon  cette  ville  fnt  toot  en 
émoi  ;  car  la  noblesse  pensait  «pie  le  moment 
était  arrivé  de  sortir  desa  nuUiléï  elle  dési- 
rait prnrurer  an  floc  un  pouvoir  monarchi- 
que jllinmo  ,  .i^in  do  le  décider  pins  lard  au 
renversenieai  des  institutions  popnl.tir  s.  I.o 
duc  Charles  exigea  en  effet  de  la  republique 
le  droit  de  gncrre  et  de  paix  et  celui  de  nom- 
mer à  «Ml  (p^  non^seulement  les  priori , 
nais  encore  tous  les  fonctionnaires  de  la 
^lle  de  Florence  au  dedans  et  an  dehors; 
mais,  ayant  obtemi  ce  qu'il  demandait  le  18 
août,  il  tint  cependant  pour  le  peuple,  et  ne 
fit  rien  pour  la  noblesse  Deux  jours  après , 
le  30,  le  messager  de  paix  du  pape  pro- 
eoDCa ,  dans  une  grande  assemblée  sur  la 
pboe  de  S.*Croee,  Texeommunicatioa  aur 
Castmocio  et  l'évéque  d'Aresto. 

En  octobre,  tandis  que  le  marquis  Spinetta 
pénétrait  de  la  Lomljiirdie  dans  la  Lunigiann, 
et  qu'il  cherchait  à  reprendre  son  château  de 
Verruca  Buosi,  le  duc  Charles  sortait  de  Flo- 
rence arec  de  nombreuses  troupes  pourniar- 
dwrcoeiroCastruccîo;  mais,  quoique  celui  ci 
eàt  été  atteint  d*nne  maladie  mortelle  peu 
de  temps  auparavant,  rarmée  gaelfb n'obtint 
pa9  le  moindre  avantage,  et  rentra  leSOoc- 
lobre  à  Florence,  couverte  de  honte  et  d'igno- 
minie. S(Mnetia  ne  dut  son  salut  qu'à  une 
prompte  retraite. 

Le  duc  devint  de  jour  en  jour  plus  h  charge 
à  htépublique;  car  tout  dépendait  à  présent 
de  ses  amis  et  de  ses  senriieurs,  de  sorte 
que  lesprMTÎne  pouvaiemrien  entrepreodre, 
et  les  bourgeois,  habitués  à  se  gouverner 
eux-mêmes,  n'avaient  plus  à  attendre  que 
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des  ordres.  Les  dépenses  de  l'année  pou- 
vaient se  monter  à  quatre  cent  quaire-vin|]t 
mille  tlorins  en  or;  car  on  devait  donner  au 
duc  annuellement  deux  cent  nulle  tlorins  en 
orpourradministraiiondola  signoria,  aussi 
longtemps  que  durerait  la  paix;  et  il  savait 
sefaire  donner  de  Fargent  de  toutes  manières, 
et  sous  toute  espèce  de  prétextes,  de  sono 
que  les  bour(;eois  ne  savaient  presque  plus 
comment  f  liro  pour  payer  les  impôts,  la  si- 
tuation enij/iraiit  par  la  faillite  de  quatre 
cent  mille  florins  d'or  de  la  maison  ^cali , 
arrivée  k  cette  époque,  et  dans  laquelle 
étaient  compris  presque  tous  les  habitants 
les  plus  riches  de  la  ville.  Ces  maux  publics 
étaient  un  résultat  de  la  présenceda  duc  ;  les 
femmes  acquirent  une  position  toute  nou- 
velle par  l'influence  de  la  richesse.  La  ville 
avait  publié  en  avril  132;J  une  loi  sompluairc 
concemant  le  costume  des  feaimes,  par  la- 
quelle leur  luxe  se  trouvait  très-Iimiié,  et  qui 
les  empêchait  de  porter  certains  vêtements 
dénués  de  goût;  elles  n'avaient  supporté 
qu'en  murmurant  cette  tyrannie  do  la  part 
des  hommes;  le  duc  fut  à  peine  maître  du 
pouvoir  ;\  Florence,  iiu  clles  s'adressèrent  à 
la  duchesse,  et  que  par  son  entremise  elles 
décidèrent  le  duc  i  rabotiiion  de  tels  règle- 
ments. Dèslors,  au  grand  dépit  de  leurs  ma- 
ris et  à  ht  joie  des  étrangers,  elles  se  plurent  à 
étaler  leurs  tresses  et  leurs  boucles  disposées 
sans  f;oûl,  et  joijynirent  au  maîheurde  l'État 
les  débats  incessants  du  foyer  domestique. 

En  dépit  du  mécontentement  d(  <?  1  l  oren- 
tins  éclatant  à  tous  les  yeux,  la  |)lupai  l  des 
petites  villes  du  voisinage  o£Frireni  leur  «t- 
gnoria  au  duc  ;  S.-Prato,  S.-lllntaio*S.-Gt- 
mignano  et  Colle  an  commencement  de  l'an- 
née 13^7;  Prato  se  soumit  même  an  due 
comme  à  un  prince  liér/>ditairc. 

Le  roi  Lonis  vmt  à  la  même  époque  à 
Trente,  où  il  renrontra  les  chefs  destîibelins 
de  Lombardie  (1;  ;  Guido  de'  Tarlaii,  l'évéque 
desiitoé  d'Arezzo,  et  les  ambassadeurs  de 
Gastruceio  et  des  Pisans  s*y  rendirent;  et 
Ton  se  consulta  sur  la  conduite  à  tenir  en- 

(1)  Voyex  p\us  haut  division  ni. 
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vers  le  pape  Jean  XXIT.  Noos  avons  dit  plus 
haut,  dans  l'hisioii  e  do  Milan,  (  otnniont  Lo!iis 
était  entré  en  Lombardie.  Par  l'arrivée  de  ce 
prinre  en  Italie,  les  Pisans  se  trouvèrent 
dans  une  pobiiiun  toute  particulière;  car, 
niatgrè  l'iDioiilié  du  comte  Neri  el  de  ses 
partisins  enren  Castroccio,  ils  ne  s'éiaienl 
pourtant  pas  tournés  vers  les  Florentins, 
mais  étaient  restés  Gibelins,  et  avaient  of- 
fert un  asile  aux  handili  ;Mbelins  des  villes 
guelfes;  niais,  lors(im'  l.i  nouvelle  du  couron- 
nement do  Louis  à  Milan  fui  parvenue  à  Pise, 
les  UmHH  et  le  peuple  se  tivrirent  à  une  joie 
tuDultueuse,  esprimérent  bruyamment  leurs 
Tœnzpourla  perte  du  pape  ot  du  roi  Robert, 
et  pour  le  triomphe  cl  la  vie  de  Louis,  La 
faction  de  Neri  (!ui-m(?me  ciait  mort  peu  de 
temps  avant,  en  dccoiubre  13-25;  mais  c'é- 
tait sa  famille,  les  comtes  do  Donoralico,  qui 
avaient  h  domination  principale) ,  voyant  un 
si  grand  parti  du  roi  dans  la  ville»  pensant 
que  le  prince  tenait  beaucoup  à  Tamitié  de 
Casimccio,  dont  l'ambition  se  portail  tou- 
jours sur  Pise,  rraij]nit  que  la  liberté  de  la 
ville  ne  pùl  être  di  iruiio  par  I.otiis.  Maître 
du  pouvoir,  ce  parti  expulsa  lous  les  baïuUti 
do  la  ville,  conjjédia  tons  les  Allemands  qu'il 
avait  à  sa  solde,  et  s'y  prit  de  manière  que 
Pise,  sans  toutefois  se  déclarer  pour  les 
Guelfes,  se  trouva  cepcndani  en  mesure  de 
se  dt'fcndre  coulre  le  roi  el  (lasirucno,  dans 
le  cas  où  ceux-ci  exigeraient  de  la  ville  plus 
qu'elle  ne  pouvait  donner.  Leur  reconnais- 
sance pour  le  pape  Jean  XXII  les  empêcha 
d'ailleurs  de  se  lier  avec  ses  ennemis  irré- 
condliables.  Peu  de  temps  auparavant,  alors 
qu'ils  venaient  de  subir  avec  les  Gibelins 
(jénois,  do  la  part  des  Araoonais,  coiiire  Ics- 
(jut  ls  ils  se  battaient  pour  la  .>ardai(;ne,  de  pé- 
nibles défaites,  Jean  leur  avait  procuré  une 
paix  assez  avantageuse  avec  l'Aragon  (1  ]. 


[IJ  Truaci,  I.  c,  p.  :iU,,  cite  les  conditions 
de  celte  paix  en.  ces  termes  :  «  Che  il  re  lascia  ai 
Pisaoi  tuttoqucllo,  che  gii  dovcvaDo  pcr  il  ccnso 
di  Cagliari  c  Castro,  cd  cssi  ail'  inrnntro  lus- 
ctaoo  al  re  due  mita  lire,  che  gU  doveva  pcr  le  sa- 
line di  Castro*  Che  si  rendlno  vteevelmente  i  pri- 


CUAP.  II. 

Pendant  l'été,  les  Florentins  et  ceux  qui 

étaient  de  leur  parti  entreprirent,  sous  le 
commanderiK  lit  du  comte  Beitramo  n.ilzo  de 
MoQtescagliosu,  surnommé  i7  Conte  yorrlln, 
revenu  avec  le  duc,  une  grande  expédition, 
pour  laquelle  ils  mirent  sur  pied,  avec  le  se- 
cours de  leurs  alliés,  plos  de  deux  mille  huit 
cents  cavaliers  ;  ils  assiégèrent  les  châteaux 
de  C.istruecio ,  et  on  prirent  quelques-uns.  A 
la  nouvel!»»  que  le  roi  Louis  était  arrivé  le 
1"  sepieuibre  à  Poniremoli,  ils  retournèrent 
dans  leur  ville  ;  Castruccio  au  <  onlraire  était 
allé  au-devant  du  Bavarois,  Tavitt  accueilli 
avec  les  plus  grands  honnenn,  lui  avait  ap- 
porté de  l'argent  et  des  vivres,  et  l'accom- 
pagna ensuite  à  Pietra-Santa  ;  car  Louis  ne 
vouliii!  ahsolumonl  [>as  entrer  h  Lucques 
avant  d  avoir  soumiti  les  Pisans,  qui  lui  résis- 
taient ainsi  qu'à  Castruccio.  Après  d'inutiles 
négociations  de  quelques  join  s,  suivies  par 
l'évéque  déjwsé  d'Arezzo,  avec  les  envoyés 
de  la  ville  qui  lui  était  jadis  favorable,  la 
roi  commença  le  0  ï;e[)teiiil)re  le  siège  de 
Pise.  li  avait  plus  de  trois  inilio  cavaliers; 
ou  avait  Itivé  de  riafaiiterie  dans  les  pays  de 
Pise,  de  Lucques,  de  Géoes  et  dans  la  Lu- 
ni(]îana;  malgré  la  mauvaise  discipline  mi- 
litaire qui  régnait  chez  lui,  tous  les  endroits 
des  environs  .se  rendirent  dès  les  premiers 
jours  à  Louis.  ^!ais  le  roi  se  ser.iil  emparé  de 
la  ville  avec  beaucoup  fil'  peine,  si  les  néjjocia- 
tions  (le  (^isiruccio  n  avaient  amené  une  dé- 
sunion entre  les  chefs.  Fazio,  un  (ils  du  comte 
Gaddo  de  Donoratico  qui  avait  été  investi  ja- 
dis do  la  Èigturia  à  Pise,  et  Vanni,  le  fils  de 
BanduodoBuoneonti,  exécuté  d'après  l'ordre 


^nniii.  €i»e  i  I*i<ani  ocdono  al  rc  Cagliari  con 
luuc  le  suc  apnricncuzc  cou  coodizioue ,  che 
quclli,  cbevorranno  partirai  con  le  sue  robbe  de» 
vino  esser  condotli  a  porio  pisano  a  spcse  dcl 
ri'.  F!  rlic  quoi  Pi'«;itii  cIic  ivi  lianno  dominio  in 
ûlcun  caslello ,  ne  rcstino  in  possesso  c  special- 
niCDte  i  conti  Uaoicro  e  Bonifazio  di  Dunoratico. 
Cbe  i  Pisaaî  possino  tenere  il  console  o  consoli  ifk 
Sardignia  c  Corsica  e  che  ncssuno,  cccctlo  i  Pi- 
snni  possi  estrarre  dal  giudicato  di  f.aHura  gra- 
no  0  altro  grascie,  se  non  dara  sicurezza  di  por- 
taHeàPiia»» 
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d'Uguccione.sedécIarôronr  pour  Louis  ;  ils  en 
vinrent  ainsi  à  conclure  un  traité,  et  à  livrer 
k  v  ille  et  soixante  mille  florins  en  or,  sous  la 
condition  que  leur  liberté  resterait  intacte , 
«I  qae  Caitniocio  D*eii  dispoBeFait  pai.  Le 
11  octobre,  le  roi  fit  son  eotrée,  et  quelques 
jours  nprès,  le  peuple  qui  était  attaché  à 
Louis,  força  les  f^rands  de  la  ville  à  lui  aban- 
donner sans  réserve  la  sitfnorin  de  la  ville,  et 
à  autoriser  le  retour  des  hatuliti  ei  des  émi- 
grés. Le  roi  plut  d'abord  généralement; 
maie,  Iwique  les  Pitans  qui  lui  aTsient  déjà 
versé  aoiiante  mille  florins  en  or,  qui  avaient 
perdu  sur  CCS  entrefaites  la  Sardaigne,  et  ne 
se  trouvaient  point  dans  l'état  le  plus  pros- 
père, se  virent  contraints  àa  lui  donner  en- 
core directement  soixante  mille  florins  tn 
or,  puis,  par  des  voies  détournées,  d'autres 
sommes  jusqa'A  la  eooeurrence  de  deus  oeni 
mille  florins  en  or,  il  forent  très-méoonmnis . 
et  paunèrent  qu'une  résistance  vigoureuse 
d'un  mois  les  eût  délivrés,  eux  et  l'Italie,  de 
l'ullramontain  dom  la  misère  ne  se  soute- 
nait qu'avec  les  contributions  italiennes. 

Casiroccio  et  l'évéque  déposé  d'Arezco  se 
bnmillèrent  à  la  même  époque  dans  le  camp 
do  roi,  et  comme  Louis  ne  fit  pas  de  répri- 
mandas à  Gastruccio,  qui  le  premier  avait 
adressé  des  reproches  à  Tarlato,  l'évéque  fut 
si  courront  é,  qu'il  abandonna  le  camp  royal, 
et  courut  par  les  maremmcs  vers  Areiuo; 
mais  il  tomba  malade  en  route,  se  réconcilia 
pepdant  sa  maladie  avec  l'Église,  déclara 
que  Jean  XXII  avait  agi  irès  jusiemant  en- 
vers lui,  que  le  roi  était  un  hérétique  et  un 
patron  des  hérétiques,  et  fit  par  cette  dérla- 
ralion  grand  tort  au  parti  nibclin.  Il  mourut 
avant  d'avoir  atteint  Arezzo,  et  les  Aréiins 
pommèrent  Doifo  et  Pi^ni  Saocoae  dea  Ter- 
laii  da  Pietra  Mala  nffmri  k  sa  place. 

En  novembre,  Castruccio  conduisit  Louis 
à  Lnoques  et  Pistoja,  et  le  jour  de  la  Saint- 
Martin  le  roi  le  nomma  duc  de  Lucques,  de 


veau  Pise  pour  continuer  son  voyage  à  Rome; 
le  2  janvier  1328,  il  arrivaà  Yiterbe,ot)iCas> 
truccio  le  rejoij^nit  (1). 

Le  duc  de  Calabre,  qui  a  avait  rien  entre- 
pris  contre  Louis  tout  le  temps  que  celui-ci 
fiit  en  Toscane,  en  le  voyant  pénétrer  jus^ 
qn*A  Rome,  craignit  pour  Naples,  et  quitta 
Florence  le  28  décembre,  après  y  avoir  laissé 
mille  cavaliers  et  un  gouverneur  (Filippo  di 
Sangineto,  fils  du  comte  de  Catanzano  en  Ca- 
labre); avec  quinze  cents  cavaliers,  il  arriva 
le  16  janvier  à  Aquila  (2). 

Dans  la  partie  orientale  de  la'  Toscane,  la 
guerre  entre  Are/.zo  et  Perugia  au  sujet  de 
Cit:à  di  Castello  s'était  prolongée  jusqu'à 
l'arrivée  de  Louis  à  Piso.  Tandis  que  les 
Aréiias  s'intéressaient  pour  les  Tarlati  qui 
régnaient  à  Città  di  Castello,  les  Pérugins  se 
battaient  pour  les  Guelfes  exilés  de  la  ?iHe, 
Ce  lté  lotte  dura  jusqu'à  ce  que  l'arrriTée  du 
roi  eût  ins|tiré  de  Tinquiétude  aux  Pén^pns, 
et  la  désunion  de  l'cx-évéque  d'ArezzoayeC 
Louis  donna  des  soucis  aux  Tarlati  d'Arez/o  ; 
les  deux  partis  se  mirent  alors  à  négocier, 
et  en  décembre  132G  un  accommodement 
avait  été  arrêté,  par  lequel  la  signaria  de 
Città  di  Castello  resta  aux  Tarlad  et  à  un 
L'baldino  :  les  Guelfes  exilés  purent  rentrer, 
ou  du  moins  toucher  les  revenus  de  leurs 
biens;  mais  le  podestat  ou  capitan  de  Città 
di  Castello  devait  toujours  être  choisi  par- 
mi le  parti  gibeliii  de  Perogia.  Louis  resta 
à  Viterbejusqo'àce  que  les  envoyés  du  parti 
gibelin  à  Rome,  à  la  tète  duquel  ae  trou- 
vaient Sciarra  délia  Colonna,  Jacopo  de'  Sa 
velli  et  Tibaldo  di  S.-Stazio,  l'eussent  ren~ 
contre  et  invité  à  se  rendre  sans  délai  à 
Rome,  sans  s'arrêter  aux  messages  du  pn- 
poto  ou  de  quelque  autre  parti  opposé  ou  in- 
certain. On  détacba  aussitôt  en  avant  de  la 
cavalerie  légère  chargée  de  couper  toute 
communication  avec  Home,  et  tout  à  fait  à 
Vh\<i\i  do<î  Romains  le  roi  Louis  quitta  Vi- 


la  Lnnigiana,  et  du  pays  aussi  \oin  que  s  é-  |  terbe,  et  parut  le  7  sous  les  murs  de  Home. 


tend. lient  les  diocèses  de  l'isloja  et  de  Vol- 
lerra.  Ëa  décembre,  il  y  joignit  encore  plu- 
aieurs  bourgades  pisanes  comme  marques  de 
finreor,  et  le^lS  de  mène  noiaquiita  do  mm« 


I!  y  entra  avec  (piatre  mille  cavaliers  sans 


(1)  Villani ,  1.  c,  iib.  x ,  cap.  47. 
(fi)ViltiBi,l.c.,cip;48» 
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riMicuntrer  de  n'.sislonc  \  cl  fut  accueilli  très- 
[{tacicuseaieiU  ynv  ies  Huiriuitis  surpris.  Il 
tint  le  11  janvier  une  grande  assemblée  po- 
pulaire ta  Ctpitole;  il  y  «dreasi  au  peuple 
des  choses  si  flatteines  pour  Rome,  et  6t  de 
si  bdtes  promesses  de  relever  cette  Tilie 
abandonnée  par  son  éféque*  qu'il  gagna 
f  ompîélcmcnl  tous  les  crrnr??,  pt  qiit?  les  Ro- 
mains lui  crièrent  :  Viva!  rirrr  >!  nc^tm  si- 
fftinre  e  rc  âr  Tlomnni'.  Il  hu  iiKiiiuié  jiour 
une  année  sénateur  (podestat)  et  cupUan  Jcl 
jmpoh  de  Rome,  et  son  cooronoMneni  fixé 
an  17  janvier;  la  cérémonie  s'accomplit  à 
Saint-Pierre,  mais  naturellemeot  sans  le 
suffrage  et  la  bénédiciion  du  pape  absent. 
Caslruccio  fut  nommr  comte  du  ï.atéran,  et 
le  lendemain  sénateur  suppléant  de  Kome. 

Tandis  que  Castruccio  était  encore  à  la 
cour  de  l'empereur  à  Rome,  le  gouverneur 
dn  dnc  de  Calabre  attaqoa  Pbioja  daos  la 
nnit  du  S7  an  S8  janvier.  Après  une  courte 
*  résûtance»  les  gens  de  Castruccio  n'eurent 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  jeter 
avec  ses  deux  fils  encore  enfants,  Arri;^«> 
Gallerano,  dans  le  château  fort  à  moitié  coqs- 
trait  appelé  Belta  Spera^  et  de  s'enfuir  au 
point  du  jour  à  Serravalle.  Les  vainqueurs 
pillèrent  Pîstoja  pendant  dix  joari.  La  nou- 
velle de  la  prise  de  Pisioja  parvint  à  Cas- 
truccio dès  le  troisième  jour;  il  quitta  le 
1*  février  le  camp  de  l'empereur  pour  re- 
tourner on  tonto  h\{Q  à  Lucques.  Son  »'s- 
corte  ne  put  le  suivre;  i!  n'arriva  qu'avec 
douze  cavaliers  le  9  février  à  Pise,  où  il  fit 
valoir  ses  droits  à  la  signoria  de  la  ville 
comme  gouverneur  de  l'empereur  (1).  De 
petites  expéditions  contre  Pistoja,  qui  loi 
était  devenue  hostile,  l'occupèrent  jusqu'en 
mars  ;  mais  Louis  fut  obligé  de  renoncer  à 
l'entreprise  projetée  contre  Naples,  parce 
que  Castruccio  lui  manquait  essenticllenîfnt; 
car  celui-ci,  aux  yeux  des  Italiens,  sur  la 
coopération  desquels  l'empereur  comptait 
principalement,  valait  plus  que  tout  le  reste 
de  rannée.  Une  excursion  dans  le  territoire 


(I)  Troucl,!.  c  ,  p.  322. 
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gneîfo  d'Orvielo,  des  combats  entre  les  M!.-- 
niands  de  l'armée  de  Lotiis  et  les  Koniains 
pour  des  vivres  non  payés,  le  soin  d'enlever 
la  signoria  de  Viterbe  anx  mains  de  Salvee» 
tro  de'  GattI  qui  s'était  rendu  suspect  d'ia- 
telligenceavec  le  roi  Robert ,  et  de  la  remettre 
à  Temfiereur,  la  levée  d'impôts  sur  les  oodé* 
siastiques  cl  les  laïques,  les  chrétiens  et  les 
juifs,  occupèrent  Lnuis  et  son  entourage  jus> 
qu'en  avril.  Le  18  du  même  mois,  l'empereur 
ilt  faire  le  procès  à  Jean  XXil  comme  coU' 
pable  d'hérésit^et  de  haute  trahison  envers 
la  majesté  royale,  et  le  fit  déposer  ;  le  33,  par 
une  loi  rendue  en  commun  par  l'empereur  et 
les  autorités  civiles  de  la  cité ,  Home  fut  fixée 
comme  résidon-  #  pontificale,  et  tout  f>ape  fut 
déclaré  dépose  qui  ne  revenait  pas  dans  si 
résidence  sur  une  triple  sommation  faite  par 
Fautorité  civile.  L'empereur  et  le  peuple  ro- 
main avec  le  dergé  dmisirent  enfin  le  12  mai 
Pieiro  de'  Ranialuod  da  Corvaro,  fîtnciseaia 
des  montagnes  de  Tivoli,  pour  ôvéque  de 
Rome,  sous  le  nom  de  Nicolas  V. 

Après  s'être  fait  couronner  enf  f>r(^  une  fois 
le  22  mai  par  le  nouveau  pape,  1  empereur 
Louis  quitta  Home, où  il  laissa  Uinieri  (Neril, 
fils  d'I'guccione  deila  Faggiuola,  comme  sé- 
nateur et  vicaire  impérial,  et  tenta  de  re- 
pousser les  troupes  du  roi  Robert  qui  ooca- 
paient  pour  Jean  XXU  un  grand  nomiN'e  des 
places  voisines.  11  séjourna  prtncipnlameot  à 

Tivoli. 

Sur  ces  cnireraitea  un  parti  à  Pise  s'(''iatt 
adressé  à  l'empereur  afin  de  s'afFrancliir  de 
la  signoria  de  Castruccio,  lui  avait  envoyé 
des  sommes  d'argent ,  et  l'avait  prié  d'offirir 
la  Hgnoria  4  l'impératrice.  Louis  y  consentit, 
et  l'impératrice  envoya  un  comte  d*QBctin- 
r;en  comme  son  remplaçant;  mais  Castruocsio, 
après  avoir  reçu  avec  cordialité  le  comte 
d'UEitingen,  obtint  par  des  moyens  de  vio- 
lence que  la  bourgeoisie  lui  abandonnerait 
pour  deux  ans  la  signoria  de  la  ville  ;  Cas- 
truccio et  Louis  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  hostiles  l'un  envers  l'autre  ;  mais  à  Flo- 
rence la  désunion  entre  le  gouverneur  do 
duc  de  Calabre  et  les  aniorilés  civiles  s'ac- 
crut de  jour  en  jour;  car  le  pfemier  de- 
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nuindâii  le  payement  CQiter  du  duc,  o\i{;câii 
en  outre  que  les  Floreniins  fissent  r.iiro  à 
leoii  frais  rarmemeoi  de  Piitoja,  quuiqu'il 
ne  foanito  pas  le  nombre  conveno  de  cava- 
fiera.  Castrocdo,  fort  bien  instruit  de  ces 
querelles,  commença  le  13  mai  le  siéQe  de 
Pistoja  avec  environ  mille  cavaliers  et  un 
nombre  proportionné  de  fantassins.  ï.cs  FI  i- 
renUos,  voulant  débloquer  Pistoja,  réunit  eni 
anrec  l'aide  des  autres  Guelfes  à  peu  prés 
deux  mlUe  sis  cents  cavaliers;  ils  restèrent 
avec  cette  armée  depuis  le  13  jusqu'au 
18  juillet,  présentant  en  vain  la  batni!U>  à 
Gastrncoio,  jusqu'à  ce  que  la  divbion  des  j 
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dïcftJ  el  une  maladie  de  Filippn  de  San{;inelo 
eussent  amené  leur  reUailc  et  la  dissolution 
de  l'année,  sans  que  Ton  fût  arrivé  k  aucun 
résultat.  Le  3  août,  Pisioja  se  rendit  denou- 
veau  k  Castmocio  par  capitulation. 

Caslruccio,  triomphant  comme  un  empe' 
reur,  Bt  son  entrée  h  Lucques  après  la  prise 
de  Pistoja  ;  plus  de  trois  cents  places  entou- 
rées de  murailles  lui  étaient  soumises.  Mais 
Pistoja  devait  être  sa  dernière  acquisition; 
par  suite  d'une  excessive  agitation  durant  le 
siège,  il  avait  gagné  une  fièvre  ardente  dont 
il  mourdt  le 2  septembre  1398.  Il  laissa  son 
I  duché  k  son  fils  aloé  Arrigo. 


$  V.<— fl»ito»r«  de  Toscane  jiuqu' à  l'expulsion  du  duc  d'Athènes  de  Florence  (1328). 


Cependant  l'empereur  Louis  était  revenu 
en  juillet  do  Tivoli  à  Rome;  il  avait  compté 
sur  de  l'arnenr  et  des  secours  de  la  part  des 
Gibeline  de  dénes  et  <!u  roi  de  Siciie;  tout 
lui  manqua,  et  il  se  trouva  au  commencement 
d'août  dans  un  tel  état  de  dénùment,  que,  ne 
pouvant  se  maintenir  à  Rome,  il  quitta  œtie 
ville  au  milieu  d'une  grôle  de  pierres  lancées 
par  le  peuple  à  ses  soldats,  et  poursuivi  j)ar 
les  malédii  tif>iis  des  Romains;  les  Guelfes 
reprirent  i  avantage;  Bertoido  degli  Orsini 
et  Steffano  délia  Colonna  (qui  tenaient  pour 
les  GneUes  malgré  les  opinions  gibelines  des 
autres  Colonne)  furent  faits  sénateurs  de 
Borne;  la  précipitation,  le  désordre  de  la 
retraite  de  Louis  le  couvrirent  de  honie,  et 
causèrent  la  perte  d'un  grand  nombre  do  ses 
gens,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains. 
L'empereur  séjourna  pendant  le  mois  d'août 
à  Vilerbe,  Bobeno  et  Todi,  en  frappant  de 
contributions,  effrayant  de  ses  menaces  les 
endroitsqui  lui  étaient  contraires.  Il  prépara, 
de  concert  avec  les  Gibelins  d'Arez^o,  nue 
expédition  contre  llorence;  Castruccio,  qui 
vivait  encore  à  cette  époque,  devait  occuper 
les  environs  de  Pralo;  les  Ubaldini  et  les 
Gibelins  de  la  Romagne  voulurent  s'empa- 
rer dé  toot  le  Mogello,  et  l'empereur  vou> 
lot  s*avanoer  <f  Areoo;  maia  lont  échoua 


I  par  la  maladie  et  la  mort  do  Castnic6io« 
Louis  quitta  Todi  le  31  août  avant  cet 
!  événement,  afin  do  conférer  à Corneto  avec 
le  lils  du  roi  Frcdenc  de  Sicile,  qui  lui 
amenait  par  mer  des  troupes  auxiliaires  de 
Gènes  et  de  Sidie.  Gomme  une  enirepriao 
contre  Eobert  n'était  point  praticable  daoa 
ce  moment ,  Louis  et  Pietro  avec  leurs  trou- 
pes se  rendirent  ii  Ti^c  ,  où  l'empereur 
fit  son  entrée  le  21  seplemhre.  Les  fils  de 
Castruccio  et  les  Lucquois  avaient  quitté  la 
ville  aussilût  qu'ils  apprirent  la  procliaino 
arrivée  de  Louis.  L'empereur  se  ebargea 
maintenant  de  nouveau  de  la  si^nort<r.  et 
nomma  pour  son  lieutenant  Tarlatino  de* 
Tarlati  d'Arczzo, auquel  il  donna  la  bannière. 
Dès  le  28,  Pietro  ramena  sa  flotte  en  Sicile  ; 
elle  fut  presque  caiiérement  détruite  en  route 
par  des  tempêtes. 

Louis  dirigea  maintenant  ses  annes  contre 
les  fils  de  Castruccio.  Celui-ci,  sachant  com- 
bien il  avait  excité  la  colère  du  roi  par  sa 
<  onduile  à  l'égard  de  Pis<»,  et  ayant  appris 
pendant  sa  nial-.dic  que  l'armée  impériale 
marchait  de  nouveau  contre  la  Toscane, 
dierdMi  assurer  sa  souveraineté  en  recher- 
chant en  secret  l'amitié  des  Florentins.  Ce 
qui  devait  mettre  ses  dis  à  l'abri  causa  pré- 
cisément leur  luine;  car  le  roi  apprit  ces  né- 
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f;ociations  par  les  Pisans;  et  la  veuve  do 
(iastruccio,  qui  se  recommanda  à  lui  avec  ses 
enfants,  co  lui  remettant  dix  mille  florins  d'or, 
ne  pni  adoucir  son  courroui.  A  son  arrivée 
i  Lucqnes,  le  5  octobre,  tous  les  adversaires 
de  In  maison  de  Gastroccio  se  trouvèrent 
prrts  à  so  soulever  contre  ses  fils;  U>7,  on 
lour  enleva  In  ^Uinm'ia,  i\nï  fut  transférée  à 
Louis;  celui-ci  iui|)usa  une  c<mtribution  de 
cent  cinquante  mille  florins  en  or,  à  payer 
dans  le  délai  d*un  an,  et  accorda  en  retour 
aux  Lucquois  la  franchise  de  leur  ville  (1). 
Le  18  octobre» il  retourna  à  Pise,  et  y  fi  app  i 
aussi  une  contribution  de  cent  mille  florins 
en  or.  Les  fils  do  Castnji  (  ii>,  dépouillés  de 
tout  droit  au  duché  de  loiir  [u  re,  furent  ré- 
duits à  vivre  avec  leur  mère  dans  l'exil,  à 
Poniremoli. 

Une  partie  des  troupes  oDercenaires  de 
Louis,  princi|)alornont  des  Flamands,  dont 
huit  cents  à  clieval  et  beaiiconp  d'autres  à 
pied,  se  révoltèrent  vers  la  tin  d'octobre 
contre  l'empereur,  et  marchèrent  de  Pise  à 
Lucqiies;  mais  les  autorités  avaient  été  pré- 
▼enoes  à  l'aTanoe  de  leur  projet  de  s'em- 
parer de  la  ville,  et  ne  les  laissèrent  pas  en- 
trer. Après  aroir  pillé  lea  fiubour{js,  ils  se 
retirr-rent  et  prirent  position  sur  une  hauteur 
fortifiée,  nommée  Cerruf;lio  di  Vivinnja; 
pendant  ce  temps  l'empereur  négociait  avec 
eux  pour  le  payement  de  leur  solde  par 
Marco  dé*  Yisconti  de  Milan  (2]  ;  ils  gaidè- 
reiït  celui -et  comme  otage  pour  soixante 
mille  florins  en  or  qne  Louis  avait  à  leur 


(1]  C'est-à-dire,  ils  ne  devaient  plii«i  nvnir  do 
prince  héréditaire,  mais  dépendre  Immcdialc- 
ment  de  l'empire  ;  ce  qui  ne  poovaît  être  d'un 
grand  intérêt  pour  les  Locquoia ,  puisque  l'em- 
pire ne  poiiv.-iîi  les  prnit^gcr.  Du  reste  Tronci, 
que  j'ai  suivi  pour  le  fond  ,  exagère  la  somme, 
ou  bien  elle  consistait  en  plusieurs  iuipùls;  car 
le  document  de  l'empereur,  qui  se  trouve  dans 
les  Memorie  e  dœunuKti  per  wrv,  alT  Ut.  d»i 
princ.  lii  fAtren ,  vol.  i,  p.  950,  no  cite  que 
quatre-vingt-ireize  mille  tlorins  *>n  or,  dont  la 
plus  grande  partie  était  dettinée  à  payer  la  gar- 
nison. 

(3)  Voyeaplnsliantdivisioatn. 


CHAP.  IL 

payer,  et  pour  lesquels  il  leur  avait  assifjtîé 
des  sommes  que  les  Visconii  devaient  lui 
verser. 

Louis  resta  font  rbiver  à  Plae,  et  comme 
A  Lucques  nn  parti  qui  avait  été  pour  lea 

fils  de  Castruccio  commençait  à  exdter  daa 
troubles  dans  cotte  dernière  ville,  il  s'y  ren- 
dit encore  une  ibis,  renouvela  son  exclusion 
des  descendants  de  Castruccio,  et  transmit 
pour  vingt- deux  mille  florins  en  or  les  droits 
de  vicariat  A  son  oncle  Francesoo  degli  la- 
terminelll.  Les  partisans  des  Duchini  (1) 
cherchèrent  alors  à  {;a{}ner  Pistuja  en  leur 
faveur,  mais  cette  tentative  échoua;  bicnttit 
après,  le  1 1  avril,  l'empereur  quitta  Pise  et 
retourna  en  Lombardie  (2). 

Cependant  un  changement  de  gouverne- 
ment s'était  opéré  à  Florence  ;  le  doc  Charles 
de  Calabre  était  mort  le  9  novembre  132B,  à 
>iaples,  de  la  Hévre,  et  les  Florentins  avaient 
payé  la  dernière  siijnorla  trop  cher  pour 
désirer  un  nouveau  si'innrr d  un  autre  ctité 
ils  craignaient  qu'il  ii  cciuiàt  de  nouvelles 
divisions  dans  la  viUe,  s'ils  abandonnaient 
aux  priori  tonte  la  si^fior ta.  Ils  imaginèreot 
enfin  ane  nonvdie  manière  de  remplir  les 
urnes  électorales,  cl  se  flattèrent  de  prévenir 
tous  les  inconvénients.  Les  priori  et  douze 
bntirnreois  choisis  à  cet  effet  deux  de  cliaque 
fiuarlu  i^  devaient  inscrire  tuus  les  noms  des 
autres  bourgeois  guelfes.  Agés  de  plus  de 
trente  ans  et  dignes  du  priorat;  les  diz-nenf 
porte«étendards  du  peuple,  avec  trente-huit 
bourgeois  choisis  doux  de  chaque  f/on/irfoRe], 
devaient  faire  de  même ,  ainsi  que  \escapitani 
de  la  jnirtf  /jftrffn  avec  leurs  conseillers,  et  les 
cinq  anciens  du  t  ommerce,  en  yjoif^nant  les 
fonctionnaires  des  sept  corporations  supé- 
rieures. Cela  fait,  le  gonfalonier  de  la  justice. 


(I)  C'est  ainsi  qu'uu  appelait  les  fils  de  Cas< 
trnccio.  Le  diplôme  par  lequel  Louis  avait 
donné  précédemment  le  duché  à  Castniccîo 

avait  ép.ilcmrnt  assuré  à  si'S  «Irsccndanls  l;i  siic- 
cp«;<;ton  aiidiiché.  TT.  Mrmnrif  p  drmtmenti per 
serv.  ail'  islori.  dei  princ.  di  lucca ,  vol.  I , 
p.SS8,not.35. 
(S)ViUsnlyUc.,eap.f«. 
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«vw  les  priori  et  leurs  douze  conseillers,  les 
dix-nouf  porte-bannières  du  peuple  oi  deux 
coiiàuls  iiâ  chacune  des  curpurations  Ëupé- 
neiires,  ea  outre  honniH»  choisis  par 
Jéf  prtori  et  leurs  douze  adjoints  de  chaque 
quartier  (par  conséquent  irenic  -  sii),  au 
nombre  de  quatre-vingt-dix-huit  personnes, 
devaient  se  rassembler  au  conimencenient  de 
décembre,  et  décider  par  des  fèves  noires  ou 
blanches  lo  sort  de  tous  ceui  qui  avaient  été 
déclarés  dignes  par  le  moyen  désigné  plus 
haut;  les  fàvee  noires  étaient  un  bon  signe  ; 
on  inicrivait  sur  un  registre  secret  le  nom 
qui  avait  ainsi  soixante-huit  fèves  noires;  on 
le  mpti.iit  avec  son  prénom  et  son  surnom  sur 
un  petit  billet  qu'on  déposait  âU2ii»iiôt  dans 
Tune  des  six  urnes  électorales  (chaque  quar- 
tier en  avait  luie).  On  conservait  ces  nmes 
sous  triple  serrure  dans  la  sacristie  du  con^ 
vent  de»  franciscains  ;  c'est  de  ces  urnes,  peu 
de  temps  avant  la  retraite  fl(  s  anciens  priori 
et  do  leur  président,  que  deviiieiU  soriir  les 
nouve.iiix  destinés  à  les  remiilaeer.  La  com- 
position des  urnes  devait  avoir  lieu  à  l'ave- 
nir tous  les  deux  ans,  nuis  de  manière  que 
les  noms  qnt  s'y  trouvaient  y  resteraient  avec 
les  nouveaux.  L'élection  des  autres  auto- 
rités, c'est-à-dire  des  douze  conseillers  des 
priori,  des  porie-banniéres  An  peuple  (  i  des 
consuls  lievait  se  faire  de  mèirte.  Un  abolii  ail 
tous  les  collèges,  et  on  les  rempUu  erait  |)ar 
un  seul  eotiiiglio  del  popolo  de  trois  cents 
Guelfes  popolari  choisis,  et  un  consigliù  del 
totnune  de  deux  cent  cinqu  inic  nienibres, 
moitié  nohies,  ninilié  p(tpalnri.  Toutes  ces 
nntoritéSjà  l'ext  eptiondes  firiorii[m  ne  l(M:e- 
tionoeraienl  que  pendaiii  deux  mois,  devaient 
rester  quatre  mois  en  place. 

Florence  avait  obtenu  par  ces  nouvelles 
institutions  du  cahne  pour  quelque  temps; 
nuis  Lucques  n'en  fut  que  plus  agitée.  Lors* 
•que  Louis  eut  quitté  la  Toscane  sans  avoir 
préalablement  satisfait  les  Allemands  qui 
étaient  à  sa  solde  .'■ur  le  Cen  uglio  di  Vivi- 
naja,  ceux-ci  marchèrent  le  15  avril  vers 
Lucques  sons  le  commandement  de  Marco 
de'  Tisconti  qu'ils  avaient  gardé  comme 
otageîdaDsIechâtatt  tort  Mli  pur  Caitniocio 


:  D'ATHÈNES  DE  FLORENCE. 
à  Lucques,  il  y  avait  aussi  une  garnison  de 
troupes  allemandes,  jadis  au  service  de  Cas- 
truccio,  aujourd'hui  à  celui  de  Francesco, 
qui  étaient  d'intelligence  avec  les  troupes  du 
Cerruglio.  Elles  firent  entrer  celles-ci  dans 
la  ville,  et  invitèrent  les  fils  deCastruccio  à  sa 
joindre  à  eux;  ils  vinrent  de  leur  château 
Monte-Guidi,  où  ils  vivaient  dans  l'eM'l,  et 
Lucques  allait  être  prise  et  pillée,  Fr-iiicesco 
proscrit,  lorsque  celui-ci  céda  de  plein  jjré 
la  $iymria  de  la  ville  au  commandant  dea 
Allemands  Marco  de*  Visconti.  Les  institu- 
tions de  la  ville  ne  subirent  aucun  change* 
ment  ;  mais  il  fallait  entretenir  les  troupes 
allemandes,  qui  ne  vivaient  que  de  pillage  et 
d'extorsions  danb  la  ville  cl  la  banlieue,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  trouvât  un  acheteur  de  la 
signoria,  pour  leur  payer  la  somme  qu'elles 
demandaient.  Cette  affaira  fut  négociée  peu* 
dant  longtemps  avec  les  Florentins,  mais 
ceux-ci  ne  concluaient  rien. 

A  Pistoja,  définis  que  Louis  avait  ravi  le 
dm  lié  anx  lils  de  ('.asiructio,  les  anciennes 
races  gibelines  des  Panciaiiclii,  MuU,  Gual« 
freducd  et  Vergelleaî  étaienten  pnasasaion  de 
la  êignoria:  ils  craignirent  de  ne  pouvoir 
se  maintenir  s'ils  étalent  en  inimitié  avec 
les  M  ireniins,  et  leur  proposèrent  un  traité 
A  l'amial^le,  qui  fut  conclu  le  •2\  m;\\  i^ld. 
Les  Pisiujiens  rendirent  Monte-.Mnrlu  à  i-  io- 
ronce  et  cédèrent  à  cette  république  les  en- 
droits occupés  et  fortifiés  par  elle,  Carmi- 
gnano,  Ârtemino.  Vitolino  et  quelques  au- 
tres moins  importants  à  perpétuité  ;  ils  s'en» 
gagèrent  en  outre  à  admettre  de  nouveau 
d  iîis  !enr  \  ille  tons  les  />««f/f7f  et  les  Guelfes, 
a  j"e\ce[ition  iJelaf.iinille  Tedici,  et  à  compter 
à  l'avenir  pour  amis  et  ennemis  ceux  de  Flo- 
rence. La  paix  fut  célébrée  à  Pistoja  et  à  Flo- 
rence par  des  fêtes  pompeuses  et  brillantes. 
Bientôt  après,  en  juin,  le  comte  Fazio  de  Do- 
lîoratico,  nver  le  sec  ours  du  peuple  f  ismi  et 
des  ;;i  rs  île  .M.iri  o  de'  Visconti  de  Lucques, 
clia^sa  le  vicaire  de  rcnipereur,Tarlatino  de' 
Tarlati  dePise,  de  sorte  que  la  ville  recon- 
quit son  aaciauoa  liberté  ;  elle  eniama  liieBiôt 
après  des  négodaiiona  aifaolaa  AflcmaMls  i 
LQoqiMaanfiiii0tdtl'MlMldBlaTai».Mano 


88  LIV.  VU, 

de'  Visconti  avait  également  profilé  de  la  né- 
gociation pisane  pour  se  d('ltvrer  des  Alle- 
mands, et  pour  retourner  [lar  Florence  en 
Lombardie  ;  mais  à  Florence  il  négocia  aussi 
pour  60X  au  wjel  de  la  vente  de  Lvcqoes. 
Les  Pisans  craignireDi  alors  de  voir  Lucqnes 
eotreles  mains  des  Florenlins,  et  m  hAièrent 
de  conclure  leur  achat  pour  soixante  mille 
florins  en  or  ;  mais,  ayant  payé  l'argent  avant 
de  s'être  bien  nssurcs  de  la  reddition  de  la 
ville,  ils  le  perdirent  eu  entier;  et  de  plus  ils 
eurent  encore  A  souffrir  des  hostilités  des 
Florentins,  dont  le  chef  comte  Beltramo 
Bslzo  de  Montescnglioso  entreprit  une  ox- 
ctirston  sur  le  territoire  pisan.  Ces  tentatives 
réitérées  en{ja[;èreni  les  Pisans  à  rechercher 
la  paix  de  Florence  ;  ils  l'obtinrent  îe  12  août, 
à  Munlopoli,  sous  les  mêmes  conditions  con- 
lenqes  en  dernier  lien  dans  le  traité  entre  les 
deux  villes  (1).  Lorsque  les  négociations  des 
Florentins  et  des  Allemands  eurent  duré 
quelque  temp??,  les  derniers  conclurent  enfin 
un  marché  avec  Gherardo  Spinola  de  Gènes; 
il  leur  donna  soixante  mille  florins  en  or  '2}, 
et,  promit  de  gardera  sa  solde  ceui  qui  vou- 
laient y  rester.  Le  2  septembre,  il  arriva  A 
Lucques,  et  obtint  la  tignoria  la  plus  illi- 
mitée de  la  ville  ;  il  laissa  cependant  subsbter 
les  institutions  telles  (pi'elles  avaient  été  sous 
Caslruccio,  et  prit  le  titre  de  yacifivutnr  et 
dominus  gcneruUs  rwiialis  Luar.ur.  Il  ac- 
quit bientôt  l'amour  des  Lucquois  au  poiui 
que»  lorsque  1^  fils  de  Castruccio  firent  en 
décembre  une  tentative  pour  lui  enlever  le 
pouvoir  par  le  moyen  des  Allemands  jadis 
au  service  de  leur  père ,  ce  ftiront  les  bour- 
geois de  Lucques  qui  le  défendu cnt  et  qui 
expulsèrent  le  parti  des  Duchini  de  la  ville. 

Après  que  les  Florentins  eurent  enfin 
amené,  le  l'^avril  1330,  leurs  femmes  à  se  sou- 
mettre à  un  costume  beaucoup  pins  simple 


(  1  )  Villanî ,  1.  e.,  1.  x ,  cap*  136.  Tronci ,  I.  c*» 

p.  m. 

(2)  Villani  n'en  cite  que  trente  mille ,  d'autres 
8nixantc*quatorze  mille  Les  Afanerli  t  éocu- 
minU ,  etc.»  vol.  i ,  p.  261 ,  disent  que  la  somme 
de  foixsnte  mille  est  la  plus  vraisemblable. 
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ei  plus  di'cent ,  la  guerre  entre  Lucques  et 
Florence  fut  le  seul  vestige  des  tourments  du 
temps  (pii  venait  de  s'écouler.  Les  Floren- 
tins .issiéyeaieiil  toujours  Monle-Calini,  et 
quoique  Gberardo  eût  foit  venir  de  la  Lom- 
bardie des  cavaliers  allemands  pour  tenter 
lîo  débloquer  le  château  fort,  il  tomba  néan» 
moins  le  19  juillet  1330  par  capitulation  au 
pouvoir  des  ennemis.  (>n  découvrit  en  aoiV, 
à  Pise,  une  conspir  u m  qu'un  LanFranclio 
avait  tramée  avec  plusieurs  popoUn  i  en  fa- 
veur de  l'empereur;  il  dot  fuir  lui-même; 
plusieurs  de  ses  partisans  subirent  la  peine 
de  mort,  et  le  comte  Fazio,  qui  obtint  main- 
tenant à  Pisc  une  influence  décidée,  envoya 
le  pa[)e  de  l'opposition,  Nicolas  V,  qui  était 
resté  à  Piso  lors  du  départ  de  Louis  pour  la 
Lombardie,  captif  à  Avignon,  où,  la  corde  au 
cou,  il  s'avoua  coupable  en  plein  consistoire, 
et  implora  sa  grAce.  lean  lot  pardonna,  en 
le  condamnant  toutefois  à  une  |HÎson  p«pé- 
tuelle,  où  on  lui  fournil  des  livres  et  un  en- 
tretien convenable,  mais  où  tonte  reiaiioa 
avec  les  horluiies  lui  était  init  riiiie  [l'i. 

Le  Spinola  de  Lucques  eut  en  septembre  à 
lutter  contre  une  consfriratioD  des  adversaires 
de  Castruccio,  les  QÎiartigiani,  Poginghi  et 
Avocadi,  qu'il  avait  ramenés  à  Lucques,  et 
qui  voulaient  livrer  la  ville  aux  Florentins; 
bientôt  après,  en  octobre,  ceux-ci  assiéf^érent 
Luc(]ucs.  Ils  prirent  d'abord  une  suite  do 
bouri;;idcs  lucquoises,  telles  que  Vivinaja, 
Montccblaro,  S.^Martîno  etPorcari;  pen*^ 
dant  la  durée  du  siège,  Focecdiio,  Castel- 
franco,  S.-Crocc  se  rendirent  aussi;  les  Luc- 
quois se  trouvaient  dans  le  plus  grand  em- 
barras, car  les  Florctins  recevaient  sans  cesse 
des  renforts,  i;iniùt  du  roi  llobori,  tantôt  de 
Sienne,  latiioi  do  Peruf^ia,  ou  d  autres  villes 
guelfes;  et  l'appui  que  Lucques  recevait  jus- 
qu'alors en  secret  de  Pise,  malgré  la  paix 
entre  Pisc  et  Florence,  devint  impossibhi 
dès  que  la  ville  se  trouva  cernée  en  décem- 
bre par  le  camp  des  Florentin?,  rilicrnrdo 
était  déjà  décidé  à  renoncer,  contre  resii- 


(1)  Vilhni.l.  c.,c«p.16â. 
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tBiton  de  tet  débounét,  à  la  $ignoriaf  et  à 

mcUre  Lucqucs  [h  l'instar  de  l'isloja)  sous 
l'influence  florentine;  niais  les  Fioromios  ne 
parent  encore  imp  fois  s'accorder  sur  les 
payements.  Le  roi  Jean  de  Bubéme  acquit 
pendant  ce  temps,  ainsi  qu'il  est  raconté  plus 
en  détail  dana  lliiitoire  de  Milan,  la 
ma  presque  toeiea  les  vUIm  de  LomiMiTdie, 
etGherardo  s'adressa  à  lui,  ei  lui  offrit  la  ai- 
gnoria  de  la  ville,  s'il  voulait  défendre  Lac- 
ques contre  Florence.  Le  15  ff^vrier  1331, les 
envoyés  de  Joan  arrivèrent  à  Florent  e,  et  en- 
gagèrent do  la  manière  la  plus  aifectueuse 
lea  >FIorentiiia  à  lever  le  siège  de  Lucques, 
puisque  cette  ville  appartmait  désonnais  an 
roi.  Les  Florentins  répondireot  que  toute 
l'expédition  avait  été  entreprbe  dans  l'intérêt 
de  l'Église  et  du  roi  Robert,  et  qu'on  ne 
pouvait  y  renoncer  pour  un  intérêt  tempo- 
rel; mais  il  tallut  ccpcadaui  lover  bientôt 
après  le  siège,  parce  que  le  maréchal  da  roi 
Jean  vint  sur  ces  entrefaites  au  secours  des 
Lucquois  avec  huit  cents  cavriiers,  et  que 
des  désordres  éclaii^roni  le     février  dans  le 
camp  des  Florentins.  Gherardo  quitta  Luc- 
ques Stins  être  rentré  dans  la  possession  de 
«on  argent,  et  très-nieconteni,  et  le  maréchal 
du  roi  se  chargea  le  1"  mars  de  la  signoria 
an  nom  de  son  maître. 

Les  Florentins  furent  bientôt  après  dédom- 
magés en  quelque  sorte  de  la  perte  de  Lucqaes 
par  l'acquisition  de  Col!»»  di  Vrildf'î«a  Un 
eccléïiiastique  de  la  maistni  des  i  ancredi  s'é- 
tait tait  cupUan  du  peuple  et  maître  de  la 
TÎIle  avec  ses  frères  DofTo  et  Agnolo  ;  mais  ils 
abasèrent  avec  tant  de  tyrannie  de  îeur  pou* 
voir,  que  les  habitants  se  portèrent  en  mars 
1331  à  une  révolte,  tuèrent  leurs  tyrans,  et 
se  livrèrent  si  entièrement  aux  Florentins, 
qu'ils  voulurent  choisir  désormais  dans  cette 
ville  le  podestat  et  le  tapitan. 

Bientôt  après  la  prise  de  possession.  Si- 
flM>ne  Filippi  de  Pistoja.  nommé  gonvemeur 
par  le  roi  Jean,  continua  la  guerre  contre 
Florence,  à  laquelle  Pbtoja  s'était  aussi  en- 
tièrement rendue  en  janvier  1332,  de  telle 
aorte  que  les  Florentins  hici  i  administrer 
les  affaires  de  cette  ville  par  une  commissioa 


de  douze  popdari,  et  y  mirent  un  podestat 
étranger  et  un  capitan  florentin. 

Quoique  la  guerre  entre  Florence  et  Luc- 
ques seconiinuAi  en  poiiies  expéditions  et  en 
engagements  partiels,  surtout  dans  la  Valdi- 
nievole,  les  habitants  jugèrent  la  situation 
de  la  première  ville  si  tranquille  et  si  peu 
exposée,  qu'ils  reoomm^èrênt  à  se  Kvrer 
à  de  {;rand8  travaux  de  construction.  Sienne 
n'avait  point  éprouvé  de  secousses  inté- 
rieures ;  de  petites  querelles  accompagnées 
d'actes  sanfjlants  isolés,  entre  Salimbeni  et 
lolommei,  et  des  guerres  ou  des  traités  avec 
laobblesse  desmarennnes  fîurent,  avec  la  part 
qu'elle  prit  aux  expéditions  des  Florentins, 
les  seuls  événements  dignes  d'être  cités  dans 
son  histoire.  Les  .\rétins,  joyeux  de  voir  quo 
Florenc  e  se  tournait  entièrement  contre  Luc- 
ques, vivaient  par  le  fait  en  paix  avec  cette 
république,  et  tous  les  efforts  de  \e\irsigtwre, 
Pietro  Saccone  de'  Tarlati,  à  l'extérieur  pa- 
raissaient s'être  réduits  à  l'acquisition  de  la 
* l'j noria  de  Cortone. 

F n  avril  1332,  lorsque  les  diverses  lignes 
des  l  baUlini  qui  étaient  divisées  entre  elles 
st!  tournèrent  vers  la  république,  cl  que  cha- 
cune d'elles,  pour  obtenu  du  secours,  oilrit 
de  soumettre  de  nouveau  ses  propriétés  à  la 
juridiction  de  Florence,  moyennant  la  levée 
du  ban  prononcé  contre  elles,  les  Florentins, 
A  l'exomplo  des  anciens  Uoniains,  fondèrent 
unr  c(>!onie  au  milieu  des  terres  des  Ibaî- 
dini,  ahu  de  les  tenir  désormais  dans  uiîc 
plus  stricte  dépendance,  et  d'accorder  à  leurs 
vassaux  et  serfii  la  protection  dont  ils  avaient 
besoin  comme  colons  libres  des  territoires 
florentins,  lorsqu'ils  se  rendaient  snr  des  do^ 
niaines  de  la  ville  (V .  Six  des  popolarilea 
plus  distingués  furent  chargés  de  la  fondation 
de  cette  colonie,  et  c'est  l'historien  Yillani 


(1)  Yillani,  1.  c,  cap,  201  :  «Si  provide  pcr 
lo  detto  romane  di  fare  una  grossa  e  una  belia 
terra  di  là  dcl  giogo  dcH'  Alpe  in  sut  iiume  dcl 
Saotemo ,  acci6  eh'  e'  deiti  Ubaldini  più  non  si 
potesscro  rubcUare  e  distrittosli  eoutadiid  di 
Fircnze  d'oltr'Alpe  fossono  liberi  e  franchi, 
cb'  crano  servi  e  fedeli  de'  detti  Ubaldini,  » 
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qai  proposa  le  nom  que  cette  ville  porte  en- 
core, celui  de  Firenzuola.  On  en^npea  les 
habitants  de  tous  Ifs  endrnîis  des  environs  à 
venir  s'établir  dansi  (  eiia  ville,  dont  ie séjour 
affranchissait  de  toute  obligation 

Pendant  l'été  de  1331,  la  viOe  de  Maan 
dan*  les  maremmes  a*élait  révoltée  contre 
Sienne,  en  possession  delattçnorm  et  de  la 
nomination  du  podestat,  et  s'était  soumise  à 
Pise;  le  résultat  de  ce  soulèvement  fut  une 
guerre  entre  Sienne  et  Pise,  qui  se  prolongea 
jusqu'en  septembre  1333,  et  qui  se  termina 
de  tdie  aorte  que  la  ngnorùt  sur  Massa  ne 
resta  ni  à  Sienne,  ni  à  Pise,  mais  passa  au 
contraire  A  l'évéque  de  Florence  (!].  Le  jour 
nu  ce  traité  fut  <  oiicîii  (2.")  <:p^>tpmbre),  les  fils 
deCastruccio,  voyant  (ircliiier  le  crédit  du  roi 
Jean  en  Italie,  tentèrent  de  s'emparer  encore 
de  Lucques;  ils  réassirent  à  se  rendre  nudtres 
pour  deux  jours  de  la  vilte,  pois  ils  se  virent 
obligés  de  céder  à  un  pouvoir  supérieur,  se 
retirèrent  dans  leurs  chAteaux  dans  la  Gar- 
fa(]nana,  et  furent  déclarés  ^fmrfifi  pour  cause 
de  trahison.  Mais  le  roi  Jean  engagea  la  sl- 
ijmtria  de  Lucques  pour  trente-huit  mille 
florins  en  oraux  Roni  de  Parme,  et  quitta 
bientôt  entièrement  Pltalie. 

Les  Florentins  s'étaient  joints  à  cette  épo- 
que à  uno  li[^ue  (yii  s'était  formée  dans  l'Italie 
supérieure  contro  roi  Jean  f21,  et  on  était 
Cfuiveuu  que,  sur  les  conquêtes  à  faire  contre 
Jean  et  ses  partisans,  Lucques  tomberait  en 
partage  à  la  république  de  Florence  ;  mais  ils 
n'eurent  qne  la  bonrgade  d'Uxano,  qui  se 
renditàleur  commandant,  le  comte  Beltramo 
Bal7.o,  en  septembre  1334  ;  rnr,  lorsque  Mas- 
tino  délia  Scala  eut  obtenu  en  juin  l  î  Ti,  par 
l'entremise  des  Roi»si,  Parme  ei  bientôt  après 
Locqoes  en  échange  de  la  sijjmoria  de  Pou- 
tremoli  et  de  riches  revenus,  sans  que  les 
Florentins  se  fassent  opposés  à  celte  acqui- 
sition, trompés  par  la  promesse  que  Lucques 
leur  serait  livrée  par  Mnstino  ,  Lucques  de- 
meura partie  intégrante  de  la  sigmria  de 

(1)  Maiavclti,  î.  c.,  p.94,  cl  Villani ,  1.  c, 
cap.  âi5. 

(2)  Voyex  plus  haut ,  dir.  m. 
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Vérone,  et  les  Floraiitina»  voyant  qu'on  lea 

avnit  jonés,  recommencèrent  les  hostilités. 

Sut  ces  entrefaites,  les  Tarlati  d'Arezzo 
perdirent  dans  l'est  de  la  Toscane,  depuis 
l'année  133ô  presque  entièrement  leur  pou- 
voir et  leur  crédit.  Pieiro  Saooone  dé*  Tar- 
lati, chef  de  eeite  race,  avait  sn  acquérir 
dans  les  dernières  années,  ot  il  avait  eu  dea 
luttes  à  soutenir  contre  Florence,  lattr^non'a 
d' Arez/o  ainsi  que  celles  de  C.iità  di  Castello, 
Borgo  S.-Sepoltro,  Massa  Tribana,  et  de 
beaucoup  d'autres  endroits  moins  considé- 
rables. Enfin  aux  Pénigins  dont  les  intérêts 
avaient  été  déjà  blessés  par  la  perte  complète 
de  Città  di  Castello,  il  avait  enlevé  aussi  Città 
fli  r.illi,  et  rléterminé  par  là  ces  citoyens  à 
donner  des  troupes  à  Neri  fils  d'l'{;uccione 
délia  Faggiuola,  aiin  que  ce  seigneur  pût 
combattre  les  Tarlati,  qui  empiétaient  sur  ses 
possenioos. 

Au  mois  d'avril  1 335,  il  parvint  à  s'emparer 
de  Borgo  S.-Se^tero.  LesPérugios,  qui  von* 
laient  étendre  leurs  conquêtes,  essuyèrent  à  la 
vérité  au  mois  de  juin  de  la  même  année  en- 
core une  ibis  une  défaite  pénible  de  la  pan  de 
Tarlato,  mais  cela  ne  fit  que  lea  décider  à  ap- 
peler à  leor  service  mille  cavaliers  allemanda 
de  la  Lombardie,  et  détermina  leors  amis  lea 
Florentins  à  leur  envoyer  des  troupes  auxi- 
liaires, et  A  empèeftpr  l'arrivée  des  arque- 
busiers ijénnis  (jijij  U  s  alliés  de  larlaio,  les 
Spinola  de  lui  envoyaient.  Neri  et  les 

Pérugins  gagnèrent  par  trahison,  en  eeptem- 
bre,  anesiCîtté  di  Gsstello;  et  les  propriélée 
des  Tarlati  dans  le  Taidambra,  où  ceux-ci 
avaient  acquis  des  romtes  Guidi  le  vicomté 
deBucino,  se  rendirent  aux  Florentins.  £n 
février  13;}",  les  Tarlati  étaient  si  opprimés  à 
Arezzo,  que  les  exigences  excessives  des  Pé* 
rugins  purent seulea  les  empêcher  délivrer  la 
ville;  des  endroits  moins  importants,  appar* 
tenant  aux  Tarlati,  se  soumireoteoit  anx  P6- 
runins,  soit  h  rév(^qMO  d'Are/zo,  qui  nourris- 
sait aussi  de  1  :i:)iiiiiie  coQlrc  les  Tarlati.  Les 
Florentins,  qui  proposaient  des  conditions 
moins  dtires,  acquirent  enfin  au  mois  de  mars 
aussi  la  ville  d'Arexio  même.  Ils  donnèrent 
anx  Tailaii  vingt^oit  mille  Mus  an  or  pour 
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U  signoria  à  Areno,  et  quatone  mille  pour 
le  vicomté  de  Bucioo;  ib  prélèfeal  en  ou- 
tre aux  Arétins  dix-huit  mille  florins  en  or, 
pour  pouvoir  payer  ei  congédier  les  troupes 
jnerceoaires.  Les  Tarlali  gardèrent  leurs  au- 
tres toeua  comme  propriété  libre  et  cheva- 
Icnaqwï  les  baliilMls  ifAnBo,  irès^Mtis- 
ttM  de  la  umnnire  qu'atait  prise  eetie  af- 
kke,  livrèrent  avec  joie  aux  Florentins  le 
pouvoir  suprême  dans  leur  ville.  Les  Floren- 
tins conclurent  après  avec  les  Pérufjins,  qui 
i  étaient  cros  léséi,  un  accommodement  à 

A  Pise,  il  ne  manquait,  jusquen  1335,  au 
eonle  Paai»  pour  U  tt^none  que  le  titre; 
ke  nne  pwêmtes  de  le  ooMetie  |$ibaliae 

«I  les  papolari  m  étaient  mécontents  ;  et  Be- 
nedeito  Maccajonc  de'  Gualandi,  Neri  Gual- 
terotii  de'  Lanfranchi,  Arrezo  Gndubbi  de' 
Gaelani,  1  lancesco  de'  I.ei,  les  L'ppaizinghi, 
Buonconti,  Sismoudi  se  conjurèrent,  et  ameu- 
lèraot  le  peuple  d'abord  contre  cm  secrétaire 
de  comte,  dont  le  conie  prit  la  déftoM.  Les 
«eqqrée  afaieac  pfoanie  i  Maaciao  délia 
Seala  la  «i^aeria  de  Piie,  etatteadaient  du 
secours  de  son  lieutenant  à  Lucques,  Pietro 
de'  Hossi.  On  en  vint,  des  discussions  dans 
les  assemblées  du  conseil,  à  une  révolte  ou- 
verte contre  l'ordre  de  choses  existant  dans 
lavlfle;  le  11  novembre,  les  révoltés  chas- 
airent  lepûdettot,dé|ivrèreQtlespriaoaaiers, 
biilMit  ht  Mfstefei  de  la  vQle,  et  le  bat- 
tireat  tonte  la  journée  sur  la  place  de  S.-Sisto 
arec  les  partisans  du  comte  et  les  anciens, 
pour  lesquels  le  peuple  tenait  plus  fortement, 
depuis  que  le  bruit  s'était  répandu  qu'on 
voulait  donner  la  stgnoria  à  un  étranger. 
Ane  la  rail  la  aoBvelle  arriva  que  les  tron- 
peaètaiaatdéiàdaae  le  TOitioage;  aloia  le 
parti  da  eomte  renouvela  la  lotte  avec  une 
Donvelle  ardear,  promit  one  double  aolde 
aux  troupes  mercenaires,  et  chassa  heureu- 
sement les  révoltés  ta  m^^monnit  do  la  ville  (1). 

Le  15  décembre,  on  remit  fornieiloment  au 
comte  Fazio,  avec  le  titre  de  commandant 


(1)  Tronc*  ,1.  c,  p.  340.  Villini.  I.  c. ,  1.  xi , 
cap.  43. 
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militaire  de  la  ville,  presque  toute  la  position 

d'un  signore.  Les  seules  suites  de  la  conju- 
ration furcTU  rinimilic  de  délia  Scala  cl  la 
perte  de  Sar/ana,  dont  la  siijiioria  avoii  ap- 
partenu aux  Pisans.ctqui  avait  été  occ  upée 
le  4  déceoibre  par  le  marquià  Spiuetla  de 
Malaspina  et  révéqoe  de  Luni. 

On  a  parlé  pins  haut  de  la  guerre  q|ve  les 
Florentins  poumiivirent  jusqu'en  décembre 
1338,  avec  les  autres  ennemis  do  Masiino 
délia Scala,  contre  celui-ci,  pour  lui  enlever 
Lacques  s'il  était  possible,  ainsi  que  du  ré- 
sultat de  celle  guerre  (1).  Les  Florentins, 
qui,  après  la  conclusion  par  les  Vénitiens  de 
la  paix  avecMastino,  n'avaient  pas  d*atttre 
alternative  que  de  continuer  la  guerre  à  eux 
seuls,  ou  de  traiter  anssi*  durent  se  contenter 
de  Pescia,  Buy^jiano,  Altopascio,  qu'on  leur 
livrn,  ctde  la  cession  complète  de  Furecchio, 
Casii'lfranco,  S.-Croce,  S. -Maria  a  Moule, 
Moniopoli,  Montecatini,  Moate-Sommano , 
MonteveitoUno ,  Massa,  Cozzile,  L'zzano, 
Aveilaoo,  Saraoo  et  Castelveocfaio,  qu'ils 
possédaient  dégà  depuis  loogtemps,  et  ils  si- 
gnèrent également  la  paix  le 21  janvier  1339. 

L'historien  florentin  Giovanni  Villaninous 
a  laissé,  à  rorrnsion  do  celte  guerre  et  do 
cette  paix,  des  rensei{;nenieuts  sur  les  re- 
cettes et  les  dépenses  de  Florence  à  l'époque 
où  eDe  exoçait  aa  iignmia  sur  Arem, 
toja  et  GoHe  di  Valdelsa»  ainsi  que  sur  le  ter- 
ritoire appartenant  à  ces  villes,  et  possédmt, 
sans  compter  les  clu'iteaux  d'individus  nobles 
on  popolari,  dans  chacune  des  trois  villes, 
une  citadelle,  dans  !e  pays  de  Lucques  dix- 
neufs  châteaux  ions,  et  dans  celui  de  Flo- 
rence quarante-six  ;  ces  renseignements  sont 
trop  corieux  pour  ne  pas  ^re  communiqués 
ici  en  substance  à  nos  lecteurs  (2). 

La  principale  source  des  revenus  de  la  ré- 
publique de  Florence  provenait  des  contri- 
butions indirooiofs  ^n^bellel,  qui  T:i!)|M»r- 
taient ,  année  commune ,  trois  cent  mille  flo- 
rins en  or.  Les  droits  d'entrée  et  de  sortie 


(I  l  \  oyez  plus  haut  div.  m. 
(2)  Cf.  VUlaoi  dans  le  ii*  livre  du  ehap.  00  jus- 
qu'au ebsp.  94» 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


98  LIT.  VII, 

des  marduodises  et  comestibk»  se  mon- 
taient à  quatre-vingt-dix  mille  denx  cents 
floriiu  en  or.  L'impôt  du  débit  de  vin  en  dé- 
tail rendait  cinquante-ncnf  mille  trois  cents 
floi  ins  en  or.  Les  habitants  du  territoire 
qu'on  ne  pouvait  contrôler  sufGsammeot  sur 
le  dêHt  de  mardundises ,  de  via  et  de  co" 
mestiblea ,  devaient  payer  dooM  deoaripar 
lira  qu'ils  dépensaient  poor  leur  entretien; 
on  en  faisait  le  calcul  approximalif ,  et  cela 
se  montnif  à  trente  mille  cent  florins  en  or. 
L'impôt  sur  les  sels  (bien  entendu  que  les 
habitants  du  territoire  avaient  le  sel  ù  meil- 
leur marché  que  les  habitants  de  la  ville] 
rapportait  quatorze  mille  quatre  cent  cin- 
quante florins  en  or, 

L'État  louchait  en  outre  les  revenus  des 
biens  des  banâiti:  ils  se  montaient  h  environ 
sept  mille  florins;  une  contribution  indirecte 
des  usuriers  et  prêteurs  sur  gaccs,  ù  trois 
mille  florins  ;  une  autre  des  gentilshommes 
du  territoire,  deux  mille  florins;  un  impôt 
sur  tous  les  contrats  par  écrit ,  onze  mille 
neuf  cents  florins;  l'impôt  des  viandes  de  la 
ville  ,  (}uin7.c  mille  florins  ;  le  même  dans  la 
banlieue,  quatre  mille  quatre  cents  florins  ;  la 
taxe  sur  les  loyers  des  maisons,  quatre  mille 
cinquante  florins  ;  l'impôt  de  monture,  quatre 
mille  deux  cent  cinquante  florins;  une  con- 
tribution que  devaient  payer  tous  ceux  qui 
occupaient  des  emplois  publics  ;\  l'étranger, 
trois  mille  cinq  (n-ts  florins  ;  des  amendes  de 
police  produisaient  quatorze  cents  florins  ;  la 
monnaie,  deuxmiRe  trois  cents  florins  ;  les  do- 
maines de  la  ville  {e passai ,  droit  de  pas- 
sage), seize  cents  florins  ;  les  marchés  de  bes- 
tiaux, deux  mille  cent  cinquante  florins;  la 
marque  des  poids  et  mesures,  six  cents  flo- 
rins (1) .  On  recevait  du  territoire  en  imposi- 


(1)  Ici  suit  une  recette  que  je  ne  sais  pas  tra- 
duire :  a  La  spazatura  d  Orlu  S.-Michcle  c  près- 
tsreNgoncie  fiorinisctte  ceolo  ciaquanta  d'oro 
(le  florin  d'or  valait  trois  Hre  deux  soldî).» 

Comme  il  y  avait  à  Orto  S.-Michelc  un  marché 
dcbics,  je  crnis  qm-  la  fpazatura  «^iiininc  In 
part  qu'on  prélevé  sur  la  mesure  des  grains,  et 
1rs  bigo^dt  sont  ces  mesures  mêmes. 
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lions,  de  loyers  et  de  marché,  denxmillehait 
cent  quatre-vii^  florins  ;  les  amendes  rap* 
portaient  souvent  annuellement  vingt  mille 

florins;  l'impôt  sur  les  saillies  des  maisons  , 
cinq  mille  cinq  cent  cinquante  florins;  les 
ports  d'armes,  treize  cents  florins;  les  pri- 
sons, mille  florins;  les  moissons ,  cent  flo- 
rins; les  bois  flottés  sur  FArno,  cinquante 
florins  en  or.  Il  y  avait  en  outre  encore  une 
ibule  d'autres  receltes,  par  lesquelles  lesr^ 
venus  de  la  ville  se  {rrossissaiont  (1). 

Moyennant  ces  revenus,  on  devait  subve- 
nir aux  dépenses  suivantes,  sans  compter 
les  frais  extraordinaires  :  quirnse  miDe  deux 
cent  quarante  lire  d'appointements  au  po- 
destat ;  cinq  mille  huit  cent  quatre-vingts 
lire  au  rnjtildn  du  peu])lo  ;  quatre  mille  neuf 
cents  lire  (rappointornents  à  l'exécuteur  des 
ordres  de  la  justice  (qui  remplissait  les  fonc- 
tions de  porte-étendard  à  la  tète  des  {jonfa- 
loniers,  depuis  que  celui-ci  était  devenu  pré- 
sident de  la  iignorM(j  ;  le  cofMernM(or«  del 
f'opolo  (qui  avait  à  servir  contre  les  bamliii 
avec  cinquante  rnvalters  et  cent  fimiassins  l 
recevait  pour  lui  e  t  ses  "ons  huit  mille  rjuatro 
cents  florins  en  or;  le  juge  d'appel  dans  les 
affaires  concernant  les  droits  de  l'État,  onze 
cents  lire;  le  capitaine  de  la  police,  qui  avait 
à  maintenir  les  lois  somptuaires,  mille  lire; 
le  capitaine  de  la  police  pour  le  marche  d'Or* 
to  S. -Michèle ,  treize  cents  lire  ;  les  fonction- 
naires, notaires  et  messagers  chargés  de  la 
conduite  des  gens  de  guerre ,  mille  lire  ;  les 
fonctionnaires  chargés  de  calculer  l'argent 
que  les  lacunes  dans  l'armée  épargnaient  é 
l'État  (2) ,  deux  cent  cinquante  lire  ;  les  ca- 
marlingues  et  leurs  bureaux,  quatorze  cents 
lire  ;  les  employés  prés  l'administr  it'on  des 
biens  civils ,  deux  cents  lire  ;  les  employés  et 


(1)  vniani  dit  en  terminant  :  «O  ngnori  Fie* 
rcniini ,  corne  è  mata  providenza  accrescere 
l'entraia  délia  comunc  délia  sustanza  c  povertà 
de  cilladiui  colle  sforzatc  gabelle,  per  fornirc  le 
folle  tmprese.  s 

(2)  Ou  bien  diselli  dê'  iotdati  signifieraient- 
ils  des  amendes  qu'on  payait  pour  des  délits  mili- 
taires ? 
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gardieiufdes  pnèons  >  hvit  cents  lire  ;  on  dé- 
pensait  annoeUemeot  pour  Tentretien  des 

priori  et  de  leurs  serviteurs ,  trois  mille  six 
cents  lire  ;  pour  les  huissiers,  ijreffiers  Pt  les 
puriiers  du  palais  des  prinvi  et  de  celui  du 
yode&Ul»  cinq  cent  cinquaiiio  lire;  pour  le 
capitaine  des  ardiers  et  ses  soixante  hom- 
metyonq  miUeaeptceoislire;  pourle  notaire 
diisô  de  vetller  à  reiécotion  des  noavelies 
Joii  et  ses  aides ,  quatre  cent  cinquante  lire  ; 
pour  la  nourriture  des  lions  (1) ,  pour  la 
lomière  et  les  torches  des  priori ,  deux 
mille  quatre  cents  lire  ;  pour  le  notaire  pré- 
posé à  la  tenue  des  livres  de  la  signoria , 
quioae  cents  lire;  pour  les  crieurs ,  les  trom- 
pettes de  Tille  et  antres  nusictens,  mille  li- 
re ;  pour  les  messagers  de  l'État ,  qoinae 
cents  lire  ;  eut  moines  et  ani  hApitan  pour 
aumônes,  deux  mille  lire;  pour  six  cents 
f^ardiens  de  nuit  sur  les  murailles  et  aux  por- 
te», comme  dans  les  rues  de  lii  ville,  dix 
mille  huit  cents  lire  ;  pour  les  paris  aux  cour- 
tes ,  cent  florins  en  or;  pour  les  espions  et 
les  messagers  employés  au  dehors,  douze 
cents  lire  ;  pour  ambassades,  environ  cinq 
mille  florins  en  or  ;  pour  les  châtelains  des 
forts  et  leurs  {>ens  ,  quatre  mille  florins  en 
or;  pour  flèches  et  autres  armes  dans  l'ar- 
senal ,  dix-huit  cents  florins  en  or.  Les  dé- 
penses imprévues  \^\'opjiui lutic  ^pese] ,  ab- 
sorbaient ,  sans  Tatméc ,  quarante  mille  flo- 
rins en  or  (S). 

(i)  La  ville  de  Florence  enln  ieuaii  des  lions, 
connue  Zurich  des  cerfs,  et  Berne  des  ours,  aux 
frais  do  public. 

(2;  ^'ilbiii  ojonto  rnrorr  d'nutros  notions  à  ces 
renseignemonfî.  1!  dit  qu'il  y  avait  à  Florence 
dans  c^  temps-la,  en  bonimes  capables  de  porter 
les  armes  (  c'est^-dire  de  quinse  à  soisantenfix 
ans  ) ,  vingt-cinq  mille ,  parmi  lesquels  soixante- 
rinq  chevaliers  armés  de  tontes  pièces.  Il  y  avait 
en  somme  cm  iron  quatre-vingt-dix  mille  hom- 
mes à  Florence  et  quatre-vingt  mille  dans  le 
territoire  de  la  ville;  huit  à  dix  mille  enllmis  ap- 
prenaient à  lire,  raille  à  douze  cents  apprenaient 
le  calcul  dans  six  écoles,  cinq  cent  cinquante  à 
six  cents  apprenaient  la  logique  et  la  grammaire 
dans  quatre  écoles.  Il  y  avait  cent  dix  églises 
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Toute  la  puissance  de  la  république  repo- 
sait sur  Tactiviié  énei^qne  et  l'aisance  des 
bourgeois  ;  sans  cette  base  solide,  elle  n'au- 
rait jamais  pu  se  relever  de  toutes  ses  pertes 
et  de  tous  ses  revers;  mais  aussi  lon{jtenips 
que  chaque  particulier  voyait  que  son  ialé- 
rèi  se  confondait  avec  l'intérêt  public ,  Flo- 
rence pouvait  tenir  tète  &  des  ÊUts  bien  plus 
grands.  Il  fésolie  d*one  telle  situation ,  ainsi 
qu'Athènes  en  offre  un  exemple  dsns  Tan- 
tiquiié ,  que  les  institutions  deviennent  tou- 
jours plus  démocratiques;  car  chacun  étant 
convaincu  que  ses  Intcr^ts  sont  soutenus  au 
mieux  par  l'Élai,  que  là  sont  ses  appuis  les 
plus  solides ,  tout  citoyen  cherche  toujours  à 
identifier  de  pins  eu  plus  les  intérêts  publics 
et  les  ÎBtérêli  privés,  et  aspire  à  prendre 
part  aux  aAures  générales.  Cest  ainsi  qa*à 
Florence  nous  avons  vu  passer  le  gouverne- 
ment des  classes  privi!(^;^ices  de  l'échevinago 
aux  corporations  snpc  i hmm  cs;  nous  verrons 
bientôt  les  corporations  moins  élevées  y  as- 
pirer, et  dans  l'époque  dont  nous  venons  do 
décrire  les  événements  et  la  situation  nous 
rencontrons  au  moins  une  réaction  contrôles 
efforts  des  familles  les  plus  riches  et  les  plus 
considérées  du  popolo  grafnfn  pour  se  main- 
tenir constamment  dans  les  enifilois  civils, 
puisqîi'en  décembre        une  .loi  fut  [jublico 
contre  l'ubuii  de  remettre  les  billets  dans  les 
urnes  électorales  après  les  avoir  retirés  (1). 

dans  la  vdlc  fi  U  s  faiiiMuirp^ ,  dont  cinquante- 
sept  églises  à  clorlics  ,  \  in;;l-(|iiatre  cou\e;itS(ie 
religieuses  ,  cinq  abbayes  el  deux  prieurés  ,  des 
couvents  do  moines  de  dix  règles  diflérentes , 
trente  hô|Mtaux.  Puis  il  y  avait  deux  cents  tissa- 
ges de  laine  et  plus ,  de  sorte  que  trente  mille 
hommes  vivaient  de  ce  travail;  vingt  dépôts  de 
marchandises  de  draps  étrangers  (  ctdimaia  ) , 
quatre-vingts  banques  de  changeurs  ;  la  monnaie 
frappait  par  an  trois  cent  cinquante  à  quatre 
cent  mille  florins  en  or,  et  plus  de  vingt  mille 
hrc  en  petite  monnaie.  Il  y  avait  soixante  méde- 
cins et  chirurgiens,  cent  apothicaires,  six  cents 
notaires. 

(1)  On  avait  contume,  par  exemple,  de  déposer 
les  noms  qu'on  avait  retirés  des  urnes  depi'i'ofi 
dans  celles  des  porte-bannières ,  ou  dans  celles 
des  conseillers  des  prtori'i  et  9kê  \ 
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On  dflvitt  détonniis  les  déchirer,  afin  qoe 
penonne  ne  pAt  avoir  d'emploi  avant  on  re- 
nouvcllement  f{<^nér.il  des  billets.  Une  pro- 
priêlé  essentielle  des  formp«;  du  ;^(Miv(»rno~ 
ment  dcm()<;ratique,  c'est  que  les  tnipl  is 
changent  rapidement,  et  que  tout  indiviiiu 
n'adninittre  an  emploi  que  pendam  peu  de 
tempt ,  et  à  de  long»  intervalles ,  afin  qaTan- 
tant  d'îndividos  que  possible  poiMeotae mê- 
ler au  moins  une  fois  à  tons  les  monvements 
du  corps  politique. 

Tout  resta  tranquille  en  Toscane  immé- 
diatement après  la  paix  dont  nous  avons 
rapporté  la  conclosioa,  si  Ton  excepte  quel- 
ques incidentt  dans  les  petites  villes ,  et  qni 
n'enreot  aucune  influence  sur  la  destinée  de 
la  contrée.  Ainsi  Ottnirîoo  de*  Hplforti  se 
rondii  maître  de  Volierra  en  septembre  1340, 
el  en  expulsa  l'évéque  et  plusieurs  des  bour- 
geois qui  lut  étaient  contraires.  £n  février 
134t,  les  Gassslotii  chasièreotde  Prato  leors 
adversaires  ,  les  Pugliesi  eties  Binuldeschi , 
de  sorte  qu'ils  {jardérentà  eox  seuls  la  do- 
min  ition  sur  la  ville. 

A  Florence  vivait  toujours  la  jalousie  des 
popolari  contre  la  noblesse,  et  leurs  efforts 
pour  lui  enlever  les  bsses  de  sa  puissance, 
cTest-è-diro  rattachement  de  ses  vassaux, 
provoquateot  Tactiviié  politique.  Dans  les 
bourgades  soumises  à  la  juridiction  de  Flo- 
rence, nn  les  protégeait  de  tonte  faron  lors- 
qu'ils affectaient  riiMiépcndaiice  env»>rs  les 
nobles,  ei  l'on  n'assurait  à  ceux-ci  que  les 
cens ,  redevances  et  services  ;  mais,  comme 
souvent  ils  ne  pouvaient  phis  exercer  la  jus- 
tice eux-mêmes, et quMs  se  voyaient  forcés 
de  s'adresser  aux  fonetioiniaires  ei  tribunaux 
(  ivils  pour  obtenir  raison  contre  leurs  vas- 
saux ,  ils  trouvèrent  plus  avantaf»eux  de  prê- 
ter les  luaiiis  à  la  translV)nnaiion  de  leurs 
serfc  en  fermiers  libres.  Si  la  noblesse  avait 
ses  vassaux  dans  des  iwnrgades  qui  n'étaient 
point  soumises  à  la  ville ,  cenx-d  trouvaient 
facilement  accueil  ô  Firi  n/iioîn  et  rlnns  d'an- 
tres places  fniid(''cs  dans  la  même  intention  ,  i 
où  ils  étaient  tout  à  fiiit  libres;  ou  bien  la 
ville  s'arrogeait  le  droit  de  les  défendre  con- 
tre la  puissaoM  sotffaioe»  tkn  vtaa  qm 
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le  domaine  n'était  pas  flhmntii,  «t  qw  la 
seigoenr  était  aenlemtBt  diojaa  dn  Flo- 
rence. 

Afin  de  poursuivre  l'exécution  de  Ces 
mesures  (  oiiirr'  la  noblesse,  il  ne  parut  pas 
ituliisatit  au  parti  démocratique  d'avoir  ïeie- 
nÊt&re  deyit  ordMi  dsHn  jMsItsM  ;  Q  ialra- 
duisit  encore  une  nooviile  fimeiioii  t  calla  de 
ea^ttm  délia  ^uardta,  auquel  il  donna  cent 
hommes  à  cheval  et  deux  cents  fantassins,  tt 
l'on  nomma  à  cet  emploi  Jacopo  de'  Ga- 
brielli  de  Gubbio,  homme  sévère  et  dur. 
Celui-ci  condamna  entre  autres  te  seigneur 
IHero,  de  la  taille  noUe  et  pttissMMMiit 
riche  des  Hardi,  parce  qn'H  avait  mahrailé 
un  de  ses  fermiers,  qui  n'était  pas  mêlMéla* 
bli  sur  un  bien  appartenant  A  Florence ,  à 
une  amende  de  six  mille  lire,  il  en  avait  déjà 
maltraite  d  autres  de  la  même  manière.  Les 
Bardi ,  qui  avaient  acheté  les  châteaux  'Ver- 
nie et  Ibngona,  jadis  propriété  des  Alberti, 
furent  en  outre  obligés  de  livrer  le  damier 
de  ces  châteaux  à  la  ville.  Il  en  résulta  une 
vive  irritation  des  Bardi  et  d'une  partie  des 
Frescobaldi ,  des  Rossi  et  d'autres  nobles, 
avec  lesquels  les  comtes  Guidi  et  les  Tarlati 
d'Aremo ,  les  Paaii  et  les  Ubertini  dn  Tal- 
dsrno ,  les  Ubaldioi  dn  MogeUo ,  lea  Gnaaa- 
lotti  de  Prato  et  les  Belfbrti  de  Volterra, 
étaient  d'intelligence.  Dans  la  nait  de  la  Tons- 
saint  (i;HO^  ,  ces  alliés  du  dehors  devaient 
venir  avec  des  écuyers  aux  porte»  de  la  ville, 
et  ceux  de  la  ville  vuui.ucnt  coninumet  ia 
révolte  au  point  du  jour,  tunr  Jacopo  de' 
GabrielU ,  abolir  le  collège  des  prtor»,  dis- 
soudre le  popolo ,  et  donner  de  nouvelles  ins- 
titutions à  la  ville  île  Florence.  Mais  l'un  des 
Bardi  no  fm  pas  d'accord  nvov  ses  parents,  et 
divulgua  le  secret  ;  le  peuple  fut  à  temps 
sous  les  armes ,  les  [jories  furent  fermées,  les 
gens  qui  avaient  pris  part  A  la  conspiration 
se  tmrent  dans  la  ville  jnsqu*à  la  mut,  et  ia 
quittèrent  alors. 

On  ne  poursuivit  pas  d'enquête ,  et  Ton 
5e  contenta  do  (ninrr  If  s  rhefs  des  coninrés, 
qui  s'étaient  nuiriiuiî»  hauleuienl ,  vu  le? 
déclarant  coupables.  On  démolit  leurs  mai- 
aoai»  mi  ravagea  leors  propriétés»  «I  lia 
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ne  forent  reçus  dans  aucune  des  villes 
amies  de  Florence.  Afin  de  dinf>inuer  d'un 
autre  côté  le  nombre  des  ennemis  de  la 
ville,  on  autorisa  tout  ancien  proscrit  à  se 
racheur  de  ma.  bm  ;  et  Florence  se  remplit 
d^homnies  inutiles  oo  nnisîMea»  car  un  grand 
nombre  de  ftnndtlt .  qui  avaient  été  chassés 
pour  inconduite  ou  crimes ,  étaient  devenus 
encore  plus  corrompus  par  leur  triste  posi- 
tion (1]. 

En  février  1341,  deux  cupUani  deUa  yuar- 
dia ,  Too  pour  In  ville,  l'autre  pour  le  terri* 
toire»  prirent  In  place  de  Jacopo  de*  Ga- 
brielli  sortant  de  charge.  A  la  suite  de  cns 

événements,  Florence  fut  principalement  oc- 
ciipee  des  traités  relatifs  à  Lurqties ,  ville 
qui  était  plus  à  charge  que  profitable  à  Mas- 
tino  délia  Scala ,  à  cause  du  grand  éloigne- 
ment  des  propriétés  qui  lui  restaient  encore. 
B  chmcha  à  la  vendre»  et  les  Florentios, 
ainsi  que  les  Pisans,  firent  drs  offres.  Les 
Florentins  nommèrent  dans  leur  ville  nne 
commission  de  vin(;t  bour^^eois  ,  auxquels  ils 
donnèrent  les  pleins  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus. Malgré  la  dette  de  quatre  oent  mille  flo- 
rins en  or  que  la  guerre  précédente  contre 
Masiino  avait  fUt  peser  sur  la  ville ,  la  eom> 
mission  promit  aux  habitants  de  Vérone  en- 
coro  deux  cont  0!n<]»!îint«^  mille  florins  pour 
Lucques.  Les  l'isans ,  qui  se  virent  frustrés 
de  Lucques ,  prirent  aussitôt  à  leur  solde 
dooie  cents  cavaliers,  auxquels  [Htuvaieiit  se 
joindre  aossilAt  qu'on  le  voudrait  trois  cents 
bonrgeoîaarmés  commedes  chevaliers.  Après 
la  mort  du  comte  Fazio  (  Bonilacio  ) ,  ils 
avaient  mis  son  fils  Raynerio  ,  Afjé  de  onze 
ans,  sous  la  direction  de  Tenuccio  délia 
Rocca ,  à  la  tête  do  leur  ville  (2) ,  et  se  te- 


(1)  Villani .  !.  r .,  lih.  m  ,  cap.  1 IK. 

(2)  i. 6  conitcFuziumourulci)  décembre  13Ui. 
Tronci»  1.  c,  p.  314.  Fasias ,  ainsi  que  son  flis , 
était  MllMHn  $t  matmionm  Pùani  comunis 
capUantu*  (jcneralit.  Trnnri  appelle  le  fils  Rug- 
giero  ;  mais  Uaus  les  documents  on  l'appelle 
partout  Baynerio ,  et  ce  nons ,  qui  revient  sou- 
vent dans  la  ramilie  des  comtes  DODOraticO  est 
ssns  doute  le  véritable. 
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natent  prêts  à  empêcher  de  force,  s'il  le  fal- 
lait, Florence  dp  pron/lro  jtossession  de 
Lucques.  Ils  se  litTeiu  en  ouire  avec  Lu(  (  hl- 
nodo'  Visconti ,  seigneur  de  Milan  (Ij,  qui 
leur  envoya ,  en  échange  de  son  ennemi 
Fraocesco  délia  Posterla  et  de  la  promesse 
de  payer  cinquante  mille  florins  en  or,  un 
corps  auxiliaire  commandé  par  (îiovanni  da 
Olt'i;{;in.  Les  Gonzague,  les  Carrare,  le-^Cor- 
n  jîiii  «n  d'autres  soutinrent  1rs  l'isans ,  qui 
trouvèrent  dans  lesconUeti  (îiiidi ,  les  IJbal- 
dini  et  les  Gibelins  do  Roma{;nc ,  des  amis 
plus  redoutables  encore  aux  Florentins. 
Ainsi  préparés,  ils  occupèrent  Cerruglio  et 
Montechiaro ,  et  marchèrenl  ensuite ,  le  22 
aoiit ,  sur  Lucques  même  .  Les  Florentins 
s'étaient  aussi  mis  en  mesure.  Ils  avaient 
élevé  le  nombre  de  leurs  cavaliers  à  deux 
mille,  et  avaient  eu  de  Sienne  deux  cents 
cavaliers  et  deux  cents  archers  s  de  Pero^, 
cent  cinquante  cavaliers;  de  Gubbio,  cin- 
quanto  ;  df»  Bolo^jiio ,  trois  cents;  du  mar^ 
quis  de  1  errare,  deux  cents;  de  Mastino, 
trois  cents;  des  Guelfes  romagnoles,  cent 
cinquante  ;  du  seigneur  de  Volterra  ,  cin- 
quante cavaliers  et  deux  cents  fontassins  ;  des 
Tarlati,  cinquante  cavaliers  et  deux  cents 
fantassins;  de  Prato,  vingt-cinq  cavaliers  et 
cent  ciiiquanie  fantassitis  ;  de  S.-Miniato, 
trois  cenis  fantassins;  de  S.-dimigiiaiu), 
cent  cinquante  fantassins,  ei  autant  de  <'.(dle. 
Ils  mirent  k  la  télode  ces  troupes  Ifatteo  da 
Ponte  Corradi,  de  Brescia,  comme  com- 
mandant en  chef;  et  celui-ci  conduisit  aus- 
sitôt à  Fucerchio  l'iimice  florentine  forte 
de  trois  mille  six  cents  hommes  A  cheval  et 
de  dix  mille  fantassins.  Il  fit  ravager  pondant 
ph^eurs  jours  le  territoire  pisan  ;  et  puis 
ses  gens  fiorent  forcés  par  le  mauvrài  taupe 
de  se  retirer  à  Fucecchio.  Pendant  ce  temps, 
Mastino  menaça  de  conclure  un  nouveau 
marché  ;ivoo  les  Pisans ,  et  de  leur  livrer  la 
ville  si  l'armée  n'occupait  pas  Liu  quos  ans- 
sitdl.  Comme  ils  représentèrent  qu'iU  s'é- 
taient attendus  à  recevoir  de  lui  la  ville  sans 


(1)  Voyez  plus  haut  divis.  m, 
(3)  Villani,  I.     eap,  IHO. 


Digitizcû  by  Google 


96  LIY.  VII, 

étreblessés  par  ses  menaces ,  il  descendit  à  i 
cent  quatre-vinf^t  mille  florins  en  or  ;  et  ils  , 
amenèrent ,  le  21  septembre ,  une  p,arnison 
dans  la  ville ,  au  moyen  de  laquelle  ils  en 
piîreat  possesakm.  Le  S  octobre  1341,  les 
mnées  fiîsaiie  et  floreotine  en  Tinrent  à  noe 
bataille,  dans  bqndle  la  dernière  essnya 
une  défaite  complète.  Les  Florentins,  dins 
Tp'sp'iir  de  conserver  encore  Liicqnes,  orfja- 
ni.seront  aussiiAi  une  nouvelle  îirmée  plus 
foric,  et  nonuuoreiU  Malaii  sia  de  Kimiai  au 
commandement  en  dief  ;  mais  ib  offrirent  le 
pouvoir  suprême  de  la  Tille  an  sire  Gan- 
tier de  Rricniie ,  duc  d' Athènes ,  qui  avait 
gagné  les  afTcctions  des  bourgeois  de  Flo- 
rence pendant  un  séjour  qu'il  avait  fait  en 
celte  ville ,  cl  qui  s'ét;iii  rendu  tout  récem- 
ment de  l^rovtMice  à  Naples. 

Le  roi  Robert  avait  refusé  nettement  la 
proposition  que  lui  faisaient  les  Florentins , 
et  particulièrement  les  Pcruzzi ,  qui  parais- 
sent avoir  traité ,  en  qualité  de  banquiers , 
ses  afFrïires  d'nrf;ent ,  d<>  confier  à  l'un  des 
princes  de  m  maison  le  pouvoir  «?Tipréme, 
qui  passait  à  Gautier  ;  mais  en  nit  me  temps 
il  avait  réclamé  la  sigmria  de  Lucques ,  qui 
lui  appartenait  toojours,  quoiqu'il  en  eût  été 
dépouillé  précédemment  par  l'guccione  dclla 
Fa{;;',iuola.  Si  Florence  la  lui  cédait,  il  pro- 
menait ilu  secours  contre  Fisc  sur  mer  et  sur 
terre.  Les  Florentins  lui  abandonnèrent  ef- 
fiectivement la  signoi  ia  sur  Lucques,  et  il  fit 
inviter  les  Pisans  à  ne  plus  opprimer  sa  ville; 
mais  ceux-ci  déclarèrent  quTils  adresseraient 
au  roi  une  réponse  par  une  ambassade  par  - 
ticulière ,  et  pressèrent  Lurques  snns  re!A- 
che,  taudis  que  le  roi  Robert,  nrf;ii;;eaiU  de 
tenir  sa  parole ,  songeuii  6i  peu  à  i>ecourir  les 
Florentins ,  que  ceux-ci  se  trouvèrent  dans 
le  pins  grand  embarras.  Les  Florentins 
étaient  à  oetie  époque  liés,  grâce  à  leur  ac- 
tivité ,  dans  les  affaires  de  banque,  nouoseu- 
lemcnl  avec  le  pape  elle  roi,  mais  encore 
avec  tous  les  coniies  et  seigneurs  gueltes,  et 
particulièrement  avec  les  barons  du  royaume 
de  Naplcs ,  dont  un  grand  nombre  avaient 
donné  leurs  capitaux  à  intérêt  i  des  mat- 
sons  de  banque  de  Florence.  Voyant  main- 


CHAP.  If. 

tenant  que  les  Florentins  étaient  opprimés 
par  les  Gibelins  réunis  aux  Pisans  ,  et  que  le 
roi  ne  les  protégeait  pas  suffisamment,  la 
plupart  d'entre  eux  redemandèrent  leurs  ca- 
pitaux, et  causèrent  nne  longae  anite  de  ban- 
queroutes (1). 

Malgré  tous  ces  obstacles ,  les  Florentios  » 
avec  l'aide  de  leurs  alliés ,  mirent  encore  m 
campagne,  ver»;  la  fin  de  mars  1342,  une 
armée  plus  grande  que  la  précédente.  Mala- 
testa  In  conduisit  dans  le  voisinage  de  Luc- 
ques, et  cli«cba  à  débaucher  les  soldats  A 
la  solde  des  Pisans.  qui  continuaienttoujoQn 
le  siège ,  ce  qui  lui  fit  perdre  du  temps ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  reçi^t  des  autorités  de  Florence 
l'ordre  de  combaitre ,  quoi  qu'il  en  pût  ré- 
sulter. Malalesla  venait  de  lever  son  ancien 
camp  près  de  Grtguano,  lorsque  le  duc  d'A- 
thènes arriva.  Les  Pisans  n*acoeptèrent  pas 
la  bataille  qu'on  leur  offrit  le  10 ,  mais  se 
tinrent  dans  leur  camp  retranché ,  et  laissè- 
rent au  Serchio  qui  débordait ,  et  aux  plaies 
coiiiinuclles  qui  no  tardèrent  pas  à  com- 
mencer, le  soin  de  lutter  pour  eux  contre  les 
Florentins.  Ceux-ci  se  virent  obligés  de  se 
retirer  sans  pouvoir  approvimooner  Luc- 
ques ,  vers  le  Valdarno ,  d'où  ib  purent  dé- 
vaster b  tmiloirc  de  Pise ,  mais  où  ib  ne 
firent  rien  pour  la  délivrance  de  Lucques. 
Enlin  ,  le  f>  juillet  1342 ,  cette  ville ,  qui  avait 
coùic  tant  d'iirf^ent  aux  Florentins,  dut  se 
rendre  aux  Pisans  (2). 


(i;  Lan  Pcruzzi.  les  Acciajuoli,  les  Bardi,  les 
Bonacusi,  les  Cocchi,  les  AnleUcsi,  ceux  d*Dzt- 
no .  les  Corsini ,  les  Castelhini  et  les  Perondali , 

flrcut  failliip  ,  «n;t  immédiatement,  snil  pin? 
tard  ,  sans  rompier  lespciiics  faillitcsqui  furcut 
la  suiu:  des  grandes.  Cf.  Vilbui ,  i.  c,  cap.  137. 

(f  )  On  trouve  te  traité  de  la  reddition  imprimé 
dans  les  Memorie  e  dorumentiper  serv.  air  ùt. 
del  prfnc.  di  Lueca  ,  vol.  i .  p.  ;V21  sr\.  I.cs  arli- 
cics  XI  et  XII  préservaient  tes  anciennes  institu- 
tions, la  jurldktîon  et  l'administration ,  des  cm» 
piétementsdcs  l'isans.  I.cs  Pisans  conservèrent 
en  consêqupnrf  îr-spirnirs  rie  rndmiriislnition , 
mais  usèrent  de  leur  pouvoir  de  police  si  despo- 
tiquemcnt ,  que  la  conservaliou  des  anciennes 
rennes  fut  de  peu  d*utiUté. 


Digitizeo  lj 


J(  S(  )l  A  L'EXPULSION  DU  DUC  D'ATHÈNES  DE  FLORENCE. 


9T 


Le  commaudemeni  de  Malniesta  expira  le 
août,  et  il  passa  ,  ainsi  t[ue  cela  avait  clé 
arrêté  dès  les  premiers  Jours  de  juin ,  au 
duc  d'Athènes:  da  aorfe  que  oe!oi-ei  te 
trouva  de  tooteAitoa  à  It  tét»  det  Mtw 
pMq^m,  Mail  oéti  ne  rafllaeit  noUement 
aux  nobles,  qui  étaient  à  cette  époquo  en 
grande  partie  compris  dans  les  banquerou- 
tes» on  menacés  d'y  être  entraînés.  Ils  se  pro- 
poMienC  aa  contraire  de  nommer  Gautier 
maiifo  lAieohi  de  lanrtille»  de  se  donner  de 
rimportinoa  en  paraiNaat  oomme  aontiens 
de  sa  souveraineté ,  et  de  profiter  des  affai- 
res publiqoes  pour  préparer  à  lours  intérêts 
privés  des  bases  solides.  Le  duc  s'abandonna 
bientôt  à  leurs  conseils ,  et  accepta  toutes 
leon  prapoeitioM.  11  prit  le  parti  dae  Gna» 
SÉhMtidePmo,  et  fit  exécuter  le  chef  de  leurs 
adversaires ,  Ridolfo  de'  Pugliesi,  qui  tomba 
en  son  pouvoir.  Il  fit  appliquer  à  la  torture  et 
exécuter  Giovanni  de'  Medici,  qui  avait  été 
podestat  florentin  à  Lucques.  11  traita  de 
némeOngiiilaiodB'Altoviti,  qnlavaitéié 
capitaine  florentin  I  Areno.  Il  eondomna  à 
de  fortes  anendes  d'argent  pinsienrs  antres 
personnages  con-'idf^rés  du  j'opolo  grns.ffi 
(des  familles  Ricci  et  Hucellaij  ,  et  se  mit 
ainsi  en  grand  crédit  auprès  des  habitants , 
cpd  ardent  oonnn  oes  raees  du  jtoj^élo  gratto 
pour  Im  ptan  pMinuntes,  La  noblesse  se  lit 
pins  prts  dn  bnt  vers  lequel  elle  avait  lenda, 
et  le  comratin  du  peuple ,  débarrassé  de 
l'insolence  des  riches  négociants,  criait  par- 
tout où  Gautier  se  montrait  :  Yica  il  si- 
gnore!  Le  dneae  hasarda  à  fidre  présenter 
aux  prior»  et  antres  fonctionnaires  la  propo^ 
sition  de  lui  livrer  pour  sa  la  signoria  de 
la  viUe.  Sur  leur  refus,  il  promit  i\  la  no- 
blesse '1^  d'abolir  ]ch  loi"?  qui  lui  étaient  ron- 
traîres  ,  sous  le  nom  do  'irdMn  délia  giufti- 
xia  ;  il  promit  également  îiu\  familles  du  jmh 


(1)  Les  nobles  le  plus  attachés  au  duc  étaient 
sortent  les  Bardi ,  Freseebatdl ,  Roasi ,  Gavai* 

«anti ,  Buoodelmonti ,  Adîmari,  raricciiili,  Do- 
nati ,  GianfigUazzi  et  Tomaquinci.  Cf.  ^lllani, 
1.  c,  lib.  XII ,  cap.  3. 

■UT.  O'ITAUS*  n. 


poh*  'jrrsuso  tombées  en  décadence  (1)  son 
appui  cuiUre  leurs  créanciers;  quant  au  />o- 
polo  minuta ,  il  était  déjà  porté  pour  lui  aupa- 
ravanL  Ayant  ainsi  pria  ses  mesures  à  Ta- 
▼anoe,  le  doc  annonça  nno  grande  assemblée 
popalaire  à  8.-Croce  ;  des  envoyés  des  ipriori 
et  des  antres  conseillers  se  rendirent ,  dès  le 
7  soptombro,  auprès  de  sa  personne,  et  cher- 
chèrent à  conclure  un  traité  avec  lui,  d'après 
lequel  il  fut  décidé,  la  veille  au  soir,  après  bien 
des  débats»  qn*îl  aurait  la  «t^norio  de  la  villo 
un  an  de  plus  qu'il  n*avait  été  convenu  et 
sous  des  conditions  toutes  différentes  de  cel- 
les imposées  précédemment  au  duc  Charles  de 
Calabre.  Ils  pensaient  l'avoir  de  cette  façon 
dans  leurs  intérêts  ;  mais  il  n'en  fit  pas  moins 
lespréparatifiiponrnn  eoop  d'État,  et  mit  snr 
pied  les  cent  vingt  cavaliers  et  les  ttois  œnls 
fantassins  qui  étaient  A  son  service  partica— 
lier.  Tous  les  {]entilshommes  armés  et  à  che- 
val se  rassemblèrent  autour  de  lui,  à  l'ex- 
ception seulement  de  l'osingho  Simone  délia 
Tœa  et  de  sa  race  ;  quelques  Mlles  dn  pe- 
pelo  gnuio  flrent  de  même.  Flranceseo  Rns- 
tlchelli  se  fiât  à  peine  levé  poor  parler  au 
peuple  au  nom  dos  priori ,  le  peuple  se  mit  à 
crier  :  ff  Que  le  duc  conserve  sa  signoria 
toute  sa  vie  I  qu'il  soit  notre  signore  toute 
aa  Tiel  b  et  les  gentiisbonunes  enlevèrent  le 
dnc  et  le  portérsnt  an  palaio  des  ftrwri;  on 
déchira  te  livre  oâi  se  trouvaient  inscrites  les 
ordini  dell/i  fjiiisf>-!n  ;  le  (Ir.ipeau  de  la  jus- 
tice fut  aussi  mis  en  lambeaux  et  brûlé  ,  et 
Ton  vit  flotter  an  haut  de  la  tour  l'étendard 
do  dnc* 

Un  eertaitt  Goglielnio  d'AssIasi  était  A 

cette  époque  capitan  du  peuple  ;  mais  engagé 
tout  à  f.iit  dans  les  intérêts  du  dur  ,  il  resta 
nnasi  après  son  élévation,  et  devint  l'instru- 
ment principal  de  sa  tyrannie.  La  noblesse 
illumina  pendant  la  soirée,  et  alluma  des  feux 
de  Joie  dans  les  mes.  Le  dnc  organisa  les 
jours  snivanta  son  gonvemeneot;  il  prit, 

(1)  C'étaient  les  Peruzzl ,  AcclajnoU,  Bonac- 

corsi  et  Antcllo*]  avec  leurs  adliérents. 

(5i  Cxc'i  avait  en  lieu  pour  un  an,  du  i*'aoOt 
i  13i2  au  1"  août  iaV3. 
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outre  Guglieimo,  encore  l'ancien  podestat 
Ifeliaduso  d'Ascolo  parmi  ses  fonctionnai- 
res priucii>atti.  Il  Bt  sortir    iiriort  de  son 
palaia  »  leur  aMigoa  vii  édifice  derrière 
8««Pietro  Sèheraggio  et  leur  6ta  presque 
tout  leur  pouvoir.  Puis  il  célébra,  le  15  sep- 
tembre, une  f^ie  d'inauf;uraiion  de  sa  signo- 
ria,  et  donna  la  liberté  à  cent  cinquante  pri- 
sonniers. Le 24  septembre,  Aretso  et  Pie- 
lai  ooftfièreet  amii  la  «t^itono  pour  se 
fie;  GoUe  di  Valdelsa ,  S.-Glniifinano  et 
Volterra  ne  lardèrent  pas  à  suivre  cet  excm-  [ 
pie.  Tous  les  mercenaires  franriiis  et  bour- 
guignons dispersés  en  Italie  se  rassemblèrent 
autour  do  lui ,  de  sorte  qu'il  eut  bientôt  bail 
eents  lioeMiee ,  et  que  presque  toeie  sa  fil- 
bîHb  de  France  vint  poer  fiarteffer  iâ-  for- 
tune. Afin  qu'il  pût  régner  en  toute  sécurité 
à  Floroticf  ,  la  paix  fut  conrluo  dès  les  pre- 
miers jours  d'octobre  avec  l*ise,  et  publiée  le 
14  du  même  mois.  Lacques  devait  rester 
pendant  dnq  ans  (1  ]  aas  PIsans»  et  le  doe  ne 
devait  nommer  de  la  part  de  Florenee  fwar 
Lucques  qu'un  seul  podestat,  auqoel  on  en- 
levait toutefois  toute  influence  ,  et  qui  n'a- 
vait en  réalité  qu'ua  titre  kMwrifique  ei  ]m 
revenus. 

Les  GaelfiM  de  Lticques  qui  tntieat  éaifc- 
gré,  et  en  général  les  bmidUi  de  Lnoqoes, 
devaient  être  autorisés  è  rentrer  sans  obs-  < 

tacle,  si  lo  (lue  le  leur  pernieiiait.  Les  Flo-  ? 
reniins  devaient  jouir  pendant  cinq  nns  de  ' 
certaines  ttanobis^  de  commerce  à  Piso.  Les 
Piaans  devaient  ottrir  annnelleaient  au  duc 
hait  mille  florins  en  or  dans  un  vase  d'ar« 
(;ent ,  et  les  Florentins  (  c'est-i-dire  le  duc  ] 
devaient  garder  jusqu'à  an  nonveau  traité 
toutes  les  placf^s  lucqiintses  ocriîp^P"?  par 
leurs  gens  dans  leVa!darn(j,  ainsi  rue  IJarpa 
et  Pietra-Sania.  Les  Florentins  devaient 
filirenn  traité  depaïxavee  les  UbéMini, 
Pairi,  Dbertini  et  TariaUf  et  délivrer  de  cap- 


(1]  Le  traité  de  paix  avait  été  fait  pour  cet 
espacp  de  temps ,  et  il  n'est  pas  dit  par  là  qu'au 
bout  de  ce  temps  OQ  n'ait  pu  le  renouveler.  Un 
en  treave  le  documeat  imprimé  dans  Jf«aieHSv  s 
dMwnintf ,  Yol.  vf,  p.  33&. 
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tivité  le  commandant  des  troupes  auxiliaires 
milanaises  «GiofanaidaOletigio  (1). 

Le  lendemain  du  jonr  que  eeite  paix  avait 
été  publiée,  le  duc  renouvela  tout  le  collège 
des  priori,  et  y  admit  aussi  des  individus 
des  basses  corporations  et  du  popoh  mimUo. 
Il  éloigna  en  même  temps  la  noblesse,  qui 
avait  espéré  que  le  gouverneront  populuire 
était  eniiéredMnt  brisé,  et  qne  les  créimi 
âilta  ffiutttMia  allaient  être  abolies ,  en  r^ 
mettant  aux  priori  im  nooveaa  drapent  dn 
la  justice.  Il  voulut  montrer  à  la  noblesse 
qu'il  s  éiait  seulement  servi  »l>lle  cmnmo 
d'uu  instrument,  et  condamna  un  de'  Bardi 
à  une  forte  amende. 

Il  abolitentiéreménC  les  chargés  de  porté- 
étendards  dn  penple;  niais  il  chercha  à  ^eC- 
lacher  autant  que  possible  quelques-unes 
des  corporations  l  boiichofs ,  Ips  rah.-ire- 
tiere  et  les  cardeurs  de  laine  ) ,  et  en  général 
le  commun  du  peuple.  Il  furtifia  de  tonte 
ttanière  lé  palais»  et  Iran^iinaa  tee  placaaet 
raei  enTÎronnanieaen  nae  citadaUe» 

Il  se  serait  sans  donie  mainienn  av«c  lo 
secour'i  (}u  peuple,  en  di^pit  du  ressentiment 
des  gentilshommes  trompés  dans  leur  at- 
tente ,  et  de  quelques  membres  du  popolo 
grasso  qui  lui  avaient  été  dévoués,  si  les 
Français  qui  renionraîent  n'avaient  conmris 
de  ces  attoitats  qui  rendaient  le  peopin  fv- 
rieux  contre  eux.  Ils  firent  violence  à  un 
grand  nombre  de  femmes,  en  s»Mii'strenl 
d'autres  i)ar  de  belles  paroles.  Ils  n  élaient 
protégés  que  pur  1  universalité  des  coupa- 
bles ,  qui  mettait  dans  rimpossibtliié  de  lenr 
appliquer  les  règlements  séréres  an  vi- 
gueur dans  la  ville.  Les  filles  de  joie 


(1)  TilTani,  L  e., cap.  8.  Tronci,  I.  c.,  p.  353. 
Quant  k  la  onodkion  du  pavement  annuel  de  huit 
mille  florins  en  or,  que  c'u-  V 'l.irii  ,  il  y  a  er- 
reur. Les  Pisaos  devaient  payer,  d'après  le  do- 
cnmentf  aux  Florentios  caviruD  cent  cloquante 
mille  florins  en  or  en  quinie  années,  afin  de  les 
indemniser  de  la  perte  de  l'argent  de  l'achat  de 
Lucques.  Ce  sont  vraisemblablement  ces  paye- 
m^ts  à  terme  doot  Villani  veut  parier  en  indi- 
quant ht  lODflse  de  huit  niHe  flerins* 
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r«lt,  otoyeanaat.  um  redevaoce  au  maré- 
chal dtt  duc,  de  îmt  à»  liberté ,  qu'il  ea 


duc  fijt  assex  audacieiix  pour  m  plus  payer 
les  ioiérôis  des  andeni  eaaprwita  forcés  de 
l'Etat  ,  s'pr;\rl  1  ninsi  (îe  |a  pruilcncf  Ui 
phis  orduiriii  0  li  un  sinivei  ain  ,  coi.e  do  mé- 
neger  les  atUires  u  ur^eul  ei  de  feaunes.  En 
Mittat  tout  «M  Mint  à  amsser  autnit 
d'arfMt  qq0  possible ,  il  senbtoit  douter  lui- 
même  de  la  durée  de  ae  souveraineté,  et  af- 
faiblissait aiasi  son  autoritL> ,  i.mdis  qu'on 
ont  lia  qu'il  se  plaisait  a  auf^tnenter  l'irrita- 
tion par  de  nouveaux  impôts  et  dca  prêts 
forcés  (1). 

Il  pwriii^Afwe  k  ànmèn  rlgeeir  toete 
tePUiivit  lit  réeiiiiDçe  (  il  ea  viat  i  Caireexé- 
m  ter ,  en  mars  1843  »  des  iodividua  pour  de 
simple*»  obj»ervaiio!»8  sur  sa  manière  (i'iifyir  , 
et  ce  tut  Gugiielun»  d'AsM>si  qui  lui  soi  \  it 
d'insiruaient  ei  de  bourreau.  Juct>  uubics  et 

lMrlcbe»4riuieiii|wM^ieuiles  HtMf  de 
jÊM  M  kÊ  dimni  tietee      ieei  de  plei* 

air  du  popolo  minuto  se  tenaient  encore  ;  le 
duc  fit  d'autant  |>!us  de  frais  poui  \n  miU  iimié 
de  siuiit  Jean,  el c'est  pKr  des  aniui>emculs 
oi  tét^'8  publiques  qu'U  chercfaait  à  raaae- 
per  deee  U  fille  la  joie  »  qui  en  avait  été 
bmie  per  ta  lytennie.  Maie  ceiweat  y 
perreair,  pois<|u'il  dmMt  couper  la  lampie  i 
ceux  qui,  après  avoir  joui  de  ^^cs  r.tveurs,  se 
hasardaient  à  le  blânier?  Les  traiios  d'al- 
liance offensive  el  défensive  qu  li  cuntx-acta 
avec  Pise ,  Maatioo.  avee  fes  marquis  d'Cale 
•I  le*  aeigneiirs  de  ^logoe,  ne  poBvaieet  lui 
Atre  d'aiiOHo  aecotre  avae  «ne  telle  conduite. 

La  seule  chose  qu'il  obtint  par  sa  dureté 
fut  que  les  cons[)iri*h'nn§  «t»  formaient 
en  des  cercles  animes  auiour  de  iui  restaient 
isolées  y  et  ne  se  commuuiquaieui  pas  entre 
aUea»  eut  tout  le  monde  était  comprimé  par 
k  crainte;  meia  celte  eonifaîAte  râttdit  ^té^ 

(t)  Pendant  tes  dix  mois  passés  qnll  régna  & 

Flnrrnrc  ,  on  dit  qu'il  extonin.i  aux  Ptorcntios 
"w>n!<s  près  de  quatre  cent  mille  florin'*  en  or. 
doal  il  envoya  deux  cent  mille  i  iN'aples  et  qa 

f leeNpnm  1m  mmiie  aRiinié. 


cisémeat  sa  ciiute  pius  certaine ,  car  un  peu 
plue  de  eèearilé  eAt  rendu  ses  adversaires 
BBoiie  pradsMS}  mais  de  eaUe  meettie  ke 
partis  se  reiilbrçaieûfi  sikoeieiiNneiit  jiii» 
qu'à  ce  que,  deveous  assec  pidasBMe  pow 
révéler  leur  «'xislence,  à  ses  premières  tenta- 
tives pour  les  tiélruire ,  ils  préparaient  sa 
chute  définitive.  Parmi  le  grand  nombre  de 
oooapiratioos  qei  a'étaieiit  orcaniaées  contre 
loi,  H  y  en  eet  trois  importantes.  A  k  téle 
de  Tone  d'elles  se  trouvait  l'évéque  de  Flo<* 
ronce  ,  de  la  maison  des  Acciajuoli;  plu« 
sieurs  des  Bardi ,  Hossi ,  I  rescobiddi ,  Stali, 
Altoviti»  Ma^fakHii,  Straz^i  cl  Manciui  j 
appartenaient.  Deux  Crcres ,  Mamio  et  Cor- 
so, ib  ri'Amerigo  de'  Soneti  »  diri§eaient 
Taoïre ,  ^  il  y  avait  avee  eoi  pkaieurt  des 
Pazzi,  des  Cavicdoli  et  des  AJbis».  A  la 
tptp  du  troisième  parti  se  trouvait  Antonio 
rle(;li  Adiiiiari  ,  et  les  Medici ,  Hordoni, 
Uucellai ,  uu  Aidubrandmi  ;  un  grand  nom<^ 
bro  de  popolan  s'y  ntlaehaieoL  Tou« 
ees  coo^éféa  sonfeakot  mue  «Myene  ke 
plus  divers  de  ravir  au  doc  d'Athènes  k 
vio  et  le  pouvoir ,  mais  ils  ne  se  décidateol 
pour  inrtiîi  ;  OU  ,  s'ils  en  choisissaient  un  , 
le  hasard  faisait  échouer  leur  projet ,  avant 
oaéaie  qu'ils  j  eussent  mk  k  inain.  Le 
due  fin  loettempe  à  lecnailiir  des  et  k  om>- 
taina  sur  les  COOepisieiSMIS;  mak  il  sSlIv 
tait  qu'il  devait  se  tramer  des  cunpkis,  et 
ne  paraissait  plu»  en  public  sans  une  {^arde 
nombreuse.  L'un  des  {jens  de  Francesco  de' 
Brunelleschi ,  originairu  de  Sienne,  qui  de^ 
vait  aider  à  k  tmisiéme  coefertiioa ,  ps»i> 

sant  i|uo  son  petren  était  ksiniit  de  lent,  ki 

révéla  tant  de  choses ,  qne  ceiui-ci  »  craiii 

gnant  d'c'tre  crnollemenl  puni  par  le  duc  pour 
avoir  eu  un  commensal  qui  avait  agi  contre 
lui,  et  peut-être  aussi  par  iiaine  ctmtrc  ses 
OMMPis,  dont  plusieurs  se  trouvaient  parmi 
ks  ooajorés ,  aik  tranverfienlfer»  alkid^ 
Clara  ce  qu'il  avate  appris.  LedoeÉtanéter, 
le  18  juillet,  deux  ;;opo/ari,  Pagolo  del  Maii- 
zeco  et  Simone  tia  Monte'  Rappoli,  qu  on 
lui  avait  nommes;  <  eux-ci  d^^sif^nèreni  à  la 
torture  Aiiiiniio  degli  Adimari  comme  chef 
do  k  conspira  lion.  Mms»  voyant  toutes  eae 
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arrestations,  un  grand  nombre  de  gens  man- 
quèrent (  le  présence  d'esprit,  et  se  oonduisi- 
rent  par  peur  eooime  s'ils  prenaient  pertanx 
intrigues  qn*on  avait  ourdies  contre  le  doc. 
n  s'en  eft«ya  loi-môme,  et  perdit  le  courage 
d'agir  avec  résolution  ;  il  voulut  d'abord  ap-  | 
peler  ses  soldats  dos  endroits  voisins,  et  trois 
cents  hommes  de  Bologne.  Puis  il  Ht  inviter, 
le  25  juillet ,  trois  oeata  des  citoyens  les  plus 
poissants  de  Florence  de  la  noblesse  et  du 
popolo  gra$io  i  venir  dans  son  palais,  sous 
le  prétexte  de  les  consulter  sur  les  mesures  à 
prendre  contre  les  personnes  arràiées,  mais 
dans  l'intention  de  les  enfermer  dan»  la  salle 
du  rez-de-chaussée,  dont  les  fenétreséiaient 
garnies  debamanxenfi9r,et  delesy  fisiretiier 
par  ses  gens.  Mais  chaque  personnage  mandé 
eut  un  pressentiment  de  ce  qui  l'attendait  s'il 
se  rendait  ;\  l'invitation  ;  ce  pressentiment 
fit  /'(houer  le  projet  du  duc,  et  enga^jea  les 
invités  à  prendre  des  mesures  plus  décisives 
pour  s'affiranchir  du  tyran.  La  néCMsité  oo- 
vrit  les  coeurs,  ainsi  qn^eUe  les  ferme  en  des 
temps  oà  il  est  utile  de  temporiser  et  de  dis- 
simuler. Les  trois  conjurations  n'en  fornu"^- 
renl  pins  qu'une,  et  le  lendemain  juillet 
quelques  simples  soldais ,  à  riosiigation  des 
conjurés,  feignirent  d'entrer  en  querdie 
entre  eux  et  crièrent  aux  âmes.  Tonte  la 
Tille  fnt  sons  les  annes  en  un  instant;  on  fit 
flotier  partout  les  vieux  drapeaux  dos  gonfa- 
lonicrs ,  et  les  cris  de  :  Mort  au  duc  et  à  ses 
partisans!  Vire  h  gmicerwmeni  pcpulaire! 
La  liberté  de  Florence!  retentirent  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Toutes  les  rues  con- 
dnisanA  an  palais  forent  barricadies.  On  en- 
voya à  Sienne  et  à  Pise  pour  avoir  du  se- 
cours contre  le  duc  ;  la  nohle'^so  et  le  popolo 
grasso  se  réconcilièrent  partout  où  il  y  avait 
de  la  division  entre  les  Familles.  Au  commen- 
cement ,  quelques  individus  de  la  noblesse , 
tels  que  les  Perasii,  les  Antellesi,  et  mtane 
çi  et  là  un  cardeur  de  laine  ou  nu  boucher , 
se  joignaient  au  duc ,  et  criaient  :  Vire  le 
duc!  Mais  voyant  que  tout  se  mettait  contre 
lui ,  ils  se  détournèrent  aussi ,  et  Uf;uceione 
de'  Buondelmonti  seul  fut  retenu  an  palais  jiar 
le  signore,  ainsi  que  le  collège  des  priori,  dans 


CFUP.  II. 

lesquels  Gautier  pensait  avoir  des  gages  de  sa 
propre  sAiété.  Ter»  le  soir,  les  gma  du  éac 
devant  le  pelais  n'ayant  plus  de  vivres ,  et  m 

pouvant  plus  supporter  tes  pierres  et  les  flè- 
ches qu'on  leur  lançait ,  une  partie  d'entre 
eux  se  retira  dans  le  palais,  les  autres  lais- 
sèrent leurs  chevaux  et  leurs  cuirasses ,  et 
passèrent  sans  armes  à  l'ennemi.  Dès  le  com- 
mencement, les  prisons  avaient  été  assail- 
lies ,  et  les  détenus  remis  en  libéré  ;  mais  le 
palais  dn  podesUtt  et  d'aiMres  édifices  pa- 
hlirs  frirrnt  pris ,  et  un  {»rand  nombre  dere* 
gislrcs  devinrent  la  proie  des  flammes. 

Le  27  au  soir,  pendant  que  le  duc  était 
toujours  enfermé  dans  son  palais  avec  qua- 
tre cents  bonomes,  il  arriva  aux  Florentins 
dn  secours  de  Sienne,  de  S.-Miniato,  de 
Prato,  et  des  comtes  Guidi  de  Batiifalie. 
Toutes  les  places  du  duc ,  Arezzo ,  Pistoja , 
Volierra  ,  Gunignano  et  Colle ,  se  révoltè- 
rent et  chassèrent  ses  fonctionnaires. 

Le  S8  révéque  rassembla  tous  les  habi- 
tants importants  de  Floceoee  à  8.-llepnFBio, 
et  là  on  choisit  qnatorae  citoyens  (sept  de 
la  noblesse  et  sept  du  pojwh  grosso' .  et  on 
les  munit  de  pleins  pouvoirs  étendus  pour 
reconstituer  l'État  ;  ils  devaient  avoir  le  gou- 
vernement pur  intérim  jusqu'au  13  octobre. 
PMdant  ce  temps  le  doc  continuait  à  ètn 
bloqué.  Tous  ses  fonctionnaires  qui  tombè- 
rent entre  les  mains  du  peuple  fiirent  mis  en 
1  pièces  et  mutilés.  Tontes  îespropositions  d'ac- 
commodement que  daulier  fit  aux  quatorte 
chefs  de  la  ville  furent  rejciées  par  le  peu- 
ple ,  qui  demandait  à  grands  cris  Gngliélaio 
d*  Assissi  et  son  fils  ;  le  duc  se  rehaait  à  le 
livrer.  Jusqu'à  ce  que  ses  cavaliers  au  palais, 
ne  pouvant  plus  supporter  la  faim ,  se  révol- 
tèrent et  le  menacèrent  de  le  livrer  lui-même 
au  peuple  s'il  ne  cédait  pas  à  sa  demande.  Il 
s'y  soumit  le  1''  aoât ,  et  les  cavaliers  bour- 
guignons saisirent  Guglielmo  et  son  fils  Gi- 
briello,  ftgé  de  dix-huit  ans,  qui  avait  préléla 
main  à  la  torture  des  personnes  poursuivies 
juridiquemon! ,  et  les  poussèrent  hors  du 
palais;  ils  furent  aussitôt  saisis  par  le  peu- 
pie  et  déchirés  tout  vivants.  La  haine  contre 
eux  était'si  violente ,  qu'un  grand  Midm  de 
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personnes,  avides  deTengeance,  avalèrent 
tome  crne  la  chair  de  leart  corps.  La  foreur 
do  penpto  ae  cila»  «nroits  QQ  peu  ;  on  fit  on 
traité ,  et  le  doc  Um»  lo  3  août ,  le  palais  à 
révéque  et  aux  quatorze  ;  il  obtint  pour  lui 
et  «es  ppns  sortie  libre  de  la  ville  ei  du  ter- 
rîtoirr,  rt  quitta  Florence  le  6  août,  sous  es- 
corte de  troupes  siennoises.  Les  quatorze 
aboliraiit  looloi  les  lob  qu'il  tvait  diMinéei , 
•c  firent  do  répocpo  do  la  délit  ranee,  do  S6 
juillet ,  un  grand  jovr  do  ftie  dam  la  ville  de 
Floronco  (!}• 

(1)  vaiani ,  1.  e.,  cap.  f  €.  On  célèbre  encore 
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Honnis  ce  qui  a  déjà  été  raconté,  il  n'y  a 
rien  à  tîgnalor  daoa  l'hisioire  iotérieoro  deo 
filles  voiiineo  de  Ptse  et  de  Lacques  à  l'épo- 
que qifon  vient  de  d^'crire  ;  Sienne  était  ton* 
jours  occupée  de  la  noblesse  de  campagne , 
qu'elle  soumit  d'année  en  année  davantage 
à  sa  puissance  ,  ainsi  que  des  hostiliiés  des 
Tolomei  et  des  Salboiieni,  auxquels  se  joi-* 
gnireot  aosal  edloa  des  Piocolomini  et  dea 
Malavoiti  I  il  ne  s'opéra  point  d»  cbangement 
dans  la  forme  dn  govremeaient. 


à  Florcoce  annuellement  le  jour  de  sainte  Aone 
en  souvenir  de  la  révolte  contre  le  tyran. 
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HISTOJRE  PE  TOSCANE  JUSQl  A  LA  MORT  DE  GIOVANNI  DI  BICCI  DE* 

MEDia  (1492). 


S  I«r.  jM»qu*à  ntammmt  iê  V^mmumSUMéoMi  rtiM  flarmiHn,  (1357). 


La  prétencedo  dDCtTAihènei  àFloreiiee  et 
Bon  goufememeotaYaienieiitièreiiient  changé 
cette  ville,  et  si  nous  nous  sommes  efforcés  de 
dénumirer,  dans  les  [>remières  périodes  de 
cette  liiiituire  de  Toscane,  comment  la  désu- 
nion et  la  division  des  individus  libre»  de  Fé- 
dievinage  en  Guelfeaet  en  Gibelins,  avait  lait 
place  an  développement  du  pouvoir  du  po- 
folo  grasso  et  des  slgnori  élevés  de  temps  en 
temps  par  lui,  nous  aurons  maintennnt  sou- 
vent occasion  de  dire  conjment  les  nouvelles 
désunions  de  la  classe  dominante  (du  popolo 
grosso)  ne  servirent  qu'A  élever  le  popolo 
mintUo, Cefti  été  impossible,  si  le  popolo  mi- 
nuio  n'avait  appris  à  sentir,  pendant  le  régne 
du  dur,  la  force  qui  se  trouvait  dans  son  {jrnnd 
nombre,  ei  si  le  duc  n'avait  enseigné  à  teiie 
classe ,  par  des  nominations  aux  places  de 
priori  1  ptaœa  à  la  vérité  iosifnifiiotes  dans 
son  gonvemement,  qoe  ses  membres  étaient 
aussi  aptes  aux  affaires  publiques  que  ceux 
de  la  noblesse  et  du  popnln  grassn. 

Les  règlements  des  quatorze  qui  or^':\ni- 
sèrent  les  affaires  delà  ville  sur  de  nouvelles 
bases  n'apportèrent  qu'une  légère  interrup- 
Uon  dans  le  dévdoppement  toujours  plus 
étendaet  pins  démocmiq^    l'État  floren- 


tin ;  car  ils  se  rapportaient  beaucoup  plus  avz 

droits  acquis  par  des  actions  dans  les  événe- 
ments tout  r(''ccnts  qu'aux  pouvoirs  effectifs, 
l.a  noblesse  avait  montré  tant  d'union  avec 
les  autres  habitants  lors  de  la  délivrance  de 
la  ville ,  qu'il  y  aurait  eu  de  Tinjusiice  à  l'ex- 
clure plus  longtemps  des  fonctions  publiques. 
On  partagea  donc  les  emplois  en  eonplob  sn- 
pétii  urs  (  It  s  priori ,  les  prud'hommes,  qui 
formaient  leur  collège  ,  les  portc-éicndards 
des  compagnies  du  peuple),  ri  en  emplois 
inférieurs  (  tous  les  autres  ;  ;  et  l'on  accorda 
i  la  noblesse  et  au  popolo  grosso  libre  aocéi 
à  tous ,  et  au  popolo  mintUo  l'admission  aux 
emplois  plus  bas.  Les  anciens  quartiers  ne 
sembItVent  plus  des  ;nT(ri(lissements  propres 
à  réicetion  aux  emplois  :  car,  par  la  snite  des 
temps ,  les  uns  s'étaient  agrandis  plus  que  les 
autres;  les  riches  habitante  s'étaient  réunis 
dans  les  uns  plus  que  dans  les  autres,  de 
sorte  que  le  quartier  d'Oltr'  Arno,  par  exem- 
ple, fournissait  vingt-huit  mille  florins  en  or 
aux  char;^,os  publiques ,  tandis  que  celui  de  la 
Porta  de!  Duomo  n'en  payait  que  onze  mille; 
il  scntbla  en  conséquence  injuste  que  la 
partie  des  habitants  qui  fttlstit  beaneonp  plue 
pour  la  Gonaervation  do  corps  de  TÉtat  n'eût 
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pas  plus  de  draiu  aux  emplois.  On  parta^jea 
donc  la  ville  eu  qu.iire  quartiers  'l).  On 
nomma  dans  chaque  quartier  deux  citoyens 
du  populo  gra$to  et  un  noble  pour  pmrî 
(en  tout  doue);  un  citoyen  du  popolo  grasio 
et  un  noble  (en  tout  bnil)  pour  conseillers  des 
prieurs  ;  oiiire  les  quatorze  et  l'évéque, 
dix-sept  du  popolo  (jrasso  ci  liuii  nobles 
de  chaque  quartier  (eu  loui  un  coll(^ge  de 
cent  quinze  personnes)  éiaient  proposés  au 
«fuiumio.  Les  nouveaux  j^rîori  entrèrent  en 
Iboctione  dès  le  2  aèût. 

La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long- 
temps. La  noblesse  p.irtn^jo.-iit  à  la  vérité  avec 
le  popolo  grosso  les  emplois  les  plus  cMevés; 
mais  elle  traitait  les  bourgeois  d'uue  classe 
plus  basseavecd'autant  plus  d*orguefi«  qu'elle 
avait  moine  k  crabdre  la  sévérité  des  auto- 
rités civiles  ;  il  en  résulta paimilesnobleseuz- 
mômes  une  division  ;  car  qtH  Îques-uns  (l'en- 
tre eux,  désirant  se  luainienir  dans  les  em- 
piom  civils,  n'étaient  pas  favorables  aux 
manières  insolentes  de  leurs  autres  conh-é- 
n»f  particnUèreBeat  Giovanni  de|la  Tosa, 
Antonio  degU  Adimari  et  Gersi  do'  Pazsi, 
et  ils  provoquèrent,  avecrévé(iueei  les  mem- 
bres les  plus  considérée  popolo  cfrassa 
auprès  de  la  majuriié  des  pnori,  la  résolu- 
tion de  no  tirer,  au  prochain  changement 
de  priori,  que  les  noms  des  buitiirtori  popo- 
tari,  de  nommer  gonftionier  de  la  justice 


(t)  Le  premier  quartier  fut  l'ancien  iestitre 

d'Oltr'  Arnn  ,  qiii  s'nppcllo  mn"iitrn.int  le  quar- 
tier de  S.-Spirito  ,  ot  qui  eut  tin  «iraiicau  lilcii 
avec  une  colombe  bliinciie  ;  le  deu^iièmo  quar- 
tier Alt  celui  de  S.-Crocc  ;  il  embrassa  Tancien 
settiere  S.-Pietro  Scheraggio  et  une  grande  par- 
tir rit!  tesliere  dn  îa  Porta  S.-Picro  ;  il  avait  un 
drapi'au  bleu  avec  une  croix  d'cr  ;  le  troisième 
Jtat  celui  de  S.-Maria-Kovel1a  »  et  embrassa  les 
anciens  $t$lieri  di  Berge  et  de  S.-I'r.inc^izio  ;  il 
avait  un  drapeau  bleti  avec  tin  soloil  d'or;  \c 
quatrième  fut  celui  de  S.-Giovanni,  auquel  ap- 
partenait le  êsêikn  de  la  Forta  dél  Dhosdk»  et  la 
plus  grande  partie  du  asUttê  de  la  Porta 
S.-Picro;  il  avait  un  drnpr>r>n  h'ca  portant  la 
rcpréscnt.ition  en  or  d\iiMmitlerio,  avec  une  clcf 
d'or  de  chaque  cûtc. 
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un  popolarf ,  et  d'aboUr  les  quatre  priori 
nobles,  tout  en  lais'-  iui  les  nobles  prendre 
part  aux  autres  emplois. 

Alanouvelledecettç  résolution»  les  gentils- 
bommes  traitèrent  révèque  de  traître ,  et  se 
préparèrent  à  la  résUtancc.  Le  peuple ,  fu- 
rieux ,  se  rassembla  le  22  septembre  sur  la 
pla<  e  devant  le  palais ,  et  s'écria  que  si  on  ne 
lui  jciaii  par  la  fenêtre  les  quatre jpriort  no- 
bles cbiûsis  d'abord ,  il  mettrait  le  feu  au  pa- 
lais. Ëffieciivement  des  matières  combustibles 
furent  entassées  devant  la  porie,  de  sorte 
que  les  priori  populaires  purent  à  grande 
peine  pnK'urer  une  sortie  libre  aux  prtori 
nobles  en  échange  de  leur  renouci^iiion  au 
priorat.  Aussitôt  qu'ils  eurent  quitté  le  palais, 
les  autres  prtort  populaires  congédièreiit 
leur  collège  mélangé,  et  nommèrent  à  h 
place  douze  conseillers  popalari  ;  ils  élu- 
rent ensuite  président  un  ;yutralonier  popo~ 
lare  de  la  jusiit  e  ;  ils  instituèrent  de  nouveau 
seize  piaccs  de  porte-bannières  (quatre  dans 
chaque  quartier)  et  un  conseil  d'Éut  popu* 
laire  de  trois  cents  membres,  s<Hiante^ 
quinze  de  chaque  quartier. 

La  noblesse  fut  à  peine  repoussée  ainsi 
par  le  popolo  grasso,  que  le  popolo  minuto, 
voyant  leur  désunion,  s'éleva  à  son  tour. 
I  n  membre  de  la  famille  desStroKzi,  le  sei- 
gneur Andréa,  devint  leurcbel;  et  les  car- 
deurs  de  laine  et  autres  gens  de  la  populace 
coururent  le  23  septembre  en  grandes  trou- 
pes dans  les  rues,  et  crièrent  :  <r  A  bas  les 
impôts  et  le  popolo  grasso!  t>  Ils  vouhirent 
prendre  d*aflaaut  le  pabis,  et  confier  au  sei- 
gneur Andréa  la  sîgnoria:  mais  ils  fdrent 
repoQSsés  et  se  dispersèrent.  Andréa  fbt 
emmené  hors  de  la  ville  par  ses  parents,  et 
condamné  ensuite  ctimme  rebelle.  Mais  la 
noblesse  et  le  popolo  grasso,  la  première  sou- 
tenue par  ses  amis  et  patents  du  voisinage 
et  de  Pise,  et  Iç  second  par  Sienne  ei  Pise, 
restèrent  armés  et  préis  â  entrer  en  bostill- 
lés.  Dans  l'après-midi  du  5'*  septerr  L  o  ,  u, 
en  vînt  aux  mains;  les  Medici  et  Romlinelli 
conduisaient  les  bouchers  et  une  grande 
masse  de  peuple  du  Borgo  S.-Lorenzo  con- 
tre les  maisons  des  Adimari  Cavicduli  ;  après 
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ïa  défaite  et  rexi  ulsion  de  celte  n  e,  ils  k-s 
menèrent  contre  les  iiunati  ci  les  Cavalcanti, 
qui  se  leotfrant  ég^tement;  cet  emoiple, 
donné  par  oes  trois  nces  de  nobles  sur  It 
lire  droite  de  TÂmo,  fut  suivi  par  toutes  les 
autres  qui  y  demeuraient  également;  mais 
c'est  de  l'autre  cAté  de  PArno  que  se  trouvait 
la  vraie  ville  de  la  noblesse,  où  les  Rardi,  les 
Rossi,  les  Frescobaldi,  les  Manelli  et  Nerli 
avalent  leurs  maisons.  Les  assiégeaDts  furent 
repoossés  près  du  Tieni  pont  par  les  Bardi, 
les  Rossi  et  les  Manelli  ;  mais  les  Neili  »  qui 
défendaient  le  pont  de  Carraja,  furent  vain- 
cus par  les  pojio^r?  ride  l'autre  cAiô  del'Arno; 
les  Frcscobaldi  se  virent  aussi  repoussés,  et 
après  qu'ils  se  furent  rendus,  tous  les  autres 
gentilshommes  déposèrent  leurs  armes,  à 
rexoeption  des  Baridli  qui  défendirent  chaque 
point»  jusqu'à  ce  que,  se  Ti^nt  rejeiés  de 
toutes  leurs  fortifications,  et  abandonnés 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  soldats  et 
de  leurs  commensaux,  ils  cherchèrent  un 
accommodement  à  iiorgo  di  S.-Nicolo. 

Le  popolo  mtmitoolittnt  par  ce  coup  de  main 
mie  nooTelle  prépondéraoce.et  1*00  put  consi- 
dérer désormais  non-seuleoientles  fonction- 
naires des  hautes  corporations ,  mais  même 
ceux  des  corporations  inférieures,  comme  les 
hommes  les  plus  influents  de  la  ville.  Ces 
basses  corporations  avaient  été  rejetées  bien 
an-desBOUS  des  autres;  mais  depuis  le  séjour 
do  duc  elles  s*élevèrent  à  la  toute>puissance. 
On  entreprit  un  nouveau  squittinio,  et  les 
neuf  priori  (l'un  deux  était  gonfulonier  de 
la  justice] ,  leurs  douze  conseillers,  seize 
portc-clendards  des  compagnies,  cinq  porie- 
étendards  du  commerce  (il  paraîtrait  que  le 
popolo  grosso  était  exclu  maintenant  desseize, 
comme  jadis  la  noblesse  des  dis-neuf  corn- 
paiinies,  et  formait  on  corps  particulier) , 
deux  cmit  cinquante  fonctionnaires  des  vingt 
et  une  C4)rporalions  et  de  chaque  quartier  de 
la  ville,  vin^t-huil  arti'snns  invhcVs  en  tout 
deux  cent  six),  ren![ilirent  les  urnes  électo- 
rales des  noms  de  tous  les  bourgeois  consi- 
dérés, n  y  aurait  désormais  boit  priori  (1} 

(1)  On  doit  arolr  institué  de  nouveau  par  un 


ciiAP.  m. 

(l'un  desquels  serait  gonfalonier),  deux  du 
popolo  grosso,  trois  du  popolo  minuto,  deux 
des  corporations  qui  occnpnient  le  mifien 
entre  les  deux  classes  (1),  et  le  gonfelonier 
devait  êire  tiré  alternativement  de  toutes  les 
trois.  Mais  les  races  qui  avaient  voulu  quit- 
ter les  rmt]^  de  !a  noblesse,  et  les  citoyens 
qui  dans  les  dernières  lutiesavaient  tenu  pour 
le  peuple ,  furent  déclarés  popoiari  et  aptes 
à  remplir  des  emplois  ( cette  aptitude  n'étiUt 
reconnue  qu'après  cinq  années  (S). 

Les  iMMiTeaox  employés  entrèrent  en  feue- 
tions  le  novembre  ;  rindépsadnno»  d*!* 
rezzo  avait  déjà  été  reconnue  auparavant,  et 
cette  ville  avait  (  (inclu  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins; Pistoja  et  les  autres  places  qui 
avaient  été  jadis  soumises  à  la  signoria  de 
Florence  gardèrent  maiatenant  lesr  liberté^ 
et  Pietra  Santi  fût  cédée  à  révéqoe  do  Lo- 
nigiana.  On  fit  avec  Pfse,  au  sujet  de  Lncqoes, 
un  nouvenu  traité,  par  lequel  les  Finrenrfns 
étaient  autorisés  à  ne  payer  que  cent  nulle 
florins  en  or  en  quatorze  ans,  par  sommes 
égales,  chaque  jour  de  la  Saint-Jean,  et  qui 
abolissait  ta  nominatioQ  dTao  podestat  flo- 
rentin; on  assura  aux  Fisans  dans  Florence 
et  aux  Florentins  dans  Pise  certaines  fran- 
chises de  commerce,  et  ce  traité  fiit  pnhïié 
le  16  novembre.  On  a  déjà  parié  dans  l'bis- 


chanKcmcnt  quelconque,  jusqu'à  rsanéa  135V , 

huit  priori  et  un  porte- bannière  :  car  on  cite  le 
collège  des  priori  comme  consistant  en  neuf 
membres* 

(1)  Menant  t  vraisemblablement  les  cinq  (  on 

pcut-^trc  nif^mc  les  sept)  qu'on  avait  jointe?  plus 
tard  aux  sept  premières  corporations  da  popolo 
grosso. 

(2)  C'étaient  tous  lesHanieri,  Spinl,  Scali, 

Brunt'llosclii ,  Af,'li ,  Pipli,  Aliotti,  Campibieii, 
Amicri,  Giandonati  et  Avidi;  puis  certnines 
branches  des  Rossi,  Manelli ,  Nerli ,  Tosingtat 
et  Adimari;  ensuite  ,  de  la  noblesse  de  campa- 
gne, les  comtes  de  GertaMo ,  de  Fnotbrme  •  Iss 
seigneurs  de  Lucardo,  Cacchiano,  Monte  Ri- 
naldt ,  délia  Torricella ,  Sei^ota ,  Mugoano  ,  les 
Benzî  de  Fcgbine ,  etc.,  etc.  Il  j  eut  en  tout 
cinq  cent  trente  de  ces  nsbies  déclarés ^«{psM. 
ViUani.t.c.»  csp.9S. 
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toire  de  Milan  de  la  guerre  que  Luccbio  de' 
VîfecNiti  somlnt  h  cette  époque  contre  Pise, 
guerre  qui  fut  pourraivie  eu  même  temps 
dans  l'iniéri^t  de  l'évéque  de  la  Lunigiaoa 

(un  Malaspina]  (1).  Florence,  Sienne,  Arezzo 
et  Peruggia  contractèrent  en  13iV  une  al- 
liance contre  les  Tarlaii  et  conire  tous  les 
djrnaâles  de  Toscane  non  soumis  aux  vil- 
le».  Vers  le  fin  d*aTriI,  dix  Pam  fiirent 
tués  à  b  prise  de  Campogiallo;  le  oorote 
Bettifolle,  qui  était  du  parti  des  villes,  prit 
en  août  Fronzole  aux  Tarlaii.  À  Florence, 
on  rendit  en  octobre  les  règlements  contre 
la  noblesse  beaucoup  plus  sévères;  en  dé- 
cembre, ou  uui  uu  prix  de  dix  miiiu  iiorins 
d'or  la  tête  du  duc  d'Athènei. 

En  janvier  1345»l«  fimille  Uberttni,  et 
celle  du  comte  de  Battifolle,  ae  joigni- 
rent à  Florence  contre  la  noblesse  de  cam- 
p;,one  ;  on  se  porta  à  toutes  sortes  d'hos- 
uhiés  conire  les  Tarinii  et  les  Ubaldini 
(ces  derniers  avaieni  couquis  Fireozuola, 
pendant  "que  Florence  était  déchirée  par  des 
Imtes  inteatines),  et  tona  lea  biens  que  ces 
derniers  possédaient  dans  le  pays  florentin 
furent  confisqués.  Le  cler[;é  fut  aussi  ra- 
baissé au  mois  d'avril  de  celte  même  an 
née,  du  rang  de  corps  libre  et  indépendant 
de  l'État  à  celui  d'une  association  soumise  à 
la  ville  et  à  ses  autorités;  l'évéque  de  la  fe> 
mille  Acdajuolt,  qui  semble  avoir  pris  plus 
de  part  aux  affaires  de  la  ciiè  qu'aux  inté- 
rêts spirituels,  se  prêta  de  bonne  grâce  à 
cette  dispusiiHHi.  I  n  grand  nombre  de  do- 
maines de  la  ville  qui  avaient  été  donnés  aux 
ftmilles  Paxzi,  Tosinglii  et  Rossi,  furent  ré- 
clamés. 

S  Ton  veut  se  foire  tme  juste  idée  de  la 

puissance  et  de  Timportance  de  la  ville  de 
Florence,  qui  formait  à  cette  époque  un  point 


(1)  Les  Pisans  s'étaient  emparés  de  Sarzanc, 
deLavenM,  de  Massa  et  d'autres  places  appar- 
tenant I  la  flÉmille  llalatpioa  ou  à  l'éveché.  Vil- 
lani,  1.  c,  cap.  SS.  La  guerre  fût  terminée,  après 

la  mort  de  lYvt^qnc  { il  -lourul  en  mai  1345  ) , 
parlcpayemcni  di-  quatre- vingt  mille  florins  en 
or  de  la  part  <i«'<i  l*i$ans  aux  LuQquois. 


très-iûléressant  dans  i  histoire  universelle  de 
ia  civilisation,  il  faut  surtout  ne  pas  perdre 
de  vue  ce  qui  a  été  dit  des  aibires  de  banque 
des  compagnies  de  commerce  do  pays  de 
Florence.  IVons  avons  déjà  eiposé  plus  haut 
comment  les  capitaux  des  contrées  d'Italie» 
souvent  fort  éloignées,  alfluaieni  à  Florence, 
et  comment  leur  brusque  reprise  entraîna 
une  suite  de  faillites.  Mais  ces  lailliles  n  a- 
valent  pas  pour  résultat  le  retrait  complet  dos 
capitaux  étrangers,  et  la  compagnie  des  Bar* 
di  en  particulier  avait  gagné  beaucoup 
avec  ces  ressotirccs.  Cette  maison  traitait  les 
affaires  d'ar;;ent  des  rois  de  Sicile  et  d' An- 
gleterre, et  avait  à  réclamer  de  ce  dernier,  en 
134^5,en capital,  intérêts  et  primes,  unesomme 
de  neuf  cent  un  mille  fiorins  d*or,  et  du  pre- 
mier cent  mille  florins  d'or  (i) .  Gomme  le  loi 
d'Angleterre,  occupé  d'une  guêtre  avec  le 
roi  de  France,  ne  se  trouvait  pas  en  état  de 
payer,  les  riches  Baldi  manquèrent,  et  en- 
traînèrent dans  leur  désastre  beaucoup 
d'autres  nmisons  de  banque  qui  avaient  pris 
part  à  ces  affaires»  et  im  grand  nombre  de 
paniculiai»  et  de  petits  conmerçents  de  Flo- 
rence  et  du  dehors  qui  lui  avaient  coniiê  leur 
argent.  1  e*,  Pcruzzi  aussi,  qui  semblaient 
relevés  de  leurs  revers  précédents,  et  qui 
avaient  aussi  à  réclamer  du  roi  d'Angleterre 
six  cent  mille  florins  eia  or,  et  de  celui  de 
SIeile  cent  millerftlliimnt  à  la  mtee  époque 
que  les  Bardi,  en  janvier  1346.  Ce  Ail  mi  phm 
grand  malheur  pour  la  ville  que  la  défaite  de 
l'armée;  les  Bardi  accordèrent  et  donnèrent 
à leurscréanciers  so i  \ a 1 1 le-dix-bui t  un  sixième 
pour  cent.  àJais  comme  ils  livrèrent  en 
payement  lenrs  propciétée  filées  k  m  prix 
auquel  on  n'arrim  pas,  les  orémiciers  ne 
tirèrent  que  cinquante  et  cinq  septièmes 
pour  cent.  Les  Pcruzzi  donnèrent  beaucoup 
moins.  Le  roi  de  France  prit  en  même  temps 
sous  sa  protection  le  duc  d'Athènes,  qui  éle- 
vait les  plus  hautes  prétentions  conire  la  ville 
de  FloreoGe,  et  chtM  tous  les  banquiers  et 
attirée  comaoerçaoïe  florootins  à»»n  royau- 


^i)  Villanl,  I.  c.,  cap.  5t. 
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me.  Ces  circonstances  devaienl  oaturelle- 
meni  tourner  à  l'avantage  du  popolo  minulo. 
1)6  popolo  grosso,  selon  le  cours  des  choses, 
reçut  les  plus  rades  eoops  de  «s  fiilUtes,  et 
perdit  le  plus  en  coosidération  :  car  Q  ne 
possédait  pas,  comme  les  Dmilles  reconnues 
encore  pour  nobles,  de  ces  vieux  domaines 
patrimoniaux  qui  n'^!;iient  pas  atteints  par 
lesfaiîliies  descompa{jnies. 

Afin  de  repousser  en  quelque  sorte  dans 
sa  marche  ascendintele  fwpolo  intiiiilo,  oom- 
posé  en  erande  partie  d'ouvriers  et  d'arti- 
sans transplantés  dans  la  Tilte,  ou  du  moins 
pour  lo  (  onlenir  en  de  cenaincs  limites,  plus 
lanl,  en  1346,  fui  présentée  par  les  capUani 
Ji  parir  gitelfa,  ei  adoptée  au  moyen  de  leur 
influence,  la  loi  qui  inlerdtsail  à  tout  étran- 
ger d'occuper  des  emplois  raankipàns.  Cette 
dîSpoèilioQ  eausa  une  irritatiôn  extraordi- 
nalire;  car  beaiicoup  des  plus  considérés,  des 
plnsrielies  et  des  plus  habiles  artisans  étaient 
étrangers  et  investis  de  fonctions  dans  les 
corporniinns.  Pour  entretenir  les  mauvais 
H  iiiimenis  des  corporations  inférieures,  et 
iijouicr  encore  à  la  force  agressive  du  peu- 
ple, il  arriva  «{ve  l'anbée  1846  fhttroe  année 
clllamilèttse.  La  riMe  fit  ses  eflbris  pour 
adoticir  la  misère  autant  que  possible»  et 
isonlager  les  pauvres  de  la  cité  et  reax  qui 
venaient  du  territoire  dans  la  ville;  mais  eu 
avril  le  nombre  des  indij^ents  s'éleva  à  qua- 
tre-vingt-quatoriie  mille  et  resta  ainsi  du- 
rant tout  le  printemps  (1} .  LaflBoltitnde  avait 
tttt  plttsieitaw  Ibis  Décision  d*apprend^  à 
emiiiâilfe  lli  ibite  qn  résidait  èn  elle,  et  les 
plus  riclies  citoyens  avaient  trouvé  aascr  do 
moyens  de  se  faire  âe^  partisans  parmi  !e 
peuple  avec  des  bienfaits.  ]»l's  ie  mois  de 
janvier,  la  parte  ptelfa  ayant  essayé  de  faire 
rejeter  des  bouNea  d'éleeiioii  nu  grand 
Utotnbra  dé  citoyens,  sons  prétexte  qu'ils 
énielit  OilîdKns,  les  employés  des  corpora- 
tions s*y  étaient  opposés,  et  avaient  eu  assez 
de  pouvoir  pour  IVmpArhpr.  Néanmoins  la 
^orltt  fpâdfa  prétendit  qu'uoe  loi  avait  été 


(t)Villanl.1.e.,cap.78. 
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rendue  pour  que  nul  Gibelin  ne  pùl  obtenir 
une  charge  urbaine,  que  son  nom  det^  être 
passé  lorsqu'il  aoruit  de  la  boorae  d'élee- 
tion  (I)  ;  et  que  remployé  qui  ne  le  passerait 

pas  dans  l'élection  devait  payer  une  amende 
do  mille  florins  d'or;  de  plus,  tout  Guelfe 
prétondant  occuper  un  emploi  devait  prou- 
ver ses  sentiments  guelfes  par  le  iémoi{^na{»e 
de  six  hommes  généralement  considérés,  et 
répreuve  pour  radmlssim  des  téanoins,  s'ib 
étaient  monbres  d'une  corporation,  était 
con6ée  aux  employés  de  cette  corporation 
outre  les  prieurs  et  leurs  conseillers.  Des 
mesures  analogues  contre  les  Gibelins  nvaient 
âi'jh  été  prises  à  Arezzo  dans  l'automne  de 
en  sorte  que  la  famille  la  plus  impor- 
tante parmi  les  Guelfes,  celle  de'  Bbstoli,  se 
rendit  presque  souveraine  de  la  ville,  ainsi 
que  l'avait  été  jadis  la  race  d^  Tariati;  maio- 
tenént  bntièrement  expulsée,  poursuivie  dé 
tous  côtés. 

A  partir  dp  l'antu'e  1î)'»7,  comme  l,i  no- 
blesse (  oiiicnaii  ic  populo  miniito  au  moyen 
de  la  parte  guelfa,  que  la  plupart  des  fa- 
nillei  da  pépolo  $ràm  t'étaient  Véstj^éci  à 
^occuper  de  leurs  prôpreè  alAiires;  que  plus 
de  calme  s*était  introduit  pénr  quelque 
temps  dans  l'intérieur,  Florence  regagna 
snr  les  pays  des  alentours  l'influence  qu'elle 
avait  perdue  précédemment.  S.-Mininto,  où 
les  familles  nobles  des  Halpii;li  et  des  Man- 
giadori  vonlaient  s'emparer  de  tout  le  pou- 


(f)  Villani,  I.  c.,  cap.  77.  On  obtïM.  ainsi  uo 
grand  résultat  ;  car  dans  une  purificatioia  des 

bourses  d'élection  en  masse,  tel  artisan  avait  été 
éloigtu'ï  comme  ("îibelin  ,  qui  h  itn  examen  plus 
rigoureux  au  moment  des  tirages  particuliers  se 
miteieiMil  cdmmeGbelfe.  Les  mMlfs  dedéeldfer 
ii  quoiqu'on  devait  être  considéré  corottM  Gtoelfle 
on  comme  Gibeiiu  riciient  :  a  II  qualc  cIH  o  il 
padre,  o  suo  congiunio  da  1390  in  quà  fosse 
stato  rubello ,  o  in  terra  rubcUa  o  vcnuto  coo 
bsndiera  ipiegati  contra  il  eomone  dl  l^trente.» 
Un  prétexie  pour  l'exclusion  des  Gibelins  Ait 
donné  par  rtMcction  comme  roi  dc«:  Romains  de 
Charles  IV,  dont  ie  grand-père  avait  assiégé  Flo- 
rance ,  dont  le  pére  avait  Ibnné  un  instant  oa 
grand  £iit  en  Italie. 
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voir,  Alt*  ramenée  par  ka  popdari  do  lieu 
BOUS  la  signoria  florentine,  en  octobre  1347. 
Mais  à  Florence  même  il  fallut  étendre  da- 
vaniafje  encore  les  deux  règlements  pour  le 
souia(;emciU  du  peuple  cl  l'agrandissement 
d'influence  de  la  parte  guelfa.  L'on  fut  con- 
trtiot  an  premier  parti  par  la  fomiae,  qui, 
en  dépit  d'âne  bjMiif»  récolte,  reparut  encore 
dao»  Phiver  de  13«i7  à  1348,  parce  qne  dans 
I  année  précédente  on  avait  consommé  tous 
les  anciens  approvisionnements (I)  ,  Au  mois 
de  mars  1348,  une  loi  fut  rendue,  que  per- 
sonne jusqu'au  1"  aoi^t  ne  pût  être  arrêté 
pour  ^nti  dette  âii-deaMaa  de  cent  ^rins 
dW.Cétajt  pooir  prbil^er  1m  dasaei  pau- 
vrea  coniries  les  poursuites  et  Toppressioa 
des  créanciers.  Oc  plus,  dos  primes  furent 
offertes  à  l'importation  ;  ei  dans  le  territoire 
même  on  Bxa  le  plus  haut  prix  au-dessus 
duquel  une  poi}itipii  wreit  infligée  aux  Ten- 
deurs; (enfin  m  ô^ii',  à  ^^ff^t  eu  liberté 
tous  ceux  qui  étaient  prtsonnîen  pour  de 
petites  délies.  "Vers  le  même  temps  se  dé- 
ploya aussi  cette  effroyable  peste*  paissam- 
meni  décrite  j)ar  Roccaccio. 
Pe  nombreux  cl^angeme^ts  s'étaiçnt  opé- 
î  a  Pise.  PnMdemmènt,  dans  rannèe  1343 , 


rés 

ie  pupey  aîrait  institjai^'rnniversité,  qui  fut 
INir  lui  dotée  de  prïVUégea  (S).  Déjà  il  a  été 
question  de  la  guerre  avec  Lticchino  de'  Vis- 
conti,  qui  siiivii  rétablissement  de  ce  corps; 
bientôt  après  la  conclusion  des  hostiliiés,  le 
comte  Raynerio  prit  à  sa  solde,  pour  loi 
personnellement,  nne  garde  do  corps  de  ca- 
Tallers  et  de  foniassins  ;  ce  qui  le  signala 
plus  fortement  aux  mauvais  sentiments  que 
noorrissaient  contre  lui  certaines  Csmilles 


(i)  Wt  surtout  parce  que  las  Vénitiens,  à  cause 
de  la  gnerre  civile  dans  le  royaume  de  Naples , 
ne  pouvaient  tirer  du  grain  de  ce  pays;  ce  qui 
produisit  uu  reochérisscment  extraordinaire 
dans  la  haute  Italie,  qui  était  alimenlie  princi- 
palement par  les  importations  vénitiennes.  Les 
Bolonais  achetèrent  du  ^ra'm  dans  le  Miifrclio  et 
les  environs ,  et  les  prix  hausscreni  du  double 
en  Toscane. 

Le  diplôme  dans  Trooei  »  1.  vi ,  p.  335. 


m 


nohks  et  p^piilalrst,  parce  qu'O  «B«i|>IaU  as- 
pirer à  la  tyrannie.  Le  moyen  de  défense 

auquel  il  eut  récours  augmenta  le  mal,  et 
les  Gualandi  et  les  Orlandi  rempoisonnè- 
rent,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  un  repas 
qu  ils  lui  donnèrent.  Du  moins  il  mourut 
quatre  jours  après  ce  festin,  en  janvier  1346, 
et  aussitôt  Pise  se  divisa  en  factions,  la 
portion  d'habitants  qui  avait  tenu  pour  Ray- 
nerio  forma  la  faction  plus  populaire  des 
Rcrgolini  ;  les  adversaires  composv'-rent  le 
parti  plus  noble  dos  Ras[)anti(l;.  Comme 
les  Raspanti  se  trouvèrent  très-favorisés  du 
hasard  pour  l'obtention  des  diarges  muni- 
cipales ,  les  Bérgofîni  se  sonlmrent  ouver- 
tement le  2'»  décembre  i3l'T,ciiassërentle8 
comtes  della  Rocca,  qui  seraient  entrés  vo- 
lontiers dans  la  voie  suiv  ie  jadis  par  IcsDo- 
noratichi,  ainsi  que  tous  les  Raspauii  les 
plus  importants.  Ensuit^  ib  firent  Andréa 
GaqriMcbria'  [ou  de*ÇI«niDaoorti,)  Gecdio 
(ou  Francesco),  Agtiata  (ou  de'Ajgliato} 
signori  la  ville,  et  les  mirent  dans  la  si- 
tuation occupée  jadis  par  les  comtes  Dono- 
ratichi  della  Gherardcsca,  c'est-h-dirc  qu'ils 
les  firent  chefs  des  troupes  mercenaires, 
poste  qu'ils  oontinuèreot  à  occuper  dans  le^ 
années  suivantes. 

A  Florence,  où  l'on  désirait  réparer  de 
toute  mnni«'re  l'efTrayante  destruction  d'iiora- 
raes  opérée  parla  peste ,  la  prospi-rité  de  l'u- 
niversité de  Pise  parait  avoir  exercé  une  puis- 
sante influence  f)our  rétablissement  d'une 
institution  sembljible  ;  au  mois  de  mai  1349, 
on  obtint  d^  jpajpê  les  privilèges  séoessai- 


(1)  Les  efaefii  des  UwgM  étaieni  Andréa 
Gaiibaoorta  ,  Ceccho  Agliaia.  les  fils  du  comte 
Bacarozeo  de  Mocite-Scudajo,  auquel  se  raiia- 
chaient  alors  GuaUndi ,  Orlaodi,  Buz/.ucanui, 
Ajuta^  Crisio.  Ie:8  Gaetani ,  et  d'autres.  A  la 
tête  des  Raspanti  s  ?  lenail  Dlno  della  flocca,  au- 
quel se  ralliaient  le  s  Beneîti,  Srnccieri ,  Unve, 
IVindolfiiii,  Lamber  tucci,  Bcrnagolli,  Lotticella, 
Nossclmini,  et  auiriîs.  Trooolfl»  c.,  p»  364.  Cro- 
nSf  ét  mm»  ap.  Jdvraleri.  Sert*,  vol.  xv. 
p.  1018. 
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Tcs  [1].  D'iUlflors  c'étaient  les  aflaires  de  la 
mbleaae  de  cainpa{pie  qui  occupaient  pria- 
cipalemeat  Florence,  la  goerre  contre  les 
t'baldini,  avec  lesquels  cependant  la  paix 
s'était  rétablie,  pour  être  rompue  do  leur 
côlé  par  la  spoliation  de  n>ar<  h  inds  floren- 
tins.  l  ne  circonstance  plus  iiuporiaiito  fut, 
en  avril  1349,  lo  recouvrement  de  la  ^i^tto- 
ria  sorCoHe  et  en  même  lennpssurS.'Gi- 
migaano.  Le  prétexte  à  ces  usnrpatïoas  fut 
que  Florence  devail  veiller  i  ce  qu  il  ne 
s'établit  point  de  tyrans  en  Toscane.  Au  mois 
de  sepienibre  de  l'année  suivante  1350,  les 
YUn*3\]  lins  surprirent  aussi  Prato,  qu'ils  sou- 
mirent à  leur  signoria. 

Néanmoins  les  Florentiof  m  ponvatent 
«mpécher  que  dans  les  quartiers  éloignés 
de  II  Toscane»  et  même  dans  quelques  can- 
tons limitrophes,  des  tyrans  ne  se  relevas- 
sent. Ainsi  Bciiedctio  di  Buonconie  de'Mo- 
naldeschi  immola  ses  doux  cousins,  tous 
deux  du  nom  de  Monaldo,  qui  étaient  chefs 
de  la  famille  la  plus  importante  d'Orvieto. 
Après  cela  3  de? iot  seigneur  d«  la  ville  (2} . 
Gomme  les  Ifonaldeschi  i  Orvieto,  les  Ga- 
brielli  étaient  la  Amille  dominante  à  Gubbio. 
Ut  aussi  un  membre  de  la  famille  rompit 
violemment  avec  ses  parents.  C'était  Gio- 
vanni di  Canlucciode'  Gabrielli.  Il  entreprit 
de  saisir  pour  lui  seul  le  pouvoir  suprême, 
et  il  parvint  à  s'emparer  de  la  personne  de 
tes  cousins,  et  k  soumettre  les  collèges  de  ta 
Tîtle.  Le  obef  des  Gabrielli  avait  été  absent 
durant  ces  événements;  il  se  tourna  vers  Pe- 
rufîia,  où  ré{;nait  une  constitution  nna!of;ue 
à  celle  de  Florence  en  plusieurs  points.  Los 
Pérufjins  lui  prôièrent  assistance,  cl  dojà 
Giovaum  se  trouvait  serré  de  près  lorsqu'il 
parvint  à  séparer  Jaeopo  des  Mragins,  à 
tromper  cesdenuens^età  se  procuref  l'appui 
de  Milan. 

Plus  les  Visconti  s'étendaient  alors  an 
nord  de  l'Italie»  promettent  an  soutien  aux 

fi  l  Cronirn  di  Mnltfo  Villani  amiqh'nr  hHone 
ridoila  coiie  ajuio  d't  lesti  a  penna,  tom*  1 
(  FIrente,  1885  Ub.  i ,  cap.  8. 

(S)  Maftieo  Villani ,  1.  c,  cap.  80. 
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petits  tyrans  de  lltalie  centrale*  plus  les 
Florentins  croyaient  devoir  mettre  iTactivité 
à  soumettra  les  petites  villes  leurs  voisines. 

Il  n'y  avait  pas  autant  h  craindre  que  les 
grandes  <=-<^  jetassent  dans  les  bras  d'un 
prince  éloigné;  mais  on  ])ouvait  le  redouter 
des  petites,  qui  ne  pouvaient  obtenir  d'im- 
portance politique  par  d*atttres  moyens,  et 
qui  dans  tous  les  cas  étaient  mieux  traitées 
par  un  prinoe  étranger,  qui  les  considérait 
comme  un  point  d'appui,  que  par  les  répu- 
bli(îues  voisines.  D'abord  les  Florentins 
firent  en  sorte  que  les  Guelfes  de  Ptstoja 
accueil  lisse  m  <laiis  leurs  villes  un  chef  mili- 
taire florentin  ;  puis  ils  voulurent,  en  mars 
1351,  iTemparer  de  Pistoja;  et,  comme 
la  tentative  échoua,  ils  assiégèrent  la  ville 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  plaçât  sous  leur  patro- 
nage dans  le  mois  suivant  (1). 

Cependant  Sienne  avait  affermi  de  toute 
manière  ses  instittitions  ;  les  Aldobraudeschi 
de  S.-l  iore  et  les  vicomtes  de  CampigUa 
avaient  dà  prendre  droit  de  bourgeoisio 
siennoise  an  1345  (2);  une  conspiradon 
contre  la  oagiitntiire  des  neuf,  en  13(6, 
n'avait  fait  que  fortifier  leur  pouvoir;  Fan- 
cienne  alliance  entre  Sienne  et  Florence 
s'était  fidèlement  maintenue,  et  dans  les  der- 
nières années  elle  avait  été  resserrée  plus 
étroitement.  Ainsi  en  possession  de  pres- 
que tout  son  ancien  territoire  (  Volierra  et 
Arezaw  seuls  lui  manquaient  encore),  pois- 
sante par  l'union  intime  avec  la  ville  voisine, 
Florence  osait  avec  confiance  regarder  en 
face  la  vipère  milanaise  ipii  allait  s'élancer 
sur  elle.  .Mais  l'archevêque  Giovanni,  alors 
(  hef  de  la  maison  Visconti,  sut  réunir  à  loi 
toute  la  noblesse  de  campagne  de  Toscane, 
soit  OQvenemeai,  comme  lea  Ubaldini,  les 
IntermineUi  chassés  de  Locques,  les  oomtes 
de  S.-Fioro  et  le  oomted'CJri>ino$onbieOf 
lorsque  celte  noblesse  se  prétendait  encore 
roie?uic  par  des  traités  avec  Florence,  iHa 
rattacha  par  des  liens  secrets,  ainsi  qu'il  fit 


(DM-  Villani,  i.  c,  cap.  97* 
(3)lfslavolti,1.e.,p.l0ft. 
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avec  les  Tarlati  d'Arez/.o,  cl  avec  ies  Ubcr- 
tim  et  les  Pazzi  du  Yaldarno.  Tout  à  coup, 
en  juillet  1351»  Giovanni  (de*  Viiconii)  da 
Ologgio  partit  de  Botogne  et  parut  devant 
Pistoja.  Le»  Ubaldlni  rompirent  la  paix  qui 
avait  encore  été  ronclue  avec  eux  par  la  ré- 
publique, et  iiK  en  liéreiil  Firenzuola,  qui  se 
releva  aussi lôt  de  ses  cendres.  Les  Tarlati, 
les  Ubertini  et  les  Pazzt  fireui  de  même,  et 
ranemUèrent  à  BiUiiena  une  arméei  la- 
quelle ae  joîenirent  deux  cent  cinquante 
laneea  de  rarchevèque(t).  Eo  août,  Gin- 
vannî  d^Olcggio,  voyant  que  la  prise  do 
possession  de  Pistoja  ne  pouvait  s'accomplir 
aussi  promptement  qu'il  l'avait  espéré,  se 
présenta  devant  Florence  elle-même.  Mais 
là  il  eut  à  aupporter  avec  son  armée  la  di- 
aetlo  dea  objeulea  plua  néœaaaireay  parce 
que  les  communications  lui  étaient  Inter- 
ceptées de  tous  cAtés, et  il  s'ouvrit  un  passage 
vers  le  Mugello.  Le  comte  Tano,  de  la  nou- 
velle maison  Albcrii,  qui  précédemment  s'é- 
tait liée  à  Florence  par  des  traités,  s'unit 
maiotenant  avec  lea  ennemie  de  b  ville*  Les 
comtea  Guidi  eeuls  demeurftrant  fidèles  à 
Florence ,  et  les  Aldobrandeschi ,  tant  que 
l'armée  milanaise  n'eut  pas  franchi  l'Arno , 
n'osèrent  pas  se  déclarer.  La  guerre  se  passa 
en  escarmouches  et  en  petites  entreprises.  A 
Arem  »  d*cè  lea  Boatoli  avaient  encore  été 
chaaaéa»  la  famOle  de  Brandagli  chercha  à 
ae  pooaaeràla  faveur  de  Téiat  d*agitation  du 
pays,  et,  avec  l'aide  de  quelques-uns  des 
possesseurs  de  la  force  publique,  à  se  saisir 
de  la  doiiunation  dans  la  ville;  mais  tous 
leurs  pians  furent  déconcertés,  et  ils  durent, 
comme  lea  BoitoK ,  abandonner  Arezzo.  Au 
contraire,  le  chef  de  la  maiion  Tarlati,  Piero 
Sneoone,  parvint  à  a*emparer  de  S.-Sepol- 
cro,  et,  de  concert  avec  Gabrielli  de  Guercio, 
à  empêcher  les  Pérugins  de  reprendre  la 
place.  La  conséquence  de  ces  actions,  qui 
eo  traînaient  Arezzo  et  Perugia  dans  la  lutte , 
Iht  une  ligne  entre  lea  quatre  villea»  Flo- 
rence» Sioioe»  Areaao  et  Perugia,  arrêtée  à 


(I)  H.  VUlani ,  i .  c,  Ub.  ii ,  cap.  6  et  7. 


Kmi  \n  BICCJ  DE'  MEDICL  109 
un  con{;rès  tenu  à  Sienne  en  décembre  1351, 
en  venu  duquel  une  force  militaire  de  trois 
nQle  cavaliers  devait  être  prise  i  la  aolde  et 
entretenue  â  fraia  commune  (1).  Ensuite, 
comme  l'archevêque ,  vers  la  fin  de  rhiver» 
fit  des  préparatifs  pour  continuer  la  guerre 
l'année  suivante  de  la  même  manière,  ils  en- 
voyèrent à  la  cour  pontificale  ,  et  demandè- 
rent au  saint-père  de  l'appui  contre  le  chef 
gibelin  de  Milan.  Hais  Varchevéque  hii- 
même  avait  déjà  foit  dea  démarchée  pour  ae 
réconcilier  avec  l'Église,  et  conune  il  pouvait 
ofTi  ir  do  p!us  riches  présents  que  les  magis- 
trats républicains  retenus  par  des  intérêts 
privés ,  il  l'emporta  auprès  du  successeur  da 
saint  Pierre.  La  guerre  recommença  au  prin* 
temps  de  135S  entre  lea  Florentine  et  la  no- 
blesse de  campagne  soutenue  par  Milan 
dans  le  Mugello,  entre  Perogiaet  cette  même 
noblesse  autour  de  Perugia  même.  La  fa- 
mille des  Chiaravaliesi  chercha,  avec  l'aide 
des  Gibelins,  à  s'emparer  deLodi;  mais  les 
Pérogina  empêchèrent  cette  entreprise,  et 
chassèrent  les  Chiaravaliesi.  Orvieto,  oh 
dans  le  mois  de  mars  BenedeHo  de*  Mo- 
naldeschi  fut  massacré,  se  rattacha  de  non- 
veau  aux  villes  guelfe»? ,  raais  seulement  pour 
peu  de  temps ,  ci  t.aiis  que  cela  eût  d'in- 
fluence sur  leurs  affaires;  car  la  ville  était 
agitée  par  dea  ftcliooa  fougueuses,  et  avant 
l'expiration  duprintempaPetruccio  di  Peppo 
Monaldeschi  parvint ,  avec  le  aeooura  dea 
Ubaîdini ,  h  s'en  rendre  maître. 

Cependant  les  villes,  voyant  que  la  cour 
pontificale  ne  les  aidait  en  rien,  avaient  cher- 
clié  à  entrer  en  négociations,  et  désiraient: 
déterminer  le  chef  temporel  de  l*empire  ro- 
main à  une  expédition  en  Italie.  Cortona,  qui 
s'était  attachée  fortement  aux  Gibelins ,  était 
avec  Bibbiena  et  Monte-Carelli ,  la  principale 
place  d'armes  dos  ennemis  de  la  figue  des 
Guelfes,  qui  ne  se  laissaient  point  troubler  par 
les  ambassades  de  cette  ligue  en  Bohême. 
Danarêtèt  lea  villes  obtfaireat  quelquea  avan- 
tagea. Au  moiad'août,  leaPérogina  et  lea  Flo- 


(1}  II.  Viltani ,  1.  c,  cap.  56. 
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de  Gubbio  rechercha  un  accommodement 
avec  les  Péru(]tns,  et  l'obtint  ;  Corlona  fut  vi- 
vement pressée.  Enfin,  comme  l'ambassade 
de  Bohême  revint  sans  avoir  rien  prpduit,  la 
li^ue  IfMCiiie ,  sur  la  proposiiioi}  de  Tarcbe- 
véque  de  Milan,  cossentit  à  eqtrer  eji  né- 
gociaiions  pour  la  paix  à  Sanapa»  sovaJaiDé- 
diation  de  Patio  de'  GambacOjrU,  llMNlune  le 
plus  important  do  Pise  (1). 

Pendant  que  ces  négociaiious  se  suivaient 
encore ,  les  Pérugias  et  les  Viennois  entrè- 
rept  en  bostilîtéf,  parce  que  la  famille  la  plua 
importante  de  MooUKPuicîfnp»  calfe  des 
cavalieri  del  Pecora ,  s'étail  divisée  en  deux 
factions,  dont  l'une  chassa  Tautre.  La  faction 
expulsée  trouva  plus  d'amis  à  Sienne,  la 
portion  demeurée  maîtresse  en  rencontra 
davantage  à  Perugia  ;  tandis  que  la  dernière, 
avec  le  iecourf  des  Pérugin^,  se  défendait 
contre  ses  ^veisiires ,  qui  »  sopteous  par  les 
Siennoia,  voql^ient  obtenir  de  force  leur  re- 
tour, Sienne  et  Peruf|ia  furent  divisées.  Les 
babilauls  de  la  dernière  ville  craignirent  de 
recevoir  par  les  conférences  de  Sarzana 
une  paix  qui  ne  leur  fût  pas  favorable.  Afin 
de  Sjo  ménager  la  pos^ibiUié  de  se  séparer  du 
traité ,  sans  trop  grands  dangers,  ils  recher- 
diérent  uoe  paix  particulière  a\  ec  la  ville 
voisine  de  Cortôna.  La  paix  gt'néralc  entre 
les  villes  de  l'alliance  guelfe  ei  los  (iibtlins 
fut  conclue  ensuite  vers  la  hn  de  mars,  et 
publiée  le  premier  avril  (2).  Elle  oonteoirîl  en 
substance  la  restitution  des  deux  côtés  de 
quelques  conquêtes,  et  la  fiKulic  de  la  ren- 
trée dans  leur  patrie  pour  tous  les  citoyens 
bannis  des  vîMfs  (îurrint  !o  r;iiprre.  î'orsonne 
n'en  fut  compioicmcnt  satistuit.  Néaumoios 
Perugia  donna  son  adhésion. 

À  HoDte-Pulciano,  un  aecommodanint 
fiit  ménagé  entre  les  partis ,  et  après  sa  con- 
clusion la  ville»  BOUS  la  réserve  de  sa  consti- 


(1)  M.  Villani,  I.  c,  UbaUt  cap.  31.  Trouci, 
1.  c,  p.  371. 

(9  M.  Villani ,  1.  c.,  cap.  S9,  en  Toieane  ;  à 
Hilan ,  la  puUicatioii  se  it  le  9. 


tntioo  particulière ,  fut  placée  le  3  mti  août 

le  patronage  de  Sienne  (1).  Au  mois  de  juillet, 
le  parti  Tarlali ,  à  la  itHe  duquel  se  tenait  la 
famille  des  Bofiognani ,  fut  de  nouveau,  avec 
le  secours  de  Nicri  delU  Faggiuola ,  chassé 
de  S.-Sepolcro,  et  après  quelque  temps  la 
place  passa  sous  le  commandement  de  Nîeri. 
Voyant  tous  leurs  ennemis  ramenés  au  même 
point  où  ils  s'étaient  trouvés  avant  la  guerre» 
les  Florentins  s'efi'orcèrent  de  tr^insformcren 
sujets  les  villes  ei  les  places  qui  s'eiaieni  con- 
fiées à  leur  ii^noria  ou  à  leur  patronage (^uor- 
dia) .  'En  août,  les  habitants  deS.-Giini|{fiaoo 
obtinrent  le  droit  de  bour|^isie  floreniloet 
qui  ne  les  poussait  nullemenlvecs  l^s  empIoi)|. 
de  la  ville,  attendu  quelescitoyensnésfloren- 
tins  pouvaient  seuls  y  parvenir.  Mais  les  ri- 
ches habitants  de  S.-Gimignano  se  transpor- 
tèrent DéaoïDoins  dans  la  ville  dominante, 
ceux  qui  restèrent  forent  traités  couimfi  Tau- 
tre  population  do  lerritoiTe  florentin,  et  Flo- 
rence fit  élever  une  citadelle  dans  S.-Gimi- 
[jnano ,  pour  contenir  quiconque,  serait  fllé-. 
content  de  cet  ordre  de  choses  (2). 

Cependaiii  un  ancien  capitaine  du  roi  de 
Hongrie ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  ch&; 
valier  de  Saint-Jean  de  Provence,  que  ^es 
chroniques  nomment  Framoriale,  avait  servi 
lacourponiificalo  dans  l'État  erriésiastique, 
et  enfin,  après  s'être  montré  infidèle  envers 
le  gouvernemeni  de  Rome,  avait  formé  une 
compagnie  militaire  des  troupes  de  merce- 
naires avec  lesquels  il  parcourait  la  Harche 
d'Ancône  et  le  duché  de  Spolétte ,  frappant 
partout  des  contributions.  Les  villes  guelfes 
de  To>;rane  ,  dont  la  li^ue  durait  encore  ,  se 
prt  [»,trerent,  lorsque  Framoriale ,  avec  ses 
bandes  sauvages,  campa  près  de  Fuligno  ,  à 
le  repousser  de  Ta  Toscane  ;  mais  lesPérugins, 
qui  depuis  longtemps ,  à  cause  de  la  mésin- 
telliecnce  avec  Sienne,  n'étaieotpas  très-at» 
tachés  k  la  ligue ,  se  laissèrent  engager  dans 
des  né^^o-iations  particulières  avec  les  enne- 
mis, et  moyennant  la  promesse  de  mèna{;o- 
menis  complets  pour  eux-mêmes,  leuraccor- 

(l)]f.ViUani,Lc.,e^.6l. 
M.  Villani,  l.e.,  cap.  96 
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dèrent  le  passage  parle  lerntoire  de  Monte- 
Polciano  et  de  Sienne.  Après  cet  acte  des 
Férugins,  tes  Siennois  conientirent  aussi  au 
passage  de  la  même  manière,  et  payèrent  en 
entre  i  la  compagnie  douze  mille  florina  d'or, 
et  aux  chc  fs,  en  secret ,  trois  mille  de  contribu- 
tion, pour  que  CCS  b.îndos  entrassent  sur  le 
territoire  d'Arezzo.  Les  Art  lins  se  résignè- 
rent aussi  à  des  contributions,  clalors  cesmas- 
ses  sauvages  se  Jetèrent  sur  le  terriioire  de 
Florence»  parce  que  les  prieurs  ne  vonlnrent 
pas  ae  décider  i  nn  payement  qui  aurait  at- 
tiré Framoriale  vers  la  Lombardie.  Les 
Ffnreniins  se  lièrent  avec  Pise,  pour  la 
résistance,  et  Florence  réunit  âmze  cents 
cavaliers ,  Pise  huit  cents,  pour  les  op[»oser 
aux  ennemis.  Le  Valdarno,  sur  lequel  Fra- 
morialè  s*étaft  d'abord  dirigé  ,  était  dabs 
ah  trop  bon  'éut  èe  défense;  il  revînt  donc 
dans  le  iSiennois ,  d'où  il  fut  encore  éloigné, 
U  fondit  ensuite  dans  le  Valdclsa.  Les  Pisans, 
SUT  îa  sommation  des  Florentins,  no  fourni- 
rent pas  leurs  huit  cents  hommes.  Les  Sien- 
koiis  ei  les  Pérugins,  qui  devaient  donner  du 
secours,  s'excusèrent  sur  leur  traité  avec 
PrisilUkriale.  Aloirs,  dans  leur  détresse,  les 
pneufa  de  Florence  songèrent  enfin  à  un 
aceommodemcnt  ;  mais  leurs  messagers,  qui 
restèrent  dans  le  ramp  de))uis  le  4  jusqu'au 
10  juillet  1354,  ne  purent  rien  obtenir  (pi'cn 
donnant  secrètement  aux  chefs  trois  nnlle 
flurias  d'or  et  à  la  compagnie  quarante- 
cinq  mine.  Les  Pisaiis  se  délivrèrent  de  la 
même  toanière  âvèc  des  présents  aux  chefb 
et  seize  mille  florins  d'or  à  l'armée ,  en  Sôirtc 
que  les  capitaines  promirent  de  ne  plus  visiter 
de  deux  années  lés  territoires  de  Florence  ei 
de  Pise  avec  leurs  armées.  Après  quelque 
séjour  à  Città  di  Castello ,  Framoriule  con- 
duisit sa  compagnie  vers  la  haute  Italie,  où 
3  la  laissa  sous  le  commandement  d*an  comte 
lando  (1),  et  lui-même  s'abandonna  i  de 
tout  autres  intérêts.  Comme  il  se  trouvait 
sans  suite,  il  fut  arnMé  et  décapité  à  Rome, 
comme  brigand  et  meurtrier,  le  20  août. 


(1)  \oyer.  pins  hsntdiTUonni; 


lit 

Dans  la  même  année  Charles  était  venu  en 
Lombardie,  et  tandis  qu'il  se  tenait  à  Man- 
toue ,  les  Gambncorti  de  Pise ,  de  concert 
avec  la  bourgeoisie,  lui  adressèrent  des  dé- 
putés, pour  lui  oflrir,  comme  Pise  l'avaitioo* 
jours  fait,  la  soumission  de  ta  ville,  et  en 
même  temps  pour  obtenir  de  lui  la  conBrma- 
tion  de  la  souveraineté  sur  Lucques.  Trente 
mille  florins  furent  présentés  an  roi  comme 
présent  de  joyeux  avéneaieiu,  et  autant  pour 
la  souveraineté  sur  Lucques;  aussi  Charles, 
après  des  sollicitations  de  cette  nâ'tuiie,  en 
dépit  des  efforts  des  marchands  lucqubis,  ac- 
corda-t-il  très-gracieusement  la  demande  (î). 
Bientôt  après,  le  roi  en  personne  vint  à  Pise 
le  18  janvier  LIS.',  et  fit  son  entrée  au  milieu 
des  plus  gran<U  témoignages  d'honneur. 

Cependant  le  vieux  esprit  de  faction  vivait 
toujours  en  éecrei  i  l^ise.  Lés  baini»acorti  et 
les  Agliati  gouyernaient  bien  la  ville  comme 
chefs  du  parti  Bcrgolini  triomphant;  înau 
le  parti  opposé  des  adhéirents  àés  comtes 
délia  Ilocca  avait  tbujoùirs  un  appui  daiis 
le  peuple  encore  animé  de  schiîments  gibe- 
lins; et,  quoique  les  principaux  de  cette  fac- 
i}On  eussent  été  expulsés,  elle-même  n'était 
hutlémèni  anéantie.  Depiîià  sa  ^éfiiite  die 
avait  changé  soa  inom  dé  Raspabtï  contre 
lui  do  Maliraversi,  et  un  chef  de  ce  parti, 
V^folîo  comte  de  Monle-Scudajo  (il  avait 
eié  prét  èdeniment  Beri;o!inol ,  avait  déjà  ga- 
gné la  faveur  de  l'empereur.  Avant  tout  cette 
fiibtbn  des  Ikattraversi  voulut  maintenant 
pWrfIter  de  la  prèseîicb  de  rempereur  i  jpise 
pour  bn  changement  dé  té  constitution,  et  se 
souleva  ouveriéiiient  le  19  janvier  au  cri  Je: 
(t  Vive  rempereur,  vive  ta  liberté  î  '»  Charles 
étouffe  ce  soulèvement,  mnis  il  mleva  leur 
pouvoir  aux  fiambacorli,  qui  dans  les  der- 
niers temps  avaient  été  capitaines  des  trou- 
pes mercenallvs,  panictilièremeni  aux  ca- 
pitirînes  actuels,  ^rancesoo  de'  Gambacorti  et 
Francesco  dé*  Agliati,  ne  laissa  plus  noinmer 
les  anciens  par  ces  capitaines,  mais  les  fit 
élire  librement  par  le  peuple  (2),  etfitéecor- 

(1)  M.  Villani ,  1.  c,  lib.  ir;  cap.  31 

(^Bt  dï  teBei^ttitellsipiy  ou  kui- 
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der  la  heâté  dereotrar  dans  karpatrie  à  plu- 

aiaursdes  principaux  des  MaltraTcrsi.  Fran- 
cesco  degli  Interminelli  et  ses  dcui  fils  Jacopo 
et  Giovanni,  qui  faisaient  tout  leur  po'^sibîe 
pour  recouvrer  la  domination  sur  Liicques, 
furent  traités  amicalement  par  Cliarles,  qui 
arma  Im  deai  jeune*  gens  clieTalien  ;  mais 
d'aittenn  ils  n'obtinrent  rien  (1).  AuseitAl 
l|ae  les  Gambacorti  s'aperçurent  que  leur 
influence  à  Pise  était  ruinée,  ils  offrirent  au 
Toi  la  signoria  sur  la  ville,  ot  il  i^ccof»!;!  sur- 
le-cliamp  (2).  Lps  troupes  de  Charles  occu- 
pèrent la  ville  dont  les  mercenaires  lui  ju- 
rèrent fidéTité;  il  reçut  radmiaistratioo  ab- 
aolne  dea  revenus,  et  sa  cour  de  Judtcauire 
non-seulement  concourut  arec  tous  les  trî> 
bunaux  municipaux,  mais  encore  forma  la 
dernière  instance  selon  la  plénitude  des  an- 
ciens iiroiis  des  rois  germaniques  dans  les 
rilles  d'Italie. 

Les  trois  plus  grandes  villes  gaellBB  de 
Toscane,  Florence,  Sienne  etPerugia  bslan- 
faieiit  pendant  oe  temps  sur  la  conduite  à 
teinr  envers  le  roi,  et  leur  situation  n'était 
pas  absolument  la  même.  Péru[;ia  dépen- 
dait de  l'Etat  ecclésiastique,  Florence  avait 
appartenu  à  l'empire,  mais  s'était  rachetée 
pluaienra  fois,  et  prétendait  en  droit  i  une  si- 
Uiation pteinement républicaine;  Sienne  n'é- 
tait détai^ée  de  l'empire  que  par  des  cir- 
con<5(anc^s  accidentelles;  elle  n'était  pnssée 
que  lentement  du  parti  gibelin  à  la  cause 
guelfe  qu'elle  avait  dernièrement  adoptée. 
Enfin  les  Florentins  et  les  Siennois  s'accor- 
dèrent pour  envoyer  des  députés  an  roi  ;  les 
Aréiios  toréunirent  an  parti  qni  ne  fbt  point 
adopté  par  Perugia.  Lorsque  les  envoyés 
parurent  devant  Charles,  veux  de  Florence 
parlèrent  en  citoyens  libres  et  indépendants 
de  sa  majesté;  mais  les  Siennois,  qui  depuis 
longtemps  étaient  btigoés  de  la  prééminence 
politique  des  Florentins,  le  reconnurent  sans 
oonditions  comnw  leur  iigmn*  L'exemple 


tnveni  forent  nommés.  CroniM  H  sp. 
Mur.,  Scrr.,  vol.  xv ,  p.  1009, 

(1)  Tronci ,  I.  c,  p.  378. 

(2J  M.  YilUni ,  I.  c,  I.  IX ,  cap.  US. 
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des  Siennois  Alt  fdvi  de  tooleslea  viUes  voi- 

sines  menacées  par  Florence  qui  n'étaient  pas 
encore  descendues  au  mémo  degré  d'assujet- 
tissement que  Pistoja;  cette  ville  se  serait  pla- 
cée au^si  volontiers  sous  la  suzeraineté  royale 
que  suuâ  l'autuiiLe  d'une  eue,  mais  elle  n'o- 
sait plus  laisser  éclater  ses  teotinenis  bos- 

i  tiles  contre  Florence.  Les  babitanlsdeS.-Mi> 
niato  négocièrent  secrètement  avec  le  roi 
Charles,  jusqu'à  ce  que, d'accord  avec  lui,  ils 
furent  assurés  d'un  protecteur  ronire  hi  rîié 
d(»iiHitanle.  Ceux  de  Vollerra  se  donncreni 
libremeiU  k  la  siytioria  de  Charles  ;  les  Aré- 
tins  seraient  aussi  passés  du  oftiédo  roi  s'ils 

'  n'avaient  pas  redouté  les  Tarlati,  leurs  ar^ 
dents  ennemis,  qui,  en  qualité  de  bons  Gibe- 
lins et  ennemis  des  Florentins,  devaient  jouir 
d'un  grand  crédit  auprès  de  Charles. 

La  démarciic  des  Siennois  était  venue  du 
collège  supérieur  des  neuf.  Ce' corps,  qui 
était  en  possession  de  son  pouvoir  depub 
une  suite  d'années,  élait  devenu  peu  i  peu  la 
propriété  d'une  partie  seulement  de  la  boor- 
geoisie  trafiquante;  car  environ  quatre-vinf;t- 
dix  des  principaux  de  ceuo  classe  s'étaient 
ligués  pour  veiller  en  commun  aux  affaires, 
s'entendaient  entre  eux  avant  chaque  pro- 
motion, etdonnaient  unanimement  leurs  voîz 
à  ceux  dont  ils  convenaient,  et  qui  sortaient 
de  leur  sein.  Cette  association  se  complétait 
elle-même,  et  paraissait  avec  le  temps  être 
destinée  à  former  une  corporation  domina- 
trice, à  s'élever  au  rang  d'une  nouvelle  no- 
blesse. Une  partie  de  l'ancienne  noblesse 
tenait  pour  elle  ;  l'autrej  avec  tous  les  popo- 
lari  qui  n'avaient  aucun  espoir  d'y  être  ad- 
mis, et  d'arriver  par  aile  aux  emplois,  lui  était 
opposée. 

Le  l"mars  1355  (1),  la  reddition  solen- 
nelle sans  condi lions  de  Sienne  s  ciait  faite 
par  les  dépotés;  le  k,  Volterra  accomplit  la 
même  cérémonie  i  le  8,  S.-Miniato.  Enfin  les 
Florentins,  s'ils  voulaient  obtenir  un  accom- 
modement supportable  de  Charles,  se  trou- 
vèrent réduits  eux-mêmes  à  Caire  reconnaître 


(1)  M.  Villani.  1.  c.,cap.  61.  C'Toniea  Sanese , 
ap.  Mur.,  Scrr.,  xv,  p.  IW. 
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par  leurs  députés,  au  moyen  d'un  serment  de 
vasselage,  la  suzeraiuetii  de  l'empereur, qu'ils 
avwent  aoptrami  si  «ntomnieiit  combat- 
tue (1).  L'accord  ac  fit  aux  conditions  soi- 
▼antes  :  aux  Florentins  et  à  leurs  alliés  dans 
la  noblesse  de  campaf^ne  était  assurée  amnis- 
tie pour  tous  les  atient;»!9  prAcédents  contre 
reru[)ire.  La  coutirmatioii  royale  était  don- 
née aux  statuts  et  lois  de  Florence,  même  à 
ceux  que  les  collé{;es  rendnâflni  à  Favenir, 
I*i1s  ne  portaient  pas  atteinte  an  droit  com- 
mun. Le  gonfalonier  et  les  prieurs,  ainsi  qne 
la  signoria  de  Florence  devaient  Atrepour 
jamais  les  vicaires  de  l'empereur,  ei  exercer 
à  sa  place  les  droits  de  l'empire;  enfin  le  roi, 
pour  ne  donner  lien  à  ancna  tnmble,  ne  de« 
vait  aller  en  personne  ni  A  Florence,  ni  dans 
aucune  place  florentine  ceinte  de  murailles  ; 
et  do  leur  côté  les  Floreuiins  s'engaf;eaient 
à  payera»  Charles,  jusqu'à  la  fin  d'août,  cent 
mille  florins  d'or,  et  pour  l'avenir,  annuel- 
lement, durant  sa  vie,  quatre  mille  florins  au 
fliotsdeniars(3). 


(f)  H.  Viliaoi,  I.  c,  cap.  73.  «B  poi  il  feciono 
(c*esi-à<dire  le  serment)  i  gin  ora  molio  inlhtla 

notlc.  Appresso  vennono  a  dire  vhc  iJsnrnmrnto 
délia  sommissione  non  voleano  chc  si  stcndesse  a' 
SQCcessori  ddl*  imperio ,  altro  che  alla  sua  co- 
rona  ;  a  questo  disse  T  iinperad<W6,  che  non  cre> 

dcva  rhc  vi  <\  strndcse,  porocchè  questo  si  dovea 
farc  Doniinaïamcnle  alLi  sua  per$oua«  ma  dovc 
a'  succcs$uri  aiidassc  ,  in  niuua  maniera  inteo* 
dca  a  dcrogareleloro  raglonl.  AppresM),  domao- 

tl;iroiio,  (  II.  T  u  I  jigi  e  statuli  faite  c  l'atli , 
o  chf  pcr  >i  facessoiiD  ptT  lo  rt'mtinr  di 

Fireiue ,  in  quuiito  le  comuiii  leggi  (  lu  droit 

commun.— Est'Ce  le  droit  remain,  ou  le  droil 
de  flef,  ou  lequel t)  nominatameotc  non  le  repu- 
gnassono,  \c  (Îovps'îp  per  «iioi  privilej^  confcr- 
mare.j)  Les  députes  durent  retirer  cette  de- 
mande. Mais  apris  l'aroir  rejeiée,  l'empereur 
accorda  tout.  La  cmclonon  du  traité  le  fit  le  SiO 
mars. 

(2)  A  l'occasion  de  ces  négociations,  M.  Vd- 
lani  «tome  l'ètendoe  du  territoire  flwrntin  i 
cette  époqne  :  «  in  questo  icmpo  il  comone  de 

FIrenze  tenea  Insuo  distrctio  la  Vnîdinicvolo , 
il  Valdarno  di  SoUo,  Pisloja  c  l  ri'.su  llt»  di  Si-r- 
ravalle,  c  tutla  la  nioulagna  di  Solto,  e  Code  ,  1 
mST.  A*1TALIE.  It. 


Ensuite  le  roi  (Charles  voulut  encore  déter- 
miner les  Florentins  à  la  funnation  d'une 
ligue  des  villes  toacanca,  sons  laaineraineié 
impériale,  dans  le  genre  de  la  conMdération 
des  villes  du  Rhin,  particulièrement  pour 
protôjjerla  liberté  des  villes  el  la  sécurité  dos 
campagnes  contre  la  puissante  et  indocile 
noblesse  do  campagne  et  ks  bandes  vaga- 
bondes des  mercenaires  ;  mais  il  ne  put  par- 
venir à  rien.  Le  33  mars,  jour  oà  la  con- 
clusion dn  traité  Ait  pobliéè  officiellement  i 
Florence,  le  roi  arriva  do  Pise  h  Sienne. 

Ceux  d«'s  Sicniiois  qui  ,  scl(in  leur  classe, 
avniont  des  prétentions  à  prcii'Ire  part  au 
gouvernement ,  mais  se  trouvaient  exclus  des 
emplois  par  l'union  des  principaux  citoyens, 
rérôlorent  alors  de  mettre  à  profit  la  pré- 
sence de  r  empereur  pour  inirodotre  an  chao' 
gement  dans  la  ville  ;landisqued'un  autre  côté 
l'association  supérieure,  ayant  fait  obtenir  au 
roiunereconnaissjinee  sa  ^s condition,  se  flat- 
tait de  s'élever  |jar  iui  au  ran{<  d'une  corpo- 
ration dirigesnte,  et  de  derenir  privilégiée. 
Mais  déi  le  second  jour  après  Tarrirée  de 
Charles  (1) ,  les  Tolommei,  les  Malavolti ,  Pic- 
colomini  Saracini,  une  partie  des  Salimbeni  ; 
qui  tous  étaient  opposés  aux  neuf,  avec  une 
partie  des  popotari  des  dernières  classes, 
poussèrent  le  cri  ;  «Vive  rempereorl  i  Imi 
les  neuf  et  leurs  impôts!»  Des  violences  de 
toute  e^^pèce  furent  commises ,  les  registres , 
les  casiers  où  se  déposaient  les  bulletins  fu-» 
rent  hn^lé^  nu  milieu  de«î  insultes  et  des  ou- 
trages, et  le  roi ,  qui  ne  prif  aucune  mesure 
contre  tous  ces  excès,  convoqua  le  lende- 
main (  26  mars  )  la  botnrgeoisie  à  une  grande 
réunion,  regut  du  peuple  Im  ngnoria,  nomma 
ensuite  le  patriarclie  d'Aquilée  (S)  pour  son 

e  Laterina ,  c  Montcgeminoli ,  e  la  terra  di  Bar- 
ga  con  più  castella  di  Garbgnana,  e  castel 
S.-Niccolo  col  suocontado,  e  lamontagna  fio- 
rcnfina  ,  r  moite  al>re  terre  e  castella  che  per 
brevità  non  si  nomiaano,  e  la  nubile  terra  di 
Sangindgnauo  e  diPrsto,  avegoacbè  già ,  corne 
è  detto ,  erano  ridolte  s  contado  di  Firenze.  » 

(  1  ]  CroKêcaSmutit  ap>  Murât.,  Sert,,  vol.  x  v, 
p.  147. 

(2]  Celait  un  frù  e  de  l'empereur  Nioul.  s. 
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vicaire»  et  abattit  pour  jamais  le  coltége  des 
neuf.  Les  membres  de  rassociatimi  qui  s*é- 

laii  miso  en  possession  des  places  des  neuf 
s'enfuirent  do  la  ville  pour  l'chappcr  h  des 
persécutions  uUérieurcs  (i).  Ils  furent ,  ainsi 
que  leurs  liU,  déclarés  inhabiles  aux  charges 
de  la  ville ,  et  le  roi  nomma  une  coamussiuo 
tirée  des  autres  j)Oj>olari  et  de  la  noblesse 
pour  donner  à  la  ville  une  nouvtdle  conatîtu» 
tion  [2) .  Cette  constitution  plaçait  &  la  této  do 
la  ville  dou/o  si(jnori  pnpnhtri  qui  devaient 
résider  dans  le  palais.  A  leurs  séances  étaient 
appelés  avec  voix  délibérative  (selon  la  chro- 
nique dans  Huratori  )  douze  nobles  qui  pou- 
vaient demeurer  dans  leurs  maisons ,  et  ces 
douze  s'appdaient  le  collegio.  En  outre  »  on 
institua  un  conseil  do  bmji;;cois  de  quatre 
cents  (  dont  cent  cinquante  nobles  et  deux 
cent  ciuquanie  pupolari  ) ,  le  consiglio  géné- 
rale. Les  signori  et  le  collegio  davaieat  clian- 
ger  tous  les  deux  mois,  le  eonsig^io  tous  les 
six  mois.  Toutefois  ta  oommisstoo  et  le  pa- 
triarche conservèrent  le  pouvoir  suprême. 

Les  néf^ocialions  du  roi  avec  les  Arélins 
étaieiki  de  beaucoup  les  plus  difficiles  :  tan- 
dis que  les»  Tarlati  et  les  UUertini  vuuiaicui 
faire  adopter  i  la  cour  de  Charles  la  garsatie 
de  leur  retour  dans  la  patrie ,  les  députés  des 
Arétins opposaient  à  celti^  prétention  la  ré- 
sistance la  plus  décidée.  Kiifin  le  roi  s'aper- 
çut (|uc  ces  <]cn\  familles  nobles  s'étaient  con- 
duites trop  insoicmuient  ù  Arez^o,  et  ne  les 
soutint  plus.  Ensuite  rambassade  «rétine, 
vers  la  fin  de  mars,  à  Sienne,  lui  prêta  le  ser- 


(t)  U,  VlUsnl ,  1.  c.,  esp.  81 1 9SL  Besnconp 

de  citoyens  qui  avaient  appartenu  à  l'cs-parti 
dominant  furf  nt  tu»  pnr  If  peuple.  Tontes  leurs 
maisons  furent  pillées,  tt  eti  partie  dciritilcs. 
Crwica.  SantM,  I.  c,  p.  148.  Que  Von  vole  en- 
core sur  CCS  événements  Malavohi,!.  c,  p.  112. 

chrofiiipu'S  dans  .Mui'iî.  ri  i  i 
voiii  ne  s  occordcul  pas  sur  la  réunion  de  celte 
coromitsion.  Ls  première  paraît  mieux  fond^  ; 
elle  (lit  <pril  y  avait  duu/.e  DObles  et  dix-huit  |W» 
pùlari.  Il  y  aurait  seulement  à  voir  si  h<i  der- 
niers avaient  été  .clioijiis  d'après  les  quatre  fac- 
tions des  Tolommcl  «  des  Salimbeni ,  Piccolo- 
piinl  et  UsIsvoUî. 


GBAP.  HL 

ment  de  fidélité  et  hoomagn.  lIoMapnl* 
ciano,  o&  s'étaient  réconciliés  las  divan 
membres  delà  maison  des  Cavatieri,  animén 

auparavant  de  sentiments  d'hostilité  mu- 
tuelle ,  |ir(^Bta  des  troubles  de  Sienne  pour  se 
dérober  à  lu  suzeraineté  siennoise,  et  les 
Cavalieri  y  furent  installés  par  Charles  pour 
ses  vicaires  (1).  Le  S8  mars ,  le  roi  quitta 
Sienne  pour  reoev<Mr  la  couronne  impéiialt 
à  Rome.  Le  coorooo^ent  se  6t  le  5  avril  » 
et  l'empereur,  conformément  à  la  promesse 
faite  au  pape,  quitta  Home  le  ra<^mp  jour.  Le 
19,  il  revint  à  Sienne.  11  prohude  sua  «ejour 
pour  gagner  entitoameot  à  lui  le  bas  peuple, 
afin  de  pouvoir  à  son  gré  coDf6rer  la  s^wieri» 
de  la  ville  à  son  frère  naturel,  le  pairiarcbe 
d'Aquilée.  Le  peuple  y  consentit ,  et  obtint 
en  récompense  tous  les  emplois  lUunicipauK 
(]ue  le  f  ignore  Ht  occuper  par  des  hommes 
tirés  de  6ou  «eiu.  Lo  5  mai ,  Charlei»  quitta 
Sienne  et  se  rendit  à  Pise.  tadaot  qu'U  aa 
traavait  dans  cette  ville,  Franoeieo  d«iiU  la- 
teroriadli ,  qui  était  irrité  conlre  r«Bperear 
parce  qu'il  ne  lui  avait  p;i'î  rondu  In^ignoria 
de  Lucques  '2^,  s'arma  pour  les  Mallraversi 
ou  Raspanti ,  et  projeta  de  conquérir  par  la 
force  la  domination  dans  Pise  pour  cenx-d, 
afin  de  se  rendre  maître  ensuite  dans  Lue- 
ques  ;  mais  Charles ,  informé  de  ses  prépa- 
ratifs, l'expulsa  de  IMse,  et  bannit  aussi  im- 
médiatement après  les  fils  de  Castruccio, 
Arrijjo  et  rialloraiio  :  Valerianol  3).  Ces  der- 
niers, atiribu.ttii  la  faute  de  leur  disgrâce  à 
Francesco ,  qui  leur  avmt  déjà  causé  tant  do 


(f)  Halsvoiti,  I.  c,  p.  119  b.  11.  VUlaai , 

lili.  V,  cap.  20. 

Ail  fond  Francesco  se  conduisit  en  ingrat  ; 
car  l'empereur,  par  un  diplôme  du  8  mai,  lui 
avait  accordé  la  ^cairie  de  Coreglla  dsnsls  Gar- 
fa^nana  (  oinmc  un  comté  particulier,  et  Séparé 
à  l'avenii  <lu  li  r  i  itilirc  IiiO(iiiiiis  ,  river  qn:  ranle 
et  une  liourçades  et  villag:^.^  en  tiei  de  l'empire. 
Cr.  JUemorie  e  doeununU  per  ttrv.  alC  istoria  di 
Ittoss,  vel.i,p.d83. 

(3)  Ces  derniers  tenaient  pour  les  Borgolioî , 
et  se  finttaicnt  par  ceux-ci ,  romme  Francesco 
par  Kaspanti,  d'ohtcuir  Lucquus.  Çtoiùm 
éiPita»  ap.Hnrsteri ,  Sarr,,  vol.  xv,  p.  1099. 
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tort,  furent  exaspérés  au  dernier  degré  ;  ils 
l'invilèrentà  vonirdansun  de  leurs  domaines 
de  campagne,  où  ils  se  rendireni  d'av.nKP, 
l'accueillirent  avec  amitié ,  le  frappèrent  [tar 
4errière»  et  le  renverièrent  tandis  qu'A  oon* 
templaît  la  aiagoifioence  de  l'édificet  et  blee- 
•àrent  ensuite  mortellement  Tua  deaes  tta, 


Jacopo,  qui  ôtiiil  avec  lui  [V  . 

Le  jour  même  où  rc  crime  él-tit  accom[»li 
(18  mai),  le  peuple  se  soulevait  à  SicMuio  con- 
tre le  patriarche ,  qui  l'avait  favorisé ,  mais 
ii*avait  pas  instiuié  Télat  démocratique 
comme  le  souhaiiait  le  f»eiiple, alors  avide  de 
domination.  Le  patriarclie  dot  consentir  h  ce 
que  la  signoria  des  douze,  qui  .Tv^ii!  ^té 
non  pas  ajournée ,  mais  supplantée  |)ar  la 
sienne,  entrât  enBn  en  fonctions,  et  que  tous 
les  règlements  se  isseol  en  leur  nom.  Un 
pone-drapeaa  de  la  ville  ftit  installé»  et  à 
cette  dignité,  comme  aiiooll^  des  douze, 
forent  portés  des  gens  des  corporations  In- 
férieures. 

Lorsque  l'empereur  apprit  ces  troubles  de 
Menne ,  et  qu'à  Kse  le  parti  des  Raspanti , 
tedfgné  du  «eortre  de  F^eesco,  Pattrl'- 

buait  à  l'influence  des  Gambacorti ,  et  que  la 
ville  était  dans  l'agitation ,  il  fut  livré  à  une 
vive  inquiétude;  car  la  plupart  des  Alle- 
mands ,  après  son  couronnement  àilome, 
ravaieui  quitté  au  retour.  En  même  temps 
les  Plsans  craignaient  que  Charies,  qol  aTait 
Mt  occuper  par  ses  gens  le  fort  d' Agosta  des 
laterminelli ,  •\  Lurques,  ne  détach<At  Luc- 
qne?  de  Pi-^e  :  tous  les  intérêt  de  p  irti,  Has- 
panti  comme  Gambacorti ,  se  réunirent  pour 
empêcher  un  tel  démembrement.  Comme  les 
Mies  de  sobum  chargées  des  armements  des 
Ffsans  descendaient  de  F  Agosta  de  PisOi  et 
marchaient  parla  roe  oà  demeurait  le  comte 
Pafctta  di  Montescudajo,  celui-ci  courut  aux 
armes  avec  le  j)arti  des  Raspanti.  Le  peuple 
se  précipita  de  son  côté,  et  les  cavaliers  alle- 
mands, voulant  se  rassembler  près  du  dôme, 
pour  protéger  l'empereur,  y  forentassaiUlsde 
piems»  et  plnsiears  finent  tués.  Franceseo 

(1)  ViiiaDi ,  Lc.>  csp*  87.  D  M  mourut  pasde 
tel  Uesiares. 


et  Lolto  de*  Gambacorti  se  trouvaient  sans 
armes  dnns  !a  flemeurc  do  rctnpereur.  T'ar- 
tuiommeu  ei  Piero  de' (ianibacorli  .niin  rs  du 
cardinal  d'Osiia.  Le popolo  grasso  de  la  ville, 
qui  appartenait  au  parti  Bergolini ,  se  ras- 
sembla devant  la  maison  des  Gambacorti , 
dans  l'intention  de  les  suivre,  de  quelque 
cAté  qu'ils  se  tournassent.  Au??«;ilAt  que  les 
chefs  des  Pn^pniui ,  rafotta  di  Moniest  ud,\]o 
et  Lodovico  dclla  Uocca  s'aperrurenl  de  ces 
dispositions,  ils  prétcudircnt  avoir  pris  les 
armes  pour  Temperenr  contre  les  Gambacorti 
et  le  popolo  ^assn ,  que  Charles  aurait  voulu 
faire  massacrer  (1).  Charles,  qui  s'était  déjà 
cru  perdu,  leur  amrtlr»  rni';?itt5t  ce  qu'ils 
voulaient,  fil  cîiar(jcr  ses  troiqies  avec  les 
Kaspanii  sur  les  Bergolini,  et  arrêter  les 
quatre  Gambacorti  qui  étaient  en  son  pou- 
voir et  celui  dn  cardinal.  Les  maisons  des 
Gamlracorti  forent  brûlées  et  déiruites ,  et 
l'on  arr^tn  de  la  famille  Gherardo,  de  leurs 
adhérents  Beniiicasa  Guinterelli ,  CeccoCin- 
quini,  Piero dell'Abbate ,  Nieri  Papa,  l'go 
di  Quitto,  messer  Gneifo  de'  Lanfranchi , 
masser  Piero  BagK  de*Gnalandi,  messer 
Ro-^sode'  Sismondi,  et  plnaienrs autres. 

Ceci  arriva  le  21  mai,  et  comme  la  nouvelle 
en  fiit  connue  \  Lucques  le  22,  les  Lucqnois 
se  levèrent  aussi ,  enlevèrent  l'Agosta  avec 
le  secours  des  habitants  des  environs ,  mais 
ae  laissant  ensuite  apaiser  parles  citoyens 
plus  richeset  plus  iroportants,qoi  redoutaient 
leur  domination  tyrannique  comme  suite  d'an 
soulèvement  popuI;iire ,  et  ceux-ci  livrèrent 
de  nouveau  la  ville  aux  Pisans;  mais <\  Sienne, 
io  bas  peuple  devenait  chaque  jour  plus  in- 
iolent ,  etie  ff7  mai,  le  patriarcbe  se  trouva 
fort  heareox  de  pouvoir  quitter  la  ville  sain 
et  sauf,  abandonnant  la  signoria ,  qui  resta 
maintenant  au  pouvoir  des  dernières  corpo- 
rations. Pendant  ce  temps,  outre  Moutepol* 


(1)  Pour  c"  elnngement  do  conduite  des  prin- 
cipaux RaspjHiti ,  voyez,  outre  Villani,  la  Cro- 
mica  diPUa,  ap.  Murât.,  Scrr.,  voL  xv,  p.  1030, 
qal  en  diflëre  un  peu  dans  quelques  particula- 
rités, mm  s'ncrnrdo  dans  Ics  faits  principaux 
avec  le  récit  de  Villani. 
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ciano  et  Montalcino,  Massa  et  Grosieio  s'é- 
taieat  aossi  détachées  de  la  iiffnoria  aien- 
notse,  sous  laquelle  elles  étaient  placées 
arant  l'arrivée  de  Charles. 

La  torture  nrracha  ensuite  auxGambacorti 
tous  les  aveux  qu'on  voulut  en  obtenir.  Trois 
d'entre  eux,  iranceico,  Lolto  elBartolom- 
mco,  qui  étaient  frères,  et  arec  eox  Ceoco 
CinqQÎnt ,  Nieii  Papa ,  Ugo  di  fiuitio  et  Piero 
dell*  Âbbate,  tous  riches  popo/an  de  Pise, 
curent  la  itMo  ti  inrlu'e  à  Fisc ,  le  26  mai.  Le 
comte  P.ifetta  et  le  comte  Lodovico  restèrent 
les  principaux  de  Pisc  (1);  mais ,  coninic  aus- 
sitôt après  le  départ  de  l'empereur,  ils  ne  se 
trourèrent  poinl  assez  puissants  contre  leprs 
ennemis ,  Âs  détermiiièrent  Charles  à  lenr 
donner  un  vicaire  impérial  dans  la  personne 
de  Marku     ,  évéque  d'Augsburg. 

Après  de  tels  événements ,  Charles ,  vou- 
lant protéger  sa  retraite  contre  tout  accident, 
avait  rédssaé  des  Pisans  le  droit  de  nKtlre 
garnison  dans  Pietra-Sanla  et  Sanana ,  qui 
alors  leur  appartenaient,  et  il  Pavait  Qbtenii 
avant  l'exécution  des  Gambacorti.  A  la  noa- 
velle  que  le  patriarche  pourrait  bien  aussi 
quitter  Sienne,  il  se  mit  à  l'instant  en  route 
pour  r  Allemagne,  le  jour  même  où  le  prélat 
sortait  de  Sienne,  le  lendenaîa  de  resécntion 
des  Gambacorti. 

Aussitôt  que  le  patriarche  fiât  parti,  les 
Siennois  enlevèrent  Massa  di  Maremma, 
qu'ils  ruinèrent  presque  entièrcmoni  ;  nuis 
Grosseto  retomba  aussi  sous  la  siguoria  de 
Sienne  (-2).  Montalcino  et  Montepulciano  se 
maintinrent  seuls  en  liberté. 

Tandis  que  Charles  était  encore  iPietra- 
Santa ,  Altino  (3),  fils  daCastruccio,  occupa 
Monteggoli ,  fort  pisan  do  voisinage ,  puis  se 


(f  )  M.  Villani ,  I.  c,  cap.  37.  La  Cronka  H 
Pùa  nomme  parmi  les  dc^capités,  à  la  (ilaco  de 
Piero  deir  Abbatc  ,  Giovanni  délia  Bracrho. 

(2)  Ctvnka  Stmue ,  ap.  Muratori ,  Scrr.,  vol. 
XT,  p.  152. 

(3)  C'est  ainsi  que  le  nomment  Vtllani,  I.  c., 
cap.  52 ,  eiTronei ,  I.c.,  p.  mî.  li  éJait  fils  il' 
légjtbutt  de  Cwiruccio.  CronfcaSoww,  I.  c, 
pi  iSm* 
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rendit  à  Fempereur,  et  foi  livré  par  oelal-d 
anx  Pisans,  qui  lui  tranchèrent  la  téte.  Le 
11  juin,  Charles  quitta  Pietra-Santa ,  et  se 

mit  en  route  pnnr  la  Lombardic.  Au  nit'mo 
temps,  le  b-is  l  enple  de  Sienne  se  leva  de 
nouveau  en  tumulie,  et,  à  l  insiigAiion  de 
Salimbene  Giovanni  d'Agnolino  Bottoni ,  de- 
manda la  résignation  formelle,  par  la  no» 
blesse ,  de  toute  participation  itux  allures 
municipales  [V,.  Le  parti  opposé  des  To- 
loinmei  t  liercliii ,  par  une  conduite  encore  plus 
populiiire,  à  l'eni[)orler  sur  les  Salimbeni,  et 
les  ouvriers  furent  reconnus  pour  la  classe 
dominante.  Ensuite  les  Siennois  s'unirent 
étroitement  avec  les  Pisans,  ches  lesquels , 
après  la  chute  du  popefo  jp'otio,  rancienne 
miblesse  et  les  démises  corporations  étaient 
devenues  concurremment  prépondérantes, 
et  les  deux  villes  défendirent  Garfagnana  et 
Lunigiana  contre  les  atta(]ues  des  deux  fils 
encore  eslstants  de  Caatraocio,  Arrigo  et 
Gallerano ,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci ,  renon- 
çant à  Teapolr  de  pouvoir  ressaisir  Lucques, 
retournèrent  dans  les  cantons  du  Pô,  d'où  ils 
étaient  sortis ,  pour  y  mener  comme  aupa- 
ravant !a  vie  de  comhitirru 

Les  Siennois  furent  moins  heureux  sur  un 
antre  point  qui  les  louchait  de  plus  près. 
Ils  entreprirent  sur  Montepulciano  des  atta:< 
ques  qui  échouèrent ,  et  qui  finirent  par  dé* 
terminer  les  Cavnlieri  à  [ila-  er  leur  ville  sous 
la  protection  de  Penigia;  par  là  ce  parti  ol>7 
tint  toute  la  sécurité  qu'il  désirait  (2). 

A  Florence,  quoique  l'on  eût  déjà  com- 
mencé è  élever  S.  Casciano  pour  la  sAretéda 
territoire,  Ton  était  toujours  dans  un  graad 
embarras  à  cause  des  dettes  de  l'État ,  dont 
la  masse  avait  extraordinairement  grossi  an 
milieu  des  précédents  désordres  et  de  l'état 


(1)  C'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  que  le 
coJhqio  di  s  douze  nii  six  nobles  qui  étaient  ad- 
joints aux  douze  signori  popolari  devait  être 
supprimé. 

(â)  Sur  la  reddition  de  Montepulciaflo  i  Ps- 

rugia  ,  qui  nomma  depuis  le  capHano  ot  le  po- 
destat ,  voyez ,  outre  Villani,  la  Croniea Sa»€êe, 
l.c.,p.  iôi. 
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d'agitation  o&  ron  anli  été  jeié  trop  souvent  ; 
roo  catayait  i«it6t  d'un  rwiède»  tantôt  d*an 


florentitti  occupaient  un  chftteaa  fort,  d*où 
ile  faisaient  des  oxeur«ions  sur  le  territoire  de 


antre.  Dans  ce  temps  >  Ton  fit  ud  état  de  la  leur  patrie ,  favorisés  de  secours  clandestins 
propriété  foncière  des  hiibitnnis  do  la  ville  I  par  les  Pisans.  Los  Floreniins  usèrent  de  ré- 


el du  territoire ,  afin  d  asseoir  sur  celte  base 
un  impôt  pour  l'extinction  des  tlrtics  :  ninis  il 
se  trouva  ensuite  que  la  propriété  circulait 
ii  rapidement  qu'avant  â*^tre  assez  avancé 
dans  le  travail  pour  avoir  un  aperçu»  tout 
éiait  déji  changé  dans  ce  que  Fon  avait  déjà 
cm  fixer.  On  laissa  donc  ce  travail,  et  l'on 
persévéra  dans  le  de  sordre.  Si  l'on  fait  abs- 
traction de  t  es  embarras  Hnant  iers  cl  des 
inquiétudes  causée-s  par  les  bandes  8auva{îes 
du  comte  Lando,  qui  déterminèrent  Flo- 
rence, Pise  et  Perugia  (1)  à  s*nnir  de  non- 
vean  par  one  étroite  alliance ,  les  jours  qui 
suivirent  s'écoulèrent  pour  Florence  et  pour 
tonte  la  Toscane  dans  te  calme  vi  le  repos. 
La  mort  du  chef  de  Ja  maison  T.irlati ,  Pie- 
tro  Sacconi»  contribua  à  cet  liotirciix  éiat. 

Au  aMnmencement  de  l'aimée  ^uivanle, 
1356,  les  anxiani  de  le  ville  de  Pise  se  saisi- 
rent do  comte  Pafetia  »  ainsi  que  de  ses  plus 
paîsiaDisadbireois,  et  les  mirent ,  sous  une 
forte  caide»  dans  l'Agosta  (S).  Le  vicaire  de 
l'empereur,  privé  d'influence  ,  ne  put  rien 
empêcher,  ei  dans  cotto  ville  aussi  la  classe 
inférieure  des  citoyens,  à  laquelle  les  iiublt^s 
avaient  tenu  léle ,  .  s'éleva  de  plus  en  plus. 
Les  Afélina,  pour  mieut  contenir  les  TarUil , 
élevèrent  dés  cbAteaux  forts  qui  dominaient 
les  piinnigfs  do  Pietra-Mala»  Bibbieua  et 
Gaerina,  et  organisèrent  une  milice  perma- 
nente pour  Iri  firoteciiofi  de  leurs  terriloires- 

Dans  la  suiie  rio  l'année,  i^nir  iio,  faibles 
motifs,  la  mésintelligence  s'éleva  entre Pisq 
et  Florence ,  qui ,  unies  en  plosietirs  pointa 
par  la  BécaBSllé  du  moment ,  étalant  toujours 
animéea  d'une  jalpnaie  mercantile.  Des  exilés 


(I)  Sienne  n'entra  pas  dans  cette  ligne ,  ptrce' 
qv*eUe  était  irritée  contre  Perugia  an  snjet  de 

Montepalciano. 

(T  Pf^fft'a  dut  mourir  bientôt  après ,  car  Vil- 
lani  en  parle  comme  n'existant  plus,  dans  son 
Kv.  XVII ,  cap.  40  »  a  récession  de  choses  qui  se 
npportent  à  rannèe  iaS«. 


prés.iilles  en  ponssnn?  qneKîues  chefs  de  trou- 
pes mc!  ceiKiires  à  se  logerdans  une  bourgade 
pistolésienne,  cl  les  soutenant  secrètement 
dans  leurs  attaques  sur  le  territoire  pisan. 
Ainsi  Ton  conservait  seulement  l'apparence 
de  la  paix  tout  en  faisant  la  guerre,  et  comme 
en  juin  I35G  les  Pi;-ans  réduisirent  la  liberté 
de  rommerce  dont  les  KIoreniiiis  jouissaient 
(  luv.  eux 'I ces  derniers  no  cunnneruèrent 
pas  layuerre  pour  «.elle  infraction  aux  pré- 
cédents traités,  comme  le  désirait  le  parti 
dominant  à  Pise  afin  de  se  fortifier  dans  le 
pouvoir  ;  mais  ils  prirent  la  résolution  do 
faire  venir  leurs  marchandises ,  non  plus  par 
Pise  ,  mai*;  |«ar  Talanione ,  dans  le  Siennois , 
diU-ileii  r  iitcr  (le plusgrands frais.  De  celte 
résolution  naquit  pl.us  lard  une  haine  impla- 
cable  entre  Pise  et  Florence  (à). 

Comme  Talamone  n'était  pas  encore  dis- 
posé pour  ce  transit ,  il  fallut  que  les  dix  qui 
formaient  le  collège  chargé  du  commerce  ma- 
riiimc  '.ilieci  de!  mare]  conclussent  un  traiié 
avec  Sienne  rel.tlivemenl  à  la  construction 
d'un  port ,  au  tracé  de  rues,  aux  mesures  de 
sûreté,  etc.;  et,  dès  le  mois  d'août,  toutes  ces 
affaires  se  trouvèrent  réglées ,  et  l'on  a'étai^ 
engagé  de  partet  d'autre  pour  dixannées(3). 
Comme  Florence,  en  raison  de  la  rèsideneedo 
tant  de  grands  négociants  et  banquiers ,  élait 
devenue  infiniment  plus  impoi  tante  que  Pise, 
par  la  détermination  des  I  loieniius ,  celte 
ville  se  vit  loul  à  coup  abandonnée  d'une 

  —  ■  ^ 

(I)  Viliani .  i.  r..  lib.  vi ,  cap.  47. 

(*2)  «  I  Fiorcntini  conosceodo  la  loro  (cellè 
des  Pisans  )  m;i)i7ia  non  vollono  pcrù  rompere 
lapacc»  ma  teonero  più  consigti  e  trovarono  i 
loro  cittadini  totti  acoonci  di  portsre  ogni  gra- 
veaza  e  ogni  S|)csa  e  intéresse  cbe  inrorrcre  po^ 
tcsse  airarti  c  alla  mercataozia ,  tnnan/i  che 
volessono  compnriiirc  un  danaio  di  dazio  o  di 
gabclla  cia  Pisani  coulro  alla  loro  francbigia.  » 
/èid.»  cap.  48. 

(3)  Sur  ce  traité,  que  l'on  consulte  auili  la 
0«n*  d<  Mm»  ap.  Morat*,  xv«  p«  Ittéw 
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qtinritité  de  niarctinnrls  amluilanis,  de  pres- 
que tous  les  voiiurietii,  de  beaucoup  de 
marim;  Im  auberges  6t  lei  eipédlteun  m 
tronfèrentaans  aliment*  tÊOMtmfM,  Von 
n'avait  pas  songé  à  la  perle,  mais  fl  était  trop 
tard  pour  remédior  an  mal.  Les  Florentins 
persistèrent  dans  leur  décision  '1^,  f  t  pros- 
crivirent même  toute  cooiniunication  com- 
merciale avec  Pise.  Dans  cette  déirone,  tes 
Pisans  durent  dimber  assistance  auprès  de 
leors  anciens  ennemis  les  Génois  ,  ou  plutôt 
auprès  du  doge  Bocca  Nern.  Celui-ci  s'unit 
efleclivemcnt  à  ^nx  pour  empêcher,  ati 
moyen  d'entreprises  militaires  faites  en  com- 
mun ,  la  fréquentation  de  la  route  de  Tala- 
mone.  Les  Pisans  commencèrent  anssi  par 
Mve  des  hostilités,  et  tentèrent,  mais  en 
tain ,  de  s'emparer  d*Uizano  et  d'autres  pla- 
ces dans  le  Valdinievole. 

L'on  a  déjà  raconté  comment ,  en  juil- 
let 1353,  Nieri  délia  Faggiuola  s'était  saisi 
de  la  «t^norîn  'de  8.-Sepotcro.  Nierl,  et 
après  sa  mort  son  Hls  Francesoo  firent  tout 
leur  possible  ponr  conserver  ce  pouvoir,  oh 
ils  furent  souvent  attaqués.  Enfin  Francesco 
se  sentant  trop  faible  contre  1rs  efforts  de  la 
bourgeoisie,  ofFnt  dp  quitter  la  jilace  moyen- 
nant six  mille  florins  d  or.  La  portion  gibeline 
de  la  fimllle  Bogognani ,  d'aboi^  tonte  dé* 
Iroaée  aux  Tarlatit  nais  plus  lanl  an  Fag* 
giuola ,  prétkn  snbir  nne  domination  étran- 
gère plutAt  qtip  reîîp  d'un  ronritoyen  {guelfe, 
et  convînt  de  vendre  ta  signoria  à  Perugia  ; 
mais,  au  premier  soupçon  d'un  tel  traité ,  les 
baMtants  se  sovtefkienten  armes ,  menèrent 
Faf^oolaet  ses  genssor  le  territoire  de  Gittà 
2K  CasteOo,  et  dussèrent  tons  les  llogo- 
gnant  f5). 

Alors  les  Pémfpns  songèrent  à  étendre 


(1)  Te  ne  furent  pas  seulement  fe<j  marchands 
florcntias,  leurs  employés  et  serviteurs,  qui 
quittèrent  Pise  ,  mais  eucore  les  Génois ,  Pro- 
vsDfMi,  Caialam  et  aesres .  qui  entrelenslent 
le  plus  de  relations  avec  les  Florentins.  Pise  fat 
pre«<ine  déserte.  Cf.  Villani,  1.  10».  m, 
cap.  ii, 

(99  VillMrf,  k  e.,  Bk  fit,  Cip.  M. 
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lenr  signoria  de  tous  cfttés ,  et  iTécartèrent 
dans  leur  condttiledtola  politique  observée  à 
Florence.  Tandis  qoe  les  Florentbis,  pour  ao 
pas  détndre  l'état  de  paix  introduit  en  Toe* 
cane  depuis  le  départ  de  Charles  IV,  se  te> 
naient  seulement  sur  la  d^^fen^ive  contre  les 
hostilités  des  Pisans,  et  n'eut repronaient  au- 
cune guerre  pour  leur  compte ,  ies  Pérugtns, 

.par  nridllé  de  conquêtes,  engagèrent  le» 
hostilités,  en  décembre  ISM,  ponr  iTenpanr 

'  de  Cortona  (1) . 

I  Les  Cortoniates  comme  le»;  P^nigîns,  potir 
."^voir  de  l'assistance,  se  tournèrent  vers 
Florence.  Les  collèges  de  cette  ville  firent 
tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  ponr  déter- 
miner les  Fèmgfns  I  rSMmoerà  lenr  entre- 
prise; mais  tont  Itat  innlile.  Us  ressenrAniit 
Cortona  (tarentage,  et  les  Florentins  ne 
firent  rien  ponr  îa  protéger,  parce  que  dans 
Florence  m^me  se  développaient  de  non- 
veaux  miérêts ,  et  que  les  babiiants  les  pins 
iafloentsétaieat  oecapès  de  loni»  antre  chose 
qne  des  éféoeneots  eiténenrs. 

L*on  a  dé}i  vu  comment  i  IloieiieelK 
parte  que^a  et  les  riches  popotari ,  opposés 
aux  corporations  inférieures  ,  avaient  établi 
que  quiconque  serait  reconnu  fmur  gibelin 
devait  être  éloigné  des  charges  municipales. 
11  était  clair  qoe  celte  dl^orfilmi  n'afntt  Icé 
prise  qn'afin  de  poevoir  eicinre  îndifidnei* 
I  îement  de  hi  participation  aux  fonctions  pn- 
I  blique?  des  hommes  delà  basse  classe  des  ci- 
j  toycns,quieH  masse  n'étaient  pas  dépouillés 
'  de  ce  droit.  Ces  vues  avaient  été  pénétrées 
par  les  employés  des  oorporatkine}  et  fla 
if  aient  en  si  bien  empêcher  l'adopiioii  de 
tout  le  plan  originaire,  et  ensuite  modifier  dt 
telle  sorte  ce  qui  en  fut  appliqué,  qoe,  par  le 
moyen  de  l'enqiiAte  sur  la  réalité  des  bons 
sentiments  gueltes,  ie  plan  des  riches  ftit  com- 
plètement déjoué.  Ceux-ci  se  félicitaient  de 
ce  que  quiconque  serait  reconm  GibcUn  ne 
pourrait  avoir  aocone  charge.  Quant  è  la  dé- 
termination  de  la  qualité  de  gibelin*  ils  espé- 
raient bien  la  fiûre  dépendre  {ilus  tard  de  la 


(ij  Viilaai ,  I.  c,  iib.  viii,  cap.  \k. 
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étn  ooofié  «ux  capitani  de  la  paru  ^ueifa, 
d»  ooBcort  avec  IM  conseib  cto  la  corpora* 
lion  dans  laquelle  étaient  compris  Iw  té- 
moins ,  s'ils  appartenaient  à  quelqu'une. 
L'accusation  devait  se  suivre  dov.mt  la  si- 
gnoria ,  et  celle-ci  prononcerait  ensuite 
contre  l'accusé ,  outre  son  éloignement  de 
tout  emploi  public,  uneaflwndedecinqceota 
petits  florins  aa  moias  ;  et  cekiî  qui  ne  pour- 
raitia  payer  devait  être,  à  la  votonié  de  la 
signoriop  frappé  de  peines  corporelles  et  ca- 
pitales. Aucun  témoin  admis  ne  pourrait 
être  ensuiie  traduit  pour  dusse  déposi- 
tiaiu 

n  était  dalr  qne,  dn  akomeat  oà  mn  telle 
loi  serait  adoptée,  tons  ceux  qui  ne  poovaieiit 

perdre  facilement  au  moins  cinq  cents  flo» 
rins  d'argent,  étaient  exclus  des  emplois  pu- 
blics, d'autant  plus  que  les  $i<jni,ri  pour- 
raient élever  l'amende.  C  était,  à  vrai  dire, 
une  loi  qui  livrait  Fétat  entre  les  mains  des 
riches,  00  de  ceux  qui  avaient  poor  amis  lea 
capitani  de  la  parle  guelfa,  ou  qui  saaraieill 
les  corrompre.  Pour  la  noblesse ,  c'était  uia 
chose  supportable.  Les  signori  et  leur  con- 
seil saisirent  tout  cela,  et  repoussèreiu  le  [  ro- 
jet  comme  eotièremeoi  injuste.  Au&suètplus 
de  deux  oenis  des  principaux  citoyens  se 
réunirent ,  allèrent  trouver  les  iftjmors ,  et 
déclarèrent  qu'Os  ne  quitteraient  pssle  pa- 
lais avant  que  l'on  pM  délibéré  sur  cette  loi, 
et  pris  une  autre  décision.  Alors  les  priori  et 
leur  conseil  délibérèrent,  et  adoptèrent  la  loi 
le  15  janvier  1389. 

Aussitôt  que  la  fiMlion  qnl  i^intitulait  df- 
fcnsori  de  la  parte  guelfa  eut  obtenu  ce  suc- 
cés,  elle  se  rendit  vers  le  palais  de  la  par(c 
guelfa,  et  lA  désigna  pour  une  lonj^ue  suite 
d'aonéeâ  les  capitani  de  la  parte  guelfa, 
ainsi  que  lès  priori  et  leurs  conseillers ,  ea 
sorte  qoe,  an  moyen  de  la  crainte  de  raocu- 
saiion  par  ces  coaèget''éIns  sous  rempire  de 
lafiaction  ils  eurent  pour  tout  cet  espace  de 
temps  tous  tes  emplois  de  la  villj  en  leurpou- 
voir.  Quand  les  ni  pi  ta  m  do  la  parte  guelfa 
avaient  décidé  d'accueillir  des  témoins  contre 
une  pecsonnenspecte.  Us  le  loi  si^i£aieat, 
eileiMut  Ml  qMoei  MCQiè  B'oMitpliai 


déclara|loDdele«r  parti.etkuMmantoàib 
poavaientatieindreéceaneoés  était  arrivé  an 

ccHnmeneement  de  l'année  1357.  Tout  le 
parti  qui  était  intéressé  à  resserrer  les  em- 
plois publicj  dans  un  cercle  plus  étroit  s'é- 
cria que  des  Gibelins  étaient  parvenus  aux 
emplois,  et  que,  si  l'on  ne  prenait  des  mesures 
rigonrenses,  on  expierait  durement  cette  né- 
gligence. A  vant  toutes  choses,  la|Nirl»9Mel/b, 
qui  consistai  t  principalement  en  nobles  et  en 
riche?,  anciens  /'opo/arî,  se  donnait  beau- 
coup (le  rn  juvernent  pour  l'introduction  de 
CCS  mesures  révères;  et  uo  heureux  hasard 
yoolut  que  parmi  Isa  hommes  niliés  i  lev 
opinion,  il  y  eAt  des  capitaines,  deux  nobles 
et  deux  citoyens  du  popdo  gnuto  (1). 

Ces  capitani  de  la  parte  guelfa  servirent 
d'instrument  pour  l'application  du  plan 
longtemps  combiné.  Ils  présentèrent  une 
loi  pour  que  tout  citoyen  qui  aurait  précé- 
demment exercé  une  charge  k  Florence, 
on  qui  l'occuperait  encore,  pAtétre  accusé 
de  gibelinisme  publiquement  ou  en  secret 
(c'est-à-dire  sans  que  le  nom  de  l'accusateur 
fût  prononcé),  et  que,  1  )ur  donner  suite  à 
l'accusation,  il  ne  fallût  que  le  témoignante 
desix  personnesbieo  connues  qui  assurassent 
le  6ût.  L'interrogatoire  des  témoins  devait 


(1)  cB  snceeamdo  éR*  nfleie  d«l  etpitanaie 
ddla  inne  dcT  espersH  chs  la  cepsria  IsiquItÉ 

aveano  concepnta,  per  potere  con  loro  se^ulto 
•vero  a  tutti  i  cittadini  gueUi  c  ^ubelhai  tl  bas- 
toue  sopra  capo ,  e  potere  k  ISM  speiislità  SOttO 


il  dstie  fcisisne in  semons  efn  divim  adempie- 

ro;  ot  csscndo  allora  pcr  consulto  ordiiic  due 
cavaiicri  de'  grandi  e  due  popolari  capitani, 
racozzô  la  fortuua  certi  ciltadini  graudi  e  popo- 
Isri  dipeadma  e  loiqua  condlzlone,  mssier  gud- 
fo  Gherardini ,  messcr  Geri  de*  PazzI ,  Tomma- 
so  di  Seronlino  Brancarri ,  Simooe  di  ser  Gio- 
vanni Siminetti  ;  i  grandi  astuti  e  cupidi  d'ufi- 
cio,  e  d*svere*  poveri,  dlspettl  e  detrattî, 
degli  onorf  dd  comune  per  non  sapere  nsarc  la 
virtù  col  srnno  ;  gli  altri  popolari  erano  confè- 
rent! a*  grandi  nclie  prcdette  cose ,  fuori  che 
negU  ttfici  usurpati  più  pcr  procaccio  che  per 
vi^.»  Villsid,  I.  Cf  Db.  Vin,  csp^  91» 
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rechercher  une durge  municipale.  On  appe-  |  desemplois  publics,  amnonester,  et eemcqui 
hit  cette  signlScaiion  de  Tétat  d^iolffirdiciion  1  en  étaient  frappés,  ammoDestés  jamiiMmîNJ. 

$  11.  UUMrt  de  Toscane  juiqu'à  la  guana  (me  h  pape  (  1375). 


Comme  ÏA  loi  contre  les  Gibelins  s'appli- 
quait aussi  è  «eus  qui  avaient  éié  dans  les 
eoiplf lisy  tes  premiers  capUani  delaparfe  <)lue^ 
/a  en  abusèrent  sans  pitié  ni  puileur;  frétaient 

deux  membres  de  In  noblesse ,  Simone  de' 
Barili  d  I  ;M!n  lonede'  Buondelmonti ,  et  les 
deux  popoian  Aliijliore  (iuada^ni  et  Mas- 
snjozzûRaffacaui.  Ils  appelèrent  auprèt*  d'eux 
dans  le  palais  guelfe  un  certaio  nombre 
d*hommes  qui  avaient  de  Timportaoce  i  Flo- 
rence, et  sur  le  concours  desquels  ils  |)ou> 
vaient  compter.  De  conrcrt  avec  ces  allit's , 
ils  écnvireni  sur  des  biiiels  les  noms  de  tous 
ceux  contre  lesquels  ils  nourrissaient  quelque 
mauvais  vouloir,  placèrent  les  billets  dans 
dés  bourses,  et  les  en  tirèrent  pour  porter  en- 
suite i  mesure  des  accusations  contre  les 
sortants,  quoique  nombre  d'entre  eux  pen- 
sassent en  bons  Guelfes,  I.a  première  fois 
qu'ils  remplirent  la  bnurse  d'accns ation, 
ce  furent  les  noms  de  soixante-dix  liomnuis 
influents  parleur  mérite  et  leurs  richesses  qui 
se  préspittëreni.  Toutefois  ils  choisirent  avec 
plus  do  sagesse  les  quatre  premiers  dont  l'ac- 
Cii>>aii<M!  dcva.i  se  poursuivre,  afin  do  pa- 
raîiic  aiy.r  non  pas  soîon  une  imimlsinn  de 
parii ,  mais  d'aprv's  des  vii(  ->  <1  uiKt^i  |)iiliiic. 
Ils  marclH'ieiil  eu  avani,  oi  celle  prcmicre 
victoire  affermit  leur  crédit.  Chacun  préférait 
8*aocommoder  àramiabfeaveceux  plutôtque 
de  recourir  à  une  résislance  possible  ,  mais 
vîolenie.  Cli.uii:i  reclierrliiit  ItMir  ainiiie, 
s'humiliait ,  oi  Icsir  oJïrait  (U>  r.ir;M'm  ni  sa- 
crifice, lis  pouvaietiU  liottc  avic  plué  d'assu- 
rance mettre  en  étal  d'accusation  les  huit 
derniers  magistrat»,  et  comme  ceux-ci  ne 
trourèreni  aucun  moyen  de  se  préserver  de 
l'amende ,  les  affaires  étaient  dans  le  meilleur 
train.  L.t  seule  mesuTi^  (\n"  Ii's  [irimrs  furent 
en  l  iai  (le  prendre  [)(>nr  les  < onienir  fut  d'in- 
troduire une  nouvelle  organisation  de  la  parle 


tjuelfa.  Au  lieu  de  quatre  capttani ,  il  dut  y 
en  avoir  six,  dont  quatre  popolari;  et  nulle 
décision  n*é(att  valable  qu*aprés  avoir  réuni 
trois  des  po/»o2af».  Il  n'était  plus  nécessaire, 

comme  auparavant ,  que  les  deux  membres 
de  la  ni)h!e»;se  fii'^seni  chevaliers.  Cette  mo- 
diticaiion  dérangea  un  peu  l'unité  de  ces  mo- 
dernes éphores. 

Cependant  les  habitantsde  Cortona ,  Uîssée 
sans  assistance  par  les  Florentins,  se  tonf>» 
nèrentvers  les  Siennois,qnî  avaient  connais» 
sanee  de  leur  haine  contre  les  Péru-jins. 
Les  Siennois  les  prirent  sous  leur  protection, 
décidés  à  les  soutenir  avec  vigueur,  et  en- 
voyèrent enfin ,  en  mars  1358,  un  eonâùUiera 
allemand ,  Baumearten,  avec  ses  troupes  an 
secours  de  la  Tille.  Les  Pémgins  avaient  en- 
vironné Corionaderetranchements  qui  la  res- 
serraient étroitement,  pour  la  réduire  à  capi- 
tuler; ['iii'^,  laissant  une  f»arnison  dans  l'un 
do  leur»  ouvrages  de  siège,  ils  s'étaient  re- 
tirés sur  leurs  places  voisines.  A  Perugia  le 
peup'e  était  furieux  de  cette  espèce  d'aban- 
don; il  consentit  volontiers  aux  jtius  (grands 
sa  rific  s  pour  engager  le  condotliere  Suiiî- 
duccio  de  ^ansevorino  à  poursuivre  avec  un 
redonb'emeni  d'énerj^ie  la  guerre  contre 
Coriona  et  Sienne  (IJ. 

Les  Florentins  se  livrèrent  avec  une  égale 
opiniâtreté  à  leur  inimitié  contre  les  Pisans. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qui  était  possible, 
unis  ;ivcc  le  doj;c  tic  Cu'iies  pour  fermer  la 
voie  commerciale  par  Xalamone,  ceux-ci 


{l]  M.  Villani ,  1.  vm,  c.  35.  Li  s  Sionnois , 
npr  s*  ar  ur  (léblo  i^ic  Coriona,  prcleniliront  à  la 
sitjnoria  de  la  place  pour  cux-n»<ïnjcs  :  al  Sa» 
neti  soccorso  que  cbbero  Cortona  e  rotli  i  Pe^ 
rngiui,  rcforniarold  icrra ,  e  mandorvi  cl  con- 
srrvniliirfi  ed  aliri  uffiziali  Ssnest.  »  Cron»ctt 
iytncfe,  I.  c. ,  p. 
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offrirent  aux  Florenltu.s  ItMirs  anciennes  fnm-  \ 
chises  et  leurs  anciens  privilèges,  s'ils  vou- 
laient renoncer  A  Talamtooe  ;  mais  ceux-ci  ne 
se  relâchèrent  en  rien  de  lenr  résolution.  Dix 
galères  des  Florentins,  qui  avaient  élè  équi- 
pées et  chargées  en  Provence,  bravant  Ten- 
nemî ,  continuèrent  leur  route  vers  Porto- 
Prsano.  Là  les  commandants  publièrent  qire 
quiconque  avait  des  marchandises  ho\\  léd  ier 
à  Talamone  trouverait  auprès  d'eux  une 
ilohne  occasion  ;  puis  ils  cin0lèrent  vers  Ta- 
lamone pour  débarquer  leur  cliar^ieinent  en 
terre  l^rme.  Après  de  tel;:  .irtos  de  la  part 
des  Florentins  ,  la  rontc  de  Talamone  panu 
suffi«;imni.  i(t  -iin'  iiiix  autres,etde  touscdtés 
arrivèrent  des  nnivois. 


Chemin  faisant  ,  quatre  {;al  res  équi- 
pées danslM  l^ais  de  N^ples  pour  le  compte 
des  Floremios  renronirèrent  une  galère 
pisane  et  un  bâtiment  niardiand  de  même 
nation,  les  forcèrent  à  venir  h  T.ilanioiie  cl 
5  y  déchiirjjor.  Cinq  lîos  ilcres  tirées  <le 
pf.  vfni  <•  se  |i()>^t'Tent  ;'i  l,i  Icniti'iir  f!o  'l'nli- 
monv  a  l't  ffel  de  proiéger  le  cuniinene  llo- 
rentin  contre  les  IMs -  ns  et  les  Génois.  Enfin 
lesPisans,  voyant  que  leur  résistance  amène- 
rait seulement  de  plus  grands  donMna{;os 
pour  eux-mêmes ,  renoncèrent  à  entraver  le 
commerce  pour  Talamone, 

Dans  letcmp?mAmonù!o<  Florentine  con- 
traignaient les  Pisatis  à  celte  concession  ,  ils 
essayaient  p.ir  les  négociations  de  déterminer 
les  Pérugins  à  la  paix  avec  Sienne.  L'armée 
pérugine,  forte  de  dix-huit  cents  lances  et 
d'une  nombreuse  infanterie ,  mardia  contre 
Sienne  et  provoqua  les  troupes  de  Baum<*ar- 
tenau  combat.  Ranmnarlcn  accepta  lo  défi; 
mais  les  Siennois  ne  vouinrenl  iiucunenient 
se  décider  à  la  bataille  et  cherchèrent  à 
l'éviter.  Enfin  l'on  en  vint  aux  mains,  le  10 
avril  1358,  près  de  Torrita.  Mais,  comme 
Baomgarten,  irrité  par  les  précédents  em- 
péchementa,  ne  prit  aucune  part  à  Faction 
avec  ses  Allemands ,  et  laissa  les  troupes  ita- 
liennes en  supporter  seules  font  le  poids, 
1»  .s  Siennois  furent  mis  o;i  ftiiîo  ,  Torrita  em- 
porté, et  Baumgarien  lui-inf  iiu»  tomba  entre 
lus  mains  de  l'ennemi  en  vouiaai  quitter  Tor- 
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rita.  Cent  hommes  au  plus  périrent  des  deux 
côtés  (1)  ;mais  lesSiennoîfî,  aussi  peu  dispo- 
sés que  les  Pérugins  à  renoncer  à  la  lutte ,  se 
tournèrent  vers  la  Lombardie  pour  obtenir 
de  nouveaux  mercenaires. 

Les  habitants  deS.-Sepotcro  sTétaient  te« 
nijs  du  côté  des  Pérugins  ,  et  avaient  sartoot 
pris  tjne  par?  |^è^'-nrtivo  h  !a  dernière  expé- 
dition contre  Sienne.  Les  comtes  dcMonte- 

doglio  signalantcellecirconsiance,  surprirent 
la  place  avec  leurs  troupes  en  l'absence  des 
bourgeois  belliqueux  ;  mais  comme  ils  ne  pu- 
rent s'emparer  delà  citadelle,  et  que  sans 
elle  ils  ne  pouvaient  maintenir  la  place ,  il^ 
pillèrent  la  malheureuse  ville  et  l'abandon- 
nèrent. De  Icfir  cAlé  les  Tarlaii  profitèrent  de 
l'occasion  pour  se  relever  à  Taide  des  Péru- 
gins auxquels  ils  s'attachèrent.  Alors  les  ha- 
bitants d'Arezzo  et  les  Florentins,  anciens 
ennemis  des  TarlatI  se  tinrent  sur  leurs  gar- 
des contre  Perugia.  Le  territoire'de  Sienne 
fiti  dévasté  en  tout  sens  par  les  troupes  du 
;;éuéral  pérn;]tii.  Sfcnno  nv.iit  pliirè  fontes  ses 
espérances  d  uis  la  jurande  compagnie  du 
comte  Lando.   Mais  cette  compagnie  se 
laissa  entraîner  au  pillage  dans  les  vallées 
des  Apennins  désignées  pour  servir  dopas- 
sage  en  vertu  d'un  traité  avec  Florence, 
pariiculièrcmeni  dans  Biforco  qui  apparte- 
nait au  comte  de  Battifolle  ;  les  bandes  fô- 
roces  furent  aita.iuées  par  les  paysans  dans 
les  dédiés  éiroit.s  et  les  gorges  resserrées  de 
ces  cantons,  l'n  comte  Burkard  lirocairdû\ 
qui  commandait  Farrière  garde,  fut  tué  par 
un  éclat  de  rocher  ;  le  comte  de  Lando  lui- 
même  dut  se  rendre,  et  fot  ensuite  blessé 
griévemcist  A  fa  téte  par  un  paysan  furieux  ; 
la  plupart  di^  ses  ^etis,  lai^îsant  rhcvnux  r>i 
bagages ,  tentèrent  de  s'enfuir  isolément  ' 
pied  ;  mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  d< 
paysans  qui  en  tuèrent  on  grand  nombr*  . 
prirent  au  reste  tout  lenr  butin  et  les  abar< 
donnèrent  dépouillés  à  la  misère.  Le  corot,» 
Lando,  par  l'influence  du  maître  de  Bologi  ■ 
de  ce  temps,  son  amt  Giovanni  da  Oleggio, 


(i)  Villaoi ,  I.  c.,  cap.  41.  Cronka  Sanm, 

1.  c.«  p.  iô% 
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fut  cnsnito  mis  en  liberté  et  guéri  de  ses 
blessures  à  Bologne  (1).  L*avaiit>garde  sente 

de  la  grande  compagnie,  aupi  rs  de  laquelle 
ae  trouvaient  les  envoyés  flurentins,  que  Ton 
menaça  de  mort  s'ils  ne  la  protô[;caicnt  con- 
tre les  attaques  des  stijcts  des  comtes  tiuidi, 
amis  de  Florence,  échaijpu  heuteusoinetil 
YersBIoomaiio.  Là  ces  soldats  furent  assié- 
gés jusqu'à  ce  qu*un  officier  allemand» 
Burkard,  nu  service  des  Florentins  ,  couvrit 
leurs  derrières,  et  leur  rendît  possible  une 
évasion  aror  le^  envoyés  sur  Vic  hio,  où  ils 
se  trouvèreiU  eu  sûreté  contre  les  i05.-ienti- 
mcnis  des  paysans  de  la  puissante  noblesse 
du  pa'ys,  et  d*où  ils  jurent  conduits  en  une 
marche  tbts  le  territoiie  d'Imoia,  par  Ghî- 
tello  dcgii  Uhnliliiii  qui  les  redoutait  pour  ses 
sujets  Au  lMu{;ello. 

I,'alVailjlisscnientdoni  cos  désastres  avnicnt 
frappé  la  compagnie  de  Lando  détermina 
BauntgarteB  à  réunir  au  soldai  allemands 
qu'il  avait  au(vé$  de  lui  les  mercenaires  en-- 
gagés  au  serTÎcedes  Péru(]ins,  et.  d'autres 
petites  troupes  dispersées  dans  la  Toscane, 
lis  rnmpo'-éront  rnsom!i!p  deux  mille  lances 
et  un  {»rand  nombre  di'  riuiin.ssijis  qui  se  mi- 
rent à  piller  le  territoire  pérujjin,  jusqu'à  ce 
quMts  eussent  obtenu  quatra  mille  florinsd'or. 
Alors  ils  se  dirigèrent  par  la  Ravignana  rers 
FanOj  et  se  réunirent  enfin  dans  Forli  avec 
les  restes  des  gens  d  •  l  a: d  >,  de  sorte  f^uc 
In  ;^ranfîe rnmpn;^;itic  fut  reformée.  Le  liépart 
des  soldais  allenuuids  for^a  les  Sieuuois  à 
renoncer  au  siège  de  Monte  S.-Savino  qu'ils 
avment  commencé ,  et  les  Pémgtns  durent 
rappeler  toutes  les  troupes  (|ii'jls  avaient  en- 
core devant  Cortona.  Les  habitants  de  celle 
Tillo,  avec  leurs  faibles  troupes,  purent  alors 
pousser  au  loin  <its  ii  iriis  de  pillards  sur  le 
territoire  do  Peni«;ia  ;  el  enfin  Pcru^ia  et 
Sienne  prêtèrent  Toreille  aux  offres  des  Flo- 
rentins,  et  conclurent  la  paix  en  octobre 
1358.  Montepulciano  devait  ^tro  libre  pour 
cinq  années  ;  mais  alors  appartiendrait  aux 
Sîennois  le  droit  de  nommer  le  podestat  de 


(1)  M.  Vrllanl.  I.  c.  cap. 79. 
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co  lieu  et  de  recevoir  le  tribut  qmls  avaie  n 
levé  jadis.  Les  Pérugins  pourraient  durant 
quatre  ans  nommer  le  podestat  de  Gonona  ; 

et  si  les  Cortoniates  ne  voulaient  pas  duma- 
{]istrat  nommé,  ils  pourraient  faire  choix  du 
leur  ,  mais  seraient  temis  de  paver  à  l'élu 
des  Pérugins  un  tratiemeni  annuel  de  quatre 
mille  livres.  Aiu:>i  1  honneur  des  deux  villes 
parut  maintenu ,  et  la  guerre  «ut  pnè  fin  (1). 

Quoique  constituée  en  ville  libre ,  CortOQi 
était  depuis  lon^jtemps  sous  la  nj^norui  de 
la  famille  da  Casalo,  Alors  même  que  les 
Sicnnois,  comme  on  l'a  nippe!?'»  ])\m  fiaut, 
prétendirent  à  ia  signot  in  fjour  eux-mêmes, 
cette  fiunille  conserva  une  grande  influence, 
et  rentra  pleinement  dans  ses  droits  après  la 
conclusion  de  la  paix.  Deux  firéres étaient  en 
ce  temps  les  chefs  de  la  maison ,  Bartolom- 
meo  le  premier  par Tâp.e  et  l  intelliijenee  ,  et 
Jacopo  jadis  marié  à  une  hlle  de  Francisco 
degli  Inierminelli  de  Lucques  ,  maintenant 
uni  avec  une  ancienne  coneubioc,  ce  que  Bar> 
tolommeo  ne  voulait  pas  souffrir  dans  la 
maison  paternelle.  Aucun  des  deux  frères  ne 
voulant  céder  A  l'atitrc  seul  la  citadelle  de 
Cortona,  ils  la  connèreiii  d*arrord,en  fé- 
vrier à  la  garde  d  un  ami  commun.  Mais 
Jaoopo  s'en  empara  par  ruse,  fut  ensuite  ré- 
duit par  famîneà  la  remettre*  et  Bartolommeo  ' 
demeura  seul  seigneur  à  GOTtona  (2), 

A  Peru{>ia,  les  citoyens  (]ui  précédemment 
avaient  poussé  la  ville  à  la  guerre  contre 
Cortona  (  c'éiaienl  les  chefs  du  parti  des  fa- 
milles nobles  et  riches  ou  des  Raspanti , 
comme  on  les  appelait)  furent  alors  eîtée 
pour  rendre  compte.  Les  petits  bourgeois, 
dont  l'importance  était  singulièrement  accrae 
pnr  h  ninllieurciisc  issue  des  événements  , 
avaient  formé  un  syndicat  et  phcé  A  la  téte 
de  ce  pouvoir  de  contrôle  le  seigneur  Geri 
de*  Pazzi  de  Florence.  .Mais  les  rapports 
étaient  si  embrouillés ,  que  Geri  abandonna 
sa  charge,  et  au  lieu  de  lutter  contre  mille  dif- 
ficultés à  Pcrugia ,  revint  A  Florence.  Son 


{!)  yi.  Villuiii,!.  c  ,  e?tp.  102. 
(3)rinaiii,lib.ix.  c  ip.  5. 
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r,jn  U011  d'tfleuter  les  diefe  da» 
BMpMiti  t  poorsahrit  1m  dtoyvat  obscart  qoi 
étaient  implkitiés  dans  les  affaires  ;  et,  à 
came  de  cette  conduite,  il  languit  longtemps 
dans  te  caobût  où  le  pcécipita  Ja  colère  da 
peuple. 

£a  mai  1309,  Miccolode'  Cavalière  (del 
Peeora  ]  refkt  à  MootepiUciano,  dont  il  avait 
été  «îfNore ,  fîit  accuëilli  avec  joie  •  rappela 
aussi  Jacopo ,  et  la  fl^NorMi  Itet  remiM  à  tons 
deux  par  les  habitmlt. 

Pendant  ce  temps  Florence  occnp^o 
inwssammenl ,  au  nom  des  villes  do  Tas- 
cane,  tantôt  à  tenir  éloignée  du  pays  au 
Bojen  des  négociations ,  tantôt,  si  des  ban- 
dM  de plibnie le  nomnaent,  i  ramenor  à 
VÉàè  de  la  firo  dane  lea  Kmiiea  iliéee  par 
Im  traités  la  urande  eompagcde  »  qui  fisitait 
tour  à  tour  la  Rnmaf^e ,  la  Lnmbardie  et  la 
Tmrane  (1),  Tant  que  la  terreur  de  ces 
hordes  sauvages  coniraif»iiit  Florence,  Pise  , 
Sieane  et  Perugia  à  l'union,  personne  à 
SieMe  ni  à  Perapa  ne  s'éleva  oontre  la  paix 
aina({éa  par  las  flavenlina  enire  les  dem 
Tilles I  nala  lorsque  la  grande  compafj^nie 
eotraau  service  du  marquis  de  Montferrat, 
el  fut  appolf^e  en  juillet  vers  la  (ùie  de 
(iénes,  les  «ieux  villes  <lt'tn;ind^rent  à  Fio- 
reace  l'annulation  de  la  paix.  Les  Florentins 
a'aceaeiUirent  point  nne  teOe  rédamatioo  ; 
«talon Ptorogia  et  Sienao,  fetoornées  à  leurs 
aocienaes  Inimiliés»  iTenflammèrent  encore 
de  haine  contre  Florence  ;  à  la  fin  la  dernière 
passion  rem|>orta  si  fortement ,  que  Florence 
crut  devoir  observer  au  moins  Penigia  sans 
reUcbe. 

.  Les  Tarlati  n'avaient  pas  encore  reconnu 
hpeÎE  flOoclM  i  SansM,  danai'élé  dotd5i» 
«Mie  lea  viHea  toseanee  et  le  aeifaenr  de 

Hilan  ainsi  que  ses  aHiés  de  To^  anc.  A  la 
téle  de  leur  famille  ,  se  trouvait  alors  Marco  , 
filsdePieroSacccme,  qui  résiliait  à  liibbiena, 
place  enlevée  à  l'évéque  d'Arezzo ,  et  sou- 

(1)  Rien  ne  peut  mieux  donner  une  idée  des 
iModes  de  Rhadagais  dans  la  translation  des 
peaples  ^e  la  grande  eonqngnie  dn  eomie 
Lndû. 


tenait  depuis  quelque  tem[is  one  lutte  avec  les 
Ubertînî  qni  sollicitaient  leur  Telour  auprès  de 

la  ville  de  Florence.  F>n  ce  temps»  BUOSO  dcgU 
T'beriini  était  évéquo  d'Arezzo;  lui-mômû 
vint  à  Florence,  el  vers  la  fin  d'août  les 
Floreiitins  et  les  I  beiiiiii,  réiuus,  ciUrcpri- 
renl  une  expédition  eualre  Bibbicna,  sur 
laqoelle  Févéque  d*Are2zo  transporta  ses 
droits  à  Florence.  Le  siège  traîna  jusqu'en 
janvier  1360  ;  enfin  les  habitants  firent 
aux  Tarlati  les  instances  les  plus  pres- 
santes pour  qu'ils  recherchassent  un  neeom- 
modement  ;  n'obtenant  rien,  un  certain  nom- 
bre d'entre  eux  forma  un  complot  contre 
les  siyiwri ,  et  lorsque  leur  tour  de  gardo 
arriva ,  ils  livrèrent  la  place  A  l'ennemi ,  le  6 
janvier.  Le  lendemain  7»  Marco,  son  frère 
Lodovico,  son  oncle  Leale»  Franoesco 
délia  Faf;{)iuoIa  et  environ  quarante  hommes 
armés  qui  s'étaient  maintenus  avec  eux  ri.uis 
la  citadelle  durent  se  rendre  ,  el  furent  en- 
mcnés  prisonniers  à  Florence  (Ij.  Bientôt 
après  il  Mhit  qu'un  seotmd  firère  de  Marco 
rendit  ans  habitants  d'Arezto  »  Gastelk»  délia 
Pieve  di  S.-5teFano,  qne  les  Tarlati  leur 
avaient  enlevé  précédemment ,  et  dont  les 
habit. uils  se  soulevèrent.  .Mors  la  Serra  se 
révolta  aussi,  et  se  réunit  aux  Florentins  le 
13  février;  Mouteccluo  se  rtudii  aux  Aré- 
lins.  Le  val  di  Chiusi,  après nnwalèv«n«nt» 
fit  de  même  ;  de  tons  eètés  se  détachaient  les 
sujets  des  Tarlati  ;  leur  principaaté  dans  les 
Apennins  marchait  à  sa  fin  ;  ils  durent  encore 
faire  bien  des  concessions  aux  Florentins  et 
aux  Aréiins  \w\\t  obtenir  la  mise  en  liberté 
des  membres  captif^^  de  leur  famille;  et  Pie- 
tra**Mala,  Caprôse,  avec  quelques  anires 
pointa  (â) ,  forent  bieniAt  les  sentes  posées** 
sions  de  œHe  teiHe  naguère  si  puissante. 
Mais,  comme  simi  raaovais  génie  poussait 


(1)  Villaol,  1.  c,  cap.  68. 

(9}  L'un  (Je  ces  points,  Gello,  fut  cnli  vé  tii- 
cor«  dans  la  suite  à  un  h."^taril  de  la  liaison  Tac- 
lali  ;);ir  les  h;ibitants  do  Uibliieiia.  Toiitc:o;.s  I  s 
Flortutius ,  (|ui  en  prirent  possesiion  ,  rutii.i!»-- 
rent  au  seigneur  Luzzi  douze  cents  florins  d'or 
comme  prix  de  la  vente. 
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CM  races  princières  des  ApeaDins  qui,  de- 

uis  que  de  capitai  nés  de  la  comicsse  Malhilde 
;.s  s'éîaient  iransforniés  on  scif.ncurs  indô- 
j  endants,  avaient  rf'i)r('scnié,  dans  leur  lutie 

ontiniiclle  avec  les  républiques,  le  vieux 
éiénicui  {germanique  et  chevaleresque  de  la 
vie  ilalienne,  les  Ubaldini  entrèrest  ainsi 
aloia  en  goerre  les  uns  oonira  les  autres.  Ils 
se  divisaient  en  deux  lignes  principales  : 
celle  (les  descendants  de  Tano  de  Castello,  et 
celle  des  His  de  Maghinardo  et  d'Albixzo 
de  Gagliaro.  Quoique  la  dernière  eût  des 
sentiments  gibelins  et  fùl  dans  le  oœnr  en- 
nemie de  rÉgUse»  voyant  l'autre  brancbe 
trouver  un  appui  dans  Remabp  de  Milan» 
elle  chercha  du  secours  auprès  du  légat  pon- 
fical  dans  la  Romagne.  La  guerre  dt»  n  s 
deux  br.inches  rendit  la  route  entrr  F!  i  nce 
et  iiolugne  si  peu  sùrc,  que  tuui  trans- 
port de  marchandises  fut  arrêté.  Des  che- 
vaux légers  hongrois  »  de  la  grosse  cavalerie 
allemande,  des  lansquenets  étaient  à  la 
solde  de  l'un  et  de  l'autre  parii ,  s'enlevaient 
réciproquement  des  places,  pillaiuui  les  su- 
jet» cl  les  voyageurs  étrangers ,  qui  se  trou- 
vaient presque  toujours  en  quelque  rapport 
avec  les  Gibelins  de  U  haute  Italie  ou  avec 
l'Église.  Il  en  résulta  que  les  Ubaldini,  dont 
les  liens  avec  Florence  étaient  déjà  relâc  hés, 
en  préparèreni  biemùt  la  rupiure  complète. 

Cette  rupture  s'opéra  plus  brusquement 
avec  une  brancbe  do  la  maison  des  comtes 
Âlberii ,  à  laquelle  avait  é.lé  attribuée  jadis 
par  la  république  une  partie  des  anciennes 
possessions  do  la  maison  des  comtes  de  Prato 
qui  portait d'.i illeurs lenomdecomtesAlberti. 
Tano  de'conti  A^hor  !o,  fi  nis  une  fjuerre  pré- 
cédente avcclchst  ;;iiL  iii  s  deMilan,  lenuinée 
par  ta  paix  de  bur/aua  ,  s'était  uni  étroite- 
oent  aux  Lombards,  quoique  Montecarelli, 
dont  il  était  maître,  ainsi  que  presque  tontes 
ses  possessions,  se  trouvât  sous  la  suie» 
raineté  fl</roniiiio.  OnAîquc  dc[iuis  la  conclu- 
sion de  la  paix  i'àno  eût  nccArdé  protcciion 
aux  bannis  florentin»  !>ur  ses  k'jifs,  et  tjuo 
Florence,  pour  ne  point  s'engager  dan»  une 
guerre  générale  avec  la  noblciisc  des  Apen- 
niiiSj  oùt  toléré  cette  csp^^  d'ossislunce,  jus- 


CMAP.  III. 

I  qu'A  ce  ipie  lesTarlati  fàssent  abattue,  que  les 

I I  baldini  entrassent  en  lutte ,  la  république» 

cédant  aux  instances  des  habitants  de  Monte- 
carelli, se  ht  céder  la  place.  Tano  s'enfuit  à 
iMonievivagni  ;  le  8  si  [aouibre ,  cette  forte- 
resse fut  emportée  d  assaut,  et  le  comte  dé- 
capité le  IV,  à  Florence.  Quatorxe  ébeb  de 
bannis  florentins  »  qoeron  prit  avec  lui  ,fÎH 
rent  pendus  (1). 

A  celle  époque  !cs  fils  de  Maf^hirardo, 

j  Ottaviano  et  Giovacchino  ,  et  son  frère  Al- 
bizzo  de'  Ubaldini  s'engagèrent  en  des  hos- 
tilités avec  une  autre  branche  collatérale  des 
Ubaldini,  eelle  des  Vanni  de  Sosinana; 
ils  possédaleot  en  comnmn  avec  leurs  pa-> 
rents  Monteoolloreto,  la  partie  montagneuse, 
avec  quinze  cents  domaines  et  fermes  en  dé- 
pendant ;  ils  olfrirent  de  les  vendre  aux  Fio> 
rcntins.  Quoique  les  autres  Ubaldini  repré- 
sentassent i  Florence  que  leurs  cousins 
n'avaient  pas  le  droit  de  vendre  des  posses- 
sions communes,  les  Florentins  acqoirent 
Montecolloreto ,  Montegemmoli  et  toute  la 

I  montagne ,  pour  si\  mille  florins  d'or,  et 

I  transforniereni  tous  les  fermiers  dépendants 
en  propriétaires  libres. 

En  ce  moment  les  Sîennois  n'étaient  pas 
moins  occupée  que  les  Florentins  A  opprimer 
les  dynasties  qui  s'étaient  encore  maintonues 

j  d.:ns  leur  voisinage.  P;!rnii  nlles  la  jihis  im- 
portante  était  celle  ries  comtes  Aldobrandes^ 

i  clii  de  S.-Fiore  «ians  i»  s  maremmps  La  pe- 
tite noblesse  des  cam[  agncs  onvrronnanies 
était  d^jâ  en  partie  achetée ,  en  partie  accâ;- 
blée  par  la  finve.  Il  y  avait  alors  cinq  comté* 
Aldobrandeschi  (2),  to:  s  cousins;  avec  eux 
la  ville  de  Sienne  conclut,  le  IGmai  1361, 
un  traité  qui ,  les  laissant  personnellement 

I  dans  leur  indépendance  de  souverains,  soumit 
néanmoins  leurs  États  entièrement  aux  Sica- 
nois  (3). 


(1)  M.  Villaui,  I.  c,  cap.  108. 
(2}  Sanesi  di  Stoffano,  Fraocesco  di  Bindeccio, 
Aldobrandino  dl  Pietro»  Giovanoi  d'Andréa* 

Giovanni  diGinvnnni. 

Cronica  Sanese.  Mur.,  Scrr.,  vol.  xv , 
p.  i(i8  :  «Non  daranno  i  nomioali  couti  da 
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Au  même  temps  Niccolo  d'Aghinolfo  (des 
comtes  A  Iberti),  pour  se  délivrer  des  huit,  qui 

ponnaiv^ent  A  cmne  «fwie  sentence  de 
morieicécalèe  aar  on  Florentin,  vendit  safbr- 
teresse  de  Cerbaja  et  1m  domaines  cd  dépen- 
dant à  la  ville  d<'  Florence,  et  se  fil  admettre 
dans  le  popoh  yrasuo.  Tous  ses  vassaux  de- 
vinrent propriétaires  libres  du  territoire  flo- 
rentin In  91  naî. 

Vers  la  fin  de  Tannée  les  Bolonais  atta- 
quèrent aussi  !os  Ubalditti  >  qntpar  laors  bo»- 
tilîii'.s  troublaient  le  cnmmprcr ,  et  les  pres- 
sèrent vivement  du  côté  du  rmrd  :  tandis  (\{ic 
les  sujets  des  Tarlaii  ,(lans  le  val  <le  Capresc 
se  soulevaient  contre  les  seigneurs ,  pre- 
naient to  Ibrt  CapreieetRoeca-Cinubiata, 
ponr  se  placer  sons  la  domination  d*Arexso, 
pais  menacés  d'une  oppression  complète  par 
CCS  nouveaux  souverains ,  se  tournaient  vers 
les  Pérugins  (1),  qui  occupèreiu  les  deux 
forts,  en  juillet  1362,  et  commandèrent  aussi 
sur  le  val  de  Caprese  arraehé  aoi  Tarlati. 
Vers  la  fin  de  Tannée,  les  deux  frères  Ubal- 
dini ,  Gioraccfaino  et  Otiaviano  ,  se  laissèrent 
enfin  entraîner  à  la  désunion  :  Ottaviano 
voulni ,  en  décembre  1362,  enlever  p.  r  tra- 
hison Castolpaf'ano  à  son  aîné  ;  Tiiovac- 
chino ,  instruit  exactement  do  toutes  les  dé- 
marcbes  de  son  frère,  fit*  massacrer  les 
traîtres  qui  s'introduisaient  dans  la  place; 
mais  lai-méme  fut  blessé  dans  la  presse,  et 


S.>Fiore  né  I  Iorodesc«ndenti  in  perpétue  sicun 

censo  no  allra  cusa  pcr  virtù  d'alcuna  obliga- 
zionco  contralto  faito  per  pa<î?a'f» ,  nt"*  pcr  qiial 
si  voglia  alira  cagionc  al  comun  d  Orviuio  ,  ub 
ad  altri  per  csso  ;  non  traitaranoo ,  né  faranno 
col  cooiua  d'Orvîcio  alcuna  coDveozione,  obli- 
gazionc,  sommissione  o  lega  ;  faranno  elczione 
e  lo  ternnnu  pcr  podesti  deila  terra  di  S.-Fiore 
ogni  sei  mcsi  pcr  H  termine  di  venll  snni,  d'm 
ditadin  Saneie ,  lertando  le  Tscttioni  ordinale 
dal  coniun  tli  Siona,  ne  ricevcranno  alciin  ofll- 
z.ialc  .  chf  non  sia  dcUa  l'illà,  (•  contado  di  Sie- 
na.i>  Les  Sicuuois  itureni  longtemps  garnison 
dans  S.*  Flore  ;  le  tout  par  crainte  que  les  corn- 
tes  ne  s'unissent  avec  Orvieto  et  ne  Tussent  SOU' 
tenus  dans  leur  liberté  par  cctto  viîîr. 
(I)  M.  Yiliaui,  I.  c,  lib.  x ,  cap.  102. 


comme  il  moiirul  de  cette  blessure ,  il  insti- 
tua,  au  préjudice  de  ses  parents ,  la  républi- 
que pour  hèritlèrede  Castelpagano  et  de  tout 
son  territoire  (t).  Les  Ubaldini  se  relevèrent 
en  quelque  sorte  dans  la  guerre  poursuivie 
alors  entre  Pise  et  Florence,  qui  a  d/jii  éli* 
ractuitéc.  Mais,  par  suite  de  l.i  mine  en- 
tière des  Tarluti  et  des  Aiberii,  ainsi  que  de 
rassiijoiiissement  des  Aldot>randesetd ,  les 
Ubaldini,  alors  même  quMIs  auraient  conservé 
toutes  leurs  possessions  dégagées  et  indivi- 
ses ,  tombaient  dans  Piiisi(;niHance  à  ré{;ard 
des  villes  voisines,  et  ne  pouvaient  plus 
échapper  à  la  situation  ordinaire  des  nobles 
des  campagnes '^2). 

Déjà  j'ai  suivi  la  cliuie  de  cette  noblesse 
des  Apennins  au  delà  du  temps  oit  Thistoire 
intérieure  des  villes  a  été'  poussée.  Mainte- 
nant je  n'ai  plus  que  pou  d'observations  à 
joindre  sur  eel  élônieni  de  la  vie  de  la 
Toscane;  nmi-s  je  ne  \ms  mu  résoudre  à  un 
simple  résumé  des  notions  produites,  en 
raison  de  Timportance  du  sujet,  et  defa- 
bandon  où  il  est  resté  jusqii'ici.  La  chaîne 
romicc  par  la  noblesse ,  que  nous  avons  vu 
briser,  enserrait  le  pays  avec  une  force  extra- 
ordinaire, 1"  parce  qu'elle  se  rattachait  au); 
Alleinaiids  ;  coirune  eu  i  unsidération  de  i  ar- 
gent des  villes,  Charles  IV  Tavait  fort  négli- 
gée, ce  Alt  une  cause  de  la  ruine  de  cetto 
puissance ,  et  aussi  de  la  dernière  influence 
des  Allemands  en  Italie;  2'  par  ses  rarporls 
avec  le  développement  dénio(  laiiquc  des 
villes,  auquel  elle  O)  posait  une  lunite,  (<»nimo 
elle  offi'ait  un  appui  à  tous  les  citoyens  i  éduiis 
au  bannissement  A  cause  de  leurs  opinion» 
Supposées  hostiles  è  la  démocratie;  8*  enfin 
par  ses  rapports  avec  le  peuple  des  caippft- 
f^nes  :  car  là  au  sein  des  monlaf^nes,  sous  h 
j)r(>teciioii  de  la  noblesse ,  s'était  élevé  un 
véritable  ordre  des  paysans,  maintenu  tou- 
tdbis  seulement  par  sa  dépendance.  Traos* 
fonnés  en  propriétaires  libres,  ces  paysans 
furent  bientôt  achetés  par  les  capitalistea  des 


(i)  M.  Villani ,  !.  e.,  lib.  xi,  cap.  as. 
(2j  M.  Villani ,  I.  c,  lib.  ix,  cap.  21, 
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tUIm  ,  el  lombèrant  dans  la  situalioo  de  mi- 
sérables vagabonds  ou  de  nécessiteux  loca- 
taires à  l'année  ,  à  laquelle  étaient  rcduiis  les 
paysans  du  plat  pays,  depuis  le  xif  et  le  xiii' 
siècle.  Parla  chute  des  Tarlati ,  des  Alburli, 
des  Aldobraadcscbi,  qui  entraîna  irrésistible- 
ment les  CbaldiDi  el  les  Ubertini,  la  vie  de 
la  noblewe,  des  bourgeois  et  dti  peuple  des 
campagnes  fnl  alléctte  d'nnA  manièro  jocal- 
cuîabte. 

Dans  le  temps  que  Florence  s'étendait  si 
puissamment  aux  dépens  de  la  noblesse  sou- 
veraioe  environnante ,  il  n'y  avait  dans  son 
sein  ni  repos  oi  odlé;  et  sa  eonduiie  envers 
les  cités  voisines  n*était  pas  plus  généreuse 
qu'à  l'égard  des  nobles  seigneurs.  Les  trou- 
bles deF  intérieur  étaient  dus  surtout  à  la  loi  de 
rammom7ton,  qui  était  appliquée  dans  l'in- 
térêt exclusif  d'un  certain  parti.  Des  hommes 
ifaolns ,  provoqués  par  les  attaques  de  ce 
parti,  IbrmàrMit  an  oomplot  dans  l'année 
1960,  pour  changer  la  constitution  de  la  ville. 

A  la  téie  de  cette  ronjnmtion  se  plaçait  un 
homme  nrdent ,  [i.issimduc  ,  qui  ne  reculait 
devant  aucun  daiiyer,  s  li  euirevoyait  l'es- 
piHr  de  la  vengeance  :  c'était  Bartolorameo , 
Mb  d'Alamanao  de*  llfedid(l).  Deux  ommo- 
nestés ,  Niooolo  del  BuOfiOOt  Domenico  Ban 
dini ,  pnrta[;eaient  la  haine  de  Bartolonimeo 
contre  les  maîtres  du  pouvoir,  et  renflam- 
maient.  Par  liasard  ils  avaient  eu  connais- 
sance d'une  liaison  formée  précédemmetu 
par  Uberto  degli  Infiiogati ,  homme  avide  de 
BOnveauté ,  avec  le  seigneur  de  Bologne , 
Giovanni  da  Oleggio,  dans  la(iuello  il  s'agis- 
f  ait  de  remettre  Florence  aux  maius  de  ce 
dernier.  Mais  auparavant  Giovanni  avait  re- 
noncé à  Bologne ,  et  les  choses  en  étaient 
restées  là.  Maintenant  les  trois  associés  s'a- 
dressèrent à  Infiiogato,  et  les  liaisons  avec 
rincien  négodaienr  de  Giovanni  forent  re- 
prises, avec  cette  modification,  toutefois, 
que  rot  agent  ferait  des  ouvertures  non  pas 
à  Giovanni,  mois  au  cardinal-légat,  Egidio 
d'AIbornoz.  Celui-ci  avertit  la  signoria  de 
Florence,  et  Bemabo  do*  Visoonii,  vers 


(I)  M.  Ymsnl,  I.  e,f  Bb.  X ,  cap.  U* 
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lequel  se  toumèrsot  ouate  les  coniiirés 

les  écouta.  Enfin  ils  parvinrent  encore  k  ga- 
gner à  leurs  plans,  Pino  de'  Rossi ,  Niccolo 
de'  Frescobaldi,  Pelliccia  de'  Gherardini, 
Bcltramo  de'  Pazzi ,  Pazzino  de'  Donati,  Aar 
drea  degli  Adimari ,  Luca  Fei ,  Andréa  di 
Telloet  un  moine  da  couvent  de  SetliaM» 
Christofiino  di  Nncoio.  TeU  étaient  !««• 
projets  :  le  moine  qui  avait  été  inspecter 
du  dépAt  d'armes  dans  le  palais  des  prieurs, 
emploi  dont  il  était  desiiiué ,  avait  encore 
des  affaires  au  palais  el  les  clefs  du  lu  tour  ; 
il  devait  cacber  quatre  hooMnes  amés  daM 
la  tour  le  dernier  décembre  1S60,  polson* 
vrir  dans  la  nuit  la  petite  poterne  du  côté 
du  non) ,  dont  il  avait  é^jalement  les  clefs , 
introduire  quatre-vingts  hommes  armés  dans 
le  palais,  et  le  1^  janvier,  pendant  1  échange 
des  anciens  et  des  nouveaux  sdgœora,  alors 
que  d'ordinaire  im  seul-soldat  restait  dans  le 
palab  comme  portier,  les  quatre-vingts 
hommes  devaient  immoler  œ  'gardien ,  bar* 
ricader  la  porte ,  et  fiu  corridor  jeter  des 
pierres  sur  ceux  qui  remplissaient  la  place  ; 
les  quatre  boomies  de  la  tour  devaient 
ébraiiler  leadoches,  et  en  mémo  temps  Isa 
conjurés ,  avec  leunadbérents,  seaaetiraieat 
en  mouvement  dans  les  rues.  Mais,  avant  que 
ce  plan  bien  concerté  vint  à  l'exécution ,  le 
Milanais  qui  avait  négocié  on  leur  nonî  avec 
le  léj^aieiBernabo  les  irahii  pour  vai{ii-cioq 
mille  florins;  Medici  remarqua  la  premier 
qu'ils  devairat  être  trafais,  et  communiqua 
tout  à  son  frère  Salvestro  de*  Medict,  qui 
s'employa  à  l'efiet d'obtenir  des  signori  sû- 
reté pour  Bartolommeo,  et  détourna  toute 
Icni  àituiUinn  sur  les  autres  cheft  île  la  con- 
juratioo.  Del  Buono  et  Brandini  furent  dé- 
capités ,  des  peines  furent  prononcé  cootre 
les  antres  ;  mais ,  comme  on  avait  reçu  des 
informations  de  plusieurs  sources  ,  il  fallitt 
que  le  Milanais  rabattit  cinq  cents  florins  d'or 
sur  le  prix  de  sa  dénonciation. 

La  fortune,  qui  avait  ainsi  préservé  Flo- 
rence de  troubles  civils,  la  favorisa  encore 
Tannée  suivante  1961 ,  par  l'acqubition  do 
Volterraetrexteasion  considérable  de  son 
territoire.  Dans  cette  villo,la  maison  des  Bel- 
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frcdottî  jouissnil  d'une  hauio  (  ousidéraiion  , 
ei  deui  cousins,  membres  de  cette  famille  , 
possédaient  en  quelque  aorte  la  souve- 
nineté  (1).  Boochino, fils «fOttatiaiio,  avait 
ia  a*aiTOger  one  influence  dominatriee»  et 
lien  ne  rempéchait  d'arriver  à  un  pouvoir 
tyrannique ,  sinoti  Voccupation  par  Kran- 
cesto  de  la  ciladelio  de  Mt)iUefeliraiio  sur 
la  hauteur  de  Volterru.  Sans  cesse  Boccbino 
avait  tenté  de  ramener  sons  ta  puitunce  »  et 
à  la  mort  de  Franoesco  U  ohassa  de  la  ville 
tes  fils  de  celui-d.  Alors  les  Florentins  mé- 
Dagèreiit  un  accommodement  en  vertu  duquel 
Bocchino  fut  reconnu  seigneur  de  \  olierra  , 
tandis  qu'une  résidcoco  tranquille  était  as> 
surée  dans  Volterra  aux  fils  de  Franoesoo. 
A  la  fia  d'août  1361 ,  ib  se  laissèrent  signaler 
à  on  tumulte  de  rues  provoqué  dans  la 
ville,  et  furent  arrêtés  à  l'instant.  Snr  les 
rrrnmmandations  des  Florentins  de  ne  |)or- 
tor  aucune  atteinte  à  leurs  protégés,  Boc- 
chino fit  une  réponse  érasive.  AnssitAt  les 
Florentins  oocupèrent  le  fort  des  fils  de 
Franoeaco,  et  Bocchino  se  prépara  à  la 
guerre,  où  lesPisansle  soutinrent  volontiers. 
EnBn  les  Florentins  assiégèrent  Volterra,  et 
Bocchino  offrit  la  place  aux  Pisans,  pour 
trente-deux  mille  flurius  d'or.  Au  premier 
•vis  qu'ib  allaient  devenir  les  siqets  des  Pi* 
sans,  les  Yoltemniena  saisirent  les  armes, 
dumèront  les  auxiliaires  pisans,  et  congé- 
dièrent les  soldats  étrangers.  Bocchino  es- 
saya do  soulever  les  passions  du  peuple  par 
un  discours  où  il  pariait  du  inauuien  de  la 
liberté  de  la  ville;  mais  le  peuple  répondit 
quMI  voulait  Hm  ussge  de  sa  liberté  en  l'em- 
prisonnant lui  et  les  siens.  Lorsque  l'arret- 
tation  fut  opérée ,  les  Volterranicns  deman- 
dèrent à  FInrenre  un  capitnno     (junrfiia,  à 
Sienne  un  imkslà;\\&  obtinrent  tous  les 
deux.  Mais  les  Florentins,  ne  voulant  pas  se 
Msser  ravir  one  st  belle  proie ,  expédiènmt 
immédiatement  des  troupes  peur  oceaper 


(tj  Quant  au  reste,  la  constitution  de  Vol- 
terra ressemblait  beaucoup  à  ranriciiric  consti- 
tution de  Sienne.  La  ville  avait  oopodcstati  un 
tafitam  et  un  conseil  de  neuf. 
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I  les  places  fories  des  Volterranicns ,  Monte- 
gemmoli ,  Montecatino  et  autres. 

Toutes  les  représentations  des  Volterra- 
niens  AirentinaUleSp  et  oosune  le  projet  d'in- 
troduire une  garnison  stennoisedans  la  ville 
fut  prévenu  par  les  troupes  florentines,  les 
Volterraniens  virent  bien  qu'i!  nr  !enr  rcialt 
plus  d'autre  clioix  que  de  se  rtnieitre  de 
bon  gré  aux  Florentins ,  ou  bien  d'être  ré- 
duits è  une  soumission  forcée.  Ils  se  déd* 
dérent  pour  le  premier  parti  ,  reçurent 
garnison  florentine  dans  leur  €hftieau,et  re- 
mirent aux  Florentins,  par  capitulation ,  la 
*}rj noria  de  la  ville.  Un  capitano  florentin 
nommé  par  Florence  fut ,  mis  à  la  téte  du 
fonvernement  ;  et  le  10  décembre, un  di« 
manèhe  matin,  après  que  Volterra  eut  été 
occupée  par  la  cavalerie  de  la  république 
suzeraine,  ce  nouveau  magistrat  fit  trancher 
la  t^tc  à  BocHiino  (1). 

Alors  Peruf^ia  se  trouvait  dans  une  situa- 
tion aualogue  à  celle  de  la  plupart  des  villes 
italiennes.  Un  grand  nombre  de  liimillean»* 
bles  ou  de  bourgeois  posiessetirt  de  riebee 
domaines  étaient  exclus  par  décrets  des  em* 
plois  municipnnx.  La  constitution  s'était  en 
quelque  sorte  modelée  sur  celle  de  Florence; 
et  à  cette  époque  les  classes  moyennes  et  in- 
férienres  i^éMiem  élevées  comme  à  Florence* 
La  pins  grande  Inflnanoe  était  pasaée  à  un 
I  certain  Leggierl  d*ADdreotlo  et  à  la  finnllfé 
I  de?!  Mirhelotlr;  antnnr  d'enr  se  nronpniont 
[  de  nombreux  adhérents  qui  formaient  autre- 
fois l'ancien  parti  des  lUspanti.  En  face  ils 
avaient  le  parti  des  citoyens  exclos  des  char> 
ges  ondes  molocmlenls.  An  milieu  de  ceux- 
cl,  un  homme  qui  reçut  plus  tard  de  ses  con 
citoyens  le  surnom  de  second  Catilim, 
Tribaldino,  fils  de  Manfredino ,  trama  une 
conspiration  qui  s'étendit  dans  le  mystère  (3} . 


(t)  M.  Villani,  Hb.  x ,  cap.  67. 

(2)  M.  VilhnI.  l.  c,  cap.  75.  Voldun  des 
moyens  employés  par  Tribeldino  pour  cacher  n 
trame  :  souvent  il  faisait  dénoncer  de  prr  te ndtipi 
conspirations  par  les  alliés  qu'il  comptdit  parmi 
les  fouctiouQaires.  Dès  qu'il  vit  les  prieurs 
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il  y  fit  eniier  beaucoup  de  Montanellino,  nn 

l^lontospercllo ,  un  délia  CorDi'a,  plusieurs 
délie  Meccho ,  un  Ba{]lione ,  un  de'  Boccoli 
et  d'aulrt  s  formant  ensemble  plus  de  qiia- 
ranto-ciiiq  nublcs  et  rii  lies  bourj^eois,  aux- 
quels se  raUadiuicni  plusieurs  cciuaines  d'in- 
dividus moins  {mporUmU.  Au  jour  fixé(dana 
raulomne  de  1361  ),  le palaU  des  prieurs  de- 
vait être  assailli  ;  1*00  devail  massacrer  les 
prieurs  et  les  eamarlinghi ,  et  quiconque  s'ar- 
nierail  pour  eux.  Afin  de  retenir  la  majorité 
des  bourgeois  oi  ci'pc^s  dans  leurs  maisons  et 
les  (léinurner  du  comb.u,  le  feu  devait  être 
mis  à  plusieurs  endroits,  tandis  que  l'un  de 
ceux  de  Montemellino  pousserait  i  la  ré- 
volte  dans  les  environs.  Mais  avant  le  jour 
fixé  nn  aotre  Montemellino  (Tivieri)  »  moyen- 
nant la  (jariintie  de  sûreté  pour  sa  per«on?ie, 
révéla  lotit  à  Le[](;ieri  d'AndreoUo,  qui  fit 
aus'îitôt  or  'onner  des  arrestations  par  les 
prieurs.  Niccolo  delle  Mecche  et  Ceci  berello 
de*  BaceaK  avec  quatre  membres  de  leur  fti- 
mille  eurent  la  téie  tranchée.  Sept  avento^ 
riers  k  leur  solde  furent  pendus.  Comme  les 
anlces  personnes  fortement  impliquées  dans 
la  coninr.uion  s'enfuirent  toutes ,  quarante^ 
cinq  furent  proseriies  (1)  ;  on  en  condamna 
quatre-vingt-douze  à  des  amendes  et  au 
bannissement  temporaire.  Tribaldino,  le  se- 
cond GatiUna,  et  Averarda  da  MonteoMllino 
âvec  qoéiqiies  antres  Atrent  représentés  sur 
la  Piaxta  à  la  maison  du  simkwoiiMfgiorf  (2), 
la  téle  renversée  aâ  alernamrei  mftnnrinm. 
Les  Siennois  voyant  Perugiasi  foriemenl  res- 
serrée dans  son  intérieur^  et  Volterra  pas- 


tlRoéi  de  CM  défKmciations  sans  fondement ,  il 

m  mit  h  l'œuvre. 

(1)  Ils  e-isavrrrnl  t]o  se  maintenir  à  main  ar- 
irit'-c  il'ahortl  dans  le  territoire  de  Penipia ,  puis 
dans  celui  de  Spoictta.  Ensuite  se  voyant  trop 
Ikibles  pour  cetat  ils  irouTèrent  on  asile  à 
Arezzu. 

(2)  Ainsi  s'appelait  dans  les  villes  de  ce  temps 
le  collège  supérieur  de  contrôle.  Dans  la  règle 
e'éiait  un  nobla  étranger;  il  devait  appeler  à 
rsodre  compte  las  employés  qui  sortaient  de 
ehsrge. 
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sée  sous  la  domination  de  Florence,  trans- 
formèrent en  soureraineté  Inen  déterminée 
leur  signoria  jusqn'alorB  couditionnelle  sur 

^fontalcino. 

Pise  ne  devait  pas  non  plus  dans  ce  temps 
rester  exempte  de  soulèvements  intérieurs.  Un 
membre  de  la  famille  des  Gambacorti  Piero, 
depuis  le  supplice  des  antres»  vivait  en  exil  à 
Venise.  Apprenant  qne  maintenant,  depuis 
que  le  rommerce  florentin  s*étBit  détourné 
de  la  ville,  les  artisiins  et  les  marchands  de 
,  Pise  ri  fjreUaienl  le  bon  régime  des  Gam- 
bacurli  sous  le(]nel  pareille  disgrftco  ne  les 
aurait  point  frappés,  il  quitta  son  asile,  et 
fbt  cause  que  les  gouverneurs  de  Pise  firent 
décapiter  quatre  marchands  quMIs  croyaient 
d*intelli0enee  avec  lui,  arrêtèrent  vingt  an- 
tres citoyens,  et  en  expulsèrent  un  f^rand 
nombre  de  la  ville.  Mais  aussitAt  les  Uas- 
panti  prévirent  que  par  de  telles  mesures 
isolées  ils  ne  rendaient  iiuUemeui  leur  posi- 
tion plus  assurée;  et  ils  durent  songer  plutôt 
au  moyen  de  dissiper  le  mécontentement  da 
peuple.  Dans  cet  état  de  choses  la  guerre  avec 
Florence  se  présenta  romnic  le  plus  convena- 
ble, parce  que  le  peuple  haïssant  Florence,  la 
fermentation  intérieure  se  porterait  au  de- 
hors, et  que  des  chances  de  paix  pourraient 
amener  la  cession  de  Talamonc  (1).  Comme 
il  n'y  avait  pas  de  motif  suffisant  pour  la 
gnerre,  et  qne  Pon  craignait  d'être  signalé  par 
In  violation  de  la  piUXiTon  fiivorisa  des  usur- 
pations des  sujets  sur  le  territoire  florentin 
et  de  petites  tracasseries  dont  la  sifjnoria 
de  Florence  ne  pouvait  rester  spectatrice  pai- 
sible. Pour  se  venger,  les  Florentins  conclu- 
rent secrètement  nn  traité  avec  on  condof- 
tiere,  Giovanni  da  Sasso,  le  bannirent  en  ap- 
parence de  leur  villci  et  celui-ci,  anrec  les 
troupes  réunies  an  moyen  de  l'arj^eut  0o- 


(OM.  Vllisni,  1.  c,  cap.  83:  «Onde  casi 
sottllmenie  pensarono  di  tare  dlsflire  due  eUo* 

vi  a  un  crildo  col  fuoco  délia  guerra,  l'uno  disu- 
oireel  fiopola  eonsueio  nemico  de'  norenlini  e 
aopra  modo  parziale  coa  la  guerra,  l'aliro  che 
•eguendo  psee  detls  yuerra  cerne  sade,  pat- 
teg^e  nella  pace  la  tomate  del  porta.  » 
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renliii)  s'empara  de  Pielrabuona  près  de 
Pewii,  qui  apparlenait  aux  Pisaos.  Les  Pi- 
saiw,  préTO^faot  bian  maialenant  que  par  la 
Toie  qo'ib  aTaient  anivie  De  leur  arriverait 
pas  dircctemont  la  {jucrrc,  firent  en  janvier 
1362  une  attaque  sur  Sommacolonna.  Ce- 
pendant Piero  de'  Gambacorli  était  venu  à 
Florence»  où  il  prit  à  sa  solde,  à  la  fin  de  jan- 
vier ,  sept  cents  caTaliera  boa||iroia  et  lai 
bannis  lacquois,  et  se  mit  le  S7  en  marche  de 
Florence  contre  Pise,  sans  que  les  Floren- 
lins  l'empôchassen t. Toutefois  ils  déclarèrent 
encore  aux  Pisans  que  les  choses  ne  se  pas- 
saient pas  ainsi  par  leur  fait,  et  défendirent 
A  loua  leurs  sojels  de  prendre  part  A  Tex- 
péditioii. 

Anssilftt  que  les  chefs  des  Baspantî  en 

furent  convaincus,  ils  forcèrent  plusieurs 
amis  de  Piero  à  lui  écrire  qu'il  lui  fallait  se 
tenir  sur  ses  gardes;  car  le  bruit  courait  à 
Pise  que  les  Hongrois  étaient  d'intelligence 
anrecles  Raspanti,  et  Toolaîent  le  livrer  pour 
vingt  mille  florins  d'or.  Les  lettres  l'atteigni- 
rent à  Peccioli ,  et  il  fut  saisi  d'une  telle 
crainte  que  tout  à  coup  il  prit  seul  la  fuite 
et  courut  à  VoUerrn, laissant  les  lion n rois  à 
l'abandon.  Enfin,  au  mois  de  mars,  les  bri- 
gandages des  Plsaos  s*aocrareot  sur  ane  si 
grande  échelle,  que  les  Florentins,  m  se  con- 
tentant pins  de  r^irAsailles,  se  firent  céder 
Pielrabuona  par  Giovanni  da  Sasso,  et  se 
char{;èrcnt  ouvertement  en  mal  de  la  dé- 
fendre. 

Néanmoins  les  Pisans  parvinrent  an  eom< 
raencement  de  join  A  la  reprendre,  et  pro- 
voquèrent les  Florentins  par  tant  de  bra- 

v;v1r>s  et  d'insultes,  que  ceux-ci  se  décidèrent 
enfin  à  de  [jrands  préi'ira!ifs  pour  la  pour- 
suite de  la  guerre.  Ils  avaient  choisi  pour  gé- 
néral le  seigneur  Bonifttio  Lnpo  de  Parme, 
et  hii  firent  lever  des  troupes  A  pied  et  A  che- 
val, réunir  des  approvisionnements  et  des 
machines  au  delà  do  tous  les  besoins.  Tous 
les  militaires  et  les  nobles  du  territoire 
furent  sommés  de  so  réunir  à  l'armée  avec 
leurs  gens  ;  on  demanda  des  troupes  auxi- 
liairei  A  Sienne  et  A  Pemgin.  Les  PArugins 
répondirent  qn'Os  avaient  A  hiuer  avec 
mfT.  d'itaub.  II. 
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leurs  bannis  (1).  Les  Sicnnois,  encore  irrités 
des  événemenU  de  YoUerra ,  déclarèrent 
qu*ils  n*avaient  pas  de  troupes  an  service  de 
Florence.  Les  habitants  de  Pisioja,  d'Arezzo 
et  la  noblesse  des  campagnes  fournirent  leur 
contingent;  et  dès  le  20  juin  les  Florentins 
avaient  dij^  mis  sur  pied  pour  ceue  {juerre 
une  armée  de  seize  cents  cav  aliers  et  cinq 
cents  fitma8stns.Le  23  elle  se  mit  en  monve^ 
ment  de  Peseta,  et  le  96  le  général  emporta 
Ghiazzano.  En  même  temps  les  Florentîi» 
prirent  à  leur  service  un  Grimaldi  et  encore 
un  autre  condottiere  maritime  f  si  ce  terme 
peut  être  employé;  car  alors  des  Génois,des 
Provençaux  ei  des  Catalans  vendaient  leurs 
services  sur  mer  comme  les  ecmdoftieri  sur 
terre  ),  et  par  ses  vaisseaux  firent  menacer 
Pise  aussi  ducûtè  de  la  nier  ("2^ .  A  Gènes,  les 
marchands  étaient  pour  Florence,  cl  so  mon- 
traient fort  mécontents  que  le  doge  IJocca- 
nera ,  contrairement  aux  intérêts  de  l'Étal, 
tint  pour  le  parti  des  Pisans. 

Ce  fut  en  dehors  de  toute  relation  avec  la 
guerre  des  Florentins  et  des  Pisans ,  qu'au 
mois  de  juin  de  la  même  année  lo  mémo 
Salimbene  (  Giovanni  d'Agnoiino  LioUoni  ) 
qui  avait  renversé  les  neuf  à  Sienne  trama 
une  conspiration  pour  leur  rétablissement. 
Elle  fiit  découverte  avant  d'éclater;  lui* 
même  fut  proscrit  avec  im  MalavoIU,  un 
Piccolomini,  cinq  Sarncini  et  unAccarigi; 
deux  autres  perdirent  la  téte  le  30  août.  Lo 
capUano  di  yuardia  (3j,  Lodovico  do'  PigJi, 
avait  été  au  nombre  des  conjurés;  aussi, 
lorsqu'il  déposa  sa  charge  le  A  septembre, 
il  fut  saisi,  traîné  en  prison,  horrible- 
ment torturé,  c{  son  «iucce«;seur  Geccolo  di 
Girodano  Orsini  de  Rome  lui  fil  trancher  la 


(1)  le  19  juin  de  celte  année,  le  citoyen  le  plus 
important  de  Perugta  ,  Lcggicri  d'Andi  cotio, 
marchant  dans  la  rue  une  lettre  à  la  main  ,  fut 
tué  par  on  bitard  de  Ceceherello  de*  Boccoli 
exécuté  précédemment. 

(2)  Yillani ,  I.  c,  lib.  xi ,  cap.  7. 

(3)  Ou  suivant  l'autre  titre  pris  par  lui ,  con- 
jireatfera.  Vejes  Villani,  1.  c,  lib.  xi,  cap.  12. 
Cnutka  S«n€99 ,  Mur.,  Scrr.,  lib.  w,  p  173. 
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tête  (1).  Le  même  magistrat  en  pfoscmit 

d'autres,  ei  Florentins  et  Sicnnois  se  concer- 
tèrent pour  insiilucr  un  chef  commun  chanjô 
de  poursuivre  les  bannis  des  deux  villes;  à 
Montalcino ,  les  Sieimois  construisirent  une 

Ibrierene. 

La  guerre  conlra  Pise  se  ponrsahrit  tout 
)*6té  par  le  pillage,  les  dévastations,  le  mas- 
sacre et  rinceiidie  portes  sur  le  territoire  pi- 
san.  Le  6  juillet  le  commandement  fut  confié 
ù  Ridolfu  da  Camerino ,  et  Bonifazio  Lupo 
fut  remercié.  Mais ,  tandis  que  le  nouveau 
dwf  sa  tenait  dans  rinaciion  eatre  Peccioli 
et  Ghiatzano  dans  le  Yaldera,  atiendaiit  de 
grands  secours ,  les  Pisans  firent  concentrer 
tous  leurs  soldats  étrangers  à  Liuques.  Ils 
averlirenl  les  cent  et  quelques  Gibcl  iii=î,  lors- 
que i  ordre  serait  proclamé  pour  quitter  la 
vâie,  de  ne  point  psrtir,  mais  d'alfocter  seu- 
lement de  a*y  préparw»  afin  qne  les  antres 
s'en  suassent.  Tont  cela  convena ,  ils  firent 
puMior  que  chacun  ,  avant  qu'un  cierge  fût 
biùlé ,  eût  à  évacuer  la  ville  à  un  espace  de 
mille  toises  à  la  ronde»  sous  peine  de  la  for- 
tune et  de  la  vie.  Au  milieu  des  plaintes  et 
des  Ismentations,  enfiuts  et  vieillards,  hom- 
mes et  femmes  quittèrent  leurs  foyen  aaitf 
savoir  où  diriger  Jeun  pas  (S);  loi  soldats 


(1)  La  conduite  enven  Piglio  est  caraetèris- 
ti<liie  pour  ce  temps  :  «Qiiando  Ai  ncl  easato, 

fu  assalito  da  <:"nr:idn[tn  rcrcolo  con  îîonio  ar- 
maia  à  piè  è  ù  cavallo,  gridando  :  Alla  mortes 
«Ils  wtàrlê,  tnMon  t  e  presero  il  detto  mis- 
serLodorieo ,  il  quale  slava  à  S.»AostiDO,  e  gi* 
tar  lo  da  cavallo  ferilo  di  più  fprite  ;  c  robatn  Ji 
la  corcggia  d'aneoto  e  il  capuccio  cra  tran  nto 
spade  ignode;  e  straKlnandolo  per  U  capMi  a 
fbrorc  fu  montto  a  casa  d  1  dt  tio  Ccccolo  con- 
Servndore  alla  ?na  «tanzn  alla  inmtierla.  V.  tu 
Sabito  posto  alla  colla ,  rotio  e  siraziato.  Era  fc- 
rilo  lebrsccia  e  la  gala  c  le  gambc.  Fatio'.i  ri- 
vocarc  coDdcMnagloni,  cfae  area  fàtte  h  eerti  do' 
Tolomoi,  c  faliogli  confcs'nrc  por  carta  ,  clic  le 
avia  fattc  falsameotc  à  petiziout  di  Giovanni 
d'AgnoloDO  Salimbeni,  c  moite  altre  cuscsiuiiii, 
e  ogtii  nottc  cl  collaraao,  e  romporanlo  e  lassa 
vanlo  sulla  colla  c  tcnovanio  comeladro^stC** 
(^ViUani,Ul».xi«cap.l6. 


CHAP.  111. 

sortirent  de  la  forteresse,  et  de  conoori  avec 
les  Gibelins  occupèrent  la  ville.  A  partir  do 
16  juillet ,  le  général  florentin  poussa  la  guerre 
contre  Piso  à  peu  près  comme  elle  avait  été 
poursuivie  précédemmeut,  à  la  ruiuedesi'i- 
saDs«  Peccioli ,  Montecebio,  Li^atico  et  To- 
jano  furent  enlevées  Tune  après  l'autre. 
Voyant  la  guerre  prendre  cette  tournure,  lee 
Pérugins  envoyèrent  aussi  leurs  auxiliaires. 

Le  général  fut  déterminé  à  la  retraite  par 
des  troubles  qui  éclatèrent  dans  l'armée» 
parce  que  le  eomie  Htolo  d*Urbîno  «  Ugo- 
lino  de'  Sabatini  de  Bologne  et  Maicolfo  da* 
Rossi  de  Rimini  réclamaient  une  double  paye 
en  raison  de  la  prise  de  Peccioli.  Les  soldats 
qui  dans  le  camp  avaient  planté  un  chapeau 
auprès  duquel  s'arrêteraient  tous  ceux  qui 
partageraient  leur  opioion  furent  ccvigédiéa 
par  les  Florentins  ;  mais  ib  fonnèrant  avec 
les  soldats  italiens,  bourguignons  et  alle- 
mands qui  s'étaient  arrêtés  au  chapeau  une 
nouvelle  associaiinn  guerrière,  dite  du  Cha- 
peau, àOrsaj a,  linns  le  territoire d'Arezzo, et 
vécureul  en  irappaol  le  pays  de  contribu- 
tions (1).  A  la  foveur  de  ces  troubles  dana 
rarmée  loreotine,  les  INsans  avaient  repris 
l'offensive,  et  firent  des  expéditions  sur  le 
territoire  de  Voltcrra  ,  mais  essuyèrent  de 
grandes  pertes  sur  mer;  carGrimaldi  incen- 
dia et  pilla  tes  lieux  isolés  sur  la  c6te,  en- 
leva les  points  militaires  importants ,  et  les 
livra  à  l'occupation  des  Florentins. 

En  octobre,  Pîero  de*  Gambacorti  fit  en- 
core une  nouvelle  tentative  pour  rentrer  à 
Pise.  Ses  amis  do  la  ville  lui  avaient  assuré 
la  porte  de  S. -Marco;  il  arriva  donc  le  10 
oeuvre  de  Peccioli  avec  six  cents  cavaliers 
pesamment  armée  et  trois  cents  dieranx 
légers  Jusqu'en  h/»  de  Pise»  et  parvint  à 
midi  dans  le  faubourg  de  S.-Marco;  mais 
les  Pisans  ('taioiit  trop  bien  sur  leurs  gardes, 
[)our  qu'il  pùl  s'emparer  de  la  porte,  oi  il 
lui  fallut  s'en  retourner.  De  son  côté  Permo 


(1)  Jusqu'à  ce  que  les  Pérugtns  les  prirent  à 
leur  solde  centre  Isort  bsnnls»  et  abatHnot 
cenviéMnMat  ceui-elils  en  lira*  éées|itsr 
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de*  Grimaldi,  qui  poussait  la  guerre  mari- 
lime  contre  Pise  moyennant  l'argent  floren- 
tin, enleva  aux  Pisans  Porto-Pisaiio ,  brûla 
toui  ce  qu'il  y  trouva  de  la  marine  pisane^et 
€nvoya  en  trophée  à  Florence  la  grande 
diatne  de  et^tare  dn  port.  Dorant  Thiver,  il 
ne  te  passa  rien  de  bien  important.  DU  erses 
tentatives  des  Pif;ans  sur  les  places  floren- 
tines ^rhonèrenl.  Knfin,  le  12  avril  13G3,  les 
Pisans  s  omparùreni  d'un  ouvrage  fortifié 
•  dans  le  lerriioirc  de  Voltcrra,  Gello,  et  pri- 
rent i  leur  service  une  compagnie  d'Anglais 
(an  moiiM  d'aventuriers  lerés  en  France  avec 
Fargent  de  l'Angleterre),  qui  depoîs long- 
temps était  en  Italie,  et  se  nommait  la  com- 
pagnie blancbe.  Elle  était  commandée  par 
un  Allemand  nommé  Albert. 

Dans  l'année  1363,  lea  florentins  avaient 
confié  le  eomnafideinent  de  leurs  troupes  an 
seigneur  Piero  da  Farnese.  Après  qudqoes 
échecs  celui-ci,  à  la  i^to  de  huit  cents  cava- 
liers et  He  huit  cents  fantassins  attei|^,nit  le  7 
mal,  près  de  Bagno  a  Vena,  le  clief  pisan 
Rinieri  del  Buffa  da  Boschi,etils  se  livrèrent 
un  fbrienx  eombat  oi  les  Pisana  forent  bat- 
tus. Leur  dieffbt pris;  mais  d'un  autre  côté 
le  commandant  flormUn  d'Altopascio ,  li- 
vrn  rot  le  place  anx  Pisans  pour  trois  mille 
florins  d'or,  et  les  Pisans  acquirent  dans  le 
seigneur  Gbiscllo  d^li  Ubaldini  un  vaillant 
général. 

Pkro  dâ  Farnese  adressa  encore  dam  te 
tflois  de  mai  une  insulte  alors  d'usage  à  la 
guerre  :  le  17,  il  se  dirigea  d'Empoli  vers  la 
ville  ennemie,  dont  il  dévasta  le  territoire 
durant  plusieurs  jours ,  et  enfin  devant  les 
portes  il  fit  frapper  des  monnaies  d'or,  des 
monoaies  d*argent  et  des  quattrini  (1) .  Cinq 
semaines  après ,  le  seigneur  Piero  fut  emporté 
par  une  épidémie  qui  désolait  la  haute  et  la 
moyenne  Italie.  11  eut  pour  successeur  dans 
le  commandement  son  frèro  Ranaccio  da 
Farnese»  dont  la  tÀche  était  plus  difficile;  car 
de  leur  côté  les  Pisana  sa  trouvèrent  en 
4iac  Mo-aaukaMiitda  lonToyer  rinsulie  anx 


(t)  On  sppelait  ces  bravades  guerrières  èsf« 


ANNl  Dï  BICCI  DE'  MEDICT.  ISi 
Florentins  do  faire  firapper  de  l'argent  sons 
leurs  murs  à  la  fin  do  jinllct,  mais  eof  Are 
d'y  tenir  de  (grandes  courses  de  chevaux. 
Le  meurtre  et  l'incendie  s'étendirent  sur 
toute  la  basse  vallée  de  PAmo  [1  ] .  Mab  Ghi- 
sello  degli  Obaldini  mourut,  peu  de  jours 
aprt's  son  retour  de  cette  expédition,  à  PisSi 
Les  Florentins,  qui  s'étaient  laissé  enlever 
la  compaijnic  blanche  par  les  Pisans, avaient 
su  acquérir  l'appui  du  trois  petites  troupes  de 
cavaliers  allemands,  l'une  sous  les  urdresde 
Henri  de  Hontfort  et  de  deos  autres  comtes 
allemands^  la  seconde  commandée  par  un 
certain  Hugo ,  et  la  dernière  qui  avait  pour 
chef  un  comip  Hartmann.  Mais  !:i  faiblesse  de 
l'État  s'abaissa ir.  alors  au-dessous  de  celle  de 
Tarmée  ;  car  le  parti  qui  s'en  était  rendu  maî- 
tre aounonestait  de  |rinsen  plus  ;  de  nombreux 
citoyens  étaient  exclus  dm  emplois ,  et  ceux 
que  no  firappait  pas  cette  exclusion  s'en  écar- 
taient par  crainte;  ainsi  qnironqrie  n'appar- 
tenait pas  au  parti ,  et  ne  s'humiliait  pas  à 
rechercher  ou  acheter  sa  faveur,  se  relirait  do 
lui-même,  ou  se  trouvait  rejeté.  Au  contraire 
des  citoyens  récenmient  domitdliés  et  des 
hommes  de  basm  daase  entraimt  dm»  lea 
charges  pour  do  l'argent  (2)  ;  et  lorsque  ks 
payements  n'étaient  pas  assez  nombreux  , 
les  membres  du  parti  et  leurs  fils,  la  plu- 
part à  peine  entrés  dans  leur  vingtième 
année,  étaient  revêtus  de  dignités,  pourvus 
dlmoneurs.  La  nécessité,  agissant  là  comme 
partout,  ramena  enfin  les  Florentins  en  des 
voies  nieineives.  Déterminés  par  PandoUb 


(1;  niipiio  Viliani ,  CoM»4tU$  StmkéHUi. 
Viilani,  lib.  x:i,  cap.  G3. 

(2)  PII.  "Vîlltni,  I.  c,  cap.  65  :  f  II  reggi- 
mento  délia  cilià  era  vouilo  In  parte  e  non  pic- 
cola  In  uoniini  navcllamcnte  veouti  del  rontaJo 
c  distretlu  di  Fircnze,  poco  praiiri  «li^î!''  hiso- 
gue  civili  c  di  gcntc  venuia  asàai  piu  da  lungo  , 
i  quall  nella  città  s'erano  alloggiati  e  colle  ri« 
chczze  fatlc  d'artî  e  di  mercatanzie  e  usure  in 
diiazionc  di  icmpo  trovandosi  grossi  dinari , 
ogai  pareuiadu  faccano  chc  a  loro  fosse  di  pia- 
ccre,  e  coft  dm! ,  maogiari,  e  pregliiere  occulte 
e  paksi  lanio  si  metieanu  inanzi,  ch'crauo  lirali- 
sgU  ufici  e  meeii  allô  sqnittino.  » 
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Malalcsta  de  Pesaro,  ils  nommèrent  uno 
balia  pour  la  goerre,  de  tait  dtoyeas  pleins 
de  sagesse,  el  le  seigneur  Pandollb  lol- 
mésne  se  rendit  en  allié  dans  la  ville  avec 
cent  cavaliers  et  cent  fantassins.  D'abord  la 
fortune  se  déclara  pour  les  Tisans.  En  sep- 
tembre, leur  général  Manetio  di  Lomo  de 
Jesi  avait  pénétré  par  le  Chianti  dans  le  Val 
d'Amo  supérieur,  pris  et  renversé  Fighine , 
etlorsque,  par  les  conseils  de  PandoUb,  pres> 
que  toutes  les  forces  des  Florentins  (1)  se 
diriîjèrcnt  vers  La'ncisa  pour  s'opposer, 
sous  1rs  ordres  de  Ranuccio,  à  I  année 
sane,  tandis  que  lui-niôme  avec  l'association 
militaire  du  Chapeau  et  cinq  cents  cavaliers 
d*élile  attaquerait  Pise ,  les  Florentins  fïi- 
rentdéfiiils  complètement  dans  le  Val  d' Arno 
supérieur  le  3  octobre,  et  Ranuccio  lui- 
mômc  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Pandolfo  se  tourna  de  nouveau  du  côté  de 
La'ncisa  ;  mats  il  se  laissa  tellement  effrayer 
par  le  comte  Hartmann,  qui  s'était  avaiio&  à 
sa  rencontre  sans  cependant  tirer  Tépée, 
qu'il  revint  aussitôt  à  Florence,  où  il  fut  élu 
général  à  la  place  de  Ranuccio.  Connaissant 
trop  bien  l'éiat  de  trouble  de  la  république, 
Pandolfo  déclara  ne  pouvoir  accepter  le 
poste  de  généralissime  que  si  on  lui  Ids> 
sait  exercer  librement  sur  Tanlliée  le  droit  de 
vie  et  lie  mort  dans'Ia  ville  comme  sur  le 
territoire ,  et  que  l'armée  prêtât  serment  de 
fidélité  à  lui  et  non  pas  à  la  république. 
Mais  les  Florentins  se  décidèrent  à  rester 
dans  la  détresse  et  le  désordre  plutôt  qu'à 
devenir  ses  sujets,  nommèrent  un  des  Baldi 
i  Citti  di  Castello  pour  défenseur  dd  popolo 
avec  uié  (prande  extension  de  pouvoir,  et  fi- 
rent jurer  par  tous  les  soldats  fidélité  à  la 
ville.  Pandolfo,  voyant  que  ses  désirs  n'é- 
taient pas  remplis,  fit  des  concessions,  et 


(1)  Cependant  les  Florentins  avaient  aussi  pris 
àlenrsolderassodatioQ  du  Chapeau,  qui  après 
avoir  été  congédiée  par  les  Pisans  errait  dans 

les  marrmmcs.  Mais,  avani  qu'elle  eût  rendu  au- 
cun service,  elle  fut  surprise  p.ir  les  Sionnois 
dont  clic  avait  dévasté  le  territoire,  et  sej  chefs 
Airent  fUlspriaonnlers. 


CHAP.  III. 

accepta  le  commandement  aux  mêmes  coodi;- 
dons  que  ses  prédécesseurs  Favaient  exercé. 
Cependant  les  Pisaos  partant  de  Fighine 

portaient  au  loin  le  pilla{;e  et  l'incendie  dans 
la  hatitc  vallée  de  l' Arno, dans  le  Casentino,el 
en  d'autres  cantons  environnants.  Se  trou- 
vant assez  charp.és  de  buiin ,  ils  firent  croire 
à  Pandolfo  qu'ils  projetaient  une  expédition 
contre  Florence  elle-même;  et  tandis  que 
tout  était  en  confusion  dana  cette  ville,  ils 
revinrent  par  Chianti,  et  entrèrent  à  Pise  en 
triomphe.  En  janvier  do  l'année  suivante 
(  13G4  ) ,  la  €07u!ût(a  de  la  compagnie  blanche 
fut  renouvelée  à  Pise,  ei  à  sa  téie  se  plaça 
an  do  ses  anciens  dieb,  le  cofidottMrs  John 
Hawkwood ,  si  femeux  dana  Ict  goerrea  d*I« 
talie.  An  commencement  du  printemps,  sea 
gens  renouvelèrent  leurs  expéditions  el  leurs 
pillages.  De  plus  les  Pisans  engagèrent 
Baumgarten  (  Laudo  était  mort  sur  ces  en- 
trefaites }  avec  trois  mille  lances  ;  de  sorte 
que,  disposant  de  six  mille  cinq  cents  cava* 
liers  bien  pourvus  d*équipemoats,  ils  pou- 
vaient présenter  la  paix  avec  honneur  ans 
Florentins;  mais  ils  l'offrirent  à  de  telles  con- 
ditions que  les  Florentins  préférèrent  la 
guerre,  si  cher  qu'elle  dût  leur  coûter  (I). 

Les  corps  de  pillards  de  Hawkwood  s*a- 
vancèrent  en  avril  jusqu'à  la  porte  duPralo 
de  Florence  ;  puis  il  entra  avec  ses  troupes 
dans  le  Mugello ,  où  Pandolfo  et  Henri  de 
Slonifort  s'opposèrent  à  sa  marche,  et  le 
forcèrent  à  rentrer  dans  la  plaine  de  Pisioja. 
Pandolfo,  qui  projetait  d'arriver  à  la  siynoria 
de  Florence,  s'imagina  qu'U  était  devenu  in- 
dispensable. Pour  feire  une  épreuve,  il  de- 
manda une  permission  de  quariorzejourssoua 
pn'!r\!c  do  pressantes  affaires  de  famille; 
m  us, a  [;i  andètonnenient,  non-seulement 
li  obtint  la  permission,  mais  on  lui  accorda 
son  congé.  Henri  de  Montfort  fut  mis  à  sa 


(f  )  Le  eonnl  de  Florence  répondit ,  sur  les 
instances  d'un  cbsrgé  d*sttdrss  do  pape,  de 

l'ambassadeur  des  républiques  de  GCncs ,  Sien- 
ne et  Pcrugfa  :  «  Cbe  volera  pace  dovc  foftie 
83pportabile  e  onesla.  » 
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place  (i)  ;        r<»!ui-ci  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ,  et  le  premier  mai  l'on  aperçut  le  camp 
de  reaaemi  sur  les  hauteurs  de  Moiitu^^lii  cl 
de  Fiesole.  A  la  porte  do  S.-Gallo  fui  livré 
DO  MDi^iitoooibat.  Sousiea  yeux  desflo- 
rmiint,  Baungartan  fut4our  à  tour  victo- 
rieux et  repoussé.  Les  gens  d  Hawkwood  re- 
gagnèrent les  hauteurs  (2) .  Le  2  mai,  ils  pas- 
sèrent l'Arno,  et  attaquèrent  ia  porte  de  S.- 
Friano;  rejetés  de  ce  point,  ils  dôvaslèrcni 
«elle  partie  d«  lerrftoira,  remoatirait  i  S.- 
MiniatoaMoDteyfrancbirentrArooaa-dessus 
de  La'Bcisa ,  se  dirigèrent  vers  Tarlaglieze , 
entrèrent  dans  le  territoire  d'Arezzo,  et  re- 
vinrent à  Pise  par  celui  de  Cortona  et  do 
Sienne.  Mais,  durant  leur  absence  do  Pi.sc, 
Henri  de  Montfori  s'était  avancé  librement 
vereForto-Pitano  et  livowae.  Il  trouva  ces 
places  désertes,  et  les  incendia.  Sea moave- 
menls  s'étaient  opérés  avec  focilité;Gar  de 
nouveaux  mercenaires  allemands,  arrivés  ré- 
cemment de  Lombardie  à  Fisc,  d'où  ils  de- 
vaient marcher  à  sa  rencontre,  joyeux  do  le 
revoir,  le  laiiaèrem  accomplir  ac«  projets. 
Son  œnvre  achevée,  fl  revint  i  Florence  par 
le  territoire  de  Volterra. 

L'cvcnemenl  véritablement  décisif  de  cette 
campagne  fut  la  résolution  des  Florentins , 
aasez  bien  avisés  pour  faire  accepter  neuf 

(t)FiLVillaniJ.c.,C8p.  87. 

(2)  Coite  manière  do  faire  !a  guerre ,  non- 
seulcmoni  pour  nuire  à  l'ennemi ,  mais  pour 
l'outrager,  rend  les  détails  trës-intércssonls.  On 
reoeoiiire  dans  ce  temps  une  inHoilé  de  scènes 
piUoresqaes  ;  par  exempte ,  la  description  de  In 
fùtc  qijp  les  gens  lii?  Banmgartco  célébrèrent  en 
l'bomicur  du  combat  du  cavalerie  pendant  la 
mût,  dans  lenrcamp,  que  Ton  découvratt  de 
Florence;  «Lafetta  fu  in  qncsta  forma  :  cbe  le 
brîgatc  à  cento  i  più  â  vrniirinqiie  i  mrno  ,  ron 
fiaccole  in  mano  si  vedeano  Uanzare,  e  l'una  bri- 
faia  II  seonirava  cen  Faltra  gittando  talora  le 
flaccole,  e  rtcevendolc  in  mano,  e  talora  met> 
tendole  a  gîro,c  a  moHn  d'armegialori  soguendo 
TunTaltro  ordinatamcntc,  e  queste  fiaccole  pas- 
savano  le  ducmila ,  con  gran  gravazze  di  grida 
«  stronicnti.»  Qui  reconnaîtra  dans  nos  danses 
compassées  les  filles  de  ces  Kies  groisièrei  et 
ceprôdaat  magniflqnes? 
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mille  florins  d'or  à  Banm^'^artcn  tandis  qu'il  so 
tenait  sur  le  territoire  de  leur  ville,  et  pour  né- 
{^ocier  avec  lui  l'engagcmcni  de  ses  troupes  et 
de  celles  d'Hawkwood  aussitôt  après  l'expi- 
rniion  de  leur  amdoUade  Pise.  Ils  rénsaireot 
en  grande  partie.  Baumearten  avec  un  grand 
nombre  de  soldats  de  la  compagnie  blan* 
cho  quitta  tes  Pisans,  et  promit  de  tio  ^las  ser- 
vir de  cinq  mois  (outre  Florence.  Pour 
Hawkwood,  il  demeura  âdèle  aux  Pisans. 
Baumgarien  avec  ses  troupes  se  dirigea  sur 
le  territoire  de  Sienne,  et  lui  fit  souHrir  toutea 
les  calamitéa  do  la  guerre.  Néanmoins  les  Flo< 
rentins  ne  voulurent  pas  avoir  pour  général 
unique  un  fom/o/fic/  c  ciran^^or.et  appelèrent 
le  vieux  Galcoltu  MalalOj>l4i,  qui  d'après  l'a- 
vis des  astrologues  fit  son  entrée  dans  Flo- 
rence le  17  juillet  à  deux  heures,  et  recul  le 
bâton  de  commandement  des  prieurs  à  cbe* 
val  devant  le  palais  (1).  Henri  de  Montfbrt 
fut  nommé  son  lieutenant  ;  cependant  Ga* 
leotto  ne  mena  pas  l'armée  à  l'ennemi  avant 
qu  un  ne  lui  eût  accordé  le  droit  do  vie  et  de 
mort  sur  les  aoldats.  Dana  la  nuit  qui  prëcè> 
da  le  19juillet,Galeottos*approcliadePise,eC 
campa  le  matin  près  de  Caacina.  Mais,  comme 
alors  presque  les  trois  quarts  de  l'armée  (  il 
y  avait  plus  de  quatre  mille  cavaliers,  quel- 
ques-uns mercenaires,  d'autres  auxiliaires, 
quelques-uns  aussi  Florentins,  et  onze  mille 
fiintassins  )  avaient  déposé  les  armet  i  cause 
de  la  chaleur  insupportable,  etsebaignaieni 
dans  le  fleuve ,  ou  se  reposaient  à  l'ombre» 
et  tliercliaient  à  se  rafraîchir  de  diverses 
manières,  tandis  (]uc  le  général,  atteint  de  la 
lièvre,  s'était  mis  au  lit,  Hawkwuod  s'aper- 
çut que  les  abatts  protégeant  ce  camp  n'a- 
vaient pas  été  placés  avec  sob;  et  il  aurait 
anéanti  l'armée  tout  entière,  si  Manno  Do^ 
natî,  qui  réfléchissait  aux  dangers  auxquels 
était  exposée  rarmée  par  tant  de  négU- 


(i)  I.Vtiquettc  militaire  (^tak'e  dansée  temps 
est  pleine  d'attrait  ;  qiiflqnr^  parties  sVn  con- 
servèrent au  delà  du  muyen  âge.  On  ne  trou- 
vera pas  fseîlementnne  époque  plus  rooMntiqno, 
plus  favorable  au  dévetoppenant  de  l'sudaeeet 
des  forces  luMireUss. 


uv»  vu,  CHÀ^.  m. 


gence  et  par  le  itmifÊ»  de  précautions,  n'eût 
fait  tout  à  coup  nrmcr  tout  le  monde,  et  occu- 
per forteniont  les  points  !f>=;  plus  faibîes.  Les 
Pisans  étaient  bien  informés  de  l'abandon 
des  Florentins,  main  Ils  ne  furent  pas  instruits 
do  changement  sunmio,  et  forent  repoussés 
par  les  arbalétriers  ^nois  de  Grimaldi»  par 
les  Arélins  et  les  fantassins  du  comte  de  Ca- 
sent i  no  ITawkwood,  qui  se  tenait  à  l'arrière- 
gardp,  dut  faire  tôte  à  l'ennemi  ,  ci  sans  la 
trop  grande  prudence  du  général ,  Pise  elle- 
même  aorait  pu  être  enlevée.  MUIe  hommes 
éuient  restés  sor  le  champ  de  bataille»  les 
FlorenUns  avaient  fait  prèsdedeux  mille  pri- 
sonnif^rs.  Aiis«5ii6t  les  troupes  auxiliaires  ré- 
claiiK  1  1  lu  floublo  paye  et  la  solde  entière  de 
leur  mois,  qui  n'était  pas  encore  écoulé.  Elles 
étaient  revenues  à  Florence  pour  la  féte  de 
la  victoire,  et  devaient  btre  une  invasion 
sur  le  territoire  locqoois;  mais  elles  de- 
mearércnl  entre  Montepopoli  et  Marii  jus- 
qu'au 18  août,  attendant  que  leur  réclamation 
fût  accueillie.  Le  10  août,  Galeotto  revint 
jusqu'aux  approches  de  Pise.  Là  un  combat 
neortrier  s'engagea,  dans  le  camp iotentin, 
entre  les  mercenaires  allemande  et  anglais. 
L'interposition  du  généraly  mit  00  terme  par 

un  armislire  de  trois  jours,  qtif  fut  transfor- 
mé le  lendemain  en  une  trêve  de  qiiinzejours. 

Ces  cireonstantJts  décidèrent  enfin,  à  ce 
qu'il  parait ,  les  conseils  florentins,  et  ladé- 
Mte  réceoNDent  sobie  détermina  les  Pisans 
A  songer  sérieusement  an  rétablissement  de 
la  paix.  Toutefois  les  négociations  étaient 
encore  extrêmement  difficiles,  parce  qu'un 
banquier  pisan,  Giovanni  d'Apnello,  durant 
la  guerre  était  parvenu  à  une  telle  impor- 
tance,  anrtoot  par  ooe  ambaaaade  aopréa 
de  Bemabo  de*  Yiscootl,  qo'il  espérait  a*é- 
lever  à  la  iignoria  de  Pise,  si  la  goerro  se 
continuait.  Il  fit  tout  son  possible  pour  em- 
pêcher encore  la  paix;  il  prit  à  sa  solde  des 
serviteurs  armés,  cl  se  conduisit  de  telle  sorte 
que  le  peuple  s'aperçut  de  ses  vues.  Enfin  ti 
Ait  ponasé  par  1i  néoessité  à  l'eiéentioii  plos 
briMqoe  de  aea  prcijeie  qne  lai*méme  ne  s'y 
était  attendu.  Uo  soir  un  certain  nombre  des 
citoyeas  les  plos  iofioeoie  de  Pise  s^armérent 


et  se  rendirent  auprè?  des  anciens,  do îâ  pen- 
dant la  nuit  dans  la  maison  de  Giovanni,  qui 
èla  il  secrètement  occupée  par  des  gens  armés, 
taudis  que  lui-môme,  revêtu  d*one  cuirasse 
sons  ses  liabita,se  troovait  ao lit  A  cAté  de  sa 
femme;  entendant -pénétrer  dans  sa  cham- 
bre les  citoyens  entrés  par  la  porte  de  la 
mrîison  qui , on  conséquence  de  ses  dispositions 
antérieures,  avait  été  ouverte  sans  contesta- 
tion ,  il  fil  semblant  du  dormir,  et  se  mit  à 
roniier  très-fort.  Sa  fiBiuu  s'élança  le  sein 
découvert,  et  dit  aox  arrivaotaqae  son  mari 
était  endormi  de  fatigue,  mais  qu'elle  allait 
l'éveiller  si  on  îe  voulaît.Ceux-ci ,  liiuiteux d'a- 
voir sonpeonné  une  maison  si  painihle  ,  s*é- 
loîfinèrnn,  et  assurèrent  les  anciens  que 
tout  allait  bien.  Mais  Giovanni  d'Agndtoet 
Hawkwood ,  qui  était  dlntelHgeiice  avec  loi , 
réoolrentdana  la  même  nuit  tout  leur  monde, 
et  occupèrent  sans  bruit  tous  les  abords  du 
palais  des  anciens.  Giovannî  dédara  amc  an- 
ciens, tirés  alors  de  leur  sommeil,  que  la 
Vierge  Marie  lui  avait  révélé  qu'il  devait 
gouverner  Pise  en  qualité  de  doge  potif  on 
an ,  qu'il  venaitdeiêsalsir  du  gouvememeot, 
que  moyennant  trente  mille  florins  les  merce- 
naires seraient  satisfait <» ,  que  les  anciens 
pourraient  lui  confirmer  cette  autorité.  Envi- 
ronnés d'épées  élincelantes,  ils  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité.  EnsoiteGiôviooI  fit  appe- 
ler les  citoyens  les  pins  importants, leor  ao- 
nonfoce  qnis*était passé, promit  à  l'unie  vi- 
cariat dans  Lucques,  à  l'autre  dansPiombino» 
et  à  cbacnn  ce  <pii  pouvait  le  satisfaire  dans  le 
changement  I  f  I  I  é.  Le  lendemain  il  parcourut 
les  rues  à  ciievul  aveu  les  anciens  ,et  le  peuple 
le  aaloa  coomie  doge.  Pois  il  dAsigoa  aei» 
fcmiUea(t) parmi  leeqoellee  la  dïgoité  docal» 

(I)  Toutes  CCS  fomilles  reçurent  le  titre  de 
comtes,  et  prenant  des  armoiries  communes, 

un  lêopnrd  d'or  sur  champ  de  giKMili-s ,  formè- 
rent une  nouvelle  branciie  de  noljlcsse.  Cf. 
Fil.  ViUsni  et  Tronci,  i.  c,  p.  414.  C'étaient 
F.  Casdano,  del  Hdsca,  di  Roriguno  de' 
Scarsi ,  del  Fornajo,  da  Vico,  de'  Maggîulini, 
Botlicelta,  Benctti ,  Ajutamiorisio  ,  Scaccieri, 
Zacci ,  Damiani ,  Huââeluuui ,  dugl'  Occhi  et 
del  Compagne.  La  nouvelle  Imoche  de  noblesse 
as  nommait   mmIo  ds*  «Mitf.  La  Crmk»  a 
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JUSQU'A  LA  MORT  UB  GIOVANNI  Dl  BICCl  Dff  MBDIGL 
paner  annoellflanit»  et  pronii  i  tous  |  tait  qnrgn  tiffnêrt,  et  avait  dit  le  préeédoot 

des  moDis  d'or.  I  général  Manetto  di  Lomo  de  Jesr  etfUgno 

Le  30  août  1364,  ces  faits  accomplis,  j  du  peopto)  cherchait  à  s'afianoir  de  toute 


comnie  le  nouveau  clof^e  avait  besoin  de  la 
paix,  toutes  les  contimons  en  furenl  facile- 
meai  arrêtées  à  Pescia  :  1"  les  Pisans  fe- 
niani  restitaer  am  Floreniias  Pietvalmoiia» 
ctoie  prenuèra  de  ia  guerre;^  lie  Piaans 
payaient  au  Florantins  ceat  mille  florina 
en  dix  années  poTir  frais  de  guerre: les 
Florentins  recouvraient  tous  les  droiis  et 
franchises  dont  ils  avaient  joui  jadis  a  Pise  ou 
avr  le  territoire  pisan  ;  U«  les  Pîsans  raaaieat 
Gaelel  del  Baaeo  et  quelques  aotfee  forte^ 
raeies;  5»  las  Hmos  readaieat  toatea  las 
conquêtes  et  tous  les  prisonnière. 

B  âbord  lepenplecle  Florence,  qui  venait 
à  peine  de  goûter  le  plaisir  de  la  vicioiro,  fut 
mécontent  du  traité  ;  bientôt  il  le  trouva  très* 

l'aaioanie  loates  lee 


par  la  guerre  quittèrent  la  Toscane  pour  la 
Romagne,  la  Marche,  et  1m  lieux  où  ils  espé- 
raient trouver  des  combats  et  du  butin.  Mais 
legéoérai  Galeouo  ne  survécut  pas  à  la  paix  ; 
il  atoofnt  dans  laa  derniers  jours  d'AoAi  (1) . 

Pour  l'hisioîffe  de  r  année  1865,  noua 
mes  très-paavres  en  matériaux  (3)»  A 
Toiommei  et  Malavolti  s'attaquèrent  encore, 
ce  qui  les  fit  condamner  à  de  fortes  amendes 
par  le  conservadore .  Les  Siennois  avaient 
plus  à  faire  que  toute  autre  ville  toscane 
ponr  ae  déUTiwdes  coopagnies  de  piliards. 
A  PIsa,  le  nonfaan  doge  (  quiea  léalilé  n*é- 

Plia  cite  unp  famnic  de  moîn^,  et  une  par  une 
autre  désignation,  c  est-à-dire  les  Rave  ou  Ka», 
an  lieu  des  Zacci  et  des  Scarsi.  N'étaient-ce  pas 
divanei  branches  des  Ran  t 

{l)Fi!.  Viflani,  I.  c.  cap.  101. 

(2)  Il  est  pénible  pour  l'iiistoi  ion  de  [lerdro,  à 
la  conclusion  de  lu  paix  avec  Pbc ,  le  iil  tenu  si 
fermeflienl  fiar  Gioranni  Villani ,  par  Ifatteo  et 
eoGn  p;ir  Fillppo  Vill  'ni ,  durant  un  long  es- 
pace de  riiistfiirc  de  Florcnre.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  écrivains  florentins  postérieurs 
présentent  leurs  taUeanz  arec  la  même  ^mpti- 
dtéivllfent  donc  renoncer  à  pénétfir  dAskn 
daas  tel  particulariiés  de  l'épeqne* 


manière,  et  surtout  par  la  reconnaissance  du 
pape,  qu'il  âolliciiait  vivement.  Comme  le 
pape  ei  l'empereur  même  dirigeaient  des  ef- 
forts chaque  jour  plus  aériens  T«rs  les  Vb- 
conti  de  Milan,  à  raauiié  deequela  le  doge 
devait  surtout  son  élévation ,  Giovanni  d'A-> 
gnello  se  prépara  contre  tout  événement, 
pour  être  en  état  de  se  maintenir  par  la 
force.       Florentins,  par  ia  jouissance  des 
avantages  obtenus  et  leur  amitié  avec  tous 
leurs  voisins  («ne  allianee  avait  éa  ionnén 
avec  Sienne  et  Pise  au  printemps  de  1866)» 
paraissaient  se  refaire  des  fatigues  de  la 
guerre.   En  janvier  1306,  la  compagnie 
d'Uawkwood  revint  sur  le   territoire  de 
Sieane  et  de  Perugia.  Au  m^e  temps  le 
cardinal  légat  pontiical  Bfidio  d'Albornoa, 
apréa  avoir  rasMOé  en  partie  à  la  aonamsion 
lescantons  septentrionaux  de  l'État  ecclésias- 
tique, engagea  la  guerre  aussi  contre  la 
ville  eniièremeui  HI>re  de  i'onigia.  Fe  pape 
Urbain  V  pensait  sérieusement  à  transférer 
larésidonos  pontificale  d'Avignon  à  HmnOé 
AViteilios*éle?a  pour  lui  un  palais;  à  Roms, 
on  mil  en  état  les  bâtiments  d'habitation  du 
souverain  pontife.  Enfin,  au  mois  do  mû 
1367,  il  arriva  à  GC'oes,  toucha  I*'  l  'juin  à 
Porto-Ptsano  (1) ,  et  débarqua  ensuite  à 
Comslo,  oAd*Albornox  Tattendait  avaa  im- 
patience, et  se  mit  à  sasniie  josqu'é  Yitarbo. 
L'association  de  l'Étoile  avait  voulu  livrer  au 
légat  Perugia  et  Assisi  ;  mais  la  négociation 
fut  découverte,  et  Albert,  rondolUere  aile- 
luaud  qui  commandait  cette  compagnie,  fut 
décapité  à  Perugia.  D'Albomoi  avait  eidevé 
aux  Pérogins  Asiisi,  Gnaldo  et  phnienK 
anlrea  places  fortes ,  et  les  avait  réduites  en 


(f )  CrMiAs  &NMMI,  I.  c.,  p.  m.  Les 

avaient  tout  préparé  à  Livoume  pour  la  récep- 
tion du  pape;  mais  ses  vaisseaux  se  contniKrmt 
de  prendre  de  l'eau  fratchc  h  Porto-Pisano.  11 
font  donc  expliquer  pourquoi  Trond  (1.  c, 
p.  616)  S»  tes  autres  disent  fpfd  leneha  à  lé* 
Toonie  iSBs  dsieendfn  à  tsm. 
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186  LIV.  VU, 

mai  IM  à  un  traité  de  paix.  A  rarrivée 
d'Urbdia  à  Viterbo,  il  pot  lai  garantir  tout 
l'État  de  rÉglise,  tous  les  rchriles  étaient 
domplés,  toutes  les  villes  ri  ronnaissaient  la 
souveraineté  du  pape.  Urbain  desirait  ame- 
ner ane  alliance  entra  les  yiHe*  toscanes  ; 
mais  Sienne  et  Perugia,  avec  les  lievx  qni  en 
dépendaient,  purent  seules  y  être  décidées  : 
le  doge  de  Pise  et  les  Florentins  alléguaient 
leurs  alliances  avec  Milan.  D"A!bnrnoz  né- 
gocia encore  en  juillet  contre  les  ^'isconli 
une  grande  ligue  à  laquelle  on  travaiiiâit 
depois  longtemps ,  et  dont  Urbain  ratifia 
tes  oooditions  m  aoAt,  à  Vilerbo;  mais  il 
mourut  dans  le  nAne  mois  le  ao4tt 
1367  1). 

Comme  alors  s'approchait  Charles  IV,  qui 
désirait  avoir  une  entrevue  avec  le  pape,  le 
doge  delKsecmt  devoir  essayer  d'abord  les 
voies  pacifiqiies  avant  de  se  décider  à  vne 
résistance  ouverte  ';  nne  ambassade  oflritde 
sa  part  à  l'empereur,  contre  la  confirmation 
de  la  dignité  ducnle,  In  ploino  posses^iidn  de 
Lucques,  en  y  ajoutant  de  grosses  sommes. 
Charles  IV  agréa  les  propositions,  créa  che- 
valiers les  envoyés,  et  les  traita  de  lamanièra 
laplns6raciense(9).  Giovannid*Agnello  remit 
aussitôt  la  ville  de  Liicques  (3)  à  l'envoyé  de 
l'empereur,  l'évêque  Markwald  d'Augsburg. 

Cependant  à  Sienne  une  nouvelle  lutte 
avait  éclaté  parmi  les  habitants.  Le  seigneur 
Giovanni  di  Pagliaresi  s'était  exprimé  inju- 


(1)  Sismondi,  Hisl,  de»  Républiquit  UtUm- 
Mt,  vol.  vn,  p.  19. 

[2]  Tronci,  1.  c,  p.  417.  Ginv.intii  d' A  ^ncWa 
n'avait  nullement  renoncé,  comme  il  l'avait 
promis ,  à  la  dignité  de  dogu  après  rcxpiralioo 
de  Tannée.  Il  se  réiaHfait,  au  contraire,  confira 
mer  pour  la  vie,  et  l'avait  fait  déclarer  hérédi- 
taire {H.ur  ses  fils  riualtieri  et  Anti.  Cronka  di 
Pisa,  i.  c,  p.  lO'iT.  Les  anciens  subsisté  roui  en- 
core tons  le  doge ,  mais  comme  ms  employée. 

(3)  C'est  ici  nne  erreur  S  k  plupart  nomment 
Markwald  d'Ausburg  comme  vicaire  à  turques, 
d'autres  le  patriarche  d'Aqudce.  Ce  fut  d'abord 
Htrkwald  vraisemblablemeat  ;  eofuile  il  devint 
viciiradtns  toute  la  Toscane,  et  le  patriarche 
exerça  cette  dignité  à  Lncqnm. 


GHAP.  III. 

riensement  sur  le  conseil  de  flouvenieaMnt, 

et  avait  été  pour  cela  oondatnné  à  une 
amende  de  denx  millr"  deux  cents  fîorinsd'or. 
Les  douze  vinilaient  niênir  prononcer  contre 
lui  la  peine  de  mort  et  la  contiscalion,  et  ne 
s'en  abstinrent  qu'en  voyant  presque  toute 
la  noblesse  disposée  à  le  protéger  (1).  La 
crainte  dece  parti  mécontent  de  la  ville  avail 
aussi  déterminé  les  douze  à  s'unir  étroite- 
ment avec  l'rbain  ,  et  lorsqu'il  fut  me- 
nacéivir  les  Viterbiens  [qui  attaquèrent  ses 
courtisans  après  la  mort  d'Àlbomoz,  prirent 
et  tnèraot  ptnaienra  eodéaiastiques  éaA- 
nents  )  à  loi  envofer  aie  eieocte  armée. 
Mais  la  suite  de  tout  oda  Ikit  qn'une  partie 
de  la  ville  ^e  ratt.icba  anr  nobles,  et  que  plu- 
sieurs des  dou/e  se  linrent  de  leur  cùté.  On 
les  nomma  le  parti  des  Caneschi ,  qui  comprit 
plusieuro  des  principales  lamillesy  partico* 
lièrament  les  TolomoMi,  les  MeodoiBiiil,  les 
Saradni  et  les  Ceretani.  Dés  le  mois  d'avril 
1367,  un  certain  Mejo  di  Rcnaido  avait  dé- 
noncé en  prison  que  les  Caneschi,  parmi  les 
douze,  avec  l'aide  des  familles  nobles  nom- 
mées ci>dessus,  voulaient  chasser  leurs  ad- 
versaires, les  Grasselli  (amqwls  parmi  In 
noblesse  se  rattachaient  prineipalement  lea 
Salimbeniet  lesMalavoltî  par  inimitié  contre 
les  Tolommei  et  les  Piccolomini  ).  ^fais  les 
Grasselli  n'osèrent  pas  intenter  de  poursuite 
là-dessus.  A  l'appruche  de  l'empereur,  les 
deux  fiicUons  étaient  tellement  divisées,  que 
les  Canescbi ,  indépeodanuDent  de  Fambas* 
sade  de  la  ville  (à  la  tète  de  laqnsUemardivt 
IcSalimbenc  Giovanni  d'Agnolino  Bottoni, 
depuis  !on;jiemps  acquitté  par  les  huit  ) , 
en  adressèrent  une  particulière  h  Charles  IV. 

Ce  prince  arriva  enfin  en  août  13û8,  par 
Hodéoe,  dans  le  canton  de  Lncqucs  ;  le  doge 
de  Pise  s'avança  an-devant  de  lui  jusqu'à  In 
Chiara,  près  de  Moriana,  en  reçut  l'accueil 
le  plus  honorable,  obtint  l'ordre  de  chevnle- 
ne  [)our  lui  cl  ses  fils ,  avec  le  plein  pouvoir 
de  créer  chevaliers  dix-huit  autres  Pisaos^ 


{1)  Mslsfulri ,  I.  c,  p.  fSSb.  OrwÊiM  Ameis, 
1.  c,  p.  192. 
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ceux  qu'il  voudrait,  et  doux  do  ses  ne-  |  cl  ccuK-ci  cédèrent  le  pouvoir  sans  ennies- 


Yeux  (1).  Le  k  scpicinbre,  Charles  IV  fil  son 
entrée  i  Lacques  ;3) .  LeiDéme  jour,  le  dogo 
fai  frappé  d*un  coup  qui  entraîna  m  ruine. 
Un  comédien  diflingué»  qui  éiaîtTenui 

Lucques  avec  l'empereur,  s'exerçait  sur  une 
f^:»1eriedeb<)!S  élevée  à  la  hâte,  et  le  dogo  as- 
sis ta  i  t  à  la  représentation  avecbeaucoup  d'au- 
tres personnages  distingués.  Tout  à  coup  la 
galerie  s'écroula  sous  le  poids  qui  la  nndiar- 
geait  f  et  te  doge  eut  une  cuisse  cassée.  Pour 
prévenir  toute  nouveauté ,  son  fils  Gualtieri 
act  oiinn  aussitôt  à  Pisc,  mais  trouva  âijh  b 
ville  en  fermentation  ,  et  bientôt  le  tumulte 
éclata,  le  peuple  s'écria  :  Viva  lo  imperadore  t 
e  muoja  lo  dogio  !  Le  popolo  grasso  reprit  le 
^vemement  le  5  septembre.  Tous  les  Ber- 
(jollui  expulsés ,  à  l'exception  de  Piero  de' 
Gamba  corti,  osèrent  revenir.  Toutefois  l'em- 
pereur, qui  fit  son  entrée  le  3  octobre,  en 
quiitaul  la  ville  le  8,  nomma  Gualtieri  pour 
son  vicaire  à  Pise. 

Les  Florentins  obserréreot  la  même  con> 
doiie  qu'au  séjour  précédent  de  Tempereur 
en  Toscane,  et  parvinrent  à  le  tenir  éloigné 
du  territoire  de  leur  villt».  !>o  Pise,  il  se  diri- 
gea sur  Sienne.  Là  il  trouva  tout  dans  une 
horrible  confusion.  Les  Grasselli  avaient 
sommé  les  Salimliem  et  leurs  autres  partisanis 
parmi  la  noUesie  de  se  préparer,  parce  que 
le  parti  contraire  méditait  de  frapper  un 
grand  coup;  de  leur  C(Mé  les  Caneschi 
aTaîent  aussi  appelé  aux  armes  les  Tolommei 
et  leurs  adhérents,  et  il  y  eut  bien  neuf  mille 
lansquenets  pris  à  la  solde  dei>  diver:j  partis, 
fonnés parmi  les  douae  eiix>némes,niaissnr* 
tout  des  direnes  laniilles  nobles.  A  faspect 
de  la  puissance  de  ces  dernières,  les  diverses 
fractions  des  Salimbeni  et  des  Malavoiti,  aussi 
bien  que  des  Tolommei,  des  baranni  et  des 
Piccolomitii,  se  réunirent  tout  ùcoup  afin  do 
changer  la  conaUtulion  plutôt  que  de  se  dé> 
tniiroeoiieellei.LeSsepieinbrt,  elles  enle- 
Térantauxdoiiielepalaîsetlo  goDferoement, 

(1)  Tronci ,  I.  c.,  p.  418. 

(9)  Memorie  e  documend  per  mvifê  oIT  ù- 


talion  ;  car  le  parti  renversé  lui-méiuo  et  le 
popçlo  iRtfitilo  s*élaient  joints  à  la  no- 
blesse (t).  La  nourélle  constitution  fîit  d^ 
Ion  tout  à  Tavantage  de  la  noblesse,  puis* 
que  pour  la  nomination  des  conseils  on  ne  80 
basa  plus  sur  les  quartiers  urbains,  mais  sur 
les  états.  Treize  consuls  furent  placés  à  la 
téte  de  la  ville ,  dont  cinq  tirés  des  cinq  fa- 
milles nobles  les  plus  puissantes  (scftiaKî 
maggiori);  c'étaient  :  Salimbeni,  MalaTolti, 
Tolommei,  Saracini  et  Piccolomini  ;  oaq 
autres  du  reste  de  la  noblesse,  et  trois  do 
parti  jadis  si  rudement  poursuivi  des  neuf. 

Après  que  le  changement  fijt  opéré,  les 
Qomreaiis  maîtres  le  notifièrent  à  l'empereur  ; 
mais  en  même  temps  les  Salimbeni  formèrent 
le  plan  de  modiBer  encore  la  constitotiojl 
avec  l'aide  de  ce  [jrince,  et  de  se  mettre  seuls 
à  la  téte  des  affaires.  Us  envoyèrent  donc  en 
secret  des  messagers  à  Charles  à  Pise,  lui 
découvrirent  leursprojets,  qui  furent  accueil- 
lis ftcilement,  et  en  reçurent  leseigneur  Mala- 
testa  Unghero  de'  Malatesti  de  Rimini  aree 
huit  cents  cavaliers.  La  faction  des  donie» 
précédmnmont  rattachée  à  leurs  intérêts, 
était  mainicnant  encore  avec  eux;  et  lo  23 
septembre  les  gens  des  Siilirabeni  parcouru- 
rent les  rues  en  criant  :  Viva  d  popolo  l  viva 
lo  'mperûâorel  Dorant  trois  heures,  oncom« 
battit  avec  acharnement  prés  de  S.-An- 
drea,  où  le  reste  delà  noblesse  et  les  eonsult 
leur  barrèrent  lo  vhcm'm  :  mais,  comme  de 
tous  les  points  de  la  ville  le  popnh  se  levait 
au  secours  des  Salimbeni,  à  la  fin  les  consuls 
durent  déposer  le  pouvoir,  et  forent  si  com- 
pléiement  dépouillés  dans  le  palais,  qu'ils 
regagnèrent  leurs  maisons  en  simple  pour- 


(1)  Croniea  SMete,  I.  c.,  p.  197.  Les  marques 
du  gouverncmenl étaient:  t«  la  possession  du 

palazxo  publko  ;  2"  la  bacchiUa .  ou  le  comnsn- 
demont  ?nprrieur  de  la  force  arnu'c;  3o  leg 
suggeiii,  pour  I  expédition  des  actes  do  l  Êfaf 
4«lcs  «aai|Mmr .  peur  h  eonvoestien  des  collè- 
ges et  conseils;  5»  les  fort0Ma$  dMbi  ûUlà,  les 
fortifications  ilc  la  vili  .  Tuut  cda  était  livré  à 
qui  obtenait  le  gouvernement. 

«♦ 
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point. Tousles  noble»  abandonnèrent  la  ville, 
el  le  gouvernement  fut  alors  constitut^  de 
telle  sorte,  que  trois  membres  tirés  des  fa- 
mUlas  qirîfeluraiem  parmi  les  adhérents  d^s 
wsot,  quaftre  de  cdles  qQi.araient  formé  la 
fiction  des  douze  dans  la  dernière  lutie,  et 
cinq  dti  pop«fo  minulo,  composèrent  le  col- 
\é{]c  suprême  des  douze  (!].  Toutefois  Ma- 
laiesta  exerça  encore  la  siyfwria,  nomma  le 
podestat  ;  tous  les  ordres  furent  donnés  en 
son  nooip  marqnês  de  son  sceau;  les  Sstim- 
beni  avaient  ownpé  tons  les  ouvrages  forti- 
fiés de  la  ville. 

Charles  trouva  Sienne  encore  dans  cet 
état  lorsqu'il  y  arriva  le  12  octobre.  Il  prit  la 
sigiioria  le  13,  et  la  remit  le  14  à  Malatcsta, 
installa  comme  son  vlcaire,en  quittant 
Il  ville  le  Uiéine  jour  pont  continuer  sa  route 
V^ers  Rome.  Les  Saîimbenî  reçurent  six  des 
place'^  les  p'ti^  fortes  du  pays  de  Sienne,  pour 
les  garder  deux  cents  lansquenets  que  la 
ville  paya,  et  potir  troupes  affectées  à  leur 
maison  cent  cinquante  antres  hnsqaèneis 
au  lirais  de  la  ville.  Mais  au  temps  même  où 
sTeifootuait  cette  expulsion  de  la  noblesse  de 
Sienne,  les  Péru{jin<;  chnssaient  aussi  com- 
plètement leurs  nobles,  (jui  ne  ynnlaicnt  pas 
s'en  tenir  i\  la  capitulation  cfini  lue  avec  le 
cardinal-légat,  et,  pour  se  replacer  à  la  léle 
du  gouvernement,  s'efforçaient  d'amener  la 
vHte  A  une  sujétion  entière  envers  l'Église.  Il 
résulta  de  tout  cela  que  les  places  de  ces  no- 
bles expulsés ,  et  m(''me  dos  |>oiiHs  isolés  et 
forliliés  des  villes,  furent  occupes  et  défen- 
dus, et  que  sur  tout  le  pays  s'étendirent  le 
meurtre  et  le  pillage.  Contre  de  pareils  dé- 
sastres on  adopta  une  bien  fiiibte  mesure; 
les  Sionnois  déclarèrent  six  fiimitles  nobles 
ennemies  de  l'État  et  reb^lesi  Mais  comme 
la  ville  elle-même  était  encore  en  confusion, 
que  Malatesia,  les  Salimbeni,  le  parti  des 
anciens  douze  et  dupopoh  minuto  s'agitaient 
pour  expulser  le  parti  des  neuf  du  pouvoir, 
les  décrets  contre  les  nobles  du  pays  ne  pou- 
Talent  recevoir  aucune  exécution»  Le  11  dé* 


(1)  Le  pRrtt  de  ces  nouveaux  doose  fot  nom- 
mé le  parti  des  réformateurs* 
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ccmbre,  le  popolo  minuto,  excité  par  les  am- 
bitieux non  satisfaits,  se  souleva,  et  jeta  hors 
du  palais  les  trois  des  neuf  avec  les  cpiaire 
des  douze»  et  fit  élire  par  les  cinq  popolari 
dix  autres  membres  du  popolo  mimUo,  en 
sorte  que  quinze  hommes  pris  dans  les  trois 
quiirtirrs  f^ouvernaienl  l.i  ville,  et  que  par  eux 
dominait  le  bas  peuple  sous  Malatesia.  Pour 
obtenir  le  repos,  Ton  convint  ensuite  que  les 
trois  des  neuf  et  les  quatre  des  douze  se- 
raient repris,  et  que  huit  popolari  seutemcot 
siégeraient  avec  eux  dans  le  collège  (i).  A 
côté  de  ce  conseil  supérieur  de  ville  des  dé- 
fenseurs l'fomnie  on  le»;  ;»pr.elait\  fui  institué 
un  grand  conseil  du  liuii  i  eut  cin({uaiiie-huit 
assesseurs,  lin  dépit  de  tout  cela,  le  désordre 
continua  dans  la  ville  jusqu'à  Farrivéo  de 
Charles,  le  12  décembre,  au  retour  dé  Rome. 
A  graod'peine  il  rétablit  Tordre  dans  ta  ville 
et  le  pays,  et  le  18  janvier  1369  les  nobles 
jurèrent  une  paix  qui  av;tii  (  té  négociée 
avec  eux.  Mais  dès  le  lendemain  s'éleva  un 
tumblte  populaire  provoqué  par  les  Salim- 
beni,  èn  sorte  que  la  mort  menaçait  qutcon^ 
que  fiivorisail  les  nobles,  et  plusieurs  furent 
immolés  pour  s'être  agités  dans  l'intérêt  de 
la  paix,  particulièrement  parmi  les  neuf. 
L'empereur  consentit,  et  Malatesta  soutint 
celle  décision,  que  dés  lors  les  membres  de 
la  Ihttion  des  neuf  dans  le  conseil  supérieur 
fossent  expulsés  du  palais;  mais  Us  le  quit- 
tèrent spontanément,  et  il  no  resta  que  qua- 
tre des  douze  et  huit  popotari. 

Tout  à  coup  rcmpereur  arriva  au  palais 
avec  ses  trois  mille  cavaliers,  el  dès  lors  il 
devint  clair  pour  le  peuple  que  tout  le  tu- 
multe n'avait  eu  pour  but  que  d'établir  un 
gouvernement  fondé  seulement  sur  la  force. 
Aussitôt  le  rapitnno  et  le  gonfalonier  parurent 
â  la  K't'"  Hr]  i  rui'le  armé,  et  le  menèrent  con- 
tre les  troupes  do  l'empereur,  en  sorte  que 
toutes  les  rues  étaient  remplies  de  combat- 
tants. Le  porte-étendard  de  Tcmperenr  Ait 


(1)  Tontefois  Ton  des  huit  popolari  eut  la 
r1i;irç:(-  de  capitaîue»  et  un  autre  celle  de  gon^_ 
falonier  delà  aiiio. 
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lié,  atfai  tuBrtèm  «nte.  Chitlwn 
aur  laPnBad^T0lMtt«t{  «peètnii 
omalMtdi  Mpl  iMOiM  dm  la  TUle,  l'empe- 
reur avec  ses  gens  fut  r»»jeté  dans  les  mai- 
sons des  Salimbeiii.  Quatre  cents  impérianx 
éUicDt  restés  sur  le  terrain,  douze  cents 
otaatfaox  étaioBt  perdus,  et  ttmt  da  oomÊm, 
de«lwvalienald'éni9réiHfliaia,qa*à|ieiM 
airailKMioàlai44pOMr.  LesSalimb^i  s'en- 
fuirent secrètement  de  la  ville;  Maiutesta 
obtint  à  forcp  rio  prières  qu'une  porte  lui 
(ût  ouvortc,  01  c  onduisit  en  pleurant  les  dé- 
1)1  ui  de  ses  iruupes,  deux  cents  cavaliers,  hors 

daitf,  amk  d'un  ponpMK  wtlégo,  fiiéoédés 

de  trompettes,  des  a)uronne8  sur  la  tète, 
bran^hffi  fl'olivirr  à  ta  main,  rentrèrent 
<ians  le  }Kil;iis,  i  L  l't  [iipereur,  auquel  per- 
sooae  n'usait  uttnr  la  moindre  chose  à  man- 
pr  ni  fl  boN»,  6it  imii^  af«e  le  ratia  de 
MMdi,  jv«yi*à  Q»  qa*ilae  jMliiAtJM 
remplis  de  larmes,  et  découvrit  tout  le 
complot  Hims  |i*(]iir'l  on  l'.Tvnit  ^fraré.  Ensuite 
les  tléienseurs  lui  rendireai  une  [larue  des 
équipages  qu  on  loi  avait  enlevés,  ajoutèrent 
cinq  mtlle  florins  or  pour  sa  jroute,  et  le 
congédièrent  avec  deux  mille  caraUer*  le 
S5  janvier,  apréa  qu'il  les  eut  nommés  pour 
ses  vicaires,  et  qu'il  eut  richement  doté  la 
ville  "l(>  {triviléges.  Les  troubles  de  Sienne  se 
piolonjjôrent  encore  Jusqu  au  16  février; 
alors  les  défenseurt$  instituèrent  un  nouveau 
foociioiinaire,  YeseguiUtn  oa  •éBatanr  qui 
deraît  réprimer  les  désordrea  à  venir  et  af- 
fermir la  tranquillité.  Mais,  comme  les  nobles 
n'avaient  pas  Hé  accueillis  dans  la  ville,  la 
paix  arrêtée  un  fut  pas  mainlenuo.  Lors- 
qu'enfin  les  Saiimbeni  eurent  quutè  la  ville, 
réiai  de  guerre  le  reproduiait  dans  tout  le 
pays  de  Sieuie  ;  en  mars,  un  nonrel  acoom- 
modemem  put  8*e|»èrer  avec  la  noblesse  ex- 
pulsée, et  après  une  réconciliation  entre  les 
Saiimbeni  et  le  reste  dos  nobles,  la  paix  fot 
proclamée  le  1"  mai.  Toutefois  une  fraction 
considérable  de  la  noblesse  n'y  adhéra  point, 
et  trouva  un  asile  depuis  juillet  Jusqu'en  dé<- 
ccmbre  auprès  des  comtes  de  S.-Fiore^  qui  se 
xèvdtèrtHit  contre  Sie«M. 


IkinvtrabaiMa  de  l'empaéenr,  iiaa  B*a- 
vvt  pas  été  bemieanp  plue  tranqinUa  qaa 

Sienne.  Gomme  la  moitié  des  anciens  était 
choisie  parmi  les  Bergolini  déjà  rentrés,  et 
l'autre  moitié  tirée  des  Uaspanli,  il  en  naquit 
une  teiie  division  que  les  marchands,  redou- 
tai no  pillage  de  la  ville^  par  ke  trcmpea 
éirangèraef  prièrent  la  vicaire 
les  laisser  fonder  une  assosiationa  la 
pagnia  di  S. -Michèle,  contre  tons  les  per- 
turbateurs ;  quiconque  serait  impliqué  dans 
un  désordre  de  la  ville  devait  être  exclu  de 
celle  société,  dépouillé  de  ses  privilèges,  lui, 
fas  ils  et  aas  patlia»tta.  Dana  ceita  aodéié 
enuèiett  pins  deqpmtea  mille  oHoyans;  maii 
on  n' y  vit  paa  on  Eaapanti  ni  un  DergoHne  (  1  )  i 
et  lorsque  repassa  Temperpiir  à  son  retour 
de  Sienne,  et  que  la  coni[ia{;iiie  voulut  le  re- 
cevoir coaime  son  patron  et  sou  chef  sa- 
pidmaaviaade  graiids  bonaenrs,  laa  Baspanci 
craigninat  qn'eUa  ne  devint  toni»-puissaato 
à  Pise  par  la  faveur  de  Charles,  et  profilèrent 
de  l'effroi  qu'elle  nvail  répandu  dnns  la  ville 
pour  faire  croire  au  prince  que  la  compagnie 
voulait  se  saisir  de  sa  personne  [lour  lui  ar* 
radier  Ljieqaes.  £n  conséquena)  il  ne  vint 
pas  daaa  la  vila,  lim  Cdein^Ja  aui  Onm» 
bacortà  qui  èttiant  daoaaaaaiia,  et  wtomna 
précipitamment  à  Luoques.  La  oorapagnie 
dcS.-lrticbele,  compoeée  en  {grande  partie  de 
riches  marchands  et  artisans  ,  snn;feait  sur- 
lottt  aux  bientaiis  du  sage  gouvernement  des 

4jamliaeorti,«tdédda'eainienrreionràPlsa. 
Le  li  lèffier,  Pjeio,  eea  tpois  fib,  son  fréta 

Gherardo  et  Isa  trois  fils  de  eelni<«i,  nouè- 
rent dans  leur  patrie, et fiBUBt  recnaavecnna 

grande  joie. 

{l)CnmtfûâiPkap\,é^p,  mt.  A  la  lôie 
de  ces  CMipsgnies  étaient  deux  maggtûH,  4onie 

consiijlicri  et  un  gonf a hnitre ,  avec  une  ban- 
nière portant  l'aigle  noire  impériale  sur  un 
clianip  d'or.  La  compagnie  se  rassemblait  au 
son  des  cloches  de  S.-Uichele,  et  abeiiait 
tout  ro  iiiil  voulait  s'ngiter  tiinuiUnoiisenient 
dan?  la  ville  pour  qurlipio  inolil  que  ce  filt.  I^Ue 
acquit  une  teU«  iaipurt«uce ,  qu«  les  anciens  ne 
paient  bicalèt  pies  rien  eolwpa8Bif«■dl!impe^i 
tant  NUS  la  ceoittlter« 
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Sous  l'iaflueiioa  de  la  compigaie,  douce 
floofeeux  «ncieiie  (ilschaneeaieotàPise  tons 
les  deux  mois)  furent  choisis  par  Femperenr 

qui  se  tenait  toujours  à  Lucqiie*',  et  ceux-ci 
entrèrent  on  charge  le  1"  mars  ;  m  lis,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  point  élus  d'après  les  an- 
ciennes divisions,  une  partie  fut  bientôt  pour 
les  Baepami»  une  antre  pour  lei  Bensolini,  et 
la  compagnie  etle-nêaie  ne  demeura  plus 
dès  lors  étrangère  à  rintérét  de  faction,  car 
les  sept  premières  classes  étaif^nt  presque 
entièrement  décidées  en  faveur  des  Bergo- 
lini.  Le  mercredi  de  Pâques  (4  avril),  un 
certain  nombre  d'hommes  de  la  compagnie, 
aottsia  conduite  d'oo  Piero  Pitotti,  ae  lera  de 
concert  aTec  les  Gambacorii  et  lenrs  amis,  au 
cri  de  :  Vive  le  peuple!  vive  l'empereur  '  pilla 
et  incendia  les  mr^isons  clo  ceux  dcUa  Hocca 
et  di  Peracca;  ensuae,  réunis  avec  toute  la 
compagnie  et  les  liergolini,  iU  élurent  de  nou- 
vetox  anciens,  et  confièrent  an  sienr  Piero 
de*  Gamliaoorli  la  n^norûi  de  la  ville.  Seu- 
lement la  Porta  del  Imm  tint  encore  pour 
les  Raspanti,  et  l'empereur,  qui  fil  arrêter  les 
envoyés  des  nouveaux  anciens,  s'efforça  de 
soutenir  la  garnison  des  ouvrages  de  la  porte  ; 
mais  les  attaqmsede  sesgens  écbonètent  con- 
tre la  TaHIanoe  des  citoyens,  et  coomie  les 
impériaux  forent  repoosiée,  la  porte  dut  se 
rendre  en  très-peu  de  temps,  et  fut  rasée.  Les 
troupes  de  l'empereur  et  les  Lucquots  dévas- 
tèrent furieusement  le  territoire  du  Fisc, 
comme  la  noblesse  avait  désolé  celui  de 
flienne  et  dePerogia,  sans  que  Ton  pAt  obte- 
nir ainsi  le  retour  des  Raspanti.  jÉnfin  les 
FlorenUns  négocièrrat  entre  l'empereur  et 
Pise  une  paix  qui  se  conclut  le  29  avril. 
Moyennant  cinquante  mille  florins  d'or,  l'em- 
pereur reconnut  le  gouvernement  existant  de 
Pise,  et  délivra  les  prisonniers;  précédem- 
ment il  avait  tiré  la  même  soauDe  de  iorins 
des  Fforentins  {I}.  S.»Miaiato  del  Tedesoo 


(1)  Cromka  Sanete .  1.  c.,  p.  SQ8  :  «Le  *mpeiv 

radore  fi  aceor  lo  co*  Fiorcntini  n  <U  i  di  marzo, 
cbe  lo  'mperadorc  finqtiama  miia  fiorini  d'o- 
ro  in  certc  pagbc,  e  facesséiie  ftsta  c  falo  in  Fi- 
renie  e  ad  conladow  > 
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i^était  renb  au  patrinche  denavant  à  Lac- 
ques en  qualité  de  vicaire  pour  rempenar, 

et  le  patriarche  avnit  envoyé  de  Lucqueset 
do  S.-Miniato  des  détachements  piller  les 
cantons  florentins  voisins,  ahn  de  réduire 
par  là  les  Florentins  à  l'achat  de  la  paix  (1), 
on  en  d*aatres  termeslenr  arraeber  par  force 
ce  présent  que  les  antres  villes  de  Toscane, 
qui  se  reconnaissaient  sous  la  suzeraineté  de 
l'empire,  avaient  contome  d'olfrir  spontané* 
ment. 

Dès  le  6  avril  an  soir,  Charles  avait  appelé 
auprès  de  hii  les  andens,  dans  YAgosta,  ei  là, 
enprésenœde  tonie  sa  cour,  il  leur  avait  dé* 

daré  que  désormais  la  ville  de  Ln^ues  M- 

rait  libre  à  jamais  de  toute  autre  sonmission 
que  celle  due  à  l'empereur  et  à  F  empire  (2). 
Cette  ^rAce  ,  Charles  se  la  fit  encore  chère- 
ment payer,  au  moins  cent  mille  florins, 
dont  il  existe  encore  ane  quittance  sons  la 
date  d'aoAt ,  à  Udine,  et  qui  doit  avoir  été 
promise  en  cette  occasion.  Les  payements 
qui  précédèrent  la  déclaration  d'afFranchis- 
semeat  ne  doivrat  pas  avoir  été  moindres  (3) . 

(1)  Cf.  Poggio  Bracciolini ,  HMorfo  Jfor., 
ap.  Mur.,  Sn-r.,  vol.  \t  ,  p.  263. 

(2)  Memorie  e  Uocummli  per  Mrvt're  alV  ùUh 
Ha  M  ptindpalot  M  iMeea,  vol*  ii,  p.  6. 
L'acte  d'affranchissement  de  Lucqnes  est  dn 
8  avril.  P.  7  et  sq. 

(3)  Depuis  cet  affranchissement  de  Lucqucs« 
OQ  vuitdans  cette  ville,  à  cOlé  des  dix  mdeDB, 
deux  cooseils,  l'on  d«  dix-huit  et  Paotre  de  cin- 
quante  membres,  le  premier  con?('il  r  -rr'  desao* 
rji-ri';.  A  I  tH-qiiPsaussi  fu"  "Uihli  un  gonfaloniere 
di  yiusùiia,  a  la  téle  du  collège  des  anciens, 
qui  était  ehargé  de  représenter  TÊtat,  de  rece- 
voir les  ambassades  et  de  conduire  les  débats 
dan'^  les  conseils.  Sous  lui  àtatent  placés  les  gon- 
falonieri  délie  contrade,  et  il  surveillait  la  clô- 
ture et  ronvertne  des  portes  à  certaines  beo- 
res.  La  garde  dn  sceau  do  l'État ,  la  convocation 
des  conseils,  l'inspection  du  service  des  anciens 
dans  le  palais,  et  la  réception  des  écrits  adrcs< 
ses  aux  anciens  étaient  attribuées  à  VmuOn» 
emMMon,  dont  la  diarge  changeait  tons 
les  six  jours  et  roulait  entre  les  anciens.  Les  an- 
ciennes associations  armées  ne  fureut  pas  réta- 
blies. La  ville  fut  divisée  en  lerxieri,  et  chaque 
IsriAr»  en  ipiatre  rkrnt,  Ghaeon  de  ces  tknt 
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Avmt  de  quitter  Lacques»  Charles  réclama 
encore  par  un  acte  le  Val  di  Niefole  ei  le 
Ticariat  de  Val  d'Amo  arrachés  aux  Luc- 

quois  par  les  Florentins;  puis  il  installa 
comme  son  vicaire  en  Toscane  le  cardinal 
Guido  da  S. -Giovanni  (de  la  famille  des 
comtes  de  Boulogne  et  d'Auvergne] ,  et  lui 
assigna  la  TÎtte  inpériile  de  Locques  pour 
résidence.  Après  le  juillet,  il  n*eet  plus 
question  du  séjour  de  rempereor  A  Lecqnes; 
vers  ce  temps  il  doit  avoir  accompli  son  re- 
tour (1). 

Après  Féloignement  de  l'omporenr,  les 
Fforeniiiis  Toulurcnt  reconquérir  S.-Miniato 
delTedesco;tandis  qu'ils  rassiégeaient  avec 
les  troupes  auxiliaires  des  Tilles  leurs  alh'ées» 

le  vicaire  de  l'empereur  tenta  de  le  secourir. 
Se  sentant  trop  faible  pour  cela ,  il  se  tourna 
vers  Bernabo  de*  Visconti  ;  mais  en  môme 
temps  que  les  habitants  de  la  ville  assiégée 
t'adressaient  à  Bernabo,  par  l'entremise  du 
cardinal ,  les  Pénigiiis''so1licitèrent  aussi  Tas» 
sistance  de  ce  sol^jneur  contre  le  pape»  qui 
les  menaçait.  Aussitôt  que  les  Florentins  vi- 
rent un  ennemi  dans  Bernabo,  ils  envoyè- 
rent des  messagers  à  Rome ,  et  conclurent 
avec  le  pape ,  contre  le  tyran  de  la  Lombar- 
die,  une  alliance  à  laquelle  adhérèrent  un 
peu  plus  tard  noo^seulement  les  Bolonais  et 
les  Pisans,  mais  encore  les  seigneurs  de  Pa- 
doue ,  Forraro ,  Mantoup,  et  même  la  répu- 
blique de  Lucques,  rentrée  tout  récemment 
dans  la  sphère  des  États  indépendants  (2). 
Bernabo  avait  pris  i  sa  solde  John  Hawk- 


avaît  un  gonfalonicr;  chaque  rione  se  subdivi- 
sait en  quatre  quartiers ,  et  à  la  tète  deehaiine 
quartier  était  un  pennoniere.  Les  noms  des  rio- 
Ni  étaient  empruntés  à  des  cireonstanoes  et  â  des 
objets  de  la  nature  :  Sorciin,  I.iinn,  Granchio, 
Falcone,  Sole,  CoroïKi,  IIos.t,  Gallo,  !^ita, Pap- 
psgallo,  Stella,  Cavallo.  Lei  lerzicri  étaient 
S.*Paolino  «ree  quatre  anciens,  S.-S8lraior« 
avec  trois,  et  S.-Martioo  avec  trois. 

(1)  La  Cronica  di  Pi$a ,  I.  c,  p.  1055,  donne 
le  3  juillet  comme  jour  du  départ. 
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wood  avec  ses  bandes ,  afin  de  pouvoir  dé- 
fendre Perugia  contre  Urbain  ;  mais ,  comme 
S.-lliniato  araitun  besoin  bien  plus  prenant 
de  secours ,  les  Anglais  entrèrent  du  terri- 
toire pcrujpn  sur  celui  de  Pise,  et  campè- 
rent, à  la  fin  de  novembre,  entre  Fosso  Ar- 
iionico  et  Cascina  ,  pour  franchir  l'Arno,  qui 
était  très-fortement  gonflé  (i).  Les  Floren- 
tins crurent  pouvoir  les  vaincre  bellement» 
et  marchèrent  de  S.-)! tniato  contre  eux  avec 
une  partie  de  l'armée  de  sic' {je  ;  mais ,  quoi- 
que plus  nombreux  du  double ,  Ils  essuyè- 
rent ,  le  décembre ,  une  défaite  complète, 
et  Uawkwood  se  dirigea  droit  sur  Florence, 
pour  forcer  par  cette  marche  la  levée  du 
siège  de  S.-lfiniato. 

Un  peu  plus  tard ,  dans  le  même  mok, 
vinrrnt  encore  dcLombardie  deux  mille  ca- 
valiers se  réunir  aux  troupes  d'IIawkwood , 
pour  le  service  de  Bernabo.  Le  31  décembre, 
ils  prirent  Prato,  et  pillèrent,  dévastèrcni  ia 
ville  hoiribiement.  Dans  le  cours  de  janvier 
1370,  ils  continuèrent  leurs  pillages;  mais 
rien  ne  put  déterminer  le  général  florentin , 
comte  Robert  de  Batlirolle,  à  la  levée  du 
siège,  et  il  réussit  en  effet  à  s'emparer  de 
S.-Miniato  dans  le  même  mois.  Un  homme 
du  peuple  de  cette  ville ,  dont  ta  maison 
était  construite  snr  les  murs ,  offrit  de  pré* 
parer  Ventrée ,  perra  la  muraille ,  et  livra 
ainsi  sa  patrie  aux  Florentins ,  qui  la  traitè- 
rent en  ville  conquise  et  assujeiiie  ,  et  firent 
trancher  la  téte  aux  auteurs  de  la  défetiion. 
Lorsque  le  cardinal-vicaire  quitta  Lacques, 
en  mars  1S70  (8),  les  habitants  détruisis 
rent  hi  forteresse  de  Castruccio,  ÏÀffotta,  au 
moyen  de  laquelle  on  les  avait  tyrannisés  si 
longtemps.  Bientôt  après,  Giovanni  d'A- 
gnello,  l'ex-doye  de  Pise,  rentra  m  Tos- 
cane appuyé  par  Bernabo;  il  se  réunit,  à 
Sarxana,  avec  Dawkwood  et  les  antres  mer- 
cenaires roihmab  tirés  de  Toscane ,  et  parut 
le  15  mai  dans  le  voisinage  de  Pise.  Mais  les 
Florentins,  qui  (depuis que  les  Pisans  étaient 
menacés  d'un  tyran  par  Bemabo)  étaient ea 


(1)  Croniea  di  Pùa,  i.  c,  p.  1055. 

(S)  Mm»rk  s  4oemimU,  vol.  ii ,  p.  40. 
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irMMMUW  iateUigenee  avec  PiM,  avaieiU 
anroyé  aux  Gambacorti  quatre  ceois  cava- 
liers et  deux  cents  arbalétriers ,  à  l'al  Ic  des- 
quels ei  du  parti  Bergolini ,  les  Gaoïbacurli 
se  mainiiorent  contre  les  ennemis  exlcrleurs 
et  intérieurs,  tne  fois  cependant  la  mu- 
raille fut  escaladée  nus  bruit,  lonque  les 
gardes  accoururent  à  temps  pour  sauver  la 
Till*(l).  Enfin,  |e  22  niai,  Giovanni  d'A- 
gnello  arriva  avec  ses  gens  à  Ltvourne ,  puis 
pénétra  sur  le  territoire  de  Sienne;  à  la  fin 
du  moiS|  il  retourna  sur  ses  pas,  ei  se  tint 
enaoite  dans  le  Val  d'Arao,  le  territoire  de 
YoUena  et  les  oareoiines  de  Sienne  et  de 
Piae,  josqu'i  rapproche  d'une  armée  levée 
par  les  alliés  contre  Bernabo.  Alors,  (iio- 
vanni  d'Agoello,  dont  les  forces  d  élaient 
accrues  jusqu'à  six  iniUe  cavaliers  ,  revint 
le  9S  juin  à  IHetia-SanU  et  Sanana.  La 
gnerre  prenait  pins  d'extension  en  d'autres 
parties  contre  Bernabo ,  comme  on  Ta  ra- 
conté dans  l'hisioiro  de  Milan  2).  Avant  la 
conclusion  do  la  paix  ,  qui  se  Hi  en  novem- 
bre, le  pape  quitta  les  États  romains ,  s'em- 
barqua et  revint  à  Avignon»  où  il  mourut  en 
déccnubre. 

Anmobdemarsderanoèesnivanie  (1370/ 
arriva  une  aourelle  compagnie  de  soldats 
allemands,  conduite  vors  la  Toscane  par  un 
comte  Louis  de  Lando  el  liaus,  ronéniiierp 
allemand  déjà  fameux.  Comme  les  i*éi  u(;ias 
avaient  eu  d^à  i  leur  solde  cette  compagnie, 
dite  dn  GCumteLuu  (3),  et  que  le  territoire 
florentin  fot  épargné  par  cite,  l'on  crut  gé- 
néralement quo  les  Pérugins  et  les  Florentins 
l'avaient  engagée  pour  dévaster  le  pays  de 
Sienne  et  de  Pise;  car  les  vieux  resseuti- 
menisdeffienaeittdePenifpa  pTétdentpas 
eooore  eotièrement  éteints,  et  Florence, 


(f)  Cela  est  raconté  longuement  dans  la  Cro- 
nUtaUPtia,}.  c, p.  1058. 

(2)  Voyez  prt  cédcmment  fît*  partie. 

rV  h-  rnrviiis  laissé  entraîner,  dans  1.1  froi';i("'m<> 
paruL',  par  lesécrtvain:>  laliasqui  truduisrnt  l'a- 
bréviatioQ  allemande  de  Ludwif(,  Lutx  »  pur  Lu- 
tins, 4  nommer  le  comte  Luti  de  Lande ,  Lu- 
clos. 


GUAP.  III. 
tout  en  aident  à  dtfwdre  Piee  eonire  Gk»* 
vanni  d'Agnello,  c'est-à-dire  contre  Ber- 
nabo et  la  domiiKition  des  Yisconii,  avait 
moniré  irop  claireiuenl  qu'elle  désirait  main- 
u  nu  l'ise  dans  une  certaine  insignifiance,  et 
même,  autant  que  potisible,  acquérir  la 
souveraineté  snr  elle. 

A  Perugia ,  les  RaspaatI  avaieiit  conliaiié 
à  se  montrer  très-opposés  .m  f^ouvernement 
papal.  Aprt^'s  qy'L'rbain  eut  quitté  l'Italie,  ils 
crurent  u  avoir  plut»  besoin  d'une  surveillance 
aussi  active ,  et  regardèrent  la  liberté  de  leur 
ville  comnte  assurée  du  o6lé  de  fÉgliee. 
Mais  le  sunsesseur  d'Urbain,  Grégoire  XI, 
nourrissait  le  même  plan  qu'avait  adopté  Ur> 
bain  de  transporter  de  nouveau  à  Rome  la 
résidence  des  papes,  et  son  léçat,  le  cardi- 
nal de  Burgos,  prêta  volontiers  les  mains, 
lorsque  se  trouva  dam  Pungia  un  parti  qui 
livra  la  ville  à  TÉglise.  Ce  parti  était coo^ 
posé  entièrement  du  bas  peuple,  qui  baiaiaît 
les  Bdspanti,  de  cardcurs  de  laine,  de  su- 
jets à  peine  inscrits  à  Perugia,  ou  qui  n'y 
avaient  presque  point  de  relations. 

Le  1"'  mai,  le  soulèvement  populaire  éclata 
a  ux  cris  de  vim  la  dUnae'lpoj^olot  Qnatona 
Kaspantt  furent  immolés ,  les  auiree  chassés  ; 
leurs  maisons  furent  pillées  et  abattues  en 
partie;  la  ville  se  donna  au  lé{;at  du  pripe  i ). 

Un  semblable  soulèveiueui  se  nu diia ,  un 
mois  plus  tard,  contre  Francesco  Ua  Casalo, 
s  ignore  de  Cortona,  mais  par  un  tootaum» 
parti,  par  les  citoyens  les  plus  imporunts  et 
les  plus  liés  d'amitié  avec  Casale.  Us  le  sur* 
pi  iront  tout  A  coup  aj)rés  avoir  dîné  avec 
lui  ;  l'un  d'eux  lui  enfonça  un  couteau  dans 
le  cou;  des  gens  armés ,  disposés  à  l'avance, 
s'élancèrent  en  criant  :  Muoja  U  tiratuw,  e 
viva  U  popolo!  Maie  Francesco  parvinti  s'é^ 
cbapper  des  mains  des  meurtriers  dans  le 
Cassaro,  et  comme  il  rentra  de  là  avec  sea 

(1)  I,e  enrdinal-l(-p;:(t  fit  oonstrnire  une  forte- 
resse (!;ins  la  villf  ,  e!  son  suce'";<rnr,  l'abbé  de 
.Montc-Maggioïc  ,  sut  tirer  si  bun  parti  de  la 
détresse  du  peu|de ,  causée  par  une  fiunine,  que 
Perugia  devint  fièrement  J()ttatisB  A  r£tat  de 
l'Église. 
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JUSQir A  lA  MORT  DE  GIO^ 
loMatg  dans  la  ville,  la  bourgeoisie  loi  prêta 

son  concours,  ses  nHvcrjsairrs  subiront  tnir 
d(-rai!e  complôlo»  cl  huit  d'ontro  eux  furent 
pendus. 

Durant  tout  Tété,  Sienne  fut  livrée  à  une 
agitation  continuelle»  surtout  parce  que  les 
ouvriers  en  laine  pour  les  manufactures  de 

draps  et  de  vêtements  ne  vowîaieni  plus  se 
trouver  som  les  maitrcs  fabrininls  do  riraps 
et  leurs  classes,  niais  pn'tendaienl  former 
eux-mêmes  une  corporation  politique.  Ils 
s'étaient  réunis  en  une  espèce  d*associalion , 
qni  fut  nommée  compagnie  àel  hruto  {f  ). 

L'on  en  vint  h  des  violences  terribles,  h 
l'assaut  du  palais  de  la  ville,  à  des  lunes 
avec  une  partie  des  nobles  ronlr^s  ,  au  pil- 
lan©!  a»  meurtre,  à  l'incendie,  à  l'ex^ml- 
sion  des  quatre  des  douze  et  des  trois  des 
neuf  do  collège  des  défenseurs,  puis  à 
la  conjuration  des  douze  et  des  neuf  contre 
iepopoto  minuto,  dans  Inqtidle  ils  furent  as- 
sistés par  le  capitaine  du  peuple,  qui  af»par- 
tenait  cependant  au  popoli)  minuto,  et  ia 
conclusion  de  tout  cela  fut  en6n  que  les 
conjurés  furent  battus,  plusieurs  d'entre 
eux  pendus  avec  le  capitaine  du  poiiolo  et  le 
gonfalonier  de  la  ville,  le  l'^août  1371  (2), 
et  beaucoup  d'autres  bannis.  Le  coIlé{;e  des 
défenseurs  fut  alors  ocrupi'*  de  telle  sorte  que 
douze  membres  étaient  tirés  du  pnpnlo  mi- 
nuto, et  trois  seulement  des  neuf.  Ces  douze- 
U  furent  nommés  ensuite  n/Nrmaion.etran- 
eien  parti  des  douze  fut  entièrement  exclu 
du  ';,(>uvememcnt.  L'année  suivante  (1872) 
s'écoula  assez  paisiblement. 

A  Pise,  l'on  était  alors  particulièrement 
otcupé  i\  ré{;ler  les  dettes  de  la  ville.  Après 
que  cet  objet  fut  mis  en  une  sorte  d*ordre, 
au  moyen  de  la  fiormation  d'une  seule  masse 
productive  d'intérêts  è  cinq  pour  cent»  et  de 
la  répartition  des  impèts  d'iiprès  la  taxe  des 
fortunes,  Pise  conclut  une  étroite  union  iivce 
le  pape  en  octobre  1371*  Comme  on  avait 


(1) MalavoUi,].  c.,  p.  lasb. 

(3)  Le  gonfalonier  de  la  ville  ne  fut  pendu  que 
le  il ,  parce  quUI  s'était  enfui.  Cronlis  Sanat , 
1.  c.,  p.  227. 
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autrefois  cherché  un  appui  contre  Florence 
auprès  de  l'empereur,  après  la  disparition 
complète  de  la  puissance  impériale  on  le 
clierclia  auprès  de  CirégoireXL  Florence, 
Sienne,  Luc(]ues  et  Arezzo  se  rangèrent  alors 
contre  le  pape,  qui  paraisBaît  se  proposer, 
après 'l'assujettissement  de  Perugia,  d'é~ 
tendre  son  influence  sur  le  reste  de  ta  Tos- 
cane. Dans  celte  attente  des  choses  qui 
pouvaient  arri\  er,  l'année  i372s'écoula  plus 
tranquillement  que  les  précédentes  ;  la  paix, 
une  moiason  abondante  de  fruits  de  toute 
espèce  permirent  aux  campagnes  de  se  re- 
lever en  quelque  sorte.  Alors  on  décfaatna 
de  nouveau  le  flédu  de  ramiiuniiiion  contenu 
d.Mis  les  dernières  années,  surtout  par  l'efTct 
de  la  haute  importance  à  laquelle  était  par- 
venue la  famille  des  Albizzi  par  le  crédit  dout 
jouissait  Piero  degli  Albixsi  comme  l'un  des 
chefii  de  b parte  ^tief/'u,  importance  qui  avait 
réduit  le  parti  contraire  è  Firrésolution.  Le 
premier  pas  vers  l'ammonition  fnt  tenté  par 
la  famille  de'  liicci,  qui  était  ennemie  des  Al- 
bizzi; et  Uguccione  de'  Ricci,  lorsqu'il  Ait 
élevé  parmi  les  prieurs,  flt  adopter  qu'aoi  six 
capitainn  de  la  parte  guet  fa  seraient  adjoints 
encore  trois  hommes,  dont  deux  tirés  des 
dernières  eln^se»;,  en  sorte  que  ceux  qui  au- 
raient été  déclarés  déjà  Gibelins  seraient 
soumis,  à  cause  de  cette  note,  à  une  nou- 
velle épreuve,  par  un  nouveau  collège  de 
vingt-quatre  Guelfln  (1).  A  partir  de  cette 
institution,  on  s*arr6ta  cependant  dans  la 
voie  de  l'ammonition  ;  mais  il  est  impossible 
de  déjieirMire  t'avidité,  les  ruses,  l'impudeur 
des  [lins  riches  citoyens  de  Fl()ren(e,  ipii 
après  avoir  passé  une  partie  de  leur  jeu- 
nesse dans  le  commerce,  et  eu  o'^n^c  partie 
à  iaire  Fusure  et  le  change  au  dehors,  o6  lia 
étaient  méprisés  et  recherchés  à  l'égal  des 
juifs,  perdaient  ensuite  toute  reteniie  d;ms 
l'abandon  et  la  nonchalance  de  leur  vie  de 
Florence  ;  il  est  impossible  de  décrire  avec 
quelle  avidité,  quelitt  ruses,  quelle  impu- 
deur ces  riches  citoyens  firent  tourner  lea 


(1)  Machiavelii ,  htoHe ,  1.  m  b,  p.  379. 
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affaires  publiques  à  leur  inicrét  privé.  Comme 
on  voit  les  banquiers  manier  les  sommes 
d'argent»  les  édianeer,  les  diviser  ou  les 
réunir,  ils  traitaiciU  les  relations  humaines 
avec  la  même  froideur,  et  h  l'aide  de 
liens  do  famille  touvr.iiciît  leurs  opérations 
d'arjîcnl.  ils  agirent  en  cœurs  iaipiloyables. 
On  vanta  dans  toute  la  Toscane,  comme  un 
prodige  de  courage  et  d*amour  de  la  justice, 
que  le  seigneur  Niccolo  Rosso  deTerromo, 
tandis  qu*il  était  podestat  do  Florence,  punit 
de  mort  un  de  ces  richards  floreniins,  qui, 
pour  se  saisir  do  la  ft^mme  d'un  pauvre 
diable,  avait  d'abord  fait  bannir  cet  homme, 
puis,  pour  s'en  délivrer  entièrement,  Tavait 
impliqué  dans  une  poursuite  qui  devait  lot 
coûter  la  vie.  La  saînieié  du  mariage  avait 
entièrement  disparu ,  et  c'était  un  spectacle 
si  commun  de  voir  les  femmes  des  panvro"; 
gens  se  livrer  aux  riches  pour  de  Varf^cnt,  q  ue 
la  résistance  d'un  mûri  aécessiieux  l'aurait 
conduit  nécessairement  à  sa  perte  ;  et  toute 
la  dasse  du  jxypoh  mmulo  reçut  du  mot 
corrompu  de  compare  (compère  pris  dans 
un  sens  obscène}  le  surnom  de  viompi.  Tel 
était  l'éiat  des  mœurs  do  la  ville  (1)  lorsque 
recommença  la  fièvre  de  Tammonition,  dans 
Tannée  1371.  Le  seigneur  Benchi  do'  liuoa* 
delmonti  s'était  tellement  signalé  dans  la 
guerre  contre  les  Pisails,  qu'on  lui  accorda 
l'honneur  de  pouvoir  dé()oser  sa  noblesse,  et 
de  80  faire  compter  parmi  les  bour{îeois.  Il 
croyait  ensuite  pouvoir  cire  assure  <ie  sa 
qualité  comme  popolano,  et  porté  aux  plus 
hautes  foiiciionsde  la  ville.  Mais,  au  moment 
où  11  allait  deveoir  prieur,  une  loi  fut  ren- 
due que  personne  ne  pourrait  avoir  accès 
4  la  dignité  de  prieur,  qui  aurait  été  trans- 
formé de  noble  en  bourgeois.  Il  attribua 
celle  loi  a  l'influence  du  popoh  minuto,  et 


(1)  Ce  n'était  pas  senlomcnt  Florence,  mais 
tonte  la  Toscane,  qui  oiïrait  ce  tableau.  L'an- 
cienne Chronique  de  Sienne  se  plaint  que  par- 
tool  las  parants  se  divisent  et  se  poursuivent ,  et 

que  l'on  voyait  se  passer  les  choses  \v%  plus  hon- 
teuses :  «  In  Siena  non  s  intendcva  në  osscrrava 
lealtà  —  cosi  el  monde  é  una  teacbra.  » 
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en  fut  tellement  irrité,  qu'il  s'unit  avoc  Pic- 
ro  degli  Albiz/.i  pour  le  rétabUasenieoC  do 
l'ammonition.  Benchi  gagna  la  noblesse  de  la 
pari*  gu^a  à  son  plan  ;  Piero  pouvait  comp- 
ter sur  une  f^rnndo  partie  du  popolo  graxso; 
bientôt  ils  curent  opéré  un  tel  accord  entre 
les  collèges  des  capuaincs  do  la  parte  guelfa 
et  dos  vingt-quatre  Guelfes  ,  que  ceux-ci 
se  remirent  entièrement  à  leur  volonté;  et, 
en  dépit  de  ta  Ihction  des  Ricci,  on  fit  do 
l'ammonition  un  plus  scandaleux  abiu  que 
jamais.  Non -seulement  les  Ricci,  mais  en- 
tore  les  ciornpi  étaient  des  ennemis  de  l'a- 
ristocratie qui  se  formait  par  l'ammoni- 
tion(l],ct  les  derniers  se  montraient  les  plus 
redoutables.  Florence  alhnt  deveoir  lo  théâ- 
tre des  mêmes  mouvements  qui  avaient  jegîté 
Sienne  par  suite  de  la  formation  de  l'asso- 
ciation det  bruco.  En  outre  l'inimitié  des 
Hicci  et  des  Albi/zi  s'était  montrée  si  ef- 
trayante,  que  les  collèges  instituèrent  une 
c<Hnraission  de  cinquante-sb:  membres  dam 
l'année  1373,  revêtue  de  pleins  pouvoirs,  et 
chargée  de  prendre  des  mesures  pour  le 
maintien  de  l'ordre (2).  Ceux-ci  interdirent 
pour  cinq  ans  tous  les  emplois ,  à  l'exception  de 
ceux  de  hparte  guelfa,  k  irais  membres  delà 
famille  Ricci  (parmi  lesquels  Iguccione}  et 
à  trois  membres  de  la  fiimille  Albimi  (enti9 
autres  à  Piero)  ;  et  personne  n'osa  pénétrer 
dans  lo  palais,  sinon  au  moment  oik  le*  col- 
lèges tenaient  leurs  séances.  Comme  après 
tes  résolutions  l'influence  dans  la  parte 
guclfd  flemeura  aux  Albi/./.i.et  que  les  Ricci, 
qui  n'y  avaient  jamais  eu  do  crédit,  perdirent 
toute  importance,  toute  cette  mesure  tendit 
seulement  i  rendre  plus  prépondérante  In 
faction  des  Albizzi,  que  désormais  nous  ap* 
pellerons  parti  aristocratique  (3) . 


(1)  L'ammonitisnnediflëre  que  par  les  formes 
exiêiidues  des  mesures  des  Vénitiens  pour  la 
clôture  du  grand  conseiU  La  position  géograplii- 
que  de  Florence  empêchait  l'introducUon  d'une 
semblable  aristocratie ,  si  elle  eût  été  tentée. 

(2)  .Mjcliiavt-lli,  U  c,  p.  387.  Sismoodi,U  c, 
vol.  VII ,  p. 

{.V)  Les  Ricci,  comme  parti  soumis  alors  aux 
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Enfin  Tannée  1373  vit  tomber  la  dernière 
résisuoce  de  la  dynastie  des  Ubaldini  dans 
la  personne  de  Maghinardo  et  de  Vanni 
degli  Uhaldiiii.  Depuis  avril  jusqu'en  juin, 
Jei  FloreoiiM  «sriégèrent  le  premier  dans 
m  forteresM  de  Gaetellione.  Voyant  lea  Sien- 
nois  eux-mêmes,  sur  lesquels  il  avait  compté 
d'après  la  politiqne  de  sa  maison,  se  mon- 
trer alliés  déterminés  des  Florentins,  il  se 
remit  à  merci,  et  les  Florentins  ie  firent  dé- 
cepiur.  Enfla  en  juillet,  Vamii  d'An)  degli 
CbakHai  ftit  tnlii  dans  Smioina  par  an  de 
aai  eiqeti.  Il  pirrint  hd-mâme  k  se  délivrer; 
mais  sa  forteresse  et  son  territoire  demeti- 
rèrent  aux  Florentins,  qui  possédèrent  tout 
leMugello;  car  ils  avaient  enlevé  en  ociobre 
aussi  Tioli»  la  dernière  place  indépendante 
dee  Ubaldim.  Après  oet  oonqiidtea.  Tannée 
florentine  se  mit  eo  marche  pour  Pitlogay  qui 
ne  s'était  tenue  jusqu'alors  que  dans  une 
demi-sujétion  envers  Florence,  et  les  habi- 
tants de  Pistoja  furent  dés  lors  transformés 
en  véritables  sujets  florentins. 

L*année  1374  fbt  phu  pénible  pour  la 
Toscane  que  les  deux  précédentes.  La  peate 
et  la  famine  démléreot  la  campagne.  Los 
Ricci  et  lus  Albizzi  se  montrèrent  ennemis 
plus  ardents  et  plus  déclarés  que  jamais.  Les 
ciompi  supportaient  d'autant  yiltis  impa- 
tiemment l'orgueil  des  riches,  que  les  condi- 
tions de  l'exlsience  physique  étaient  pour 
eux  phii  pesantes.  La  eompoffma  dt  ftmeo 
s'agitait  plus  violente  à  Sienne,  et  le  parti 
noble  des  Salimbeni  se  souleva.  Pise,  où  Be- 
nedetto  de'  (iambacorti  fut  ndjoint  danslast- 
<//ioriaàson  pùre  Piert^lufsijuc  celui-ci  tom- 
ba malade  en  février ,  prit  part  à  la  iullo  du 
papecoatrelM  Visoonti(l) ,  eieoten  ontiedes 
eflbctsàfidiepouriédnirePioBdijiwiévoIlée. 

antipapistes  de  Florence,  cherchèrent  nitnrd- 
leme&t  à  s'onir  avec  la  cour  pontificale. 

(1)  Sismondi  et  autres  placent  la  conclusion 
de  rarmistice  entre  le  pape  et  Visconti  dans  l'an- 
née 1374;  mais  ils  oql  été  trompés  par  la  sup- 
putation florentine.  L'armistice  tombe  en  juin 
1375  de  imtro  cakiri.  Voyes  ci.dems  vi- 
^oniii. 

1U»T.  D'iTALUS.  II. 


Perugia  futdépnnilléedesa  liberté;  Lucques, 
qui  au  mois  de  mars  1372  avait  conclu  paix 
et  amitié  avec  Pise  [1] ,  se  rapprochait  de  plus 
en  plus  du  pape;  ce  qui  avait détenaîtté  Yen 
la  fln  de  1873  des  hoatilitéa  de  la  part  des 
Florentins.  Ils  s'étaient  avancés  avec  une 
armée  sur  le  territoire  de  Lucques,  et  si 
dans  le  cours  de  Tannée  suivante  il  n'est  fait 
mention  d'aucune  expédition  uluncure  des 
Florentins  contre  Lucques,  cest  que  i  abijc 
de  Monl^-lfagglore,  qnj  en  qualité  de  lé- 
gat dv  pipe  commandait  ft  ïeragia,  fit  en 
sorte  de fimar  des alHanoes  àSienne comme 

dans  Arezzo,  et  manœnvra  pour  rendre  aussi 
ces  villes  soumises  à  la  chaire  de  sainiPierre. 
Le  danger  apparent  pour  la  Toscane  con- 
duisit Florence,  Sienne  et  Arezzo  à  une 
étroite  alliance,  et  Lvcqnes  même  parait 
s*étre  éloigni^  de  mwveaa  de  la  coar  pon- 
tificale et  rattachée  aux  trois  autres  cités 
pour  le  maintien  de  sa  liberté;  du  moins  les 
Lucquois  envoyèrent  aux  Sicnnoîs  les  trou- 
pes dont  ils  croyaient  avoir  besoin  contre 
l'abbé  à  Pemgia  et  contre  les  Salimbeoi  (2). 

Tel  était  Tétat  delà  Toscane,  lorsque  la 
trêve  conclue  en  juin  1375 ,  avec  les  Yisconti, 
laissa  les  mains  plus  libres  au  légat  pontifical 
à  Bologne  ,  Guillaume  de  Nœllet ,  cardinal 
de  S.-Angiolo.  Considérant  la  detre^îse  et  le 
déchirement  de  la  Toscane ,  il  forma  sur  Flo- 
rence les  mêmes  projets  que  Tabbé  de  Monte- 
Maggiore  agitait  dans  aa  pensée  snr  Sienne 
et  sur  Arezzo.  II  regarda  l'augmentation  de 
la  miséro ,  par  la  destruction  des  semences 
et  l'interdiction  do  tout  transport  fie  f^mins 
de  la  Komague,  commo  le  plus  sût  moyen 
d'arriver  à  son  but.  Presque  toutes  les  trou- 
pes mercenaires  mises  hora  d'sctifité  par  la 
tréfe  dana  la  hante  Italie  ae  réonirent  sous 
Hawkwood ,  et  celd-d,  à  l'instigation  do 
GmOinmey  les  ramena  fera  la  fin  dejoia 

(1)  Menwrie  e  documenti. 

(2)  Lorsque  les  Salimbeni  se  soulevèrent  en- 
core dansl'aoDÉt}  i;i75,  toutes  leurs  maisons, 
tous  leurs  palais  i  Sienne  ftirent  rasés.  A  la 
Tiu  d'avril,  les  Florentins  parvinrent i. opérer 
une  réconciliation  avec  la  yUle  de  vienne. 
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en  Toscane.  Toutefois  le  but  du  lôfjai  ne  fut 
pas  romplétement  rempli  ;  car  Hawkwood 
n  éiaa  nullement  disposé  à  travailler  à  fon- 
der de  grandes  souverainetés  en  Italie;  lui- 
feiAflw  fit  connalira  an  Florentins  nne  partie 


CHAP.  III. 

du  danf^er  qui  les  menri'^nit  '1' ,  et  bientAt, 
moyennant  cent  cinquante  mille  fliMî  us,  nijan- 
donna  le  territoire  de  Florence  (2;  pour  ex- 
torquer aussi  trente  mille  florios  d'or  aux 
Pifana^alliétdu  pape. 


S  m.  Jwpifà  Umartdt  eUmmniiW  MOM  (1139}. 


Les  Florentins  se  voyant  menacés  de  cette 
manière  par  le  légat  de  Bologne ,  les  Sien- 
nois  par  celui  de  Perugia ,  ne  crurent  pas 
avoir  lait  assez  quand  Us  eurent  éloigné,  à 
prix  d'argent»  le  daofer  le  plus  pressant; 
ilf  recherdièrent  l'alliamie  de  renaenii  le  plus 
opiniâtre  de  l'Ëfflice,  de  Bernabo  de  Milan, 
pensant  que  s'il  ne  pouvait  pas  les  secourir  im- 
médiatcmcnt ,  l'opinion  seule  qu'ils  avaient 
d' un  tel  appu  i  leur  serait  très-utile  (  1 }.  Comme, 
d'après  rasage  en  temps  de  guerre,  on  donna 
an  collège  des  faoit  un  pouvoir  iUUnité  pour 
radDinistration  des  a&ires  militaires  et  de 
Texlérieur,  et  comme  les  Ricci  avaient  tou- 
jours été  en  relations  d'amitié  avcclcsVis- 
contî,  il  était  naturel  (]ue  les  huit  de  la 
guerre  appartinssent  tous  au  parti  des  Ricci. 
On  leur  conféra  un  pouvoir  exécutif  dont  on 
ne  pouvait  appeler,  et  un  pouvoir  administra- 
tif  tdlement  étendu ,  qu'ils  n'avaient  aucun 
compte  à  rendre  -2; .  Les  Alhizzi  et  la  parte 
guelfa  continuèrent  de  plus  belle  k  ammo- 
nester,  puisque  cela  paraissait  le  seul  moyen 
de  se  défendre  contre  leurs  adversaires.  Re- 
lativement è  la  guerre,  toosélaientaniSfdans 
la  pensée  que  la  lutte  n'étsit  pas  dirigée  cou- 
tre  l'Église,  mais  oontre  ses  mauvais  servi- 
teurs ,  et  qu'en  tout  cas  la  liberté  était  pré- 
férable au  salut  éternel  (3). 


(1)  Poggii  firacciolini  Ub.  m,  I.  c,  p.  ±>:>, 
L'alliance  eut  ficu  de  manière  que  bernabo 
promit  de  mettre  sons  les  armes  quatre  mille 
hommes  et  Florence  deox  nUlle,  ponr  se  secou- 
rir mutuellement. 

(2)  MarhioveUi  lib.  m ,  h  c.,  p.  38i>.  Pogg 
1>  c.,p.SSNI. 
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La  bande  d'Hawkwood ,  qui  dan*;  r.m- 
tomne  retourna  de  Peni(;ia  par  le  territoire 
de  Sienne  et  de  Florence ,  accéléra  la  con- 
clusion de  ralliaoce  que  Florence  désirait 
aven  ilernabo.  On  réussit  à  iaire  entrer  dans 
une  bgue  dèfisnsive  de  la  liberté  de  la  Tos- 
cane ,  Lucqucs,  Areizo, Sienne ,  cl  à  la  fiu 
de  janvier  137G  Pise  elle-même  [3],  Mais 
bien  plus  importâmes  (}ue  cette  ligue  furent 
les  révoltes  dans  les  Étais  de  l'Église  même 
contre  l'ordre  établi  par  £gidiod'Alboinot, 
dont  le  légat  firangais  avait  abusé.  D'abofd 
les  babitants  de  Città  di  CssteHo  secouèrent 
le  joug  papal,  massacrèrent  une  partie  de  la 
garnison ,  et  assiégèrent  le  reste  dans  îe  cliâ- 
teau  jusqu'à  sa  reddition  [ïj.  Viierbo  et, 
Monietiascone  les  imitèrent,  et  quand  lt)â 
autres  villes  virent  Gosoment  les  insurgés 
étaient  secourus  (5},  Orvieto»  Toscanella, 


penendam  csseeensebant,  ubi  isolBcerct  liber- 

tatcm.  1)  l'oggius  siipt^osc  qu'un  nombreux'parti 
s'est  diTlaré  contre  la  guerre  ,  mais  c'est  pour 
aïoir  occasion  d  insérer  un  long  discours. 

(1)  Poggias  Braccioliiii ,  Bût.,  1.  c,  lib.  n , 
p.  221,  (lit  au  moins  qu'à  son  instigation  les  Flo- 
rentins fiiro ni  prévenus  d'une  trahisun  qui  de- 
vait  leur  culcver  Praio. 

(2)  Comme  Onwkwoed  leur  mit  le  pied  sur  la 
«orge  de  la  part  de  l'Église ,  l«s  ecdésissiiqiiss 
florentins  durent  payer  soixante-quinze  mille 
florins  d'or.  Les  Sicnnois  aussi ,  (|ui  avec  les  ha- 
bitants de  Monte- Pulciano  payèrent  ircuic-ciuq 
mine  florins  d*or,  imposèrent  fortement  le  clcp> 
gé.  Cf.  Cronica  Sanese,  I.  c.,  p.  -15. 

(3;  Cmnira  di  Pita.  \.c.,\\  iOoO. 
(V)  Poggii  Hist.»  1.  c,  p.  22ti. 
(5;  Creii. Saiwis,  1.  c,  p.  SI7:  <  B  subito  vl 
(c'est-à'dirs  à  Viterbo)  tnuss  la  Isga  con  cin* 
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Ofla,  Kerni ,  GnUno  (t)»  Ounerino*  Ucbino, 

Bftdicofiini ,  Sarteano,  »e  révollèront  ainsi 
que  la  Marche  d  AncAne,  le  duché  rie  Spo- 
lello  ,  3Ins.sa  Trovi{;iana,  laHomagne,  en 
on  mol  lotis  les  Etais  de  l'Église.  Une  in- 
torrecUon  éclata  aussi  à  Perugia  ;  beaucoup 
àé  dtftSt  de  mogittnitodii  nint-8ié{jc ,  de 
Flnmcait,  furent  auMacrés  dans  bTîlle  ;  oeoz 
qot  s*étatent  jetés  dans  le  château  furent 
assiégés  perlée  habHanti  et  lesauxillaires  de 
la  Uriic  toscane ,  josqtj'à  ce  qno  l'abbé  de 
3fonto-Ma(î(]iore  et  les  chrfs  <;ous  ses  ordres 
rendirent  la  citadelle  et  obtinreiU  un  hbre 
passage.  La  citadelle  de  Perugia  fut  démolie, 
etrandeime  oonelHotton,  quiéudtun  mélange 
4a  p9polo  et  de  frîfirl ,  fot  léiabKe.  L'Éiat 
pootiàcal  hélait  diiaous  en  nne  iefinité  de 
petites  communautés  politiques ,  et  Gré;;oirc 
fut  sî  effrayé  de  la  tournure  que  prenaient 
les  affaires  en  Italie  pur  la  conduite  de  son 
iégit,  que  pour  ne  pm  perdre  Bologne  (2), 
iaieiil  point  oè  il  doôiiaât  encore ,  il  enroja 
desdépniés  â  Florenoe  qo]  (Mronhreiit,  si  on 
Toolait  en  donner  le  prix ,  la  liberté  à  Pem- 
gii  et  à  Ciltà  di  Gastello  (3) .  Maid  pendant 
ces  négociations  .  au  mois  de  janvier  i;iT«> , 
Bologne  aussi  se  révolta,  et  alors  les  vdies  de 
Toscane  avaient  trop  d'avantage  pour  qu'on 
put  espérer  les  obliger  à  céder.  Le  pape 
cita  lee  Florentina  i  rendre  oonq»le  de  leur 
trahison  euTers  FÊglise»  et  il§  envoyèrent 
deu  plénipotentiaires ,  Donato  Barbadori  et 
Allessaodro  deir  Antcllri,  à  Avignon,  qui 
le  dernier  jour  de  mars  défendirent  leur  cité 
avec,  énergie ,  mais  ne  purent  empêcher  (Iré- 
^ire  XI  d'excommunier  les  ma^jislrals  de 
la  line,  et  d'eiborter  toqa  lee  «lis  d«  r£- 
glis* ,  tous  les  pfinoee ,  «iigMun  et  villes ,  à 
f'eayaiei'  de  tout  ce  qui  appartenait  à  Flo- 
leaoB»  à  foire  les  Florentins  prisonniers  et  à 


qoeeento  Isnee  minsr  àript  Plarel  par  lo  li- 
posedî  Milano.  » 

(1)  D'après  Sisraondi  (  vol.  vu  ,  p.  77  ) ,  la  rt''- 
volic  de  Gubbio  aurait  eu  lieu  plus  lard,  au  muis 
de  septembre  13T& 

Ç9  Les  Malateiti  restèrent  Sdàks  au  pepe. 

0)Pogg|f  Le,  p.987* 
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les  vendre  coame  esclaves  (1).  Apfàs  oei« 
Grégoire  envoya  deni  eanHB«inc>'l^ats  en 

ïf.ilie,  pour  sniiver  ou  reconquérir  coque 
l'on  pourrait  des  Etals  de  !'E{jlise.  C'étaient 
Francesio  de'  Tebaldeacin ,  cardinal  de 
S.-Sabiua ,  et  Robert  de  Genève:  ce  dernier 
devait  prendre  possassIOD  de  la  Ronagne 
et  de  It  Hardie  d'Aaoône,  le  pnniieroeeii- 
per  le  reste  des  États  toasains  (9).  Les  Flo* 
lentine  ne  s*effrayèrent  pas  de  toutes  cet 
mesures,  et,  persistant  dans  leur  opposition , 
nommèrent  les  huit  de  la  bcdia  comme  leurs 
seuls  saints  patrons. 

Dans  ces  circonstances ,  et  après  que  les 
alKés  des  Florentins ,  ponr  n'avoir  pas  voaln 
ae  séparer  d'en ,  ae  tronvèrent  sons  le  oovp 
de  l'interdit»  Grégoire  crut  convenable  de 
fixer  sa  résidence  en  Italie  (3) .  11  quitta  Avi- 
gnon le  13  septembre  1376,  et  après  un 
court  séjour  à  Gènes  arriva  le  17  janvier 
1377  à  Rome.  Alors  les  Florentins,  qui  sen- 
taient peser  loordeoient  rexcooununication , 
loi  envoyèrent  des  plénipocentiiires  ;  nais  fis 
le  trouvèrent  animé  d*vn  veasentlnieDt  im- 
placable ,  et  de  part  et  d'autre  les  armementa 
continuèrent.  Gré{]oire  fut  favorisé  par  la  for- 
tune. Le  cardinal  Robert ,  dans  son  e^tpédi- 
tion  dans  l'Italie  supérienre  contre  T{nlo;;ne, 
avait  fait  la  paix  avec  Gaieazzo ,  frerc  de 
Barnabo  (4]  ;  lee  Eomaini  élaiiiil  entièrement 


(1)  Comme  les  usuriers  italiens  étaient  bals 
partout,  surtout  enFrancSi  oik  se  troavaient  la 
plus  grande  partie  des  Ftorentlm,  Il  f  eut  con- 

tre  Qxix  une  persécution  presque  somhlable  à 
celle  dirigée  contre  les  juifs  ;  par  des  pirateries 
et  par  des  con&scatioos ,  le  commerce  de  Flo- 
rence souSHt  beaucoup.  Cf.  Poggii  l.c,  p.S33. 
Cron.  Sanese,  I.  c,  p.  248.  Plus  de  six  cents 
Florentins  Tnrpnt  rhnssés  d'Avignon.  fimilMéf 
iH$a  ,  I.  c.,  p.  1070. 

(2)  SifHDondi ,  1.  c,  p.  83. 

(S)  Les  prétrespdansles  villes  exeommnniéca, 
étaient  sévèrement  punis  de  la  conduite  du  pape» 
s'ils  ne  lui  résistaient  pas  ouTcrfrmnnt.  Beau- 
coup de  biens  de  l'Eglise  furent  contisqués  et 
vendus  {  ploaenrs  fob  les  clercs  Airent  con- 
traints par  la  loroe  de  célébrer  la  mesM». 

(i)  Voyez  partie  m. 
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lis  uy.  vn, 

gagnéfpar Id" retour  dn  pape;  le  cerdioal 

Bobert  avait  pris  Cesena ,  et  enfin  les  Flo- 
rentins furent  abandonnés  par  leur  f^énéral 
Ridolfo  de  Varani,  sei{;ncur  de  CameniKi, 
qui ,  pour  conserver  Fabriano»  se  rangea  du 
cûlé  du  poDiife. 

Les  Ftorenliu  de  lear  cAlë  wiieiit  ooaipé 
tons  lespanages  de  la  Romaene,  et  lesliuit 
avaient  m^mc  réussi  à  prendre  à  leur  solde 
John  Hawkwood.  Le  comte  Lutz  de  Lando , 
qui  rommandait  les  nrixiliairos  milanais  de  la 
ligue  toscane  dans  la  Komagne,  marcha  avec 
deux  mille  cavaliers  florentins  contre  Ridolfo, 
et  le  défit  complètement  à  Camerino  (t).  En 
oatre  Giovaoide  Vico ,  préfet  de  Rome,  qui 
avait  Mtciié  la  lérolte  de  Vilerbo  eonire  les 
Biagistrate  da  taint-isiége,  pamiada  aussi, 
après  le  retour  du  pape ,  h  ceux  de  Bolsena 
d'en  faire  autant.  Telle  était  la  situation  res- 
pective des  doux  partis  opposés  ;  après  de 
vaines  Dégociuliuns  à  liuriie,  et  après  une 
ambaiNida  aana  rMtaia  du  pape ,  qm  avait 
ordonné  à  ses  anvoyée  de  mettre  à  profit 
la  division  continuelle  qui  régnait  à  Florence 
entre  les  factknis  d'AIbizzi  et  de  Ricd,  pour 
I  nnéantissement  de  la  li^e,  la  guerre  com- 
mença de  nouveau.  La  campagne  s'ouvrit  par 
la  prise  de  iiolsena  par  les  troupes  papales , 
qui  commirent  des  excès  de  tout  genre.  Après 
ttia  le  neveu  du  pape  atuqua  Groaiatk»  et 
y  aéjonma  longtainpa  avec  Tamiée,  josqo'à 
ce  que  l'approche  des  bandes  d'ITawkwood 
le  for(.;\t  à  évacuer  le  territoire  de  Sienne. 
Les  frais  de  celte  f^urrro  furent ,  dans  les 
villes  de  Toscane  et  surtout  à  Florence ,  sup- 
portés par  le  clergé,  et  la  résolution  de  ne 
pas  tenir  compte  de  l'interdit  (2)  fut  exécu- 


(1)  Poggii  Bist..  I.  c,  p.  237.  — Cronfra  Sa- 
neie,  i.  c,  p.  257  :  «  Fiorentini  Tero  disegnare 
iniiier  Ridolfo  da  Camerino  nel  palaiso  degli 
ottodenagoerrae  atatte  le  perle  dl  Flrense 
prr  non  Icalc.» 

(2)  a  Parcndiim  esse  ponlificum  ccnsiirîs,cum 
iliitH  proiccpta  ac  vestigia  sequereotur,  cujus  in 
terris  vicarioteNe  profllerentor.  Nenenim  de 
rcligionc,  sed  de  perfidie  i^aTliaiiiie  pastorom 
Ecclesia  certamen  esie.  a 


CHAP.  m. 

tée  contre  les  clercs  avec  vîfpMor  et  énm- 
gi«(l}*Lefl  clercs  de  Tœcane  supplièrent 

le  pape  de  faire  la  paix ,  et  ces  prières  jointes 
aux  hasards  de  la  {guerre ,  qui  alors  fiivori- 
saient  les  Florentins,  paraissent  avoir  décidé 
le  saint-père  à  envoyer  à  Florence  une 
aDbamde  i  la  této  de  laqoetle  était  Févé- 
que  d*lJrbino.  Le  pape  chercha  cette  lois 
d'une  manière  très -adroite  h  détacher  les 
Visconti  du  parti  de  la  Toscane.  Il  offrit  d'ac- 
ce[>tor  la  paix  aux  rondîtions  que  fixerait 
Bernabo  comme  arbitre.  Cependant  les  prê- 
tres, à  Florence,  comme  dans  toute  la  Tos- 
cane ,  avaient  travaillé  le  peuple;  les  corpo> 
rations  donainanies  se  troavérant  en  danger» 
ai  elles  n*aooédaientanxpropositions  dapape, 
de  se  ftire  nn  ennemi  de  Bernabo»  et  da  pa- 
raître  aux  yeux  du  peuple  commo  les  auteurs 
opini;\tres  des  malheurs   qu  entraînait  la 
guerre.   Une  autre  circonstance  ag^jrava 
beaucoup  la  situation  des  Florentins  :  à  fio- 
logoe  se  levèrent  les  deux  partis  opposés 
dont  nous  avons  déjà  vn  les  noms  i  Piae  et 
à  Perugia  ,  les  Raspanti  et  les  Maltraversi. 
Les  premiers,  auxquels  appartenaient  les  fil- 
milles  les  pins  riches  et  les  plus  puissantes , 
étaient  surtout  hostiles  au  fjouvernemenl 
pontifical  ;  mais  l  ouime  au  mois  de  mars 
1377  le  porte -étendard  et  les  huit  an- 
iMifii  avaient  été  élus  parmi  les  11  altm- 
veni,  ceas'd  arrivèrent  au  pouvoir  et  fi- 
rent an  traité  avec  Grèfioire  ,  qui  conserva 
aux  Bolonais  les  principales  libertés,  mais 
autorisa  la  résidence  clftns  In  ville  d'nn  vi- 
caire du  saint-sié>^e.  Ce  traité  fut  conclu  au 
mois  d'août  et  publié  en  septembre  (2) .  A  la 
même  époque  le  préfet  Giovanni  fit  la  paix 
avec  le  pape  »  en  sorte  qoe  les  Toscans  ma- 
tèient  de  nouveau  presque  isolés  (9).  Dana 


(1)  Cronica  Sanese ,  1.  c,  p.  256. 

(S)  Sisroondi ,  vol.  vn ,  p.  M. 

(3)  LesTarlatide  Pietramala  profitèrent  aussi 
des  circonstances  !<rQuelli  di  Pietramala  caval- 
caro  nel  contado  d'Arezzo  e  comincîossi  la  briga 
tra  loro  a  dl  24  di  gennajo  e  in  pochi  di  quelti 
di  Pieirsniala  toliero  sel  easiells  a  gH  Aretini ,  e 
pol  fero  aecoide  par  mMxe  de*  Fiorentlai,  e 
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ces  circonstances  la  li{jue  de  Toscane  ,  et 
à  la  téie  tle  celle-ci  Florence ,  accéda  aux 
propoiitiom  do  paix ,  et  au  oommeDoemnt  de 
rannèe  19ï8  un  oonsrès  Ait  rasaemblé  à  Sar- 
ttot*  Avec  Bernabo  parurent  le  cardinal  d'A- 
miens cl  riirchevêquc  do  Narbonno ,  légats 
du  pape,  le  coniio  rie  Hrienne  ell'i''vt*({iiedc 
Laon  comme  envoyés  français,  et  en  outre 
les  plénipotentiaires  des  villes  de  la  ligue , 
œnx  do  VenîM  et  do  la  reine  Jeanne  de 
Miplei.  Lea  négociatioiiia'oiivrirentau  mois 
de  mars;  mais  Bernabo,  à  qui  le  pape 
avait  promis  l;i  moitié  de  l'arf^ent  qu'on  ob- 
tiendrait de  la  i  oscane ,  proposa  des  condi- 
tions de  paix  tellement  avantageuses  au  saint- 
siége,  que  les  Floreotios  les  jugèrent  plus 
OtténoMs  qoe  la  eonikuiation  de  la  |{aerre. 
Chacme  dee  villea  Ugnées  devait  payer  au 
pape  la  somme  de  quarante  mille  florins 
d'orpour  les  frais  de  la  f^ierre  ;  h  cela  étaient 
jointes  d'autres  conditions  non  moins  péni- 
bles. Tout  à  coup  tiiégoire  XI  mourut  heu- 
iMMnoDt  pour  la  ligue ,  le  S7  raan ,  avant 
qu'ancnne  dame  dn  traité  fttt  arréiée,  et  le 
congrès  se  sépara  sans  avoir  rien  conclu. 

Lorsqu'un  Italien  de  Hari,  dont  l'aïeul  était 
Tosrnn  (1],  monta  sur  le  siège  pontifical  sous 
le  nom  d'Urbain  VI,  les  relations  entre  la  li- 
gue Cl  la  cour  de  Rome  changèrent  ;  les  en- 
voyés dw  FlocenCinf  trouvèrent  auprès  du 
pontife  nne  réception  amicale:  ils  promirent 
de  payer  deux  cent  cinquante  mille  florins 
d'or,  qu'on  leur  remit  plus  tard,  et  obtinrent 
In  levée  de  la  sentence  d'excommunication  ;  ils 
furent  réconciliés  avec  l'Église  et  son  chef  (2) . 
La  position  de  toutes  les  villes  et  de  tons  les 
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États  italiens  vis-à-vis  du  pape  était  amé- 
liorée lorsque  commenta  le  grand  schisme. 

liais,  si  la  guerre  avait  ramené  à  Sienne 
la  paix  intérieure  (1),  et  avait  foit  rappeler 
les  exilés,  elle  avait  ou  contraire  à  Florence 
ranimé  les  dissensions  intestines.  Los  Al- 
bizzi ,  avec  eux  siirioiil  rancicinie  noblesse 
et  toute  la  jiurle  tjuelfa,  s'étaient  maintenus 
avec  fermeté ,  et  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  guerre  surtout  on  n'avait  cessé 
d'exécuter  la  loi  des  anmonUion»  (2).  Piero 
degli^Ibizzi,  Lapo  da  Castiglionchio  et  Carlo 
Slrozzi  étaient  les  chefi  de  cette  faction 
guelfe  qui  se  composait  de  la  plus  granrio 
partie  de  la  noblesse  et  du  poyolo  gratso. 
Contre  eax  éiait  le  parti  des  hnft  de  la  halia 
{oUo  detta  gmrra),  qni  avaient  sortent  leurs 
partisans  dans  les  classes  inférieures,  mécon- 
tentes de  ia  tyrannie  des  Albiz/i.  Les  chefs 
du  par'i  des  huit  étaient  Giorgio  Scali  et 
Toniuiaso  .Stroz/.i  ;  fie  la  noblesse  et  du  po- 
polo  grosso,  il  n'y  avait  que  les  AibertI,  les 
Ricci  et  lesMediei  qni  fossentdece  parti  (3). 

La  fîMtion  des  Albini  devait  oomprendre 
qa'aoïsiiAt  la  guerre  finie,  si  elle  ne  prenait 
pas  ses  précautions,  elle  serait  attaquée  par 
ses  ennemis,  que  l'exécution  do  la  loi  des  am- 
monitiotis  avait  exaspérés,  et  peut-être  elle 
serait  expulsée  par  eux.  Elle  voulut  donc 
prendre  les  devants  en  exilant  ses  adversaires 
les  plus  prononcés,  et  en  s'emparant  dn  pon> 
voir  suprême  sans  hésitation,  avant  le  mo^ 
ment  où  elle  serait  elle-même  menacée.  Seu- 
lement les  chefs  n'étaient  pas  d'accord  sur 
l'époque  la  plus  favorable  à  l'exéculion,- 
Lapo,  dés  les  moisd'.nvril,  était  d'avis  qu'il 


i  terra  a  qudU  di  ?ietramala  di 
quelle  cbeavevanoprese.  »  Cronica  Saneie,  l.c, 
p.  251.  Le?  Pérugins  achetèrenl  à  la  mùn\o 
<'!|ioqae  Assisi  d'une  personne  qui  s'en  était  reu< 
due  maitreiie* 

(1)  De  Perignano  dans  le  pajrs  de  Pise.  Les 
Ptsansie  rcgartinient  comme  leur  compatriofo , 
et  firent  en  son  honneur  des  feux  de  joie  dans 
las  roM  à  roeeaskm  de  sa  nomination.  CVonta 
«Me,  l.c. p.  1073. 

(2)  Fn  jtj:lli  f  irs.  Cf.  Tapponi,  riim«/(o  de' 
Cimpi  •  ap.  Murat.«  Scrr.,  xviii,  p.  11 11, 


(t)  GroMlM  5SIMM,  I.  c.  p.  SS7  t  «Sanesi 

fero  sconto  pencralp  e  si  ribandiro  tutti  loro 
sbandiii  e  ribclli,  Toloronu-i  e  Snlimbeni,  cqua- 
lunquc  ne  dtù  pcti/ionc  pcr  ogni  quaniità  in  gé- 
nère.» 

(2)  Croniea  Sanese,  I.  c. ,  p.  337  s  «  Fiorentfol 
comin^ioro  a  dividprsi  fra  loro,  e  coniincioro  a 
tare  iininioQiii  ogni  dl  de'  grandi  e  popolari,  c 
minaeclavanodi  ItereognidI:  slcbi  II  savi  forte 
comiocioro  a  dubiure  dd  giudizio  di  Dio  st  per 
lorn  prnprti ,  e  sîanco  pnr  li  loro  viciut.  s 

(3)  Macbiavelli ,  1.     p.  390. 
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n'y  avaitpaflim  aHmiiit  à  perdre,  parce  que 
les  «adennas  tcrnet  d'élwtibn  étaient  preiqiie 

vides,  et  contenaient  cependant  tant  de  noms 

(lo  leurs  adversaires  et  surtout  de  ceux  .aux- 
quels il  (  tait  impossible  d'appliquer  ia  loi  des 
aminnnitinns ,  qu'on  devait  craindre  la  pro- 
chaine apparition  d'une  signoria  tout  a  laii 
dans  Tiatérél  des  Ricci  (  1  ) .  Piero  au  contraire 
représentaii  qu'excepté  ta  fête  de  la  Saint- 
Jean  on  n*avait  aucune  occ.)!iio:i  Fnorable 
de  pouvoir  ri'iiiiir  im  nombre  suffisant  rie 
combattants  dans  la  vi!lo  pour  en  imposer 
au  bas  peuple.  Son  avis  l'omportH,  mais  à 
présent  on  considéra  comme  tout  à  fait  né- 
cessaire d'antffionester  le  principal  adfer- 
saira,  Salvestro  de'  Hedid»  on  coBoie  oda 
ne  pooTait  se  hire  nns  oc»:asionner  beau- 
coup d'a{^itation,  un  antre  qui  était  on  liaison 
intime  avec  lui,  et  de  l'empêcher  de  celle 
manière  (tant  on  avait  donné  d'extension  à 
Vammonitvm]  d'occuper  la  place  de  porte- 
étendard,  si  même  il  ponvait  fisire  partie  de 
hsignoria.  Tout  paraissait  msrcber au  mieux; 
mais  les  huit  de  la  balia  eurent  avis  de  Tin-' 
tri;M)e,  et  prirent  la  défense  de  tous  ceuit  de 
ses  amis  qui,  pour  empêcher  l'entrée  en  lonc- 
tioiis  de  Salvestro  comme  porte-étendard 
devaient  être  nmmonssféi,  et  de  cette  ma- 
nière Salvestro  ânf  Medici  arriva  i  la  téte  des 
affaires  comme  gonfalonier  de  la  justice. 

Il  rêsoiui  de  faire  tout  son  possible  pour 
anéantir  la  fac  tion  des  Albizzi  et  leur  tyran- 
nie ;  bieuiôl  il  s'allia  avec  Renedetto  Alberti, 
Tommaso  Strozzi  et  Gioryio  Scali,  en  sorte 
qu'il  put  compter  en  toat  sur  leur  appui.  Ils 
flirent  d'aocord  poo-  foire  publier  une  loi  qui 
devait  déterminer  les  moyens  à  employer 
comme  autrefois  pour  protéger  le  peuple 
contre  les  f;rands  lordini  délia  giuslizia)^ 
contre  ia  parte  (judfa  (2^  ,  diminuer  le  pou- 
voir des  cayitani  et  donner  aux  amnionestég 

(1)  Surtout  on  craignait  que  Salvestro  de' 
Mediri  ne  fût  nommé  porte-ctcndard.  Sismondi, 
L  c,  p.  i'M.  Machiavclli ,  1.  c,  p.  391. 

(S)  Gino  de  Caponi  (ap.  Utintori ,  Sen., 
HVIIl,  p.  1  loi)  parle  seulemcDi  des  grands,  coa- 
tre  lesquels  les  ordinideUa  giustizia  devaient 
être  renouvelés;  mais  après  il  laisse  nonuner 
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les  moyens  d'arriver  wz  «nplnsi  priilica. 
Gomme  on  pouvait  être  sAr  qn'oa  parti 
nombreux  était  contraire  à  la  loi,  les  aliiéa 

devaient  tâcher  tie  l'emporter  par  la  sa^jesse, 
et  on  attendit  jusqu'àce  que  Salvestro, comme 
1)rop:)stn  1'»,  eAt  à  diriger  les  négociaiioas 
des  colléijesde  l'Étal.  Pour  être  convertie  en 
loi,  la  proposition  devait  être  adoptée  par  le 
collège  qui  était  composé  des  priaors  et  de 
leur  conseil,  et  ensuite  par  le  grand  conseil 
'//  cons'ujVio  ârl  popoli)].  Salvestro  rassembla 
les  deux  l  olléjjes  léi'islatifs  à  la  même  épo- 
que, le  18  juin  i:n8;  et  la  proposition,  comme 
il  l'avait  présumé,  n'ayant  pas  réussi  dans  le 
oollége,  il  quitta  rassemblée  nous  quelque 
prétexte,  se  rendit  dans  le  grand  conseil,  et 
y  déclara  que,  comme  l'intérêt  privé  des 
hommes  influents  !Vmp<Vhait  de  faire  ce  qu'il 
re{]ardait  comme  utile  è  l'Htm,  i!  voulait 
déposer  sa  dignité  de  gonialonier.  ^uand  iï 
quitta  Ui  salle  des  séances,  les  membres  du 
conseil  firent  un  tel  bruit,  que  les  prisarsec 
les  collèges  aooonmrent  et  contraignirent 
8alveaao,qni  venait  de  quitter  le  palais,  d'j 
rentrer  avec  eux.  Les  nobles  et  ceux  du  po- 
polo  gratfo  qui  étaient  présents  et  quin'ap- 


dans  le  di^^eours  que  prononce  Salvestro  dans  le 
tonHgHo  les  fo$mUi  avec  les  §fmM,  ainsi  que 
roo  déngnait  ceux  dtt  pcpsie  ynum  qui  s*atta* 

chaiont  aux  grands. 

(t)  Sismondi  (I.  c,  p.  127,  note  2)  dit  pour 
cxiiliquer  ce  mot  :  a  Le  goufalonicr  et  les  huit 
prieurs  avaient  tour  à  tour,  chacun  pour  un 
jour,  le  titre  de  proposto,  et  le  droit  de  mettre 
aiîK  vrn\  dnris  la  ïci-^nrîîrif  ,  !<>  rnl!»^gc  et  les 
conseils ,  les  propnsilions  sur  lesquelles  on  de- 
vait délibérer.  L'initiative  élsit  ainsi  étrange* 
ment  limitée;  car  dan»;  ious  Icï: conseils  elle  de- 
vait toujours  venir  de  la  sri;;niMirie  .  ft  dans  la 
seigoeuric  même  d'un  seul  de  ses  membres.  La 
proposition  ponvvt  Met  Kl!  être  suggérée  par 
ses  coltèguss ,  nub  de  sa  seule  autorité  il  pon» 

vnit  refuser  do  h  mrttro  auv  vois.  Apr(>5  qu'il 
l'avait  faite,  personne  ni  dans  la  seigiieuric  ,  ni 
dans  les  collèges ,  ai  dans  les  ciiuseiis  ,  n'avait 
le  droit  d'y  lUre des  amendements;  et  pour  ob» 
tenir  force  de  loi  elle  devait  réimir  deux  tiers 
des  su(rra$:o«:  dans  imis  corps  différeois  qui 
concouraient  à  ia  légisiaiioo. 
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partenaient  pas  aa  parti  de  Salvestro  furent 
menacés;  Carlo  Strozzi  ftit  avec  peine  arra- 
ché des  mains  meuririèreii  d'un popolare  (1}  ; 
enfin  Benedttto  degU  Alberti,  des  fimèlrea 
dn  |»leU,  appela  le  f  leople  aox  armes,  et  en 
pen  d'instants  la  place  fut  couverte  d'hommes 
armés;  alors  le  collège  céda,  et  la  loi  passa, 
mais  seulement  pour  une  année.  Les  capUani 
de  la  parte  yuelfa  tenaient  justement  conseil 
avec  trois  cents  membres  des  pUis  considérés 
de  leur  parti,au  sujeldelaloi  noufelle;  mais» 
quand  Hi  comment  le  tamnlie  qui  a*éiait 
élevé  en  ville,  ils  quittèrent  leur  conseil ,  leur 
palnis ,  et  se  réfu{>ièrent  dans  leurs  maisons. 

Mats  les  troubles  ne  s'arrêtèrent  pas  là , 
parce  que  les  moyens  employés  n'étaient  pas 
anfisattts  poar  fiiife  cesser  les  inquiètndea 
pressantes.  Pendant  tmile  la  journée  dn 
1^  juin,  les  boatiqnes  tarent  fermées,  et  le 
dimanche  20  les  corporations  se  léuniiont 
dans  leurs  résidences,  et  nommèrent  chacune 
un  syndic.  Ceux-ci  négocièrent  pendant  toute 
la  joornèe  du  lundi  avec  les  prieurs  et  leurs 
eonsefHers;  et,  tomme  ils  ne  parent  rien  ob- 
tenir, le  mardi  9S  tontes  les  oorporatioM  ae 
rassemblèrent  en  armes  et  avec  knvv  éten- 
dards. La  ftifffioria  convoqua  le  grand 
conseil,  et  les  corporations  marchèrent  en 
criant  :  Viva  el  popolol  et  arrivèrent  tout  ar- 
mées sur  la  place  da  palala.  Geol  ic  adopitr 
la  résolution  de  nmmDer  one  commission 
avec  des  pleins  pouvoirs  étendus  [balia)  pour 
réformer  l'État.  Parmi  les  membres  de  cette 
commission  étaient  le  {{onfalonier  de  la  jus- 
tice, les  prieurs,  les  conseillers,  les  vapitani 
de  la  parle  guelfa,  les  dix  de  la  liberté  (2), 
las  hait  delà  gn«rr»  et  les  syndics  des  €or*< 
poralions. 

Pendant  qm>  cette  oommimien  se  réunis- 
aait,  la  oorpuration  dea  conroyeurs  et  ceux 

(1)  C'était  UQ  CMikHii^er  nmmé  Benedelto' 
di  Garlooe.  Cf.  Gapponi ,  1.  c,  p.  1 105. 

'■.V'-  T'est  une  erreur  de  ronfonilre  les  dieci 
délia  libertà  avec  leshuitnommèspour  la  guerre 
contre  le  pape.  Voyez  sur  U  OiMlUvifion  de 
fhrme$t  par  Leonhtrdni  Aretinus,  pidiliée  par 
C.-F.  Ncumano,  p.  61 ,  où  l'on  trouve  cette  er- 
retur.  Quand  la  pii&  ftufaiM  avec  la  pape,  l«s 
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qui  étaient  unis  avec  elle  marchèrent  vers  la 
maison  de  L;if)o  da  Castijjlionchio,  la  dévas- 
tèrent et  la  brûlèrent.  Ils  eu  firent  autaui  de 
la  maison  d'un  de  ses  parenia  (des  Oriandi)  ; 
BMÔs,  non  contenta  de  cea  exploiis,  ils  ezer^ 
oérent  les  mêmes  violences  sur  les  maisons 
de  Buondelmonti ,  Bnrtoîo  Siminetii ,  Carlo 
Strozzi,  Mipliore  Guada;;iii,  ainsi  que  sur  les 
hôtels  des  Pazzi,  des  Albiz^i,  et  de  l'autre 
c6lé  de  l'Amo  sur  les  maisons  de  Piero  Ca- 
nigiani,  IVleoolo  et  Tosunaso  Soderini,  Bo- 
najuto  SerragH  et  Goppo  di  Lapo  di  Gione 
del  Cane.  Ensuite  ils  forcèrent  les  prisons  de 
la  ville ,  dr'livrèrent  les  c;>ptîr«i ,  et  pour  cou- 
ronner l'œuvre  de  la  populace  ,  ils  pénétrè- 
rent violemment  dans  les  lieux  saints  ,  où  les 
riches  hsibiiants  avaient  retiré,  les  jours  pré- 
cédenis,  leurs  ol>|eta  précieux,  et  les  piBérent. 

Le  jour  snlTant  la  balia  oldonna  (1)  que 
tous  les  ammmiestéx  fussent  soumis  à  une 
élection,  et  que  celui  qui  obtiendrait  les  deux 
tiers  des  voix  des  membres  de  ladite  œm- 
mission  fût  pour  toujours  alfrancN  de  toutes 
les  sttiies  de  rmmNonirAMt;  cependant  ceux 
qui  étaient  ommornsflt  depuis  13f|7,  même 
s'ils  obtcnaicntcei  aftindrissement,  devaient 
pendîsnt  trois  années  encore  être  exclus  de 
toutes  fonctions  publiques.  Knsuite  la  com- 
mission mil  plusieurs  grands  parmi  les  popn- 
Imi  «t  t^Usiears  popolari  parmi  les  grands. 
Lapo  da  Gasti|{lioiicliio  ftit  banni  comme  ro- 
be Ile  avec  tous  ses  confrères,  atnal  que  Banco 
Buondelmonti,  Carlo  Strozzi,  Niccolo  Sode- 
rini  et  Uooajulo  Serragli.  Tout  se  réunissait 
pour  augmenter  le  trouble  des  esiirlts  ;  celui 
qui  avait  des  affaires  de  commerce  cherchait 
à  les  restreiodro;  les  riches  augmentaient  lo 
«Mnbre  de  lents  serviteurs  armés,  et  ciiacmi 


huit  voulurent  se  dém  itrt-  leurs  eiupl  is 
(Capponi,  I.C.,  p.  1111);  mais  \c  proposio  ni 
les  prienn  ne  reçurent  ni  les  clefs  ni  le  sceau , 
car  il  restait  inégoclar  avec  les  mereenalres; 
t  s  ;i!Ii;i:iC(  S  faiics  pendant  la  guerre  duraient 
encore,  et  ces  affaires  npparfetKiient  aux  huit. 
Ainsi  l'on  conserva  un  conseil  de  guerre  perma- 
nent, mais  composé  setdemeatdo  bail  membres. 

(1)  On  rappelait  ainsi  do  nombre  de  membres 
dont  elle  se  composait.  Gapponi ,  I.     p.  1107. 


Digitized  by  Google 


LIV.  VU, 

s'itteiulail  à  un»  esplotioo  violoiiie.  Même 
lorsque  le  28  juin  une  nouvdle  ti^nana 

sortit  de  l'urno  d'élection,  dont  le  goDfalo- 
nier  était  Luigi  di  Piero  Guicciardini,  ceci 
changea  peu  la  situation  des  affaires  ;  la  îôte 
de  la  S. -Jean,  la  plus  grande  à  Florence,  r.c 
fut  pas  célébrée,  et  le  1" juillet  la  nouvelle 
signoria  commença  tnaquinenieniees  folio- 
tions. 

Le  premier  suin  des  prieurs  fut  de  défen- 
dre de  porter  des  armes,  d'éloigner  du  ter- 
ritoire les  gens  que  les  riches  avaient  attiras, 
d'ordonner  l'ouverture  (les  boutiques  et  d'en- 
lever les  chaînes  qui  fermaient  les  pones  ei 
les  rues.  Avant  dis  jours  tonte  trace  d'agi- 
tation populaire  disparut;  mais  le  11  tous  les 
magistrats  des  corporations  se  rassemblèrent 
dans  l'hôtel  des  achats  avec  les  quatre  pro- 
posa ducol!é;]o  des  corporations  supérieures, 
les  six  consuls  du  commerce  et  les  quatre pro- 
postidù  la  commission  des  quatre-vingts  (1), 
et  adrsssèrent  de  la  part  de  la  dasie  ouvrière 
une  demande  à  la  sî^noria ,  tendanteà œ 
que  nul  de  ceux  qui  depuis  1320  avaient  été 
prieurs  ou  conseillers  des  prieurs  [collegio], 
ou  mpitano  di  parte,  ou  consul,  ne  pût  être  ni 
ainnmicslc,  ni  soupçonné  de  gibelinisino.  Ils 
^  demandèrent  en  outre  que  toutes  les  urnes 
d'élection  qui  avaient  éié  remplies  sons  Tlo- 
fluenoe  des  anciens  capitani  fûssent  brûlées 
avec  tont  leur  oooteuu.  Ces  demandes  furent 
accueillies  par  le  collège  et  par  le  grand  con- 
seil,  e(  lapait  parut  de  nouveau  assurée.  Ce- 
pcadaiu  le  peuple,  une  fois  en  mouvement, 
n'était  pas  content  de  cela,  et  les  corpora- 
tions d«nandèrent  Texil  de  plosieors  et  Fad- 
mission  d'un  plus  grand  nombre  depopoiarî 
parmi  les  grands,  en  sorte  qoe  les  prieurs 
durent  notnmor  une  commission  spéciale 
pour  s'entendre  avec  les  chefs  fies  rorpnrn- 
tions  sur  leurs  plaintes  et  sur  leurs  vœux. 

Josqn*ici  le  peuple,  qui  avait  aidé  les  cor- 
royeurs  dans  la  persécntton  des  personnes 
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qu'il  détestait,  qui  avait  dévasté  le  couvent 
des  moines  de  S.-Agnolo  et  de  S.*Spirito> 

craignait  toujours  la  mise  en  jugement  et  la 
punition,  aussitôt  que  l'ordre  et  la  tranquil- 
lité seraient  rétablis  dans  la  ville  ;  il  espéra 
éviter  ces  punitions  si  de  nouv  eaux  un  util  es 
plus  violents  éclataient,  ce  qui  procurerait 
en  outre  plus  de  bniiD. 

Ces  bonunes,  dans  une  aasemUée  ft  Rooco» 
se  promirent  de  se  déiéodre  mutuellement 
s'ils  étaient  attaqués.  Ils  nommèrent  des  syn- 
dics particuliers  pour  veiller  à  leurs  intérêts. 

Le  bas  peuple,  qui  n'était  pas  compris 
dans  les  corpofâtions ,  mais  qui  plutôt  y  était 
soumis  comme  fermé  de  simples  jonnàliors, 
conmieiica  dès  lors  à  connattio  sa  force;  à 
cela  il  faut  ajouter  les  insinuations  de  ceux 
qui  n'étaient  pas  encore  délivrés  de  Vammo- 
nition  et  de  ceux  qui  l'étaient,  mais  qui  de- 
vaient attendre  trois  ans  ;  tous  souhaitaient 
des  troubles,  et  ils  persuadèr^it  au  peuple 
que  beaucoup  d'entre  onx  devaient  éûe  mis 
A  mort,  que  lesbontieoux  et  les  instramenlt 
de  torture  étaient  prêts ,  que  la  tigiuria  j 
avait  déjà  pourvu. 

Le  11)  juin  on  aiiiiotit  a  'à  la.  sigtwria  que 
le  peuple  se  dis()osaii  à  uue  révolte,  et  que 
si  l'on  voulait  interroger  Simoncino  Bugl- 
gatto,  Pagolo  délia  Bodda,  Loiento  Eicco* 
manni,  on  connaltrdt  la  vérité.  Sinioncioo, 
que  Ton  manda,  ne  nia  pas  ;  mais  il  représenta 
la  puissance  de  son  parti,  et  assura  qu'il  se- 
rait satisfait  si  l'on  penneltait  aux  ouvriers, 
jusqu'ici  i>oumis  aux  corporaiious  (1),  de  se 
réunir  en  corps  de  métiers  indépendants,  et 
si  on  laissait  élire  parmi  eux  une  partie  des 
magistrats  afin  qu'ils  eussent  ainsi  part  au 
{gouvernement  de  la  ville. 

Aussitôt  tous  les  conseils,  les  porte-éten- 
dard^î  et  la  commission  se  rassemblèrent; 
cependant  la  nuit  était  venue  avant  que  tous 
fussent  réunis;  les  seigneur|  expédièrent 
cependant  des  lettres  aux  comtes  Gnidi ,  aux 


(t)  Le  nombre  s*éleva  bientôt  &  quatre-vingt-      (1)  Tdt  étaient  ceux  qni  traviUbient  en  Une, 

nnif,  cnrlrnoiivMngoii'nlonicr  et  les  nouveaux  les  teinturiers,  les  pcigneurs  en  laine,  les  lllanrs, 
prii-itrs  }j  eatrcrcQl  aussi.  C^ppom,  1.  C,  et  ils  étaii-nt  sons  la  dépendance  de  la  c<wpOFa- 
P'  \  tioD  des  [abricauis  de  draps. 
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Gangalandi»  à  S.-Miniato,  à  S.-Gimigniano, 
à  Prato,  n  Pislojn,  aux  communes  des  anciens 
domaines  des  U  baidini  cl  des  Alberti,  et  i  Val- 
dinievole.  A  la  fin  on  fui  d'accord  de  faire  ap- 
pliquer Simoncioo  à  la  lortore,  afin  de  clier- 
dMT  i  obieoir  aimi  de  lui  quelques  aven.  Il 
reeucepeedent,  an  milieudeiaoïillirancfls,  fi- 
dèle à  ses  premières  paroles  ;  il  ajouta  toutefois 
que  Salvestro  de'  Medici était  le  chof  du  peu- 
ple. D'autres  furent  ensuiie  etit*  n  las,  et  tou- 
tes les  dépositions  s'accordèrent  ;  la  révolte 
devait  éclater  le  matin  à  Theure  de  tierce. 

Pendant  que  cela  ae  paasait,  et  <iQ*ob  tor- 
tarait  StoMiDcino,  arriva  conune  de  coutume, 
le  soir,  l'horlogerde  la  ville  pour  régler  l'hor- 
loj]e  du  p;i!;iis-.  Il  apprit  où  en  étaionl  le^t 
choses,  et  comme  il  appartenait  lui-même 
aux  conjurés,  il  prit  les  armes  aussitôt  qu'il 
fut  de  retoitf  diez  lui,  et  cria  à  ses  voirina  près 
de  S.-Friano  :  Au»  armes!  dêfendex-wnu, 
malheureux,  ou  vous  êtes  tous  perdus I  Ana- 
silôt  le  tocsin  fut  sonné  par  l'un  d'euxà  l'é- 
(jlise  des  C  irmes,  et  l'on  s'assura,  suivant  ce 
qui  étaiuonveuu,  des  autres  cloches,  l'n  peu 
de  temps  tout  le  peuple  fut  rassemblé  sur 
la  place  d'armes»  qae  lea  eonjwéa  avaient 
déjjè  dioiaie.  Devant  le  palaia  arrivèrent 
qaatre-vingts  laacea  de  la  milice  de  la  ville  ; 
mais  aucun  des  porte-étend.irds  des  com- 
pagnies ne  se  mit  en  mouvement  ;  les  quatre- 
vingts  lances  ne  résistèrent  pas  quand  accou- 
rurent du  quartier  S.-Piero  Scheraggio  en- 
viron cent  cinquante  hommes  du  peuple 
armée.  Bientôt  la  foule  des  vèvoliéa  a'accmi, 
et  lia  demandèrent  la  liberté  des  priaonnien  ; 
«ne  partie  d'entre  marcha  versOltrarno, 
et  incendia  la  maison  du  gonfalonier  de  U 
justice.  Salvestro,  qui  avait  été  cependant 
interrogé,  nia  avoir  pris  une  part  active  à  la 
révolte*  avoua  qu'on  Yj  avait  invité,  maia 
qoMI  avait  refbiè  en  gardant  le  aecret.  Les 
prieure  loi  pardonnèrent  et  mirent  les  pri- 
sonniers en  liberté  ;  mais,  quand  par  1;\  les 
troubles  ne  furent  {las  apaisés  ,  comme  la 
milice  ne  résistait  pas  au  peuplequi  assiégeait 
le  palais,  et  qu'aucun  porte-étendard  des 
ooBipagoiet,  ani||rè  toolee  lea  ethortadons, 
n'arrivait  ao  aeoonn  de  la  ttgtwna,  celle- 


ci  comprit  qu'il  ne  lai  reataic  qu*à  négocier 
avec  les  révoltés. 

Déjà  avant  le  commencement  de  ces  né- 
gociations l'esecutore  avait  arboré  l'étendard 
de  la  justice,  et  le  peuple  qui  dana  les  an- 
cieiif  tempe  était  aceontomé  à  voir  légitimer 
aea  révoltes  contre  les  classée  aupérienree, 
souhaitait  avoir  l'étendard  en  sa  possession. 
Mais  il  ne  pouvait  s'en  vmpnror  î\  raiTse  des 
pierres  que  l'on  jetait  des  IcncHrcs  du  palais. 
Hais  aussiiAt  que  parurent  avec  les  négo- 
ciateurs le  seigneur  Salveatro ,  le  cordonnier 
Benedettodi  Carlone,  raubergîate  Beoedetto 
degli  Alberti,  et  surtout  un  autre  homme  i 
la  vie  et  à  la  sûreté  duquel  les  collèges  at- 
tachaient une  (grande  importance  ,  les  assié- 
geants, sons  la  conduite  de  ce  dernier,  en- 
foncèrent les  portes  de  la  maison  de  Vesecu- 
tore,  s'emparèrent  de  Télendard,  et ,  comme 
a*iie  avaient  obcenu  la  légitimation  la  plus 
complète,  se  livrèrent  aux  plus  grands  excès. 
Un  des  fabricants  de  drap,  Domenico  Ugo- 
lini.et  ensuite  Nircnlrijo  def^H  Alhi77i ,  fu- 
rent pillés,  leurs  maisons  furent  incendiées, 
le  palais  de  la  corporation  des  fabricants  de 
drap  dévasté  et  démoli  ;  mi  grand  nombre 
d*aotces  maisonB ,  surtout  celle  de  RidolJb, 
eurent  le  même  sort.  Enfin  arrivèrent  sur  la 
plarc  les  doux  rompaj^nies  du  Lion  d'or  et 
de  rilermine  pour  défendre  les  prieurs  contre 
la  fureur  du  peuple.  Mais  comme  elles  ne 
furent  soutenues  par  aucune  autre,  et  comme 
les  négociatews  des  prieurs  paraissaient 
s'entendre  avec  le  peuple,  elles  seretirèinnt, 
et  ce  fut  alors  que  la  «tjrnoria  fut  compté^ 
tement  abandonnée.  L'émeute  dura  dans  la 
ville  jusqu'à  l'heure  des  vêpres;  ensuite  le 
peuple  donna  l'aœolade  à  Salvestro  de'  Me- 
dici, Benedetto  deglt  Alberii,  Aniomo  degli 
Alberti»  TommaaoStrozri  été  aoiiante-qua- 
tonte  autres;  aucun  n'osait  se  soustraira  à 
celte  cérémonie,  et  même  ceux  qui  dans  la 
journée  avnient  été  pillés  en  furent  honolés 
dans  la  soirée.  On  entendait  cependant  sou- 
vent encore  le  cri  :  .4  feu  et  à  sang  !  Sur  la 
place  devant  le  palais ,  le  peuple  éleva  deux 
potences,  parce  «{o'il  ne  voulait  plus  de  pil- 
lage» mais  prétendait  livrer  les  maisons  aux 
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flâmaMi  avec  tout  ce  qu'elles  TvakoBÊknh 
annonçant  qîi'il  pondrait  lesvoleors. 

Pendant  la  nuit  les  prieurs  firent  ap|)uri)T 
dans  le  palais  des  vivres  et  des  pierres  pour 
pouvoir  y  soutenir  un  siège  ;  ils  y  firent  ve- 
nir «uni  ]•  caiti^  de  la  ngnoria,  qqi  était 
M  couTflot  de  S.-Croce.  Mais  le  peuple 
resta  sous  les  armes  au  nombre  de  six  inîUe 
homme.s.  Avant  le  jour,  il  demanda  aux  cor- 
porations de  lui  envoyer  leurs  étendards  afin 
qu  elles  pussent  marcher  avec  le  peuple 
contre  les  prieurs,  et  les  chefs  des  corpora* 
fions  n'osèrent  refuser.  La  pluie  tooibait  par 
toRents»  oe  qui  n*einp4clia  pas  la  oooiinaa- 
tion  de  la  ié?olie»  et  les  corporations  furent 
obligées  de  jurer  ,  par  Torgane  de  leurs 
chefis,  qu'elles  étaient  du  parti  du  peuple.  Ce- 
lui-ci, avec  l'étendard  de  la  jusiiro  et  feux 
des  corporations,  marcha  sous  ia  conduite 
de  ses  syndics  déjà  élus  contrp  le  palais  du 
podesut  ;  il  reacabda  et  s'en  rendit  maître  ; 
ensnUe  il  pria  la  slffiorMi  d'envoyer  deux 
porte-étendards  et  deux  membres  du  col- 
lège pour  entendre  leurs  demandes  et  négo- 
cier avec  lui.  Voici  les  propositions  princi- 
pales du  peuple  : 

fo  In  corporation  des  fabricant  de  drap 
n'aura  aucun  chef  qui  soit  étranger. 

Les  ouvriers  qui  aident  les  bbr^anti  de 
drap  V  tels  que  les  peignears  de  Isîne»  blancliis- 
seurs,  formeront  uni!  corporation  particulière 
soMS  dos  consuls  particuliers. 

3°  Les  teinturiers  .  les  barbiers ,  les  tailleurs, 
les  tondeurs  de  drap,  les  ehapeliers,  les  fUiri- 
cant9  de  peignes ,  jouiront  du  même  avantage. 

4«  La  villo  devra  acheter  pour  1rs  oiivrifri 
qui  aidcDt  les  fabricants  de  drap  une  maison 
de  corporation ,  dont  le  prix  ne  poom  etrs  an» 
dessous  de  cinq  cents  florins. 

5"  La  maisnn  de  prêt  do  TÏ^tal  (i7  monte)  no 
dpvra  payer  aucun  intérêt,  mais  seuienient  le 
capital ,  de  manière  qu'en  douze  ans  les  dettes 
soient  amorties. 

go  Tons  les  crimfnels,  excepté  les  traîtres  et 
lo<;  rrbrlles ,  seront  nrqtiifté-;;  li'';  (Miiidanim's  à 
mort  obtiendront  une  commutation  co  payant 
une  amende. 

7*  Aucun  membre  du  popth  mAnUs  ne 
pourra,  avant  deux  ans,  être  poursuivi  penr 
une  dette  moindre  de  cinquante  florins» 


GHAP.  111. 

I  Pendant  six  mois ,  ancnn  nonvel  impôt  ne 
I  ponrr;!  <'!re  «  tabli,  et  les  autres  ne serout pcrçus 
»iuiii.uus  certaines  reslriciious. 

9»  Gutdo  Bandiera,  qui  la  ▼cille  au  soir  s  été 
armé  chevalier,  recevra,  en  récompense  de  set 
service?,  comme  avant  pri«;  Us  arme?  nn  âp% 
premiers, et  s'étant  montn^  nn  dos  pins  hrnvis 
incendiaires ,  une  somme  de  deux  mille  ilorim 
d*or  prAevés  sur  la  mime  dea  biens  eonfiiqaéai 

10°  Le  seigneur  Selvestm  de* Ifsdicirecem, 
en  récompense  de  ses  services,  an  moins  six 
cents  florins  d'ur  à  prélever  sur  le  revenu  des 
locations  des  boutiques  de  Ponte-Veccliîo. 

llo.  Une  amnistie  générale  sera  publiée  pour 
tous  les  délits  commis  depuis  le  18  juin  jusqu'en 
i8  juillet. 

Après  une  délibération,  ces  demandes  fu- 
rent acropiéespar  le  collège  des  conseillers 
des  pneurs  et  par  le  {jrand  ronseil,  et  le 
peuple  promit  de  mettre  bas  lei»  armes  si  elles 
étaient  adoptées  le  lendemain  par  le  comUio 
del  eomtme,  dans  lequel  les  nobles  siégèrent 
aussi.  Mais  le  soir  même  les  révoltés,  qui 
étaient  restés  toute  la  nuit  en  armes  devant  le 
palais  du  podestat,  s'emparèrent  des  clefs  de 
la  ville,  parce  qu'ils  avaient  appris  qiif^  beau- 
coup de  fantassins  venaient  du  Vahiinie- 
vole  et  de  Pistoja.  On  annonça  aux  prieurs 
que  si  oes  troupes,  en  dépit  des  ordres  des 
bnttquileur  enjoignaient  de  rétrograder,  en* 
traient  «I  ville,  on  brûlerait  le  palais  et  toute 
la  «î'f/n/trm.  Los  prieurs  ordonnèrent  alors 
i*éloi{;iiement  de  ceux  (pi'ils  avaient  apjpel.''*;, 
et,  au  milieu  d'un  lumulie  offioyable  5ur  i.i 
place,  le  conseil  confîrnia  les  demandes  du 
peuple.  Guerriante  Mari  g  nolli  sortit  du  coa- 
seil  sous  prétexte  de  vouloir  annoncer  an 
peuple  que  tout  était  accepté;  mai  s  il  tra- 
versa les  rangs  de  la  foule,  et  se  rendit  à  sa 
maison  «^nn'^dire  un  innt;  quand  les  insurjjés 
le  virent  ainsi  quitter  le  palais,  comme  iîs 
savaient  qu'il  était  de  leur  parti,  ils  crurent 
qu'il  était  mécontent  de  ce  qui  s'y  passait,  et 
ils  crièrent  :  Abas  tons  les  autres!  noas  ne 
voulons  plus  de  si^mria  !  Tommaao  Stroxâ 
porta  aux  prieurs,  Pierozzo  Pîeri  transmit 

(i)  11  y  a  bssneeup  d'articles  Ihmidtles  en 
détovereWesà  des  paiiomiss privées.  On  peet 
bs  voir  ebesCsppniiJ*  e.f  p»  iilH  sq. 
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de  leur  pari  aux  conseillers  les  demandes  du 
peuple  ;  tous  désespérèrent.  Benedetto  deglî 
Albêrti  etTommaso  Strozzi  durant  raooin- 
iBencer  à  négocier,  nude  en  vain.  Le  peuple 
permit  seuleiiieol  aux  buit  de  rester  au  pa- 
lais ;  le  gonMonter  de  la  jaetice  pleurait, 
H'uitrps  sp  rordriîeDf  îos  mains;  seulement 
Alam.HHio  \cciajuolt  et  Niecoio  del  Nero 
roulaient  attendre  la  dernière  extrémité; 
fliais,  quand  les  aatfea  quitiArasi  le  pMais, 
oeoX'Ci  ne  restèreol  pas  non  phis,  et  re- 
tournèrent chez  eux. 

Aussitôt  que  les  prieurs  et  leurs  conadiHers 
eurent  quitté  le  palais,  le  peuple,  sotis  la 
conduifo  H  nn  peif»neiir  de  laine  (ou  plutôt 
d  un  hacietir  d'une  fabrique  de  drap),  Midiele 
dl  Lando,  qui  portait  rétendard  delajvilice 
et  flurdiait  taos  bas,  les  pieds  dans  de  mau- 
vais souliers,  entra  dans  le  palais.  Là  Mi- 
chèle fut  par  acclamation  nommé  gonfolo- 
nier  de  la  justice  et  signore  de  Florcnco.  Il 
choisit  parmi  les  syndics  des  corporations  et 
du  peuple  une  commissioo  pour  ciiangcr  la 
€onatiiiition.  On  éiablit  ooe  nowaUe  ti~ 
fNOTMi;  on  nomata  nenf  maasbres,  troia  des 
corporations  anpérieures ,  trois  des  corpo- 
ralîons  inr-rieurcs,  et  trois  du  peuple  (1), 
mais  de  manière  qu'il  y  ci"it  pour  chacun  dos 
quatre  quartiers  de  la  ville  deux  priori  et 


(1)  Mnehinvolli  (I.  c,  p.  ^5^,  donne  uoc  autre 
relation  :  «  Quatro  délia  piebe  minuta ,  due  per 
le  maggiori  e  due  per  le  vlnort  trti.  »  Il  parait 
cependant  que  Capponii^a  pas  lort;  car,  ex- 
ro(i(i'  un  fointiirif'r,     ?>Titre artisan  si  le  facteur 
JMîcheie,  il  ue  se  trouve  aucun  membre  dupofMto 
«Ami» panai  les  prieors  nommés  par  Cappoai  ; 
ctescorpersctaossnpArfenres  H  y  eut  sanlsaisnt 
un  fahricant  de  drap  et  un  épieier  :  cependant 
Bonaceorso  Portinari  doit  aussi  avoir  appartenu 
à  la  classe  supérieure ,  quoique  aucune  corpo- 
ration ne  soit  désignée  comme  sll  en  eût  ftit 
partie.  Parmi  les  corporations  inférieures  ,  il  y 
avait  un  chaufournier,  un  foiseor  de  pnniuuiles 
et  un  certain  Spiuello  Boni.  Ce  qui  a  persuadé 
llacUafeltl  d*adopier«i  division ,  c'e^t  qu'il  a 
anppssé  que  Poninari  et  Bersl  appartenaient  au 
bas  peuple  ;  ce  qui  n'est  pas  pntbahle,  dO 
d'après  le  nom  de  UmiUo  du  premier. 


en  outro  iiii  i^onf.il  niier  de  lajnstîcc.  Michcle 
dt  Lando  tut  promu  à  cette  derniéro  digaité. 
Les  nouveaux  prieurs  nommèrent  de  nou- 
veaux porte-étondanla  ponriaaosBqiaeniea, 
et  pour  eas*Btaiw  denomranx  conaeiBara* 
Les  anciennes  urnes  d'élection  furent  brûlées. 

En  conférant  de«!  revenus  et  fi(»s  emplois 
aux  individus  n'(  ijniiiKindés  prtn  c  îcmmcnt 
à  la  SKjnorui  par  les  réclamatioas  du  peu- 
ple, Miehala  di  Lando  chendiatt  snioatà  ae 
fomMr  «a  parti  iasposant,  ooaapoaé  de  lallB 
sorte  qu'il  dût  atMstflr  al  toaher  avec  ha. 
Comme  il  songeait  moins  aux  intérêts  des 
masses,  il  en  résulta  qu'elles  furent  bientôt 
poussées  à  de  nouveaux  inuil  lts.  Alors  il 
leur  représenta  que  c'était  le  plus  mauvais 
moyen  tfolNenir  quelque  dMW ,  poisqua  la 
signêttim  —baiwarait  aa  diginlè  an  ÔMaat 
à  dos  demandes  produites  pur  la  viotenœ  : 
elles  dev  iicnt  plutôt  s'entendre  sur  l'objet  de 
leurs  requêtes,  et  nommer  une  commission 
[jour  traiter  avec  le  {jouvernament.  Le  peu- 
ple se  retira  donc  à  Santa -Maria-Novella 
(Saiiif^llanB*lïoiiratta)»aooiia  «Mcaiii- 
aaisaiOB  ooiipoita  de  btttt  «cnbMSy  et  fit 
faire,  le  31  août,  à  la  si^ncria,  des  repré» 
scntatioos  dans  îesquèlles  Michèle  panicu- 
lièremoni  n'était  pas  ménagé  ;  en  sorte  que 
celui-ci ,  poussé  k  bout,  tira  sua  épée,  se 
jeta  sar  Isa  ioaalMia  cmaars  du  peuple ,  en 
Massa  ploaieiirB,  et  les  fit  jeter  tous  dana  laa 
fén.  ApviacatactMaoolèiia^oomme  il  devait 
craindre  nne  attaque  du  peuple  sar  le  palais, 
il  fit  aussitôt  des  préparatifs  de  défense,  et, 
rassemblant  une  troupe  couipoM  e  [  ■  bour- 
geois les  plus  imp(M'laats ,  ii  se  mil  à  leur 
téla  at  ka  imm  «Mme  k  foilt,  préa  de 
8ania-llari»*lf«vallâ,ÎBaia  au  aNnaDt  ék 
eeUoHsi  aa  dlirigeait  par  un  chooMn  tout  diffé- 
rent contre  le  palais.  Tandis  qu'elle  assail*- 
lissait  l'édifice,  Michèle  tomba  sur  ses  der- 
rkâres,  la  mit  en  déroute  cHtm[»lète.  Le  plus 
grand  nombre  s'enfuit  hors  de  la  ville,  et 
tons  jetétaot  laa  amea. 

Banai  ka  BOUTsaux  si^wurs  q»  antr^ 
rent  en  charge  le  lendemain ,  il  f  en  avait 
deux  tirés  de  la  populace.  Comme  les  anciens 
pr  eors  quittaient  le  palais,  ils  trourèreot  la 
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place  remplie  d'homoies  ai  mé^  réciamaDt  l' ex- 
paMoo  éfê  deux  ptiaonfortii  dm  deraien 
lange.  Oo  tenr  accorda  cens  demande;  Ici 
nouveUei  eoiporHioiit  da  bts  peuple  furent 

abolies,  et  on  déclara  tous  ceux  qui  en  faisaient 
partie  inrapahlçsd'exprcerles  charf;psde  l'É- 
tat, à  1  exception  toutefois  de  quelques  in- 
dividus f  et  entre  autres  do  Michèle  di  Lando, 
eoDBidévé  d^à  comme  appartount  A  ladama 
anpérifloto.  Ainaî  m  ttimioa  do  imnitohi 
tonte  participaUoD  des  ciompi  au  gouverne- 
ment.  fM  jmrtf  guclfa  s'étant  aussi  retirée» 
il  était  tout  naturel  que  la  direction  de  l'É- 
tat pas&Al  à  h)  factioQ  précédente  des  Ricci , 
c'est-à-Ktire  aux  familles  de  Medici ,  Scali , 
Alberii,  oie.  Ii'annéo  a'ècoala  ce|Miidant 
MUt  ancre  éfènoment.  Les  émigrés  et  les 
fkigitifii  iorentins  de  différants  partis  as  réu- 
nirent par  bandes  dans  les  provinces  voisi- 
nes de  la  Toscane,  et  menaçaient  continuelle- 
ment leur  patrie  d'un  retour  violent.  Une 
autre  cause  d'affliction  pour  la  Toecaue  était 
b  rentrée  des  oompagniet  flûlitairas  do  John 
Bawkwood  et  des  dons  comtes  allemeads, 
Lutzet  Eberhard  de  Lando;  Perugia,  Giltà 
di  Castcllo  ,  Folij^no  ,  Aîontepulciano  ot  Vnl- 
dicbianii  suriouL  avaient  fort  à  souffrir  de 
leurs  déprédations  (1).  Sienne  paya  plus  de 
quarante  mille  florins  d'or  à  ces  hôtes  im- 
portuns, pour  se  débarrasser  do  Jour  pré- 
aenoo. 

Geléan  à  peino  éloigné,  Karl ,  prinœde 

T)nr;r;zo,  fut  engagé  par  une  faction  enne- 
mie do  la  reine  JeaTinf ,  et  surtout  par  le  pape 
Urbain ,  dont  l'adversaire  Clément  avait  été 
soutenu  par  Jeanne,  à  une  attaque  sur  le 
royanmedeNaples.  Leeémigrésflorentins  sai- 
sirent cetio  occasion,  et  se  ralUèrent  en  partie 
à  Karl  hil-méme,  en  [)artie  à  son  lieutenant 
Gianuz2odaSa1crn  >  ,'i  T'olognc  (2%  et  lui  of- 
fnrent  de  le  soutenir  dans  toutes  ses  autres 
entreprises ,  s'il  voulait  traverser  la  Toscane 
et  les  rétablir  dans  leurs  droits.  Karl  n'ac- 
cepta point  tout  d'abord  la  proposition  ,*  mais 
une  partie  des  émigrés»  sans  dooie  pow  fiMre 


(î)  Crotika  Sanese  ,  1.  c,  p.  265. 
(3)  Sismoodi,  vol.  vu ,  p.  iSI, 
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paraître  au  prmco  i  eulreprti»e  plus  facile  et 
kor  fMtioo  pios  paissante,  essayèrent  aa 
mois  de  novembre  1879  de  s'entparer  de  Pl- 
eine. Cette  tentative  échoua  cependant,  et 

causa  une  réaction  terrible  à  Florence  :  on  y 
mit  en  état  d'accusation  les  membres  les  pluii 
puissants  du  pani  {r^elfe  autrefois  dominant, 
et  qui  séjouruaieui  eucoru  dans  la  ville,  entre 
antres  IHerodei^  Aliiisii,  Cipriano  Mangoni, 
Jaoopo  8aoelHiti,Dooato  Barbadori,  etc.:  et, 
ameutant  le  peuple,  la  faction  toute-puissante 
obtint  leur  supplice  [1].  Le  parti  des  Ricci, 
resté  alors  maître  d'un  pouvoir  incontesté , 
nomma  on  liîHO  un  conseil  composé  do  qua- 
rante memUes,  qui,  de  concert  avec  la  si^ 
gnoria ,  transporta  tOQi  lae  admonestée  SQS- 
pectaà  quelque  litre,  au  ooeibrode  tremo- 


(1)  Sismondi ,  1.  c,  p.  iâd.  «  Bcnedctto  Al- 
berti  déclara  que ,  si  avant  midi  les  recteurs  ne 
faisaient  pas  justice  •  le  peuple  y  pourvotrale  Inî- 
m'inc.B  Sismondi  a  puisé  dans  l'ouvrage  histo- 
rique de  Marchioae  de  Stophani  les  dèiails  sur 
les  temps  qui  suivirent  la  révolte  des  ctomjM,  et, 
ter  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  1379; 
mais  je  n'ai  pn  me  procurer  cet  ouvrage.  Ur 
Cronica  Sanese,  p.  965  ,  se  sert  de  l'expression 
suivante  :  «Ë  a  tutti  lo'  Tu  tagliata  la  lesta  iofra 
più  volta.»  Il  s'était  alors  passé  un  incident  que 
nous  nouB  empresMiis  de  rapporter  :  pendant 
i'exi^culion  des  quatre  premiers  ronilnmnc^s,  W 
cris  perçants  d  uue  femme  se  tirent  entendre  ; 
le  peuple ,  qui ,  malgré  sa  soif  de  sang ,  ciait  ti- 
mide et  liche,  s'imagine  i  rinstant  que  les  sol- 
dats de  Karl  de  Dnrazso  entrtJent  dans  la  ville  ; 
et ,  croyant  avoir  entendu  les  cris  de  ces  der- 
oiers,  il  se  hâta  de  prendre  la  fuite ,  laissant  les 
quatre  condamnés  seuls  sur  la  place  destinée  aux 
eoBleations.  Ilsétaîeot  cependant  trop  fiers  pour 
chercher  leur  salut  dans  la  fuite,  et  le  peuple, 
revonanf  de  sa  méprise,  leur  fit  lranch<>r  la  tôte, 
et  mcuaçâ  de  tuer  l^juges  s'ils  ne condamoaient 
pas  i  mort  les  autres  prisonniers.  Piero  degU  AI- 
bizzi,  voyant qn*il  ne  restait  à  lui  etiseï  compa- 
gnons d'infortune  que  le  choix  entre  une  exécu- 
tion régulière  et  l'immola  lion  par  les  mains  du 
peuple ,  les  engagea  à  s'accuser  etu-mémes,  et  à 
Ibnrnbr  sinÉ  à  leurs  Juges  des  moyens  de  Ice 
condamner.  Ils  moururent  tous  srec  mie  fierté 
et  une  fermeté  sans  eiemple. 
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neut  ,  et  beaucoup  de  popolani  parmi  les 
fftmé»  et  dei  granida  parmi  les  popoUad.  En 
outre  île  prireot  à  leor  «olde  les  troupe» 

4l*Eawkwood  pour  être  prêts  à  la  résistance 
dans  tous  les  cas  ,  même  contre  Karl  de  I)u- 
razzo.  O  dernier  arriva  sur  ces  entrefaites  à 
Rimini ,  ilemanda  à  ia  république  de  Flo- 
rence une  forte  somme  d'argent  pour  conti- 
nuer It  guerre  contre  le  royeuoie  de  Naples. 
Les  Ftorentios  lui  envoytoeot  quioxe  mille 
florios  d*or  en  présent»  mais  non  comme 
marque  de  participation  aux  hostilités  contre 
IS'apies;  Karl,  irrité,  ne  voulut  point  les  ac- 
cepter, et  s'avança  davantage  vers  ia  Tos- 
cane. Sur  ie  lerriioire  d'Ârezzo»  il  trouva 
on  parti  qui  l'attendait  impatienuiient ,  qui 
n'erait  plus  d'espoir  qu'en  lui,  les  Tarlati  et 
les  Uberiini.  Les  habitants  d'Arczzo  avaient 
confié  la  siijnoria  à  un  membre  de  la  fa- 
mille des  Bostolu ,  et  ce  dernier  fut  contraint 
à  reconnaitrc  Karl  pour  signore  et  à  lui  re- 
mettre les  clefs  de  la  ville  ;  les  Tarlati  et  les 
libertin!  y  entrèrent  alors  avec  Karl ,  qui 
nomnia  pour  son  vicaire  un  Napolitain ,  Ja- 
comode'  Caracci.  Voyant  que  la  guerre  con- 
tre Florence»  tM;<it  plus  diflicile  qu'il  ne  l'avait 
pensé,  Karl  (tflnt  In  paix  nux  Florentins,  qui 
l'acceptèrent  a  nmita  jouîtes,  quoiqu'il  leur 
fallût  verser  quarante  mille  florins  d'or  (1), 
dicomptésàla  vérité  snr  lasoonne  qu'ils  de- 
vaient encore  payer  à  l'Agiise. 

Alors  Kafl  eontinua  son  expédition  contre 
Naples  en  passant  par  Rome  ;  son  vicaire  à 
Arc/zo  sut  aussi ,  de  son  côté ,  se  procurer 
de  l'argent  ;  il  jeta  en  prison  plusieurs  mem- 
bres des  Tarlati ,  et  les  força  à  racheter  leur 
libené  par  de  Ibrtes  sommes;  quant  à  Bos- 
tok) ,  ancien  ngmm  de  la  ville,  qui  en  qua- 
lité de  chef  de  parti  lui  portait  encore  quel- 
qoe  ombrage ,  il  lui  fit  trancher  la  iètib,  ainsi 
qu'à  son  neveu  Pandolfo. 

Au  moment  où  Karl  s'approchait  de  la 
iromière  de  la  Toscane,  les  villes  dec^ 

(1)  Hacbisvem,  1.  c,  p.  493,  iisure  que  Flo- 

renée  derait  payer  à  Karl  quarante  mille  du- 
eats.  Dans  ces  tcmps-Ià  un  ducat  et  un  florin 
or  avaient  la  même  valeur. 
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contrée  étaient  unies  eatre  elles  pur  une  al- 
liance offensive  et  défensive ,  à  Uqnelie  ac-> 
céda  aussi ,  an  nom  de  Pise ,  Plero  de'  Gam- 

bacorli.  La  tranquillité  dont  jouissait  Pise 
sous  la  direction  de  Piero  contribua  beau- 
coup à  l'affermissement  du  pouvoir  de  ce 
dernier,  qui  savait  d'ailleurs  employer  au 
besoin  des  moyens  sanglants  pour  se  débar- 
rasser de  ses  adversaires  on  de  cens  qui 
pourraient  le  devenir.  Il  eut  la  satisbcttoo, 
en  1380,  de  voir  son  neveu  Loilo  de'  Gam- 
bacorti  élevé  au  siège  archiépiscopal  de  Pise 
après  la  mort  de  l'archevêque  ÎVInljispina, 
Lotto  entra  en  fonctions  pendant  les  tèies  de 
Pâques  1381,  et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  le  fils  de  Piero,  Andréa  de* 
Gambaoortî,  fiit  armé  chevalier  par  Giovan 
Galeazzo  de'  Viscooli  (1).  Plsfo  lui-même 
était  si  honoré  à  Pise  que,  sans  l'avidité  in- 
satiable des  fils  de  son  frère  Cher  n  do  (2),  et 
sans  l'alliance  avec  les  Florentins,  générale- 
ment abhorrés ,  personne  n'aurait  pu  songer 

Pendant  ce  temps,  le  pouvoir  à  Florence 

se  changea  en  oligarchie ,  à  la  tête  de  la- 
quelle se  tenaient  (liorp.io  Scali  et  Tomnia^so 
Strozzi;  ces  chefs  de  la  faction  dominautc 
avaient  su  gagner  si  fortement  la  faveur  du 
bas  peuple,  qu'ils  se  crurent  en  état  de  tout 
oser.  Un  citoyen  était-il  hors  de  ratieintedn 
pouvoir  que  leur  donnaientles  emplois  oonft- 
rés  à  eux  ou  ans  leurs ,  se  déclarait-il  leur 
adversaire,  ils  parvenaient  à  l'anéantir  à  l'aide 
d'accusations  portées  par  leurs  créatures. 


(1)  OrûtUea  di  Pùa ,  1.  c,  p.  1019. 

(2)  Sans  compter  l'arrlicvc'qiio  T.oltn,  (îhc- 
rarilo  avait  encore  huit  lils,  qui  chcrchiiionl  à.se 
procurer  tle  l'argent  par  tous  tes  moyens  possi- 
bles, i  l'efèt  de  pourvoir  à  leurs  imneoses  dé- 
penses. Un  d'entre  eux,  Ranieri,  avait  été  éle- 
vé par  les  Visconti  à  la  dignité  d'archevêque. 
Malgré  cela  il  ne  rougît  pas  de  faire  le  métier  de 
pirate ,  et  de  protéger  ks  coisaires  {rimns  snr  ses 
vaisseaux  ;  mais,  quoiqa*il  eût  par  Û  empêché  le 
commerce  de  Piso  ,  personne  n'r.'?.  r'wn  entre- 
prendre contre  lui ,  à  cause  de  la  crainte  qu'ins- 
pirait le  pouvoir  de  son  oucle.  ; 
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C'est  ainsi  que  vers  la  fin  de  1^1  l'un  des 
hommes  de  Giorgio  accusa  de  bauie  trahison 
Giovanni  di  Camblo  ;  mait ,  ne  pountnt  sou- 
tenir son  accusation,  il  atlali  être  puni  comme 
fcoz  délateur  (1}.  Giorgio  fit  tout  son  possi- 
ble pour  le  sauver:  ne  pouvant  ébranler  par 
aiicim  moyen  l'impartialité  du  juge,  il  assiiil- 
lit,  le  l^i  janvier  1382,  avecTommaso  Strozzi 
et  le  peuple  armé ,  le  palais  du  capitano  del 
popolo ,  €t  délivra  par  Ibree  le  dénoncia- 
teur (2).  Le  capitaine  remit  ft  l'insunt  sa 
charge  entre  les  mains  des  prieurs ,  en  refu- 
sant de  rester  juf^e  dans  une  ville  où  la  justice 
était  ainsi  foulée  aux  pieds.  r<'t  év^nomenl 
poussa  au  plus  haut  point  le  nKiotUenienietit 
provoqué  depuis  longtemps  par  la  conduite 
des  déînaçogiiM,  et  les  prieurs»  qui  appar- 
tenaient à  l'opinion  modérée,  prrâaèrent  le 
capitaine  de  conserver  sa  charge,  et  de  se 
servir  de  tout  son  pouvoir  pour  punir  l'inso- 
lence II'  (  iii»r|;io  et  rie  Tommaso.  Benedetto 
degli  Aiijerti ,  jadis  ami  el  compagnon  des 
deux  derniers,  embrassa  alors  la  cause  de 
letirsadversains  (S).  Tomnaso  troa?a  moyen 
de  se  sauver  par  la  Ailte;  aiais  Giorgio  Ait 
arr<^tê  dans  sa  propre  maison,  et  vtnf»t-quatre 
heures  après  [)ava  de  sa  t(^ie  son  audace  in- 
sensée. Avant  son  exécution  ,  il  prédit  à  son 
ancien  ami  Benedettoque  cette  division  dans 
leur  parti  aiHerminlt  da  nouvaaii  la  pouvoir 
des  Anii»i,«l  II  avait  raison  ;  car,  pour  pro- 
téger reiécutton  contre  une  tentative  des 
anciens  partisans  de  (iiorrno  ,  l'on  avait  ras- 
semblé sous  les  armes  tous  ses  adversaires , 
même  tout  ce  qui  restait  encore  de  l'ancien 
parti  guellie,  principalement  les  nobles  et  le 


(1)  MachiaveUi,  1.  c,  p.  i2i. 

(2)  Sismondi,  l.c,  p.  173. 

(3)  MaehiavclK ,  I.  c.,  p*  W5  :  «  Bra  masser 

Benedrtlo  uomo  ricchissimo  ,  umano  ,  c  sevcro 
amatorc  délia  !ibprt:i  de'!  »  patria  sua  ,  ci]  a  rtii 
dispiacevano  assai  i  niodi  tiraonici,  talobé  fu 
fMile  H  quleiarlo  »  e  farlo  alla  revins  di  messer 
Giondo  eondesoendere*»  Le  même  seniiment 
do  1ihr>rt<^  qui  avait  indis  dc  tnolu'  lîonodcUo  du 
pnrti  guehe  le  si^ara  aussi  maiotcoaut  de  ses 
anciens  amis. 


,  ciiAP.  m. 

popolo  grasso.  Alors  retentit  de  nonvean  lo 
cri  :  or  Viva  la  parte  gudfa  !  »  Jusqu'au  21  jan- 
vier 1382,  la  ttobtene ,  le  pop<^  graao  et  la 
faction  dtt  Aliini  éieiulirent  ttUement  leur 
pouvoir,  qu'ils  s'emparèrent  de  la  place  de^ 
vant  le  palais ,  et  nommèrent  une  balia  com- 
posée de  cent  hommes  pour  réformer  l'Ktat. 

Cette  balia  abolit  tous  les  règlements  éta- 
bKs  depuis  l'administration  du  gonfaUmiÊn 
de'  Medici  en  1978,  amnila  fontes  las  sen- 
tences d'admonition,  défivra  tous  les  pri» 
sonniers,  rétablit  fil  parte  guelfa  dans  ses  an* 
ciens  drr >i  ts,  prononça  la  dissolution  de  lacor^ 
poraiion  des  compaf;non5-ouvrier8  en  laine , 
et  de  toutes  celles  qui  avaient  été  créées  pour 
le  bas  peuple  ;  les  sept  corporations  des  mé* 
tiers  inférienre  perdirent  le  droit  depoml^ 
fournir  un  gonfakmere  de  la  justice. 

La  signoria  qui  suivit  cette  balia  com- 
menra  par  o\ilor  les  chefs  de  plusieurs  famil- 
les (pli  avaient  embrassé  la  cause  du  peuple 
contre  la  fHirte  guelfa  ,  et  un  grand  nombre 
des  hommes  du  peuple ,  entra  antres mMa 
di  Lando  et  Beoedetto  degli  Alberii  j  ce  der* 
nier  ht  poursuivi  jusqu'en  1887,  qu'on  li 
frappa  d'une  sentence  d'exil. 

Sienne  avait  eu  à  Untor  non-seulement 
avec  les  bandes  étran{]ères,  que  le  jnc'fel 
de  Vico  cherchait  toujours  a  tourner  con- 
tre elle,  nnIsenoDre  avec  quelques  noUas 
indigènes  de  la  maremme,  nuis  an  préfet, 
et  surtout  avec  Rannodo  et  Piiccio,  fils 
do  Niccolo  da  Farnese;  néanmoins  elle 
(il  des  acquisitions  importantes,  tantAt 
l>ar  les  armes,  plus  souvent  par  des  achats 
et  des  traités ,  et  arrondit  ainsi  beau- 
coup le  territoire  et  les  droits  de  la  vilis,Lea 
gieanois  conquirent  Aeqmpendaate  en  im» 
et  avant  mte  époque  les  Fnrnese  s'étaient 
déjà  vus  forcés  à  se  soumettre  à  Sienne  (1). 
I>*im  autre  c6ié,  Hawkwoo  I ,  congédié  par 
les  Florentins,  el  depuis  en^^ayé  au  service 
du  prèret ,  fil  subir  à  l'arméo  siennoise  une 
déroute  complète,  en  1383,  entre  Bolseoaal 
S.-Lorenzo.  I)(<s  l'abord  on  devait  cran  d 
dans  Sienne  néaM  un  aoulévemeiit  de  TaiH- 

(1)  MaiavoUi,p.  147  b. 
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oame  toMasê,  qui ,  tûvlnnMpv  te  préfet, 
aoraît  pa  attaquer  te  goavcnrament  de  la 

ville  ;  mais  bieniAt ,  au  contraire ,  Sienne  de- 
vait derenir  le  point  d'appui  pour  la  noblesse 
dans  toute  la  Toscane.  Tous  les  bannis  d'A- 
rezzo ,  par  suite  de  la  doniioation  de  karl  de 
DnnuaK),  et  partioiliènBent  1m  Tarlati, 
a'adresièront  i  EoguemDd  de  Coud ,  lors- 
qne  ce  dernier  s'avaoçt,  tuivi  de  troupes 
françaises,  dans  le  pafs,  pour  aoaienir  les 
droits  de  Louis  d'Anjou  rontrc  ceux  de  Kar! , 
et  voulnreiit  arracher  de  nouveau  Arezzo  au 
pouvoir  du  vicaire  hongrois.  Enguerrand, 
cédant  à  leur  appel,  parvint  à  s'emparer  de 
la  Tille  le  99  aeptembra  1384  ;  maie  la  dta- 
ddle  lestiit  encore  au  pouvoir  de  Kari»  et, 
aprét  un  long  «iége  et  de  vaines  tentatives, 
Engucrrand  vendit  aux  Florentins  la  ville 
d'Arezzo  le  17  novembre  de  !,i  môme  an- 
née (1,.  A  celte  époque  la  maison  des  Tar- 
lali  (  où  l'on  comptait  douze  chefi»  de  famille 
et  no  cardioal),  andenae  ennemie  de  Flo- 
mioe,  qui  potièdait  dans  le  pays  soixante- 
neuf  places  fortes  et  cinquante-cinq  autres 
localités  f  conclut  une  alliance  avec  Sienne. 
Les  Farnese  ei  Guicciardo  de'  llasclii ,  jadis 
nttarhô*!  au  préfet ,  avaient  déjà  fait  comme 
celui-ci ,  au  mois  d'août,  la  paix  avec  les 
Siennois.  Acquapeodente  fut  livré  à  l'Église 
an  moîe  dedëceiiQbre;aiaîelesSiennois,m£^ 
contents  de  voir  les  Fkirentins  étendre  leur 
domination  sur  Arezzo,  et  poussés  par  les 
Tarîaii  et  la  noblesse  du  pays ,  ennemis  de 
Florence  ,  résolurent  d'entrer  alors  en  J'os- 
caue,ct  (io  ili'darer  lajguerre  aux  Florentins. 
Les  Flurcniins  eux-mêmes  contribuèrent 


ff)  Sismondi,  1.  c,  p.  976.  tn  Florentins 

arlictèrenl  Ari  zzo  pour  oitKjunnto  mille  florins 
d'or.  Eoguerraud  avait  auparavant  jimposéaux 
Sicnoois  de  leur  céder  celle  ville  pour  vingt 
mille  florins  d'or;  mais»  trauvanl  le  prix  trop 
élevé,  ils  espéraient  pouvoir  raclietcr  meilleur 
ninrrhc.  Cronica  Sanete ,  I.  c.,  p.  Î285  :  «1  Fio- 
renttui  avevano  ancor  compraio  con  volonlÀ  di 
que'  porhi  Arctini.  chc  v'crau  dcntro,  da  Ja- 
como  Caraccioto,  cba  la  teneva  per  il  re  Carlo, 
la  fortezza.  ■>  Malavolti .  I.  C,  p.  tSfi.  Cnnica 
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fortement  à  flaire  de  Sienne  le  point  d'appui 

de  la  noblesse;  ayant  tout  h  craindre  dee 
Siennois,  ils  cherchèrent  à  les  diviser  pour 
les  occuper  cliez  env.  (^e  plan  (tmi  d'une 
exécution  facile,  e!i  MuUcnaul  rancienne  no- 
blesse eniièrcmciU  opprimée  à  Si(Uino,  e( 
surtout  Io  parti  des  don»  ^  dMitenf(t)* 
Les  fonctionnaires  qui  étaient  é  la  téie  du 
gouvernement  à  Sienne  punirent  de  mort 
plusieurs  citoyens  soupçonnés  d*inteUi0eoca 
avec  les  Floreniins,  j)rirent  ensuite  à  leur 
service  un  nommé  liargello  [  en  qiialiié  de 
notarodi  guardia)  avec  vin;;t  cinq  fiintas- 
sins,  jetèrent  en  prison  troti»  Malavolti  et  ui) 
certain  Antonio  di  Pietro  Amoni,  et  les  for«> 
céreot  de  recbeter  leur  liberté  par  de  fortes 
sommes  d'argot.  Le  parti  menacé  pouvaol 
compter  sur  l'appui  de  l'^tranj^er,  toutes  ce» 
mesures  du  gouvernement,  au  lieu  de  cal- 
mer, soulevèrent  pluiAi  les  esprits  dans  la 
ville.  Les  habitants  de  Pise,  Lucca  et  l'o- 
rugia,  firent  leur  possible  pour  empêcher 
toute  division;  nais  les  délégiiés  floreoiios 
surent  déjouer  toutes  leurs  tentatives.  EnHn, 
au  mois  de  janvier  1385,  les  Malavolti  et 
plusieurs  nobles  (2)  quiuèrenl  la  ville,  et 
commentèrent  au  mois  de  février  la  guerre 
contre  les  gouvernants.  Ceux-ci  ,  ru- 
dement pressés  par  la  noblesse,  menacés  à 
riotérieor  par  les  douse,  les  neuf,  et  par 
ceux  despopo/art  admonestés  qui  avaient  été 
exclos  des  charges  de  TÉlat,  conclurent  un 
traité  avec  ces  derniers,  en  vertu  duquel  les 
douze,  les  neuf  et  les  admonestés  devaient 

^  de  nouveau  être  admis  aux  fonctions  de  la 
ville,  de  même  que  dans  les  derniers  temps, 
la  fectîon  exclusive  et  dominante  des  léfor- 
mateurs.  Lesdouie,  les  neuf  et  les  réfor- 
mateurs entamèreot  alors  des  négociaiione 

;  avec  In  nohl^^sse,  mais  inutilement;  on 
nomma  le  2  mars  un  commandant  en  cbef 


(1)  Cronica  Sanese ,  p.  288. 

(2)  Les  Salimbetii  et  les  Farnese  faisaient 
cause  commune  avec  les  Malavolti.  Les  Sara* 
cini  restèrent  dans  la  rilla,niai8  les  Plecolomini, 
une  partie  des  Tolommei,  les  Cerretani  et  les 
Vgurgieri  la  quittèrent  avec  les  autres. 


Digitized  by  Google 


pour  «ootenir  la  guerre  contre  les  nobles , 
qui,  par  lears  posBessions  et  par  les  points 
soulevés  en  lenr  fiiveor  contre  la  ville , 

avaient  poure'n  r>n  mAiT><;  »in  tiorc  Au  pays. 
Enfin  le  23  mars  ia  guerre  éciala  à  sienne  : 
les  réformateurs,  les  douze  et  les  ncui^  atta- 
quèrent Bargello  pour  défendre  un  bomroe 
que  ce  dernier  vonlsit  filtre  Jeter  en  prison  ; 
les  partisans  de  Bargello  parcourant  les  rues 
aux  cris  de  viva  la  pace,  intéressèrent  le  bas 
peuple  à  leur  cause.  Le  parti  des  réforma- 
teurs essuya  une  défaite  complète,  et  plus  de 
quatre  mille  d'entre  eux  furent  forcés  de 
quitter  ta  ville  (1).  La  noblesse  retooma  à 
Sienne  avec  huit  cents  cavaliers  et  denx 
mille  fantassins  commandés  par  les  Farnesc, 
et  donna  nne  nouvelle  constitution  à  ta  ville. 
Le  conseil  de  quinze  deffrutnrî  ou  rrfnrma- 
tori,  nommé  pur  le  parti  des  réformateurs, 
fut  remplacé  par  celui  de  dix  membres  por- 
tant le  titre  de  iignari  priori  gavemalori, 
qui»connne  tes  quinze  premiers»  devaient 
être  changés  tous  les  deux  mois,  et  siéger  au 
palais  public.  Quatre  d'entre  eux  devaient 
être  pris  dnns  leparti  (îes  don/e,  quatre  dans 
celui  des  neuf  et  deux  dans  ces  hommes  du 
peuple  qui  n'avaient  exercé  aucune  charge 
sons  les  réformateurs,  ni  jamais  adhéré  4 
leur  parti  (2).  A  Sienne  on  donna  le  nom 


(1)  MalavoIU ,  I.  c,  p.  153.  Malaviriti  ajoute 
que  même  la  dixième  fwrtie  des  réTorflMieurs 

ne  revint  jamais  dans  la  villf  ;  car  les  manufac- 
turiers qui  conipo<;aient  ce  parti  purent  avants- 
geusemcni  s  riablir  ailleurs. 

(2)  Le  parti  de  JlfoNi«tf«lp(^o  fat  celui  au- 
quel adhérèrent»  on  donslLuiui^l  furent  compt('s 
ton"?  Ips  (étrangers  nouvrll'-mi'nt  arrivés  dans  le 
pays ,  et  quelquefois  les  familles  les  plus  illus- 
tres •  eonne  par  exemple  la  IkmHto  neble  des 
Gastellotlieri.  eelle  des  Bandini  de  Hama  Mari- 
lima,  des  Alidosi  ôc  Forli ,  des  Forlrpiirrra  de 
Pistoja ,  etc.  Parmi  la  nobk-sse  nouvfliomeat 
établie»  ce  parti  comptait  une  branche  des 
Ubaldiol,  slotttolsnt  comtes  de  Garda ,  et  plu- 
sieurs autres  familles  puissantes,  jadis  dévouées 
aux  douze,  et  maintenant  rentrées  après  un 
long  exil ,  comme  par  exemple  les  Tegliacci  et 
les^VeideltL 
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de  moii<t  à  ces  quatre  pania  ;  d'après  oMin 
division,  en  exceptant  les  réfemialeois,  ae 
répartirent  les chargespubliques.  La  nobleaae 

de  ht  viHo  parait  avoir  été  trop  fière  pour 
vouloir  prendre  part  aux  fonctions  bour- 
geoises, et  se  contenta  du  privilège  spécial 
qui  lui  permit  d'habiter,  comme  une  corpo-^ 
ration  4  part»  ses  palais  dans  la  vlllé  et  aea 
châteaux  aux  environs. 

A  Sienne,  on  atteignit  ainsi  un  tontaitm 
but  que  les  Florentins  ne  se  l'cf nient  pro- 
posé ;  nu  lieu  do  la  division,  l'ordre  et  l'u- 
nité :  alors  les  événements  de  Montepulciano 
découvrirent  le  terrain  sur  lequel  Sienne  et 
Florence  devaient  bientôt  se  heurter,  buné-: 
diatement  après  la  révolution  de  Sienne, 
Montepuldano  renouvela  un  traité  par  lequel 
Siennelui  assurait  aide  et  protection  T  ,  et  les 
années  suivantes  se  passèrent  assez  tranquil- 
lement à  Sienne,  Montepulciano  et  Florence  : 
les  nombreux  bannis  de  Sienne  et  de  Flo- 
rence essayaient  il  est  vrai  de  temps  en 
temps  de  tramer  de  nonveanx  comphUa  ; 
mais  ils  ne  purent  jamais  faire  rompre  la 
paix,  et  en  1385  les  cinq  capitales  de  !n  Tos- 
cane (Florence,  Lucques,  Pise,  Sienne  et  Pe- 
rugiaj  conclurent  un  traité  offensif  et  défen- 
aif  avec  Bologne,  qui  avait  entrepris  d'ae- 
coraoder  les  difliérends  élevés  précédemment 
entre  Florence  et  Sienne  au  sujet  d'Areaio. 
LesFtorentins  exigèrent  la  redditioit  de  Ln- 


fî'  AI  ij\  [i  ,l.c.,p.  155  :  nFurono  in  con- 
conlin  il  (il  1'.)  (i*aprilp  che  i  nominaii  de!  Pé- 
rora col  coiîiijius  e  liuomioidi  Montepulciano 
fusserooblîgati  in  perpétue  d'offerirc  c  dare  ogni 
anno  la  vigilia  dolla  madonna  d*Ag08toun  cero 
di  valuta  di  fiorini  ottnntadue  d'oro  alla  chîesa 
caltodralcdi  Sicna.et  lire  dlt  ci  di  donari  ,  Ins- 
sando  l'una  cosa  c  l'altra  in  dctia  chiesa,  et 
averperamici  gli  smici  e  per  nemiei  i  nemici 
dcl  commun  di  Siena,  riccttare  le  sue  gcnti 
d'arme  a  volontà  dcl  ninpstraro  de*  signori  prio- 
ri et  elcggcr  ogni  sei  mesi  il  podestà,  che  fusse 
cittadin  lanese  et  i  slgoori  priori  et  ofQciali  di 
balla,  air  incootro  s'obligarooo  di  difendme 
nnntpnrre  5  mo  îosinii  dclla  casa  del  Pecora  e*l 
comune  di  Montepulciano  da  ipial  si  voglia , 
che  inqualunque  modo  gli  voleuse  offenderc.» 
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Jl'SQU  A  LA  MOKi  DE  iilO 
cignano,  comme  faisant  partie  du  territoire 
d'Arezzo  ;  Sienne  accéda  à  leur  demande. 
Sur  CCS  entrefaites  une  dispute  éclata  en 
1387  «ilrèGiofanni  di  Niccolo  et  Glierardo 
di  Jacomo,  les  deax  cfaeCi  des  Gavalieri  del 
,   Pecora  régnaat  à  Montepalciano  ;  Gherardo 
fut  expulsé,  et  Giovanni,  soutenu  parles  ha- 
bitants de  ^fontepulciano,  chassa  de  la  ▼ille 
podestat  01  les  antres  fonctionnaires  sien- 
Hois.  Les  Florcnlins,  qui  épiaient  depuis 
longtemps  le  moment  favorable  pour  s'em- 
parer de  Montepulciano,  congédièrent  leur 
«ondoUiers  Cecoo  di  IKana,  et  ce  dernier 
avec  trob  oeats  eavaKert  entra  an  eerriee  des 
habitiiits  réroltés  de  Montepulciano,  pour 
les  soutenir  contre  Sienne  :  les  Siennois,  se 
voyant  menacés  de  deux  cAlés,  furent  bientôt 
forcés  de  se  soumettre  h  l'arbitrage  le  plus 
disavantageux  des  Florentins.  En  même 
timpe  ces  derniers,  qui  observaient  les  appa- 
nooea  et  vonfadent  néanmoins  rainer  entière- 
memSienne,  amenèrent  la  ville  de  Gorcone  à' 
rompre  les  liens  de  sujétion  et  de  tribut  qui  la 
rattacbaÎPTit  aux  Siennois  (1).  Les  Siennois, 
voyaut  clairement  alors  le  but  dos  Floren- 
tins ,  cherchèrent  par  tous  les  moyens  à 
maintenir  la  tranquillité  à  l'intérieur  :  ils 
ajootéieotaux  dix  prieursélns  dans  les  mon/t 
des  dorae,  des  neof  et  do  peuple,  un  oniième 
pria  dans  le  tnonie  des  réformateurs  (e*est- 
à-dire  dans  les  membres  de  ce  parti  non  ex- 
puUésde  îa  ville),  et  confièrent  dnnstout  leur 
leniioire  les  charges  des  podestats  et  des 
capitaines  exclusivement  à  la  noblesse.  Enfin, 
▼o-yant  les  Florentins  envoyer  sans  cesse  de 
Douf  ellss  bandes  gaerrières  dans  teur  pays, 
s4ri  de  ne  pks  pouvoir  éloigner  la  guerre, 
ils  organii^^  au  mois  de  mai  1388,  un 
grand  conseil ,  nommé  consiglio  de'  «imi- 
glianli,  qui  surtout  devait  s'occuper  des  af- 
faires étrangères  et  du  maintien  de  la  consti- 
tution. Ce  conseil  fut  composé  des  prieurs 


(IJ  A  Cortonc»  Barlolonuiieo  da  Casale  fut 
rsniplscé  dans  sa  charge  de  Hgnon  psr  ion  fils 
Franccsco ,  auquel  succéds  NIccolo  Giovanni, 
r^rn  da  Casaio  était  dans  ee  moment  ifgnor*  de 

'-orionc. 

HIST.  li'lTAUE.  IK 


i^ANNl  DI  BICGI  DE'  MEÙICL  m 
actuels,  des  anciens  pneu»,  de  ceux  dont 
les  noms  étaient  encore  restés  dans  les 
bourses  dont  on  tirait  les  prieurs,  et  de  douze 
nobles  admis  exprès  au  conseil  pour  intéres- 
ser aussi  la  noblesse  à  la  cause  de  Sienne, 
les  babitants  de  Montepulciano,  malgré  la 
paix  conclue  avec  Sienne  par  l'intermédiaire 
de  Florence ,  transmirent  le  gouvernement 
de  leur  ville  à  un  podestat  florentin,  et  lais- 
sèrent inscrire  leur  territoire  dans  le  livre  des 
biens  municif>aux  de  Florence;  en  raison  de 
cet  acte,  il  ne  ]>ouvait  plus  être  détaché  de 
la  république  florentine  sans  la  décision  du 
peuple  de  Florence,  ni  abandonné  dans  la 
guerre  contre  Sienne.  Au  milieu  de  lelici 
circonstanoM,  il  ne  restait  plus  aux  Siennois 
fî'nntre  ressource  que  de  conclure  nne  al- 
irance  étroite  avec  Giovan  Galeaaso,  seigneur 
de  Milan  :  ce  dernier,  alors  en  nucrre  avec 
Bologne  énergiquement  soutenue  par  les 
Florentins ,  ennemi  par  conséquent  de  Flo- 
rence, accéda  de  grand  cour  aux  proposi- 
tions des  Siennoia.  Lorque  les  nég^iations 
furent  tin  peu  avancées,  Giovan  Galeazzo  en- 
voya à  Sienne  son  lieutenant  Paolo  de*  Sa- 
velli,  à  la  lùte  do  trois  ronts  cavaliersi,  avec 
l'ordre  d'aller  attaquer  les  I-'iorentiFis  ,ifîo 
de  les  détadier  davantage  de  la  cause  des 
Bolonais.  L'aUianoe  fbt  définitivement  con- 
clue le  22  septembre  1889,  et  le  gouverneur 
de  Milan  s'engagea  à  entretenir  à  ses  frais 
en  Toscane  sept  cents  lances  au  service  de 
Sienne. 

Les  Bolonais ,  les  Pérufyins  et  Pietro  do* 
Gambacorti,  seigneur  de  Pise,  ayant  a{»pris 
qu'une  nouvelle  guerre  allait  éclater  euire 
Florence  et  Sienne ,  firent  tout  leur  possible 
pour  la  prévenir,  et  pour  maintenir  la  bonne 
intelligence  entre  les  villes  de  la  Toscane. 
Pietro  sut  en  effet  amener  les  Florentins  à 
des  concessions;  ils  envoyèrent  à  .Montepul- 
ciano, rappelèrent  de  là  tous  les  fonction- 
naires florentins ,  et  Montepulciano  se  re- 
trouva dans  ses  rapports  avec  Siennecomme 
avant  l'appel  d'un  podesut  floieattn.  Mais 
les  habitants  de  Montepulciano  ne  rempli*- 
rcnt  pas  leurs  obligations ,  et  les  Siennois  ne 
renoncèrent  point  à  leur  union  avec  Giovan 
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le^  Liv.  vu, 

(joleazzo,  qui  leur  envoya  Giovanni  d'Azzo 
degli  Ubaldini  à  la  téte  de  quatre  cents  lan- 
ces. Les  habUauU  de  Mooiepulciauo  piirent 
à»  Qosveiu  ààOÊ  leur  TiUe  un  oommimin 
floreotin ,  ^  k»  eombttterî  de  Floreooe  et 
de  Sienne  recommencèrent  leurs  excursions 
dévastatrices.  Les  Florentins  étendirent  leurs 
entreprises  sur  Valdichtana,  dépendance  du 
territoire  de  Sienne,  jusque  sur  celui  de  Peru- 
gia,  cotrèreni  on  intelligence  avec  les  ban- 
dits pérueiim»  el  cbefchère»!  à  s*emparer  de 
le  Tille»  qûfut  leoowne  per  Sic«ne.  Lee  ha- 
bitants de  MoatepHkiano  occupèrent  ensuite 
Chiusi  ;  mais  ils  en  furent  cliaijsés  par  Paolo 
Saveiii ,  et  bientôt  après  des  corps  de  pillards 
parcouraient  en  tous  sens  les  territoires  de 
VaJdorcia  et  de  YaldeJsa.  Les  Floreniiii> , 
outre  les  eoiwloMMri  tarin^en  engeoia  «h 
paravaat  à  leur  service,  prirent  encore  à  leur 
solde  le  comte  Giovanni  daBarbiano  avecqua- 
ire  coiUs  chevaux,  oi  les  Siennois  eojjagèrent 
del€ii!  côté  un  iarlaio,  liiovanm  Tedesco 
da  l'ietramala.  Les  F loreutius  perdireul  de 
]ioiur«eiil*iiei9iaiio,  enlevé  atiperanM 
Sieoooifl  comiiie  bieent  peviie  du  teiriloire 
d^Arana,  et  la  guerre  contiiuieit  d^jà  depuit 
quelque  temps  en  Toscane  ,  lorsque  les  hos- 
tilités éclatèrent  tout  à  coup  entre  Viscomi 
el  la  vtiW  d&  Milan.  Nous  ne  nous  occuperons 
plus  nafuteoant  de  cette  ^erre ,  tcrumiôe 
par  lu  paixeomeliie  aamoîedejmvMC  189$; 
eer  noue  ea  «vous  déià  dm^  les  déleiledaiie 
nos  récils  précédents  {!}. 
Pendante  cette  seerre,  les  aiicieHiee  Aic- 


(1)  Voyez  plus  haut  dans  i'bbtciiro  il<-  Milao , 
division  lu.  CoUo  guerre  doit  être  envisagée 
pltttM  da  point  de  vue.  des  remwmde  Milan 
que  de  ceux  de  la  Toscane ,  d'aptut  plus  que 
les  événements  arrivés  {loridant  cotte  guerre 
ne  portant  aucun  cardciére  nouveau ,  ne  pré- 
aentenl  aucun  trait  pariiçulicr  aux  usages  et 
aux  habitudes  mîliiatrei  du  temps. Qui  voudrait 
connaftre  rinfluencc  exercée  par  celte  guerre 
sur  riurence  trouvera  les  notions  suffisiintes 
dans  te  troisième  livre  de  i  Histoire  de  i^oggio 
Braoeiolial  (Gt  Meralovi ,  Son,,  vol.  xx)  ;  et 
quant  à  ses  rapports  à  l'égard  de  Staum  »  U  n*a 
«1*4  puiier  daw  Alalaveiti  (L  Cv  f.  t€»  aq.  ). 
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lions  de  Gibelins  et  de  Guelfes  se  réveillè- 
rent à  Sienne.  Giovan  Galeaz^o,  après  que 
les  hostilités  furent  engagées ,  exigeait  com- 
■e  prix  ,de8  secours  la  souveraineté  sor 
Sienae  ;  «ne  partie  des  babitants  de  Sienne  » 
et  à  leur  têle  la  famille  des  Salindieni,  anciens 
partisans  des  Gibelins ,  s'  n  commodaient  de 
cette  prétention  ;  et  comme  les  cavaliers  se 
raliacbaicnt  au  parti  gibelin,  tous  ensemble 
chassèrent  de  la  ville  leurs  adversaires  du 
parti  guelfe»  entre  antres  les  Tolonunei  et 
les  HalavoUL  Par  suite  de  ces  troubles  ^  da 
rappel  des  troupes  de  Giovan  GaleaXEO  en 
Lombardie  ,  la  lutte  avec  Florence  tourna  au 
désavantage  des  Siennois  ;  les  nobles  expul* 
sés  se  rallièrent  aux  Florentins.  En  consé- 
quence, le  13  mars  1390,  Sienne  reconnut  et 
confirma  légalement  la  lonveraineté  de  Mi* 
lan^  L*arrivée  en  Toscane  de  Jacopo  del 
Verme,  en  1391,  releva  de  nouveau  les  af- 
faires de  Sienne  ,  ot  1 1  ayant  enfin  été 
conclue  entre  Milan  t  i  l  li  r.  nce  par  r/nter- 
médiaire  du  pape ,  du  grand  maître  de  l'or- 
dre de  Saiot^ean  et  du  doge  de  Génies  >  les 
Steanois  recouvrèrent  Lucignano  (1)»  et  ob- 
tinrent leur  affranchttsement  de  la  domina- 
tion milanaise.  Du  reste  cette  paix  rétablit 
1  l'drdrc  dos  cboses  tel  qu  il  avait  existé  avant 
la  (juerre. 

l)ans  la  même  année  qui  ramena  la  paix  à 
Sienne  ^  une  révolation  éclata  à  Pise.  Pietzo 
de'  Gainbaoorii  avait  tiré  jadis  de  la  classe 

obscure  un  homnïe  appelé  Jacopo  d'Ap- 
piann  [2  ou  plutôt  Jacopo  da  Piano),  dont 
le  [lèrc  avait  soulfcrt  la  mort  pour  le  parti 
Gambacorii  à  Pise  ;  puis  il  lui  avait  donné 
peu  à  peu  toute  sa  conBance,  et  enfin  Tavait 
fait  son  unique  conseiller»  et  cbancdier  de  la 
lépoUique  de  Piae.  Jacopo  s*était  rendu  né- 
cessaire aux  Gambacorti  par  son  activité  in- 
faiifîable ,  et  avait  su  trouver  moyen  de  ga- 
gner, par  de  nombreuses  faveurs  ,  un  grand 
nombre  d'amis ,  et  de  se  former  à  Pise  un 
parti  à  lui ,  auquel  se  rattachaient  presque 
tous  les  psittssns  de  Gsinbaoorii ,  en  aorte 


(i)FsMifJliGil.J.c.,p.M 
(i)  Notaire  peu  important  à  Plie. 
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qac  celui-ci  étail  contenu  surtout  pnr  son 
chancelier.  Jacopo  était  cependant  en  rap- 
ports très-intimes  avec  Yisconii  <ie  Milan, 
qui.  depuis  que  Sienne  s'étaitune  fois  donnée 
à  loi ,  embrassait  d^à  de  ses  regards  tonte  la 
Toscane,  et  formait  des  projets  pour  Tac- 
quisition  de  Pisc.  Jacopo  proBtn  de  la  seule 
circonst;i nre  qnî  indisposait  les  Pisans  con- 
tre la  sifjii'Vin  Je  Gambacorti ,  de  l'amitié 


temps  d'appeler  à  lui  les  mercenaires  qu'il 
avait  rassemblés  d'avance  à  Valdinievole  et 
à  Lucques,  et  tous  les  Raspanli  embrassèrent 
sa  canse ,  voyant  qu'il  était  contre  les  Gam- 
baoorti  et  les  Bergolini.  Loraqn'il  eut  lénni 
assez  de  monde»  il  lit  disperser  les  soldats 
qui  occupaient  le  Pohte-Tecchio.  Pietro, 
voyant  son  ami  de  lon{»ucs  années  marcher 
sur  le  palais,  défendit  de  tirer  sur  lui  ;  et, 


qui  unissait  ce  dernier  aux  Florentins ,  pour  '  comme  Jacopo  dësira  l'entretenir  en  per- 


se créer  à  Pfse  nne  situation  indépendante  de 
son  bienfoitenr.  Les  Florentins  aTaient  déjà, 
en  1388 ,  fiiit  averdr  Pieiro  par  Strozzi  de* 
Strozzi  de  se  tenir  sur  ses  gardes;  mais  il 


sonne,  il  descendit  et  se  rendit  avec  lut  à 
l'écart ,  où  il  fîil  è  Unstant  entooré  et  assas-» 
sfai^  par  les  meurtriers  payés  par  Jacopo.  Le 

parti  des  Gambacorti ,  saisi  d'effroi ,  cher- 


était  trop  loyal  lui-mi^me  pour  soiifironner  !  cha  son  salut  dans  la  fuite;  les  deu\  Ris  de 
de  perfidie  un  homme  traité  par  lui  coimne  i  Pietro  furent  blesft^^  et  jetps  en  prison ,  où 


an  frère  (1). 


ils  moururent  empoisonna  s  avant  le  septième 


Jacopo  se  servit  de  son  inimitié  avec  Gio-   jour  (1).  Les  maisons  des  Uergolini  les  plus 


vatmi  d«r  Lanllandki  ponr  expliquer  ses  ras< 
seaMemenis  d'hommes  armés.  Pietro  voulut 

les  réconcilier  ;  mais  Giovanni,  en  sortantde 
chez  lui ,  fut  assassiné  par  deux  hommes  qiii 
se  réfuirièren»  ensuite  dans  la  maison  de  Ja- 
copo. Pietro  lit  alors  réclamer  les  ns<înî?!îins, 
mais  Jacopo  refilsa  de  les  livrer.  La  ville  fut 
en  mouvement ,  et  les  Bcrgolini  ofIMrent  i 
Gambacorti  leur  aide  contre  son  chancelier 
indocile;  Pfeiro répondit  qo*il  ne  s'agissait 
pas  ici  de  procéder  par  laYioleoce, qu'il  fallait 
laisser  la  justice  suivre  son  cours  ;  et  en  effet  il 
se  contenta  d'envoyer  une  {)artie  de  ses  trou- 
pes occuper  le  Ponte-\'ecchio  sous  le  com- 
mandement d'un  de  ses  fils  (2) .  Jacopo  eut  le 

Cl)  Poggii  Hitt.,\.  c,  p.270:«Re1atnmGam* 
bacarta  «epitts  Aierat,  Jacobum  malo  in  se 
anfmo  esje,  maehinariqnc  ut  eum  e  snmmo  re- 
fum  fastigio  rlejiccrpf.  «nadento  pripsertim  Mc- 
diolaneosi ,  qui  nrbis  impcrio  asplraret,  multa 
perfidie  ac  fï«odls  signa  manilksta  osMdl,  qui- 
h«s  Aeile  apptrerat  insidias  IIU  psrart.  Sed  vir 
bonus,  qui  caeteros  ex  suo  inRcnio  finpcrct, 
minime  adduci  potuit,  ut  crcderet,  virum  a 
se  a  puero  nutritum  domi  divitiisque  potcntem 
ftetum  et  dignitate  ornatun  toni  DoCsndum  fa- 
eiaiMperpetratunim.  » 

f2)  Ils  s'appelaient  Ronodptto  ci  î.orenzo.  Ce 
dernier  commandait  les  troupes  au  Ponte- Vec- 
ciiio. 


puissants,  et  oelleB  des  ricbes  négociants  Ho- 
fentins  »  Airent  livrées  au  pillage  du  peuple 
et  dea  soldata  de  Jàcdpo  d'Applano,  qui  fiit 
nommé  le  2S  décembre  capitaine  et  difm- 

sore ,  et  devint  signore  de  Pise  comme  l'a- 
vait été  avant  lui  Pietro  de'  fTambacorti; 
mais  les  moyens  qui  l'avaient  conduit  à  son 
but  en  faisaient  un  ennemi  naturel  des  Floren- 
tins :  il  dut  s'appuyer  sur  Giovan  Qaleaiao» 
et  chercher  A  ae  nuinienicjlinai  au  gouver- 
nement de  Pise.  " 

Bientôt  après  celte  révolution  violente  do 
Pise ,  des  troubles  non  moins  danf^ereux 
éclatèrent  à  Florence.  Ma<io  de^li  Albizzi , 
petit-fils  de  Piero  degli  Albizzi  exécuta  au 
mois  de  novembre  1979,  tenta  de  venger  la 
mort  de  son  aïeul  mt  la  bmille  dea  Alberti 
(coDsidélvnt  Benedetto  degli  Alberti  comme 
la  cause  principale  dd  ce  meurtre  jaridlque). 
Nommé  ftonfalonier  h  Florence  vers  la  fin  de 
1392  ,  il  prétexta  la  déposition  d'un  témoin 
entendu  sur  certaines  liaisons  avec  les 
bandits,  pour  feire  emprisonner,  an  mois 
éê  novembre ,  qudquea  menbNa  de  la 
fittuine  de»  Alberti  (8).  Gét  lote  mit  tout  tm 
mouvement  1 1«B  prieurl  prirèntdes  ilMurUi 
de  aéreié,  et  convoquèrent  une  aaaeaiblée 


(1)  Sîsmondl ,  l.  c.,  vol.  vil ,  p.  33*. 

(2)  MacliiavelU ,  I.  c.,p.485- 
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populaire»  où  fbt  nommée  une  committioii. 

{uomini  di  h^ia),  qui  chassa  non-seulement 
toute  la  famille  des  Albcrti  et  leurs  amis,  mais 
encore  un         nombre  d'anciens  admones- 
tés,  et  remplit  la  bourse  élcciive  de  nou- 
veaux builcuns.  Couime  dans  les  curpora- 
tîooi  inftrienres  beaucoup  de  membraa 
aoufFraieot  de  cee  merores  (1),  îla  cntreot 
inénéralement  qee  tout  avait  éié  préparé  pour 
les  opprimer,  et  saisirent  aussitôt  les  armes. 
Tnc  partie  des  insurgés  armés  se  rendit  sur 
la  place  devant  le  palais ,  et  l'autre  se  ran- 
gea devaui  la  maison  de  Veri  de'  Medici,  de- 
venu ehef  de  la  fiuniHe  éo*  Medici  après  la 
mort  de  Salvestro.  Yen,  an  lieu  de  se  mettre 
A  leur  téte»  les  invita  au  contraire  à  Tordre 
et  au  repos ,  et  panint  en  effet  à  leur  faire 
'déposer  les  armes,  en  sorte  que  la  signo- 
ria  choisit  deux  mille  citoyens,  qu  elle  savait 
contenta  de  l'ordre  de  choses  actuel ,  défen- 
dit à  tous  les  autres  de  porter  les  armes ,  et 
confia  aux  denx  mille  organisés  en  compa- 
piebprdeet  le  salut  de  ]A$igmria,ea 
casde  nouveaux  troubles.  Le  gouvernement, 
s'étant  mis  ainsi  à  l'abri  de  toute  insurrection 
populaire,  fit  exécuter  ou  exiler  tous  les  ou- 
vriers qui  s'étaient  montrés  acteurs  passion- 
nés dans  la  dernière  révolte  ;  il  fot  établi 
qu'à  l'avettir  le  gonfalonier  de  la  jostice  se- 
rait an  moins  âgé  de  quaranto-cinq  ans. 
Ainsi  Ton  cherchait  à  rendre  l'accès  aux 
charges  publiques  de  plus  en  plus  difficile , 
et^à  les  amener  peu  à  peu  sous  le  pouvoir 
<run  parti  très-resserré.  Si  ce  plan  ne  réus- 
sit point  AFIorence  comme  à  Venise,  ce  n'est 
pas  que  raristocratie  florentine  manquât 
d*ai;geot  ou  d'intelligence,  mais  parce  que  les 
possessions  de  Florence,  et  principalement 
celles  d'outre-mer,  n'étaient  ni  aussi  éten- 
dues, ni  aussi  faciles  à  l'adoption  des  mœurs 
et  dee  opinions  princières  qoe  celles  de  Ve- 
nise, et  sortont  i»rce  que  Florence,  par  sa 
position  géographique ,  se  trouvait  moins 
isolée  que  Venise.  Le  sort  des  villes  voisines 


(1)  Plusieurs  inimbrosdesartsmincurs  avaient 
été  décapités,  ne  pouvant  fournir  l'argent  avec 
lequel  les  autres  coudaniiiésncliettieD^eRr  vie. 
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de  Florence,  et  le  système  de  leur  gouver- 
nement f  Vf  I  raient  la  plus  grande  influence, 
et  dans  le  f.iit  un  ordre  de  choses  durable  et 
tranquille  n'aurait  pu  ^ire  établi  à  Florence 
qu'en  faisant  entrer  toute  l'Italie  dans  lo 
cercle  de  cumbiuuisûus  politiques,  et  cela 
était  impossible  avec  des  conseils  répaUi- 
cains  changeant  tous  les  deux  mois.  Ainsi 
les  besoins  de  la  ville  pariant  plus  vivement , 
!a  populntion,  en  se  parta{]cant  en  fractions 
plus  fortement  tranchées,  conduisait  au-de- 
vant du  système  monarchique  des  Medici, 
qui  ne  put  néanmoinsde  longtemps  s  établir 
fornwllemeot,  parce  que  les  préjugés  répur 
blieains,  fortement  enracinés,  7  auraient  op- 
posé de  puissants  obstacles. 

T  e  commencement  de  l'année  1393  est 
sign.ilr  dans  l'histoire  de  la  Toscane  par  la 
cessation  des  agitations  qui  si  lonf^temps 
avaient  tout  bouleversé  dans  Perugia.  De- 
puis la  dernière  guerre  de  la  ligue  toscane 
avec  le  pape,  1er  Gibelins,  la  fiunilis  de' 
Baglioni  à  leur  téte ,  s'étaient  de  nouveau 
soulevés  à  Pprufriji  :  les  chefs  des  Guelfes 
avaient  dû  quitter  la  ville ,  et  dans  le  temps 
que  la  ville  de  Sienne  recherchait  l'al- 
liance de  Giovan  Galezzo  ,  le  parti  domi- 
nant à  Perugia  agissait  dans  le  même  sens  : 
il  en  résulta  que  les  émigrés  guelfos  A  FbH 
rence  y  demandèrent  assistance,  et  de  lA 
portèrent  le  ravage  et  les  désordros  de  toute 
espèce  sur  le  territoire  de  leur  patrie.  Cet 
étal  de  choses  durait  encore,  lorsque  les 
principales  parties  belligérautcs  dans  cette 
guerre  toscano-Iombarde,  Sienne,  Floronoe 
et  Giovan  Galoazzo,  conclurent  la  paix*  Les 
Florentins,  craignant  enfin  que  de  ces  trou- 
bles de  PerufTia  no  sortît  une  guerre  qui  em- 
braserait toute  la  Toscane,  déterminèrent  le 
pape  à  fixer  sa  résidence  à  Perugia,  et  grâce 
A  son  active  intervention,  le  7  mai  1393.  un 
trailé  fut  conclu  entre  les  deux  partis.  Mais 
au  mois  de  juillet  la  guerre  éclata  de  non* 
veau  :  un  émigré  rentré  fut  assassine  dans  la 
rue,  et  l'andnîff^  do'  B^[^lionî  protégea  les 
assassins  contre  les  oiticiers  do  la  justice. 
Les  émigrés,  irrités,  jurèrent  de  se  venger 
sur  Pandoifo,  et  le  massacrèrent  le  90  juillet; 
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ils  tuèrent  ensuite  cinq  autres  Baglioni, 
plus  de  (]unlre-vingts  nobles  dévoués  au 
parti  {{ibelin,  et  un  grand  nombre  de  popo- 
larit  dont  la  faction,  sous  le  nom  de  Becca- 
rini»  aVait  embrassé  la  cause  de  la  noblesse. 
Ptos  de  trois  cents  Gibelins  forent  condam- 
nés i  Tezil,  et  le  pape»  ne  pouvant  par  son 
antorité  empêcher  le  massacre,  s*eofiiit  dans 
Il  nuit  à  Assisi       Perugia  retourna  tout 
^     oitièrc  sons  le  pouToir  du  parti  guelfe,  et 
resserra  bitutôt  ses  liens  intimes  avec  Flo- 
rence. H  a  dt-jà  été  rapporté,  dans  Tliistoire 
de  Milan  (1)»  comment  en  1792,  par  les  ef- 
fîDrts  de  Francesoo  de  Gooxaga,  uie  ligue 
avaU  été  fiomiée  contre  Milan,  dans  laquelle 
étaient  entrés  les  Florentins  et  presque 
toutes  les  républiques  toscanes ;comment  cette 
ligue,  ayant  manqué  son  but,  avnit  Mo  rom- 
placée  par  une  autre  en  l.itXi.  Les  b  iorentins 
avaient  essayé  plusieurs  fois  de  se  rap- 
procher do  maître  de  h  Lombardie,  «lors 
décoré  du  titre  de  duo,  mais  toujours  Ils 
avaient  pénétré  la  perfidie  de  ses  vues  sur  la 
Toscane.  Comme  en  mars  1^'»  était  mort, 
aux  environs  de  Florence,  John  TlawkNsoud, 
dont  le  nom  avait  de  l'importance  à  cause 
de  ses  soldats,  les  Florentins  ,  voyant  claire- 
ment les  préparatifs  de  guerre  auxquels  se 
livraient  lea  Toscans  amis  du  Milanais,  no 
voulurent  pas  se  trouver  pris  an  dépourvu, 
eC  nommèrent  pour  la  guerre  une  baliâ  de 
div  membres  (3).  La  tranquillité  que  le  parti 
des  Aibizzi,  Maso  à  sa  tète,  avait  su  mainte- 


(1)  Sismonili ,  1.  c,  vol.  Vli ,  p.  33â  s«[. 

(2)  Vofez  plus  haut  diviiion  m. 
(SjPsffif  lllM.,l.e.,p.  973:  o  Florcniini,  ne 

imparati  (»ny>rinii^rpn»Mr,  rrratis  dcceniviris  et 
eqiiitf"î  d(  Quo  cundiicunt ,  Cl  Beroardonum 
Aquiunum  (  Bernard  de  iserrcs)  virnm  strc- 
uunm ,  qui  eom  Gregorio  XI  pontifies  in  Ita- 
liam  venerat,  belli  ducem  déclarant.»  Hawk- 
wood  considérait  ce  Bernard  de  Serre?,  après 
la  mort  de  Giovanni  d'Azzo  degli  t'baldioi, 
comme  le  premier  général  de  ritaKe.  Dans  Té- 
poqne  dont  nous  nous  occupons  maintenant,  le 
comte  Alberico  da  Barbiano  avait  déjà  exécuté 
Isplan  de  remplacer  ces  commandaots^étran- 
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nir  dans  la  ville  pendant  son  gouvernement, 

ne  fut  que  momentanément  interrompue 
par  l'opposition  <ie  Donato  Acciajuoli ,  qtii 
fut  condamné  à  l'exil;  le  rappel  des  bannis 
dans  la  v  ille  et  des  admonestes  aux  charges 
publiques,  tenté  par  Donato  au  mois  de 
janvier  1396,  échoua  complètement.  Cette 
paix  à  l'intérieur,  et  la  deuxième  ligue  contre 
Milan,  dans  laquelle  était  entré  le  roi  de 
France  lui-même,  laissaient  les  Florentins 
pleins  de  confiance  en  face  d'une  guerre 
avec  leurs  ennemis. 

Les  Pisaos  étaient  alors  en  guerre,  d'a- 
bord avec  leurs  bannis,  la  faction  expulsée 
des  Gambaoorti,  et  puto  avec  le  comte  de 
Montescudajo  :  ces  ennemis  étaient  tous  sou- 
tenus par  Florence,  en  sorte  que  Giovan 
Galca/./.(),  après  avoir  envoyé  an  secours  de 
son  ami  Jaeopo  d'Appiano  cinq  mille  cava- 
liers et  quelques  dciaclicments  d'infanterie 
soitt  leconunandement  du  comte  Alberico 
da  Barbiano  et  de  son  frère  Giovanni,  en* 
gagea  par  là  les  Florentins  à  entrer  aussi  en 
négociation  avec  Jacopo.  Ces  négociations 
ne  menèrent  à  rien  ;  Alberico  renvoya  an 
mois  (le  m  irs  1307  toute  son  infanterie  dans 
les  provîntes  de  Lucqiies,  Ht  croire  ainsi 
aux  Fioreuiias  qu'il  sungeaii  à  l'attaque  do 
Yaldinievole,  et  les  détermina  i  expédier  â 
l'instant  vers  Pescia  leur  général  Bernard 
de  Serres,  à  la  téte  d'une  armée.  Renedetto 
de*  Mangiadori,  dont  la  fomille,  jadis  la  plus 
puissante  à  S.-.Miniaio,  avait  été  expidséc 
de  cette  ville  di  puis  la  domination  des  Flo- 
rentins, avait  décidé  Alberico  à  l'aider  à 
s'emparer  de  S.-Hiniato.  Beoedetto,  avec 
une  petite  troupe,  parvint  é  entrer  dana  la 
ville  le  17  mais,  et  i  mettre  à  mort  le  po- 
destat  florentin;  mais  les  habitants, au  lieudn 
répéter  le  cri  de  liberté,  se  dédarèrent  en 
faveur  de  Florence  :  ainsi  oehmji  toute  cette 
entreprise,  et  Manj^iadori  i  i  us.-.it  a  jîeine  h 
sauver  sa  vie  par  la  fuite.  Celle  attaque  fit 

ouverteuMot  édater  la  guerre  entre  Florenee 


gcrs  et  leurs  mercenaires  par  des  troupes  entiè- 
rement italiennes. 
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él  Milan,  et  entre  les  alliêf  do  ces  deux  par- 
ties belligérantes  (1). 

Tandis  que  Giovan  Galeazzo  attaquait  lui- 
mt^me,  4an8  la  haute  Iiali  ,  Gonzaga,  sei- 
gneur de  Mantoue  ,  le  membre  le  plus  dan- 
gereux de  la  ligue  formée  contre  Milan ,  il 
disait  augmenter  par  Albéiic  ses  troupes  jus- 
qu'au nombre  de  quatorze  mille  hommea  (2) 
dana  lea  provinces  de  Sienne*  et  envahir  à 
l'instant  le  territoire  de  Florence.  Alberîco 
et  Bernard  do  Serres  s'observèrent  long- 
temps sur  les  trontuVes  de  Florence  ;  mais 
Âlberico,  par  une  fausse  marche,  ayant  fait 
croire  à  aon  adversaire  qa*0  allait  attaquer 
Aresio,  se  rabattit  tout  A  coup  sot  Gbianti , 
traversa  le  Val  di  GrevOiprës  de  Florence  (3) , 
et  entra  dans  In  basse  vallée  de  l'Arno.  Il  ne 
put  cependant  s'y  maintenir  longtemps  ,  et 
retourna  dans  les  cantons  de  Sienne ,  où  plu- 
sieurs de  ses  capitaines  l'avaient  trahi  en 
passant  aux  Florwithis;  son  frère  Ini^mème 
l'abandonna  pour  entrer  an  aerrioe  de  Bolo- 
gne. Les  autres  incidents  de  la  guerre  en 
Toscane  sont  dénués  de  tout  intérêt.  La 
guerre ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  aupa- 
ravant, fut  terminée  à  Mantoue.  Un  armistice 
de  dix  ans  lut  conclu  au  mois  de  mai  1398, 
et  noos  avons  aussi  rapporté  dans  lliisiotre 
de  Milan  que  Giovan  Galeaz/.o  ,  d.ms  les 
dent  années  suivantes  (1399-1400)  parvint 
à  posséder  la  signoria  de  Pise,  Sienne,  Pe- 
nif^ia  (4) ,  Assisi ,  ainsi  que  de  Spoleto  et  de 

(1)  PoggU  UUL,  1.  c,  p>27i  :  «Ilis  rébus  in- 
dtati  animi  anno  13SI7  lecundum  cum  Galeatio 
lietium  secQtum  est.  s 

f-2i  A  ret!e  notiep  rapportée  dans  Pogpio , 
Muratari  ajoute  encore  la  remarque  suivante  : 
s^sdltnm  veto  «asjor  numéros ,  in  quibns  etu- 
hm  »  Mronmn  H  fininarasenmi  permagn» 

«rant  ratervae.  »  SIsmondi  dit  au  contraire 
qu'Alberico  avait  eu  avec  lui  dix  mille  cava- 
liers. 

(3]  n  traverw  Panxano,  et  a*ai^rocba  jusqu'à 

Paozolotiro  et  à  la  Certosa. 

l'V  Depuis  la  chute  des  Baglioni,  le  pouvoir 
passa  à  Pcrugia  entre  les  mains  des  Guelfes; 
niiîs  ces  derniers  avalMt  A  soutenir  des  guerres 
continuelles  avec  la  noblesse  de  campagne  de  la 


GHAP.  m. 

Nocera.  La  nobles^a  du  pays,  I6s  tariati  (1) 
appartenant  à  Sienne,  lea  Dberlini  et  leoomt» 


Marche  et  m("'in5  avec  celle  de  Spolo'o,  «!ont  les 
mercenaires,  daus  leurs  excursions  fréquentes, 
ravageaient  le  territoire  de  Perugia.  Un  Gibelin 
pérugin ,  Bmeeio ,  possédait  ans  environs  de 
Penigia  le  rli.lioftu  fort  do  Montnnc.  II  Tut  fait 
prisonnier  pendant  la  rcvoliilion  qui  c  'n=^n  la 
chute  des  Bagliuui ,  et  ue  fui  remb  eu  iibcrté 
qu'en  cédant  sus  Guelfes  le  cliateau  de  M  ou- 
ionc.  Braccio  da  MoDtone  (  lait  un  des  condot- 
tieri Ips  plus  importants  de  l'Italie;  mais  dans 
la  faction  des  Guelfes  à  Perugia  se  trouvait  un 
antre  eomToIfte-é,  Biordo  de'  Mîclielotti ,  dont 
le  mérite  égalait  celui  de  Braccîo.  BlOrdo  l'em» 
para  m  1193 ,  de  Todi,  et  bientôt  après  d*Or- 
vieto ,  et  força  les  habitants  à  lui  en  transmet- 
tre laMjfnorte/  il  conquit  ensuite  Assiai  et  No- 
cera, et  oUigea  le  pape  Bonilhee  à  le  nbm- 
mer  vicaire  dans  ces  quatre  villes.  Le  pouvoir 
acquis  par  Biordo  hors  de  Perugia  lui  servit 
à  s'ériger  aussi  en  ngnore  de  celte  ville;  mais 
l'aUté  de  S.-Pietro ,  de  la  maison  Goidalotti,  un 
de  ses  anciens  amis  à  Perugia,  le  fît  a<><;assiiir>r 
comme  tyran  de  sa  patrie.  I.o  pt  iiplc  oxliala  sa 
fureur,  et  les  assassins  furent  forcés  de  chercher 
leur  salut  dans  11  Ibite.  Ceccplino  de'  Miche* 
lotti ,  frère  de  Biordo»  perdit  alors  la  ville  d' As- 
sisi, où  il  commandait  en  chef,  et  le  eondot- 
iitrt  BrogUole  ,  ipii  s'était  cinjjaré  d'Assisi  au 
noni  dupape  il  uu  culé,  ligohno  de  Trioci ,  <t- 
fisors  de  Fotigoo  de  l'autre .  opprimaient  Peni* 
gia ,  qui  Huit  par  conclure  Une  alliance  Svec 
Giovan  Galeazzo,  et  songea  m^me  à  se  sou- 
mettre à  ce  dernier.  Les  Florentins  surent  ce- 
pendant les  en  empêcher ,  et  parvinrent  i  ré* 
concilier  les  Férugins  avec  le  pape,  au  moment 
nii  Giovan  Galrazro  amenait  Sienne  sous  sa  do- 
mination. Sur  ces  enin  faiics  Brogliolc,  con- 
dolMire  jadis  dévoué  au  pape,  secrètement  sus- 
cité par  Giovan  Galeasio .  ravageait  le  terri- 
toire de  Perugia,  et  les  Pérugins  finirent  par 
se  soumettre  au  pouvoir  du  due  dp  Mtinn.  Voyer 
division  m.  Ceccolino  de'  Michetotti ,  ennemi 
du  pape,  conlriboa  surtout  i  amener  Perugia 
sous  la  domlnstion  de  Milan.  La  sonmissioll  de 
Perugia  eut  lirii  lo  28  jativii-r  ftOft. 

(1)  Quelques-uns  de  la  race  des  Tariaii  de 
Fletramala  étaient  non-seulement  sous  lu  pro- 
teciioli  de  Sterme,  mais  depuis  le  mois  de  juin 
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Robert  de  i'oppi,  de  la  famille  dos  comlea 
Guidi ,  se  raliièreot  en  grande  partie  au  duc 
GiSkmo,  Ugo  da  Casale,  seigneur  de  Cor- 
loi»  ,  était  sur  le  point  de  suivre  oet  exemple 
loraqaHlDionnii;  et  son  fils  et  sueceanor, 
Franoesco,  garda  sa  foi  aux  Florentioaj  ja- 
dis objet  dos  affpciions  <ie  son  père. 

La  rcpuliluiue  de  loreoce  courait  alors  le 
plus  graud  danger;  car  le  ducde Milan,  ayant 
étendu  «on  pouToir  dans  la  Toscane  et  ac- 
quit la  npwiia  de  Bologne,  forma  la  plan 
de  se  faire  œuronner  foi  d'Italia  anaiiièt 
qu'il  aurait  réussi  à  soumettre  Florence; 
heureusement  la  mort  qui  enleva  Giovan  Ga- 
l»M//o  1  11  i'*U2  la  délivra.  Peu  de  temps  au- 
paravant ,  des  événements  importants  ètaifixU 
arrivés  dans  la  Toscane»  et  sartoat  4  Liio- 
qjaeaetàFloreoce. 

L^ftnnille guelfe Guinigi  avait»  aaeréer 
dans  ces  temps  la  plus  grande  influence  à 
Lucques,et  JLazaro,  chef  de  cette  maison* 
gouvernait  la  république,  saos  avoir  cepen- 
dant militre  formel.  Giovan  Galeazzo,  ayant 
réuaii  àaogaietire  Visa songea  aiaisi  à  éten- 
dre sa  dominaiion  anr  Lnaqves,  mais  Lasaro 
sut  déjouer  toutes  ses  tentatives;  mais  un 
frère  de  Lazaro  servait  alors  dans  la  garnison 
milanaise  à  Pise  (1) ,  et  céda  au\  offres  du  duc 
de  lui  procurer  la  *i^uona  de  Lucques  ; 
Giovan  Galeano  vovlait  par  là  se  faciliter  les 
oMyena  de  s*ériger  lui*ménie  en  Big/Mn  de 
oeue  ville»  lorsqu'elle  serait  j^tée  par  des 
émeutes,  et  que  le  besoin  de  son  ;>ssi>-fafire 
se  ferait  sentir,  soit  au  tigmrc ,  suit  aux 
Lucquots.  Lazaro  tomba  sous  le  poignard  de 
son  f^ère;  mais  Michèle,  membre  de  la  même 
llimille,  qui  était  alors  gonfialonier  de  la  ré|>u- 
.  Uiquc,  s'empara  à  Fiostant.de  Tassassin  et  le 
fit  décapiter. Cet  événement,  arrivé  en  1399, 
n'avança  en  rien  les  projets  do  Giovan  Ga- 
leaz£o,  et  la  peste ,  qui  éclata  en  été  14UU  , 
enleva  Michèle  et  la  piupart,  des  membres  les 


1399  fls  étalent  sujets  de  cette  répubttqae.  Ift* 

lavolti .  I.  c.,  p.  181. 
'V  St«m  T  ii,  I.  C,  vol.viDrp.4Q8sq.(jire<e 


plus  importants  de  la  famille  GuinifM  1 les 
honunes  les  plus  influents  dt-  I,ucques  m'  reii- 
rèrent  alors  dans  leurs  chiliieaux  et  duircs 
posseasMMS situées  dans  les  montagnes ,  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  Tépidlémie.  Paolo  Gui- 
nigi  profita  de  cet  état  de  la  ville,  et  sou- 
tenu par  le  notaire, Giovanni  di  ser  Cambi,  il 
;  ar\  iiit  à  amener  Lucques  sous  sa  domina^ 
uoa  ducale. 

Le  nombre  de  cens  qui  avaf  ait  quitté  Lac- 
ques fol  si  €onsidéral>le,qne,  lorsque  la  mort 
eut  encore  enlevé  planeurs  officiers  publics, 
on  ne  pouvait  plus  rassembler  un  nombre 
suffisant  de  conseillers  pour  tenir  un  conseil 
général  :  dans  celte  détresse ,  le  conshjUo  ge- 
tiera/e  chargea  les  anzian  t  et  les  membres  res- 
tants du  conseil  de  remplir  les  places  vacantes 
par  des  surrogaiions.  Cette  mesure  ne  remé- 
dia point  au  danger  du  moment,  et  Ton  se  dé- 
termina enfin  à  nommer  une  balia  composée 
de  douze  membres,  à  laquelle  on  <!onna  un 
plein  pouvoir  iliiiutté  pour  distribuer  ,  selon 
sa  volonté,  toutes  les  places  de  la  magistra- 
ture, et  en  étoigner  tousceux  qu'elle  voudrait. 
Cette  hotia  de  douze,  nommée  sous  fin* 
fluence  de  Giovani  di  serCambi,  qui  contri- 
bua aussi  à  lui  coiif^rer  tin  [)lein  pouvoir,  était 
portée,  comme  de  raison,  à  seconder  les  pro- 
jets de  ce  dernier.  Le  1"  septembre,  une 
nouvelle  siffnoria  (  de  deux  mois  J  se  mit  à 
à  la  tèie  du  gouvernement  de  Lucques;  elle 
éiait  composée  d'un  goni^lonier  de  la  justice 
et  de  liutt  anziani.  Giovanni  lui-nn*me  fut 
un  des  membres  de  cette  siijnoria ,  dans 
laquelle  trois  places  (vacantes  à  cause  de 
fabsence  ou  de  la  mort  de  ceux  dont  les 
noms  avaient  été  tirés  de  la  bourse  étectivd  ) 
facent  occupées  par  des  «M-j^miiftiH  qh. 


(1)  Les  G  uinigi  n'osèrent  point  quitter  Lucques 
pour  ne  pas  y  perdre  leur  grande  {nflocnce ,  et 
furent  presque  ton <  vi(  limrs  de  l'épidéroîe.  CL 
Johannù  ter  Cambii  Chronicon  Luc,  np.  Mura- 
lori, 5crr.,  vol.  XViii,  p.  799 :  « Furouo  grau  jjar- 
te  eostretti  a  rimanere  in  Lucca  per  salvczza 
delta  ciità  e  dello  stato,  stando  lotto  la  speranza 
di  Dio  a  guardare  la  città  ,  e  massimamente  i 
maggiori  délia  casa  di  G  uinigi,  e  loro  amici.» 
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turollement  flans  l'intérêt  de  Giovanni;  par 
ce  moyen  Giovanni  lui-même  fut  bientôt 
ëmé  à  la  dignilé  de  gonlaloDier.  Peu  &  peu 
répîdécDie  ceaaa  ses  mages,  et  les  fugitifo 
qui  n'avaient  pris  anCDoe  part  aux  der- 
niers règlements ,  et  qui  voyaient,  en  d('>- 
pit  fie  la  mortalité  ,  se  foriificr  l'influence  du 
parti  des  Guinigi ,  pensèrent  {;énéra!emenl 
que  la  république  ne  voudrait  pas  suuiTrir 
plus  longtemps  celte  sorte  de  tutelle.  Des 
bruiis  circulaient  que  les  Florentins  araient 
rintention  de  sonteoir  ces  mécontenté  dans 
l'expulsion  du  parti  des  Gninigt  ;  en  effet 
l'on  voyait  dans  le  Val  di  Nievole  et  le  V.if 
d'Arno  {]o<i  troupes  florcniines  dont  la  des- 
tination n'était  pas  claire.  Les  amis  de  la  paix 
dans  la  ville  et  dans  tout  le  territoire  de 
Lacques  if étuit  mis  d*accord  »  et  le  gouver- 
neur milanais  de  Pise  ayant  promis  s<m 
asstslance,  les  chefs  du  parti  des  Guinigi  ré- 
solurent d'élever  à  Lucques  Paolo  Guinigi  à 
la  char{»e  de  cajntano  p  defensore  dcl  populo 
e  délia  città  ,  comme  on  avait  fait  à  Pise  à 
ré^ard  de  Jacopo  d'Appiano  et  de  ses  pré- 
décesseurs. Dans  la  nuit  du  13  au  14  octo- 
bre, le  gonftlonier  fit  Tenir  au  palais  tons 
les  officiers  de  la  ville ,  et  les  gagna  i  sa 
cause.  A  la  pointe  du  jour,  Paolo  Guinigi  oc- 
cupa avec  les  siens  la  place  de  S.-Michele,  et 
fit  entrer  dans  la  ville  les  -^iixiliairesde  Pise, 
ainsi  que  les  troupes  armées  des  environs  de 
Lucques  :  la  majorité  de  ia  balia  et  du  con- 
seil voulait  cependant  8*opposar  à  ce  que 
l'on  reconnût  la  diipiité  accordée  à  Paolo 
Guinigi  par  ses  amis  ;  mais  elle  ne  pot  rien 
wam  unpooToir  d^i  si  foriement  établi  (1). 


(1)  La  uiauiere  dont  ces  gens  avaient  été  trai* 
tés  par  Paolo  et  le  notaire  Giovanni  est  vrai- 
ment amusante.  Giovanni  nous  en  donne  lui- 
DJ<Viic  1rs  détails.  Giovanni  di  scr  ranilii ,  1.  c, 
p.  807:  «  Uitornoa  dire  ,  che  avi-iidd  piirie  di  ' 
predclti  xii  di  balia  mosso  taie  dubbiu ,  il  prc- 
detto  gonfilooiere  replicè ,  dicendo  :  «  Paolo 
vuolc  vivcrc  sicuro.»  Allé  quali  parole  Gio- 
vanni Testa  cd  .Antonio  d.i  ^'olle^ra  dtsscror 
«  Noi  vogliamu  anUarc  a  Paolos  e  dirgli,  chc 
'srmata  fatia  per  lui  non  placca  loro ,  c  clie  ve- 


( JIAP.  iir. 

Elle  finit  par  confirmer  la  di{jnité  dePaoio,  et 
la  constitution  républicaine  s'accoounoda  de 
ce  supplément  monarchique.  Une  conspira- 
tion découverte  m  mois  de  novembre ,  et  â 

la  suite  de  laquelle  le  chirurgien  Barioloni- 
mco  da  Aramo  eut  îa  tôtc  tranchée ,  affermit 
encore  davantage  le  pouvoir  de  Paolo ,  sou- 
tenu au  dehors  par  le  duc  de  Milan.  Le  difen- 
ëore  changea  sa  situation  a  la  fin  de  l'année 
en  celle  de  Hgiwn  :  non  pas  d'après  le  mo- 
dèle des  tignmrie  précédentes,  à  c6té  des- 
quelles les  institutions  répnblieaines  trou- 
vaient place,  mais  à  l'instar  des  signorie 
TTtilrmaiscs.  Le  oollA^jf^  des  anziani  finit  ses 
fonctions  le  1*' janvier  1401 ,  et  ne  fut  plus 
remplacé. 

Au  mois  de  novembre  1^00,  le  parti  gibe- 
lin des  Alberti,Uedici,  Ricci,  Stroui  çt  Ca- 
vieduli ,  opprimé  à  Florence  par  les  Albiai , 

essaya  plusieurs  fois  de  ramener  la  ville  sous 

son  pouvoir.  Les  émigrés  florentins  étajent 
en  grande  partie  dans  ses  intérêts ,  cl  en  no- 
tre diverses  alliances  avaient  été  formées 
dans  la  ville.  Les  chefs  du  parti  régnant  des 
AlIri&D  devaient  être  immolés,  la  constitu- 
tion de  la  ville  changée  en  plusieurs  points; 
mais  ce  plan  échoua  de  nouveau ,  et  ne  fit 
qu'affermir  davantage  le  pouvoir  des  Albizzi. 
Un  Caviccinli ,  sur  Iry  fidi^lité  duquel  on  avait 
cru  pouvoir  compter,  trahit  tout  le  romplnt, 
et  les  Albizzi  nommèrent  une  nouvelle  Oaiia, 


leano  saporc  la  ration»»  perché.  A*  t|ua!i  fu  det- 
te :  «Aodaie.  «  Iruvandusi  i  prcdÊiti  in  piazza 
col  dette  Psolo ,  e  volendo  da  lui  sapere  qudto 
voles,  il  predetto  Paolo  disse  :  «Andate,  e  Me 

prrsto  rpiiHo,  cho  il  gonfalonierc  vi  dira».  

Vedendo  (iioviintii  f^onfaloniprc  ,  che  parte  de' 
prcdctti  di  balia  non  s'accorgcvano  del  bene 
detia  liberli  edello  scampo  dells  casa  de*  Gui- 
nigi  c  de' loro  amici,  per  non  perdere  temps 
narrô,  dicendo  ;  «  Paolo  al  tntto  vuoi  csscrc 
falto  per  il  vostro  oflicio  rapitano  rl  difensorc 
del  popolo ,  e  clic  tuiti  i  suldati  da  pic  e 
cavailo ,  offidali  et  capitani,  e  tutti  castellani 
giurino  in  sua  man  corne  capitano  c  dirensoTO 
dol  [lopolo;  o  qupstn  êsua  inti^nzionc:  ;<ItrimcntC 
lui  la  mostrerà  a  cbi  volcsse  contradire.»  Ohl 
chc  visi  si  fanuo o 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE  ^^0^ 
aSa  de  défendre  la  oonsUtution  contre  toute 
atttqne.  Six  membres  de  la  fomiUe  dei 
Ricci,  six  de  celle  des  Alberti,  deux  Medici, 
trois  Scali,  deux  StrozzI,  fiiado  Allovilt,  fier- 
nardo  Adimari  et  plusieurs  .lutres  hommes 
moins  importants  lurent  (iéclarés  rebelles 
el  v;o»dauinés  à  et  tous  les  membres 

de  h  famillo  Alberti,  Ricci  et  Medici  furent 
admonestés  pour  dix  ans;  enfin,  sur  de  nou- 
veaux soupçons,  on  chassa  de  la  vtHe  tous  les 
Alberti  kQès  de  plus  de  quinze  ans.  Les  Me- 
dici, enveloppés  alors  dans  l'infortune  de 
leur  parti,  y  trouvèrent  la  source  de  leur 
{grandeur  future;  car,  tandis  qu'ils  étaient 
exclus  des  charges  publiques,  ils  appliquèrent 
tome  Unir  ardeur  aux  affaires  de  commerce 
etaonouti  celles  de  change,  et  peu  de  temps 
après  un  rejeton  de  U  branche  la  plus  pau- 
vre de  celte  maison  devint  banquier  du  pape. 

Après  la  mort  de  Giovan  Galeazao,  au  mois 
de  septembre  1402,  les  Siennois  se  trouvè- 
rent l'appui  principal  de  la  noblesse,  qui  ja- 
dis avait  été  soutenue  par  Galeazzo  contre 
Florence,  el  continuèrent  la  guerre  avec  cette 
dernière.  Les  Florentins  et  les  Siennois  ra- 
vageaient mutuellement  leors  territoires,  et 
cherchaient  par  des  conjurations  ou  bien  par 
In  force  à  s'emparer  des  localités  apparte- 
nant à  leurs  ennemis.  Pour  soutenir  poids 
de  celte  guerre  (jui  retombait  presque  tout 
entier  sur  eux,  car  ils  avaient  bien  un  gou- 
vemear  ducal,  mais  suis  attendre  grande 
assistance  de  Lombardie,  les  Siennois  réor- 
ganiakent  leur  constitution,  de  telle  aorte 
que  les  quatre  monti  (des  neuf,  des  douze, 
du  peuple  et  des  réformateurs)  nommeraient 
rhactin  trois  prieurs.  Cette  réforme  s  opcra  au 
mois  d'août  1403  ;  et  en  automne  de  la  môme 
année  les  Salimbeni  de  la  noblesse  et  un  grand 
nombre  de  eïto7«i8  du  monte  desdomte,  vou- 
lant se  délivrer  de  la  souveraineté  des  Vib- 
oonti,  formèrent  une  association  i  part  sous 
le  nom  de  eonsorteria  de'  Galeazsi.  Le  26 
novembre,  une  {yitcrre  éclata  entre  cette  so- 
ciété Pt  Gior(^io  del  Carreto,  gouverneur  de 
la  ville;  mais  l'association  ne  put  l'emporter; 
et,  coainie  il  apparaissait  claireoient  qu'outre 
les  Salimbeni  les  douze  avaient  surtout  pro- 
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\  oquô  le  soulèvement,  ils  furent  exclus  dos 
charges  de  l'tiat,  et  l'on  organisa  un  nou- 
veau conseil,  dans  lequel  la  noblesse,  à  l'ex- 
G^tion  dee  Salimbeni,  formait  un  manie: 
et  des  quatre  mon^t  (la  noblesse,  les  neuf, 
le  peuple  et  les  réformateurs)  chacun  nom- 
mait deux  prieurs.  Ce  conseil,  de  concert 
avec  le  gouverneur,  fut  autorisé  à  réformer  la 
constitution,  et  la  changea  de  teHo  sorte  que 
chacun  des  trois  monli  popoian  ^les  neuf, 
le  peuple  et  les  réformateurs)  devait  choisir 
trois  prieurs,  c'est-à-dire  qu*un  prieur  était 
nommé  par  les  membres  de  chaque  monis 
dans  chacun  des  quartiers  de  la  ville.  La 
charge  de  eonfalonfor  de  la  justice  devait 
ôire  occupée  tour  à  tour  par  1r  s  trois  morUi 
et  par  leurs  trois  quartiers;  les  douze  res- 
tèrent sous  le  coup  de  l'admonestation.  I>e- 
puis  la  mort  de  Gionn  Galeazzo,  les  Sien- 
nois, endépitdngonvemeoratilanaie,  avaient 
pris  une  attitude  tout  à  foit  indépendante,  et 
ce  dernier,  après  l'attaque  des  Gahazzi,  au 
mois  de  novembre  1403,  ne  recevant  plus  la 
moindre  assistance  de  la  Lombardie,  perdit 
le  reste  de  son  importance;  enfin  au  mois 
d'avril  14>04  disparut  la  dernière  marque  de 
funion  de  Sienne  avec  la  domiaaiion  des  Vis- 
conti,  et  l'on  effoça  la  vipère  des  armes  de  bi 
ville.  Cette  séparation  de  Milan  amena  ans» 
sitôt  la  paix  entre  Sienne  et  Florence.  Peru- 
gia  et  les  provinre?  eireonvoisines  dépen- 
dantes de  Milan,  s \  i nient  ron  lues  à  l'Église 
aussitôt  après  la  mort  de  (iiovan  Galeazzo; 
eDea  reçurent  les  garnisons  du  pape.  Quant  à 
Pise,  nous  avons  déjà  moniié  dans  l'histoire 
piéoédeniedolfilan  (1)  comment,  apiés  In 


(1)  Voyez  plus  haut  ilivUion  m.  Les  Floren- 
tins, après  avoir  acheté  Pise  de  Gabrielc, 
durent  encore  la  conquérir  sar  les  Pissns, 

cl  à  grand'peine  auraimt  pu  y  pwenir, 
s'ils  n'avaient  su  faire  rentrer  à  Pise  ,  au  mois 
d'eetobfe  t405,  la  famille  expulsée  des  Gam- 
becora.  Ces  dernierB  renvenèrent  bientôt  le 

gouvernement  républicain  dePise;  et  Giovanni 

de' Gambacorti  se  mit  '\o  nonvfrtri  n  t^te  do 
rÉlat  en  qualité  de  capiiam  e  difensore  dei  po- 
polo  S  diUeoftfà.  Mais,  après  avoir  ramassé  as- 


Digitized  by  Google 


170  UV.  VU, 

mort  de  Giovan  Calcmo,  elle  passa  selon 
aes  dispositions  sous  le  pouvoir  de  son  fils 
naturel,  Gabriele,  qui  la  vendit  à  la  républi- 
c|uo  de  Florence. 

Les  Floreatias  enToyàroiit  en  1(06,  dans 
cette  ville  voittiie  soumise  aprie  de  ei  lon- 
goee luttes,  Gino  di  NeriCappOw,  en  qualité 
de  commissaire  de  i^ouvernement,  avec  le  li- 
tre républicain  de  capilano  dcl  popolo.  <jino 
fil  loui  son  possible  pour  réconcilier  les  Pi- 
sans  à  leur  sort,  tout  en  proMiAdeoienires 
énergiques  afin  que  cette  conquête  impor» 
tantenelKktpointenlevée  pernnéclatdu  vieux 
esprit  républicain  ou  Texplosion  de  la  haine 
invétérée  de  voisinage.  Outre  les  Ganibacor- 
ti ,  plusieurs  ceniainea  d'habitants  les  plus 
importants  de  Pise  durent  quiucr  la  ville  et 
aller  vivre  à  Florence  on  sur  aon  tenritoire  ;  la 
plupart  d'entre  aux ,  i  l'exemple  dee  émisréa 
aoUei  des  antres  villes,  embrassèrent  la  cm^ 
fière militaire  et  le  métier  do  condottiere  pour 
pourvoir  à  lenr  existence;  tous  conservè- 
rent une  haine  implacable  à  ia  ville  triom- 
phante (1). 

Après  que  Peregia  fiit  aind  naMnée  an 
pouvoir  de  rfigliee,  Lveqnee  août  la  pois- 
aaneade  Paolo  Guinigi ,  qui  mt  te  naintanlr 
même  après  la  mort  de  Giovan  Galeaz/o,  les 
deux  républiques  de  Florence  et  de  Sienne,  se 
voyant  à  l'intérieur  libres  d'une  opposition 
capable  de  tenir  tôte  au  parti  donùnant»  se 
partacèreattianquOleoieiitla  Toeoant,  et  ce 
paya  jouit  de  quelques  années  de  pajx,  jw- 


seid*argent ,  voyant  qu'il  lui  serait  impossible 
do  se  maintenir  an  pouvoir  contre  le  parti  mé- 
content à  l'intérieur  et  contre  les  Florentins, 
qui  continuaient  la  guerre,  Giovanni  livra  Pise 
à  eat  deniers,  le  9  octobre  1.U)6,  en  écbinge  de 
qticlqncs  privilcircs  (jui  lui  furent  accordés  par 
la  rt'iniblique  de  Florence.  Giovanni  di  ser 
Cambi ,  I.  c,  p.  87D.  Siamoodi,  vol.  viii , 
p.  1  M,  iêO.  Cmtmlari  di  QtM  êt  Ktri  Cêfpmi 
éell  acquisto  owero  prrui  di  Pisa  ieguUa  l'anno 
1406,  ap.  Muratori,  Scrr.,  vol.  xviir,  p.  1117  sq. 

(1)  Sismondi  fait  la  remarque  suivante  :  «  Ce 
ae  fat  que  lorsqu'on  vil  l'herbe  croître  dans  tes 
raw  désertes ,  que  les  Flerentlas  purent  conp- 
ter  snr  aon  obéîisaoee.  a 


CHAP.  III. 

qu'à  ce  que  le  roi  Ladislaus  de  Naples 
s'empara  de  la  plus  {;rando  partie  de  l'État 
do  l'Église,  même  de  Perugia  (1],  et  réclama 
des  Florentins,  en  1409,  la  reconnaissance  de 
sa  souveraineté  dans  ces  contrées  usurpées* 
Ils  la  refuiérent,  et  comme  Ladislaus 
blessé  demandait  à  leur  envoyé  par  quelles 
ressources  militaires  ils  prt^tendnient  soulfr- 
tenir  cette  déclaration  :  a  Par  Us  vôtres,  » 
répondit  l'envoyé  BartolonMU(>(>  V^tlori.  En 
effet  le  seul  eondofftere  sur  lequel  Ladislaus 
pAt  compter,  Alberico  da  Barbian'o ,  mon- 
rut  en  ce  moment  même  (2)  dans  les  environs 
de  Perugia,  et  suivant  l'usage  militaire  de 
ces  temp-i-IA ,  i!  f  iUait  seulement  offrir  une 
solde  plus  élevée  pour  aiiirer  les  autres  dans 
le  camp  des  Florentins ,  après  l'expiration 
de  la  courte  durée  de  service  à  laquelle  ils 
a^éteient  engagés.  D*ailleurs  LMUslaus  lui- 
mèa»  avait  profondément  offensé  le  plus 
important  de  tous,  Braccio  da  Montone ,  ja- 
dis placé  à  la  téte  des  Gibelins  de  Perugia , 
alors  banni  de  sa  pairie;  comme  les»  Pcrugins 
offraient  leur  soumission  è  la  condition  que 
Braccio  n'entrerait  pas  dans  la  ville,  non- 
seulement  le  roi  avait  accepté  cette  conven* 
tion,  mais  encore  il  avait  promis  de  faire 
immoler  Brnccio  (3) .  La  balia  de  guerre  des 
dix  !\  Florenro  prit  aussitAi  Bracrio  à  son 
service,  et  conclut  avot-  Sienne  une  alliance 
offensive  et  défensive ,  acceptée  par  cette 
vine  avec  un  empressement  d'autant  plus  vif, 
que  Ton  soupçonnait  les  douze,  jadis  exclus 
des  emplois,  et  une  partie  de  la  noblesse, 
d'entrer  en  comfilot  nvec  le  roi  pour  chan- 
ger la  constitution.  Dès  1^08,  Ladislaus 
était  entré  dans  une  ligue  avec  Paolo  Gui- 


(1)  Le  tableau  de  ces  événements  spra  pré- 
senté au  livre  suivant,  dapt  l'histoire  de  la  do- 
mination pontileale. 

(2)  En  mars  1409:  «Hagous  coaestabilis  de- 

cessit  in  Castro  pl fins  oppiilo  Pcrusioo,  cui  rex 
subrogavitct  mapnum  conestabileni  novum  fe- 
cit  coraitem  guidoncm  de  urbino  compliccro 
iuum.»  Atmalu  EHentei  Jaeo^i  it  Deiayio , 
ap.  Muralori ,  Serr.,  vol.  xviii,  p.  1008. 
(3^SiimoBdi,Lc.,p.86. 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE  GUS\ 
oigi  (l)  ;  et  ce  n'était  point  seoleiMatlo  rw- 
pect  pour  les  droits  du  saint-aiégo ,  nuit 

aussi  les  inquiétudes  pour  leur  propre  liberté 

qui  poussaient  Florence  cl  Sienne  à  la  résis- 
tance contre  le  roi ,  qui  ne  songeait  à  rien 
moins  qu'À  courber  toute  Tlulie  sous  soa 
sceptre. 

Ladislaus  fit  d'abord  tooi  son  poniMe 
pour  séparer  ces  deux  républiqaes(i)}  ne 
pouvant  y  parvenir,  il  commença  la  guerre, 

et  fondit  sur  le  territoire  siennois,  pillant  et 
dévastant  tout,  eu  avril  1409(3).  Son  armée 
s'élevait  au  moins  à  dou/o  ou  quinze  mille 
cavaliers,  sans  compter  les  fantassins.  Lors- 
qu'il routait  ses  troupes  sur  la  tecritoira  de 
Sienne,  les  Florentins  nVaient  i  lui  oppo- 
ser que  trois  cent  quairc-vinfît-seize  lances, 
chacune  de  trois  cavaliers  (4);  mais  ils  prirent 
aussitôt  à  leur  service  Malatesta  de  Pisaro 
et  d'uuires  rondoUieri;  en  sorte  que  leur 
annAe  fut  porté  àdem  niBa  quaitacanta 
lancée  f  tandis  que  Lsdislans,  sans  pouvoir 
prendre  aucune  place  forte,  parcourait  alors 
les  cantons  d' Arezzo,  et  que  sa  flotte  inquié- 
tait les  c6tes  et  troubUit  le  commerce  flo* 
rentin. 

Considérant  que  la  ba^  sur  laquelle  re- 
posaient tontes  les  usurpations  du  roi  La* 
dislaus  était  le  désordro  et  rébranlement 
densFÉtnt  derÉ{}lisc,  et  reconnaissant  que 

la  cause  immédiate  de  ces  maux  était  le 
schisme  alors  [),irta;{e;int  l'Église,  les  FIo- 
rciuiiis  prêtèrent  toute  1  assistance  possible 
au  concile  qui  se  réunit  à  Piso,  dans  l'an- 
née 1109,  à  reSet  de  rétablir  l'unité  de  TÉ- 
glise,  et  de  mettre  fin  à  l'incertitude  des 
droits  sur  l'autorité  dans  l'État  ecclésias- 
tique, tandis  qu'eux-trit^mps  oi  los  Sicnnois 
tenaient  téte  en  même  lem^s  au  roi  ks  armes 


'V  r.iftvnnni  «ff  ser  Cambi ,  1.  o  ,  p.  8*>2. 

(2)  Poggii  Ui$t.,  1.  c,  p.  30S  :  u  Uegis  mco' 
tcm  esse,  paccni  oslcotari  vcrbis,  re  impcrium 
querliquod  per  duoram  po^orum  dissensio- 
nem ,  si  ea  injici  poMet,  le  aiseenluram  pu- 
labat.  n 

(3)  Malavoiti,  III,  p.  5. 

(4)  Sismondi ,  I.  c.,  p.  fS7  n. 
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à  la  nain.  Maia  ils  ne  purent  eaptefaer  k 
flotte  napolitaine  de  ^emparer  pour  quelque 

temps  de*  l'île  d'Elbe  appartenant  aux  Ap~ 
piani,  ni  loSalimbciie  Coc ro  di  Cionc  di  San- 
dro  do  se  !ier  avec  le  roi ,  ni  euHn  la  cap- 
ture du  sigmre  de  Coriona  par  les  Napoli- 
tains, qui  r  emmenèrent  après  l'avoir  dépouillé 
d»  ses  Étais  (1).  Mais  durant  ces  é^éaeoieois 
Braocio  da  Mootone  avait  mené  la  gnerro 
contre  Ladislans  avec  tant  de  succès,  que  co 
prince,  manquant  de  vivres,  el  resserré  do 
tous  côtés,  ne  put  son;;er  à  tenir  la  campagne. 
Il  jeta  des  garnisons  dans  Cortona,  Pcrugia 
et  dans  toutes  los  autres  villes  par  lui  sou- 
mises de  l'État  de  l'Église,  mais  rameofi  son 
aimée  vers  Rome  (2). 

Comme  Ladislaus  était  par  les  mêmes  mo- 
tifs adversaire  du  concile  de  Pise  el  du  papo 
Alexandre  V  élu  par  cette  assemblée,  en 
faveur  duquel  les  Florentins  se  déclaraient, 
la  maison  d'Aijoa  attendit  taises  piéien- 
'  lions  surNaplM  rappm  du  nouveau  chef  de 
la  chrétienté  (3).  A  la  fin  de  jnillet,  Looia 
d'Anjou  vint  à  Pise,  avec  cinq  galères  et 
quinze  cents  cavaliers ,  et  revui  en  firf 
d'Alexandre  les  royaumes  de  Naples  ei  do 
lérusalem ,  avec  kt  titre  de  porte-étendard 
de  saint  Pierre.  Soutenu  par  lee  troupes 
des  Bolonais,  des  Florentine  et  des  Sienaoïs, 
il  pénétra  dans  les  Vams  ecdésiastiquei*  Or- 
vieio,  Yiterbo»Moate-Fiascone  se  soumi- 


(1)  C'était  Luigi  da  Cai^alr*  qnf  l'année  pré- 
cédente avait  enlevé  à  son  cousin  ie  pouvoir  et 
la  vie.  Comme  les  Napolitains  dégustaient  lo 
territoire  de  Cortona,  les  habitants  ouvrirent  la 
porte  à  Ladislaus,  et  Luigî  fut  «ramené  à  Na- 
ples. 

(2)  Sismondi ,  I.  c.,  p.  189. 

(3)  PoggiHna.,  t.  C,  p.  SIS  :'«Cnifi  nulle 

igiturparatior  \i(îereiur  via  ,  quam  ha  rcre  re- 
^ni  compelitori.qui  maxime  nh  co  formidareiur, 
mcnse  Junio  inter  Ludovicum ,  quem  Alexan- 
der  prlvato  Ladislao  regem  Apulie  diK:iararat , 
ac  Florentines  legatonipie  Bononlensem  se  Se> 
nri!<;rs  firmntnm  o<t  fordiis ,  In  ("iija=;  conrlHînni- 
buî  noniinatim  ,  cavebaïur,  quoi  équités  pedi- 
tcsqjic  in  gcrcndo  advcrsus  Ladiâlauin  iQello  sin- 
goii  praiiierent. 
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rent  à  Alexandre.  Le  UeataDaiit  même  da 
roi  Ladiilaos  à  Rome,  Pwrio  degli  Oraini , 
pana  da  c6té  d* Alexaiidre  ;  une  partie  sea- 
letnent  de  Rome ,  à  la  vérité  la  plus  forte 

et  la  plus  importante,  Pjt  maintenue  par  le 
comte  de  Troja  (1)  pour  le  roi  de  Naples  et 
le  pontife  par  lui  reconnu ,  Grégoire  XII , 
jusqu'à  ce  que  le  gros  des  troupes  florenti- 
nes ei  Onino  emportèrent»  le  S  janvier 
lMO,la  Tedditlon  de  tonte  la  ville.  Gontrai- 
Kment  à  Tavis  des  Florentins ,  Alexandre  se 
rendit  de  Pistoja,  où  il  avait  résidé  jusque- 
là  ,  non  pas  à  Rome ,  dont  tous  les  alentours 
lui  !  t  aicrii  soumis  depuis  Tivoli  jusqu'à  Ostia, 
mais  à  Bologne ,  où  il  mourut  le  8  mai  ;  il  eut 
pour  snocessenr  le  cardinal  légat  de  Bolo- 
logne,  Balfhasar  Goeza,  qui  se  fit  nommer 
JeanXXm. 

Jean  étant  aussi  hostile  au  roi  Ladislaus 
qno  son  prédécesseur  ,  l;i  l'itte  contre  Na- 
ples se  poursuivit  après  la  mort  d'Alexandre 
avec  la  même  vivacité ,  jusqu'à  ce  que  La- 
didans  parvint  à  obtenir  la  paix  des  Floren- 
tins.  Mais  lea  Siemiois  avaient  d^i  foit  de 
belles  aoqnintioDs  ;  car,  en  avril  1410,  ils  pri- 
rent an  comte  Benoldo  de  Pitîr;1iano  (les 
comtes  de  Sovana  et  de  PiticlunD  étaient 
une  branche  collatéraic  des  Aldubt  andines- 
chi  ]  sa  ville  de  Sovana  j  puis  ils  conclurent 
la  pais  avec  Coooo  di  Gkme  .de*  Salim- 
beni  etavec  son  gendre  Sforsade  Gatignnola 
alors  gouverneur  de  Chîusi  (2)  ;  et  par  leur 
général  Agnolo  délia  Pergola ,  qui  enleva  au 
comte  Bertaldo  encore  quelques  places  for- 
te'^, ils  1o  réduisirent  enfin  à  la  paix.  Dans 


(1)  Maluvolii  le  nonmie  Peretto  da  Snrea  di 
Piemoote. 

^  ÂMUUet  Boninconirii  (ap.  lyfurnt.,  vol. 
XXI),  p.  102  :  «r,um  Sfortin  (an  1U19)  non- 
nuUa  'i'udcrtini  agri  oppida  ccpissel ,  ioopia  rci 
frumenuris  Àmeriani  concescit,  ccpiique  in 
uxorém  Anteniam  filiam  Aogeli  Salimbenis, 
qu»  prius  fucrnt  uxor  Frnncisci  Casalis  ,  qui 
fucrai  Cortonas  dominus  ;  babuiique  dotis  qo- 
mine  montem  Joris*  montem  nigrum,  ripam , 
lialneQin  VignooU  Cnijos  benelcio  eepit  dcinde 
Glostum  (pottr  Aui'am),  Orrio  Salimbenc  sibi  fa- 
rente.  ■ 


raonée  1411 ,  qui  par  la  fiunioe  et  la  peste 
fut  une  année  ftineste  pour.  Sienne ,  un  eon^ 
dottiere  s'eoipora  pour  son  compte  de  Ra- 
difacoHini ,  cl  après  qu'elle  eut  été  pillée  par 
ses  troupes  il  la  vendit  à  la  république  do 
Sienne,  qui  en  prit  possession  le  2ï  mai ,  et 
n'en  obtint  la  contirmation  du  pape  Jean 
XXni  qu'en  avril  de  l'année  suivante, 
comme  d'un  vicariat  pontificat. 

Tandis  qu'on  luttait  pour  Rome,  Louis 
d'Anjou  était  retourné  en  Provence;  puis 
au  printemps  de  1410,  revenant  vers  la 
Toscane,  il  avait  perdu  une  partie  de  ses 
vaisseaux  enlevés,  par  la  Qotte  ennemie,  aux 
envirooa  de  Meloria.  Néanmoins  il  s'ouvrit 
un  passage,  et,  soutenu  paraes  alliés  italiens, 
il  menaça  Ladislaus  de  si  prés,  que  celui-ci, 
voyant  qu'à  la  fin  le  parti  anf^evin  ne  pou- 
vait entreprendre  rien  d'important  fantf' 
d'argent ,  fit  tout  son  possible  pour  déiuclicr 
au  moins  les  Florentins  de  la  ligue.  Les  Flo- 
rentins ,  qui  avaient  1  (aire  la  plupart  des 
avances,  étaient  flitigoés  de  donner  de  Far- 
geot;  et ,  comme  Ladislaus  leur  ofrit  Gor- 
tona,  alors  occupée  encore  par  ses  troupes, 
à  titre  d'indemnité  pour  les  marchandises 
florentines  sni^it^s  par  sa  marine,  la|)aix, 
dans  laquelle  se  trouvèrent  aussi  compris  les 
Siennois,  fut  bientôt  dtfinitivmnent  condnele 
7janvierl411{l). 

Après  quelques  vaines  tentatives  pour  se 
porter  de  Home  sur  Naples ,  Louis  d'Anjou 
quitta  l'Italie,  et  Jean  XXIIÏ ,  abandonné  de 
tous  ses  alliés,  perdit  encore  en  mai  l412 
le  condottiere  Sforza  de  Cotignuola ,  qui  lui 
signifia  la  résignation  de  son  commandement, 
et  se  mit  à  la  solde  de  Ladislaus,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  servir  arec  Paolo  degli 
Orsini.  Au  milieu  dételles  circonstances ,  la 
médiation  florentine  parvint  à  surmonter  la 
haine  de  Jean  contre  Ladislaus  (2),  et  à 


;I)  On  trouve  les  négociations  cl  les  condi- 
tioas  rapportées  tout  au  long  dans  Poggius.  CT. 
J7(«(.,  I.C.,  p.  313>-314. 

•{S)  A  vrai  dire,  une  baine  remporta  sur  l'an* 
irc.  Les  condottieri  avaicut  coutume  dt  traîner 
lo  guerre  en  longueur  pour  se  rendre  iodispcn- 
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amener  la  conclusion  d'un  traité  de  paix  en- 
tre les  deux  eonemis ,  le  25  juin  1412  (1  ) . 

Dana  ooecooférence  avec  le  roi ,  Jean  avait 
détonDiiié  Ladislaus  à  surprendre  dans  ses 
domaines ,  dans  )a  Marche  d' Aneône  où  il 
l'avait  laissé ,  Paolo  degît  Orsini ,  qui  n'était 
pas  compris  expressément  dans  les  traités  ; 
Sforza  fut  détaché  par  le  roi  contre  Paolo , 
et  rataiéQea  dans  Rooca-Contrata.  Lea  hoa- 
tilîiés  contre  Oraino  déchirèrent  le  Toile 
derrière  lequel  Ladislaus  rasaemblait  une  ar- 
mée sur  les  frontières  de  rihnt  rlésiaslique, 
et  tout  à  coup  le  31  m,ii  1  Vl:;  1  parut  aux 
portes  de  Rome.  Une  tloiic  iiajH  I  t  ni  e  terma 
rembouchurc  du  Tibre  ;  de  petits  transports 
vinrent  grossir  ramée  fHrèa  de  Rome ,  et  an 
bout  de  qoelqaea  jours  les  bannie  romaina 
introduisirent  dans  la  ville  le  eondottien  na- 
politain Tartaf'.lia  ,  par  une  ourcrture  qu'ils 
pratiquèrotu  dans  la  muraille.  Jean  XXIII 
s'échappa  jus(iu'à  Florence  (2),  et  les  Ro- 
mains à  la  nouvelle  de  sa  fuite  abandonnè- 
lentla  défooae  de  la  partie  habitée  de  la  ville. 
Tartaj^  avait  d'abord  oeeupé  les  points 
presque  dégarnis  de  coDstmctiona  près  de 
S.-Croce.  Mais  Ladislaus  fit  piîlor  mafja- 
sins  et  les  bazars  des  Florentins  a  Home, 
saisir  les  Florentins  présents,  et ,  au  mépris 
de  la  paix  alors  existante,  il  promit  à  ses 
troupes  le  pillage  de  Florrâce,  ob  il 
voulait  pénétrer  et  réaliser  ses  anciens  plans. 

Les  Florentins  forent  épouvantés  à  l'aspect 
do  ce  danfjer  qui  so  ri'wélait  tout  à  coup, 
bien  plus  encore  les  petits  scigMeurs  des  États 
ecclésiastiques  voisins  de  Florence,  qui  re- 
cherchaient presque  toutes  les  alliances  dé- 
fensives auprès  de  la  république  (3)  ;  l'on 


sables,  et  dans  ce  Imt  î1<?  ompj^chaient  souvent 
d'obtenir  de  brillants  résultais.  Jcao,  qui  soup- 
çonont  Psdo  degli  Orsini  de  cette  condnito , 
fil  la  paix  pour  s'en  vcoger. 

(1)  Les  COI!  !it-i  s  éiaical  une  reconnaissance 
réciproque,  i'oyytï  fliW.,  I.  c,  p.  315,  not.  n. 
En  outre  le  pape  paya  au  roi  cent  mille  florins. 

(S)  Pogjfif  JIftil.»  1.  c.,  p.  316.  Stsmondi,  I.  c., 
p.  201. 

(3)  Guide  Antonio  de  Montereitro  seigneur 


nomma  un  général ,  et  l'on  renouvela  le  con- 
seil des  dix.  À  la  tète  delà. faction  dominante , 
et  par  eonséquent  oODune  régent  de  la  répu- 
blique ,  s'éleva  de  plus  en  plus  Nîccolo  da 
Uzzano.  Cependant  toutes  les  villes  dea  Étala 
de  rfinlisc  jusqu'à  la  frontière  siennoise  se 
soumirent  nu  roi  ;  et  Ladislaus  attendait  seu- 
lement que  le  marquis  d'Esté  fit  une  irrup- 
tion du»  le  Bolonais  contre  Jean ,  qui  était 
allé  i  Bologne  vers  la  fin  de  Tannée,  pour 
pénétrer  de  son  côté  sur  les  territoires  de 
Sienne  et  de  Bologne.  Mais  les  Florentins 
parvinrent  ;\  f;?î;i;ner  le  m.irqnis  à  leur  cause, 
et  L:i  lisl.ius  reprit  la  roule  do  son  royaume 
sans  uvuii  icntc  d'autre  entreprise;  là  il  ar- 
racha de  Vargent  par  tous  les  moyens ,  ven- 
ditdes  titres  de  noblesse»  des  domaines,  etc., 
et  réunit  ainsi  une  armée  d*environ  qoime 
mille  cavaliers  pesamment  armes ,  avec  les- 
quels lise  dirigea  par  Romr  vers  In  Toscane. 
Il  parvint  à  séparer  les  Florentins  du  {nipo, 
et  Ie22  juin  1414,  ime  nouvelle  paix  fut  signée 
à  Assiai  entre  lui  et  la  république ,  où  furent 
compris  aussi  Sienne,  la  ville  de  Bologne, 
Braccio  da  Montone,  et  les  autres  alliés  dea 
Florentins.  Personne  n'avait  encore  foi  dans 
la  paix;  mais  toiit  A  coup  Ladislaus ,  par 
suite  de  ses  débauches  ,  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie qui  doit  avoir  eu  beaucoup  d'affinité 
«vue  le  mal  vénérien ,  généralement  répandu 
àlalindvaiéele.  Sa  maîtresse  aussi,  lafiOe 
d*mi  médecin  pérugin  ,  en  fut  attaquée  (1)  ; 
an  miîien  de  douleurs  inouïes,  il  {^af^na  Rome 
dans  une  litière ,  et  fut  embarqué  sur  le  Ti- 
bre. A  peine  arrivé  à  Naples,  il  succomba 
le  6  août  1414 ,  el  sa  mort  délivra  les  Floren- 
tins de  toute  inquiétude  (2). 
Jusqn*en  1416,  la  Toscane  jouit  do  npoe 


d'L  rbino,  Luigi  degU  Alidosi  seigneur  d'IoKH 
la ,  UgoUoo  de*  Trioci  seigneur  de  Foligno ,  et 
la  princesse  de'  PiomUno  pour  son  fils  minenr 
Jacopo  d'Appiano. 

(1)  Sismondt  ,1.  r.,  p. 210. 

(2)  Machiavelli,  I.  c,  p.  4i5:  «  £  cosi  la  mor* 
te  fa  sempre  piA  arnica  si  Fioreoliai  che  niaao 
ftUro  nmico ,  e  pi(k  potente  a  salvarli  chc  al 
cuna  loro  virtù. 
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le  pira  fNTOfond.  Mais  dans  cette  amu'e 
le  calme  fui  iroubiù  ^lar  le  condoUierc 
Braccio  rla  Montons,  que  Jean  XXIII ,  du- 
rant soQ  absence  au  concile  de  Constance , 
avait  nommé  gouverneur  unluaire  de  Uulo- 
gnc  [1) .  Après  que  JâftoXXUI  eutété  arrêté, 
moyeDiiant  le  payemem  de  le  solde  arriérée 
et  de  la  valeur  numéraire  des  fieft»  que  le  pape 
lui  avait  conférés  dans  le  Bolonai.s  ,  Rraccio 
remit  aux  Holonaig  ,  le  10  janvier  IVKi,  lous 
les  poinis  furliliés  ûv  leur  ville  2' ,  (jui  par  là 
rentra  dans  h  pU'uiiude  de  sa  hbcrié,  ei  se 
dirigea  vers  Peru^ia,  sa  patrie,  d'oii  il  avait  été 
banni  il  y  avait  ioDgiemps,  et  dans  laquelle 
il  n*avait  pas  été  aocnelUî  depuis.  Après  la 
mort  de  Ladlsiaus ,  Perugia  avait  reoouvré 
sa  liberté ,  et  les  habitants  se  croyaient  tel- 
lement en  sûreté,  qu'ils  av;iienl  refusé  la 
condotta  au  contioUtcrr  (^lu  (  (iliim  de  .Miche- 
lutti.  Tout  à  cou|)  ils  \uieut  luuiber  sur  eux 
Braccio,  qui,  pour  prévenir  dans  leurpenaée 
toute  possibilité  d'attaque  de  sa  part,  iStait 
entré  en  né^^oeiatioD  avec  le  dnc  de  Mibn 
relativement  à  une  convention  de  service 
militaire,  et  sans  que  rola  parût  se  rappor- 
ter aux  circonstances  piosenies  ,  avait  attiré 
à  lui  le  tuttdoUiere  Tartagiia  avec  six  cents 
lances  (3). 


(1)  f,'é\'èqii('  de  Sienne  était  fjouverti»»iir  civil, 
au  moiitâ  a  leitoque  de  l'évacuation  de  !a  ville  par 
Braccio.  Gf.  Mathm ,  «Ir  gnfonjiMS  M^moriêtt 
kttloricum  (  ap.  Mur.,  Serr.,  xviii ,  p.  tîAd  ). 

(2)  «  Si  Tcce  l'iiocunlu  in  qucsio  modo,  clic 
il  cooiunc  di  Dologna  ($li  dovea  dare  Ira  il  lur- 
RiÎDc  ditro  mesi  ouaniadue  mila  diicati  c  Drac« 
cîo  dovca  reslituirc  tuite  le  castclla  e  rocehe 
rlii'  c!:\\  tciiev  i  «li  qiif'  rf:  nnlnjrtin.  Cronicn  di 
Boiogna  ,  ap.  Mur;  t.,  5rrr.,  wiit,  j;.  (IDG. 

(3)  Le  principal  motit  de  i  ortaglia  pour  se 
rsttacher  à  Braccio  était  la  promesse  de  celui-ci 
de  l'aider  i conquérir,  dans  le  territoire  napo- 
litain ,  !p<?  pn<:vr<:<;ion^  dr  ^^fnr/n  ,  retenu  nlors 
pri«ionnier.  t)e  iui  la  premic^re  cause  qui  jeta 
Braccio  et  Sforza  au  service  des  puissances  en- 
nemies de  Tuo  et  de  Tautre,  en  sorte  que  toutes 
las  guerres  d'Italie  ne  leur  semblaient  que  la 
poursuite  dn  leur  prspre  inimlUé.  Cf.  Sismondi, 

k  c,  p.  m 


CilAF.  III. 

I    Plusieurs  assauts  que  Braccio  fit  livrer  à  la 

I  ville  par  ses  troupes  furent  repoussés;  les 
Floreutins  cherchèrent  à  ménager  entre  Pe- 
rugia et  Braccio  un  arrangement  portant 
abolition  du  passé  ;  mais  celui-ci  ne  s'y  mon- 
tra nullement  disposé ,  et  souaiit  tout  le  ter- 
ritoire de  Perugia,  à  rexception  de  Spello,  o& 
Ccccolino  de'  Michelotii  se  maintint  avec 
mille  cavaliers.  A  Ceccolino  se  réunit  Carlo 
Mnl.itesia  de'  Rirnini ,  qui  avait  sous  ses  or- 
dres deux  mille  sept  cents  cavaliers,  et 
cc}mptaii  parmi  ses  offtciers  Agnolo  délia 
Pergola.  Entre  Assisi  et  Perugia ,  ce  corps 
livra  bataille  aux  troupes  de  Braccio  :  durant 
sept  heures  on  combattitaons  les  ardeurs  du 
soleil  de  juillet;  les  sages  précautions  de 
Brai  cio  contre  les  effets  de  la  température, 
et  un  nouvel  ordre  de  bataille ,  lui  valurent 
la  victoire.  Carlo  Malaiesia  cl  Ceccolino  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  vainqueurs  ;  le 
dernier  périt  dans  sa  prison.  Agnolo  deUa 
Pergola  échappa  seulement  «vecquatra  csais 
cavaliers  aux  iroopes  de  Braocto ,  et  ks  P*- 
rugins  ne  tentèrent  phis  de  résister.  Le  Mè 
juillet  1$raccio ,  reconnu  comme  gignore ,  fit 
sou  entrée  dans  la  ville,  à  laquelle  il  laissa 
son  amieiine  constilulion ,  ainsi  que  nous 
avons  trouvé  si  souvent  les  magistrats  répu- 
blicains soumis  aux  sijrnor»  dans  les  ▼illss 
italiennes.  Durant  le  siège  de  Perugia ,  Brw* 
eio  avait  soumis  aussi  Todi  ;  Rieti  et  Noroi 
se  rendirent  à  lui  bientôt  après  la  chute  de 
IVru;;'a.  Toutes  les  places  assujetiies  durent, 
à  l'époque  des  (grands  exei  t  ices  militaires  (I), 
envoyer  à  la  viiie  de  l'erugia  un  tribut  et 
une  bannière  portant  leurs  armes  ;  sur 
Perugia  et  sur  les  territoires  par  lui  conquis, 
Braccio  exerga  un  gouveroeoienl  doux  et  in» 
tclligent  ;  dans  Tanuée  suivante ,  il  &*empam 
même  de  Rome  pour  quelque  temps. 

Cci  e  ;\  Florence  la  tranquillité  n'é- 
t,.u  i>ouit  iruiililre;  le  pfnivoir  des  Alberli 
et  des  Ricci  était  brisé  ;  les  Medici  {baissaient 


(1)  On  les  tronre  décrits  dans  Sismondi,  Le, 

p.  27t  sq.  Tic  ?emb!ib!es  exercices  ont  duré  à 
I  Pise  jusque  dons  notre  siècle* 
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cntit^remcnt  préoccupés  d'affaires  d'argeiu, 
auxquelles  ils  donnaient  une  extension  ex- 
tnordinttre  depuis  que  Giovanni  de'  Me- 
dici  arait  tu ,  comme  banquier  du  pape ,  ti-> 
rer  un  si  grand  parti  du  c  ki*  ile  de  Cons- 
,  et  so  iirniurerdes  bénéfices  incalcula- 
bles par  l(vs  o[i(Vntion<!  ài\m  Ic^c^uelles  il 
erobrussail  la  plu^  ;;r,iiiiio  [)artie  de  l'Europe. 
Cela  paraissait  n  ivoir  aucune  influence  sur 
tesafllaires  publique*.  Maso  degli  Albizzi, 
avait  acquis  aussi  des  ricliesses  estraordi- 
naires  ;  et  lorsqu'il  mourut  à  Pâge  de  soixan- 
te-dix  an<;.  en  Ul7,  Niccolo  da  Uzzano 
occupa  pioiiiement  sa  position  politi  pip,  doiii 
il  s'était  fort  approché  avant  cette  mort,  dans 
la  guerre  contre  Ladislaus.  Au  milieu  de 
teUss  cireonslaDces,  la  faction  dominante, 
coodnitealors  par  Niceolosesentait»  leltenent 
assvréo  dans  ses  possessioBS  »  que  dès  1401 
fite  cessa  d'exclure  des  empois  de  l'État 
cette  branche  jadis  pln'?  pauvre  et  moins  sail- 
lante des  Medici ,  rt  laquelle  appartenait  Gio- 
vanni. Dans  les  années  I  VOO,  1 V08  ci  1411  , 
Giovanni  lui-même  figura  parmi  les  prieurs  ; 
on  ihik  il  siégea  dans  ta  eonseil  de  guerre 
dos        et  SQD  01s  Gosimode'  Medici  est 
nommé  au  nombre  des  prieors  dsns  Tannée 
1416  (1).  (iiovanni  et  Cosimo  ,  parurent  agir 
selon  1rs;  fdéos  de  la  faction  doniinante ,  et 
lorsqu  ils  furent  arcneitlis  dans  non  sein  ils 
n'avaient  rien  autre  clto^e  dans  la  pensée. 
Tonto  ta  Tosoaoo  jouissait  des  bieoAiits  de  ta 
pali  comme  Florence,  jusqu'à  ce  que  Brao- 
cio,  dios  une  loito  des  deux  filetions  ara(^ 
naise  et  angevine  sur  le  territoire  de  Naples, 
se  déclara  pour  un  parti ,  et  apros  avoir  été 
battu  et  pris  le  2  juin  1V24,  prés  d'Aqnila, 
se  laissa  mourir  de  faim  ,  par  cl«''ses|)oir  de 
celle  détaiie.  11  expira  le  5  jum  ;  Perugia  se 


(1)  Sismondi, I.  c.,  p.  28V.  Si<:niiitHii ,  quoique 
dans  un  esprit  bosiilc,  a  traité  l'histoire  des  Uc- 
dici  avec  an  soin  particulier  et  un  grand  dis- 
cernement, ainsi  qu*on  est  accontamé  i  le  re- 
connaître en  lui.  Gi''r?nni  de'  Mt^dici  n  oblint  le 
gonfninn  qnVn  Cl.  Magni  Casmî  Mcdiei 

TUa,  auclore  Angcio  Fabronio,  academia;  Pi- 
eoratore.  ¥\Ém ,  1789,  p.  4. 


soumit  de  nouveau  au  p  ipe  le  29  juillet ,  mais 
à  la  condition  que  les  IJaspanfi  no  revien- 
draient pas ,  et  que  la  forteresse  de  Monione 
resterait  au  comte  Oddo*  D'un  autre  c6lé  o 
duc  de  Milan,  dans  l'année  1433,  avait 
rompu  un  traité  do  p.ûx  conclu  en  1419  avec 
1.-S  Florentins ,  dans  lequel  la  Magra  et  le  Pa- 
n.iro  aviienl  été  fixés  comme  limites,  au 
delà  desquelles  les  Florentins  ne  devaient 
pas  se  mêler  dans  les  affaires  de  Lomhardîe 
et  de  Ligurie ,  le  due  daas  œlles  de  la  Tos- 
cane et  de  la  Romngne.  Il  en  résulta  une 
guerre  on  Ire  Milan  et  Florence,  déj&  rap- 
portée dans  l'histoire  de  Milan,  et  dans  le 
cow<  ffe  laquelle  le  comte  Oddo  (I)  et  le 
[)lus  habile  officier  de  Braccio,  Niccolo  Pirci- 
nino ,  qui  remplit  complètement  sa  place ,  et 
poursuivit  la  rivalité  avec  les  troupes  de 
Sforsa ,  prêtèrent  teors  services  ani  Bloren- 
tins  avec  le  noyau  des  andennès  troupes  de 
Braccio  (2). 

Dans  l'exposé  des  temps  solvants,  à  partir 
de  1^23,  nous  passons  surtout  ce  quia  déji^ 
été  dii^  dans  l'hisltùre  de  \m'ise  ou  de  Milan , 
des  guerres  dans  lesquelles  Florence  el  sur- 
tout la  Toscane  fîirent  enveloppées ,  et  nous 
nous  bornons  A  l'histoire  de  la  constitution 
des  T^tat  <!  toscans,  produisant  parfois  en  frag- 
ments ce  qni  ne  i)ouvait  trouver  place  aupa- 
ravant dans  le  récit  des  {guerres. 

Durant  l'époque  fatale  dan «î  1  quelle  Nic- 
COlo  Piccinino ,  avec  beaucoup  d  autres  con- 
detUtri,  passa  au  due  de  Milan  (3] ,  les  dix 

(1)  Bienl«t  après  il  trouve  la  mort  dans  la  Ro- 
mngne  an  i^crvicc  des  Florentins,  et  Picdttîno 

rt'iioiivcl.i  p!ij<  t.ird  son  engagcnirnt ,  qui  |«  re- 
tint juwju'à  ce  que  le  méronteiitomon!  le  poussai 
au  service  du  duc.  Cf.  Leonardi  ArelM  Com- 
met,, sp.  M urstori ,  Snr.,  vel.  lix ,  p.  983 , 
93  i. 

(2)  Cette  cruerrea  été  rapportée  plus  haut. 
Pour  la  connaître  plus  i  fond,  que  Ton  compa- 
re, dans  le  tome  xviii  de  la  collection  de  Mu- 
ratori ,  H  CommtKUtri  H  Ifert  ékt  (NHo  Nip- 
pon i  di  cose  segnile  in  Italia  dal  I4i0  al  Ji56.  ♦ 

(3)  Vovez  plus  haut  division  lll.  Popgîus 
(I.  c,  p.  'â'>5)  dit  de  iNiccolo  qu'il  abandon- 
na leg  Florentins  i  s  Deeemvinim,  multa  pol- 
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dtt  Gonaeil  de  Qoem,  panieidièreineiit  à 
came  de  leur  coadaite  maladroite  emen 
iccolo,  perdirent  toute  conBance  à  Florence; 
et,  comme  on  vil  en  nn^mc  temps  dans  l'em- 
barras ft]  les  banquiers  qui  avaient  iu'{]ociê 
avec  eux  sur  des  prôts  à  l'État  pour  la  [iour- 
eoite  de  la  eiwrre ,  cette  manière  de  poerroir 
aux  besoins  momentanés  Ait  abandonnée 
complètement.  En  conséquence  il  fallut  re- 
courir à  faugmentaiion  des  impôts,  et  le 
peuple,  exclu  du  (jouvernenicnt .  devint  dif- 
ficile. Parmi  les  riches  et  les  citoyens  im- 
portants se  montraient  aussi  beaucoup  de 
Hiéoootents  ;  ils  déafavient  que  le  peuple ,  se 
portant  à  des  excès ,  contraignit  àrabolition 
des  impôts.  Us  fiavorisaientdonc  eux-mêmes 
les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour  lever 
l'argent,  et  rontrihuf Vent  autant  qu'ils  pu- 
rent à  ce  que  ïea  c*)llectours  fussent  auto- 
risés à  mettre  à  mort  tout  liommo  qui  s'op- 
poserait par  force  à  leur  exécution  11  en 
résulta  pour  les  instigateurs  de  ces  violences 
des  conséquences  tout  autres  qu'ils  n'avaient 
attendues  ;  car  le  peuple  ,  qui  jusque-là  s'é- 
tait tenu  tranquille ,  sans  songer  h  la  puis- 
sance qu'autrefois  il  avait  possédé  ^ ,  apprit 
de  nouveau  à  connaître  ses  lorces.  Attaqué 
dans  tous  ses  intérêts  »  il  ne  se  le? a  point  en 
tumulte  contre  les  impôts ,  mais  prit  une 
autreatlitude  habilement  composée,  et  mena- 
çante pour  la  constitution  r\is!;u)te.  Lors- 
que les  personnages  les  plus  éminents  virent 
ainsi  le  peuple  en  fermentation ,  et  un  grand 
nombre  de  riches,  à  ce  qu'il  parut, arrêtés  à 


liccntium,  parra  ierrantium  iojuriis  impuU 
sus.» 

(f)  «  E  trovandosi  i  dirci  di  halvî  fl'  !)ilo  dn- 
cento  trcntaduc  migliaja  di  iiurini  m  >u'  canu- 
le, et  esscndo  chiarissinii  ^  il  popolo  rugghiava, 
c*  dicd  pcrderono  ilcredîto  e  lolsoiilo  a  tutti  i 
mcrcatanti,  rlio  cli  rivoa  no  scrvili  con  di's  fa- 
rimfiiin  iJi  part»*  di  ioro.  Pure  promise  il  co- 
niuiic  di  dare  luru  ogui  mosu  ûorini  dicci  mila 
de'  primi  dsnari  si  risquoteranno  di  qoalunque 
gravezza  :  c  cancellossi  in  fine  il  debito,  e 
dicssi  dimdoriino  percento.  ■  ^'e^idi  GinoCsp» 
poni,  I.  c.  p.  il6i. 

(2)  MachiavelU ,  I.  c,  p.  459. 
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l'oppositiOD ,  ils  résolurent  de  porter  un  conp 

décisif  pour  rejeter  les  citoyens  inférieurs 
dans  des  limites  étroitement  mesurées.  A  une 
heure  convenue,  ils  se  rassemblèrent  tous  à 
S.-Stcfano,  et  là  il  fut  décidé,  quoiqu'il 
di^t  en  coûter,  d'opprimer  le  peuple  par  la 
force.  A  tout  ce  ccûuell  avait  manqué  Gio- 
Yanni  de*  Medici  »  soit  que  tout  en  apparte- 
nant aux  hommes  les  plus  influents,  tout  en 
ayant  pris  part  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  la  république,  il  n'ont  pas  été  ap- 
l)elé  ,  parce  que  sa  famille,  tirée  nafjuère  du 
popolu  (jrasau ,  s'était  montrée  toute  bienveil- 
lante pour  le  peuple ,  soit  qu'il  n*ràt  pas  TOobi 
venir  pour  ne  participer  en  rien  aux  mesnres 
arrêtées  dans  cette  réunion.  Mais  Niccolo  da 
Uzzano,  qui  entrevoyait  bien  l'importance 
de  Giovanni ,  connaissait  ses  ressources  pé- 
cuniaires et  l'amour  que  !c  peuple  lui  por- 
tait ,  fut  d'avijT  que  l'on  ne  pouvait  rien  en- 
treprendre sans  son  concours,  attendu  que 
si  Giovanni  se  déclarait  contre  les  mesures 
décidées ,  le  peuple  gagnerait  un  si  paissant 
a[»pui  (pjc  la  guerre  civile  serait  nécessaire- 
ment la  cnnséqtience  de  tentatives  ultérieu- 
res. Kinaldo  degli  Albizzi  reçut  la  mission  de 
gagner  Giovanni  par  tous  les  moyens  possi- 
bles ;  mais  toutes  les  représentations  échouè- 
rent contre  le  sentiment  de  justice  et  de 
loyauté  de  Medici,  qui  conseilla  d'alléger  le 
fardeau  des  impôts  publics  pcsantsur  le  peu- 
ple ,  |ilutMt  (  jue  de  le  surchar;;er. 

La  résolution  de  (îiovanni  fonda  le  pou- 
voir de  sa  famille.  Pour  la  plupart  des  hom- 
mes du  popolo  grasto ,  pour  l'Biat  Im^méane, 
il  avait  une  haute  importance  i  cause  de  ses 
richesses,  de  l'immense  étendue  de  ses  affisi* 
rpc;  .  fin  <;f>n  Crédit  illimité  ;  r^M  peuple  il  pa- 
rut nu'.uiienani  le  seul  véritable  ami  qu'ilpût 
compter  parmi  les  gouvernants.  H  se  tint 
ainsi  puissance  intwmédiaire ,  et  aucun  parti 
ne  crut,  sans  Valtirer  è  soi ,  pouvoir  obtenir 
sur  rautre  quelque  avantage  important,  de- 
puis que  le  plan  de  Niccolo  da  Uzzano  avait 
échoué  contre  la  fermeté  de  Giovanni,  l'n 
événenieiit  insi;;nifiant  en  lui-même  révéla 
bientôt  clairement  aux  plus  aveugles  qu(» 
Giovanni  était  l'homme  le  plus  puissant  dans 
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Florence.  La  république  avait  deux  chance- 
Hers,  dont  l'un  sor  >farùno  se  rnttachaît 
à  Giovanni  et  à  ses  amis,  l'autre  ser  Pa- 
golo  ,  tenait  pour  Niccolo  et  le  reste  du  fo- 
folo  gram.  Les  mm  de  Nieeolo  crorent 
*  qu'il  était  Déoemin  pour  lean  plans  d'ave- 
air  tfHoigaar  Mr  MarCtao  de  aa  Gharg»; 
mais  d^à  les  amis  de  Giovanni  étaient  si 
nombreux ,  leur  imporiance  si  prépondérante 
que  non  spulcment  \o  ma;^isirat  attaqué  fut 
laissé  dans  sa  charge  ,  nuus  que  ser  Pagolo, 
le  chancelier  protégé  par  iNiccolo,  fut  dépos- 
sédé de  sa  lygalié.  Il  n'avait  pas  été  besoin 
d*«ia  telle  circonsiance  pour  séparer  le  po- 
polù  groito  lei-méme  en  deux  dîvlsioiia»  et 
pour  oonduire  au  parti  de  Medici  tous  ceux 
qui  avaient  des  motifs  de  nécontentement 
contre  Niccolo  da  Uzzano. 

Cependant  Sienne  et  Lucques  s'étaient  tou- 
jours maintenues  dans  leurs  rapports  avec 
Flotence,  et  n'avaient  sabi  ancnne  alléraCion 
importante  à  l'intérieur;  d*aOlenrs  les  cban- 
gements  qui  se  préparaient  pour  Florence 
présentaient  un  tout  autre  caractère  que  les 
révolutions  antérieures.  D'abord  Giovanni 
de'  Medici  introduisit  un  nouveau  système 
d'miposiiion.  Dans  les  répartitions  précé- 
dentes des  contributions  indirectes  ou  direc- 
tes, rinKcét  personnel  avait  joné  un  rAle  trop 
actif.  Dans  Tannée  IW,  Ton  devait  établir 
une  taxation  de  la  fortune  de  chaque  su- 
jet de  la  république ,  dite  cotasto  .  et  par 
deux  cents  florins  devait  se  payer  un  simp!o 
droit.  Chacun  saisit  l'équité  et  la  ré(;ularité 
de  cette  mesure  d'administration  proposée 
par  Giovanni  ;  les  partisans  de  Nioododa  Us- 
nno ,  qui ,  s'ils  ne  poovaieot pins ,  an  mofen 
de  rinpositîon,  f^nwriser  oo  ndner»  per- 
dmeot  le  plus  puissant  levier  de  leur  puis- 
sance, y  étaient  seuls  opposés.  Giovanni  par- 
vint à  faire  adopter  le  catoito:  mais,  d'un 
autre  c6té ,  il  lui  fallut  le  défendre  contre  les 
réclamations  mcnie  du  peuple.  Car  ce  peuple 
et  ses  chefs,  qui  commençaient  à  concevoir 
des  idées  joslessvrbdquiié  des  impositions 
piécédeoies,  dans  lesqnellesleaiicliesaf aient 
snaeprocmet  de  si  grands  avantaites,  de- 
mandèrent que  Ton  fit  acquitter  ce  i|ne  eenx* 
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ci  avaient  payé  de  moins  antérienrement  ^ 
qu'on  les  portât  pour  l'avenir  ;\  une  taxation 
d'autant  plus  élevée  dans  le  catastu.  Après  la 
paix  conclue  en  avril  1428,  entre  Floi  euce  et 
ses  alliés  et  Milan  (1),  la  répartition  des  im- 
pôts fnt  établie  dans  tont  le  territoire  de  Flo- 
rence d'après  le  aOatto  (2).  Les  événements 
qui  se  produisirent  alors  changèrent  com- 
plètement la  situation  de  VoUerra  à  l'égard 
de  Florence.  En  effet  jusque-là  Florence 
avait  clé  en  rapport  de  proiectoral  a\  ee  Vol- 
terra ,  et  c'est  pour  cela  que  les  Volierra- 
niens  lui  refusèrent  le  payement  des  nooTeatix 
impôts.  Les  employés  chargés  de  la  percep- 
tion déclarèrent  qu'ils  devaient  recueillir 
les  impositions  dans  tons  les  lieux  soumis  à 
la  juridiction  ou  à  In  protection  de  Florence, 
et  que  là  où  il  y  aurait  refus  le  châtiment 
suivrait.  On  repoussa  aussi  celle  prétention. 
Une  deputation  de  dix-huit  Volterraniens, 
qui  avaient  été  mandés  à  Florence,  Ait  re- 
tenue six  mois  en  prison  ;  mais  cela  ne  put 
mener  à  rien  et  dès  qu'ils  furent  relâchés, 
Volterra  se  révolta.  Les  employés  florentins 
furent  chassés;  la  liberté  fut  proc lamée, 
Giusto  d'Antonio  de  Volterra  (3  .^e  mit  à 
la  léte  du  mouvement.  Mais  les  dix-huit  {ï], 
craignant  d'être  rendus  responsables  de  tons 
ces  actes,  préparteent  la  chute  de  Giusto,  et 
remirent  Volterra  à  la  rëpuUiqoe  de  Flo- 
rence, qid  prit  tout  le  territ<Hre,  le  fit  admi- 
nistrer par  ses  employés ,  et  perçut  les  im- 
PL)ts  sur  la  ville  môme,  comme  sor  les  antres 
districts  assujettis. 

Avant  la  soumission  de  V  olierra,  mourut 
Giovanni  de'  Medici,  dans  Tannée  14S9, 
laisaant  pour  héritiers  de  son  immense  for- 


(1)  V(u  r7  p1n<5  haut  division  ni,  p.  130. 

(2)  Neri  di  iiino  Capponi,  1.  c,  p.  1165. 

(3)  «Uornoplebeo,  ma  di  crcdito  nella  plebe, 
il  qoile  era  une  di  qaelli  che  Ita  Imprigionato  s 
Fircnzc.  »  MarhiavcIIi,  I.  c,  p.  474. 

(4)  D'après Machiavclli,  ce  ne  furnnt  point  les 
dix-huit  nommés  par  ^eri  Capponi ,  mais  les 
nobles,  qui  tuèrent  Ginsie»  et,  dans  Tcspoir 
de  former  la  clame  dominante  à  Vollerrs,  livrè- 
rent la  ville  i  Florence. 
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tune  desi  fils»  Coriino  et  Lortm;  traos- 
metlaBi  m  siloaiîon  politique  au  premier^ 
qui,  pooné  partout  et  reconnu  par  son 
frère  i  se  mit  dèi  Ion  i  la  tèle  du  parti  des 
Medicr  (1).  Les  circonct  mres  des  premières 
aiiDoes  immédialenieiii  après  ia  mon  do  son 
père  présentèrent  encore  un  cat  acière  qui 
ramenait  au  souvenir  des  temps  primitifis  de 
b  répabUcpie.  BienlAt  Goaimo  f  empoita  ai 
oonpIèieaMot  aar  loua  tes  rivaai,  que  le 
poofirir  de  la  maiien  Medûci  se  trouva  fer- 
mement établi.  Ce  qui  aida  puissamment  à 
le  nrandir,  ce  furent  les  encouragements,  les 
honneurs  accordés  parCosinio,  clans  toute 
l'étendue  de  ses  ressources,  aux  arts  et  aux 
fciences;  il  créa  ainsi  une  nouvelle  carrière 
daoa  laquelle  pureot  a'eiercer  Tactiviiétla 
•uraboiulaMe  d'énergie  dea  Floreniioa,  aans 
qpw  Too  lât  bouleversé  par  de  cootimiels 
MifeaMBta  politiqoea»  Avant  que  ce  ehaoïp 
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tùt  ouvert ,  ehiqne  inwvwiv  »  i 
talent  et  aoo  ambition»  se  vof  ait  jeté  enr  \m 

affairée  publiques;  une  révolution  ou  du 
moins  une  tentative  de  révolution  succédait 
immédiatement  à  l'itntre.  Lorsque  Cosimo 
rovint  en  triomphe  de  l'exil  dont  il  fut 
frappé  ,  ainsi  que  nous  le  verrons <  la  fatigiM 
des  ciidiigements  continuels  dans  les  rap- 
ports politiques,  ratirait  puissant  de  In  dis- 
tinction dana  lea  ans  et  les  acîeacaa,  an  joi- 
gnirent au  besoin  qui  attachait  Flurence  à  la 
maison  de  Medici,  particulièrement  dans  les 
affaires  d*arf;ent;  et  la  rétinien  tie  ro?  tru- 
ses  porta  les  Medici  aune  situation  piin- 
cii're.  Nous  essbyerons  de  produire  plus  en 
détail  toutes  les  pièces  de  ce  procès  politi- 
que, lorsque  noos  aurons  préakbIeaaaÎH  jeté 
on  coup  d'œil  indispensable  Sur  l'hiatntro  des 
arts  et  de  la  littérature  de  la  Toscane,  depuis 
la  in  dntiniaiAaieai4cleidsqa'àrannéeUa0* 


S  IV.  Cbupd'tffl  m  iFKUtnin  dè*  arti  «<  (fs  la  Kuéraiuri  H  foêtMi  iêpMi  là  H  du  tilt«  stidi 

jutqu'i»  1430. 


Pour  l'eramen  des  beaux-arts,  nous  allons 

nous  servir  do  l'oovrar;*»  do  M.  deRumohr  (2); 
nous  ne  connaissous  pas  d'observateur  plus 


n  imMiiii 


(1)  Nous  donnons  un  extrait  de  la  biographie 
de  l^abroni  (1.  t„  p.  2)  :  «  Tantus  vir  (Cosmus) 
patriaro  habuit  FloreoAiiffl.  pS(«ot«  tefo  loSn- 
nsM  Avtrardi  eogooMento  BloeH  M ëAeei  G- 
lium  et  Picctrdsm  Aversrdi  fiuerii  niiam* 
Quod  in  lucem  ediius  est  ait.  1388  dfe  SS.  msr* 
tyrum  Cosmi  et  Damtant  fesio ,  Cosmi  nomcn 
ebliuniti  Panilin  patenm,  qtna  ei  Mtiodtano 
agio  Ftorenliam  venit  f  antiquitatem  nabilita- 
temqueplura  monumenta  doclarcint.  iMiid  im- 
primisquod  Vel  a  duodocimo  sicculo  Medirei  ec- 
clesiee  S.-Ibomaj,  prope  quam  a>des  saiis  amplas 
lisbebanl ,  patroni  et  custodes  fuisse  videotur. 
Prœsiiilt  et  nobtiltàte  inter  Florentines  Bueria 
faœilia  quœ  vol  ab  soscnlo  tcrtiodecimo  tmue- 
ratsummos  in  libéra  civitatehonoruni  pr:idijs.  » 

(2)  iUAmku  Aa/^nes ,  t»  et  n«  panier. 
IkrIinatStattiûtM* 


]*rofoiul,  plus  savant  dans  In  connai^ance de 
la  partie  tet  hnique,  et  (pii  ait  miaui  auivils 
développement  de  Tan  italien. 

Ce  grand  maître  dans  l'éuide  de  l'anti- 
quité tialiottuo  a  aiîa  hors  de  doute  que  la 
pratique  dea  beaui-^ru  n*a  jamaia  été  oohh 
plétcment  interrompue  en  Italie  durant  tout 
le  moyen  âge.  Seulement  jusqu'au  trei«én» 
siècle*  le  dessin  et  l'habileté  technique  du 
coloris  ét  iient  rlans  une  telle  décadence  que 
les  œuvrer  luiiennes  de  ce  temps  le  plus 
grossier,  comparées  avec  les  représentations 
grecques  eonicmpuraines,  deoeorent  infini- 
ment au  dessous,  quelque  misérables  que 
puissent  nous  paraître  ces  productions  de  la 
Grèce»  Le  sentiment  artistique  de  l'italie  le 
rpforma  d'après  el'es,  depuis  que  les  croisa* 
des  et  les  {guerres  d'Allemafîne  aux  douzième 
et  troisième  siècles ,  réveillant  des  besoins 
moraux  plus  élevés»  poussèrent  les  Italiens 

à  des  olfenaplHi  aablM  diw  dai  vite  qui 


Digitized  by  Google 


JUSQU'A  hH  MORT  DE  âlOVANlfl  M  BIGCI  DE*  MBDIQ. 


leur  FiisaMiC  propres  ;  en  bb  nnfll ,  aprit  que 

rêl('>n>eTit  nprmanique  disparut  dans  la  VM 
iialieiMie  devant  l'olément  romaîn  flK 

S  àitacliaiii  de  plus  près  à  la  chr(Hiolo;;ie  , 
M.  de  Kuaiiihr  e^il  d'opinion  qu'après  1  an- 
mkà  IttO  nous  raneoolraDB  partout ,  chez 
las  nalirat  itatteas,  aa  partie  l'ainpliii  grec 
de  diwere  iastnHDeals  ai  aabatanciis  dont 
aa  lan  la  psiatore ,  en  partie  aussi  rimi* 


talion  cl  la  reproduction  de  certaines  ima-    principal  ouvrage,  et  surtout  le  plus  re- 


f»*'s  de  la  peiiilurc  ;;rocque,  ou  bien  des 
modifu  atiuiis  particulières  que  ce!ie~ci, 
d'aprè«  les  principes  généraux  de  Turt , 
avale  ioirodidtes  dans  laov  enaentble  et  iaor 
dirediOB  eitérieure  (8).  D'apràs  cet  ei- 
posé  se  présente  de  8oi>méme  la  conbc- 
qoence  que  la  fondaiioa  de  l'eaupire  latin 
en  Grèce  doit  avoir  principalement  amené 
re  rhaogeflwnt  daps  la  marche  de  l'art  ita* 

Après  que  les  premières  difficultés  tedi-> 
aiqvea  auichéas  A  la  wiivaHe  maniève  da 
peindre  iaifoduite  en  Italie  eurent  été  snr^ 
montées,  et  leanoyens  de  les  vaincre  ensei- 
gnés régulièrement,  depi  maîtres  se  pré- 
sentent en  Toscane ,  pays  qui  paraît  avoir 
ét^  surtout  le  siège  de  I  art  de  la  {rMiuire; 
ces  dtMix  liommes  sont  Duci  io  di  Iluouinse- 
pna  de  Sienne,  et  Cimabue  de  Florence: 


(1)  Le  plus  ancien  des  monuments  connus  de 
la  bariwrie  Italienne,  dans  l'eaTrage  de  If.  de 
Bonehr.  est  te  tableau  d'autel  de  la  galerie  de 

Sienne,  do  l'année  1215.  Ko  p'ns  nnctcn  nionu- 
mt'Mt  plus  riTiain  de  la  peinture  neo-greco- 
ttaiienne  en  au  portail  du  dôme  de  Spoleto , 
de  Pannée  tMf . 

(2]  Reehmrehts  iiaHenne* ,  i ,  333.  Les  ouvra- 
ges li  s  ()lu-*  (lifrnt's  d'rir»'  riit'sfP'S  temps  posté- 
rieur*» et  Hïés  chronologiquement  sont,  d'après 
M.  de  Rumohr:  1olanisilonneeolMsaledeant> 
do  de  Sienne,  sar  an  autel  de  régHse  des  Domi- 
nicains de  Sienne ,  de  1221  ;  2"  l'ornemont  d'au- 
tel è  S.-Gioviinni  de  Florence  ,  par  un  francis- 
cain ,  Jacopo;  mais  beaucoup  d'ouvrages  de  ce 
temps  se  trouvent  dans  les  villes  toscanes ,  sans 
^e  1*00  puisse  déterminer  les  mettras  en  l*sn> 
néeprédsea 


le  dernier  a  été  souvent  jusqu'ici 
comme  le  père  de  la  nouvelle  école. 

Quant  à  Duccio,  il  est  maintenant  démonr 
tré  contrairement  A  l'opinion  de  Vasari,  qi|i 
le  fait  eiercer  comme  maître  seulement  en 
1350}  qu'il  était  peintre  établi  dès  l'année 
tS85»  et  qu'il  fleurissait  par  conséquent  duna 
la  première  décade  dv  qtiatotaiènie  aièqla, 
Le  {;rand  tableau  do  dôme  de  Sienne  eekaon 


niarquable  de  l'école  greco-toscanei  il  fut 
peint  entre  I.IOS  et  1311.  Vraisemblablo- 
meni  iiuccio  mourut  bientôt  après  l'achève- 
nient  de  ce  travail  ;  car  on  ne  cite  plus  rien 
qui  ait  été  peint  par  lui  (i). 

Il  est  plus  difficile  de  priser  aothaotiqaen 
ment  les travani  de  Cimabue;  toutefois  le^ 
dont  vieux  grands  tableaux,  le  tableau  à  la 
madinmc  ;\  S  ->ïaria-NovelIa,  et  celui  de  S.- 
Triiiiià,  iiiaiiitt'ii.iiil  placé  dans  la  galerie  de 
réLoludei;  iureuCÉ,quiiMi  soot  attribués,  lui 
appaptifloneut  iaduliitalileiDeot,  etl^i  période 
de  son  éclat  se  Hi^rall  A  pait  prés  vers  ^ 
fin  du  treizième  siècle.  Les  çontfappQn 
rains,  Duccio  et  Ciqiabue,  sont  ajpsî  gpfnr^ 
ciéspar  M.  do  Rumohr:  «Ils  sopt  parvenus, 
avec  une  [ih  uie  conscience,  à  eipfimer  dans 
les  caracieres  une  juste  dignité,  dans  les 
gestes  et  le  mooveroent  du  feu  et  de  1  ac- 
tion ;  maitil.lei  disiincu^  P^f  traim 
particuHars  :  «  Daocio  ae  moiitri  ptfM  e(Nan 
ctii  de  ses  modèles  ;  sur  ses  Qgw^e  se  répand 
leiate  déliaiauaa  de  douepui  et  dulmHéf 


(Ij  Duccio  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  peiotrQ 
dans  sa  patrie.  M.  do  I^umobr  (ite  nne  longtif 
Kste  de  peintres  inférieur»»  qqf  Plero,  |1<h 
namico,  ou  d'artistes  d'un  qrdre  plus  élevé, 
comme  Dictisalvi,  Guido,  Vigoro^o  ,  ^for^oilo 
pl^,  Cj^steltioo  Ficri,  Guarnieri  et  Guido  Gra- 
liani,  Cifpabue  n'était  pas  nqn  plus  entièrement 
isolé  dans  Florence  ;  Ton  peut  nommer  pour 
Tannée  12*?^  tin  peintre ,  Fidanza  ,  et  ensuite 
qnrlqtif?  autres  dont  l'existonr»^  no  snurait  êtro 
ttxée  d'une  manière  aussi  auiUuntique.  Quant 
an  nombre  des  peintres  et  an  mérite  des  <nn^ 
vrcs,  Sienne  l'emportait  alonsurPloreace* 

(9)P.cité,p.é. 
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pitts  attachante  que  la  vif^iicnr  tin  peu  dure 
deCimabue,  dont  les  compositions  révèleni 
un  certain  effort  pour  arriver  à  la  majesté , 
à  rauiorité  puissante  (1).» 

Dès  que  les  prodnctioni  de  la  pêintort 
•ttiraient  noe  grande  attention ,  étendant 
ienr  action  en  dehors  même  du  cercle  des 
sentiments  religieux ,  parmi  les  nombreux 
adeptes  qui  s'adonnèrent  à  cet  art,  il  de- 
vait néces  airemeni  s'en  trouver  plusieurs 
qui  ne  vouUraienl  pas  l'exercer  tradition- 
nellement et  suivant  les  règles  de  Fensen 
gnement,maîs  chercheraient  des  ▼oiesqoi 
lenr  fussent  propres.  Déjà  Dobcio  et  Ci- 
mabne  n'appartenaient  nullement  aux  imita- 
teurs scrvilcs  dos  Grecs.  Mais  le  véritable 
passade  des  procédés  imitateurs  des  Grecs 
à  un  nrt  libre,  et  si  fortement  empreint  qu  i! 
pou  \  au  passer  pour  quelque  chose  de  non* 
Teau,  est ,  selon  le  témoignaise  unanioBe  des 
juges  les  plus  compétents,  nettenMDt  marqué 
par  Gîotto^  Nous  laissons  nos  lecteurs  s'ins- 
truire dos  channemcnts  opérés  par  cet  nrtisto 
dans  les  procédés  techniques  de  la  fitHiiure 
en  parcourant  les  ouvrages  spécialement 
consacrés  à  l'histoire  de  Vart.  Le  plus  im- 
portant pour  sa  pratique  ultérieure,  c'est  que 
Giotto  àbandoona  les  anciens  types  des  re- 
présentaiions  religieuses ,  pour  ouvrir  une 
libre*  voie  à  la  fantaisie,  mais  aussi  en 
préparant  l  anéanlissement  <le  ces  pieux 
sentiments  avec  lesquels  on  avait  aupara- 
vant  considéré  les  imagée  des  bienheureux. 
La  libération  de  l'art  du  service  étroit  de 
réglise,  et  raffranchissemeni  de  la  pensée 
marchèrent  dès  lors  d'un  pas  éijal  en  Tos- 
cane ,  mais  non  sans  qu'il  intervînt  un  mé- 
lange d'un  certain  dévernondarje  que  nous 
voyons  se  produire  en  mille  traits  dans  l'his- 
toire politique  des  villes  de  la  Toscane  aux 
quatorzième  et  quinxième  siècles,  et  qui 
venait  de  ce  que  l'on  ne  traitait  plus  aussi 
saintement  les  objets  jadis  sanrtiBés,  sans 
pourtant  avoir  le  courage  d'avouer  cet  écart 
i  sa  conscience.  Giotto  parait  d'autant  plus 

(1)  F.  cité,  p.  as* 


CHAP.  m. 
novateur  que  dans  sa  marche  il  s'approchait 
toujours  de  plus  en  plus  de  la  vie  réelle,  ap- 
parente, et  s'éloignait  du  type  essentielle- 
ment religieux  ;  et  néanmoins,  lorsqu'il  était 
arrêté  parla  naleDcontrouse  teehnique.  Il 
ne  se  trouvait  plus  en  état  d'imiter  complè- 
tement l'apparence  des  objets  naturels.  Tou- 
tefois Boccacio ,  qui  ne  pouvait  avoir  au- 
cune idée  du  point  où  cette  imitation  serait 
portée  plus  tard ,  lui  attribue  cette  faculté. 
An  resta,  dans  ce  que  Ton  sait  du  caractère 
de  Giotio,  ou  plutAt  dans  ce  que  les  vieux 
nouvellistes  en  laissent  présumer  par  leurs 
récits ,  apparaît  aussi  cet  esprit  effréné  dti 
novateur  (1).  Un  seul  de  ouvr;i;;es  est 
arrivé  jusqu'à  notre  temps,  constaté  par  un 
témoignage  écrit  ;  c'est  le  Cooroimement  de 
la  Vierge,  dans  la  chapelle  Baroooelli  de 
S.-Croce ,  à  Fhweaoe  (9).  Ce  qui  fonda  et 
assura  surtout  la  gloire  de  Giotto,  c'est 
qu'il  fut  le  premier  à  prendre  une  dîree- 
tion  qui  détint  ensuite  générale}  mais  il  n'a 


(l}Quc  1*00  consulte,  dans  M.  de  Rumohr, 
pais,  cité .  ti ,  SO,  d*après  une  nouvelle  de  Sie- 
Chettf  :  «•  Et  ainsi  ils  descendirent  i  S«*Gallo, 
et  regardèrent  à  leur  retour,  selon  l'usage ,  les 
peintures  à  S.-Marco  et  chez  les  servîtes.  Et 
voyant  ti  me  Vierge  avec  le  saint  Joseph  &  ses 
cotés ,  ils  dirent  :  «  Appreads4nol  ^c ,  Gietto^ 
pourquoi  l'on  représente  toujours  ce  saint  avec 
une  trisio  mine?»  A  quoi  Giotto  répondît: 
a  i\'a*i-il  pas  raison?  etc.  s 

(3)  M»  de  Rumohr  compte  comme  onmgss 
incontestables  de  ce  maître  une  suite  de  petites 
figures  qui  autrefois  étaient  dims  l'édise  des  Mi- 
norités à  Florence ,  et  qui  maiutcuaui  se  trou- 
vent en  partie  dans  la  galerie  de  facadémie  de 
Florence,  en  partie  i  Munich ,  en  partie  rafln 
dans  une  collection  de  M.  dr  îînmohr;  h-s  poin- 
tures dis  murs  de  l'église  de  la  Madonna  iaah 
ronaia,  à  Naples  ;  quelque  clH>»e  dans  l'égltsc  de 
Sdnt'François,  à  Aisissi ,  particulièrement  à  la 
voùtedudOme,  au-dessus  du  tombeau  du  saint; 
la  ppinture  de  la  chapelle  nti  ci-devant  amphi- 
théâtre de  Padoue ,  quoique  ces  dernières  œu- 
vres  soient  trèS'SKérées ,  et  enfin  des  débris 
d*on  grand  tshlcau  daitf  la  sscrîstle  de  l'église 
de  Saint-Pierre,  à  Aene. 
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pas  doté  l'an  d'objets  plus  importais  que 
ses  soccesseurs. 

Glotio  s*««t  eiereé  coame  artiiM  A  des 
CMinw  autre  genre»  aans  7  acquérir  au- 
tant de  gloire  que  dans  la  peintore.  Il  a  déjà 
été  questtoD  des  édifices  religieux  et  muni- 
cipaux de  Florence  et  <lo  Siotme  ^1'  ;  et,  si 
l'on  compare  la  date  cliroiittiogique  avec  la 
majesté  encore  imposante  des  constructions, 
Ton  ne  pourra  disconvenir  que  l'arebitectore 
•e  pfodnint  de  bonne  beure  en  «euvrei  ex- 
tiMrdiaaires  en  Toscane,  etqne  là  encore 
Sienne  devança  Florence.  La  lour  encore 
subsistante  du  dôme  de  Florence  téoUMgM 
des  travaux  de  Giotto  en  architoclure:  la 
construction  fut  coatiée  a  ses  soins,  quoique 
l'ou  lie  jtuisse  plus  reconnatire  ia  pan  qu'il 
prit  au  pian  de  l'édifice.  L'on  ne  sait  s'il  s'es- 
Myn  dnif  la  scnlptare.  H  moanit  au  com- 
neoceaentdeisae. 

Noos  dtone  neulement  id  les  noms  de 
plusieurs  des  peintres  recosimandables  de 
Florence  et  de  Sienne  qui  suivirent  immé- 
diatement Gtotlo  ;  1 1  nous  renvoyons  ceux 
qui  veulent  conoalire  plus  sérieusement  ii>urs 
productions  aux  sources  oh  nous  avons 
fraiaé  dana  cette  dirialon»  Parmi  les  Ftoren- 
tina  se  distifignent ,  dorant  le  Tvr*  siècle , 
comme  peintres  et  en  partie  comme  arcbi- 
teclea»  Taddeo  di  Gaddo  (S) ,  Giotiino  (3), 


(1)  Je  saisis  l'occasion  de  rectifier  une  cita- 
tion Taiisse, après  de  meilleures  iorormalions.  La 
coostruction  du  dôme,,  qui  fut  commencée  en 
19U,  ou  d'après  M.  de  Bnmobr  dès  1225,  n'est 
pas  is  oonstraetloii  du  magniflqîiey  ftniMsant 
édifice  qui  sert  maintenant  de  cathédrale;  car 
celle-ci  <^lait  achevée  déjà  dans  W  xii»  siè- 
cle; 00  l'agraadit  et  on  l'embellit  seulement 
dans  le  ut*.  Cdls-là  fut  une  entreprise  qui  de- 
meura encore  Inaelievée ,  un  nouTeau  dame 
qui  devait  Cire  élevé  à  côté  do  l'anciou. 

(2)  M.  de  Rumohr  cite  comme  œuvres  incon- 
testables de  lui  un  petit  autel  au  muséum  de 
Berlin,  et  les  repréacntstions  tirées  des  htitd- 
res  spocry phes  des  roadonnes  dans  la  chapelle 
BaroDCelli,  dans  l'église  S.-€roce  de  Florence. 

(3)  De  lui  sont  les  représentations  dans  la  char 
pelle  Bordi  de  S.-Crecc,^À  Florence. 
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Giovanni  daMelano  (i}et  Andréa  de  Cione, 
nonunc  l'Arcagnuolo  (2).  i'anni  les  Sien- 
nois,  M.  de  Bumohr  signale  Simone  deMar* 
tino  (8) ,  FiKppo  dî  Memmo  [k)  »  Ambrogio 
et  Pietro  di  Lorenzo  ou  di  Lorenzotto  (5)  et 
Barna  [Gl.  L'école  siennoise,  lors  même 
qu'elle  se  fut  déridée  pour  la  représentation 
de  la  vie  réelle,  ne  s'écnrta  pas  si  loin  de  la 
pensée,  ne  rejeta  pas  si  complètement  le 
type  de  l'ancienne  peinture  chrétienne  que  le 
firent  les  Florentins.  Plus  tard  cette  directioa 
des  Siennois  agit  sur  les  Pémetns  ;  Pleiro 
Pèru|pno  et  Bspfaafil  représentent  ce  que 
celte  ancienne  peinture  conservait  do  spiri- 
tualisme avec  l'applicatioa  technique  des 
temps  postérieurs. 


(f  )  Beitti  untableaaavecrimcription  du  nom, 

dans  la  collection  de  l'académie  à  Florcnro;  un 
i;fMran  d'autel ,  au-dessus  d'un  autel  latéral  de 
la  nc[  (le  l'église  Ognisaoti  ;  la  vie  de  la  Vierge , 
à  la  voûte  de  la  nel  à  droite  du  saint  sépulcre , 
dans  l'église  infériouro  de  Ssint-FrançoiSt  i  As- 
si&si.  Tous  ces  tableaux  témoignent  d'une  tÊCif 
lité  de  touche .  d'un  sonlinicnt  de  la  furmc,  aux- 
quels n'atteignit  jamais  aucun  peintre  de  ce 
temps. 

{i^  Ce  mattre  est  remarquable  principalement 

comme  architecte  et  sculpteur.  T.a  jolie  loge  de* 
Lfluzi,  l'église  »-t  la  sacristie  S.-Micliele  à 
Flurcuce,  le  tat^cruaclc  de  la  \  icrgc  dans  cette 
église ,  le  tableau  do  l'autel  latéral  à  S.-Maria» 
Novella  sont  de  lui. 

(1  1!  f!iri;:rn  l'école  de  Sienne  en  l'écartant 
de  l  ancu'ti  type  chrétien  pour  la  rapprocher  de 
la  nature,  comme  avait  fait  Giottu  à  Floreuce. 
Pstrarqne  pla^t  Simone  su  nivesu  de  Giotto , 
et  les  décisre  les  deux  plus  grands  peintres  à  lui 
connus.  Simone  mourut  en  13it. 

(4)  Il  était  collaborateur  de  Simone  ;  plusieurs 
ublesui  ftimt  acherés  par  eux  en  commun. 

(5)  Vraisemblablonient  ce  tout  deux  frères.  Il 
existe  encore  des  tableaux  du  premier  dans  la 
$ala  delU  bale$tr0,  au  palais  public  do  Sienne.  Il 
reste  du  dernier  un  tableau  suspendu  actuelle- 
ment dans  une  mile  dépendante  de  la  mcrîatie 
du  dtaie  de  Siena  { stansa  del  plon$  ). 

(fi)  On  a  conservé  de  lui  la  p(  inture  sur  les 
murs  de  I'f  '^li<;c  S,-(îini!gaano  qui  représente 
l'histoire  de  la  puâsiuu. 
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P'aprog  les  édifice»  du  ïiu«  el  du  xiv« 
siècle,  il  esl  beaucoup  nioînt  possible  de 
paritr  <}ei  mattres  qoi  ont  ifioé  In  plana  ou 
aautaoïani  conduit  laa  iravaudoleur  élért* 
tipil(l).Caao<Kitiraction8,  qot  h  CliitleBl 
avec  le  concours  des  avis  do  presquo  toute 
la  ville,  pouvaient  offrir  bien  des  iftoonvé-> 
nionts.  M  lis  do  ce  besoin  actif  résultait  né^ 
ceb^atruuiûdi  un  goAt  général ,  qui  eiaii  tuu> 
jouTf  bonorabla,  mù\»  que  là  où  Im  édileat 
•opt  abtfldonnéi  oniiérenwiit  4ox  entrepre* 
peurs,  à  oaqie  de  rindifTérence  ou  des  idées 
fuiiles  et  mesquines  desparliculiiTs,  1*011  voit 
dea  villes  entières  disyraclées  pour  des  siè-» 
Olea.  L'art  des  coiislructious  militaires  ,  qui, 
dans  la  dernière  moitié  du  kv«  et  pendant 
toole  la  durée  du  zvi*  aièiie.  eut  ses  mattrea 
propres  en  Italie»  n*étaU  paa  encore  exoré 
dans  leziv*,eta«  comniencemeut  du  xv  \ 
siècle ,  comme  uno |M«pcho aépaiée de  l'ar-  | 
cbiieciure  civile.  ' 

Saint  François ,  par  sa  vie ,  avait  influé  sur 
te  développement  de  la  direction  introduite 
par  Qfotio  dana  l'exercice  dea  arta  repré-  j 
aeniatil^.  Car,  loraqo'Il  ftillait  reproduire  ce  . 
saint  avec  aon  entourage,  l'on  ne  pouvant  ' 
recourir  aux  anciens  types  ;  il  f;illait  se  tenir  ' 
à  la  vie  réelle.  Comme  saint  Franrois  lui- 
an^e  imprima  le  cachet  de  son  individuu-  , 
lilé  aurai  défotlon  et  sur  sa  vie  {%) ,  comme 
iflt  cinllqnaa  dtfViteeat  eutièrament  dea  poé- 
iiea  offidellea  oontemporainea  de  Pitalie» 
qui,  s'appliquant  à  un  service  actif,  et  h 
certaines  relationa  fixea  et  ré^piUèfea, peu- 


(1)  M.  dr  Humulir ,  cité,  p.  tr«8*.  «  De  pe- 
tites égb|e«  du  paroi^ii:  et  de  petits  cloUrpg , 
pour  rexécutifiB  desquels  on  trouvait  trop  peu 
de  minile,  étaient  eepaedani  achevés  d'après 
un  plan  et  smis  la  ronfliiile  rtr"?  membre  dea 
comniudaiitéâ.  Le«  égli<<e8  dos  dômes  étaient 
soumiseti  à  tuiitcsIesdifScultésetaux  empéclic- 
pants  IniArienrt  dea  administratlMii  répubtU 
caines.  »  Pour  ces  constructions,  Tensemble  et  les 
détails  étaient  l'otijci  de  délibi-raiions .  d'^  chan-  1 
gements  et  de  réductions ,  dans  lesquels  se  per- 
daieut  néeeaiairement  les  vorai  et  le  afitènie 
daa  vtistes. 

(SQGLdiTifioQn,p.S»l. 
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vent  être  en  quelque  sorte  appelées  typt^ 
ques ,  taodia  que  les  vers  de  saint  François 
paraiaatnt  eonlep  comme  «laa  niiaaMnx  de  feu 
céleatot  par  une  régiiiérttiiKi  iaamédiaio,  paa 
ITélnrgiaaeBieat  de  voies  nouvellea,  il  agit 
sur  les  arts  de  la  représentation. 

("epptidiint  il  semble  que  ré{;nait  encore 
ûnna     lableaux  saeréa  (les  seuls  à  peu  près 
de  ce  temps)  une  certaine  horreur  pour 
ruaadc  atMohimcnt  libfu  dt  ce  que  paécaniait 
robservation  de  la  vie.  La  aaaniàndeQiQtle 
demeura  Umgtcmpa  dmninante ,  et  des  mat- 
tres m^me  comme  Arcagnuolo  et  Giovanni 
da  >fe!.-ino  ne  pouvaient  pas  entièrement 
n'en  déiaclier;  mais  peut-être  y  avait-il  i 
cela  une  cause  analogue  à  l'état  de  aqjétion 
dana  laquelle  noua  voyona  lua  apakltaciaa.  Sur 
la  compoaiiioQ,  aur  laa  Mtitudoi,  hw  vttaïai 
recevaient  des  règles  étroitea»  daualesqueUea 
ils  étaient  habitués  dès  leur  jeunesse  à  tra*» 
vaiilor  emprisonnés  ,  en  sorte  qu'aux  es- 
prits les  plus  audacieux  seuleaaent  il  était 
possible  de  laisser  retirer  leur  pensée  dana 
leurao^vrea,  el  de  l'alfraiiclitr  dwiradiliflua. 
Toutefois,  en  au  coufunuaut  à  la  mnuièvt  tip* 
diiioaneUe  1  il  y  avait  plusieurs  routes  que 
l'on  pouvait  suivre  ;  et,  si  rexécuiion  de  l'un 
était  fondée  «  *i/r  sa  propension  a  i  extme  et 
au  fuy^iciême  d*$  (Uvmnci»rs ,  «  si  elle  tra-^ 
hissait  reff(»rt  pour  a'apprepriarla  pnsaé,  et 
développer  davantage  lea  intentiona  qui  s'y 
trouvaient  contenues ,  a  d'autres  se  livraient  à 
une  imitation  plus  facile  et  plus  libre  des  pro* 
cédés  pratiques.  »  Comme  modèle  de  la  hmite 
conception  tout  imprégnée  de  spiritualisme 
de  ces  vieui  temps,  l'on  peut  citer,  al  année 
UOO.  Taddeo,  fils  de  Bartolo  di  Frede,  de 
Sienuê  (I) ,  qui  BMtrqua  le  paaaage  autre 
lea  écoles  aiennoise  ei  pérugHie.  Mata  diea 


(i)  M.  de  Humolir,  pnss.  cif(^,p.  918:t'Tl  n'> 
s'attachait  ni  à  lu  manière  ,  ni  aux  contourà  ix 
térieofs  des  formes,  se  contentant  dVmrer 
dans  l*e»prit  de  ?on  modèle.  Si  parfois  il  sacri- 
fiait au  ffotli  de  son  temps  ,  l'ensemble  de  ses 
efTorts  tendait  à  rapprocher  son  modèle  des 
plus  belles  parties  dea  eoneeptlensderart  cbr^ 
tien.  »  L'on  trouve  de  lui  des  tableaux  remar- 
quablsa:  tenu  laMaau  d'autel  de  la  galerie  4a 
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bommea  douét  depUiihaniat  ftcaltét  peu- 
vent M  laisser  aller  aa  peodiaai  facile  de 
oertainee  manières  ei  de  cenaias  proeèdée, 
oomme  00  ie  Toii  sunoutiNir  regemple  d'A- 
gnolo  di  Gaddo  de  Florence ,  a  qui,  dans  la 
chapelle  du  chœur  do  l'église  de  S.-Croce  de 
Florence,  a  moutré  uo  esprit  distingué,  mais 
Quitani  (1).  «  U  faut  citer  encore  deux  ani^iics 
Ibniiès  daae  féeele  BonMioe  à  la  fin  da 
xiT*eiaa  conmienosaieiitdv  xv*  siècle,  Ni«- 
eolo  di  Pieiro  de  Florence ,  t  qui  sut  si  Inen 
oompreodre  el  refiroduire  (3)  le  pathétique 
saisissant  de  quelques  ouvra{;es  de  Giolto , 
Taddeo  di  (iuddo  el  Art  agnuolo  ;  puis  Spi- 
nello  d'Are/jo  3),  qui  avait  le  don  du  mouve- 
meiii  câraciiTiiiiique  dont  Arcagnuulo  avait 
acqais  respressioo.  9 

Noos  iolerrompoos  id  llusloire  des  beanii- 
arle  de  la  Toscane  «  nous  réservant  de  la  con- 
tiaoer  ploi  lard,  dans  une  division  de  l'his- 
toire de  Toscane,  au  tableau  du  siècle  des 
Medici,  et  nous  allons  considérer  b  littérature 
«t  réloquence  auxquelles  nous  avons  déjà 
touché  plusieurs  fois,  et  qui,  dans  les  traita 
firincipauz ,  préaeniealiHicafaciàreaoàlOBue 
ieefau  des  ertt  de  la  représeniation;  car  ici 
nous  Toyons  la  pensée  dans  sa  manifestation, 
passer,  des  formes  poétiques  plus  générales,  à 
des  formes  tout  individuelles  ;  nous  rencon- 
trons aussi  après  la  venue  des  grauiis  maîtres 
de  longâ  temps  d'arrêt ,  c^mme  noiiâ  eu  avuus 


fïffnnr  ;  2'f!es  peintures datis  la  chapelle  dupa* 
lai»  public  à  Sienne  ;  3«  uti«  pttitè  image  de 
nadeaae  en  la  poSNIsisn  4e  l'abM  de'  AnfsH  j 
4  BHsUie;  4«  une  petite  imafe  de  madonoe  au 
muséum  de  Berliai  6*  iinaAsionytieada  Mariai 
à  liuQicb. 

(1)  M.  de  Komobr,  p.  23S.  L*éco1e  ftorenlîne 
de  peietare,  versia  fin  àa  siv<  siècle ,  par  son 

îndifTérence  pour  les  proi:.  *s  *l*Arrapnnn!n  et 
d'autre*?,  ('!ait  tombée  dans  rrrlaiiis  procédéj 
secs  et  rapides  de  la  manière  de  Giotto* 

(9;  n  7  a  de  Ittl  des  ptUtittHS  I  la  Mlle  M 
diaplire  dueeuveot  de  S^Frnnçoïs ,  à  P!<p. 

(S)  Le  chff-d'œuvre  de  Spinello  est  à  Sienne 
dans  le  palais  public  ;  il  réprime  des  circons- 
Unces  de  la  vie  d'Alexandre  UI.  Il  y  a  d'autres 
peiotmee  de  lui  dans  le  Gampo-Santei  à  Pisst 
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signalé  à  Florence  dana  la  peinture  après 
lanorldeGiotio. 
An .  leonpe  où  les  arts  de  la  représeotatioft 

se  tcnaieal  fortement  attachés,  en  Italie,  d*nB 
côté  aux  anciens  types  italiens,  de  l'autre  aux 
types  [jrecs,  les  nticienncs  formes  poétiques 
laiiiiLs  ,  dont  Yirgilo  était  lo  grand  modèle, 
et  la  poésie  de  cour  iniporue  de  la  France 
méridionale  en  iMbardie  et  dans  In 
royaume  de  Sicile ,  formaient  les  cadrse  0k 
deTaient  renfermer  leurs  idées  tons  ceux  qui 
voulaient  s'exprimer  en  leoflage  mesuré.  11  y 
arait  cependant  deux  voies  pour  le  dévelop- 
pement particMlicr  (i Une  [xvéMn  italionne. 
I)  abord  i  Ep.libe  avait  pruviiqué  la  iormutioa 
d'uu  art  poétique ,  qui  employait  bien  encore 
les  mots  latins ,  mais  non  plus  Isa  ftormee  dea 
vers  dee  Romaine  #  .el  «  servait  de  la  rima 
musii  aie  ,  comme  la  poésie  de  eoor.  C'é- 
tait le  chant  reliBieuz  avec  de  petits  verseta  1 
mais  ensuite  la  fontaisie  dea  poètes,  sans 
avoir  pu  porter  la  vie  publique ,  la  plus  di-' 
guQ  des  citoyens ,  à  une  espèce  de  poésie  qui 
au  fond,  ne  donna  de  la  vie  des  temps  répd>* 
blicains  postérieurs  que  des  imefse  commn 
les  meillenres  peintures  hollandaises  t  cette 
fantaisie  releva  la  vie  kabitueUe,  en  donnant 
les  tableaux  qu'i  lleon  offrait  comme  quelque 
chose  d'artisteouMil  arrangé  ,  en  metiaiit  eu 
saillie  les  mobiles  muraux,  les  principes  d'ac- 
tivité de  celte  vie, de  manière  à  les  faire  sai- 
sir nettement  par  ronl  le  moins  eseroé* 
Nous  avons  dj|jè  (division  11)  Ibnmi  nn 
exemple  de  cette  poésie,  d'une  forme  auari 
digne  que  la  pensée  en  est  simple.  Ordi- 
nairement la  forme  a  moins  de  noblesse, 
elle  est  plutôt  familière  ;  les  sujets  sont  moins 
des  thèmes  abstrait»  de  la  vie  bourgeoise 
que  des  manifestations  extérieures  et  variées 
de  cette  eiistenct .  Les  prodnetions  de  en 
«SM»  nn  iNRivaieni  iprtre  sa  marquer  pn 
des  réglés;  ellea  passaient,  ëodKne  del 
récils,  de  boticîie  en  bouche ,  et  ce  qnî  nous 
en  rf«;le  du  Xii!'  siérl{» ,  ce  sont  quelqnci 
piètT'' ,  portant  une  eni  [in  inte  antique,  tirées, 
des  CetUo  Novelle  anttche  (ij.  On  ne  peut 

(1)  TiraboMlii,  5fsrle  dMto  tMmtmi  m 
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guère  croire  que  ces  anciennes  collectioas 
de  noanllM  eontîMaeiit  pour  la  plupart  des 
réeiif  ianginairM,  oa  ne  traicanem  janai» 
que  des  circonstances  plaisantes  ci  bouffon- 
nes ;  de  la  collection  postérieure  de  Sacchet- 
ti,  l'on  pourrait  plutôt  concltire  qxip  fies  cir- 
constances réelles  ont  servi  de  motif'?  A  leur 
arrangement,  que  les  germes  reeuuveiiâ  de 
>  r«iveloppe  grossière  ont  élé  dégagés ,  et 
qne  l'on  a  acquis  ainsi  des  tableaux  classi- 
ques dans  leur  genre.  En  effet  t  dans  la  plu- 
part de  ces  nouvelles ,  le  contraste  des  be- 
soins impérieux  de  la  vie ,  avec  les  limites  qui 
les  resserraient  et  leur  impuissance  pour  les 
franchir,  a  éié  mis  à  profit  ponr  produire  des 
OffiMs  comiques  ;  mais  il  n*en  est  pas  ordinai* 
Minent  ainsi  ;  et  dans  quelques  tndu  éclatent 
aoavent  la  pensée  la  plus  élevée ,  rintelli- 
gence  la  plus  noble,  lantùt  les  vertus  civi- 
ques les  plus  audai  ipi;«cs  ou  les  plus  simples, 
en  sorte  que  celui  qui  veut  reproduire  la  cou- 
leur de  la  vie  individuelle  de  ces  temps  fera 
bien  d*étadier  avec  soin  ces  nooTelles ,  qui 
d'ailleors  peuvent  être  rangées  parmi  les 
plus  belles  œuvres  de  l'imagination.  Comme 
rertaîns  sujets  traités  par  l?<»rr,irio  parais- 
sent maniérés  auprès  de  ces  simples  i  ibleaux! 
Les  plus  belles  nouvelles  de  Boccaccio 
sont  justement  celles  où ,  jetant  son  riche 
coloris,  ilsTest  lenn  pour  le  dessin  le  plus 
près  de  ces  anciens  tableaux  qee  Saccbetti , 
Tenu  après  loi ,  nous  a  transmis  avec  des 
contours  plus  vrais,  quoique  rexècution  soit 
plus  défiectueuse  {i). 

Comme  dans  la  peinture  les  Florentins  et 
kl  Toscans  du  nord  adoptèrent  la  direction 


ItaMdatiaOOailWO,  1.  m,  cap.  ».  Nous 

nous  sommes  servis  de  Vtmpt  de  ces  ancieams 
BOurclles,  division  ii ,  p.  tiîT. 

(1)  Franco  Sacchelii  éiaii  né  à  Florence  en 
1395,  et  Boomt  peu  après  1400.  U  passa 
dans  son  temps  pour  on  poêle  distingoé ,  et 
jouissail  d'une  haute  considération  parmi  ses 
coocitoyens.  C'est  à  M.  de  Rumohr  qu'appar- 
tient le  mérite  d'avoir  signalé  le  premier  à  l'at- 
tention deTAnsmagne  non-seulement  la  valeur 
hi<;tnrique  drs  anciennes  nouvelles»  mais  encore 
leur  importance  poétique. 
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mondaine  et  facile ,  tandis  que  les  Siennois 
et  les  Toscans  do  midi  se  tinrent  dans  les 
▼oies  spiritnaiislea  et  mystiques;  les  nou- 
velles parurent  tirer  leur  origine  de  Florence  ; 

mais  saint  François  d'Assissi ,  qui  portait 
toujours  avec  Itii  son  action  religieuse,  fit 
(\cs  chants  d'égiise  latins  quelque  chose  de 
populaire»  en  abandonnant  les  anciens  mota 
latins  pour  imprégner  Fltafien  d*nne  cha- 
leur pénétrante  à  laquelle  je  ne  sab  rien 
trouver  de  comparable.  Et  ainsi  T^men 
des  produits  des  arts  des  Toscans  nous 
ramènerait  au  çontrnste  df'j^  présenté  dans 
l'introduction  entre  lus  iial  iiiint'^  do  la  val- 
lée de  l'Aroo  et  les  populaiious  de  la  vallée 
do  Tibre, 

Maintenuit»  è  l*entrée  do  tmv*  sièito,  nous 
rencontrons  un  poëte  qui ,  de  méom  qne  les 

plus  grands  souverains  (Charlemaj^no  pqr 
exemple)  concentrent  et  absorbent  tous  les 
traits  (le  leur  temps,  façonné  par  eux  à  leur 
image,  réunit  en  lui  toutes  les  formes,  tous 
les  éléments  d'invention  alors  existant  en 
Italie,  non  ponr  qu'il  en  résulte  nneaggiè- 
galion  parement  mécanique,  mais  afin  de 
composer  de  cette  réunion  une  œuvre  orga- 
nique, et  à  laquelle  il  ne  serait  plus  possi- 
ble d'atteindre;  car  elle  était  née ,  elle  avait 
grandi  avec  son  temps.  Comme  dans  la 
eoQstmction  des  dèmea  dn  moyen  Age  tontes 
les  puissances  de  la  nature  et  de  Thisioire, 
du mondeel  du del ,  sont  réunies  symbolique» 
ment  pour  élever  l'édifice  où  doivent  vivre 
dans  une  communion  mystique  l'esprit  de 
I  houune  et  l'esprit  du  Sei[;neur,  ainsi  est 
concentrée  en  Dante  la  masse  entière  de  1  m- 
telligence  de  son  temps  et  deson  peuple,  pour 
en&nter,  dans  cette  alliuiee  active  avec  res- 
senoe  indîTlduelle  de  Dante,  on  pof^me  d'une 
grandeur  incornmeosiuvble  et  d'une  élevu* 

tion  infinir. 

l>e  qi]cl(;i!o  côté  que  l'on  se  tourne  .  I  nnlo 
apparaît  sur  uu  point  élevé.  Dans  raciuiuiis- 
tralion  des  biens  noua  le  voyous  prieur, 
dans  les  combats  au  premier  rang,  dans  les 
affaires  de  TÉtit  il  se  présente  comme  am* 
bassndcur  à  nne  cour  royale;  il  domine 
comme  savant  dans  le  cbamp  de  la  pbiloso* 
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pbie  scolastique.  La  langue  écrite  de  ce  temps, 
la  langue  latine,  il  la  manie,  uon  pas  eo  classi- 
que, mais  pour  la  diriger  el  la  fiûre  tanrnar  à 
aoo  bol.  L'idkNBe  vtoel,  U  Teiiiioblil  anqaal- 
que  sorte,  ei  l'élève  au  ranf^de  langue  écrite.  Il 
avait  étudié  dans  les  plus  {»randes ,  dans  les 
premières  écoles  de  son  temps,  à  Bologne  et 
à  Paris;  il  se  tint  près  des  maîtres  les  plus  di- 
gnes dans  les  arts  représentatifs ,  fui  aussi  en 
rapports  dTamitié  avec  VotÛre  de  Saint-Fran- 
{oie ,  ei  après  eoo  bannisMOMat  do  sa  patrie 
dàus  l'année  1303.  il  trouva  uu  accueil  bien- 
veillant et  honorable  à  la  co«r  de  phuienrs 
seigiKHirs  d'îtalie. 

Comme  nous  l'apercevons  partout  s'éle- 
ver au  plus  haut  degré  ,  nous  voyons  aussi 
entrer  dans  son  ouvrage  tons  les  moUfc 
présentés  dans  les  produits  de  f  imagination 
connus  jusqu'alors;  mais  tons  se  développent 
dans  la  plus  belle  et  la  pUi<;  imposante  i)ar- 
monie,  en  sorte  qu'il  a  donné  au  germe  du 
spiritualisiiK'  la  forme  la  plus  digne.  A  Vir- 
gile ,  il  emprunte  le  cadre  dans  lequel  il  a 
renfiraiè  tant  son  poSme,  mais  qni  prend 
nne  étendue  innnense  sons  sa  main.  Aux 
mmHéliider  âm  poètes  de  cour ,  il  prit  cette 
femme  qui  mène  aux  demeures  dos  bienheu- 
reux; mais  i!  la  Hégagea  des  ténèbres  et  des 
nuages;  en  sorio  que  le  poêle  sentble  expri- 
mer l'amour  divin  de  saint  François  plutôt 
qn*nn  sentiment  mondain.  La  Comediii  de 
Dante  est  nn  grand  trésor  de  aonvelles; 
mais  l'élément  théologique  enveloppant  tous 
les  points  historiques  ,  toutes  les  circonstan- 
ces propres  à  se  produire  sous  la  forme  des 
nouvelles  les  dépouillent  du  caractère  mon- 
dain et  inférieur,  et  les  transportent  dans  nne 
sphère  où  ce  qui  paraitrut  en  d'autns  maina 
ainoo  commun,  du  moins  digne  seulement 
d'exciter  la  pitié,  comme  i'/ii«rar  ia  de  Frances- 
ca  et  de  Paolo,  se  transforme  par  sa  fouchc 
eu  l'un  des  diamants  les  plus  ciuKcianis  dont 
rimagioation  ait  jamais  enrichi  la  littérature. 

n  esc  naturel  qu'après  la  publication  if  une 
telle  ceitvre  Tesprit  d'une  nation  paraisse 
longtemps  s'arrêter;  ce  qui  auparavant  avait 
été  traité  en  parties  détachées  par  des  in- 
dîvidos  est  ici  révni  en  un  tout,  et  cba- 
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cun  s'empressa  [jluiùt  de  s'orienter  dans  cet 
ensemble  immense  que  de  poursuivre  sa 
propre  marche.  Les  poêles  se  taisent  ;  mais 
les  oommeniateu»  s'avancent,  et  nn  non- 
veau  temps ,  de  nouveaux  moti6  à  des  mani- 
festations extérieures  de  sentiments  et  de 
pensées  doivent  arriver  .'ivant  que  l'on  puisse 
créer  des  poésies  nouvelies  (1). 

Dans  les  deux  autres  grands  contemporains 
de  Dante,  Pétrarque  et  Bowaccio,  ne  se  réu- 
nissaieat  pas,  pour  se  'produira  en  «en^ 
vres  empreintes  d'unité,  d'une  Mdonaance 
ferme ,  élevée ,  les  éléments  de  composition 
de  leur  temps  qu'ils  avaient  rpcueillis;  mais 
il  leur  reste  ;\  tous  deux  ,  comme  à  tous  les 
Italiens  de  leur  siècle ,  ce  caractère  distinc- 
tif  de  tous  les  anciena  pofites  romains  du 
temps  des  empereurs,  comme  des  polies  do 
cour  du  moyen  âge  :  ib  portent  une  em- 
preinte d'existence  politique  de  citoyens, 
qui  pénètre  toujours  leurs  désirs,  leurs 
joies  et  leur  tristesse. 

Quelques-uns  des  thèoies  de  la  poésie  pro- 
vençale, renaissent  dans  le  cœur  d'un  pa- 
triote italien  avec  toute  la  vigoenr  et  la  cor- 
rection de  la  forme  acquises  par  un  long 
exercice  dans  l'imitation  des  modèles  anti- 
ques ,  pourraient  se  reconnaître  comme  don- 
nant le  caractère  principal  à  la  poésie  de 
Pétrarque.  Toutefois  Pétrarque  s'écarie  non- 
seulemenc  de  la  naïveté  des  chanteurs  che- 
valeresques, de  leur  «impUcité  sans  parure  et 
parfois  monotone,  mais  aussi  de  la  force,  de 
la  fantaisie  dantesque,  qui  OSOSe  réunir  à  b 
réflexion  snns  la  briser.  Comme  Pétrarque, 
d'une  complexion  délicate,  resta  pour  la  sta- 
ture au-dessous  d'un  homme  vigouren* 

(1]  Le  temps  est  arrivé  auid  eu  Altemsgne  eù 

l'on  traduit  co  grandGibelin»  non  pas  comme  les 
autres  pot-tes,  pour  charmer  ses  loisirs,  mai<j  où 
l'on  en  fait  un  objet  de  profondes  études,  comme 
des  anciens.  IViite,  KanneglcsMr,  Cbdcn,  de 
Onyoliauscn  >  Blanc  ,  Schlosser  ont  rendu , 
chacun  à  sa  manière,  de  signalés  services  pour 
t'intcUigcncc,  l'éciaircisscracot  ou  la  diiïusioa 
des  œnvres  du  grand  poète;  il  j  aurait  pré- 
somption de  ma  part  é  vouloir  ajouter  à  leurs 
•éloges. 

12' 
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sèment  constitué  ,  il  parut ,  sembl.nble  à  on 
fruit  arr^^ié  d;ms  croissance,  et  nrrivi'  en 
conscqueace  à  une  maiurilé  plus  prompte, 
remplacer  ce  qui  lui  manquait  extériéufe- 
ment  par  une  saveur  plus  exquise.  Telle  est 
fimpressloo  causée  per  ses  poésies,  qu'elles 
eontalirayantes  lorsque  l'on  en  jouit  dans  la 
soliliide,  aux  heures  de  bonheur,  et  qu'on 
les  rejette  après  avoir  voiiltt  ea  faire  uoe 
lecture  attachante. 

Comme  Pétrarque  procède  des  poëtes  de 
cour,  BoocBticio  se  ratiacbe  aox  andeot  noii- 
Mttlsles  dôot  les  rédis,  en  grande  parCie, 
tifodaieDC  par  la  bouche  da  peuple.  Dans  ces 
contes  et  dans  ce  quMl  put  tirer  d'analopie 
des  temps  antérieurs ,  il  trouva  les  sujets  de 
son  ouvrage  le  plus  rcmarqunbles ,  le  Déca- 
inéron;  mais  cette  simplitiié  bourgeoise  des 
anciens  contes  qQî  aaratl  pu  etioore  se  com- 
prendre an  temps  de  lloccacdo ,  puisque  Sac^ 
dieui  l'atteignit  encore ,  ce  n*est  plus  elle 
que  nous  admirons  dans  les  tableaux  de 
Boccacrio ,  mais  bien  la  richesse  et  la  fu  - 
sion  des  couleurs ,  le  choix  et  la  coupe  du 
costume,  les  siiuaiioiis  des  personnages. 
Si  la  natart  du  sujet  choisi  n*éiak  pas  plus 
piquante,  Von  tie  pourrait  lire  arec  suite 
les  nouvelles  deBoccaccio  pAs  plus  que  les 
sonnets  de  P«^trarqtie ,  sans  éprouver  tmc 
sorte  de  satfélé;  tandis  que  sentir  de  la 
fiitigue  i  la  ieciurc  de  Dante ,  ce  serait  té- 
moigner par  cela  seul  que  l'on  n'est  pas  en 
état  dn  comprendre  le  po6te  (I). 


(1)  Comme  il  ne  s*agit  pas  ici  de  produire  «ne 
histoire  de  la  Itflératurc  italienne,  la  citation 
des  circonstanres  principales  ili-  la  vie  et  des 
ouvrant  s  des  écrivains  n'a  d'autre  but  que  de 
fournir  au  iccieur  un  complément  plusCOOimode 
pour  le  présent  livre.  Dante  (Durante)  di  Ali- 
ghiero,  d'une  famille  considérable  de  Florenee, 
était  né  probaMrrnrnt  finns  1b  dernière  moitié 
du  mois  de  mai  i2G.),  Enfant,  il  perdit  son  père. 
Brunctto  Latlni  tùl  son  manre  ft  Plerence;  rn- 
sulteil  visita  diverses  universiii^s.  En  Juin  1289, 
Dante  eombal  it  les  AnUins  à  la  hn  nilU- de 
Cnnip^ldlno.  F.n  1300,  il  (igura  parmi  les  prieurs. 
Eli  13U2 ,  il  fut  banni  avec  d'autrrs  dAraefc^,  ci 
ne  revînt  plus  dans  sa  patrie.  Il  mourut  1  Ra- 


CliAP.  llf. 

Cette  ^poqitp  do  la  littérature  italienne 
fournit  la  meitteure  preuve  q:e,  dwns  la 

vanne  le  14  teptembrè  19>1.  Il  psass  prfndpn- 

lementles  dernière»  années  de  sa  vie  rlu'?  f  'nn 
délia  Scala ,  Gbersrdo  da  C.auiioo ,  l'ag'ano 
delU  Torrc  (  le  patriarcbe  li'Aquilée) .  et  clicz 
Guide  Novello  da  Polenia.  Outre  la  4Mm  Co- 
média,  il  reste  de  lui  d'importants  uiivrii^es: 
U  la  Vita  nuova;  2"  U  Convito;  3"  de  MonaT' 
ehfi;  %»  de  vulgaH  Ehquenlia. — Fraocesco  Pe- 
trarea  (Petrarco  ) ,  dont  le  père  avait  été  banni 
de  Florenee  en  même  temps  «fue  Dante ,  était 
né  h  A  rem  en  i:îO^ ,  rt  frreompsfrna  dans  sa 
huitième  année  ses  parents  à  Avignon;  plus 
tard  ii  étudia  à  Montpellier  ci  à  Bologne.  En 
133$,  il  revint  I  Avignon,  et  entra  dans  Ter^ 
dre  ecclésiastique.  En  1330 ,  il  se  rendit  i  Leni' 
bes  avec  l'évéque  Jacopo  délia  Colonna;  en 
133€ ,  h  Roaic.  Ue  retour  ca  Provence  en  1137, 
il  acheta  une  petite  maison  dans  le  Tolnnafe 
d'Avignon  ,  il  la  fontaine  de  Vaueluse,  et  y  vé- 
cnt  ju'^qn'f  n  i'^U).  Alors  la  républirinc  f!c  Rome 
le  pria  de  recevoir  la  couronne  de  laurier  au  Ca- 
pitole.  La  cèrémoole  s'accoipplit  le  jour  de  Pâ- 
ques 1341.  Ensuite  H  se  rendit  à  la  cour  ta 
Coreggi  è  Parme,  revint  i  Avignon ,  et  fut  en- 
voyé ,  en  13i3  ,  eomme  ambassadeur  pontitical 
à  Naplcs ,  et  pour  les  anuécs  de  13U}  à  13àl ,  eo 
divers  lieux  et  à  diverses  cours  de  la  haute  Ita* 
lie,  jusqu'à  ee  que  li*s  FIcrcntins  lui  peroiirent 
de  rentrer  dans  le  pays  «le  srs  nru-eires,  et  lui 
restituèrent  les  biens  de  son  père.  Toutefois  U 
ne  revint  pas  ft  Flerence,  nais  à  Avignon ,  d'en 
il  se  remlU  à  la  cour  de  Vlseo.  it  »  à  Milan,  ahiii 
qu'il  t>n  a  etc  fiiiestinn  dans  rhisloirc  de  Milan. 
Dr  Milan  il  ruireprit  dus  anibiissades  ;  eo  1361 , 
il  alla  à  Padoue,  à  la  cour  de  son  ami  Frauccaco 
da  Carrera,  ei  vteut  là  et  dans  le  pays  Toisin 
d'Arqua  jusqu'au  13  juillet  137i.  Outre  le  Caii- 
zoniere,  1rs  pritiritt  un;  ouvrHffPS  de  Pétranjue 
sont:  1»  de  Remediù  ulrimque  forlunmf  2»  d» 
Omtmphi  WMinét  tottoquiormm  tlker,  fusm  is^ 
crelum  m«m  AuerljfwA  ;  9»  Hrrum  mMnorantfn> 
rum  librl  IV  ;  \"  VUamm  itfutirtum  virorum 
EpitOfM  ;  5»  de  BrpMhlicn  npiimc  ndfnintsira^ 
da  ;  6»  de  ignuraniui  iui  ipstut  cl  muitorum; 
7«  Àfriett      rfe  rt6na  f$tUt  Se^kmtt  A(Hea- 
ni;  8»  4$  VU*  t9tUMHa,  ei  UA  grand  nombre 
df  l«  tlres. — (iiovaniii  IJorraerin  ;iv;iit  po'ir  père 
un  Florentin,  cl  pour  uiere  une  Partsii-nne.  11 
naquit  vraisemblablement  à  Péti»  en  1313.  On 
le  desdna  an  commerce  :  mais  le  tombeau  de 
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poème  cooime  dans  chaque  art  »  il  f  a  un 
momeni  è  sainr  de  la  plus  haute  importaDoe. 
Qttaod  un  homme  s'ouvre  viotemmeDt  des 

roules,  emporté  par  son  caprice,  et  prétend 
créer  arbinairemenl  le  beau,  il  enfante  des 
caricatures.  Celui  <in\  trouve  avec  un  tafl 
exquis  des  moiil^  d'un  ordre  pluh>  ilcvé, 
qui,  développés  oiysiérieusemeot ,  sont  res- 
tés endoripis  dans  l'ombre,  et  sait  avec 
conscience  les  appliquer  i  leur  desiinatioo  » 
les  conduire  sq  Imi|  pour  lequel  ils  ont  él4 
donnés ,  celui-là  seul  est  le  grand  po£l9 1 W 
l'esprit  universel  déploie  ses  fleurs,  900 
pas  au  gré  du  caprice  de  l'indivlilu ,  mais 
suivant  des  conditions  fixes ,  soumises  à  une 
loi  historique.  Personne  n'osera  refuser  une 
haute  valeur  poétique  aux  œuvres  lyriques 
lie  Pétrarque,  auv  nouvelles  sonjei  defima- 
gtoatign  de  Boc^accio»  et  cependani  plusieurs 
de  leoi»  entres  ouvrages,  particvU^meat 
cem  qii  ils  OQ^  soumis  i  I»  forme  ppètiq^, 


Virgile  l'éveilla  puissamment  an  senHnent  poé- 
tique. Inrsqirif  ie  visita  dans  un  voyage  à  Na- 
Mais,  pour  abanduntierla  carrière  commer- 
aak,  i|  (lui  uttmif^  tie  la  coude^ceiKiancu  à 
spo  pére ,  et  se  livrer  i  rétu«le  de  b  jurispra* 
^ncc.  Au  bont  de  six  aunées  U  l'abandonna 
SUSSif  et  v^cut  dp  ses  faihîps  ressources.  Il  «p- 
pariicnt  aux  promiurs  llalicriâ  distingués  qui 
p«i)i!iscrtinl  i'Occidcnl  h  une  étude  plus  appro- 
Ibadte  de  ta  tittératare  grecque.  Il  entra  dans 
les  afMrrs  piibtiq nés  emnme  diplomate ,  et  ne 
jouit  rpp»"nf1iin!  ifud'^un  Bvanta?»'  nnprtH  de 
i  Eut.  siuuuà  partir  de  i'iTâ,  qu'il  Qbtiat.  avec 
BB  traitemeskt  de  ewt  floriis.  une  ebalre  i 
flofsiice,  «4  il  devait  expliquer  le  pefme  du 
JDpQte.  il  PMNirut  en  1375,  à  Certaldo.  Outre  le 
Pteameron ,  ses  princif^Mix  ouvragfs  sont: 
lo  de  Gen4alo(jia  deorum  iihri  \y  ;  2"  de  Caeilms 
pirorum  ei  faminamm  «f/nstrluai  lAri  is  ; 
3«  étttitrii  Mvtier»iu  sk»  la  TeuUis&i^rÂm»-' 
nta  fUùmêfi^  tfif^ale  fie$olano:l^  il  Filo$- 
trato;  8»  qu^'q-JC';  soiuu  n  pi  cantoneite  Pi. 
locopo  ovvero  amorosa  tatica;  10"  l'Amorota 
Fiamella  ;  f  1«  iaUHiUù  d^emorv  dffis  tf  Cof' 
^ueioi  13»  Amtto,  emurw  Comêdin  MU  ninfe 
Piareniine:  f3o  Vrbonoi  tl"  Origine,  riht  e' 
eoslximi  di  /)im/c  AUghirri  ;  15  '  Comenlo  êOpra 

i  prm»  sedUi  Cuj^UoU  ddl'  in[erno  di  Dmie.  ' 
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ne  méritent  guère  d'élrc  lus.  Mais  lo  Can^io- 
niers  et  le  Jkeammiw  n'éiaiem  pas  des 
produitt  de  ressence  même  des  individus; 
ilsaTaieiitélé  tirés  pluiAtdes  entrailles  da 
temps  et  du  peuple.  Dante,  qui  s'appropria 
ces  motifs  fournis  par  l'hisloire  ,  et  tous 
ceux  de  son  époque,  porte  une  couronne  quQ 
nul  Italien  n'a  pu  encore  lui  disputer. 

Le  mouvemeot  imprimé  par  ces  trois  bornâ- 
mes, en  partie  à  Taide  de  leurs  propres  oo- 
vrafes ,  en  partie  (et  e*est  là  paniculiérefflent 
le  miriie  de  Pétrarque  et  de  Boccaccto)  en 
poussant  à  l'élude  de  l'antiquité  grecque  et 
latine,  -iraena  des  produits  sur  lesquels 
a'exei  i,;!  Ki  ppriéraiion  suivante ,  en  appU- 
quani  âurtoui  sun  aciiviié  à  dos  commoutai- 
res  philologiques  çt  historiques. 

L*Ofi  a  Qoe  iDjosiioa  criante  an  dernier 
quart  du  xiv*  aièdOt  et  au  premier  dn  ZT*y 
en  disaol  que  dans  le  littérature  italienne  de 
cette  époque  se  disiioguatt  visiblement  ooe 
période  de  décadence. 

Peut-être  à  cette  époque  où  l'on  s'efforçait 
de  s'approprier  les  procédés  les  plus  divers 
tirés  de  l'antiquité,  à  con/luire  de  plus  en 
plus  vers  unehaute  pensée  philosophique  tont 
ce  qni  était  trouvé  dans  le  fonds  national,  tout 
ce  que  l'on  empruntait  à  fétrander^  la  forme 
n'était  pas  aussi  pure  que  dans  un  temps  où 
l'on  no  coordonnait  que  des  éléments  tous 
nationaux  malgré  leur  multiplicité.  Le  pois- 
sant effort  de  développeuieui  iotérieiur»  et 
ragitaiioo  extraordinaire  qiui  ae  maM'fartti 
durant  le  concile  de  Constaoœ»  devaient 
amener  une  certaine  négligence  pour  le  fie- 
T^tHHPUt  dea  productions  littéraires,  et 
presque  l'impossibilité  de  concevoir  de  vas- 
tes œuvres  ornéns  et  travaillées  avec  autant 
de  soin.  Néanmoins  cette  époque  uiarque 
parmi  les  progrès;  et,  si  elle  |>orte  des  noms 
moins  éclaunts»  c'est  jm  signe  it^pe  Je  déve- 
loppement mteUectuel  était  pUis^^énéral. 

Pivaquetous  les  petits  princes  et  seigneurs 
italiens  de  ce  temps  s'essayèrent  dans  l'art 
delà  poésie,  tantôt  à  des  sonnets  et  des  ran- 
zonl ,  taniot  à  de-;  chams  plus  faci'es;  et  le 
nom  do  Pclr^rque  brille  à  la  lôic  d'une  écolo 
de  poêles  do  oour  doat  presque  love  les 
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élève*  portèrent  le  diadème  princier.  A  celte 
école  appartiennent  en  outre  les  deux  Btio- 
naccorsi  da  Moniema^no ,  aïeul  ei  pciii-lils 
(le  premier  gooMonier  de  Pistoja  en  1364}) 
et  un  autre  habitant  de  Pi&toja,  Zenone  de' 
Zenonî  (1).  Franco  Saccheili ,  dootl'acliviié 
pour  recueillir  des  nouvelles  a  déjà  été 
mentionnée ,  ne  lui  est  pas  non  pluséiranç^or. 
La  continuation  du  mouvement  litlérairo  des 
nouvelles  se  manifeste  encore  à  Do?adola«  en 
1378,  par  la  PeatrotUf  œuvre  de  ser  CKofaBid 
Fiorentino ,  d'aillenn  incoiina. 

Mais  <f  étiit  Dante  surtout  que  Ton  célé> 
imài  t  dans  plusieurs  villes  d' Italie ,  des  pro- 
fesseurs publics  étaient  chargés  d'expliquer 
ses  po^^mcs ,  et  de  plus  la  IHvina  Comedia 
fournissait  à  rim<iginaiion  des  poètes  de  ces 
temps,  torsqu'ib  représentaient  le  ciel  et  ren- 
ier. Ken  pins ,  ce  qni  déviât  paraître  in- 
croyable, sa  Divina  Comedia  trouva  des 
iffltttaieurs.  Fazio  dcp,U  Uberti  écrivit  un 


(1)  HisMre  littéraire  tChaliê ,  par  P.-L.  tiin- 
guaoé.  Milan,  1820,  vol.  lu,  p.  163  etsuiv. 
(3)  Ilnioamt  I  Genituica  eu  1416. 
^)  Gingncné,  ].  c,  p.  956  et  sniv. 
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ment  à  Piidoue  et  à  Florence ,  et  que  les 
efforts  de  Pétrarque  et  de  Iloccaccio  et  l'ac- 
lion  simuliiinée  d'autres  causes  ayant  exalté 
en  lui  ramonr  de  l*antiquité  classique  jos- 
qu*A  la  passion ,  il  mitraina  une  grande  foule 
d*éeo1iers  (!].  Dans  l'année  1412,  il  reçut 
encore  la  mission  d'expliquer  la  Divina  Co~ 
média  de  Dante  à  l'université  de  Florence, et 
probablement  vécut  jusque  vers  t 'f'20. 

Cliryâularas  était  Grec  de  naissance  ;  son 
éducation  saYanteravait  élevé  à  la  dignité  de 
profcssenr  public,lorsqu*a  Ibt  diargè  de  sol- 
liciter à  Venise  des  secours  contre  les  TorcSi 
Durant  son  séjour  à  Yeniso  il  instmisil  plu- 
sieurs Vénitien';  <\-w?  la  littérature  grecque, 
et  acquit  une  telle  renommée,  que  les  Floren- 
tins après  son  retour  s'adressèrent  à  lui ,  et 
lui  offirirent  pour  dix  années  une  chaire  à 
lear  oniversiiétavec  nn  traitement  de  cent 
florins.  H  répondit  A  leur  appel  en  1398,  et 
rendit  autant  de  services  povr  la  litiératare 
grecque  en  Italie,  que  Giovanni  pour  fa  lit- 
térature latine.  La  présence  de  ces  hommes 
dans  la  haute  école  de  Florence  en  fit  un  véri- 
table séminaire  pour  la  science  de  Tantiquité. 

Avant  que  (Ârysolaras  professftt  à  Flo- 
rence, un  élève  de  Giovanni,  Gnarvno  de 
Vérone  (  n(^  en  1T70  )  iTétait  rendu  en  toute 
lulie  à  Constantinople  pour  se  former  à  l'é- 
tude du  grec,  sous  sa  direction  ;  à  son  re> 
tour,  il  enseigna  aussi  à  Florence ,  Vérone , 
Padooe,  Bologne,  Venise  et  Ferrare,  sur- 
tout dans  oettedemière  ville,  obhii  fetconfiée, 
en  1429,  l'éducation  du  prince  Lionello 
d'Esté;  en  1436,  il  obtint  la  chaire  des  lan- 
gues grecque  et  latine  à  Ferrare ,  et  l'occupa 
jusque  dans  sa  quatre-vingt-dixième  année. 

Son  contemporain,  le  Sicilien  Giovanni 
Arispa  (né  en  1369)  était  aussi  allé  en  Grèce 
pour  apprendre  à  coonattre  de  plus  prés 
l*antiqmtéhellénk]no,etfecQeil]ir  des  Bianoi- 


(1)  Ce  qu  il  y  a  de  eertsh,  e*estqna  ce  Jean 
de  Ravenne  fut  un  des  plus  savants  niaiires  de 

son  temps;  il  sortit  de  son  école  uii  si  grand 
nombre  d'Italiens  célèbres,  qu'on  l'a  comparé 
au  cheval  de  ïroie ,  d'oii  sortirent  les  Grecs  les 
plus  illnstrei. 


poëme ,  Ditlantovdo  ,  dans  lequel ,  conduit 
par  Solinus,  tomuic  Dante  par  Virgile,  il 
parcourt  la  terre  ,  comme  Dante  avait  tra- 
versé les  sphères  supérieures.  Federigo 
Frezti  de  Foli^no  composa,  an  commence^ 
ment  dn  XV*  siècle  (3) ,  son  Qmdrin§^^ 
dans  lequel  il  explore  les  royaumes  de  Ta- 
mour,  du  diable ,  des  vices  et  des  vertus. 

A  la  tète  des  philologues  do  xiv*  siècle 
doivent  être  particulièrement  cités  en  Italie 
Giovanni  da  Kavenoa  et  Manuel  Chrysola- 
ras  (8).  Le  prenier,  élevé  par  Fétnrque,s*en 
était  séparé  plus  tard ,  parce  qu'il  devait  lui 
être  insupportable  de  rester  auprès  d'un 
homme  qui  ne  savait  pas  au  juste  à  quoi  se 
tenir,  et  se  voyait  toujours  poussé  à  chan- 
ger de  résidence ,  parce  qu'il  était  fatigué 
bientôt  de  son  entourage ,  et  se  sentait  à 
charge  â  hû-méoie.  Les  destinées  de  Gio- 
vanni ne  sont  pas  ensuite  bien  connues  ;  Fon 
est  seulement  certain  qu'il  professa  dans 
pfaisiears  universités  d'Italie,  particulière- 
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Cnt5  0rccs,  dont  il  apporta  230  à  Venise. 
Après  son  retour,  il  enseigna  la  langue  grec- 
que à  Bologne  ,  Florence  ,  et  ensuite  à  Fer- 
rare,  jusqu'à  ce  qu'il  devint  secrétaire  du 
pape  Eugène  IV.En  1450»  Ureviiità  Femre, 
où  il  demeora  joiqu'à  sa  mort  en  1(60. 

Si  ces  deux  personnages  fareot  d'actifs 
propagateurs  de  la  connaissance  de  l'anti- 
quité hellénique,  Tfosparino  da  Barzizza,  des 
environs  de  Ber  ^  unr  rré  en  1370),  se  si- 
gnala comme  laiiuisie  disert,  et  interpréta- 
leur  habile  des  daisiques  romains.  Il  fré- 
queola  Pftvie,  Venise,  Padoii0>et  llîlan, 
oomme  profosseor  public.  Mais  qui  pourrait 
compter,  dans  une  histoire  générale ,  tous  les 
philolor;nps  distingués  de  ces  temps  ?  Nous 
nous  bornerous  à  citer  encore  ici  i'abbé  des 
Camaldules,  Ambrogio  Traversari,  Leonardo 
Bmni  Afetino»  Giannono  HaneMî,  Pafti 
Smmd,  Poggio  BraoeioHiii»  Itlelfo,  etc., 
dont  les  noms  se  sont  déjà  iHnfiseoiés ,  on  que 

nous  rencontrerons  souvent  encore. 

Nous  ferons  observer  mussi  (ju'U  ne  faut 
pas  mesurer  raciiviléde  la  plupart  des  philo- 
logues de  ce  temps ,  au  moins  des  savants  ap- 
ptfleniDt  an  xnr*  siècle ,  d*aprés  notre  mode 
d'appréciaiion.  L'on  ponTsit  considérer  en* 
core  leedenilaogoes  anciennes  comme  vivan- 
tes. Aucun  espace  ne  séparait  encore  deVexer- 
cire  et  de  l'usage  actif  de  la  langue  latine 
Rome  et  en  Italie,  du  grecà  Conslaniinuple  et 
dans  la  Grèce;  tout  Italien  bien  élevé  perlait, 
chacnn  entendait  an  moins  le  laiio,  qui  en 
cent  occasions  était  d'un  emploi  esclusif  ; 
tout  Grec  compraiait  an  moins  le  grec  du 
Noareau  Testameni  et  des  pères  de  l'Église. 


Cet  élément  vivace  donnait  une  autre  impul- 
sion n  la  direction  des  études.  En  outre  le 
dr  \  (  lo|>[iement  de  la  vie  politique  en  Italie 
otîraii  tant  d'analogie  avec  la  vie  puliiu^ue 
de  Tancien  monde ,  la  pensée  des  temps  de 
rantiqnîlé  les  pins  riches  en  écrivains ,  et 
Te^tdes  temps  actuels,  présentaient  de  tels 
rapports  de  similitude  ,  que  les  Italiens,  re- 
connaissant cette  alliance  intime,  s'enflam- 
maient pour  les  apparences  extérieures  de 
l'antiquité  d'un  amour  bien  plus  vif  que 
nuu^ ,  tenns  dés  notre  jeunesse  dans  ane 
admiration  réfléchie  de  la  forme  antique;  et 
même  parmi  ceux  qui  se  donnent  pour  des 
enthousiastes  de  l'antiquité,  plusieurs  sont 
habitués  à  considérer  les  plus  belles  faces  de 
la  vie  antique  comme  contraires  à  la  nature 
humaine  ;  ua  très-petit  nombre  seulement , 
est  parvenu  à  se  replonger  dans  ce  monde 
imposant,  et  non  sans  attirer  le  bUme  de 
leurs  contemporains.  11  en  était  bien  autre- 
ment dans  ritnlie  d';dor<?  !  Les  adorateurs 
passionnés  de  l'ancien  monde  s'adonnaient 
pleinement  à  ce  culte  ;  et  ils  étaient  préser- 
vés des  conséquences  d'une  situation  où  tom- 
beraient nos  confemporains,  s*ils  tentaient 
quelque  chose  de  semblable ,  parce  que  leur 
nature  était  en  rapport  avec  la  source  â  la« 
quelle  ils  puisaient  pour  s'enivrer.  Il  est  vrai 
que  notre  manière  d'envisager  l'antiquité  a 
ofFcrt  aux  puissants  esprits  un  procédé  dont 
ils  disposent  pitis  souverainement ,  en  même 
temps  qu'elle  a  rendu  possible  aux  petits 
hommes  ce  misérable  travail  de  dissection 
que  naguère  on  avait  coutume  de  reconnais 
tre  sous  le  nom  de  philologiei 


Dlgitized  by  Google 


CHAPITRE  IV. 


BISTOI&S  DS  TOSCANK  JUSQU'A  LA  MORT  DE  LOEEHIO  MfiMCl  DU 

iULUSiafi  (UflS). 

S  I*'.  Dtfuiê     «Mrl  it  GUnwmAi  û«t  Mediei  jtuqu'au  retour  d  exil  de  Cotimo  {  li34  ). 


Aiïrès  la  cooekiaioii  de  la  pati  entre  Milan 
al  Flofenoe  et  les  alliés  des  deux  poissan- 
tes en  avril  14^,  après  la  soumission  de 
Volierra  ,  comme  il  n'avait  rien  oié  fixé  par 
les  traités  relativement  à  PhoIo  Guinigi, 
«eif^ nour  de  Lucquos,  qui  ne  s'élail  décidé  po- 
siiivement  ni  pour  un  pitrli,  ni  pour  l'autre, 
mais  s^^ail  à  la  fin  rattaché  plutôt  i  Milan , 
Mîooolo  Fortbracdo,  neveu  de  Braccio  da 
Honione  (1)  qui  avait  servi  contre  Volior  ra 
avec  ses  irnttpes  de  cavaliers ,  et  se  trouvait 
maintenant  sans  occupation  ,  se  tourna  con- 
tre le  pouvoir  de  Lucques  {%.  li  dut  y  être 
déterminé  par  un  parti  dans  Florence ,  et  en 
recevoir  de  l'appui,  i  la  condition  qa*it  céde- 
rait plna  lard  à  la  républiqtie  les  conquêtes 
faites  dans  celle  entreprise  (3). 

Durant  toute  son  administration  dans  Luc- 
ques, Paolo  Guini{);i  avait  suivi  dans  les  rela- 
tions extérieures  celle  politique  'lépourvue 
detaracière.que  l'on  aijjna  c  si  fréquemment 
dana  les  petits  Qouverneoients  :  dans  toutes 


(4)  Par  sa  sœur  Sielli. 

(5)  Bn  novembre  liS9« 

<S)  Mnntori»  Sert»  nr.  Ut.,  vol.  si,  p.  3S5, 
net*  6* 


les  {{uerres  soutenues  dans  soo  Toisîflffge«  fl 
avait  chen^  à  se  maintenir  neutrat  pti  fvait 
pris  une  part  si  douteuse,  qu'il  lui  rea- 
taii  des  excuses  en  cas  de  triomphe  pour 
ses  adversaires.  La  sécurité  acquise  à  set 
États  par  ce  i  (Me  passif ,  il  l'avait  mise  à  pro- 
fil pour  fonder  une  admini^îtraliua  très-inteU 
ligCQle;  en  sorte  qœ  son  gouvernepieni , 
tout  en  ezcinant  retislenee  de  ville  libre, 
répandit  cependant  des  bienfaits  sur  Loo- 
ques.  Paolo  était  un  père  de  famille  assez  ha- 
bile, mais  ;\  vues  courtes  (1),  plutôt  qu'un 
pr  ince  |iro[)re  à  (];if]ner  les  cœurs  ;  eu  sorte 
que  sa  personne  devint  à  cbargç  à  ses  sujets 
sans  éveiller  nne  plus  grande  confiance ,  et 
que  dans  son  administration  fort  sage»  on 
voyait  seulement  on  e08cinl)1e  de  mesurée 
tomnant  à  son  avanta^^  particulier. 

(i)  Chaque  !bt«  que  les  Tlon  nlins  cherchaient 
i  l'attirer  plii«  avant  dans  leurs  plans  politiques, 
e(  surtout  à  l'attacher  plii<  r«>ricnicnl  àsesoMi- 
„-  if 'fins  envers  eux  ,  il  réjmndait  toujours  :  i  At- 
lendeip  pure  a  îatfi  vo^tri .  che  a  mia  attendcro 
beii<»io;>»  en  sorte  que  le  duc  do  Miîan ,  en 
présenre  de  l'envoyé  floreoiin,  rappelait  3Vùfo, 
ce  q  li  si^'ninc  un  homme  manquaut  de  toute 
chaleuft  de  toute  animation. 
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JISQC  A  LA  MORT  DE  LOREI^ 
Lf>r«qwp  Fortrbrarc'o  «îç  porta  à  une  atta-  ' 
que  conire  l.itcquos,  l'on  pensait  à  Florence 
que  Lucqiies  nepourrait  tenir,  t>t  te  semployi^s 
jSorentins  dans  le  Val  di  Nievole  et  à  Vico 
annonçaient  ft  TavAnee  combien  Isa  plares 
Ittcqtioiaea  de  leur  voisina^*  étaient  mal  dis- 
posées enmra  lour  seigneur.  Néanmoins  les  i 
Florentins  charf^èrent  leur^  rmplnv^s  «le  ne  ' 
pas  se  ntéler  à  !a  guerre  sans  des  instructions  ' 
expresses,  et  lorsque  les  places  lucquoises 
paanèrent  sponianAment  »  Tune  après  ranire, 
ans  FlOfMitina ,  de  lelta  aorte  que  le  vtcario 
dn  Val  di  Nle?ole,  Andréa  Gingni,  demandait 
inst  amment  qu'on  lui  envoyAt  des  drapeanx 
de  Floronri',  ntlftiHo  qno  <ivjh  il  lui  avait  fallu 
couper  deux  pinres  île  draps,  et  faire  poindre 
en  rouge  sur  les  morceaux  les  lis  floreniins, 
pomt  donner  la  bandére  de  la  république  à 
Fibtalla,  Medleiaa,  S.-GennaJo ,  Aramo  et  è 
d'autres  licax,  les  priears  envoyèrent  un 
fondé  de  pouvoirs  à  Fortebraccio ,  qui  déjà 
prétendait  avoir  des  li  iivono  d^ins  Tjicqties , 
et  I.»  [)ro!iie'--o  lic  hi  li^rosoii  d'une  porte. 
Cela  dc'icrnuna  entin  les  Florentins  à  entre- 
prendre la  guerre  oofertement.  La  rè<oln- 
lion  fnt  arrêtée  le  14  décembre  et  f on 
BOonma  les  dix  de  b  guerre  (1)  qui  furent 
pourvus  de  la  balia. 

Des  hommf>^  des  partis  les  plus  divers  se 
déi  lari'reiii  pour  celle  guerre.  Toutefois  Nie- 
co'oda  Uzzano  y  était  opposé;  mais  Kinaido 
rtcgli  Albhii ,  qui  coaunençatt  i  grandir  aa- 
préa de  lui,  l'approof  ait  pleinement  (9),  ansat 
bien  que  Coelmo,  ebef  du  parti  coniraire; 
presque  tout  le  peuple  se  proFioura  pour  la 
conquête  de  Lucqties ,  qm  I  on  tenait  po'ir 
tréa-faciie  (3),  d  autant  plus  que  des  le  cora- 


(1)  Les  quartiers  S.-Spiriio  ci  8*-MBrta  No- 

vella  nontni^rf*nt  r»*lie  fois  c  hacun  un  con^-  il  «le 
guerre.  Comttuariiëi  iVm  di  Gino  Cupponi, 
1.  c.,p«  1167. 

(S)  Sismondi  J.  t.,  vol.  Tin ,  p*  401. 

{S,  Poggii  ffht.,  !.  r.,  p.  35\t  «  Mn'nrpopuli 
pars  tvrai»ni  ponlcndi  odio  bt'lliim  affeciabal, 
sibi  cnmi  periiuasuni  habcbaot,  agrum  ubcrri- 
mam ,  epulantlMlmam  urbem  osnl  fore ,  ità- 
faatia  prosertim  pluribns  msgisiratllMis  ;  ad 
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menccment  le  duc  de  Milan  y  pnnssnit  nnssf, 
vraisemblablement  pour  amener  Florome  à 
une  mauvaise  situation.  Uo  traité  fut  conclu 
avec  Foi  tebniccio ,  auquel  on  assura  une 
aomme  Jiiaqo'è  rexplraiion  de  mars ,  et  pour 
les  mois  aulvania  ane  aolde  régaliére  pour 
sept  cents  cavallert  etdeoi  cents  fantaiainf. 
Jtisqtie  vers  !e  printemps  la  guerre  ftit  pour- 
suivie ^nr  'e  it>rritoire  îucqiiois ,  qt.o'que 
sans  résuiiai  important.  Alors  Filippo  Bru- 
nellesdii  lenta  démettre  Lncqaea  sous  l'eau  ; 
et  Ton  perdit  du  tempe  et  de  l'affeM  m  fatal 
trat aut  liydt*«liqaaa. 

Les  plus  sérieux  ennemis  des  Florentiim 
étaient  les  Siennois ,  nuxqtiels  Paolo  avait  su 
persuader  qu'après  «on  assujettissement  les 
Florentins  se  rabattraient  nécessairement 
sur  em.  A  la  vérité  la  répnbli<|ae  de  Sienne 
n'engagea  paa  ouvertement  la  guerre  contre 
Florence  ;  maia  Pon  fiivorisa  des  enrôlemenia 
f)Onr  Lncqncs,  et  AniontoPetracci  deSienne 
se  rendit  à  Mdan  pour  représenter  qu'il  fal- 
lait arrêter  loni  d'ahord  tes  Florentins  dans 
leurs  plans  d'ambitieuses  conquêtes,  si  l'ou 
ne  voulait  paa  lea  toiaier  devenir  naltrie  de 
ritalie.  La  due,  cédant  è  ces  repréaeniaifoiiay 
fit  entrer  Franoeaco  Sfonm  à  la  aolde  de 
Paolo  fl 

Si  le  souverai-ide  Lucques  n'avaii  p  isnlors 
joué  à  contre-temps  le  rôle  d'un  bour^rois 
avare  et  rusé,  et  laissé  manquer  rargciu  à 


qiios  cives  qusstus  gratis  aspirahant  :  noonulU 
varia  inter  sese  Jam  offlda  partit!  erant,  potiùs 
ad  prcdaui  quim  ad  relpubliem  deeusiut  am* 

plitudinem  inlrnii.  » 

(f)  (tOrriiUn  igitur  egit  cum  Francisco,  ut 
spreto  armorum  ulio  missionem  flaf(ilarct.  Is 
magnopere,  tanqoam  In  re  neva*  muMs  verbis 
palam  contendit  a  duce,  ut  abire  Hceret;  velle 
se  Beneventum  proflcisci ,  qwnntam  sibi  condu- 
cere  arbitrabatur  beliis ,  qu«  in  regno  Neapoli- 
tano  orta  ^ebanlnr ,  toterene.  Accepta  clam 
pccunia,  cumequitibnspedilibusqne  veris  prls- 
cipio  Parmam  vcrîusmnvtt ,  ulii  SMn<t  r^peetare 
simulans,  prœmio  omnibus  qui  se  scqui  veU 
lent  proposito ,  mulios  ex  composiio  a  ducedi- 
mimes  cendmdl»  eie.a  Fsfféf  AM.,  L  c.» 
p.  369. 
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m  '  inr.  vn, 

tarméê  de  Uatn,  tradii  que  les  FtoreotiM 
oSraiwt  de  grostet  aonmef  ao  chef  de  ou 
troopet,  poarvu  qu'après  Texi^lion  de  son 

engao^m^nt,  au  lieu  do  le  renouveler,  il 
voulût  se  rendre  h  Henfvent  où  sa  roule  avait 
été  dirigée ,  si  l*aolo  avait  su  juger  convena- 
blemeitt  les  circonstances  fovoraUes  où  il 
était  jeié  tout  à  coop»  il  aurait  pu  ainoa  coa- 
lerver  MeoMiii  Sfbna ,  du  noiai  en  auoio 
cas  ne  8*en  fiiira  m  ennemi.  Hait,  comme  en 
même  temps  (es  Florentins  offraient  à  Paolo 
de  l'argent  pour  Lucques,  Sfor/a  craignit  que 
lui-mAme  et  le  duc  ne  fussoni  abaïuionnés 
par  leur  protégé  {!];  les  Siemiuis  aussi  par- 
tagèrent celte  inquiétude ,  ei  les  babiuuis  de 
Lucqnea  a'efirayèrent  enoore  plua  à  la  pen- 
«ée  d*écre  vendua  aux  FlorentiBa  ;  ila  ae  aoo- 
levèreot.  Paolo  et  son  fils  Ladislas  furent 
arrêtés  (2)  et  livrés  au  duc  de  Milan.  Les  Luc- 
quois  rétablirent  la  constitution  telle  qnVIlo 
J^'s  régissait  avant  la  domination  de  Guuiigi , 
et  demandèrent  la  paix  aux  Florentins  qui  la 
refasèreot ,  quoique  le  motif  invoqué  pour 
la  guerre  (3)  eût  maintenant  complètement 
diapam.  Moyennant  cinquante  mille  flortna 
qne  loi  donnèrent  les  Florenilna,8fona  re- 
tourna vers  la  haute  Italie  (i);  mais  alors  le 
duc  fitmarcher  Niccolo  Piocino  auaeooofades 


(1)  Joh.  SimoMim  JtsriMi  fMfamai  Pnn- 

Htei  Sfortiœ  lih.  ii,  cap.  Mur.,  Scrr.,  xxi , 
p.  217  :  «  Scd  Kaulus  mcrcandi  quam  rcgnandi 
doctior,  quo  se  omnino  perpétua  soUiciiudine 
mctnque  ioUeret,clam  cum  Floreniinis  de  de- 
leida  Luca  agere  cœpit ,  pactus  ingéniera  auri 
TÎm^ulquc  a  Florentinis  civilale  donirruir.» 

(2)  «  Del  roe$e  di  sctiembrc  ccrti  ciiiadini  di 
Lucca  e  mesier  Antonio  di  Ceccho  Rosso  s'in- 
taiono  iosieine  eul  conte  Fraocespo  e  presono 
dsntro  il  sigDore  di  Lucca  e  la  sua  faraiglia  e  di 
fnora  Ladislao  suo  fi^iitiolo.  „  >\  (  i  di  Gino  (lap* 
poni ,  L  C.  p.  1170.  Que  1  oa  compare  aussi  les 
Amiàki  J9(MiAweiilriï,  ap.  M urateri ,  Serr,, 
vu,  p.  tas— 137. 

(3)  Qu'iN  ne  souiïris.scnt point  uu  tyran  ann^ 

ni  dans  IiMir  vni'jinn^r. 

(4)  Vers  Mtruudula.  Annaiet  Boninconlrii , 
L  |k  137.  G*éuknt  dca  floriaa  4*er»  et  Si- 
moneita  eu  offrit  wixante^ix  mine. 


GHAP.  IT. 

Lnequoia  aona  une  appannee  aamMaWe  (1). 
Sur  le  Serchio,  1^  troopaa  de  Piccinino  dé~ 
firent  complètement  en  décembre  U30,  Var- 

mée  florenitnc  pommnndée  par  GuiH'  Anto- 
nio de  Monteleltro ,  comte  d  Lrbioo.  Comme 
d'ailleurs  Sionnois  et  Génois  s'unirent  alors 
ouvertement  avec  Jacopo  d'Appiano,  sei- 
gneur de  PiombinD.,  pour  la  protection  de 
Lncqoea,  la  république  de  Florence,  par  aoa 
ardeur  do  oonquétea  ae  trouva  jetée  dans  une 
position  critique  ;  car  les  Pisans  aussi  pensè- 
rent au  recouvrement  de  leur  liberté  :  niais 
un  de  ces  accidents  sur  lesquels  personne  ne 
peut  compter  vint  à  leur  aide,  lians  U  nuit 
du  19  au  20  février,  le  pape  Martin  V  mou- 
rut,  et  fîU  advi  aor  la  chaire  de  saint  Pierre 
par  le  Vénitien  Eugène  IV,  qui  partageait 
l'inimitié  de  sa  patrie  contre  le  duc  ;  et 
comme  Visconti  ne  pouvait  expliquer  claire- 
ment sa  conduite  relativomeut  à  Lucques,  les 
Florentins  retrouvèrent  de  bons  amis  dans 
le  pape  et  dans  les  Vénitiens.  A  force  d'ins- 
tances ils  déterminèrent  ces  demien  à  re- 
prendre les  booiilitèa  contra  Milan,  et  tamà 
commença  contre  le  doc  enLombardie  vue 
nouvelle  guerre  dont  nous  passons  ici  la 
suite  et  l'issue  ,  attendu  que  déjà  il  en  a  été 
assez  lonfinrmont  qtie'îtion. 

Dur  iiii  (  cuo  i;iu'i re  ct)iiire  Lucques,  Flo- 
rence avait  été  désolée  par  la  peste  et  la  fa- 
mine; quoique  lea  voix  daspenonnages  im- 
portants des  deux  partis  en  lutte  à  Florence 
pour  la  domination  se  fussent  réuniaa  pour 
la  guerre,  oea  factions  araient  continué  à 
s'attaquer,  h  se  poursuivre.  Ces  diviî.ions  ne 
cessi  rent  pas  même  lorsque  le  théâtre  de  la 
guerre  se  fut  agrandi. 

Au  printemps  de  le  roi  Sigismoad 

▼int  en  Toscmie  pour  recevoir  à  Rome  la  cou- 
ronne impériale.  Lea  attaqwa  dea  Florentina 
sur  Lucques  duraient  encore,  et  Sigiamoad 
ne  i^airéta  que  peu  de  tempe  dans  cette  ville; 


(I)  Neri  di  Gino  Capponi,  I.  c,  p.  1171  :  «Il 
duca  di  Mil;m(t  rominriô  a  mcitcrcrin  punio 
Niccolo  Piccioino  ud  altre  brigate  con  lui ,  sotto 
nome  che  egU  era  capitane  de*Genovese«  et 
Bundotte  vena  Lncea.  » 
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de  U  il  se  dirigea  le  10  juillet  sur  Sieaae, 
sans  que  les  Florentins  jetMseat  aucune  en- 
trare  daiMM  roate.  LodovkodflUaColonna, 
le  général  sieiuuis,  était  allé  à  m  rencon- 
tre sur  TArno;  el  le  général  du  pape,  Niccolo 
da  Tolentino,  qui,  à  l'instigation  des  Floren- 
tins» devait  disputer  le  passnfjo  h  l'empereur, 
s'était  arrêté  si  longtemps  on  roiîto  -S  piller, 
à  rançonaer,  qu  li  arriva  près  de  1  Aruu  seu' 
iMBnt  alors  que  Sigisaoiid  était  en  aAnié  à 
Scnoo  (1)  •  BienlAt»  oonmelaciieiTa  en  Lom- 
bardie  ne  prenait  pas  une  tournure  très-fa- 
vorablo  à  leurs  alliés ,  les  Florenlins  se  trou- 
v(^rent  disposés  a  eiui  er  en  négociation  pour 
lu  paix ,  et  Sigismond  se  chargea  par  sa  mé- 
diation de  ramener  le  repos  en  Italie.  Le  pape 
aiasi  a'inléressa  naintenaiit  i  cette  paii,  et 
envoya  des  messages  à  Sienne  ;  toutefiris  du- 
rant les  négociations  les  hostilités  se  pour- 
suivirent sans  interruption  entre  les  Floren- 
lins, d'un  tnié,  li  s  Sîennois  et  les  Lucquois 
de  i  autre;  cl  l  ou  oe  put  même  fiaireaucim 
progrès  dans  lee  dénaniies  pacifli|ue,  paiee 
que  les  Flomlins  insisiaieat|N>nr  que  le  dnc 
de  Milan  ne  fût  pas  compris  dans  les  traités. 
Sans  aucun  résultat  Sigismond  avait  dû  pro- 
longer son  séjour  à  Sienne,  et  se  trouvait  irrité 
au  plus  haut  degré  contre  le  duc  do  Milan. 
Enfin,  en  avril  1423,  il  put  s'avancer  vers 
Rome,  bonédiatement  après  son  départ,  et 
Hrftoe  à  l'efèt  de  son  entrevue  perMNinelle 
avec  le  pape,  dont  il  obtint  la  couronne,  fut 
arrêtée  enfin  une  paix  générale  à  Ferrare, 
décidée  surioui  par  !a  blessure  grave  du  gé- 
néral luilaoais ,  qui  inspira  au  duc  de  Milan 
des  craintes  pour  la  mort  de  ce  chef,  et  pour 
la  fin  dé  sa  puinaoce  sdiitaire  (S) .  Sigismond 


(1)  MalavolU.l.c, p. 2*. 

[2)  En  ce  qui  tuuchc  la  Toerane,  les  condi- 
tions do  paix  sont  citées  rapidement  par  ^eri 
di  GIno  Capponi  (1.  e.,  p.  1179  sq.  )  :  «  Menire 
lo  imperttore  era  a  Roma  di  ni:>^^lu  1 133  si  fece 
lapace  col  duca  di  Milano,  e  > ditziaul,  et  Fio- 
rentioi,  et  a'  Fîorentinj  fu  rcsiituito  tatte  le 
terre  diToicana  che  il  dnca  e  i  Sanesi  teosano  : 
e  i  Sanesi  iatarrennste  nella  peee  :  e  eesl  a' 
Lucciiesi  fiirono  restiluile  le  terre  che  tene- 
vano  i  Fiorcntini ,  che  Turono  qtiesie  :  Cssti- 
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reçut  le  30  mai  la  couronne  impériale  à 
Rome,  et,  après  s'être  donné  longtemps  on 
beaocoop  de  mouvement  pour  Mlennl- 
ner  le  pape  à  la  reconnaissance  pleine  et  en« 
tièro  do  concile  de  Râle,  il  retooma  en  AI7 
lemagne  vers  la  fin  de  l'année. 

Mais  déjà  dnns  Florence  avait  éclaté  une 
révolution  qui  changea  pour  quelque  temps 
dans  son  essence  l'état  de  cette  viUe.  Durant 
la  guerre,  Niccoh»  Barbadori  avait  pressé 
Niccolo  da  lliiaiio  d'appuyer  feipalsion  da 
Cosimo  de'  Medici,  chef  de  leurs  advcr- 
sairest  et  de  ses  pnndpanx  adhérents  (I)  ; 


glionc  di  Carfagnaoa,  Guizzano,  Collodi,  S.- 
Gcnnajo,  S.-Chirico.  A'  Fiorcntini  fii  rcstituilo 
Marti ,  Palaja  ,  Lari ,  Ponte  di  Sacco ,  Rasigna- 
no ,  Campiglia,  Bibbona ,  Gancbassi  dl  Valdct-^ 
sa  e  Mareiano  d'Aretso.»  Cf.  anasi  FoggÙ 
Ilitt.,  lib.  vil,  1.  c,  p.  383.  Des  conditions  ac- 
cessoires, nous  citons  Ws  suivanfes  :  «  Loysius 
quoque  Vermius  patemuni  impurium ,  quod  ia 
Placeaiioo  agro  majores  soi  tenuerant,  rcenpe* 
raret.  Captivi  omneslibori  esscnt;  Luceoscs  ve- 
ro,  qu»  fervente  bel lo  amiscrant,  rcccpUs  op- 
pidis,  libertate  fruereolur.  Plumbiai  Regulus 
(LudeilcQs)snis  eonteotos  rébus  acqoiesceret, 
nequenllsm  in  socictatempneteniaani  Florcn- 
llnorum  venire  liccret.  r> 

(1)  A  côté  de  Cosimo  se  tenaient  son  frère 
Lerento ,  qui  loi  était  entièrenient  dévoué .  son 
cousin  Averardo  de'  Medici,  et  Puedo  de* 
Pucci.  n'Averardo ,  qui  doit  avoir  ét(^  im 
bommo  audacieux,  nous  avons  on  digne  por- 
trait parMachiavelliet  une  caricature  par  Frau- 
cesco  Pilaifo.  Ifoas  les  eemmnniqaoos  tons 
rk  uï.  MachiavcUl ,  1.  c,  p.  Wi:  «  Grandi  siru- 
mcnii  ad  ordirc  la  polcoza  sua  furono  Averardo 
de'  Medici  e  Puccio  Pucci.  Di  costoro,  Averardo 
cen  ITandaela  e  Fnedo  cen  la  prodenn  e  saga- 
cité ,  favori  e  grandczza  gli  somministrava' 
no ,  etc..  »  Magni  Cotmi  Medieei  Vita,  auct. 
Aug.  FabrooiOypart.  11,  p.  155 ,  not.  77.  a  As- 
pice  Lanrsmfilatera,  aspice  palcaria ,  inceanim 
considéra,  nonne  enni  iMpiitur  nogitf  Os  vide 
etlioguam,  e  naribusmucum  Hngentcm  ;  caput 
cornibus  totum  insigne  est.  Ita,  médius  fidius, 
bovem  mihi  videor  aptissime  definirc  esse  Lau* 
renthm  lledieem»  ut  el  Inpom  Amuilam  et 
vulpem  Cosmnm  ;  nam  et  iDe  Air  et  latro»  et  hie 
fallax^et^sy^NlQlus.  » 
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mais  Uiizaiio le  détournait  de  tenter  un  pareil 
eoup;  car,  s'il  ne  prévoyait  pas  le  triomphe 
do  parti  dit  llMfiei  »  do  moins  il  poorait 
craindra  le  retour  des  horreurs  noies  avec 
Je  renouvellcmoni  des  anciens  troubles. 
Mais  i!  mourut  bientôt  après  la  conclusion 
de  la  paix  à  Ferrare  ;  et  ne  craignant  plus 
Ice menaces  du  dehors,  cessant  d'être  con- 
ttOB  à  rintéfievr  par  tes  aagea  conselit,  son 
parti ,  mené  alors  par  Rtnaldo  deglt  Albizzi , 
crut  que  l'on  devait  avant  tout  réduire  les 
Modici  à  la  même  insignifiance  qui  envelop- 
pait  auparavant  les  Alberti  et  les  Scali,  et 
briser  ainsi  leur  parti. 

Mais  pour  cet  abaiesement,  réloignemenl 
deCoilmode  Florence  éuitd'abord  indispen- 
sable ;  et,  pour  l'obtenir,  les  adhérents  de  Ri- 
naldo  attendaient  seulement  la  composition 
favorable  dû  la  sigrim la.  Aussitôt  que  le  1  ■ 
septembre  Bernardo  Guadngni  fut  devenu 
gonlatonier  de  la  justice ,  et  que  furent  élus 
laa  huit  priaora  Ibnniit  atrae  lai  la  signoria , 
et  appartenant  tona  an  parti  Albiiri ,  Ri- 
naldo  degli  Albini  et  Niccolo  Barbadorf 
pcnsi^rpnl  qoe  le  moment  était  arrivé.  Ber- 
nardo était  pauvro:  romrae  aucun  ciioycn  , 
s'il  était  redevable  d'impôts  envers  l'État , 
ne  pouvait  être  verdto  de  charges  publiques, 
il  o'aaiaitpa  entrer  en  lionotoa  de  la  dt- 
gnilé  da  gonfalonier ,  si  Rinaldo  n'avait 
payé  pour  lui  le  reliquat  de  ses  imposi- 
tions (V,  Livré  entièrement  aux  mains  du 
l>arii  Albizzi ,  il  it  citer  Cosimo  le  7  sc[)- 
tembre.  Les  amis  de  celui-ci  lui  conseillnicnt 
de  réiisierà  la  citation  ;  car  le  menu  peu[)Io 
était  dévoué  â  sa  fiunille.  Les  grands  eux- 
m^mcs,  quoique  la  parte  guelfa  se  fût  d'ail- 
leurs toujoîirç  rattarhéo  iwix  Albizzi, se  rap- 
procbaiciii  iloj  uis  [(juo  loiups  do  plus  en 
plus  des  Mediu  ,  parcu  qu  tis  étaient  blessés 
de  l'orgveil  dea  ôio^ena  rickea  et  domina- 
.  t«aM»iiB8éatoas,àraseepiioadeaMedici 
et  da  qaàqÊÊB  Awaillea,  pamt  lee  Albizzi. 
l>fins  une  oppositif>n  rinVntc,  Cosimo  aurait 
donc  pu  compter  sur  un  lieurcux  résultat; 
néanmoins  il  préféra  se  montrer  obéi'^sani  à 


(I)  MacbiavcUi,  1.  c,  p.  500, 


CÏJAP.  IV. 
la  loi.  Il  comparut  dans  le  palais,  et  fut  aus~ 
8it6t  arrêté,  aoui  le  préMnte  d'nne  plainte 
d'iaBdélité  durant  la  gnermde  Lnoqnea  (i). 

Auwitôt  après  l'arrestation  de  CoaiaM», 
Rinaldo  se  précipita  suivi  do  troupes  ar- 
mées sur  la  place  devant  le  palais  ,  occupa 
les  abords  de  la  place  ;  et,  comme  en  ce  mo- 
ment la  tignoria  convoquait  une  réunion  de 
peuple,  pvcee  meaurat  il  eenpédiade  i^rao* 
dre  tout  ceux  qui  n'étaient  pas  de  aon  parti. 
Sur  la  demande  de  la  signoria ,  cette  assom- 
bléo  populaire  nomma  une  commission  ou 
baiia  extraordinaire  de  deux  cents  membres, 
qui,  selon  l'expression  dont  on  se  servait, 
devait  veiUflr  an  aalnt  da  rÉtat.  Gea  dan 
centa  iîirent  choina  tona  dana  l'opinion  do 
Rinaldo,  et  se  rénairant  pour  délibérer  sur 

[  le  sort  de  Cosimo.  l'on  repriirha  h  Medici 
que  soii  union  d'étroite  iuiniu'  avec  Fran- 
cescoSforz<4  i  avait  conduit,  durant  la  guerre 
coBlraLucquos,  à  hin  â  ce  dernier  des  oom- 
mnnieatiooBqni  auraien^ampécMlea  aaitea 
des  entreprises  dea  Florentins;  loua  aea 
juges  étaient  prévenus  par  l'Intérêt  oontm 
lui ,  cnr  par  sa  chute  leur  faction  allait 
se  kransformer  on  aristorratie  toute- puis- 
sante, li  re«t<iit  donc  peu  d'espoir  pour  sa 
vie,  aC  Goaioo  craignit  d'être  amptrfaonnéi 
juaqn'à  ce  qu'il  Att  rassuré  par  aon  gardien , 
le  chevalier  Federîgo  de'  Malavolii  de 
Sienne  (I .  l'nfin  il  trouva  occasion  de  f  iiro 
pass&r  à  Hornardo  (iiuulagni  mille  florins, 
avec  la  prière  de  lui  sauver  la  vie;  et  la 
méoie  vénalité  qui  avait  déterminé  Guadagni 
à  nanoBovrar  contre  Goaimo  l'attim  mainte- 
nant en  partie  à  ses  inléréu  ;  en  sorte  que,  an 
lieu  de  proposer  l'exécution  de  Cosimo , 
comme  Rinaldo  !,  voulait,  il  soumit  seulement 
à  la  drlibéralii»!!  un  bannissement  de  dix  an- 
nées À  Padoue.  La  proposition  tut  adoptée. 

(1)  8iSBQiidi,l.e.,  v«l.K,p.S9. 

(2)  L'on  rnnlut  persuarl^r  rn  cfTcf  h  Fcdcrij^o 
d'cropoisonoer  Cosinto  dans  la  prison,  ou  du 
moias  de  se  taire  si  on  t'étranglait  et  si  oo  le  tl< 
rait  ensuite  de  seo  eaehol;  nais  Federîgo  ap- 
précia son  honneur  plus  haut  que  toutes  les  or- 
froi.  Que  t  on  voie  les  apfendtoM  dans  Fabronl« 
p«rt«u,p.  6l)sq. 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE  LORENZO 
L'on  exila  aussi  les  amis  de  Cosimo  en  divers 
lieux  (1  ) .  Toute  la  famille  Medici  fuldcgradée 
dans  l'ordre  de  la  noblesse,  et  par  là  exclue  do 
toutes  les  charges  de  la  ville  (2)  ;  et,  après  que 
C08ÎID0  eut  quitté  la  ToflCânê ,  le  3  octobre , 
poumrendre  aulieude  son  baniiisieiiwiit,  le 
gouvernement  do  Florence  le  troura  pour  la 
dernière  fois  entièrement  entre  les  mains  de 
la  faction  des  A!biz7.i ,  qui  avait  vidé  les  an- 
cicaiirs  bourses  d'élecli  jn  [tour  les  remplir 
de  nouveau.  Mais  cefutbiou  pour  la  dernière 
fois  ;  car  Rinaido  avait  parfeiiement  jugé 
en  considérant  la  demi-mesure  du  bannisse- 
ment do  Cosimo  comme  le  premier  pas  con- 
duisant à  la  ruine  complète  des  Albixiî* 

L'exil  fut  moins  pénible  pour  Cosimo  per- 
sonnellement, car  au  bout  de  peu  de  temps 
il  lui  fut  permis  de  résider  à  Venise  ;  il  y 
tint  une  maison  aussi  brillante  qu'à  Flo- 
rence, et  de  tontes  les  vDIes  Toistnea  aocoo^ 
mrent  les  personnages  les  plus  recomman- 
dables,  pour  lui  offrir  leurs  hommagas. 
L'an)our  pour  l'étude  de  l'antiquité,  nou- 
vellement éveillé  ,  qui  so  manifestait  en 
partie  par  la  recherdic  des  mamiscriis ,  les 
commenlâires  et  les  explications  des  œuvres 
de  la  littérature  grecque  et  latine ,  en  partie 
parle  rassemblement  d'antiques  objets  d*art, 
et  Tapplication  de  Tart  moderne  à  des  repré- 
sentations anaînfTtjps ,  alors  que  les  États 
eux-mêmes  ne  veillaient pas^  comme  de  notre 
temps»  à  l'encouragemeat  de  si  nobles  efforts  ; 


(l;  «  A  di  7  di  sctt.  Ii33  fu  sostêDuto  Cosimo 
de*  Medici  in  palaglo  de'  priori  ;  e  dipoi  con- 

finato  lui,  Lorcnzo  suo  fratello  cd  Averardo 
con  Giulianosuo  fiirliiiolo  ,  Orlando  et  Giovanni 
di  Guccio,  Bcrnardo  d'Alamanno,  c  Giovanni 
d'Andréa  de*  Mediel.  A  dl  9iono  a  parlamento 
e  diessi  balia  c  pcr  la  balia  rurono  conlinati  ;  e 
di  poi  Piirrio  e  Giovanni  d'Antonio  dl  Puccio  : 
c  rircciunsi  sqnittini  dentro  e  di  fuofi*»  Cap- 
poui,  1.  c,  p.  1180. 

^  Fabroni ,  1.  c,  paru  i ,  p.  38:  «Deerehnn 

etiam,  ttt  ïlcdicei  omnes»  filîis  tantummodo 

Vori  exfcptis,  intrr  mncrnatef!  prrpetuo  habo- 
rcntur;  quo  dccrcio  ab  omnibus  pubticis  orficiis 
Cl  Rinneribns  excladebsntiir.  » 


DE*  MEDICI  DU  LUU7STBE.  m 
cet  amour  ne  pouvait  être  excité  que  par 
ceux  qui  possé<Iaient  de  jjrandes  ressources 
en  argent ,  ou  par  ceux  qui  avaient  le  bon- 
lieurdû  compter  sur  des  bienfaiteurs  ou  des 
amis  dont  l'appiu  lus  plaçait  dons  une  situa-* 
tion  analogue.  Tel  avail  été  Cosimo  à  Flo- 
rence. Si  la  capitale  de  la  Toscane  était  un 
point  de  ralliement  pour  ces  sortes  d'étodei 
en  Italie ,  lui-même  leur  offrait  encore  dans 
Florence  des  moyens  do  centralisation  et 
de  recherches.  î/cfuliousiasme  pour  l'anti- 
quité parut  soialicr  encoro  lorsque,  par 
suite  de  son  eidnaioa  de  toute  participation 
immédiate  aux  affaires  de  l'Etat,  il  eut 
besoin  d'un  plus  vaste  champ  pour  le  dé- 
ploiement de  son  activité  intellectuelle. 

Outre  les  savants  et  les  artistes ,  les  mar- 
chands et  les  hommes  d'affaires  distingués  par 
leurs  capaciiés  se  pressaient  autour  de  Cosi* 
mo.  Dus  les  révolutions  antérieures  qui  bou- 
leversèrent les  villes,  lenqne  des  ciiojeni 
imiH  liants  étaient  expulsés,  ils  psfdaieiit 
leur  fortune,  maisons,  foyera,  capitaux  oa 
autres  valeurs  placés  h  Florence ,  les  bourgs 
dans  les  environs,  si  l'on  pouvait  s'en  saisir; 
banni  et  homme  ruiné  présentaient  un  sens 
absolument  identique;  aussi  plus  tard,  par 
cette  expression  bandit,  rpn  désigna  l'indi^ 
Tidu  quiso  procurait  des  moyens  d'existenoe 
comme  la  plupart  de  ces  exilés,  c'est-à-dire 
en  assiégeant  les  f^rands  chemins.  Les  plag 
distingués  ,  qui  pouvaient  so  maintenir 
grâces  à  des  liens  de  parenté  au  dehors, 
jouissaient  d'une  situation  meilleure;  mais 
ce  qui  leur  donna  nne  assistaoce  bien  plus 
puissante ,  ce  fut  Textensioa  des  albiiia  de 
prêt  et  do  change  dans  1m  pays  étnngen. 
Ce  moyen  fut  saisi  par  des  proscrits  qid 
avaient  sauvé  quelque  chose  de  leur  fortune , 
etplustardpar  un  grand  noinbro  do  citoyens 
tranquilles  dans  leur  domicile, pour  acqué- 
rir de  Fargent,  ou  pour  aoastrairu  une 
partie  de  leurs  biens  aux  recherebea  dsa 
autorités  florentines.  Déjà  il  a  été  question 
en  plusieurs  lieux  do  la  vaste  activité  et  de 
l'étendue  des  opérations  en  banque  des  né- 
gociants florentins;  et  l'on  a  vu  nussi  que 
Giovanni  de  Medici,  fiusant comme  tous  ses 
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parente  doraitt  Mm  excliitfam  dM  emplois 
d«  rÉtat ,  ê*ë»và  par  de  telles  affiUfes  à  une 

immense  opulence.  Un  banquier  a?aitp-il  for- 
mé de  grandes  relations,  acquis  un  haut 
degré  de  confiance,  sa  fortune  croissait  dans 
une  progression  incalculable ,  parce  que 
chacun  lui  remettait  volontiers  entre  les 
mains  on  eapild.  L«  crédit  penoonél  dont 
jouissait  QloTamii  de'  Mediel ,  l'hal^leié  par 
loi  déployée  pour  faire  toomer  au  profit  de 
ses  affaires  le  oondlo  de  Gonslaaee ,  l'aTaient 
créé  le  premier  ban(|uior ,  non-seuîpmont 
Florence,  mais  de  louto  1  Italie.  Ceniénie 
passa  à  ses  fils,  et  leur  resta  môme  dans 
Texil.  Le  champ  de  leur  richesse  ne  fut  plus 
FlcHeiice«  mais  bien  tout  le  monde*  alon 
aoeessible  an  oomsMroe;  et  leur  importance 
politique  poor  les  rois  et  les  princes ,  pour 
les  magistrats  et  les  condottieri  qui  cher- 
chaient de  l'argent  chez  eux ,  comme  pour 
les  capitalistes  qui  désiraient  on  dis^K^er, 
qu'ils  vécussent  à  Venise  ou  ù  Paris ,  se  con- 
serva entièrement  la  même  que  s'ils  avaient 
continué  à  demeurer  à  Florence.  Pour  eux 
il  n'y  a?ait  que  le  léger  inconvénient  de  ne 
pouvoir  passer  leur  temps  au  milieu  de  l'cn- 
touraco  de  la  patrie.  Florence  au  contraire 
perdit  immensément,  et  parut  tnutn  désor- 
ganisée depuis  leur  absence.  Jamais  Cusixuu 
ne  manqua  d'influence  dans  toute  la  fille  de 
Yeniseïun  mot  de  lui  auprès  des  conseils  de 
la  république  était  d'une  plus  grande  recom- 
mandation que  les  alliances  d'autres  avec  les 
nobles.  A  lui  s'adressaient  une  foule  de 
sollicitears  qui  avaient  quelque  chose  à 
poursuivre  à  Venise  ;  et  celui  dont  il  prenait 
î'affiUre  à  sa  charge  pouvait  cosiipcersur  le 
plus  beoieox  résultat;  dans  les  cirooos- 
ttnees  diflteilës  »1es  Vénitiens  demandèrent 
souvent  ses  avis  ;  et  sans  le  vouloir ,  sans  le 
rechercher,  il  était  dans  uno  ville  étrangère 
entouré  d'une  sorte  de  petite  cour. 

Cependant  les  amis  nombreux ,  mais  de 
moindre  importance,  de  la  maison  Medici 
k  Florence ,  que  l'on  n'avait  pn  Iwmiir  par 
aucun  moyen  t  ressentaient  vivement  l'ab- 
sence de  leur  patron ,  non-seulement  dans 
leurs  rapports  avec  l'État,  mais  aoni  dans 


CHAP.  lY. 
les  affiiiree  pécuniaires  et  oommerdalee. 
Le  menu  peuple  avait  perdu  dans  tee  Medid 

des  bienfaiteurs  toujours  prêts  à  le  soulager; 
il  subissait  en  outre  les  effets  de  leur  absence 
par  le  manqoo  d'activité  de  beaucoup 
d'autres  commerçants.  Rioaldo  demandait 
que  son  parti  s'attachât  les  grands ,  l'an» 
cienne  noblesse  et  les  teilles  du  popoh 
jlffosiodégradéee  dans  cet  ordre,  en  leur  ou* 
vrant  l'accès  aux  chargea  de  l'État.  Il  ne  put 
jamais  l'obtenir  ;  son  parti  voulait  une  domi- 
nation sans  partage,  et  cette  autorité  pré- 
sentait un  caractère  intraitable ,  qui  se  pro- 
nonçait chaque  jour  plus  généralement. 

Le  temps  découlait  ainsi ,  et  amena  sep- 
tembre de  l'année  1431.  Le  1*  de  ce  mois 
une  nouvelle  signoria  fut  nommée.  Nioec^ 
di  Cocco  Donati  devint  gonMonier.  Les  huit 
prieurs  étaient  tous  comme  1ni  dévoués  plus 
ou  moins  à  ia  maison  Medici,  et  réfléchis- 
saient tristement  sur  la  chute  de  leur  patrie, 
qu'ils  prévoyaient  comme  la  suite  inéviuble 
de  l'état  présent  des  choses.  Rinatdo  con- 
naissait et  redoutait  leurs  pensées  ;  H  voulut, 
à  l'aide  de  son  parti ,  obtenir  une  nouvelle 
haï  in ,  et ,  dans  lo  délai  des  trois  jours  du 
tirage  des  prieurs  h  leur  entrée  en  fonctions, 
faire  exclure  ces  magistrats  des  emplois  de  la 
cité;  mais  l'opinion  publique  avait  agi  sur  la 
plus  grande  partie  de  ses  adhérents, comme 
sur  les  membres  de  la  Hfnona;  les  autres 
étaient  démoralisés,  et  personne  ne  voulait 
prêter  les  mains  à  des  mesures  violentes. 
Kinaido  laissa  donc  lo  nouveau  gonfalonier 
entrer  en  exercice  de  sa  charge  sans  empê- 
chement, et  celui-ci  fit  procéder  à  une  en- 
quête contre  son  prédécesseur  pour  malver- 
sation de  deniers  publics.  Ensuite  un  peu 
plus  tard  il  cita ,  comme  on  l'avait  ftit  un  an 
auparavant  à  l'égard  de  Cosimo ,  RinaMo 
avec  son  ami  le  plus  intime  et  le  plus  impor- 
tant Kidoiro  de'  IVruai  (1)  et  Niccolo  de' 
Barbadori.  Prévoyant  leur  destin,  ils  ne 
comparurent  point,  et,  rassemblant  autant 
de  monde  qu'ils  purent,  ib  se  mirent  en 


(f)  Simondi  le  nomme  Bidoifo, Fabivnl  ans» 
ai;  Neri di  GhM»  Gapponi  rappelle  Mnieri. 


Dlgitlzed  by  Google 


lUSQU* A  LA  HORT  DB  LORENS 

iMfclie,  le  8  MptentMW,  avec  cette  troupe 
année»  d'eiiTircm  eix  centi  hoomies,  ren  la 

Plazai  di  S«-Plllmari.  Ils  s'étaient  rattachés 
beaucoup  de  membres  des  Guasconi ,  des 
R.ifFacani  ,  Arrigiicci  ,  Bardi ,  Serragli  , 
Gianfi{jlia/.zi  et  Castellani.  Mais  en  mémo 
temps  coururent  aux  armes  beaucoup  des 
alUéa  kl  plus  proiftee  de  Riaaldo,  de  la  fa- 
mille AUnan  et  de  eesadhéreots  actoels ,  teit 
que  Niccolo  Valori,  les  Martelli ,  tes  Ginori, 
Nerone  di  Nigri  »  les  Alberti ,  enfin  les 
Ruccellai ,  Guicciardini ,  Capponi ,  Pitii  et 
Cortinegli ,  afin  de  proléger  la  si(fnoria 
contre  les  entreprises  des  chefs  du  [)arii  con- 
traire (1);  beaucoup  de  ces  citoyens  qui  se 
présentèrent  comme  adfenaireB  de  Rinaldo 
pottfirienl  difUdhaïaik  pteaientir  le  retour 
des  Hedici  comme  la  conaéqaence  de  leor 
condoite  (2) . 

Alors,  pour  des  raotifis  qui  ont  été  dérelop- 
pés  dans  l'histoire  de  Milan  (3) ,  Eugène  IV 
se  trouvait  à  Florence;  il  se  présenta  comme 
médiatear  entre  les  deux  pariii.  Rinaldo 
degU  Albini  eC  Ridolii»  do'  Pernod  vinrent 
lo  tromor  dans  io  conTOOt  de  S.-lf aria  No- 
▼ella ,  et  voulurent  se  remettre  à  sa  discré- 
tion, Mnîs,  durant  cm  négociations ,  du  Mu- 
geiio  et  d'autres  cantons  dévoués  aux  Medic  i , 
affluaient  tant  de  gens  armto  dans  la  Tille 


(1)  Neri  di  Gino  Capponi,  I.  c.,p.  1182. 

(2)  La  plupart  nourureat  au  secours  de  leurs 
parents»  qd  se  trouvaient  parmi  les  prieurs. 
Fabroni,!.  c.»  p.  44,  nomme  les  prieurs  :  «  Joan* 

nés  Capponriiî ,  Lucas  Pittius ,  Pt-irus  Diniiis , 
Fabianus  Marlinius  ,  Simcon  Gniroiardinus  , 
Thomas  Reddiiius ,  Balthasar  Ciiiaruccius  ac 
Nerev  Rariolonias.  a  La  eitation  est  en  par- 
te basse:  au  lieu  de  Pctrus  Dinius  devrait  se 
trctivrr  PetruS  Dini ,  car  l'individu  ne  s'appelle 
pas  Pietro  de' Dini ,  mais  Pietro  di  Diao;  au 
lieu  de  Fabiaous  Martinius,  l'on  devrait  lire 
Fabianus  Ifarinius;  au  lien  de  Thomas  Keddi- 
tios,  Franciscus  Thomo!  Redditius;  au  lieu  de 
Simcon  f'tnirciardinus ,  Simcon  fitndtjrrins;  au 
lieu  de  Bartolonius  Ncreus,  Castolinius.  Du 
moins  telle  nous  donne  la  iignorUt  le  contem- 
ponte  Neri  di  Gluo*  Gapponi ,  1.  c,  p.  1183. 
(9)  Voyei  dlvirion  m,  p»  9l^-9!k^ 
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qu'il  eèléié  impoflsible  àlUnaIdo  de  ae  main- 
tenir. Qnelqwe-nna  de  lea  adhArenta  -tron- 
T^nt'encore  protection  par  Fentreariae  da 

pape.  La  plupart  se  dispersèrent ,  et  s'en- 
fuiront dé{;uisés  de  la  ville  à  la  Csvenr  dea 
ombres  de  la  nuit 

Le  surlendemain  28 septembre,  la  st^fnorùi 
lit  nommer  nne  nouvelle  oonnnission  d'État 
avec  nn  talso  plot  étendue  pour  le  règlament 
des  aflhires  pnbliques,  et  dont  le  premier 
acte  fut  le  rappel  de  Gosimo,  ainsi  que  des 
citoyens  bannis  nvec  lui  ,  et  l'exi!  des  prin- 
cipaux adversaires  de  Medid.  Rinaldo  degli 
Albizzi, son  fils  Ormanno,  Ridolfb  de'  Pucd, 
ses  fils  et  son  frère  Bonato,  Rinaldo  Gianfi- 
gliazzi,  RidoUb  de'  Femuii»  Andréa  de* 
RondiiMlli»  Pietro  degli  AtdtecMli,  Nieeolo 
de*  Barbadcri,  avee  beaucoup  d'autres, 
parmi  lesquels  aussi  Palla  de*  Strozzi ,  l'un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps ,  vé- 
ritable protecteur  des  études  à  Florence  (2) , 
Airent  expulsés  ou  emprisonnés  avant  le  re> 
tour  do  Goaimo;  ml  trien  ploa  grand  nombre 
fot  compria  dana  la  proaôripiion  »  alors  qm 
Medici ,  rentré  dans  sa  patrie,  voulut  se  Ibrti- 
fieroontrolesdaniiferBderéaGtionBfaterM  (8). 


(1)  Fabroni,  1.  c,  p.  i7  :  «  Caetori ,  qui  illos 
comitati  fuerant,  nocte  intempesta  mulaiisque 
vsstfbus,  hue  iilne  auAigenmt  atque  arma  po- 

suerunt.  » 

(2)  fd-'.i  iîle  PnlI.T!  Stroctius,  qui  inter  snos 
excellebal  ingeniu  et  ductrina  et  in  literatos  ho> 
mines  studio,  quormn  nonnulIcMitaalebat  demi, 
nt  non  secus  ae  libères  diiigere  videretor.  Ad 
niius  ralaniitatem  lovnndnm  (homînis  digoitas 
et  virtiis  facit  ut  de  co  paisra  se|)aratim  rticamus) 
non  mediocriter  cooduxit  booitas  et  beneflcen- 
tia  TbdnM»  Calmdrinl  Sergianensis.  qoi  ei  Instl- 
tutora  iiUomm  eiusdem  cardioalis,neque  mnito 
posl  poniifex  maximus  Niculai  V  nomine  crea- 
tus,  tanta  libcralitate  de  se  gessit  In  eos  quos 
enidiverat,  ut  plura  a  parente  proficisci  minime 
potnarint.» 

(3)  Macbiavelli,  1.  c,  vol.  ii,  p.  183  :  aDi- 
Cendoffli  (îi  rosîmo)  alcuni  cit!f\ilini  doruil;)  sua 
tornata  dall'  esilto,  che  si  guasuva  la  citià,  a 
heevaii  contre  a  Dfo  a  cacciare  di  quelle  tand 
uomioi  dabbenc,  rispese...  corne  egUeramegHe 
città  gmstaehe  perduta  ;  o  reme  doo  canne  di 
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Le  bannissement  do  Cosimo  n'arait  senri 
qu'à  mettre  au  grand  jour  combien  il  était 
indispensable  pour  Eloreoce.  Sa  rentrée  fut 
une  marche  triompfiale;  îl  fiit  talaé  comme 
père  du  peuple  et  de  la  patrie  (1).  Par  los 
sentimcnis  et  îp^  i(î6es ,  autant  que  par  IVfFpt 
de  rexpulsion  de  ions  les  chefs  du  parti  hos- 
tile aux  Medici ,  riorenco  était  entièrement 
changée  dans  ses  rapporta  intérieurs;  mais 
Cosimo  anssi  revenait  tout  antre  qu'il  n'étant 
parti.  S'il  sYtàit  d'abord  considéré  comme 
Icrcntrp  dos  intt'rAts  de  sn  patrie,  il  avait 
maintenanl  acquis  Isi  ronvidion  qnp  jjimais 
personne  ne  parviendrait  à  lui  disputer  avec 
succès  pour  un  certain  temps  sa  position 
dans  Florence,  pourvu  qu'il  réussit  à  se 
donner  une  pins  haute  importance  pour  toute 
ritalie;  mais  que  Florence  elle-même  n'au- 
rait jamais  ni  gram!*»  ff>r* ni  repos  intè- 
riour,  tant  que  l'Italu'  s'aj'.itprait  dans  ua 
mouvement  cuntinuci,  offrant  un  appui  ex- 
térieur à  chaque  parti  expulsé  de  Florence , 
et  que  la  Toscane  se  présenterait  en  appftt  à 
chacune  dos  quatre  puissances  principales  do 
lii  péninsule.  I.a  pcnséo  dn  la  ltmii:iiinn  dos 
quatre  plus  gr»ndcs  puissances  l'une  par 
l'autre,  de  l'élévation  de  la  république  de 
Florence  an  rôle  de  médiatrice  tenant  la 
balance  dans  ce  système  d'équilibre,  Toîlà 
oe  qui  doit  surtout  nous  préoccuper  en 
suivant  désormais  l'action  politique  de  Co- 
simo. Commo  il  (>s{  difficile  d'nmencr  à 
des  résoluiioui.  stir  les  relations  cxtrrieures 
les  républiques  à  constiluiions  dcniocra- 
âques ,  ators  même  que  par  instants  com- 
mence 1  se  iinmier  l'élémaat  monarchique , 
ploi  encore  peut-être  de  les  attacher  au 
SPcrct  des  délibérations  oi  des  décisions  ,  il 
ne  restait  à  (".osimo  que  de  s'établir  lui- 
même  le  pivot  de  sa  machine  politique.  Mais 
n'ayant  à  sa  disposition,  en  sa  qualité  de 
banquier,  qu'une  portion  des  moyens  de 


panno  rosato  fncevano  un  nomo  dabhpno  ;  o  rlio 
gli  siati  Dou  si  teitevaoo  con  pator  noriri  in 

(l)MiclilaTeltt,  I.  c,  fol.  i,  p.  5». 


CHAP.  IV. 

prendre  une  tdie  place ,  les  ressources  pé- 
cuniaires, il  a'mkafee  un  homme  qui  pos- 
sédait pleinement  Fautre  portion  nécessaire, 
la  force  militaire;  cet  hmniiie était  le  cwidaf 

tiere  Francesco  Storza, 

Les  deiiK  i)ui';'?rm(  r<;  qui  dans  chaque  État 
doivent  éiro  la  Ijase  de  mm  importance  ex- 
térieure, l'argent  et  la  force,  se  présentent 
en  Italie  en  quelque  sorte  isolées  an  flooasant 
élémentaire.  De  même  quelechionale,  à  ITaide 
de  ses  procédés  représente  purs  et  sans  mé- 
lange des  éléments  qui  dans  la  nature  s'olTrcnl 
confondus  avec  d'autres  substances ,  et  par- 
vient à  élever  à  une  sorte  d'action  absolue 
danalenrespèce ces corpa  qui,  enveloppés  par 
des  agetégationa  étrangèret,  agissaient  d'oie 
manière  subordonnée  ;  ainsi  respritdapaople 
italien  avait  créé  aux  finances  et  à  l'armée  une 
cxîstenc  e  séparée,  et  rendu  ces  deux  institu- 
tions propres  à  se  dévelopjier  selon  des  mou- 
vements réguliers  etsavautâ  pour  ainsi  dire, 
qu'elleacoaaerrèrantdanalasoile,  alonméiM 
qu'elles  se  présentèrent  eoome  éléments  in- 
times et  subordonnés.  On  les  avait  étudiées, 
on  avait  appris  à  les  comprendre  dans  leur 
isolement,  et  pour  les  liantes  connaissances 
commerciales ,  comme  pour  ia  grande  tacti- 
que militaire,  l'Italie  resta  le  modèle  et  l'é- 
cole jusqu'à  la  guerre  de  trente  ans. 

Alors  l'une  de  ces  institutions  était  repré> 
sentée  dans  son  expression  la  plus  élevée  par 
le  banquier  Cosimo  de*  Medici ,  l'autre  par  le 
conJoHiere  Francesco  Sforza  ;  et  la  dernière 
époque  doit  principalement  son  caractère  aux 
effSorIs  de  œs  dem  hommes  pour  former  les 
rapports  de  l'Italie  d'après  ses  besoins.  Ja- 
mais peut-être  dans  la  politique  ne  ae  dé- 
plovrt  une  plus  belle  inie]ii[;iMico  que  sous 
rinfluence  de  ces  deux  hommes;  et  blâmer 
comme  Sismondt  l'action  de  Cosimo  et  des 
Medici ,  pour  SToir  corrompu  la  république 
de  Florence  dans  ses  mœurs  fondamentales, 
c'est  montrer  que  l'on  ne  sait  ni  reconnaître 
ni  apprécier  la  noble  activité  de  ces  hommes. 
Florence  e-t  «sonlcment  le  point  où  Cosimo  se 
pose;  mais  buu  ro{;aril  s'rlancebicn au  delà, 
et  s'il  y  provoque,  »'il  y  favorise  à  grands 
frais  les  arts  et  lesaciaocee,  cTest  dans  un 
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but  penomnl ,  parce  que  aon  Mprit  a  iMoio 
de  se  rafraîchir  à  de  teUes  aourcea ,  autant 

fpie  dans  l'intérêt  do  son  système  politique. 
Car  ce  sysièmelui  commandail  d'occuper  as- 
sez fortement  les  tôtes  ardentes  et  les  hommes 
eamprenanta  de  la  bourgeoisie,  pour  leur 
foira  oiibliér  lea  alairae  pvbUqoea  et  les 
moyens  d'y  appliquer  Jaa  Ibfcea  iodifiduel* 
iea;  il  lui  Fallait  gagner  f  opinion,  qui  par 
œa  pioeédéa  aedemeiit  pomiii  être  rèoo»- 


ciliée  ettranaportéeàpn  antre  point  de  yne. 

Nous  pourrons  nous  livrer  aana  Irooble  an 
plaisir  de  considérer  la  haute  action  politique 

de  Cosimo  et  !cs  circonstances  qui  8*y  ratta-> 
i  liont;  car  les  événements  les  plus  impor- 
tants de  celle  époque,  dans  la  haute  et  la 
moyenne  Italie»  ont  déjà  éié  rapportés  dans 
rbiatoire  de  Milan  et  de  Veniae.  Pour  lea 
détails,  noua  ponrrona  donc  noua  féftrer  à  ce 
qui  a  été  dit  précédemment  (1 J.. 


$  II.  Jusqu  à  la  mort  de  Cosimo  de'  Mtdkù 


Nona  paaaone  entièrenient  me  eonrto 
gnerre  que  Florence  poursuivit  de  concert 
avec  Venise  en  143i  et  li35,  et  qui  fut  ter- 
minée par  une  paix  conclue  dans  cette  der- 
nière année,  attendu  qu'elle  est  insignifiante 
en  elle-même  «  et  qu'elle  a  été  déjà  exposée 
dana  rbiatoire  de  Mifam  (1).  C'était  toiijours 
le  dac  qui,  dana  la  penaée  d*éiendre  sa  do- 
nrinaiiiMi  anaei  loin  que  son  père  ei  par  delà 
encore ,  menaçait  la  haute  el  moyenne  Italie , 
no  rencontrant  de  barrière  que  dans  lus  Vé- 
niuens  soutenus  par  1- lorcnce.  Nous  verrons 
en  avançant  comment  les  Florentins,  sous  la 
conduite  de  la  maison  do  l^ledici,  voyant 
Tenlae  changer  de  r61e  avec  Milan ,  et  de- 
venir A  aon  tour  la  puissance  menaçante ,  se 
rattachent  à  Milan ,  et  par  leur  adjonr  t  io  n  ou 
î'  iir  séparation  maintiennent  en  équilibre  les 
deux  Kiats  rivaux  do  1" Italie  septentrionale. 

Nous  voyons  une  rivalilé  loule  semblable 
à  celle  de  ^iilan  ei  de  Venise  dans  le  nord, 
s'élever  au  sud ,  après  la  mort  de  la  reine 
Jeannell,  enftvrier  1435,  entre  la  chaire  pon- 
tificale et  Naptes.  Ces  deux  puissances ,  déJA 
souvent  on[;ar;ées  en  divisions  hostiles,  se  pré- 
cipiièreni  dans  une  lutte  longue  et  acharnée. 
L'Ara.']OMnis  Alphonse  V  disputait  à  Ja  nou- 
velle maison  d'Anjou  la  couronne  de  Naples, 
en  panie  parce  que  la  maison  U'Aragon  pré- 
tsMiait  à  rbéritaga  dae  Hohanataufien ,  et 


{I)  Veras  dlTidon  Ué  p.  174» 


ansai  paroa  qa'AlphoiiM  Ini-mèmeafaitété 
auparavant  adopté  par  Jeanne  II ,  quoique 

plus  lard  elle  eût  annulé  Padoption.  La 

prélentention  à  riiérédité  no  pouvait  pas 
être  considérée  comme  fondée  ,  rtuendu  que 
le  royaume  de  Na[)les  était  un  hef  de  l'É- 
glise, et  passé  comme  lel  aux  diverses  dy- 
nasties qui  l'avaient  gouverné.  J>e  ce  point 
de  drnii  l'on  no  pouvait  tirer  d'antre  conclu- 
sion que  Texiinciion  de  l'hérédité  el  le  retour 
de  Naples  au  saint-biéf;e.  Eu{]ène  IV  avait 
adopté  cela  en  principe,  lorsque,  io  21  fé- 
vrier IWâ,  de  Florence  il  interdit  aux  doux 
prétondants,  à  Alphonse  V  au&2»i  bien  qu'à 
René  d* Anjou,  auquel  le  royaume  avait  éié 
conféré  par  le  testament  de  Jeanne,  de  cher- 
cher à  l'acquérir,  et  aui  habitnnu  de  prêter 
obéissance  à  tout  autre  pouvoir  qu'au  saint* 
siège.  Aucun  cic;  <le(i\  pofnstiivants  ne  se 
laissa  arrêter  dans  ses  pl.ois  par  celle  déci- 
sion ;  les  habiianis  du  royaume  eubrasscroni 
leurt  intéffAia  sana  a*anéter  ans  défenses  du 
aafait^pére ,  et  sTallaehéfent  i  l*iin  ou  à  fti- 
tre  des  princes. 

Gomme  René  d'Anjou  éuit  sonvenin  delà 
Provence  el  voisin  des  princes  de  la  haute 
Italie,  comme  les  intérêts  du  pajMî  étaient 
niôlés  iotimcmeot  dau^  loua  Iva  rapports  des 


(!)  La  vieille  alliance  entre  le  pape ,  Venise  et 
Florence  fut  «pressément  renonvelée  bienlét 
après  le  retour  de Gosimo,  au  commencsmsn^ 
de  1435*  Cf.  f  abieoi,  l.ç«,p.6a. 
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aoo  uv.  vu. 

États  d*Iia]ie ,  Il  était  natural  que  dans  cette 
latte  do  midi,  ke  imitMiieea  do  nord  prissent 
parti. L*ODa  déjà  vu,  dans  Tliistoire  de  Mîlaa, 
comment  le  duc,  décidé  d'abord  en  faveur  de 
René ,  changea  tout  h  ronp ,  cl  se  déclara 
pour  Afphoii'^c  lorsque  celui-ci ,  tombé  en- 
tre siis  maïuâ,  lui  eut  représciiié  que  Aené , 
par  la  sitoaiico  deseiEUia,  et  aurtootsTil 
■'esAparait  ansal  de  Naples ,  était  néoesiaîre- 
ment  poussé  à  tenter  des  oooqoétes  dans  la 
haute  Italie.  L'on  a  montré  aussi  comment 
par  suite  do  ce  changement  do  politique,  Gè- 
nes fut  perdue  pour  Milan.  Tout  ce  qui  était 
iMlOe  à  Milan  trouvait  un  appui  à  Florence 
été  Yenise.  Alors  Gènes  se  rattacha  aussi  i 
cette  dernière  république.  Mais  lepape,  eljet 
de  haine  pour  le  duc  et  le  roi  Alphonse ,  et 
leur  ennemi  déterminé,  se  trouvait  sans  force 
dans  rÉtai  ecclésiastique,  n'avait  plus  d'au- 
tre choix  que  de  prendre  parti  pour  la  mai- 
son d'Anjoo,  qui  était  appuyée  par  tons  les 
esprits  hostiles  A  Milan  en  Italie,  et  d'op- 
poeer  René  à  TAragoiiais  ;  car  robjet  en  li- 
tige f  Naples,  ne  pouvait  repousser  en  même 
temps  Alphonse  et  le  pontife,  et  Euaènolui- 
mêmeélait  hors  d'ctnt  d.  so'iienirseul  Naples 
contre  Alphonse.  Lorsque  plus  tard  Alphunso 
parvint  toutefois  à  se  nahitenir,  et  que  l'Etat 
eocMsiaitiqnennntàrohéissanoeenTers  son 
pasteur»  Rome  et  Naples  se  trouvèrent  en 
face  avec  dw  sentiments  hostiles  et  des  pro- 
jets de  conqoèie  »  comme  dans  le  nord  Milan 
et  Venise. 

Tandis  que  toute  l'Italie  se  divisait  ainsi 
en  deoi  parties,  Rinaido  degit  Attrim  frisait 
toat  son  posiiUe  poor  rentrer  dans  sa  patrie 
avec  Faide  de  Milan.  Il  disait  valoir  auprès 
du  duc  l'accession  de  Gènes  à  Li  ti;;ue  des 
Florentins  et  des  Vénitiens ,  comme  une  rup- 
ture de  la  paix  i>ar  ces  derniers  ;  et  l'espoir 
de  pouvoir  renverser  Cosimo  amsi  ftdlemeot 
que  l'on  a? ait  chassé  le  parti  de  Rinaido  eon- 
dnisit  le  due,  en  1496,  i  de  novTeUes  hosti- 
lités contre  Florence  (1). 

Dés  l'année  143^  les  Florentins  et  les  Yé- 


((}  Voyez  division  ni ,  p.  375» 


GHAP.  lY. 

nitisna  a?aieiil  choisi  pour  leur  général  Fran- 
cesco  Slhna  (1),  déjà  nonuné  par  le  pape 
porte-étendard  de  FÉglise  (2]  ;  il  se  trouvait 
encore  dans  ces  rapports,  lorsque  Niccolo 

Piccinino ,  au  servirc  du  duc  de  Milan  ,  fon- 
dit eu  Tosciine,  el  que  Lut  cjups  fut  cnlratoéo 
du  côté  de  Milan  (3) .  Los  Lucquois  désiraient, 
avec  Faide  des  Milanais,  reoooner  Barga, 
Fane  de  leurs  andennes  possessions,  mais 
qui  appartenait  maintenant  aux  Florentins; 
et  Pireintno,  se  flattant  qu'il  serait  difficile 
aia  Floreniiiis  de  faire  lever  le  siège  de  la 
place,  céda  aux  demandes  de  ses  alliés,  et 
campa  devant  cette  ville  an  commencement 
de  Fannée  1437.  Mais  lesHorentins,  compre- 
nant qne  sTils  l'abandonnaient  à  eUe-méme 
toutes  les  autres  places  de  leurs  domaines 
chaneellcraientdan??  leur  fidélité  ,  mandèrent 
aussitôt  à  Francesco  Sforza  de  m  u  cher  au 
secours  de  Barga  (ï).  Niccolo  voulut  proté- 
téger  le  siège  par  on  eonibati  mais  U  sd^t, 
de  la  part  de  Branori ,  lientenant  de  Sfona  9 
une  défaite  complète ,  et  se  jeta  sur  le  ter- 
ritoire pisan  avec  les  débris  de  son  armée  du 
o6té  de  S.-Maria  al  Casiello  >  d'où  il  se  mit  à 


(f  )  Voyez  divMon  m ,  p.  STS. 

(2)  SimonttcB  rerr.  gntt.  Franeitei  Sfortia 
I.  III,  ap.  Mur.,  Scrr.,  xxi,  p.  236:«l'ra!tcrca 
{ outre  les  articles  coneeniaul  sa  nomination  à 
la  dignité  de  porte-étendard  de  l'Église)  a  Yene> 
tis  Florcutinisque  equitum  trium  millium  et  pc« 
ditum  mille  stipendia  io  bicnnium  acciperet, 
co|Naruinque  omnium  quœ  apud  eum  bello  gc« 
rendo  pro  Yenetls  ae  Florentlnii  ftatons  casent, 
imperii  siimmam  obtinercl.i) 

(3)  Les  relations  eotre  Fioreocc  et  Sforza  fu- 
rent alors  resserrées  par  Cosimo.  Cf.  Fabruni, 
p.  53:  aHuic  (Corimo)  vigilantl  etmolta  In 

pOStenini  |)ra>vicIouti  opporlunissimum  Visum 
est ,  si  Franciscum  Sfoi  ;iani  raiionibus  rdpu^ 
blicas  magis  atque  magis  «idjunusscl.» 

{%)  Simmietu,  I.  c,  p.  259.  Neridi  GinoCap* 
pool,  1.  e.,  p.  1185:tTeniendoisignori.  se 
quella  sipcrdcva,  di  non  perdere  tutta  la  mon- 
iHî^na  di  IMslojn ,  si  d'  I'herô  di  soccorrerla ,  c 
maudovvisi  circa  tre  m  la  Ira  uoniitii  d'arme,  e 
NccooManl  e  fsoti  a  pièm  » 
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piller  tout  autour  ei  au  loin  Jusqa'au  prift" 

lemi's  fpi'il  idi  fallut  se  rcitrcr. 

Celle  irrupiioii,  soutenue  par  les  Lucquois, 
avait  si  fuit  irrité  les  Florentins,  qu'après 
avoir  arraché  toutes  leurs  places  à  Niccolo , 
ils  tournèrent  aiuahôt  Jean  arnu  contre 
Lacques  (1);  le  terriioïn  fût  dévasté»  la  villé 
dle-méme  resBorrée  sur  tous  les  pointa  (3J; 
presque  toutes  les  places  lucqooises  saooom- 
bèrenl;  il  semblait  môme  ne  y^îns  rester 
d'espoir  pour  une  i)!".'^  lonjjin'  (N'Iensc  de  la 
Tille;  mais  les  valeureux  habitanis  rt-jetèreut 
bien  Vrin  tonte  féMfation  indigne ,  et  hat 
eonstance  Int  é  la  fin  récompensée.  Venise  et 
Gènes ,  ne  footont  pas  que  Florence  devint 
trop  prépondérante,  prirent  en  quelque  sorte 
Liirciiies  sous  leur  f>rote(tion  indirecte. 
Comme  en  qualité  de  iiieatbi  ts  de  la  ligue  elles 
avaient  à  disposer  do  l'emploi  des  forces  mi- 
Siaires  conunnnes,  eites  entravèrent  aonve^t 
les  travaux  dn  siège  par  des  diversions  de 
troupes  tirées  du  camp.  La  défiance  se  jeta 
entre  les  Vénitiens  et  les  Florentins,  qui  se 
séparèrent.  Le  duc,  après  l'inuiiliié  do  ses 
efforts  pour  ranieuer  Gènes  à  son  autorité, 
après  les  revers  de  ses  troupes  en  Toscane, 
devait  paraître  moins  menaçant  pour  l'équi- 
libre ;  c^élait  Vttiise  qni  se  montrait  maintor 
nant  comme  la  pnUssanoe  la  plus  redoutable. 
Ces  considérations  rapprochèrent  Florence 
et  Sforza  du  duc  de  Milan.  Sforza  refiisa  ses 
services  aux  Vénitiens  qui  l'appelaient  sur  la 
rive  gauche  du  P6  (3),  et  se  rendit  aux  o&es 
do  Milanais.  Niccolo  Picdnino  condm'slt  une 
nouvelle  armée  jusqu'à  Forliropopoli  »  en 
apparence  contre  la  Toscane;  les  Vénitiens, 
maintenant  tout  refroidis ,  ne  prêtèrent  au- 
cune assistance  aux  Florentins  menacés  ;  et 
ceux-ci  se  virent  enfin  réduits  à  meure  fin  à 


(  1  )  Leonardi  Àretini  CommUutiiU,  ap.  Mur., 
5crr.,  vol.  xix;,  p.  938. 
(3)  Le  siège  commença  le  18  mai  1437. 

(3)  En  octobre  l  i37,  il  était  allé  jusqu'à  Reg- 
gio,  sur  les  désirs  des  Vénitiens.  Ncri  di  Gino 


CappoDÎ ,  I.  c,  p.  1186.  Les  Vénitiens  ne  lui    —    -  ^^^ 

payèrent  plus  de  suide  depuis  qu'il  no  voulut  I  militiœ  summus  ubiquc  per  Italîam  impcrator 


la  guerre  an  moins  dai|8  leur  voisinage ,  et  4 

conclure  (1)  avec  Lucques  elMilan.le  28  avril 
1438  (2),  une  trêve  de  dix  années .  Quoique  la 
ligue  ne  fût  point  frappée  formel  lomeni  de  dis- 
solution, Florence  resta  daus  i  inaction  et  en 
bons  rapports  avec  Milaii.Nieoolo  Picdnino 
se  dirigea  de  là  Romagne,  avec  toutessesfor- 
ces,  vers  le  territoire  de  Venise.  Maissessoc- 
ces  rléterminèroiit ,  on  dépit  delà  trêve,  unrap* 
procbement  entre  les  Florentins  et  les  Véni- 
tiens. Cosimo,  qui  s'était  pro()osé  cc»mme  but 
constant  desa  politique  le  maintien  de  l'équiti- 
breentreles  États  italiens  (3),  voyant  les  trou* 
pes  ducales  partoutlriomphantesKOtles  Véni- 
tiens près  d'ôtre  accablés,  forma  aussitôt  une 
nom  elleligue  en  février  lV3î).  Le  commande- 
ment des  troupes  futdoimé  à  Sforza,  jusqu'a- 
lors retenu  par  les  promesses  du  duc  [k]  ;  ou- 

,  <i)  Sismoodi,  I.  c.»  vol.  IX,  p.  93.  Umméf 
àfêUMCwMt,  I. c.f  p.  f&i  :  «  Cum  Lucensibus 

pax  ea  conditione  recepta  ,  ut  obsidio  Lucre  sol- 
vcretur  ;  casiella  vero  quac  ccperal  Florenti- 
nus  retineret.  »  La  plus  grande  partie  de  ces 
châteaux  fut  restituée  ensuite  par  Florence.  Go> 
simo  lui-même  était  nllé  auparavant  à  Venise, 
et  avait  demandé  la  solde  de  Franccscu  avant 
que  celui-ci  s'av^n^&t  ii.la  rencontre  de^iccolo  : 
«  Rispoiono ,  DQi  lo  pagaaainio  •  che  ci  serviva.* 

(2)  Quatre  semaines  auparavant,  le  duc  avait 
conclu  UQ  traité  avec  Sforza.  Vojez  division  m, 
p. 137. 

(3)  Nidle  part  plus  qu'à  roceasion  des  rap> 

ports  dont  il  est  question  dans  le  texte ,  Sis- 

mondinc  s'est  montré  !iosiilr>  i  disimn.  Ses  ef- 
forts pour  rabaisser  cet  hoiuoio  sont  trop  frap- 
pénis. 

(é)  Slmonetu ,  1.  c.  p.  975  :  «Fraaeiseus  Ve- 

netorum  tandem  partes  sequi  instituit  ;  cum  pne- 
sertim  pecuniae  inopia  maxime  premcretur,  née 
amplius  eo  duntaxat  stipendio ,  quod  a  Floren- 
tinis  povipiebat ,  miirtes  alere  et  in  fide  conti- 
ncrc  possct.  Itaque  fœdus  in  quinqucnmium 
his  condilionibus  flrmatur,  ut  viginli  et  du- 
centa  aurcorum  nummorum  milita  quotannts 
Francisco  Veneli  Florentinique  simul  pendauL 
Quicquid  urbium  oppidormnve  In  Italia  posti- 
deat,  suo  sumtu  a^îvor^us  quoscumque  tutcn- 
lur.  Ipse  FraocisLus  Vcnelœ  FlorcuUnapque 


point  franchir  le  Pô, 


I  sit.  Trans  Padnm  pro  Venetis  ad  biennium  us- 

13^ 
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àeFloMDce  «tVeniMjes  Génois  et  le  pipe 

entrèrent  dans  cette  confédération. 

Le  dernier  av?iit  yiour  longtemps  quitté 
Florence ,  afin  de  tonir  à  Ferrare  avec  le« 
Grecs  un  concile  tendant  à  la  réunion  des 
deui  Églises.  Bugène  espérait,  |)ar  racooib- 
plinement  de  cette  eemne,  f  emporter  sur  le 
concile  de  Bâie  qui  loi  était  hostile ,  et  les 
Grecs  se  flattaient,  ati  moyen  de  cette  fuîîlnn 
religieuse,  d'obtenir  l'appui  do  l'Occident 
contre  les  Osmaulis.  Cotte  circonstance  en 
cllc-méaio,  no  se  rattachant  que  faiblement  A 
la  politique  italieDné»  ne  peut  goèMi  lions  id- 
K^iosser.  Les  njgooiatioas  de  Feitare  fbreat 
rompues  par  une  peste  répandue  aux  alen- 
tour*? ,  el  Ku{]('nc  se  vit  déterminé  h  trans- 
férer le  coiK  ile  dnns  In  ville  amie  de  Flo- 
rence, où  se  rendircni  plus  do  cinq  cents 
Grecs  api^artonant  tous  i  là  partie  ta  plus 
civilMe,  et  beaucoup  eoï  membres  les  plus 
saTants  delà  natioa.  L*empefeur  luî-m^me 
figurait  parmi  eux,' et  avec  lui  le  patriarche, 
suivis  des  premiers  pcrsonni)<M^s  «Icrempire 
dans  l'ordre  civil  et  relifjioiix.  Un  voit  facile- 
ment quelle  impulsion  extraordinaire  dut 
recevoir  à  Florence  ramdur  de  l'antiquité 
dasslquo;  et  nous  tronmons  plus  loin 
occasion  de  rerenir  sur  ce  cMé  des  consé- 
quences du  concile. 

IVons  pTîsnns  les  faits  militaires  de  l'an- 
née li3'J,  dont  1(34»  principaux  ont  été  traités 
déjà  dans  l'histoire  de  Milan  (Ij  ;  mais  les 
événements  d9  Tennée  1440  appartiennent 
particnlièrement  4t  rhistAira  de  1»  Toscane* 
te  7  février ,  Niœolo  Piccinino,  en  frailcfais> 
sant  le  FA  (2) ,  menaça  en  même  temps  les 
Florentins  et  les  possessions  de  Sfor^a  dans 
Fîtalie  moyenne;  néanmoins  les  Vénitiens 
"cherchèrent  à  retenir  ce  général  do  ta  ligue 
dans  la  Lombardie  (3} .  Cependant  les  Haia'> 

que  contra  Pliilippuni  1>clliim  f^frnt.  Tria  nqni- 
tum  millia  ,  pcdites  mille  pro  stipeodio  ducat. 
Eugcnius  poutifcx  et  GcDuenses  PhiUppo  pluri- 
miim  infesti  ad  sodetatem  Inducuntur.  a 

(l)Pirisiou  m, p.  141. 

(2]  Xeri  di  Gino  Capponi,  l.c.,  p.  iVM. 

(3)  a  Chc  cbi  viuccva  in  Lombordia ,  vinccva 
fa  ogni  Ittogo.  > 


testa  conclurent  fi]  ponr  leurs  seigneuries 
un  trnité  avec  Piccinino  ;  Modip.ftafia  se 
rendit  à  lui,  et  passant  par  Marradi  il  ar- 
riva dails  le  Mugello,  où  il  ié  fbrtiBn  entre 
ViCÊhio  et  Palicciano.  Là  il  setint  jusqu'en 
aTtll;  dors  il  se  méntra  près  de  fletole, 
se  rendit  ^rAAiopfféi  dè  Éemolef  et  dè 
là  vers  Gas«ntf fio ,  pouf  camper  derant 
Romena  et  Ribbielinft  (S);  le  comte  Franceseo 
do  Poppi ,  qui  trouvait  bien  pesants  ses  rap^ 
ports  de  proteciion  etiteri  Florence  (8) ,  se 
rallia  au  bout  de  quelques  jours  au  génétii 
ttilaiillis,  et  lui  livra  de  rartlileftede  'sié||«» 
en  sorte  <jtie  Romena  et  lSil)bicna  furent 
aussi  réduites  à  se  rendre.  Castel  S.^Niocolo, 
Rassina  tombèrent  ensuite  au  pouvoir  dei 
Milanais,  tandis  que  les  troupes  florentines 
se  rassemblaient  à  Fighlne  et  Leone  sans 
^pdm^  rien  empéeber.  tdut  à  coap  téieMM^ 
mis  te  tournèrent  sur  Gfaiusi,  poli  tels  Borg» 
S.-Sepolcro  qui  tenait  pour  eui ,  eftsidte  se 
dirigèrent  par  CitlA  di  ('n>ipl!o  vers  Peru-> 
gis.  Città  dî  Cilstello  n'avait  pas  aceiieilh 
îflcColo  ;  Perugia  hii  onvrit  volontiers  les 
portes;  il  en  extorqua  huit  mille  florins,  fit 
•nbmdief  Itte  bâUéâê  dit  flMmbres,  atitf> 
qnels'il  eonfta  lepOttTOlf  luplénie  ell  pif** 
tige  avec  un  g^emeui* qnll  imftiimilHl^ 
même  {h) ,  et  se  porta  rapidement  sut  Cor*- 
tona,  qu'il  pensait  obtenir  à  tin  prix  ati$^i 


(1  )  Cétitent  les  de«i  fMm  gitisntoée  (Pan- 

dolfo)  el  Domintco. 

(2)  A  Florence,  où  l'on  manquait  de  Kraios, 
l'on  avait  craint  que  Niccolo  ne  campât  entre 
Prâto  et  Florence ,  ce  qui  aurait  réduit  la  ville 
à  aneexirtaie  nécea^té.  âlinooetta,  t.c,  p. 

a  Fada  trepidalionc  at  fugaéircum  urbîs  murôs 
6mnla  complebaotur.  Tnfns  rero  nr»n  sitie  ma{r- 
nis  suspicionibus  vivebatur,  tum  quod  infima 
plebs  rei  Ihunentartœ ,  ut  pradiximos,  caritaie 
prernebatar,  tum  quod  praE^ntem  reipublion 
statum  non  otanc5a;qiif>  anîfno  cives  rpt-fiirnit.  > 

(3)  A  Poppi  résidaient  les  comtci^  G  uidi  da 
Battifollc ,  qui  tant  que  dora  la  puisianee  de  la 
noblesse  gibeline  étaient  restés  at  lldéles  à  Flo- 
ronco.  Alors  ils  perdirent  aussi  rapiAcflidit 
leurs  seigneuries. 

(i)  Il  avait  espéré  attirer  à  lui  le  pouvoir  su- 
prême. Il  se  trempa.  Simonetta,  I.  e,vp>'8MU 


Digitized  by  Google 


JOSOITA  LA  MORT  DE  LORENZO  DE*  MEDICI  DIT  L'ILLUSTRE.  9Q{k 


fadie ,  comptant  sur  ses  liaisons  avec  ua 
pArti  hostile  à  Fioreoee  dans  It  vHto»  Uéa 
m  conplot  lal  déoouftrtipip  hMird  mpt 
nM«a  «t  d^oaé.  Niicolo  datre?eDir 
WMf  tMDnpH  son  projet.  Tandis 
qu'une  arméo  flonmiinO'pontifirale  campait 
{H'Às  é'An^^iî^U  U  conœnira  ï>i\s  loi  ces  prps 
de  du^  <ii  CHsiello.  De  peiits  eui^is  sons  les 
mmdoUifri  Vroiyi  et  Piaro  di  Bevagna,  qui 
.  fvn^l  fHfOTlp  •«  fifliMM  d»  la  danièn 
.  fUl^y  Hirtièraot  eMro  aes  mains.  Miii  hut 
•ppari^a  décida  Niecok)  à  se  tosrner 
contre  l'aimée  de  la  !if»ue  prAs  d'Aughiari 
presqv#  eofiérement  déëordoiuiée  jujr  h  Hi- 
vifioD  d^  (^eiê.  Le  S9  juin ,  rem  quatre 
lifptea  de  l'jiprèa-fnidi  »  débosohant  par  Sé- 

àtfma  réalise  au^desaous  d^Anghiiil  fmtp^il 
la  Maeaita.  Durant  trois  baortif  aa  eooiibal' 

tît  yaillamment  ;  enfin  les  troupes  de  Niccdo 
durejit  t  éder,  laissant  leor  drapeau  aver  un 
^land  aorniKO  de  morts  et  de  prisonniers, 
ta  gmn^  9»  mma  ftt'anrtc  la  aaic  [Ij  ; 
901^00 ||.n««po]era«tffnndil  éê  mmmuk 
l'église.  Miiit  «M  iMMifdb  dîflipm  M? ai 
dans  le  camp  des  eoiiftdéféa/.lofsqiw  Van 
dui  c^omiuancer  à  douter  si  de  P&ntffin ,  où  il 
s'»'>tait  retiré ,  Niccolo  se  dirigérait  vers  les 
glatis  de  Sfor^  ^ia  Marche  d'Anoûnc), 
dii  o6(«  4e  RoiM.  MiiMNirf  dp  SA)Ra> 
aoii^ilMiiiinlto  mwtBibhaaadc  la  ipwe^îère 
<)impiiwi ,  le  légat  du  pape  feisait  yaloir  las 


(1)  Sur  la  bataiili  l'Anghiari,  que  l'on  com- 
pare^ /Mira  ..dîeri  4li  (kmo  Cappooi,  qui  était 
ûm  r«niè»  fla^QDlioe ,  Fahroni.  1.  c«,  p.  82  ^ 
.8$.  Apintacatitateliina,»  la»  feaMia  loffeBlUs 
qui  étaient  aupré«s  de  Niccolo  abandonnèrent 
l'espoir      retour  :  «Dcî  quali  aatsser  Rinaldb 
.ele^    ^ua  aiMtazioQe  ad  Anaoïna ,  0  per  gua- 
^dagoarsl  la  célagia'  patrie,  pof  ckte  egli  afeiM 
jpi^rduta  La  terrestite ,  le  n'ando  al  sepolcro  di 
CriSto  ,  dondc  tornato  nel-celabriarc  le  nozze  di 
JOm      JQ^uoia ,  seado  a;nunsa ,  de  subiio  ma- 
it  E  fugli  ifk  (jaest»  la  (brtuoa  CaroreTolu,  cbo 
jMlmpQlaMlaa'giMwi'deliM  «iUo  la  iMse 
JDorira.n  IfachiavcIU ,  yoL  II,  p.  fil  ^.881 

(8)  UdoTicq,  patriaiariipd'^tiiiléBt 


d'accord  ppurmardur  sur  Pérugia  ,  tancfis 
qo'aço  partie  de  itvuAt  reprenait  léa  pbb- 
ces  pwdoM  diBÉ  le  (îaawmiif» ,  H  uééjaât 

Poppi   . ' 

L'expédUiondePerugia  demenra  à  moitié 
interrompue;  mais  le  comip  Francisco  de 
Poppi  dut  capituler  le  2U  juillet,  ci  remciire 
son  ciiàleatt  a  la  vUle.  Une  partie  de  l'armée 
floranliM  iffMt  marobé  sont  le  coniitiaaaiM 
de.  ^aaRavLaigi'  Goiedanlim ,  sur  Dova- 
éria.  at  Mrtico  j.at'  anfevé  ces  plaeea.  Le  lé- 
gat,  arec  ana  autre  partie  des  troupes  con> 
fipHérôps,  emporta  î^a'^ntuavallo  et  Massa 
I  onil:>arda  ;  Ravenoa  tut  riounii-io  à  la  snze- 
raioeté  de  Venise.  Pendant  ce  temps  Nie- 
colo  s'était  mis  en  maniie  p«(r  la  Rcwiagne 
▼en  la  Lombardie ,  où  âlbin  était  locjoivs 
demearé.  La  gaeifà  lîit-liflrtiée  mt  ée  ter- 
rain ;  nous  avons  donné  lea  milites ,  et  sa 
conclusion  par  la  paix  de  novembre 
dans  l'histoire  de  Venise.  A  peine  h  paix 
était  rétablie  dans  l'Italie  supérieure,  (|ue 
la  lutte  c<wtnienga  dans  i'Iialic  inférieure. 
Le  partld^Anjoo/qQlanU  jusqu'alôia  cda- 
swvé  qodqaea  poiats  daai  la  Aïyaame  jde 
Naplea,  fut  prcscjue  partoat  vainon,  et  Hené 
f<if  assiégé  dans  Naples  par  Alphonse,  qui 
avait  fait  séquestrer  les  domaines  de  Sfortui 
dans  le  royaume  de  Naples,  parce  qu^il 
/étaif  décMp*ar  le  pani  d'Anjou.  Aussi- 
tôt qn^il  fit  la  guerre  taiaiiiée  daaa  l'ItaKe 
supériearej  Sfona  Tpulot .se  dii||ser  Ters.Ie 
midi  pour  7. porter  aecoors  jk  René,  ou  du 
moins  pour  y  reprendre  ses  domnino? 
questrés.  Mais  il  paraît  que  le  duc,  qui  nav  ait 
négocié  avec  Sforza  ^  parce  qu'il  y  avait 
été  coatraint ,  trea?»  dangeraiiz  pour  le  sys- 
tèaaîpolHiqaaHiilIew  etpocr  fawaéina,  qae 
SAma  otMtkit  de  Kené  t  en  récoaqieiiie  dêa 
secours  qu'il  lui  portait,  des  possessiolls  i 
Naples  phw  considérables  que  celles  qu'il 
avait  déjà  ôbtoinu  s  d ms  l'Italie  supérieure  et 
centrale.  Alphonse,  T  allié  naturel  du  duc,  6t 
tout  spQ  p09sl)))e  popr  persuader  à  celui-çi 
de  9'9PP9«Br  an  ^  8Som,  ^ 

.^'jlafttipopaé  l<  fila  da  duc.  FUipi»  lai 
^eagager  le  p^e  à  essayer  d'enlever  à  Sforza 
i  -^MaBriH  d'/  iieéiia«4|^îl  «rait  regae  m  fief 
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de  i  K(;iiso  (1);  et ,  comme  le  pape  à  celle 
occasion  nomnia  >'iccolo  PiecUÛBO  porte- 
éiendard  de  l'Église ,  le»  deox  gAnénmx  qai 
dans  les  giMRM  prècédeotes  s'étaient  com- 
battus eurent  une  nouvelle  lutte  à  soutenir 
en  1442,  mais  pardea  motifs  bien  différonts. 

L'alliance  de  Milan  avec  le  pape,  ei  les  hos- 
tilités du  duc  contre  Sfori^a  en  faveur  d'Al- 
phonse, qui  cependant  était  vainqueur  par- 
tout, ne  furent  pas  de  hm^iè  .dnée.  Tant 
qu'il  s'agissait  d'empécber  riiiiiim  de  Na- 
ples  et  de  la  Provence ,  Filippo  Maria 
était  nécessairement  du  parti  d'Alphonse  ; 
mais  quand  celui-ci ,  après  la  soumission  do 
tout  le  royaume,  franchit  ses  frontières  sous 
prétexte  de  pousser  la  guerre  contro  Sfuna 
dans  la  Maidie  d'Ao€6ne,  il  devint  lurtuiel 
que  les  Florentins  et  les  Vénitiens  et  aussi 
Milan  comprlMent  la  nécessité  de  lui  barrer 
le  passage ,  s'ils  ne  voulaient  pas  voir  se 
renouveler  les  événements  du  temps  du  roi 
Uidislaus.  Nous  avons  déjà ,  daos  l'histoire 
de  Venise  (â).  parlé  de  tout  ce  qui  se  ratta- 
che à  cette  affiUra ,  en  rapportant  les  laits 
'  qai  se  sont  passés  eo  1U3. 

Cette  tournure  désavantageuse  des  affaires 
pour  Sfbrza  n'avait  probablement  éic  pré- 
vue en  aucune  manière  par  Cosimo  do  Mc(iici , 
qui ,  pendant  la  guerre  avau  perdu  par  la 
mort  de  son  frère  Laurent ,  son  ami  le  plus 
fidèle  (3).  Bienloilide  se  laisser  codomir  par 


(1)  Comment  le  pape  accéda  si  bellement  aux 
plans  du  duc»  Nerl Capponi,  I*  c.  p.  1199,  l'ei- 

plique  ainsi  :  ot  A'  Fiorentiai  non  fu  perô  readuto 
Modigliani ,  Orialo  et  Monte  Sacco ,  corne  pe' 
capiloli  &i  dovea.  Il  papa  cbe  sapeva  il  dctto  se- 
grcto .  pareodogli  ^ere  stats  aoailrattato  dalla 
lega>epeggio  dai  conte  :  e  senttto,  che  dctti 
capiiani  fra  loro  s\  dividpvano  qnello  délia 
chiesa ,  cominciô  a  tenerc  pratica  cou  Niccolo 
Piccinino  e  col  conie. 

(2)  IKvis.  m. 

(3)  Fabroni,  U  c.,  p.  86  :  a  L.-i'titîam  ,  qnnm 
cepit  Cosmus  ex  tf>t  rebos  bonc  ac  féliciter  gcs- 
ttSf  plurtmum  minuit  Laurcntii  fratris  mors, 
qaa»aeGUit  Cal.  oetobr.  m»  1140.  Amtverst  es* 

aemper  babuerat  virum  sibi  fidelM- 
mum  onmiumqueccmaiKornm,  fortoptrinn  pe- 


CHAP.  IV. 

la  paix,  il  s'était  cru  obligé  de  se  tenir  sar 
ses  gardes.  Cependant  on  peat  voir  par  ses 
prépataiifii  qo*il  avait  pnSvn  toute  aoiro 
chose,  et  nullement  une  attaque  du  pape 

contre  Sfor?a.  Il  parait  avoir  tenu  plutôt  le 
duc  de  Mihm  en  observation;  car  après  la 
paix  il  rechercha  une  alliance  étroite  entre 
Florenœ  et  les  MalatesU,  il  secourut  le 
pape,  lai  conseilla  la  vente  de  Bagaa  ca* 
.  vallo  et  Massa  Lonbarda  an  inarqais  FTiccolo 
de  Ferrare,  lui  persuada  de  vendre  Borgo 
S.-Sepolcro  à  Florence  pour  vingt-cinq  mille 
florins;  e.t ,  comme  le  irr«:nr  de  la  ville  ne 
pouvait,  en  ce  moment  effeciuer  c«  [»ayenient, 
il  en  fit  l'avance  de  ses  propres  fonds.  Dans 
d*aaires  occasions  seoibUAiies  »  il  avait  ploa 
d*ane  Ibis  aidé  sa  ville  natale  ;  il  paraissait 
disposé  à  entretenu  l'opinion  que  les  princes 
mômes  étaient  pauvres,  comparés  à  lui  [11. 
Quant  àprésentSforzasurlequelCosimo  avait 
compté  pour  l'accomplissement  de  tous  ses 
plans,  était  menacé  par  Niccolo  et  Alphonse; 
il  se  rendit  aoprès  des  Malatesii  à  Fano ,  et 
laissa  seoienient  des  garnisons  dans  les 
villes  les  plus  fortes,  abandonnant  les  autres 
à  Fennemi  ;  Cosinio  croyait  qu'il  ne  devait 
pas  rester  spectateur  inactif.  l  os  remon- 
trances du  duc  de  Milan  persuadèrent ,  il  est 
vrai,  à  Alphonse  de  rétrograder;  mais  Picci- 
nino, quoique  ayant  essuyé  plusienra  édiOCS» 
était  si  bisii  secoorn  par  le  pape  et  par  Al- 
phonse, qu'il  pouvait  toujours  recommencer 
la  loue,  josqa'à  ce  qu'en  iM4  il  ne  pàt  sur- 


ricuiorumque  socium,  qui  cum  «  Jnniprrn  Ca- 
valcantia  unicum  suscepissci  filium  (  huic  Pctri 
Franeisci  nemen ,  ex  qno  feras  illo  Btrorî»  reg* 
nator  Cosmus  t  originem  duxit) ,  eum  ftstri  ni 
tatclam  commendavit.  b 

(IJ  Fabroni ,  I.  c,  p.  89  :  a  Subsidio  veniebat 
esMolbiiB  qai  ilkid  HBqairdMnt,  habuitqne  aB- 
«inando  iapotestate  areei,  qo»  Assîsio  intpea- 
dont,  quasi  pipnnra  pecunirr  ,  qii.im  ipsi  Eupo- 
nio  puntifici  mutuam  dedcrat.  Omnino  vidori 
volcbat  tantas  esse  suas  facultates.iautam  aucio- 
ritstem,  utmerilo  ad  eum  legationes  concnr^ 
rcn  iit,  ejus  gratiav  tique  amicitiam  pabliee 
privatimqne  cxpeiflotes.» 
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JUWA  LA  MORT  DE  LORENi 
vivre  à  la  honte  d'une  défaite  à  Monte-Mi- 
lone  1).  Pondiint  cette  lutte,  Oosimo  fut  le 
plus  fidèle  allié  de  Sfom  ;  il  le  secourut  de 
•es  eoosdb»  de  Ëoa  îaflnence  et  de  mb  ar- 
gent. Aussi  les  négodatioDS  qtt*eatrqmt 
Goaiino  avec  le  pape  aprèsia  définie  de  Picci- 
nino  amenèrent- elles  une  paix  dont  les 
conditions  très-arantageuses  furent  fixées 
par  Cosimo  et  trois  cardinatix  f5). 

Ces  temps  ne  furent  pas  exempts  de  trou- 
bles intèriean  à  Florence.  L^infloence  de 
CkttiaM)  depuis  pea  avait  été  beaoooup  dinsi* 
nuée  par  celle  de  Neri  di  GiooCapponi,  qui 
avait  été  commissaire  de  {guerre  à  la  bataille 
d'Anghiari,  et  qui,  ayant  exercé  plt^sicurs 
fois  ces  fondions  dans  les  armées  florentines, 
s'était  acquis  l'amour  des  soldats.  Il  vivait 
dans  une  intioie  annlié  arec  Baldaociod^Aii- 
gbiari ,  eùndoiHerê  qui  n'avait  jamais  comme 
les  antres  counnandé  de  la  grosse  cavalerie , 
mais  seulement  des  fantassins ,  et  dont  la 
bravoure  et  la  capacité  étaient  si  connues  , 
qu'il  pouvait  être  assuré  que  partout  où  il 
présenterait  «on  drapeau  il  trouverait  des 
champions.  L*amtti6  d'un  tel  homme  avec 
Cappooi  paratdangereoae  an  parti  dss  Me- 
dici;  et ,  comme  on  n*osait  renvoyer  du  ser- 
vice ih  Fl  orence  un  homme  tel  qac  Baldac- 
cio,  011  cnllamma  contre  lui  lessoniinient:  vin- 
dicatifs d'un  homme  qui  s'ciaii  luoniré  très- 
lâche,  et  à  qui  Baldaccio  avait  exprimé  UMit 
son  mépris;  c'était  Bartolommeo  Orkndini. 
Quand  ce  dernier  fut  à  celle  époque  nommé 
gonfalonier  de  la  jtistice ,  il  fit  appeler  Bal- 
daccio, qui  suivant  la  coutume  s'était  pré- 
senté sur  la  place  du  palais  pour  renouveler 
sa  condolta.  Mais  des  hommes  armés  que  le 


(1)  Voy.  divîs.iii. 

(2)  Falironi ,  1.  c,  p.  89.  La  p;iix  fut ,  suivant 
quelques-uns  (Simoneita ,  i.  c,  p.  361},  coaciue 
quelque  temps  avant  ta  mort  de  Piccïnino;  sui- 
vant d'autres  (MachiavelU,  I.  c.,  p^  103),  ce  fut 
cette  mort  qui  détermina  le  pape.  Probable- 
ment les  CoodittODS  étaient  déjà  arrêtées,  mais 
laroortdePicdaInoeugagca  le  pape  à  les  rati- 
fier. C'est  ainsi  que  pense  du  moins  Nerî  di  Gioo 
Cspponi  »  U  c,  p.  1200. 
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gonfalonier  avait  ftiii  cacher  dans  sa  cham- 
bre ,  assassinèrent  Baldaccio  et  Jetèrent  son 
c<uiavre  mutilé  par  les  fenêtres  du  palais. 
Capponi  perdit ^nsi,  il  est  vrai,  beauoonp 
de  son  autorité  et  de  ses  partisans  ;  cepen- 
dant cet  acte  de  violence  ne  parut  pas  suffi- 
sant pour  le  contenir  dans  les  bornes  oîi  les 
Mctlici  voulaient  le  resserrer.  Fn1iVV,ce 
parti  fit  nommer  une  commission  chargée 
d'élire  les  titulaires  uu\  emplois  de  gonfa- 
lonier et  de  prieurs  (1}  ;  co  qui  mettait 
cette  élection  an  pouvoir  d'un  petit  nombre 
de  personnes.  A  la  place  de  Filippo  Pemsxi  » 
on  mil  A  la  tîic  de  la  cluincellerie  un  homme 
dont  on  était  sur.  Le  temps  de  l'exil  fut  pro- 
longé. Beaucoup  de  familles  furent  exclues 
de  toute  participation  aux  emplois  publicSi 
et  de  cette  manière  la  dominatioQ  des  Medid 
fiit  tout  à  fait  rétablie  (9). 

La  paix  du  pape  avec  Sfona  et  ses  alliés 
ne  suspendit  les  hostilités  que  pour  peu  de 
temps  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (3) , 
les  puissances  italiennes  formèrent  deux  gran- 
des ligues  opposées,  et  en  1446  la  gueire  re- 
commeoca  et  dora  jnsqn'en  1447,  où  la  mort 
du  pape  Eugène  et  oelle  du  duc  Phtiippo  Ma- 
ria {V]  changèrent  tous  les  rapports  politiques, 
et  parurent  lai'^'ïor  les  États  du  duc  à  îa  merci 
des  Vénitiens.  Après  la  mort  d'Eugène,  au 
mois  de  septembre  1447,  le  roi  Alphonse  ar- 
rivaàXivoli,  et  entra  de  là  sur  le  territoire  de 
Sienne,  qui  danslesderniers  temps  avait  joni 


(1)  «La  halia  dette  autorità  a  pochi  di  po* 
ter  creare  la  signoria.  s  MaciiiaveUi,  1.  c,, 
p.  106. 

(2)  Il  r  avait  en  vérité  des  relations  fort  éten- 

nantcs  entre  Cosimo  et  Neri;  tous  deux  étaient 
opposés  à  l'ancienne  faction  vaincue ,  et  ils  se 
montraient  unis  chaque  fois  qu'apparaissait  une 
tentative  de  l'ennemi  commun  et  de  Tenneml 
extérieur  ;  mais  cependant  il>  étaient  ennemis,  et 
Cosimo  faisait  fout  pour  affaiblir  le  parti  do  Cap- 
poni, tandis  que  Cap|>oai  ne  négligeait  rien 
pour  entraver  les  projets  personnels  de  Cosimo. 

(3)  Voy.divis.m. 

(4)  Voy.divis.  iR. 
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i4V.  YO, 

il'aiMv  de  tranqaillUé  (t) ,  et  anit  KNQOon 

été  eo  paix  avec  Florence:  ij  voulait  porsua> 
derà  la  république  de  Sienne  de  s'.illierà  lui 
pour  attaquer  les  Floreniiiis  ;  mais  il  n'y  put 
purveuir.  Florence  se  mit  en  lueiiure  de  re- 
poiMMr  son  ennemi,  et  toute  Feipéditien 
cTAlplMMite  te  bonurà  de  itmptes  eicanioos 
de  brigandages  dans  lef  Umiuârm  de  Vol- 
lerra  et  de  l'i:>e ,  où  les  comtes  Arrîgo  et  Fa- 
zio  dclla  Gherardesra  se  di  clarèrcnt  pour  le 
roi  de  Na|»les.  (",e  dernier  plae  î  fif^^  fj.iriiisons 
daiiS  ias  places  turtes  qu'il  put  prendre,  et  se 
dirigea  sur  le  tetritoire  de  8iejme»  dont  les 
lubitanta  (que  les  Florentins  excusèrent  à 
cause  de  leur  laiblesBe)  loi  promirent  des  vi- 
Ties.  Les  Florentins  prirent  à  leur  solde 
comme  généraux  Fi  dorigo  d'Urbiooel  Sigis- 
moodo  MaiaU'sia  de'  Kimini;  t!s  envoyèrent 
Neri  di  tiino  Ca|i[>oni  et  Bernardo  do  Medici 
en  qualité  do  comamsaires  dans  le  camp  ; 
en  peu  de  temps  umt  ce  que  les  Napolitains 
avaient  occupé  sor  le  territoire  de  Pise  et  de 
Volterra  fut  repris ,  et  l'année  d'Alphonse  se 
trouva  dans  une  position  trrs- critique  sur  le 
territoire  de  Sienne.  Au  priuiemps  de 
.les  Napolitains  tentèrent  un  coup  de  main  sur 
riombîno,  mais  sans  succùs  :  le  dé&ordro 
8*accrut'daas  leurs  raa({s et  enfin  ils  Ihrapt 
(forcés  d^évacuer  laToscaoe  sans  avoir  rien 
effectué  d'important  (2] . 

Il  est  inutile  de  dii  e  ([tic  Cosimo  secourut 
jtoujtmrs  Sforza  dans  l.i  dernit'ic  Intte  qu'il 
eut  à  soutenir  jusqu'à  son  entrée  victorieuse 
le  26  février  liSOdansHilan  (3),  où  il  revut  la 
couronne  ducale  garantie  par  la  paix  de  Lodi 
en  a^ril  1464  {k]  ;  Cosimo  persuada  à  la  ré- 


(1)  .On  trouve  cette  goérro  racontée  dans  l^eri 
âi  Cappooi ,  L  c.,  p.  1S09. 

Uac  paix  qui  oc  dura  que  peu  de  temps  fut 
conclue  cotre  Alphonse  et  Florence,  le  2*J  juin 
1450  (cf.  Sismondi,  l.c,  vol.  ix,p..39t*J,  sous 
condition  que  le  seigneur  de  Pioipbino  payerait 
désormais  aurai  tin iribut annuel  de  claq  cents 
florin!;  d'or. 

(3)  "Voy.  divis.  m. 

{^)  Voy.  dlTis.  ui. 


publique  de  Florence  (1)  d'-agir  delainte 

manière ,  n  il  en  r^uUa que  celle-ci  se  trouva 
mêlée  cUuis  une  guerre  contre  le<*  ennemis  de 
Francesco,  les  Véuiiicuji  et  leiirs  aiUés«  et 
)>iu  tout  le  roi  de  Naples. 

Aussitôt  que  roUiaoce  cotre  TiBaÎNi  et  Al- 
phoosefoUNNiclue  (S),laaV4idliiMMpa«BMi- 
eirant  à  inquiéter  le  commarce  d^  Florence» 
et  le  20  juin  1451  preii|ae  tous  les  stqets  de 
cette  dernière  ville  reçurent  ordre  de  quitter 
le  lanitoire  de  îiêfik$  P)>  ^«NtieuMde 


(1)  N>ri  (11  Gino  C«pponi,  qUl,frritédec<mt 
ee  que  l'on  avait  fût  p^Hir  détnrfre San  parti» et 
4ul  teptadinf  consarrait  une  pnnJsIninsner, 

eniravi  souvent  Cosinn»  dans  les  focour»  qu'il 
accordait  à  Sforza.  Machiavclli,  1.  c,  p.  132. — 
Uicn  oc  prouve  mieux  combien  Cosimo,  dans 
ses  relations  avec  Sforza ,  se  sépara  souvent  4e 
la  politique  de  la  rêpubliiiue  de  Florence»  que 
ce  qnf  dit  Simonetta  à  l'orcai^ion  dn  rapproeho- 
mem  de  Sforta  avec  son  beaii-pére  peu  avant  sa 
mort  :  c  Kec  loterea  apod  Veneies  norsutiasa- 


dum  milit«oi  mittcrcntur.  Qnod  cimi  saepius 
fiiis^ot  ut  noqnioquaiii  |)rofecissi*t ,  gravitiT  ia- 
Ui^^tulu*        CwMUO  Medici,  ci^uâ  umm  teip- 

pore  familitritate  et  coaailio  magnis  prcsertim 
in  rébus  unice  ulebatur,  enunttaada  putavtt,  et 

ad  Twc  Cosnius  oxplirrirc  qnid  in  animo  haberet 
aperie  uuu  aususseud'iitiainque  suam  ambiguis 
vbrbts  intolveos ,  tta  per  NicodeunnA  Pontre- 
muleiMem  M^rrijobetifeemninonutitaKif  nH- 
facultaâ  deesnet ,  Pisaurensem  civitatcfli 
miUlil>us  diripii  riilam  daret.  Xidlin?  Itbcri  po- 
puli  uuikiittfui  res{iiciai  ,  uc  vc  «tb  auuiiuat 
speret,  qMiauo  ingénia  mUitaris  disdipliua  vi- 
res semper  odcrcM*  appsrebatque  Cosmum  non 
tam  Francisci  causa  ad  ha*c  movori  ,  qn  im 
qnod  videre  videbatnr  Veoetos  devicta  Cisal- 
pins Oatlia  rennn  facile  potjturos.»  Ain^i  le  dé- 
sir de  maintenir  Véqnllibjré  entre  £tiia  ita- 
liens rendit  Cosimo  Cami de  Sforxa^ commenotia 
l'avons  dit  auparayanï. 

(2)  l)ïv.  m.      ,  ! 

(3)  «  Igitur  cum  Afphonio tnita  sodetàtOt 

cultatcm  Florentinis  reliqoisquc,  qui  sodi  Inea 
adseribi  vellenl,  reliqucrcnt.  —  Ownh  es  ma- 
chinatio  eos  pcrtinebat ,  ut  novus  dui  uondum 
finnato  imperio ,  cxtcroa  ope  del|ilutiu^  aruus 
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tMla,'Iét  VénitlMs  ^herohèMnt  à  atiir«r>dMit 

leur  parti  les  plus  proches  voisins  deFlorence, 
Sienne  et  Bologne;  les  SiennoiSjPsclavfis  d'une 
politique  fiiible  évitant  tonte  querelle ,  s'al- 
lièrent >  il  est  vrai ,  avec  Venise  ,  mais  sons 
condition  qu'aucune  troupe  armée  ne  passe- 
itait  Air' leur  tenitoire»  de  manière- qu'il» 
étaient  ^arailtiii  detoascftléaMtfaia  ni  la  nwe 
ni  la  force  ne  porettt  déCadier  Bologne  dé 
ralliancc  de  Florence. 

Pendant  que  les  Florentins  so  r»r^p;irai(Mit 
^  la  f]uerre ,  les  hostilités  fiirent  •'tisijCMjdues 
par  l'arrivée  du  roi  Frédéric  Ili ,  qui  venait 
chérchér  la  ooanmne  impérlAle.  Fràéric  ire* 
nâit  en  outre  aa-devant  de' sa  Sanoée,  Éléo- 
nore  de  IPortngal ,  débarqaèe  h  Livourne  ; 
ifs  se  renoontrèrent  à  Sienne  le  24  février 
U52'(l). 

"  Comme  Frédéric  n'éleva  aucune  prétention 
en  vertu  de  droits  de  suzeraineté  tombés  ea 
dMuiàB,  son  voyage  se  eontinnapaiaiftle- 
ment^  et  même  la  bienireinttnce  dont  sa  fUn> 
(9éK  fottitit  u£or  envers  une  jeune  dame  dut 
ro(  evoir  î}y?.\\\  tout  l'assenlimcnt  dti  mm^oîl 
delà  ville  de  tienne  (2}.  Après  son  cuurun* 


(Mlle  Iniperlo  tMMeretur,  ipsiqos  GalttM^^oli 

princlpstum  tsnerenl.  AnîmadTorsa  a  prudeo- 
lioribus  et  hispaueisclvibus  Vepetonim  mente 
io  seoaiu,  oblinnsniat  ut  oesloribos  retpon- 
.deretgr,  sttin  pa  nliîqtte  foret  «.nnlto  oovo  foe- 
dere  opus  esse.  Quo  rcçponso  coolurbati  Ve- 
neti  cum  segre  ferrent  veluti  ccrtam  pra;dam  a 
manibus  ercptam,  conversi  ad  bellf  curam  pu- 
blloo.edir.ta!  stttnerunt,  at  qot  tn  sm  nibo  snts- 
4aè  flnibutnegotlarentnrplorentini'onnies  pel- 
Iprrntur;  quonseont!!*;  Mphonsus stiirpprnïiisnm 
et  iis  ioterdiiit.i»  Foggd  Uiiiu  1*  c.,  p.  4ât>. 
(1)  MalavoUi ,  I.  c.,  p. 


trice  doHc  donne  Sancsi  rivcrentemenlo  visîtaia 
e  tfn  ftsio,  giuocbi  boDcstamcnlo  iraionnta.Fra 


le  quaii  non  par  dcgoa  d'csscr  tralasciata  senza    tricc  le  fu  fatio  pubiico  decreto  dal  eoiieisiuro. 


ftrne  menUone  ana  Battista ,  spoia  d'AchiDe 

Petriirci,  Giovane  di  crcanzc  c  di  leticrc  lalinp 
adomala  funr  ilol  rostumr  drlle  altrr  rînnno  ,  In 
quale,  haveudo  taita  e  recitata  elcganic  oratinne 

la  lede  Mia  lai|ieratriee  ei  iNfnte  inteatiMe 


netMnit  soiannél  à  Réniayile  18  man,  i»  te 

pnpe  Nicolas  V,  et  après  avoir  fiiit  une  YÎiile 
à  l'oncle  de  son  épouse,le  roi  Alphonse  de  Na' 
pies,  Vrôâ^nc,  rotntrrna  au  mois  de  juin  daiœ 
ses  Ktaus  héréditaires.  Dans  les  dernières  se- 
maines de  son  séjour  en  Italie,  les  Vénitiens 
aVslenteommenoélagnerre  av«c  9terxd,et 
Alpifome  Vavait  dédaMean  FlaMntins  (i)». 
.  Le  fils  naturel  d'Alphonse,  Ferdinand,  en- 
tra en  Toscane  sons  la  dire^^tion  de  Fede- 
ri{To  do  Montefeltro^  avec  huit  nulle  cava- 
liers et  quatre  mille  fantassins.  Il  campa  sui- 
vant les  uns  pendant  ((uaruiite-six  joors, 
-snivmt  les  aiiifespendant  trenie<«six ,  devant 
Fojano,  après  qiioi  lèdiâteau  captiata  ;  de  M 
les  T<lapolitQifl8  traversèrent  le  itçviioira  db 
Sienne,  et  vinrent  à  Rencino  qoi  en  peu  de 
jours  tomba  entre  lours  mains  ;  devant  Cas- 
tellino  uno  grande  bumburde  creva ,  et  cet 
accident  parait  avoir  Ibit  manquer  toute  V&xh 
pédUion.  A|i^  é«e  «resté  M  quarante  «oiaq 
jours,  Ferdinand  ae  retira  au  moisde  déceoK 
bre  sur  le  territoire  de  Sienne  (2).-  Les  Fio^ 
rentins,  bien  quHIs  eusfient  rassemblé  une 
armée  de  huit  mille  honmies  sous  les  ordres 
d'Astorre  de'  Mtuifredi  de  Facm'.a  et  .do  &>i- 
gitmondo  HalaiestaV  n^osèrept' pas  Uvrer 
bstaUle;  eneltet»  «nounel0a.NaipeliMtea  pén- 
daio»  lear  temps  è  assiéBar  de  petites  ten- 
teresses  de  peu  d'importance,  on  pouvait  en 
conclure  qu'ils  n'étaient  pns  en  mosure  de 
faire  des  conquêtes  plos  considéntbles ,  tan- 
dis que  si  l'en  hasardait  une  bataille,  et  que 
l'issue  en  llkt  malbeurense ,  on  étannlenit  te 
edélitê  des  ▼Hlea  d^jà  «banéeia|itei  oo  pié- 
ifftra  done  ati«odie-les'évéaeBiattta.  Ge  qét 


dnir  impcradore<  hedomatidassequfll  graiiave- 
lossc ,  idooMUdè,  dopo  it  dovtttb  graiieremlate- 
(Sl)]falaveltl,  1.  c.,p.  38  b»  «Fa  l'impen»  t  giiditaBtaanarerelscBi,élpalsrponBreiesue 


veste  c  ploie  non  osttiDti  gti  >tatuti ,  cbc  allora 
s'osservavano ;  di  rlip  n*  prcphi  ticll.»  impfr.T 


eome  si  vede  a'  libri  dî  quel  tempo.  • 

(1}  l.a  déclaration  do  ^iu  rre  eut-Kou  le  11 
*uîii.  Sî«nionflî .  I.  c.  y>.  iOW. 

(2)  >eri  di  Gino  Capponi ,  I.  p.  1212,  Ma- 
chiavelli ,  1*  c.»  p.  149  sq.  • 
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faisait  le  plus  do  nuil  ;i  l'inn  nce,  c'était  le 
pillage  et  lu  dévastation  auxquels  so  livraient 
les  Napolitains ,  et  surtout  roccupation  d*DB 
poioiflur  ]ftc6te  par  une  petiia  flotte  envoyée 
par  Alphonee,  et  d'o&  lee  enneniis  dirigeanent 
des  irruptions  dans  le  cœur  du  pays. 

Lorsque  dans  l'année  suivante  l 'i  5*^  le  frère 
du  duc  de  Milan  ,  Alessandro  Sforza ,  se  j 
réunit  avec  deux  mille  lances  auv  Florentins,  | 
les  Napolitains  furent  battus  sur  tous  les  i 
points.  Ils  perdirent  tontes  les  oooqoétes 
qn'ils  avaient  foites,  et  se  bornèrent  à  diri- 
ger de  leur  camp  situé  dans  le  pays  de  | 
Sienne  rfc-s  incursions  sur  le  territoire  dp 
Florrn  c.  pprfidie  de  (iherardo  de' Gaui- 
bacorti ,  qui  commandait  dans  le  Valdiba- 
gno  (1),  et  qui  livra  cette  contrée  en 
écliai^  d'autres  domaines  dans  le  royaume 
de  Naples  que  faii  offrait  Alphonse,  donna 
«utNapoUtains  un  point  d'appui  en  Toscane, 
mais  seulement  pour  peu  de  temps  ;  Anto- 
nio de'  Gualandi  emp<*'rha  la  capitulation  du 
château  do  Gherardu ,  Corzanu  ;  les  autres 
places  qui  avaient  déjà  capitulé  se  soule- 
Tèraot;  toatesailMirèrent  la  bannière  de  Plo- 
nmoe»  et  chassèrent  les  Napolitains.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  présence  de  René 
d'Anjou,  qui  vint  se  joindre  aux  ennemis  du 
roi  Alphonse  |2j  ;  nous  avons  aussi  rappelé 
la  paix  de  Lodi,  qui  mit  fin  à  la  {guerre  au  1 
mois  d'avril  1^54.  On  doit  regarder  comme 
une  sorte  d'épisode  rexpédiiion  de  Jaoopo 
Piodoino,  qui  entra  dans  le  territoire  de 
Sienne  avnoim  grand  nombre  de  mercenaires 
vénitiens,  qno  la  fiaîx  nouvellement  conclue 
laissait  sans occii| Mil' tn.  Telle  ét^iit  d  ailleurs 
la  coutume  des  eundottieri,  quand  une  paix 
générale  les  laissait  inoccupés  ,  et  les  privait 
des  moyens  de  payer  lenn  soldats ,  d'atta- 
qoer  des  États  de  second  ,  ordre  dont  ils 
prévoyaient  que  la  conquête  serait  agréable 
à  leurs  voisins  plus  puissants  ;  pendant  que 


(1)  Aux  sources  du  S  n  io  ,  qui  dans  It*  voisi- 
nage de  Cesîine  se  jeuu  daas  la  mer  entre  Cer- 
via  et  Bivenne. 

Ci|Voy.divis.in. 


:hap.  IV. 

par  les  violences  qu'ils  commettaient  ils  so 
procuraient  auisi  qu'à  leurs  soldats  des 
vivres  et  de  l'argent.  S'ils  réiisnssaient,  ils 
vendaient  leurs  conquêtes  aux  putssaneea 
vottines ,  et  continuaient  la  guerre  en  leur 
nom;  s'ils  échouaient,  ils  se  débarrassaient 
ainsi  d'une  partie  de  leurs  gens  qui  loar 
demandaient  du  pain.  Enfin  ils  pouvaient 
toujours  être  assurés  que  les  villes  menacées 
leur  payeraient  une  somme  d'argent  pour 
obtenir  leur  éloigoement. 

Jacopo  avait  cette  fois  mal  calculé.  Il 
avait  commencé  probablement  cette  entre- 
prise à  l'instigation  d'Alphonse,  et  avait  le 
projet  d'otii  II  à  re  dernier  sa  conquête  en 
Toseaue;  et  surtout  il  espérait  que  la  crainte 
d'un  tel  voisinage  déterminerait  les  Florat- 
tins  à  loi  offrir  de  l'aTgeot.  Maisjl  en  fut 
tout  autrement  ;  Sienne  fiit  fidèlement  seoou- 
rue  par  le  duc  ;  par  Flormce  et  par  le  pape, 
et  Jacopo  fut  complètement  battu  auprès  de 
Bolsena;  quelque  promptitude  que  mit  Al- 
phonse pour  venir  à  son  aide ,  il  ne  put  que 
le  sauver  d'une  ruine  complète.  Cependant , 
pour  obtenir  la  retraite  définitive  des 
bandes  de  meroenaûres ,  les  Siennois  durent 
payer  vingt  mille  fiorins  à  Jacopo ,  qû  se 
retira  dans  le  royaume  de  Naples. 

Alors  commença  une  lonf^ue  paix  pour  la 
Toscane  ;  Florence  ne  prit  pas  une  seule  fois 
part  aux  querelles  qui  s'élevèrent  plus  tard 
dansie  royaume.  Gosimoprofta  de  cette  tran- 
quillité pour  affermir  son  autorité  à  Flo- 
rence même  dans  le  gouvernement.  Les 
événements  lui  vinrent  en  aide  ;  car  le  seul 
homme  qu'on  pïjt  lui  opposer,  Neri  di  Gino 
Capponi ,  mourut  en  l't55,et  lui  laissa  le 
le  champ  libre.  La  paix  intérieure  et  ranéan> 
Ussement  total  du  parti  d'Atbizzi  firent  re- 
garder comme  àbsoloment  inmaie  en  qne 
l'on  avait  fait  en  1435,  c'est-à-dire  In  nomi- 
nation de  commissions  extraordinaires  char- 
{jces  d'élire  les  ma|;{strats.  A  peine  pensait- 
on  devoir  faire  une  semblable  demande  (Inns 
l'intérêt  de  Cosimo.  Les  noms  des  innjjis- 
irals  furent  pris  dans  l'urne  que  la  dernière 
èalûi  avait  remplie^  Les  partisans  de  Cosimo 
fomèreot  one  arisiocraiie  Cuticeii  bien  eon- 
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»,  que  l'influence  devait  toujours  lui 
rester;  et  rabandon  de  l'appui  étranger 
que  leur  prêtaient  des  baiie  les  poussa 
d'autant  plus  à  se  réunir  éiroitement. 
cessation  de  ces  commistiions  avait  eucurc 
nu  antre  anrantage  pour  Goiiiiio;  oeuK  de 
■on  parti  qui  è»  tronvatent  eneor»  trop 
importants  et  trop  indépendants  pour  se 
faire  ses  clients  avaient  usé  ,  dans  le  temps 
des  haîir,  de  leur  pouvoir  avec  trop  d'or- 
gueil ;  ces  allures  cessèrent  aussitôt  que 
le  sort  seul  décida  de  la  ntmiination  aux 
plaoos  1^  plus  importantes;  et  la  haine,  qui 
n*éclaia  plue  que  dane  lee  mnraioree  do 
peuple ,  dmisaa  cette  classe  des  partisans  de 
Cosimo ,  sans  lui  nuire  à  lui-même  d'une 
rnantAre  sensible  (car  il  savait  tonjourspar 
sa  lib*'ra!ué  se  concilier  l'amour  du  peuple, 
tandis  que  les  autres  se  le  rendaient  bottile 
par  lanr  oonroîtiee  (1) . 

BnSn  la  répartition  dee  impôts  iUte  par 
le  père  de  Cosimo,  et  qui  du  temps  des  halie 
était  en  partie  tombée  en  désuétude  grâce 
à  l'influence  des  hommes  dominants,  fut  de 
nouveau  j)ropo8ée ,  et  la  terreur  s'empara 
de  tous  ceux  du  parti  de  Medici  qui  avant 
cela ,  en  affeetant  nneoertatne  indépendance, 
et  par  jaloosie  poKUqne,  avaient  entravé 
Cosimo  ;  bientôt  leur  sort  fut  entièrement 
attadié  à  sa  destinée.  Comme  déjà  une  fois 
la  puissance  de  Cosimo  s'était  manifiestéo 
par  l'exi! ,  il  n'eût  pu  certainement  trouver 
un  plus  sûr  moyen  de  porter  ses  partisans 
à  la  résignation ,  qu'en  paraissant  renoncer 
pour  quelque  temps  à  tonte  infineooe  îm- 
poftinie;  c'est  par  là  qn*il  démontra  leor 


(1^  llachiavelli ,  1.  c,  p.  173.  c  Rtdottasi  per- 
tauto  la  città  a  crearo  i  magistrat!  a  sorte,  pa- 
reva  dl'  naivenditl  dei  dttadini  avère  riavnu 
la  sua  Uberti ,  ma  MCOOdi  il  giudizio  loro  pro- 
prio  îriudioavaoo,  in  modo  che  ora  un  amico 
d'un  poteoie ,  ora  qoello  d'un'  altro  era  battu- 
to,ecos'  queilieheiolevwevedereleesselero 
piene  di  lalntatori  •  di  preie&tt ,  vuote  di  «os* 
lanze  e  d'uomiai  le  vedevano  ;  —  di  qualità  che 
conobbero  presto,  non  Cosimo,  ma  loro  averper- 
dttto  lo  stato.  » 

toit.  t*muB.  n. 


nullité  politique  et  les  en  convainqaii  eux- 
mêmes. 

Ce  projet  fut  formé  au  mois  fîc  janvier 
H58  (1) ,  et  la  cause  en  était  la  nécessité  do 
penser  à  l'amortissement  des  dettes  de  l'État, 
qui  s'étaient  accrues  dans  une  proportion 
eifirayante.  Tous  eeni  qui  par  le  caioito 
étaient  menacés  dans  leurs  intérêts  person- 
nels, se  tournèrent  vers  Cosimo,  et  voulurent 
lai  persuader  de  réclamer  une  nouvelle 
hiilia;  mais  il  re^ta  sourd  à  leurs  prières.  Ils 
s'adressèrent  alors  au  gonfalonier  de  celte 
époque,  Matleo  Bartoli,  qui  seul  proposa 
la  baliat  ^  remporta  en  donnant  ocea- 
sion  à  la  prcHnolgation  dTnne  loi  qai  sta- 
tuait que  le  peuple  ne  pourrait  èiro  con-  • 
voqué  dans  une  assemblée  "2^  snn?  que  le 
gonfalonier,  les  prieurs  et  les  conseillers, 
c'est-à-dire  les  collèges,  l'eussent  décidé  à 
rnnanimilé  ;  une  saule  voixsnffisait  pour  em* 
pêcher  une  teli»  (3) .  Quand  Cosimo  Ak  ainsi 
parvenu  i  son  but ,  et  qu'il  eut  disposé  ses 
partisans  à  plus  de  soumission  à  ses  volontés, 
il  ne  s'opposa  pas  plus  longtemps  à  l'appel 
d'une  nouvelle  balia,  parce  qu'il  pouvait 
prévoir  que  les  intérêts  qui  avaient  jusque- 
là  rendu  sa  domination  possible  s^aMdf- 
raient  et  s'eihoeraient  dans  In  peuple  à  la 
longue,  et  à  la  suite  d'un  gouvernement 
tout  à  hit  démocratique.  Toutefois  il  ne 
voulut  pas  assumer  sur  lui  per'îonnfllen'^nt 
l'odieux  qui  paraissait  attaché  au  renverse- 
ment par  une  balia  des  rapports  subsistants. 
U  abandonna  les  mesures  que  nécessitait 
rétablissement  de  la  noovella  oonmission 
d*Éiat  à  un  des  capitalistes  les  plus  riches  de 
son  parti,  Loca  Pitti,  qui  avait  été  nommé 
gonfalonier  pour  les  mois  de  Juillet  et 
août  1458. 

Les  assemblées  populaires  des  Florentins 
qui  instituaient  les  bcUie ,  avaient  été  en  tout 

(1)  SismoDdi ,  1.  c,  voL  X,  p.  166. 

(2)  De  ees  sHesÉbléei  du  peuple  dépendaient 

les  commissions.  * 

(3)  Quand  la  Hgncria  avait  approuvé  un 
projet ,  il  fallait  te  soumMtre  à  la  sanction  des 
deux  coikSeiU  d'État. 

ik 
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temps  des  espèces  de  comi  dieâ.  Le  jiarti  qui 
étiôt  mm  pidarant  poir  demander  one  balia 
occapati  toutes  les  aveoues  de  la  plaea  du 

palais,  où  se  tenaient  cas  assemblées ,  avec 
des  soldats  et  des  partisans  armés  qui  en  in- 
terdisaieni  l'accès  à  tous  leurs  adversaires,  et 
tenaient  même  i  usseuiblée  datiâ  une  ^orte 
de  dépendance.  Toujours  les  assenibiées  ont 
adopté  des  déciskMis  oonfonoMS  aui  vœu  du 
parti  qui  las  avait  coo  voquées^ 

Luca  tint  la  même  condaiie  ;  seulement  i! 
fut  obli{}é  d'iij;randir  un  peu  les  moyens  de 
terreur,  parce  qu'il  faiiaii  aussi  s'assurer 
Tunanimitc  des  ;;riori  et  des  collèges,  de 
manière  que  non-seulement  le^  avenues  de 
k  place»  mais  aussiceUes  do  palais ,  lurent 
oooupées  par  des  geos  d'arawa.  Uaasemblèe 
eut  lieu  le  11  août;  elle  approuva  tout  co 
qu'on  lui  deniandiiit  '1;.  Une  balia  fut 
de  nouveau  inslalléo  pour  rélerUon  des 
magislfâts  sans  recourir  à  \a  voix  (iu  son. 
Gîrolamo  de  Machiavelli,  qui  s'était  pro- 
noncé d'une  manière  lioatila  contre  toutes 
ces  mesuras,  ainsi  qu'Antonio  de  BsrlM- 
dori  et  Carlo  de  Benizi  (qu'il  avait  nommés 
au  milieu  des  tortures) ,  furent  cxi!(^s  ;  am- 
eux  le  frère  de  Machiaveiii ,  le  His  de  Bar- 
badori  et  trois  cousins  de  iioni^i.  Cui>iuia  de 
Medici  et  ses  autres  partisans  influents  té- 
moienèrenlà  Luca  de  leur  reconnaissanoe 
non  seuIssMot  par  des  paroles»  mais  aussi 
par  de  riches  présents  (2j. 

Maintenant  'i'"^  le  parti  do  Cosimo  était 
plus  compatie  et  plus  sùi  di-  son  pouvoir,  il 
se  trouva  lui-même,  à  cau^e  de  sou  âge  et 
de  set  io&rmités,  dans  l'impoMibiliié  de 
prendre  ans  afikiires  pnbUques.  noe  aussi 
grande  part  qu'auparavant»  et  ainsi  reparut 
l'administration  orgueilleuse  et  violente 
menée  par  des  individus  entra  lesquels  se 


(1)  MaeMavelll,  I.  c.»  p.  175.  Slsmondi,  1.  c, 

p.  167. 

m  Luca  Viili  doit  avoir  reçu  vingt  mille  ilo- 
riusd'or.On  peut  juger  par  là  des  épargnes  que 
les  riebcs  ospérsienl  faire  si  l'on  n'ebicrvtit  pas 
ftivérement  le  eataito.  II  fiit  natureUemcnl  nfs 
4 l'écart  par  tes  nouveaux  msgi' trais. 


CHAP  IV. 

signalait  Luca»  celui  qui  avait  été  le  chef 
du  demi«r  coup  d'État,  et  qui  était  lui-même 
très-riche,  ce  qui  lui  assurait  une  grande  in- 
fiuenoe. 

Si  Cosimo  avak  amm  affermi  lo  pouvoir 
dans  sa  famille  pour  que  son  tîls ,  quoique 
n'ayant  {)as  les  ;;raiides  «lualiirs  de  son 
père ,  pût  se  maintenir  dans  la  mémo  posi- 
tion ,  cependant  l'exercice  momentané  de  h 
puissance  appartenait  i  Lnoa,  qui  cherehn 
aussi  à  faire  preuve  de  son  influence  et  de 
ses  richesses.  Dès  celte  époque  il  fit  corn- 
menrer  la  construction  du  palais  de  Flo- 
i  tine ,  aujourd'hui  résidente  des  grands 
ducs  ,  et  qui ,  sinon  par  son  étendue ,  du 
moins  par  aoo  style,  est  le  plus  majestuenz 
qiM  poméde  l'Iulie.  Il  fit  anssi  construire 
.un  autre  château  dans  les  environs  de  Flo- 
rence ,  à  iluciano.  La  con'-frurliou  de  p;ilAis 
senibl.ibles  ,  (pie  nul  simple  particulier 
jusqu'alors  n'avait  tentée,  exigeait  de  gran- 
des sommes  d'argent;  aumi  Loceebuse-t-ildc 
son  pouvoir  en  finreur  de  sa  caasette  privée 
de  ta  manière  la  phu  scandalense;  msis 
ce  qu'il  fit  n'était  qu'un  signal  pour  tout 
le  parti  T  .  Cosimo  fit  bAtir  des  éf^H^Ps  à 
Florence  ei  d ma  les  environs  ;  il  prit  moins 
de  part  aux  atlaires  d'Liat  :  des  amis  savants 
01 1  étude  de  la  philosophie  grecque  occupè- 
rent ses  loisirs.  Indépendammeutdo  méoi»> 
lentement  cseilè  par  la  conduitede  ses  parti- 
sans,  surtout  do  Luca,  il  fut  douloureusement 
frappé  par  la  perte  d'un  des  deux  fils  (pio 
son  épouse  i'  Lrcin  rontessina  Aiciamiri 
Sazzi  de  comilibus  iiardi  H  Millade  comt- 
ff 6tt« de  ifeîv  jUui^  lui  avait  donnés;  l'atoé, 


(1)  MachiavelllJ.  c,  p.  177:  «1  quali  (cdi- 
llci)  pcr  condurrc  a  line  non  perdonava  ad  at- 
cuiio  citrannlinarin  modo  ;  porrlu?  non  sola- 
mentc  i  cilladini  e  g[i  «ominî  particolari  lo  prc- 
'Semavsno,  c dcllc cosc  ncccssaric  ail"  cdiOcio  lo 
sowcnivaao,  ma  i  comoni  s  popoU  luierl  gti 
snmniinistravnn  I  njiiti.  Oltrc  dî  qucsto  tutti  gli 
sbanditii ,  o  (lunlmuiiie  alfro  nvr^sc  con)mo'i«<> 
omicidio  o  furio  o  alira  cosa ,  perche  egl»  le- 
mesie  pofeMiea  penitenxa,  perche  ^  fusse  per- 
sooa  a  quella  ediiicarione  ulHe,  dflntro  a  qndtt 
edilici  licuro  si  rilug^vai  » 
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Pierre,  d'«n  esprit  peu  distiogut*,  âgé  d  j  i 
4e  47  ans,  d'une  faible  complesion,  lui 
jvita;  r«atf«»  GiOTanni ,  mournt  au  oom- 
meaceoMttt  da  oof  ambre  U63.  Il  ne  pouvait 
pi^liqoaoïaat  reconnatiro  un  troisième  fils , 
Carlo»  qu'il  avnit  eu  d'une  osclave;  ei  celui- 
ci  ne  pouvait  l'tro  le  soutien  de  la  maison  do 
Ifedici  ;  il  avait  au  contraire  besoin  de  l'ap- 
pui de  cette  famille  (1]  ;  touie  l'es^)éraDce  de 
Gonaio  rapaaa  aar  sas  peiita-iila,  lea  fib  de 
Piam ,  Ltmam  at  Giniiano. 

Fendant  oea  tristas  annAas  de  sa  vieil- 
lesse ,  il  trouva  de  grandes  consolations  dans 
la  lecture  des  ouvrages  de  Platoo,  et  il 
n'épar{»fja  rien  pour  les  publier  et  les  faire 
connaître  dans  iik-cident.  iJcpuiii  ie  cum- 
meaoaoMiit  da  1461 ,  aes  infinaités  a'accro- 
fam  vMblaïaailt;  paa  da  tanpa  avant  sa 
mort»  il  ft  appelar  m»  épousa  at  «on  fils 
Piarra,  leur  indiqua  les  mesures  â  prendre 
pour  la  sûreté  politifpie  et  c^immerciale  de 
sa  maison,  recomniaiuia  à  ce  dernier  do 
veiller  attentivement  à  l'éducation  de  ses 
dam  fils ,  et  à  tout  deux  de  lut  latre  des  fo» 
néraîllas  aossf  tlmptes  que  possible.  Il  expira 
le  t"  avril  ik^, 

Noos  n'ajomons  rian  A  cet  axposé  da 


la  vie  de  Cosimo ,  qui  peut  êire  regardé 
comme  un  tableau  exact  de  son  caractère; 
car  quelque  intérasssnts  que  puissant  être 
les  portraits  qna  nous  traçant  les  hîsioriana 

contemporains,  eependani  ])our  nous  qid 
vivons  dans  un  temps  si  éloigné  de  ces  épo- 
ques, le  véritable  caractère  doit  élro  celui 
(iu'on  trouve  dans  le  récit  des  actions  et  des 
laits. 

fit  nova  asaoriDons  nos  onns  mee  kt^ 
quÊh  nous  vivons,  combien  d'arrami  no 

commottons-noos  pas  en  les  jugeant,  ans 
dont  la  conduite  parait  dirigée  par  les  motift 
les  pins  simple»:  !  Comment  peut-on  de  nos 
jours  se  pruiwuin  r  avec  assurance  sur  le 
caractère  d'un  homme  représentant  d'une 
époqaa  si  variéa  dans  son  activité,  et  si 
iointtinat  Dirigeons  ploiAt  notra  attention 
sur  un  autre  point  où  s'exerça  Tnctivîtè  da 
Cosimo,  sur  les  arts  et  les  sciences ,  auxquels 
il  s'intéressa  d'abord  par  amour-propre, 
parce  que  c'était  la  coutume  des  hommes  les 
plus  distingués  de  l'époque,  ensuite  par 
tact  poliiiquc,  et  qutfiiûrant  par  prendre  un 
tel  empire  sur  son  esprit ,  qu'ils  fitrent  la 
consolation  de  sa  vieillesse  at  son  pla 
appui  aux  bords  du  tombaan» 


$  lU.  Ce      Cosimo  a  (aU  pour  tes  arts  et  pour  les  sciences. 


Pour  bien  apprécier  tout  ce  que  Cosimo  a 
fait  pour  soutenir  et  fisvoriser  tes  arts ,  il 
faut  passer  ep  ravua  leurs  directions  diflGè- 


(1)  Cf.  Fabroni,  vol.  i ,  p.  130  ,  et  vol.  ii, 
p.  2t3  :  t  Plurcs  extant  in  tabulario  Mediceo  Ca- 
roK  epistola  tnmad  patron ,  ton  ad  fraires  »  in 

quibin  de  rébus  suis  et  eniendis  grseisetlttinls 

rodicîhns  «rribil.  CaMonmi  intrr  mnndata  fia- 
buit  a  i'.osnio  ,  ut  Phalaridis  «•|ii8iolits  è  graoco 
iu  lâlinutu  convertendas  curaret.  Intcr  proto- 
notariosapostolleos  relatus  foit ,  «e  demum  eol- 
legio  canonicorum  Pratenslnm  pnefoit.  Extst 
in  principe  asde  prope  «arrarium  marmoronm 
ejus  mouumentum  a  Dantio  .Areiino  8culpi!im 
bae  titulo  :  CaroloMediceeCesmi  fiUo  prte- 
posîloqni  obfit  siCDXCtti.* 


rantas  at  las  maîtres  qui  las  rapcéseotaint. 
Ici  nous  rencontrons  d'abord  an  1%O0  at 

daas  les  aaoéea  suivantes ,  le  seul  scnlptaur, 

L^renro  di  BartoUiciA  Tihiborti ,  qni,  sans 
préjudice  à  notre  respect  pour  (iioiio ,  nous 
parait  sortir  visiblement  de  la  foule  de  ces 
artistes  florentins  dont  les  œuvres  attestent 
en  général  dala  bdHié  at  de  la  grâce,  mais 
aussi  trahissent  des  idées  peu  élendnas  at  pan 
profondes.  Ce  qui  peut  avoircontribué  à  cette 
sii'i^i  ioi  ité,  c'est  que  Lnrenxo,  qui  est  sigoalé 
{irincipalement  pour  ses  ouvrages  en  bronze, 
dut  par  cette  différence  dans  le  travail  procé- 
der d'une  manière  plus  particulière,  tout  en 
conservant  dans  sesraprèsantaiioDsles  tairais 
du  peintre.  Ghiberti  avait  dans  sa  jaunesso 
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étudié  It  led^re  et  la  peinture,  mais  il  n'a- 

Tait  pas  eu  de  grands  succès  dans  le  premier 
de  ces  arts;  lise  sentait  plus  de  penchant  pour 
lapeiniure;  et.  (inanM  en  1400  il  qniîta  Flo- 
rence sa  paine ,  1 1 1  exerça  au  serv ice  de  Mâla* 
testa  de  Pisaro,  jusqu'à  ce  que  racbèvwwBt 
delasecoadef»orted6S.-Giovamiià  FlorMce 
fût  mise  en  adjudication ,  et  il  fol  déclaré  hd 
des  adjudicataires.  Ceci  le  ramena  à  Florence 
ot  à  la  sculpture;  et,  si  mémo  r<Mto  porte  a 
donné  occasion  à  des  remarques  justes  de  la 
part  des  connaisseurs ,  le  maître  se  forma  si 
bien  par  ce  travail ,  que  Midial-Ange  dit,  en 
parlaat  de  la  troisième  porte  adierée  par  Ghi- 
berti ,  qu'elle  était  digne  d'étra  la  porte  du 
paradis  (1).  Les  heureux  efFbrts  deGhiberti 
donnèrent  à  la  sculpture  une  nouvelle  direc- 
tion, la  représontaiioD  sculpturale  saisie  au 
point  de  vue  du  peintre ,  manière  qui  n  a  plus 
produit  de  aenbUda  dieM'œnfia  »  nais  a 
donné  lieu  à  bieo  des  échecs  (S). 

(1)  Yojtt  Bumobr ,  pass.  cité.  Certes  ces 
portes  sont  nniqneset  iôimitables,  comme  en 
général  dans  la  conception  des  dreoasiaeces  bi- 
bliques, dans  la  repr»''Scntatîon  naTveel  la  dis- 
position de^  prniîpt\s  et  d<'s  actions,  dans  la  ma- 
nière dont  ou  a  traité  la  forme  et  le  mouve> 
ment.  Oo  volt  que  l'ame  d'en  pdntre  anime  les 
travaux  du  sculpteur,  et  que  ce  peintre  savait 
manirr  les  instruments  de  la  sculpture.  Ccitc 
grande  victoire  du  génie  sur  les  exigences  de  la 
matière  est  Is  preaiière  et  la  seule. 

(9)  D^'Ason  eooiemporaia,  qui  loi  était  si  in< 
fi^rifur,  mai''  qui  '  prohablomcnf  parce  que  dans 
ses  figtiros  on  rcniarqiir  une  ^nu]r-  pUis  sévère 
de  1  aualouie )  fui  célèbre  par  Micbel-Aoge , 
Deoato, appartient  à  cette  classe  qui  et  fausse 
route.  Cepeadsat  M.  de  Runiohr  rccoonatt 
quelques  ouvrages  de  lui  comme  parfaits.  Son 
chef-d'œuvre,  la  célèbre  tôle  chauve  (Zuccone  ) 
au  dème  fiorcotin ,  poiiède  un  grand  mérite 
sons  le  rapport  de  l'accord  do  mouvement  avec 
la  sifnnt'nn  ;  cependant  ce  miTite  n'est  que  tech- 
nique. t*armi  les  travaux  en  bronzp,  M.  de  Ru- 
molir  cite  la  Judith,  dans  la  loggia  de  Laozi , 
comme  one  ftmte  heureuse ,  nais  la  chaire  Ihiie 
i  S.-Lorenzo ,  en  1460,  comme  ane  des  fontes 
de  bronze  les  plus  mauvais*  ?  ;  et  î!  pense  que 
l'artiste  a  eu  recours  pour  la  Judith  à  une  aasis- 
taace  étrangère» 


Comme  sculpteurs  moins  importante  de  hi 

première  moitié  du  xv«  siècle,  on  doit  nom- 
mer Donato,  Nanni  d'Antonio  di  Banco, 
Filippo  (li  sor  Brunellesco  et  Micheîozzo  di 
iiariolomnteo  (les  deux  derniers  se  sont  sur- 
tout distinguée  coome  aithiteciee);  et  ee  œ 
(ut  qu*au  milieu  du  siéde  que  parut  Loca 
délia  Robbia,  qui  donna  le  ton  icetteépoqoe. 
Parmi  les  peintres  du  temps  de  Cosimo,  deux 
hommes  ont  excellé  surtout  ,  et  chacun  à  sa 
ni  inière  a  pousse  l'art  presque  jusqu  a  l'ex- 
traordinaire, Masacdo  et  ira  Angeiico  da 
Fieioie.  Le  pfemier  entreprit  le  perfeeiion- 
neoNnt  du  clair-<obaenr>  de  la  rondeur  et  de 
r harmonie  des  finroes  ;  le  second  au  bonindre 
approfondit  davantage  l'élude  do  l'ensem- 
ble intérieur  et  l'expression  des  tr?»»is  de  la 
face  humaine,  dont  il  a  dévoilé  les  lignes  à  la 
peinture ,  ei  qu  ii  a  portée  au  plus  haut  degré 
dans  ses  œuvres  originales  (1).  Tous  deux 
(lira  Aogeiko  surtout  trouva  des  élèfw  de 
génie  (S)  )  portèrent  la  peinture  à  un  degiéde 


(1)  M.  de  Rumohr, psss.  cité,  p.  SIS. Lesœa- 

vres  les  plus  célèbres  de  Masaccio  sont  Ses  ta* 
liîrnnx  d  ins  la  chapelle  Brancccci,  dan?  l'église 
del  Carniiue  ;  tout  ce  qui  se  trouve  sur  la  paroi 
gauche  lui  appartient,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
derrière  l*aalel,  à  reieopiion  du  Sermoa  de 
saint  Pierre.  La  vie  de  llasaccio  n'est  pas  con<- 
uue.  Fra  AngeUco  avait  un  des  carîiçf*'rcs  d** 
céoobites  les  plus  aimables  et  les  pluii  pic  i\ ;  li 
s*étsit  occupé  de  mhiatures  pour  1rs  livres 
d'iuurcs,  genre  d'occupation  que  l'on  pratiquait 
dons  les  nionastcrr  s\  ses  rrtivres  les  plus 
heureuses  [  a  Tempera  )  l'artiste  s'est  épuisé 
des  eooceplions  d'un  choix  plus  que  ter- 


tore  des  sourTranccs  des  saints,  quoique  dans 
leur  physionomie  l'harmonie  intérieure  ne  pa- 
raisse pas  troublée  par  ce  qui  les  affecte  cxiè> 
rieurement. 

(2)  Comme  psr  exemple  Benesse  Goasoll, 
qui  nio  plbit  par-dessus  tons  les  maitrc!  italiens, 
dont  les  talents  sont  décrits  chez  Humuhr ,  il , 
p.  257.  Les  œuvres  les  plus  connues  de  Gozxoli 
se  trouvent  dans  la  chapelle  du  palais  Rieesrdl  è 
Florence ,  et  au  Campo-Santo  de  Pise.  Plusieurs 
autres  tah!<  ;<tK  moins  connus  sont  indiqués  par 
M.  de  liumohr. 
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perfection  extraordinaire,  si  Von  compare 
leurs  œuvres  avec  celles  des  temps  pu&sés.  Si 
l'on  avait  eo  seulement  en  Italie  les  modèles 
ftwais  par  les  beau  taUeaux  bollandais  do 
XT*  mède  pour  traiter  merveilleuaeinent  les 
<^jets  accessoires,  tels  que  les  piiysAges,  les 
meublos ,  los  bâtiments ,  alurs  les  aris  italiens 
fussent  parvenus  à  un  point  de  {jerrection 
complet.  Le  goût  nouvellement  réveillé  pour 
ia  manière  aalique,  qui  surtout  parut  avoir 
■on  point  de  départ  à  Florence ,  te  développa 
cbaqne  jour  davantage,  et  eut  pourréstiitat 
de  laiiier  éteindre  lea  teatiments  ehrétiens, 
en  sorte  qu'on  s'explique  fitciienicni  com- 
ment nne  haute  idée  de  1.1  printure  chrétienne 
ne  pouvait  ^tre  conçue  ni  à  Florence,  ni  par 
lesFloreouos.  CosimoHoselliqui  s  ctuitformé 
d'apréa  fra  AngeiioD  et  Maiaecio,  et  qui  avait 
le  talent  deaaieirle caractère deeobjletaréela» 
doit  êm  cité  comaie  le  peintre  florentin  le 
plua  considéré  des  temps  suivants»  et  lui 
aussi  tomba  bientôt  dans  une  mnnière  qui 
n'était  pas  relevée  (1).  De  cet  état  des  es[irits, 
dans  l'aocieune  résidence  des  Paterini,  il  ré- 
anka  plm  tard  qne  f  on  attadia  amienient 
i  devenir  hatile,  mais  qoo  fon  abandonna 
la  plnahaoïoinapMonylapenaéedirétienne, 
pour  ne  reproduire  que  ta  vie  exacte  et  lea 
objets  réels.  Ce  caractère  se  fait  surtout  re- 
marquer dans  les  tableaux  dont  les  sujets  se 
rapportent  à  l'histoire  des  saints  ;  leurs  figu- 
res et  tous  lea  dètaila  aont  en  partie  emprun- 
tés à  la  vie  conMnone.  Aleaaio  BaMo  Vtnetti, 
AndreadelBeroocbio,  Antonio  del  PoUajoelo 
et  Piero  del  PoUajudo  appartiennent  à  cette 
école  ;  mats  fra  Filippo  s'est  surtout  distin- 
gué par  ses  mouveoieats  passionnés  (â) . 


(1)  Son  cherd'œnvre,  de  l'année  1436,  est 
!ino  frpsqup  hisiorique  dans  la  chapf  l!'^  S.-\îî. 
racolo  dans  l'égliso  S.-Ambrozio^à  Florence. 
Rumohr,  pass.  cité  »  p.  265. 

^  Bnmobr,  pass.  cité,  p.  989.  Dans  ce  la- 
bletn  il  est  parfois  fkible ,  souvent  vulgaire .  et 
Cfci  pp  s'accorde  pa?  av«c  la  sensibiliti'  de  ses 
conceptioat.  CcpendaDt ,  dans  ses  plus  grandes 
fresques ,  qui  demandaieiit  acikn  et  vie ,  ira 
âaae  iTeit  Aevée,  et  alora  11  parait  plut  i  Palae. 
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Depuis  l'activité  artistiqne  de  Filippo, 
M.  de  UuuioUr  suppose  que  le  naturalisme 
dominant  des  Florentins  se  divteo  en  deux 
directions  opposées.  L*aetton,  le  mouvement; 
l'expression  des  grandes  et  fortes  affiectlona 
furent  l'héritage  de  l  école  de  fîra  Filippo; 
une  certaine  intelligence  dans  le  sensualisme 
et  l'ol^servalion  des  formes  dans  le  caiMctère 
de  chaque  partie  appartiennent  à  l't'cole  qui 
probablement  est  sortie  de  Cosimo  Roselli , 
t]uoiqu'el1eatt  de  beaucoup  surpassé  lea  der- 
niers ouvragée  de  ce  mettre. 

De  tous  ces  artistes,  depnia  GIdberU  jus- 
qn'A  fr.T  Filippo,  il  n'en  est  aucun  pour  :iinsi 
dire  qui  n'ait  été  en  relations  avec  Cosimo 
de'  Medici.  L'église  de  S.-Lorenzo  était 
déjà  l'objet  des  soins  particuliers  de  Giovanni 
de  Medici  $  Goaimo  destina  pour  aon  entière 
conatructioo  qui  avait  été  lôogtempa  inter» 
rompue,  et  qui  fbt  dirigée  par  Filippo  di  set 
Brunelltîsco ,  une  somme  de  quarante  mille 
florins  d'or,  et  elle  fut  achevée  s.in«  re- 
tard (1).  Le  même  architecte  construisit  aux 
frais  de  Cosimo  l'abbaye  au  pied  delà  mon- 
tagne de  Fieiole  ;  et,  oonmeparmi  lea  moinei 
il  y  avait  pluaîenraaavanta  diatinguéa,  GoainMl 
igouta  la  fondation  d'une  belle  bibliothè- 
que (8).  En  ouirp  il  fit  bAtir  pour  les  do- 
minicains àFtorciK  e  le  cotivom  de  S. -Marc, 
ei  lui  donna  aussi  une  riche  Ijiblioihèque. 
Mais  c'est  ici  surtout  que  nous  voyons  fira 
Angelico  en  rapport  avec  Medici;  car  oelnl- 
ci  chargea  ce  gnuid  artiate  do  taUean  de  aainC 
Marc  qu'on  y  admire  encore  de  nos  jours. 
Co<!im(>  Hi  aussi  bAtir  pour  son  compte  le  cou- 
vent (Il  S  -(  lirolamoà  Fiesole,  et  un  couvent 
de  franciscains  dans  le  Mugollo,  au  mili^  de 


Des  tableaux  de  lui  se  trouvent  dans  les  eha* 

pelles  du  dôme  à  Spoleio  ;  dans  les  cbspdtesi 
Prato  :  eippo  di  S.-Franeetco  di  Marco. 

(1}  Fabrooi,  I.  c,  p.  I9t  :  uTale  quidem  tem* 
plnm  erasit, ut  opinioni,  qiiam omncshabebant 
de  munificentia  Cosmi  et  de  ingenio  Bruneikt» 
ehii  qnn<;  tnl  nÎH  magnittcum  delectabat, phoe 
rosixuidiTit.» 

(2;  Qdi  est  k  présent  réunie  avec  ia  hibhoihè» 
que  Lanraiafana. 


Digitized  by  Google 


21V  LIV.  vir, 

la  f<>r<^t  I  :  iî  donna  nussi  h  ret  élablîsscmoKt 
une  belle  bibli(Ul;n[iii\  Il  ht  cunsuuire  des 
chapelles  et  les  i;.irua  d  orDements  divers , 
AS.'Croce,  è  S.-Slam  delT  Annfuiaia,  à 
8.-lkIinîato  et  dans  F^iie  degli  Agooli  à 
Florence.  SUl  fit  bâtir  tia  hôpital  à  Jérusalem, 
ceci  ne  prouve  que  l'immensité  de  ses  riches- 
ses et  {'(  tondue  de  ses  relations ,  mais  n'ap- 
partietkt  pas  h  l'histoire  des  arts  de  Florence. 
L'd  aqueduc  fui  aussi  construit  par  ses  soins 
à  AHitti.  A  Vmîw,  il  déploya  tmm  tu»  im- 
mense  munificence  par  uo  grand  nombre  de 
fbndatioot  piemei. 

Si  nous  nous  étonnons  à  bon  droit  des 
sommes  oondidfrables  qti'i!  lonsacra  aux 
édifie  es  publics ,  aux  travaux  d'art  el  à  des 
entreprises  pieuse«,  d'un  autre  côté  sa  sim- 
pHciié  penoMMlle ,  ta  nieoa  de  n  grande 
fortune,  Ini  coocilie  lont  notre  atiadienieot. 
Voulant  fkire  construire  pour  lui  une  habi- 
tation belle  et  commode  à  Florenc  e  ,  Filtppo 
di  sfT  Hrufieilesco  el  .Micliel<i/./.i>  di  Uario- 
loniineo    aprèd  Filippo  rarchitecic  le  plus 
-dislingué  de  ce  temps)  dressèrent  chacan  on 
plan  ;  œlai  de  Miehekozo  aattâlWsait  à  tontes 
laa  exiBence*  •  la  dispotition  était  at^réable  et 
-d'oae  ■nble  simplicité  ;  celui  de  Filippo  était 
conçu  de  manière  à  flatter  l'orf^iieil  du  mal 
,trp.  rar  d  ronveiiait  nueux  au  f>alais  d  un 
.prince  qu'à  I  habiUiuon  d'an  bourgeois.  Le 
pian  de  Miehelozao  fut  préféré,  et  en  1440  Ait 
■chevè  ce  palal« ,  que  l'on  DOMne  anjonr- 
'drhai  Palaoo  Ricard i  (du  nom  de  ses  der- 
niers possesseurs  2  .  Cdsiiiio  fil  élever  des 
bAiimtMiis  niaf;aiH(iues  sm-  ses  (erres,  où 
leur  aspet  i  pouvait  exciter  oiointi  d  envie  et 
l'expoiMit  muins  au  soupçon  d'un  orgueil 
peu  convenable  dans  an  républicain;  c'était 
è  Caraegiuolo,  Careggt,  Fiesote  et  Treb- 
bio  (')). 

Il  fil  dérorerces  maisons  et  ces  palais,  ainsi 
que  les  é';lises .  par  les  artistes;  el  il  n'est 
pas  un  artiste  ou  un  peintre  distinfjué  de 


(1)  S.-Francc^ro  <lf  l  Bosco. 
[2,  Fabroni .  I.  c.  p,  158. 
,   (3)  MaehiarclH ,  I.  e.»  p.  iT9  :  «Tnitt  pelagi 
non  da  privais  ciltsilini  ma  régi.  » 


CHAP.  IV. 

cette  époqne  f|ni  Ti'.^inmvaillé  ponr  loi,  on 
(pii  n'en  ait  ret,u  i\>:s  eiicMurap,emenis.  Nous 
nous  contenterons  d  indiquer  les  principaux 
qui  ftirenten  reiationi  amo  Id;  ilaéii  déjà 
qoeation  de  frn  Aagelioo;  Hanaec»  lut  rap- 
pelé de  aon  eiil  à  Florence,  aoitont  par 
flucnce  de  Coaimo  ;ij  ;  et  Filippo ,  d'an  ca» 
raclère  passionné  ,  eut  avec  ce  dernier  plu- 
sieurs scènes  violentes,  parce  que  ^oii  aïoour 
elfrénc  pour  les  femmes  le  dctoumaa  de  ses 
occupations, à  tel  point  que  CoaiaMiraofiBnM 
une  fois  jusqu'à  ce  qu'il  aôt  lenainé  le  tmail 
qu'il  lui  avait coauuaMié.  Mais  Filippo,  do- 
miné perses  passions,  parvint  à  s'échapper 
fie  sa  prison  au  péril  de  ses  jours,  et  effraya 
tellement  Cof  iino,  que  celui-ci  se  décida  plu- 
tôt à  prendre  patience  qu'a  exposer  eiiix>re 
noa  liuia  la  via  d'an  boduna  d'au  ai  gnnd 
talent  (3). 

Par  le  conseil  de  DoMMO  (vulgaireroent  ap- 
pelé Donatello  ,  Cosiino  prit  la  résolution  dp 
j  lassciiibler  tous  les  cliefs-d'œuvre  de  i'an- 
;  tiquiie  pour  servir  de  modèles  à  l'avenir  aux 
I  jeunes  talents;  et  Donalello,  auquel  Co« 
tiBK»  confia  wwvoat  'd*importinta  travaux, 
fiât  panaionaé  par  hii  quand  aon  graadig» 
ne  lui  permit  plus  de  travailler  ;GoniBe,  mou- 
r.int,  le  recommanda  à  son  fils  Pierre  de  Ue- 
diei.  Ghiberli  lut  aussi  proté[;é  par  lui. 

l)e  même  que  Cosimo  vint  en  aide  aux  ar- 
tistes en  Cadlitant  leurs  éludes  par  aes  gate- 
riaa  dca  cbeliiHl'crovfa  da  l'anlâqailé,  de 
même  il  lut  secoorable  aux  savanu  en  leur 
ouvrant  les  bibliothèques  publiques  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Des  livres  qu'il  avait 
acquis  lui-même  ,  et  de  fTu\  qu'achetèrent 
son  bis  Pierre  el  son  puui-bls  Lorenzo,  se 


(i)  Fabroni ,  l.  c,  p.  i'fi. 

(•2)  «  FaclUdi  est  eli;ini  am  toritntc  el  teslimo- 
nio  Cosmi ,  ut  ipsu  SjiuK-iuin  v»i  aretiu  èà  pin- 
{?endiim  sacetlum  B.  V.  dtcalum  in  prieeipo  «Nfe, 
qua  in  urbe  vitam  nnivU ,  fuitque  suspicio .  eî 
vfnctitim  dffiissf  {ironinquo*  rniili<  ris  eujusdatn, 
quacii  perdite  amabal.  u  FaUroni,  i.  c.,  p  157. 

C  l)  «  Hic  (LaurcQZÎiis  Gbibertus)  quoque  li- 
beraliier  «tque  honorilice  (rsclatus,  multisqac 
in  rébus  adhibitos  fiiiu*  Fabrpni,  I.  c.  p.  105. 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE  LOftSm 
Ibma  plot  têtâ  à  FIo^bbob  ki  faiUiotbèqtte 
Mcdiceo  Lorenziai».  Lonqaa  «prèa  la  mon 
dQ  Loremo  ks  Medici  furent  exilét  de  FkH 

rcnce,  leur  btbiiotliôque  ol  leurs  manus- 
crits vinrent  au  pouvoir  du  couveni  do 
â.-Marc,  niais  furent  bientôt  vendus  pour 
qainxe  eenUSoriiMW  oardimilGiovaiioi  do' 
Medîd  (dapuif  LeonX),  et  transporté*  à 
Rome,  llsfxirentenfinrenvoyésà  Flurencepar 
Clément  VII,  et  devinrent  alors  le  fondement 
de  ModtcQO  Lorenziana  (!].  Ensuite  celle-ci 
lui  aufjiiientt'c  plus  tard  d'autres  collections, 
et  surtout  de  celle  du  Luaiuuo  à  Badia  près  de 
f  îeBole.  Od  peut  donc  regarder  la  bibliotbè- 
tiue  de  S.-lfore  à  Florence  eoome  mi  monu- 
mnot  de  m  mvmfioBiiGe. 

En  ajoutant  quelques  détails  sur  les  hom- 
mes quV'uijtluya  Cosimo  pour  rechercher  et 
acheter  les  mutmscrilii  rare^»,  uous  serons 
«onduits  plus  fieicilement  à  une  histoire  de  la 
lUt^ture  [2j  pendant  la  vie  de  celui-i-i. 
Goaiiix>t  profitant  de  ses  richesses  Inuneoses 
et  de  ses  grandes  relations  de  commerce, 
non-seulement  chargea  les  employés  de  ses 
coai|iioirs,  \cs  marchands  voyageurs  et  les 
missionnaires  d  acheter  des  collections  de  ma- 
nmorita  de  to«ta  les  tangues ,  mais  aecoumtet 
paya  ui  grand  oombve  de  aafaiiu  dont  tous 
les  efforts  tendirent  à  sauver  d'un  oubli  et 
d'une  perte  totale  CCS  restes  del  aniiquiié. 
prise  de  Constantinoplc  lui  fui  sur  ce  point 
irès-favnrabie.  Celle  ville  avait  été  pendant 
tout  le  moyen  âge  le  centre  de  Ja  civilisation 
grec4]ue»  de  la  science,  et  le  dépAt  des  tré- 
sors inuneasas  de  la  littérature  ancienne , 
.dom  une  grande  partie ,  quand  on  prévit  la 


(f)  Culte  narr.itifn  o^t  conlnrine  à  nne  noie 
de  Mecherioi  sur  U  Vie  de  Lorenzû  par  itos- 
.coe ,  vol.  I ,  p.  42.  En  eitaot  Roscoe,  j*ai  toup 
jours  devant  moi  la  traduction ,  duot  le  litrc  est 
\c  suivant  :  Vita  di  Lorenzo  de'  Medici  dello  il 
Magnifieo,  del  liottoro  (Vuglielmo  Kcscoe,  ver- 
zionc  deir  inglese  dei  cavalier  Gaetano  Mccbe* 
jini.  Seoonda  cdii.»  vol.  i^v*  Pita,  1816»  M 
(2)  J'ai  suivi  dans  mon  réeit  surtoul  Roscoe  ; 
idèn  a  fait  Gioguené  en  grande  partie,  et  mémo 
il  n'en  donne  qu'une  traductioo.  Ce  %u'a  cité 
Ginguené  est  fidèlement  rapporté  kk 


Q  Dr.MBDICl  DIT  UIIXOSTRB.  %H 
'  dmte  produnaa  do  Tempire ,  fut  sauvée  en 
'  Italie.  Presque  tout»  qui  échappa  é  la  des- 
truction après  la  prise  de  la  ville  suivit  le 
I  même  chemin.  Parmi  tous  ceux  qui  aidèrent 
Cosimo  à  faire  un  si  noble  et  si  utile  usaye  de 
sa  fortune,  il  faut  citer  surtout  Pogtjio  iiruc- 
ciolini  et  Christoforo  Bnondelmonti. 

Le  premier  étoit  né  en  1380  (i);  son  père 
était  un  noble  très-pauvj-e ,  et  demeurait  à 
Terranuova  dans  le  pays  d'Arezzo.  Il  avait 
fait  SOS  études  latines  auprès  de  (liovanni  de 
Haveune  ,  et  ses  études  grecques  au[)rcs  de 
(Jiiyâoloras,  et  s'éiail  rendu  eni»uite  a  Hume 
pour  chercher,  par  ses  connaissances  distia- 
guéeStUn  avenir  danscetie  capitaledo  monde. 
Son  habileté  à  écrire  en  latin  lui  procura 
bientôt  1V02;  une  place  du  secréiaire  du 
pa|)e,  qu'il  occupa  pendant  plus  d'un  rienii- 
siècle  ,  sans  être  astreint  à  résider  toujours 
à  ilome.  La  modicité  de  ses  appoîatenients 
l'obligea  A  cherdier  d'autres  reasourcei,  et 
lui  imposa  la  nécessité  de  se  priver  des  agré- 
ments de  la  société;  ainsi  nous  le  voyons 
pendant  toute  celle  première  i^M  itHle  de  sa 
vie  livré  à  ses  éiunrs  i  i  ne  héqueiiiant  (|ne 
Its  savants.  Cependaui  on  petit  voir  qu  d  ne 
perdit  pas  tout  à  filit,  ainsi  que  les  autres 
érudits ,  tout  penchant  pour  les  pWirs  du 
monde ,  |>ar  la  publication  de  son  Liber  Fa^ 
cetiarum ,  où  se  montre  bien  le  joyeux  Ita- 
lien ,  et  qui  est  surtout  important  pour  nous, 
parce  qu'il  nous  montre  le  dernier  terme  de 
la  poésie  dans  la  carrière  des  nouvelles.  De- 
puis que  chaque  joor  davantage  les  iméréia 
politiques  passaient  des  mains  des  bourgeois 
dans  celles  des  capitalistes ,  des  condottieri 
et  des  princes,  la  poésie  n'avait  plus  d'autre 
sphrre  que  celle  de  la  vuluplé,  dont  nous 
;  avons  montré  le  règne  toujours  croissiuii  à 
la  fin  de  Thisioire  de  Venise ,  et  qui  s  i  tait 
I  accru  dans  la  mémo  proportion  que  la  disso- 
,  lution  dans  la  vie  ordinaire  et  roppression 
'  désintérêts lesplosnaturelsderhun»nii4(2]. 


(1)  IVsfarèi  Glngoeni.  Suivant  M echsrini , 

1381. 

(à)  Aussi  daosk  vie  haLiuu  !!o,  Poergio  nViait 
rien  moins  qu'un  pédant,  u.  iioscoc,  tra- 
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M  UT.  VII» 

Parmi  ht  aivaiiti  d»  Fépoque  de  Poggio , 
on  remaniae  nirloat  wn  conipBtriote  Leo- 
DBrdo  Bruni  d'Arezzo.  Celui-ci  avait  a lusi  fait 
ses  éludes soos  Giovanni  de  R  ivpnno  pt  Chry- 
soloras;  il  étaitplus  âgé,  car  il  étail  né  en  1369. 
La  recommandatioa  de  Poggiu  lui  procura 
(U05)  aussi  ua  emploi  de  secrétaire  aposto- 
lieioe  à  Rome»  <A  ilavécoreot  enaamUe aoaa 

10  poniiteat  d'inoocent  VII.  8oaa.oelni  de 
Grégoire  XII,  Poggio  quitta  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  vécut  à  Florence;  ensuite 

11  s'attacha  à  Jean  XXÏtî ,  raccompaf^nR  à 
Constance,  ei  y  prononça  l'oraison  funèbre 
de  Chrysoloras,  qui  rnoorat  poodanik  tanwi 
du  concile. 

A  cette  époque  POggio  visita  plusieurs  bi- 
bliothèques desmonasti^rcs  des  environs,  où 
il  soupçonnait  que  des  manuscrits  étaient  en- 
fouis, et  à  sa  grande  satisfiiclîon  y  trouva  des 
œuvreâderaniiquiléjusqu'alofiiinconnuesen 
luKe.  8.-Gail ,  dont  les  triaova  sont  ouUiéa 
de  DOS  jOQTs  »  lai  onvrit  ita  ricbeaaes  »  et  fnt 
poorPo^o  une  mine  inépuiaablo;  no  ma- 
nuscrit complet  de  Qoiniilien  ,  nne  partie  de 
Vargonautica  deValerius  Flaccus,  des  écrits 
d'Asconius  Pedianus,  de  Lactance,  de  Vi- 


dticiion»  It  p.  not.  :  «Scbbcne  cgii  fosse 
rhierico,  obbc  pcro  diversi  figli  cbe  ricoiiobbe 
apertamentc  per  siioi  (  Roscoe  juge  les  ca- 
racières  iialieus  avec  trop  de  rigorisme,  et 
Il  faut  se  rappeler  qtt*A  celle  époque  le  ma- 
riage n'était  pasdéfeudn  aux  clercs  d'un  ordre 
iuréricur).  Il  suo  amico  cardinal  di  S.-Angio!o 
avcndoti  rimproveraio  l' irregolarilà  délia  sua 
condoUe,U  Poggio  nella  stia  rispesta  rocnire 
coofema  isttol  falli, procura  ne!  terofio  hpmo  di 
srusnrsi  cnn  la  générale  corruzione  di'i  teiii|ii. 
La  sua  Ictlcra  scrilta  a  questo  proposito  e  una 
prova  asaai  convincentc  délia  depravaziooe  di- 
quelaecolo  {fù§U  HiH.  é*  VwktaU  ferlmui, 
p.  207.  ed.  Par.,  1723  ).  Egli  di  poi  rinunsio  al 
caraltcrc  occlcsiastico ,  sposandosi  con  una  Gio- 
vanc  c  Icggiadra  duuua  :  in  giusiiÛcazionc  di  chc 
gittdieô  necessario  discrivere  vn  irattaio  cbe 
iutiiolo  An  $eni  tU  uxor  daeenda,  il  quale  indi* 
rizzo  a  rosiino  de'  Medici.  Quesla  importante 
disscrtaziooe  si  conserva  toltora  benchè  non  lia 
stata  giaminai  $tait^)«la.  • 


GilAP.  IV. 

trmroet  de  Priaeiee»  que  Ton  ne  comiaAiaait 
pni»  on  do  moins  dont  on  n'avait  que  dee 

fragments,  récompensèrent  son  ardeur,  qui  à 
présent  trouvait  un  nouvel  aliment,  et  le 
poussa  à  de  nouvaux  voyages  en  France ,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Ce  serait  nous  écar* 
ter  de  notre  but  que  de  citer  toutes  ses  décon- 
Tertes ,  dont  les  pins  imporiantes  se  firent  an 
comrent  do  Cbmi,  A  Langres.  Il  ponssa  anssi 
ses  excursions  jusqu'en  Angleterre;  car,  aprdt 
la  dissolution  du  concile,  lorsqu'il  eut  accom- 
pagné Martin  V  à  Mantmjp  ,  il  quitta  subite- 
ment cette  ville  et  so  rendit  à  Londres  pro- 
bsblcBient  A  k  anllo  des  andOMOB  invimtioos 
dn  cardinal  de  Wînchesier.  Hais  la  manUre 
do  vivre  anglaise  loi  fut  bientôt  si  désagréa- 
ble, qu'il  revint  dans  sa  chère  patrie,  où  ce- 
pendant d'autres  découvertes  avaient  en  lieu, 
et  où  tout  récemment  une  flispnte  \  ioknue 
s'était  élevée  entre  ses  amis  Leooardu  iiruni 
et  Niccolo  NiecolU 

Nicoolo  Niccoli,  Florentiii  de  naisssaoe, 
avait  sacrifié  tOQlO  sa  fortune  à  racqaisitîon 
de  classiques  grecs  et  romains.  Huit  cents 
manuscrits  latins,  grecs  et  orientaux  étaient 
en  sa  possession.  Leur  lecture ,  les  correc- 
tions qu'il  y  faisait ,  et  souvent  les  transcrip- 
tions l'oecopaiont  iMitièrmnent  ;  de  sorte  qne 
MefanSfOn  parlant  de  Ini ,  dit  :  Veluti  paren- 
tem  ewn  fmue  arUii  criticœ.  Il  ftit  le  pre- 
mior  qui  conçut  la  pensée  d'une  bibtiothpque 
publique,  et  dans  son  testament  daté  de 
1436,  il  décida  que  sa  collection  de  [ivres 
serait  placée  sous  la  surveillance  do  seize 
curatenrsy  et  onverie  an  public  savant. 
Mais  les  dettes  qu*il  avait  laissées  parais- 
saient devoir  s'y  opposer,  lorsque  Cesimo  se 
pn-sonta,  et  paya  toutes  les  dettes  de  >'ic- 
culo ,  S4)us  condition  d'avoir  à  sa  disposition 
tous  les  livres  de  celui-ci  ;  il  confia  les  ma> 
nuscrits  au  couvent  de  S.-Marc  nouvelle- 
ment fondé  (1). 

(1)  Ce  menailère  avait  eoOté  I  Cosimo  trente- 
six  mille  ducats.  L'histoire  de  la  bibliothAqna  de 

Niccolo  Niccolini,  (rcs-importante  pour  This- 
toirede  cetu*  cpucpie  ,  se  trouve  dans  F*  Blu* 
mes ,  lier  Jtaimm ,  vol.  u  ,  p.  42. 
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Leonardo  Brani  était,  tinri  qne  noua 
ravooi  dii,  m  cfoeriBlle  trèt^vifo  avaecet 
aoN  dea  livres.  Nicoolo  avait  enlevé  à  Tuii 
de  ses  cinq  frères  ane  concubine  très- 
jolie  que  celui-ci  entretenait  ;  cl  Benvenuia , 
toi  éteiit  son  nom ,  fut  usscz  hardie  pour 
dire  quelques  impertinences  à  la  femme  d'un 
aaira  de  tm  Mru,  Les  cinq  frères  se  vengè- 
rent publiqnemeat  de  Benvenala  daoi  mie 
des  nies  de  Rnenee.  Niocok»  es  fbs  Irés- 
irrité.  Tous  ses  amis  paraissaient  prendre 
part  A  ce  (]m  lui  était  arrivé  ,  à  IVxrcplion 
de  Leonardo,  qui,  lorsque  Niccdio  lui  eu  fit 
des  reproches,  lui  répondit  avec  indi{;naiion; 
Nioeolo  salaiMa  entraîner  à  des  injures  ei  Leo- 
nardo ne  dament»  pas  en  reaio.  L*aiiire  eo 
était  là ,  qnand  Pogipo  arriva  d'Angleferre, 
et  parvint  à  les  réoandliar.  Peggio  resta  de 
nouveau  comme  secrétaire  apostolique  à 
Uomc  ,  jusqu'à  ce»  qu'Eugène  IV  s  enfuit  à 
Florence.  Lorsqu  il  voulut  suivre  son  maiire, 
il  fiit  pris  par  les  troupes  de  Piccinino,  et 
dnc  payer  mtb  rançon  tréa-conaidérabie. 
Pendant  Tesil  de  Goaimo,  Pogg^  ae  chargea 
de  le  défendre  contre  las  diSunationa  de 
Filelfo  ;  on  ne  peut  nier  cependant  que  ses 
réponses  valussent  les  attaques  ;  il  prélendit, 
prubablenieâi  bàns  |)reuves  ,  que  Filelfb 
était  un  bâtard ,  qu'il  devait  le  jour  à  un 
prtira  et  à  une  Mandiiaseoae.  Fmoeesco 
FileUb  était  aé  en  1896  à  Tolentbo  ;  dés  aa 
jeunesse,!]  avait  donné  des  i)rcuvcs  de  qua- 
lités éminentcs ,  et  dès  l'âge  de  dix-huit  ans 
il  fut,  à  l'étonnement  de  toute  l'Italie,  in- 
vesti des  fonctions  de  professeur  d'éloquence 
à  Padoue,  uu  il  avait  fait  ises  études.  £n 
iktl,  il  fut  appelé  à  Venise,  y  donna  pen- 
dantdenxaaa  des  leçons  pnbUqnea,  et  obtint 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ponr  lai  procurer 
les  moyens  de  se  familiariser  avec  la  langue 
grecque  comme  nvcc  celle  des  anciens  Ko- 
mains,  la  républi  iue  lui  donna  une  place  de 
aucrétaire  d'ambassade  à  Coustantinople, 
oà  U  ae  rendit  en  U90  •  et  oà  il  fit  aae  émdea 
aona  llaonal  Cbrjaolans,  ffrére  deiean.  Ses 
progrès  furent  si  grands ,  que  l'empereur  fixa 
son  attention  sur  lut,  et  le  prit  à  son  service. 
Comme  secrétaire  vénitien ,  il  avait  déjà  pris 


part  à  la  négociation  importante  de  la  répu- 
Uiqwavw  le  sultan,  et  avait  été  envojéA 
aa  eoar.  Dans  les  missioas  que  loi  confia 

l'empereur,  il  visiu  les  coors  de  Hongrie  et 
de  Pologne ,  et  ne  put  reprendre  ses  études 
i\  Constantinoplc  qu'au  bout  de  dix-huit 
mois,  il  épousa  bientôt  la  iilio  de  son  pré- 
cepteur ,  et  revint  en  1427  à  Venise. 

Tant  4|n*0  fîit  heareiii,  sa  coodniie  flit 
sans  reproche;  mais  ses  talents  et  son  bon- 
heur, qui  Tavaient  fait  parvenir,  avaient  nui 
au  développement  de  ses  forces  momies.  Il 
n'avait  d'autre  énergie  que  celle  des  pas- 
sions, qui  à  l'arrivée  do  1  lufortuno  l  en- 
tratoèrent  à  de  grands  écarts,  il  revint  à 
Venise  à  l'époque  ob  la  paate  la  dévaaiait; 
toua  aea  anb  avaient  fût  devantle  fléau; 
tous  ses  bagages  qui  TavaieiU  précédé  se 
trouvèrent  dans  une  maison  oi'i  l'épidémie 
avait  fait  une  victime,  et  ne  lui  furent  pas  ren- 
dus ;  un  de  ses  domestiques  fut  atteint ,  et  sa 
flomme  le  supplia  de  partir.  Il  revint  mécuu- 
tent  i  Bologne.  Il  y  retrouva  bieniét  son  an- 
denne  position;  on  le  racbardia  comme 
savant  diatiagné,  et  on  lui  offrit  une  chaire  A 
des  conditions  extrêmement  favorablea; 
mais  la  fortune  paraissait  se  jouer  de  lui.  Bo- 
logne se  révolta  quelques  mois  après  contre 
le  légat  papal ,  eSe  fut  assiégée  et  souffrit 
tons  les  maux  de  la  guerre.  Akirs  Filelfo 
céda  am  prières  de  Niocoto  Nieooli ,  d' Am- 
brogio  Traversariei  de  Leonardo  Âruni,  et 
revint  û  Florence ,  otiil  Obtint  une  diairem 
printemps  de  1429. 

Il  fot  généralement  admiré.  Il  commenta 
au  milieu  des  applaudissements  la  liitcru- 
ture  grecque  et  latine  et  lespoésles  du  Dante. 
Qnaira  cents  auditeurs,  et  panni  eux  les 
honanes  les  plus  distingués  de  la  république, 
se  pressaient  dans  son  auditoire.  II  parais- 
sait au-dessas  de  tous  ses  malheurs,  quand 
un  jour  qu'il  revenait  de  son  cours  il  fut 
frappé  par  un  assassin  soldé.  Comme,  malgré 
tous  les  avantages  que  lui  avaient  promis 
les  Mediei ,  il  appartenait  plotAt  au  parti  des 
Albissi,  fl  accusa  sans  hésiter  les  premiers 
de  cette  tentative  d'assassinat;  et  lorsque 
bientôt  après  ils  perdirent  toute  loor  puis- 
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saoce  et  furent  exilés,  FUeIfo ,  daDs  sa  rage 
et  sa  hiine  areufld  110  eomnit  «kom 
boiM  (t).  Cm  à  cette  époque  qn*il  fbt  avec 
Poitgio  en  des  relatioas  hosifles,  qui  sTeaiie- 

tinrent  ensuite  par  les  causes  les  plos  oppo- 
sées. En  voyant  les  Medi(  i  do  retour  -h  Flo- 
rence ,  Poggîo  prit  la  résolut  n  de  finir  ses 
jpurs  en  Toscane  :  il  acheta  une  petite  terre 
dans  le  Valdsmo  ;  quelques  scalptares  an- 
tiques qu'il  avait  rapportées ,  une  eoHediOD 
de lines belle  et  noinbrfuse  pour  ce  temps, 
ei  sa  propre  personne  charmèrent  celte 
retraite,  et  y  attirèrent  les  savants  de  la 
Toscane.  La  stgnoria  l'exempta  lui  et  sa 
postérité  du  payement  des  impôts  (2);  il 
eonserra  aussi  son  traitement  de  secrécaire 
apostolique.  NkelasT avait  été  son  ami,  et 
Poggio  écrivit  un  mémoire  en  sa  faveur  con> 
tre  le  pape  schismatiqup  F«'liT.  Helativpment 
à  ses  ouvrages  philosophiques,  il  se  soumit 
aux  conseils  du  pape,  son  ami.  Les  Medici 
étaient  cependant  toujours  UeuvelllanlB 
pour  Pogglo  ;  quand  vint  à  vaquer  une  pisee 
de  chancellier  de  la  république ,  Cosimo  la 
lui  fit  donner.  Alors  il  quitta  tout  à  foit  Rome, 
et  demeura  en  Toscane  jusqn'A  sa  mon  ,  le 
W  octobre  1459.  Sans  compter  son  histoire 
de  Florence ,  que  nous  avons  citée ,  et  que 
nous  regardons  eoffluie  son  dMiNeur  ou- 
vrage ,  il  s^occapa  dans  ses  deraièns  années 
d'mieoontroverse  avecLorenzo  Valla,  et  ceci 
nous  conduit  à  nous  occuper  d'un  autre  ordre 
de  savants  Italiens  de  ce  temps  qui  <;**^i.iient 
groupés  plus  près  d' Alphonse  de  Naples,  mais 
se  rattachaient  cependant  par  plusieurs  liens 
aux  Medici  à  Florence. 

Loremo  Valla  était  Bis  d'un  docteur  en 
droit  de  Bonie»et  né  à  la  fin  du  siéele. 


(1)  Philelphi  opus  Sai^frarum  teu  HeeaioUi- 
efton  Iktadtê  x ,  1476.  io-fol.,  publié  à  Veuise, 
1503*150» .  et  à  Paris  .  1508-- 1514.  Il  fout 
avoir  essayé  de  lire  ces  productions  monstruou- 
gt";  potir  se  figurer  «m  pareil  débordement  do  fnM 
cl  d'uliScénités.Gingucné,  l.c,  vol.  m,  p.  305. 

(2)  Il  avait  dooxe  flis  et  deux  flitesde  la  même 
concubtne,  etilsedôcida,  h  l'àgcdc  cinquante- 
cinq  ans,  à  épomrr  Solvnggia  di  Ghino  Manenli 
de  Bondelmontî,  qui  n'en  avait  que  dix-huit. 


CHAP.  IV. 
11  resta  jusqu'à  l'âge  de  vingi-qualre  ans 
dans  sa  viHe  natale,  où  il  acheva  sesjtaidei. 
Ensuite  nous  le  taouvoos  à  Meisaiiee,  dÏMa 
il  était  originaire  >  et  eè  il  se  vendit  pour 
ré(]]er  les  affaires  d'une  succession.  Les 
troub'es  de  Rome  sous  En^^Ane  IV  l'empô- 
chèrent  d'y  revenir.  Il  tut  iiniiuné  in  R  >hf»ur 
d'éloquence  à  Pavie  ;  mais  il  paraît  qu  une 
iMalilé  i^attadiait  i  tons  ceux  qui  occupaient 
cette  diairs;  Leremo  fut  accusé  de  s'être 
rendu  coupable  d'un  fîsux  pour  affaires  d'ar> 
{jpnt ,  ensuite  ses  invectives  contre  le  profes- 
seur de  droit  Bartolo  fiircnt  telles ,  que 
ses  écoliers  l'attaquèrent,  et  que  sans  l  m- 
tervention  d'autres  personnes  il  eût  été  mas- 
saoé.  Enfin  la  peste  ae  déclara  à  PavIe»  et 
les  professeuis  se  dispersèrent;  Lovenno 
quitta  cette  vOle.  Le  roi  Alphonse  se  l'atta*- 
cha,  et  Lorenxo  tronvn  tant  de  charme 
dans  la  vie  des  camps,  qu  il  l'accompagna 
partout  jusqu'en  1443;  pendant  la  pau  il  ne 
voulut  plus  rester  auprès  du  roi ,  et  viai  k 
Home,  cA  i  cause  de  eoo  ouvrage  iatilalé  : 
Ikfalia  JhnatàmnCwiâmlimi  HMjMS,afct 
en  butte  à  de  telles  persécutions,  que  pour 
éviter  un  ju^^ement  criminf^l  il  ^î'rnfijit  à 
Nnî>les  ,  où  le  roi  le  reçut  honorablement.  Il 
ouvra  des  cours  de  grec  et  de  latin ,  et  resta 
en  disputes  avec  d'antres  savants  et  avec 
l'Église,  jusqo'é  eeque  NicelM  V,  en  1U7,  le 
rappelât  A  Rome;  là  il  trouva  Georgee  de  Tré- 
bizonde,  né  à  Candie  en  13d5,  mais  dont  la 
famillo  étîîit  df*  Tr^bironde.  (>lui-<i  <^fait 
venu  (le  liDniic  hcun",  en  halie,  et  s  eiail 
voué  a  la  iiiicrature  classique  ;  il  avatt  été 
profweur  d'éloquenne  é  Vicence  et  à  Ve- 
nise, et  occupait  la  même  ebslra  A  Bome.  Il 
avait  aussi  un  «araoïèra  ami  des  querelles, 
et  ne  vivait  pas  toujours  mésw  avec  le  saint- 
père  en  bonne  tntellif^ence.  Tl  eut  une  dis- 
cussion avec  Loreuzo,  au  sujet  de  Cioéron , 
qu'il  soutint  être  le  premier  écrivain  de  l'an- 
cienne EouM,  taadîi  que  Lorenao  assignait 
ce  rang  à  Quistifien.  Le  livra  de  George  en 
Ihveur  d'Aristote  eontra  Haton  (1) ,  qui  A 


(1)  Comparationei  phfloiophorum  ArithkÊù 
$1  Ptainéi»  publiées  à  Venise  en  iSSa. 
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cette  (époque,  par  les  efforts  de  Cosimo, 
prenait  unef>raiide  influence,  priva  son  au- 
teur, et  aaus  retour,  de  la  bienveillance  du 
pape.  Im  deux  Mtt  4e  Umno  et  de 
Gtorge  éiaiiiil  daprâ  longtemps  hoftUes 
rone  à  l'eatit,  lonqm  Iw  débats  entre 
Poggio  et  Lorenio  s'engagèrent.  11  tomba 
dans  les  mains  de  Pofff»!o  une  copie  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvr.igrs  avoc  dea  observa- 
tions ea  marge  qui  en  partie  concernaient 
mm  ityle  ;  il  cm  j  reoQiiMltt»  réoriinre 
d»  LopcMO,  «t,  faiao  q«e  mW-qî  reit  Mm- 
joors  nié,  on  échangea  det  paai|ililetl  et  des 
écrits  diCRamatoires  d'une  manière  scanda- 
leoae  ;  ce  qui  enfin  persuada  Filclfo  défaire 
«ne  tentative  de  réconciliaiion ,  au  moyon 
d'un  écrit  non  moins  vèhéiucai,  qui  ne  cun- 
dtiik  à  rien.  Nod  oonieM  de  eèla,  toraeso 
m  inlii  à  ont  Mirehiile,  quiltat  oceaiioiiiiéa 
per  le  (hêoM  de  rhistoire  romaine.  Toit  en 
tradoîsint  oonttnuclleinent  les  auteurs  grecs 
en  latin  pour  Nicolas  V ,  et,  quoiqu  if  wcu- 
pât  un  canonicat  à  S.-  Ican  de  Lalran  ,  il 
acheva  aon  traité  sur  la  donation  de  Cons- 
tanliii  qui  ttiit  pera  imonplet ,  et  qui  avait 
fiiilli  loi  eoAier  le  liberté*  Ben  «aires  ou- 
m«8e,  lofirwiner»  de  itsbtn  festir  a  Ferdi- 
mnâo  Àragonum  rege  lihri  itt  ,  qui  fut  in^- 
primé  à  Pnris  en  ir^'M  ,  (  i  un  autre  plus 
connu  ,  FAff^nniue  Unguœ  Latmœ  ,  doivent 
transmeure  le  nom  de  Lorenzo  à  la  postérité. 

Parmi  les  emnlB  nepoliieiM,  oa  doit 
wmm  remaïqoer  AeUmioBeoeedelli  de  Pa- 
ïenne. B  éteit  né  en  139^ ,  et  vint  très-jeune 
à  Bologne  pour  y  éiwWcv  le  droit  ;  quand  il 
eut  achevé  ses  études ,  U  entra  au  service  du 
duc  Filippo  Maria  de  Milan,  qui  iaitacba 
à  sa  cour,  et  lui  donna  des  appointMOiâ 
constdéieblee  poeir  le  tevpa ,  et  loi  eeolia 
ploittrd  «nsst  une  chaire  i  Patie.  L*eaipe- 
nur SigisoMBd  le  fit ,  enlU3 , poëte cou- 
ronné» et  peu  après  Antonio  se  rallia  au  roi 
Alphonse,  qni  le  combla  de  faveurs,  ei  l'em- 
ploya dans  beauco!ip  d'ambassades.  Ferdi- 
nand ftit  aussi  son  patron, et  l'honota  de  tou- 
tes sortes  de  naeiires ,  jusqu'à  saiMM  lar^ 
fcmecQ  11.71.  tarion  ouvrage  de  IKclif 
M  FaUto  i^AaMi  f«|<f  IM  ir*  aregnl 


mille  florins  d'or;  parmi  ses  œnvres  diverses 
(lettres  ,  discours  ,  poi-mes^  aucun  n'a  eu 
plus  de  célébrité  qu  un  recueil  d  epi^rammes 
obsoèses  qui  fut  imprimé  en  1791  À  Paris , 
et  e  été  téiuprfané  depoie  quelques  années 
en  Allemagne»  Antonio  efait  donné  à  ce  re- 
cueil le  titre  «  HermaphrodUtu ,  et  l'avait 
dédié  h  Closirao,  qui  aimait  ee;]enre,etavait 
été  ,  surtout  dans  sn  jeunesse ,  assez  débau- 
ché. Ce  recueil  fit  beaucoup  de  bruit;  Filelfo 
et  Loicuo  Yafla  rattaqnèreal  dans  Icare 
écrits;  les  moinea  prêchèrent  eonice  loi,  et 
le  brûlèrent  en  plusieurs  endroits  ;  ce  qvi  no 
fit  qu'accroître  sa  pabUcitéi  car  chacmi  too» 
lait  le  D^nnuître. 

Revenons  maintenant  à  Filelfo,  dont  les 
dernières  destinées  sont  moins  remarquables 
que  les  pmniéres.  Quand  lai  Uedici  Ibreot 
rappelée,  il  qniiic  Floranoè  poor  de  bonnea 
rafaMs ,  et  se  relire  à  flieiffle,  dToàil  conii* 
nun  ses  odieuses  attaques  contre  ses  ennemis. 
Le  même  assassin  qui  jadis  l  avait  frappé  à 
Florence  se  montra  à  Sienne;  Filelfo  le  re- 
connut, et  le  fit  emprisonner.  Dans  les  tortu- 
res, cet  iioantie  cvolia  m  nouveau  projet 
d'aseearinat;  dnns  sa  ceodoUe  entées  cecrt* 
mincir  Filclfo  montra  toutes  les  passions  bai- 
npijsps  de  son  rurarière  (  J  ' .  Il  ne  frit  pas  satis- 
fait ue  sa  punition;  deconcertavecdes  bandits 
florentins  qui  résidaient  à  Sienne,  il  solda  un 
spadassin  pour  ascassincr  Gocinio,  maie  le 
crime  écfaona;  rassaasiaaroi»  tont,  d  eot 
les  deux  poings  coopés  ;  on jagement  séfère 


f(>  fil  i' rV"t-.î-dirc  !e  meurtrier]  fut  con- 
dcimno  a  une  ameodc  de  cinq  cents  livres  d'ar- 
gent. FildtOfpsttsatislIst  de  cette  psine,  appela 
devant  lo  gouverneur  de  la  ville ,  qui  coudum- 
na  Philippf  i\  avoir  le  poin^  coupé;  il  l'aurait 
même  puui  de  mort ,  sans  l'intercession  de  Fi- 
lelfo tui-méme.  Ce  ne  fut  pohM  par  uo  monve- 
nent  de  eompassion  qna  roffeoaé  demanda  cet  te 
mutation  de  peine,  mais  plutôt,  comme  il  ré- 
crivit à  iËaeas  Sylvius,  pour  que  celui  qui  l'a- 
vait  voulu  assassiner  vécût  mutilé  et  couvera 
d'hdlmie  an  lien  d'être  délivré,  par  une  meri 
prompte,  des  tourments  de  la  vie  et  do  ceux  do 
sa  conscience.  >  Gioguené»  1.  c,  lu  »  p.  306* 
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fut  rmda  contre  Filelfo,  Fabroni  nous  l'a 
conservé  il^. 

Après  de  tels  évéoemeDlâ ,  Ambrogio  Tra- 
▼«mri  eut  cependani  le  oonnis^  de  Tooloir 
réconcilier  ta  denx  nvaols  emi»»  Coaiino  et 
Franoeeco»  et  il  y  réussit  en  effet,  tant  Cosimo 
avait  dVstimo  pour  lf>  r;«^nip  de  Fileifo;  mais 
ce  dernier  devint  plus  orgueilleux  que  ja- 
mais, ei  regarda  sa  réconciliation  avecCosimo 
comme  une  grâce  qu'il  accordait  à  celoi-ci. 
Eogéne  IV»  le  conseil  de  Venise,  celni  de 
Pérugia ,  le  duc  de  Uilan  et  la  ville  de  Bo- 
logne le  recherchèrent.  Il  promit  au  duc  qu'a- 
prés  avoir  tenu  des  cours  pendant  six  mois 
à  Bologne,  en  recevant  pour  ccl.i  (juitrc 
cent  cinquante  ducats ,  il  se  rcn  Jraii  auprès 
de  loi,  etea  eliBtil  y  lestasept  ans^hoDoié 
détentes  Dianiérea,etanrtoat,  ce  qui  était 
beaucoup  pour  lui  »  bien  payé  ;  car  ion  ca-^ 
ractére  égoïste  et  bizarre  lui  faisait  voir  dans 
l'argent  un  moyen  d'obtenir  cette  liberté 
qu'il  aimait  et  dont  il  avait  besoin.  Pendant 
son  séjour  à  Milan ,  il  perdit  sa  femme  ;  sa 
douleur  Ibt  iprande;  il  voidiit  qailier  te 
nonde.  Cependant  bientôt  il  éponsa  une 
jeune  demoiselle  d'une  ftmille  noUe  et  ri- 
che de  Milan.  Le  duc  mourut  bienlAt  après , 
et  aussi  la  seconde  femme  de  Fileifo  ;  il  vou- 
lut encore renonrpr  m  monde ,  mais  no  taida 
pas  à  changer  d  avis  pour  se  marier  une  trot* 
aMne  fois.  H  entra  en  relation»  plus  intimes 

(1)  Fabroni ,  ti,  p.  f  15  :  «  Ez  regbtro  Tbo- 

macStroctii,  quod  scribitur  :  Spogiio  di  unienxe 
criminali  anliehe  dal  1310— 1V7R.  Podom  in  re- 
gistre ,  p.  172,  hffic  quoquc  rcferuniur  :  Domi- 
Dum  Franc.  Checci ,  vocatum  il  Fileifo  di  To- 
kntim»  ceodannato  a  dovergli  esiere  taglïata  la 
lingua  c  haiidito  dal  dominio  Horentino ,  pcr 
avère  voluto  fare  ammazzitri'  vn^wr  Girolamo 
di  messer  Maiieo  de'  Broccardi  da  Iniula  (étu- 
diant la  nédedoe  &  Florence  ).  e  mener  Carlo 
di  messer  Gregorio  di  Arczzo  (  professeur  de 
rhétorique  à  Florence  ),  c  un  ciftadinn  finrrn- 
tioo  del  présente  govemo  c  stato,  il  nuuie  del 
quale  per  meglie  li  tace  (Gosimo  de'Medici), 
come  dette  di  sopra  nella  sentenn  di  Antonio dl 
Giovanni  di  Atcnr  di  GrflCia.»  P.  168,  Ict.  dat. 
ce.  dit'  XI  octobr.  IViG. 
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avec  le  roi  Alphonse;  et  même  Mahomet  11 
lui  donna  des  marques  honorables  de  consi- 
dération ,  quand  Fileifo ,  dont  plusieurs  pa- 
rents, lors  de  la  prise  de  Gonstantinopte, 
avaientéléfiiits  prisonniers  par  lesTorcs,  de- 
manda leur  liberté.  Après  un  voyage  qpiTil 
fit  à  Naples  ,  Fileifo  resta  près  de  qninre  ans 
à  Milan  ,  honoré  par  Fraocesco  Sf  "►rza.  Son 
fils,  Galeazzo  Maria,  le  négligea  ;  Fileifo, 
babitoé  A  nne  TÎe  libre  et  sans  peioes,  tomba 
bientôt  dans  ta  misère,  et  dot  vendre  ses 
meubles ,  ses  firras  et  même  ses  hiMia  pour 
avoir  du  pain  pour  lui  et  sa  fomille.  Enfin 
Sixte  IV  l'arracha  h  cotte  position  ,  l'appela 
à  Rome,  où  il  lui  donna  une  vhmrçt  de  philo- 
sophie morale  et  ne  le  laissa  u)aaquer  de 
rien.  Dana  fois ,  dans  un  âge  avancé ,  il  alte 
A  Hihn;  presque  loos  ses  parente nétniciit 
pins,  et  la  mort  de  sa  troisième  femme  te 
jeta  dans  le  désespoir;  il  était  à  Milan  ,  et 
n'osait  retourner  à  Rome,  parce  que  la  peste 
y  avait  éclaté  ;  les  Florentins  ie  iircrcriL  rie 
cet  embarras,  et  lui  offrirent  (il  avaii  qua- 
tre-Tingt-troià  ana )  la  cbaire de  langue  gree- 
que.  Qnatone  joors  après  son  arrivée  il 
tomba  malade,  et  mourut  le  3  juillet  148 1 . 

Nous  n'avons  voulu  parler  que  des  princi- 
paux savants  de  cette  époque  qui  entou- 
rèrent Cosimo  ;  entrer  dans  plus  de  détails 
serait  nous  écarter  du  but  d'une  histoire 
politique*  Il  nous  reste  à  parler  d'un  Mt 
dont  les  suites  ont  été  importantes,  des  ef- 
forts de  Cosimo  de*  Medici  pour  propager  et 
rendre  dominante  la  philosophie  de  Platon  , 
en  sorte  que  celle-ci,  sous  botiucoup  de  rap- 
ports, remplaça  le  chnsiianisme  qui  était 
tout  à  fait  éteint  en  Italie. 

Nous  avons  déjà  en  occasion  de  parler  de 
ce  concile,  dont  le  bat  était  d*onir  lee  Égli- 
ses grecque  et  latine ,  qui  fut  commencé  à 
Ferrare,  et  qui  se  termina  fi  Florence.  Parmi 
les  Grecs  qui  à  cette  occasion  vinrent  dans 
cette  ville,  se  trouvait  Gemisthus  Pléihun, 
qui  avait  été  le  précepteur  de  Manuel  Chry- 
soloras.  Il  s'était  voué  pendant  toute  aavie  à 
la  pbiloaopliie  de  Pteton ,  et  ehercbait  A  la 
propager.  Il  persuada  à  Cosimo  d'établir  une 
académie  platônicienneAFloreacc.  Pourpré- 
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aider  à  cette  insUtuiion  philosophique,  Cosimo 
fit  alon  l'Adiuatioii  du  jeune  MarsiUo  Fi- 
cino  (1).  Manilio  éiail  fila  d'un  chiruripen 
temitiii  qui  rtfait  deatinéd'dierd  à  la  aié- 
dacioe ,  et  avait  voulu  l'envoyer  à  Bologne  ; 
il  nvait  gagné  l'amiiié  de  Cosimo,  et  celui-ci 
promit  d'en  prendre  soin.  Marsilio  demeu- 
rait dans  la  maisoD  des  Medici ,  travaillait 
un» les  yeux  de  Cosiino,  éiaittiiilé  oawne 
flOB  fila.  Sea  pn^itèê  fimftt  eitraoïdinaina , 
et  quand  il  dédia  ses  preaneiiécrits  à  Cosimo 
ce  dernier  lui  donna  dea  terres  à  Careggi  et 
une  maison  en  ville ,  ainsi  que  quelques  mr^- 
DBScnts  bien  écrits  et  richement  l  el  /s  des 
ouvrages  de  Platoo  ou  de  philosophes  de 
aon  école.  La  tndueden  de  Fliloe  que  Mar- 
■iiio  eelraprit  ne  fnt  tchevée  qo'aprèa  le 
moÊt  de  Coiiaos  cepeodent  il  trouva  aussi 
uo  proicffpur  constant  en  son  fih  Pifiro. 
Depuis  ce  temps  il  expliqua  publiquement 
les  écrits  de  Platon.  Lorsque  j)lus  tard  il  en- 
tra dans  les  ordres  »  Lorenzo  lui  procura  de 
grende  meiiiie;  et  dé  ti»  ka  aaTesis  de 
eene  éfwqoe,  il  fat  peai^éire  eeivi  qni  eut 
le  caractère  le  plot  doux ,  el  dont  il  ne  s'é- 
carta pas  jusqu'à  sa  mort ,  à  l'âge  de  soi.xante- 
six  ans.  Toutes  les  offres  des  princes  étran- 
gers ne  le  persuadèrent  pas  do  s  éloigner  de 
sa  chère  patrie  et  des  Medici  ses  bienfaiteurs. 

Ub  GfeenitCNit  et  m  Italien  qui ,  daits  le 
XV* aiécle, terarisèventcatte directioiide  la 
phileaepliie ,  sont  :  Beaaaricm  de  Tfébiioode 
et  Jeen  Pic  de  le  Minndole. 

(1)  «  Magnus  Cosmus,  sen?tn<>  coasallo  pa- 
trie pater,quo  tempore  conciUum  loter  Grœcos 
etqve  latiaoi  anb  Bugenio  pontifice  Fioreetiae 
tiedébatUTy  philosophutn  GraMïoni  nomioe  Ge- 
niisthum ,  cognomine  Plethonem ,  quasi  Plaio- 
ncm  aUerum  de  mysteriis  Platooicis  dispulan- 
tem  fréquenter  audiviu  E  cujus  ore  fervente  sic 
afflatas  est  proUnus,  aie  anlinatas»  ut  ieda  aca> 
dcmiam  quandam  alla  mente  conccperit ,  hanc 
opportuno  primo  tempern  jinriturus.  Ucindc 
euro  conceptum  taotum  magnus  ille  Medices 
qiiodamiiiodo  pariurlnti  me  dactlwluii  csediel 
lui  fllium ,  adhac  puenim,  tanto  operî  dcstina- 
▼it.  »  lianiliMFiciaiiii  ia  Br«mm*,  ad  vers. 
Plotini. 


Le  premier  était  de  Trébizonde  où  il  était 
né  en  1395;  ila'éiait  rendu  d'abord  à  Cons- 
tantinople ,  enanite  en  Notée ,  pour  y  pro- 
fiter des  leçons  de  Gémisthus  sur  la  philoso- 
phie de  Platon.  Comme  évéqae  de  Nicée ,  il 
assisîa  m  concile  de  Ferrare ,  fiitundes  pre- 
miers à  b  unir  ;i  i  r;;;lise  romaine, et  reçulen 
récompense  le  chapeau  de  cardinal. 

n  profite  de  ta  poaition  et  dea  revenne 
dont  II  joaîaaett  alors  à  Rome  pour  favori- 
ser l'étude  de  la  philosophie  de  Platon  »  de 
même  que  Cosimo  et  les  siens.  I/universiié 
de  Holoj;ne  lui  dut  beaucoup  pendnitt  tout 
le  temps  qu  il  avait  été  legai  du  sami-siege 
dans  cette  ville  ;  il  fit  rétablir  à  aea  frais  tea 
bAtimentidernnIverailé»  y  appelé  lea  pitH 
fBaaenra  lea  ptua  célèbreap  et  leeonnii  lea 
élèves  qui  se  distinguaient,  et  qui  étaient  pau- 
vres. La  république  de  Venise  reçut  de  lui 
un  riche  présent  en  manuscrits  grecs  (1] ,  qui 
furent  les  premières  baaes  de  la  bibliothèque 
de  8**lievc* 

Giovenoi,  de  le  Mfie  noUe  dee  Pfei  de 
la  Mirandole ,  était  fils  de  Giovin  Franoeeoo» 
aeigneurde  Mirandole  et  Coocordia ,  et  na- 
quit peu  de  temps  avant  la  mort  de  Cosi- 
mo (li63).  Mais  il  doit  être  mentionné  ici , 
à  cause  de  sa  tendance  scientifique.  Ce  qui 
le  distinguait  depniaaoB enfance, c*éceitiiiie 
mémoire  étoonente  :  ae  mère  le  deatinait  i 
rÉglise ,  et  l'envoya,  dans  sa  quatorzième 
^nn(^e  à  Bologne,  pour  qu'il  s'y  vouSf  nnx 
études  ecclésiastiques,  dans  lesquelles  il  fit 
en  peu  de  temps  de  grands  pro(;rès  ;  re[)en- 
dant  la  théologie  et  la  philosophie  1  amu- 
aaient  en-deaana  de  UHit,  et  ponr  lea  oon- 
naître  à  fond  il  viaita  anceeaaÎTenentpIn- 
sieurs  universités  d'Italie  et  de  Frenee. 
Partout  il  se  distin^jua  en  sontenant  des 
thèses  publiques,  par  son  intelligence,  la 
clarté  et  l'élégance  de  son  langage  ,  et  par 
■ne  étendue  de  connaissances  extraordi- 

et 


le  latin ,  il  apprit  aniai  les  dleleeiee  adend- 
fiqnae,  et  cmiMn»  beenoonp  de  lenpe  à 


(1)  Il  y  en  avait  huit  cents.  Cf*  F*  filuma,  /Mr 
ilaMm«i,v(4ii»p.ai4« 
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i'étude  de  la  cabale.  Il  Ait  phu  tard  accusé 
d^hérésie  pour  avoir  publié  no  écrit  eo  Ah 
veur  de  Lorenao  de*  Hedict,  qui  l'avait  pro- 
tégé à  Florenoa  (1).  A  celte  époque ,  il  atait 

viiiPt-quatro  ans  ,  ot  à  dater  de  ce  moment 
il  50  voua  à  la  théologie  avec  ardeur,  et  re- 
nonça à  toute  étude  mundaioe.  ii  accorda 
sealeineiit  i  la  pbitoiopbie  da  Platon  nuo 
plaça  à  cété  de  la  ihéokieie.  Harailiû  Ficino 
et  la  fiimille  des  Medici  furent  an  nombre 
de  ses  amis  les  plus  intimes  ;  il  mourut  à  l'âge 
df*  trente-deux  ans  ,  Je  17  novembre  1494. 
Les  écrits  qu'il  a  laissés  [  car  il  en  brûla  lui- 
même  une  partie  j  ne  œntienueiii  en  géné- 
ral que  dfi  ibAaaa  de  Ibéologie  et  de  pbi- 
loaopbia  plaionicfafine. 

Qui  fondrait  nabMeaaat  accuser  tropaé* 
vèrement  Cosimo  h  cause  de  «^es  fniWo<<«»es  ou 
de  ses  fnnfcs'*  Ouand  on  vnit  (jue  le  mémo 
homme  procura  de  l'argent  au  roi  Edouard 
d'Angleterre ,  fit  des  avances  au  duc  de  Bonr* 
gogne,  maintint  réquilibre  entre  ie  nord  et 
le  and  de  riulia,  éleva  plnt  d'égliaèa  que 
les  antres  hommes  d'État  n'ont  construit 
de  inoisons,  entretint  quand  il  le  f  iîhu  de 
nombreusos  armées,  lira  leurs  généraux 
d'embarras  ,  iavorisa  partout  où  il  ie  pou- 


CBAP.  lY. 

vait  les  prodoetioaa  de  rcsprit ,  atnMBUa 
ooB-aanlcflMBt  aniourde  hd  «no  fcnle  de  a»* 
vanta  et  d'ertlalea,  mais  aussi  les  forma ,  lee 
éleva ,  et  établit  des  bibliothèques  et  deO 

collections  des  chefe-d'œovre des  arts,  en 
sorte  qu'on  trouve  difficilement  dr»ns  le 
monde  un  homme  semblable  à  lut;  vuuloos- 
nons  »  avec  les  parttaanadeBOonaiiioiioiisié- 
pnMiéainea ,  nona  aOiiiir  aor  la  chnie  do  !• 
liberté  de  Florence',  oapinlôt  do  la  bourg«M- 
sie ,  qui  avant  lui  gouvernait  l'Etat  ?  ^'ou- 
lons-nous  unir  notre  voix  à  celle  de  Florence» 
et  le  snhjer  du  nom  de  Paitr  patriœ  populi» 
que  :  Cousidéruns  à  cette  époque  âieane  et 

Lucques,  oft  b  lîberiè  faieonaarvée»  «tchar* 
ohona  ne  qno  natte  libafié  a  Ml  fdnr  In  civl« 

liaation  générale,  ce  quaini  dorent  1^  plus 
hauts  intérêts  de  cette  époque.  L'histoire  n'a 
rien  A  dire  de  ces  deux  villes  pendant  ce 
temps  de  liberté  ,  ci  elles  ne  paraissent 
que  oonune  appendice  aux  grands  États.  Cet 
ancien  esprit  lépnblicain,  qm  n'était  riaa 
que  le  signe  d'nne  fane  înpniaMiia  faa* 
que-là  à  trouver  sa  loi ,  est-ce  un  crime  » 
dans  l'histoire  du  monde,  àCoâimode  l'avoir 
anéanti  en  donnant  à  cette  force  son  vérita- 
ble emploi? 


%  IV«  W9Êtf§  4^  Mêâittm 


Au  moment  de  mourir,  Costmo  vit  son  fils 
Pierre  si  faible  et  si  maladif,  qu'il  ne  crut 
pas  devoir  le  laisser  sans  appui  et  sans  con- 
seil ,  d'autant  plus  que  Lnca  Pitti  cherchait 
onvertement  à  ehasser  les  Mediei  de  la  pre- 
mière place  du  parti  auquel  il  appartenait  lui- 
même  ;  il  le  recommanda  à  Diotisalvi  Neronî, 
lionmie  irfs-considéré  parmi  les  bonr^eois 
influents;  et  Pierre,  tant  par  conscience  de 
sa  propre  faiblesse  que  par  habitude  de  re- 
garder les  Tohyntéa  de  son  père  comne  dea 
ordree,  emt  lui  devoir  ohéisaance  même 
aprèa  aamort.atdomatoiiieaaconfianooè 


(i)  4yefeyie  tnitfim  QttwHimm, 


Neroni  (1).  Celui-ci  au  contraire,  en  appa- 
rence voué  aux  intérêts  des  Medici ,  cher- 
chait aussi  u  élever  sa  maison,  en  favurisaol 
toiM  les  projeta  de  Pierre  qui  étaient  de  na- 
tnnà  OKiMr  lajahwlaet  la  haino  doaaa 
coodtoyeoa. 

Cesimo,  ne  pouvant  à  canse  do  son  âge 
avancé  porter  partout  sa  snn'cillant  e ,  et 
jt)inssant  d'un  iuimense  crédit  [lersonnel  , 
n'avait  pas  dans  les  derniers  temps  porté 
un  ordre  rigoureux  dans  ses  affaires.  Pierre, 
oonteap  depuis  aa  jenneaaa  par  FanMiriié  pt* 
MToeUa,  ntait  pria  baaMOop  d'hnbiiodai 


(1)  MacUaveUi,  1.  c,  vol.    p.  190. 
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nwrcliatt  Vkm  aiiwi  niné ,  et  Tami  le  plus 
pninink  de  cette  famille,  le  duc  Ffio€«oo 

Sforza  de  Milan ,  mort  au  mois  de  mm  1460, 
qu'ils  résolurent  de  rétablir  la  république  i 
Florence,  et  de  dépouiller  Pierre  du  pou- 
voir dont  il  avait  hérité  (1).  Ainsi  s'était 
opérée  une  division  dans  le  parti  de  Cosimo, 
qui  d*ailletin  éuit  préparée  depuis  long- 
tempe.  Comme  parmi  les  advereairee  de 
Pierre  le  plus  considéré  était  Luca  Pitti ,  et 
comme  son  palais  était  situé  aur  le  point 
le  plus  élevé  d'Ollrarno ,  on  nomma  le 
parti  républicain  le  parti  de  la  Monl.iyne  ,  et 
par  opposition  celui  des  Medici  fut  appelé 
le  parti  de  la  Philne. 

Oéa  rannée précédente,  la  bdia  cbarsée 
de  pourvoir  an  raniplacement  des  ma|;is- 
irats  avait  fait  son  temps ,  et  le  parti  répu- 
blicain réussit  à  la  joie  générale  à  enip<*(  hor 
son  renouvellement  ;  cependant  les  urnes 
d'élection  furent  remplies  de  noms  qui  au- 
trefois avaient  appartenn  au  parti  des  Me- 
dici ;  il  n*éuit  pas  encore  foctie  de  combattre 
l'influence  de  Pierre.  Le  peuple  en  géné- 
ral tenait  toujours  à  lui  et  à  sa  Emilie; parmi 
les  bourgeois ,  beaucoup  aussi  lui  étaient  at- 
tachés par  reconnaissance ,  par  des  relations 
d*affiires  ou  par  des  espérances  ;  aucun  des 
adversaires  de  cette  famille  n'avait  «ne  po- 
sition anssi  impoeante  que  celle  de  Pierro , 
et  c'est  par  leur  union  seulement  qu'ils  pu- 
rent balancer  sa  fortune ,  quoique  Pierre  leur 
fût  inférieur  sous  le  rapport  des  qualités  de 
l'esprit.  Cependant  la  jalousie  ré(]iiait  entre 
eux  ;  ils  se  surveillaient ,  et  chacun  d  eux , 
qui  eût  touIu  agir  isolément,  connaissait 
assez  l'enyie  de  ses  amis,  mais  il  ignorait 
jusqu'à  quel  point  il  pouvait  compter  sur 
leur  appui.  De  là  le  parti  se  montrait  vague 
et  incertain  dans  ses  démarches,  tandis  que 
Pierre ,  en  agissant  constamment  avec  assu- 
rance ,  devait  avoir  le  de«6us. 

Ainsi  échoua  Niooolo  Sodenni ,  peu  après 
la  auppresaioD  do  la  Mi»,  dans  sas  tania* 

(1)  «  AfTermaiido  volero,  clie  la  città  con  i 
magisirati  e  non  con  il  coasigUo  dl  pocU  sl,g»- 
vernasse.  » 


et  de  petiiesaa  dans  les  vues; 

Henit-y  nécessaire  de  revoir,  avec  des 
soins  peut-étro  trop  minutieux,  la  situation 
des  biens  de  la  famille  do.  ^!pdici.  La  régu- 
lari??aiion  de  sa  fortune  fut  donc  le  premier 
objet  dont  Pierre  s'occupa  avec  Neroni. 
L'une  des  basas  les  plus  solides  sur  lesquel- 
ka  avait  reposé  le  pouyoir  de Goaimo.  la 
cause  la  plus  puiieante  de  la  oonsidéfation 
de  Pierre,  était  l'art  avec  lequel  Cosimo  aveit, 
par  des  avonces  d'arf^ont,  rattaché  la  consis- 
tance d'une  inhniié  do  maisons  à  ses  propres 
vues.  Un  grand  nombre  de  personrus  lui  de- 
;  de  isrles  sommée,  qu'elles  ne  purent 
sans  80  mettra  dans  de  grands 
embarras.  Lorsque  Piarreec  DioCisalri  par- 
coururent les  livres,  ils  y  trouvèrent  beau- 
coup  de  désordre  ;  plusieurs  ûbli{;alions 
n'étaient  pas  soldées;  le  dernier  soutint  que 
le  crédit  de  la  maison  de  Medici  ne  pouvait 
élm  aaofé  si  Pierre  ne  se  décidait  à  deoian- 
darle  remboursemeot  à  ees  débiteurs  (  qui, 
parce  que  Coaimo  n'avait  jamais  riea  réola^ 
mé,  regardaient  ces  dettes  coanme  étalnles }. 
Pierre,  avec  son  peu  d'eipérienoe ,  consi- 
déra ces  réclamations  comnK^  moins  dange- 
reuses qu'une  banqueroute ,  qui  cependant 
B*éiait  rien  moins  qu'imminente ,  et  par  de 
iflOes  mesuraa ,  à  Ilofenoe  et  bore  de  la  Tille, 
a'aUtoa  une  grande  partie  dea  fldèles  partk 
sans  de  sa  maison  (1). 

A  peine  7)iotisalvi  Neroni,  Luca  Pï\ù , 
Niccolo  Soderini  et  Agnuolo  Acciajuolt ,  qui 
étaient  les  hommes  les  plus  considérés  du 
|»arli  des  Medid  ,Tiiint<'iIs  le  sol  sur  lequel 

'  (I)  merre  •  on  «lésutant  trop  bmsqnemeiit  le 

projet  qu'on  lui  avait  suggéré,  mécontenta 
tou"*  les  «mis  de  son  père.  Il  enleva  tout  à  coup 
et  Mosaverti^aetnent  dos  sommes  considérables 
aux  malions  que  les  Medici  soutenaient  par 
commandites,  et  il  causa  atnri  de  nombreuses 
failllies  p^rmi  ses  compatriotes,  non>scu  lent  ont 
i  Florence ,  ffiais  à  Venise  et  i  Avignon.  Les 
propriétaires  de  terres  et  les  chefs  de  manufac- 
cure,  auxquels  Cosimo  avait  fiiit  des  svsnces 
considérables ,  furent  dans  un  plus  grand  cm-r 
b?î  rra«;  encore  quand  son  fils  en  demanda  le  rem- 
boursement, ëismondi ,  vol.  x  «  p.  283» 


Digitized  by  Google 


m  LIT.  m, 

tires  de  réfoime,  d'abord  qoiiid  il  Toulut 

agir  do  concert  nvec  «ps  omis ,  parce  qu'il  ne 
savait  pas  quel  degré  de  confiance  il  pou- 
vait mettre  en  eux  ;  ensuite  quand  tl  pré- 
tendit agir  seul,  parce  que  Luca  Piili,  dont 
loate  la  fortune  t'éliit  fiMRnée  par  kt  abos 
dana  TadaiîniatraiioD  de  la  forione  poUiqoe, 
e*oppoaa  aux  noifeaux  rèilemeoia  Mr  les 
finances ,  et  surtout  parce  que  presque  tous 
les  nôtres  ncTitralisèrent  ses  efforts  'pour 
reu  ire  les  ni;ij^istr:ii3  indépendants  des  inté- 
rêts des  partie.  La  faction  de  la  montagne  ne 
▼onhit  paa  du  goavemeawot  des  Medici» 
maia  elle  voulait  encore  moina  dTnii  gooTer- 
nevent  émané  da  penpic  ;  et  comme  quel- 
ques membres  de  ce  parti ,  tels  que  Neroni 
etPitti,  prétendaient  mettre  enx-m^mes 
à  la  place  des  Idedici ,  d'autres ,  comme  les 
Acciajuolt ,  désiraient  se  venger  sur  ces  der- 
nien  d*aDcienne8  injures  qu'ils  en  avaient 
recnea.  Soderinl ,  le  aenl  do  parti  de  la  mon- 
tagne qui  parAl  avoir  des  projeta  francs  et 
arrêtés,  perdît  par  son  échec  toute  autorité 
sur  le  peuple  et  toute  influence  sur  ses  amrs. 

Les  intérêts  des  partis  delà  monia(jne  et  de 
la  plaine  se.heurtèrent  une  seconde  fois,  lors- 
que ,  comme  nous  favona  déjà  dit  dana  rhia- 
toire  de  UUan ,  le  jeune  duc  Galeaaao  Maria 
demanda  la  conttnnaiion  du  traitement  payé 
à  son  père  comme  condottierre  chargé  de  dé- 
fend rc  et  de  protéger  Florence.  Le  parti  de  la 
nioniaf»nc  ne  montra  ni  plus  d'accord  ni  plus 
d'énergie  :  il  ne  put  former  une  majorué  ré- 
publicaine dana  les  collèges ,  et  dut  ae  bor  - 
ner  au  Iniriisnea  et  aux  conjnrationa  (1). 

Pierre  apprit  par  set  portiaans  comment 
aea  adversaires  se  rassemblaient  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit,  et  se  préparaient  i\  onçjager 
une  lutte.  Le  parti  de  la  montagne  avait  le 


(1)  On  trouve  avec  beauroup  de  détails  toutes 
rf^s  df'mnrrhr^  r'  nt^?^nrin(ions  dans  Jok.  Mieh. 
Bruti  Hùimiœ  Florentinœ ,  lib.  II,  sp.  Gr«- 
vium  in  Thu.,  viii ,  et  chcx  Ifacbiavelil,  I.  c, 
vol.  n  »  p.  IM  sq.  Ponr  ce  qai  regarde  l'ordre 
chronologique,  j'ai  suivi  Srsniondi  ;  car  Machia- 
velli  et  Brulo  ne  parabseni  pas  s'en  étr«  occu- 
pés avec  tout  le  soin  nécessaire. 


CHAF.  IV. 

projet  de  prendre  à  saaoldtle  marquis  Berao 
d'Esté,  aBn  d'avoir  un  appui  militaire,  et 
afin  d'attendre  la  nomination  d'une  mgnoria 
tornpo«*'e  d'hommes  bien  inteniionnés,  avec 
lesquels  Us  pussent  cuncerier  des  mesures 
directea  contre  Pierre;  maiacelnl-ci  en  fiit 
infonné  par  la  trahiaoo-d'on  bomne  qui  rem- 
plissait  dans  le  parti  de  la  montagne  les  foo^ 
tions  de  secrétaire  ,  Niccolo  Fedini.  En  ou- 
tre il  reçut  de  fitovanni  de'  Bentivopli , 
seigneur  de  KoIi){;ne  ,  !';n  is  que  les  condot- 
tieri rassemblés  par  Borso  suus  la  conduite 
de  aon  frère  Hercule  a'avanciieBt  an  non- 
bre  de  trebw  cents  cnvaHera  et  beanoMp  do 
fantassins  vers  le  Frignano»  parle pBfa  de 
Modène  et  de  Reg{jio  (i]. 

Pierre  rassembla  aussitAt  des  forces 
considérables.  Dans  le  p;iys  de  Bologne,  il 
y  avait  quinze  ceuis  cavaliers  milanais  com- 
mandés par  CoaltonoSAim  otd*aiitres  con- 
doNwrt  de  Milan  ;  iijoigttitâ  oeox'-d  quatre 
mille  OBODtasnarda  arméa  ei  amant  de  gen- 
darmes que  ses  amis  purent  en  réunir.  Pen- 
dant ce  temps  Pierre  était  à  sa  maison  de 
campanine  à  Care^^gi ,  et  entra  dans  la  ville 
accompagné  d'hommes  armés;  lui -mémo 
était  porté  anr  on  braocird ,  aon  ila  Lorenzo 
cherauchaii  devant  loi.  Léo  biographea  do 
00  dernier  ont  aoriout  inaialé  anr  ce  qu'en  ce 
moment  Lorenzo ,  par  sa  présence  d'esprit , 
sauva  la  vie  à  son  père  ;  ils  racontent  que, 
comme  il  rencontrait  des  figure?  suspecte*? , 
il  ht  donner  av  i.s ,  par  un  de  ses  cotnpagnons, 
à  son  père ,  de  prcaidre  nn  antre  chemin ,  en 
laiannt  cependant  aa  auite  continuer  In 
même  route;  ils  ajoutent qno Pierre  anvU 
cet  avis  (2).  En  admettant  même  la  con- 
duite de  Lorenzo  comme  historiquement 
prouvée ,  ce  qui  n'est  pas ,  nous  regardons 
comme  très-douteux  qu  on  eût  formé  le  pro- 


(1)  La  Croniea  ûi  Bohgna  (pour  cette  époque 
source  importante),  chez  Murât.,  Sctt.,xxviu, 
p.  763*  fixe  le  nombre  de  cavalien  et  fantoaiioa 
i  quinze  cents  hommes  ;  ceci  portf  t  en  tout  caa 
un  pcn  exagéré. 

(2)  La  traduction  de  Hccherioi  par  Roocoe  , 
vol.  i ,  p.  86  et  87. 
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inr  la  Toie  pu- 


jet  d' 
tilique  (1). 

Avant  de  pénétrer  dans  la  ville  ,  Pierre 
avait  réussi  à  séparer  Luca  PiUi  des  inté- 
réis  du  parti  de  la  monlagno  ,  au  moyen  d'un 
mariage  avantageux  avec  sa  nièce.  Mais  aus- 
•ilfit  qu'il  y  fol  entfé,  tout  les  partisans  des 
Madiei  a*annèraat  al  aa  naNnUèraDt  de- 
lantleor  palais.  IbanraiaiilétéiNréfeoiis  de 
Farrivéc  de  Pierre  ;  ses  adversaires  s'armè- 
rent aussi  ;  mais  ici,  comme  toujours  ,  ils 
manquèrent  d'unité  et  cooséquemment  d'é- 
nergie. Soderini  avait  depuis  longtemps  à 
aoa  sar? iaa  trois  aanla  nareanairas  alle- 
wands  ;  à  loi  aa  réunirent  deux  cents  hommes 
armés  de  son  parti.  Ainsi  disposé ,  il  de- 
manda à  Luca  Pittl  de  monter  à  cheval  ot  do 
▼enir  sur  la  place  ;  son  apparition  devait  dé- 
cider une  grande  portion  du  peuple  à  sedé- 
davar.  Lnea  Ait  aoard  i  cet  appel  ;  à  la  fin 
Sadariai  »  désaspiré  »  aa  retira  en  lai  disant  : 
Votre  résolution  coûtera  à  Florence  sa  fi- 
berlé  ,  à  vous  votre  position  ,  h  moi  m:\  for- 
tune, etaox  autres  leaéjour  de  leur  ville  na- 
tale. 

Goauna  la  parti  de  la  montagne  n'agissait 
paa,  A  laOi  k  a^naria,  naluî  iiait  pas 
ooDtraiia»  négoda  im  anninioa;  6*éuit  à  la 

fin  d'août  1^ ,  et  le  i«  septembre  une 
nouvelle  signoria  toute  dévouéo  nux  >Te- 
dici  entra  en  fondions;  à  sa  tète  éiaii  Ko- 
berto  Lioni  comme  gonfalonier.  Koberto 
eoavoqna,  la  2  septembre ,  une  assemblée 
dn  peuple ,  et  fit  nommer  ona  nonveUa  eom- 
missiOB  coaq>09ée  des  seuls  amis  de  Pierre. 
Les  partisans  de  Medici ,  depuis  la  défection 
de  LucaPiiti»  désespérant  de  toute  réus- 


(t)  D^antsnt  plos  qu^en  doU  présomer  qae 

Pierre  ,  dans  ces  circonstances ,  lorsque  ses  en- 
nemis pouvnif'nf  disposer  de  beaucoup  de  trou- 
jpes,  ae  s«rait  pas  entré  en  ville  sans  une  suite 
nambreose.  Hadiistrelii  le  dit  aussi  :  c  In  mené 
d'una  grande  moltitodine  di  annati  venne  in 
Firenzf ,  »  Probablement  tout  cela  a  été  inventé 
pour  avoir  un  trait  de  courage  k  citer  de  Lo- 
rense.  Voyez  Mkh,BnMaUtu  1*  c..  lib.  m,  et 
Sisnondi ,  vol.  x ,  p.  iq. 

D'ITAUB.  U. 


elle ,  quiitirenl  volontairement  la  villa. 

Agnolo  Acciajuoli  se  retira  à  Naples,  Dîoli 
Salvi  Neroni  el^iccolo  Soderini  à  Venise  (1)} 
tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'être  îios- 
tUes  fuient  exilés  ;  ils  furent  exclus  de  toute 
participation  pendant  dix  ans  aux  uiugisira- 
tnres,  dont  réledion  appartint  aux  Hadtci. 
Enfin  TÉiai  fol  antièrMMnl  soumis  à  la  vo- 
lonté de  Piarra.  Luca  Pitti  fot  épargné;  mais 
son  influence  était  perdue,  et  la  manière 
honteuse  avec  laquelle  il  avait  abandonné  un 
parti  doai  il  avait  été  i  ua  des  chefs  lui  ùla 
tonte  consUMIoa. 

Noos  avons  déjà  raconté  danaf  histoire  de 
Milan  oomment  les  émigrés,  secourus  par  Va- 
nisc,  marchèrent  contre  Florence ,  et  com- 
ment une  partie  des  armements  déjà  faits 
par  le  marquis  d'Esté  servit  dans  cette  oc- 
casion (2).  Celte  guerre  timt  au  muiï  u  avril 
1468. 

Cependant  la  maladie  de  Pierre  empirait 

de  jour  en  jour,  et  le  forçp.  bientôt  à  garder 
continuellement  In  (  Immbrc  (habituellement  h 
Careggi);  il  ne  pouvait  plus  i  len  pour  contenir 
les  désordres  que  ses  partisans  entraînaient 
avec  ses  propres  forces.  La  victoire  complète 
remportéeauparavantpar  Piarra  avait  séparé 
les  uns  des  aotrea  tous. las  ennemis  des  Me- 
dici ;'i  Florence,  parce  qu'ils  craignaient 
d'allirti  ^ur  eux  les  souprons  du  parti  do  la 
plaine,  lis  turent  à  l'abi  i  tant  que  les  enne- 
mis extérieurs  menacèrent  Florence;  mais, 
quand  on  put  prévoir  avec  certitude  que  la 
paix  se  forait  au  printemps  de  1408,  la  guerre 
éclata  à  l'intérieur.  On  se  décida  à  anéantir 
tout  :\  fait  les  adversaires  des  Medici;  Bardo 
Altnvito,  qui  à  l'épotpic  de  la  conclusion  de 
la  paix  était  porte-étendard  de  la  npubli- 
que,  se  chargea  do  ce  projet  (3],  les  Cap- 


(1)  En  outre  trois  Neroni,  deux  Acciajuoli 
cl  deux  Soderini  s'enfuirent.  On  emprisonna  à 
norenee quatre  Nerooi,  on  AcdajnoH ,  Guide 
Bonzani ,  RobfliiO  Altorto ,  Uartino  délia  Stuf- 
fa ,  et  plusieurs  membres  du  parti  de  la  monta* 
gne.  Cf.  Croniea  di  Bohgna,  1.  c,  p.  764. 

(2)  Voyes  divis.  Iil. 

(3)  MacbUrdli,  I.  c.,  p*fil3. 
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poni,  les  Sirozzi,  les  Titti,  les  Alessandri, 
les  Soderini ,  en  un  mot  tontes  les  fomilles 
les  plus  considérées  qai  ne  se  prononçaient 

pas  ouvertement  pour  les  Medici  furent  per- 
sécutées; on  les  de  complots,  et  on  se 
servit  de  ce  pri  tcxtc  pour  les  condamner  h 
l'cxi!  ou  même  à  la  mort;  et  l'affreux  apec- 
tâcle  des  exécutions  capitales  aheroftit  arec 
les  jeox  et  les  tonntois  qne  donnaient  les  fils 
de  Kerre, ators -devenus  des  hommes.  Le 
YnariacedeLorenïO  avec  In  princesse  Clnrice, 
fille  de  Jacopo  degU  Orsini,  au  mois  de  juin 
1469,  avait  donné  lieu  h  des  f^tcs  nouvelles  ; 
et,  comme  le  peuple  en  général  souffrait  peu 
"én  la  condoite  dnparti  des  Medici ,  que  même 
te  liflMies  étàient  simplifiées ,  qoencpie  A  la 
vérité  dans  un  sens  peu  favorable,  on  ne  peut 
pas  dire  qnc  Florence  fût  malheureuse  ;  du 
moins  il  est  beaucoup  plus  pénible  de  vivre 
sous  un  gouvernement  dont  les  chefs  sont  dé- 
cidément comme  comme  enclins  à  ta  eon- 
«nasion  et  k  lapartlaliié ,  que  ions  nne  ad- 
nloiAration  àh  ces  vices  e^cistcnt ,  mais  sont 
contraints  de  se  cacher  dans  l'ombre  (1)  par 
la  nécessité  de  In  prudence. 
Pierre  lui-même  doit  avoir  été  affligé  do  la 


jClUP.  IT. 

condniiede  ses  paitisam,  et  eoDçot  de  sran^ 
des  inquîélndcs  sur  le  sort  de  ses  deux  fils 
T.orenzo  et  Giufiano.  Selon  Machiavelli  (1), 

il  fil  np;ie!çr  en  se<TOt  Agnolo  degli  Arcîa- 
jnoîi  à  Ciisiif^f^iuolo  pour  prendre  son  a\  is 
sur  l  étal  de  Florence ,  et  cependant  ceim-ci 
était  son  ancien  adversaire. 

6a  maladie  lonioers  eraliMnte,  et  bfentftt 
kl  mort  qoi  termina  ses  senoffrances ,  em- 
pêchèrent l'exécution  de  son  dessein  ,  quel 
qu'il  fût.  Hmoamt  le  2  on  3  déoeo^Ke 
1459  (9V 

Pendaiii  «pi  il  éiuu  &  la  tète  du  gouvotie- 
ment,  la  république  «vâit,  par  f adnt  de  la 
maison  GMapefrenoeo  »  fsit  rioporanin 
qnishiMi  de  la  vlHe  et  du  territoire  de  Sar- 
7ana,  qni,  i^n  mois  de  février  14*>7,  re^  mt 
sous  le  [mu voir  de  Florenc»,  ei  forma  le  pre- 
mier boulevard  de  la  réputàiqoe  do  côté  de 
Gènes.  Seulement  l'acquisllion  de  -Lucqves, 
qneGoeimoavMtioageyrBMSlitnibée^aioene 
deqoelqnevpossMfoMlIsstf  alasphmve  pd^ 
rent  être  efféciuées.et  ce  qnc  Cosimo  ne  par- 
vint pas  à  réaliser  n'est  pas  encore  accompli 
jusqu'à  ce  jour,  cl  se  trouve  réservé  à  mi 
prochain  avenir. 


%y,f0  (mpi  A  £or<njp^iigftt*A  ta  aierf  s» 


Après  la  mort  de  Pierre,  l'époi-pio  êiait  ar- 
rivée où  le  parti  exilé  ne  pouvait  ta  aucune 
manière  espérer  son  retour  dans  sa  patrie , 
mais  où  le  parti  dominant  à  Florence  pouvai  i 
préparer  avec  certitude  do  succès  la  chute  de 
la  maison  de  Medici,  dont  Tambition  éiMt 
tonjours  monarcliique.  Tout  dcpendait  «!e  la 
dccisioii  deTiimni:T<-o?odfTiiîi,  (pii  «ivaTt  t'iti- 
jours  été  un  j>ariisatt  fitléle  des  Mcdtci,  et  tpii 
avait  modéré  son  frérc  Niccolo  dans  son  ini- 
mitié contra  Piern;  mais  il  considéra  que  sa 
.foaitioB  aacail  en  dan|er  par  les  snites  iacal- 


(1)  A  la  tete  du  parti  des  Medici  (^taif  T..m- 
maso  Sederioi ,  frire  de  Niccoio  ^oderini  oxilé, 
Andréa  de*  Pazzi,  Luigi  de'  Guicciardini,  llat- 
Ceo  Pahttieri  et  netroiliMrbeiU. 


ndables  des  innovations,  et  la  plupart  de  ses 
an  lis  pensèrent  de  même  :  ils  préférèrent 
consi  rvcr  à  la  famille  des  Medici  sa  position, 
et  par  là  assurer  la  leur,  bien  que  cette  fa- 
mille  ne  fftt  représentée  qne  par  des  jeones 
(jcns,  plutAt  quede  s'abandontaer  anz  dutnoes 
d'une  révolution  dont  on  ne  pouvait  prévoir 
la  fin.  Lorsque  après  la  mort  de  Pierre  les 
bourgeois  les  |)liis  i  ,\'-^[,]éTbs  se  rendirent 
dans  la  maison  d<'  i  uuiuiaso,  et  voulurent  le 
traiter  comme  k»  snocesaeur  do  PiMre  *  Q  leur 
monira^epalaiedesMedîci^etleur  dit  :  «  Là 
demanentl«aliériti«n4»Fi«vra(»'Swifl»11 


(1)  I,.c„  p.  il7. 

(9)  cr.  Sismon<U#t.v.,p»91fi. 
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ras8<>inbla  les  premiers  (io  la  ville  et  les  deux 
frères  Medici  dans  le  couvent  de  S.-Ântonio; 
il  parla  hanienent  devant  eox  des  ralaiions 
de  la  fépQbKqne  et  de  celles  des  autres  Étate 
d^lteKe;  ildéoMiaira  qu'il  ^tnit  p!n§  facile  de 
conserver  des  pouvoirs  déjA  affermis  que 
«Ton  former  de  notj;  eaux.  Au  discours  de 
ronima9«>,  Loreuzode'  Medici  réfiondit  avec 
tant  d'habileté,  et  surtout  avec  tant  démodé- 
ratioft  et  de  dif^llé ,  qae  fasseeiblflc  avant 
de  se  séparer  reeenmit  uMnimement  ht  firè- 
res  Medici  comme  Jes  chefii  dn  gouvemo- 
ment  'priDcipi  ilefh»  sttitn]  ainsi  que  leur  |  '«^re 
l'avaii  «  lé;  mais  aussi  T.orenzo  ei  (jiuliano 
n'oublièrent  \t»9  ce  qu'ils  devaient  à  Tom- 
flMse ,  et  saNranc  ea  tout  tes  eoAielb. 

Aprèt  la  laort  de  Oosino,  Fiorenoe  n'était 
fm  tout  à  hit  déchue  de  son  rang  parmi  les 
Étïiti  iialiens;  mats  elle  était  bien  abaissée. 
Ce  iju  elle  avaii  été  jadis,  elle  nel'avaitdù 
qu  à  la  {)08ition  et  (lux  qualités  personnelles 
deCoslw»,  qsl  avait  Mtde  cettetpSpubKque  le 
eenire  de  la  poiiiiqaede  ntàKe.  Le  systène 
d^éqaâlibf*  eonçn  par  lui ,  et  au  milieu  des 
cironnstanees  les  plus  difRriles,  n'avait  pas 
souffert  d'ébranlements  considérables.  Flo- 
rence ne  fnt  menacéo  [)ar  aucun  dan[;er  [jravo 
à  l'extérieur,  et  l'on  pouvait  se  livrer  avec 
d*aoiaat  plaa  d'abaadoQ  auot  ffttea»  aui  jeux, 
à  fétnde  et  à  rittitatiOB  de  l'antiquité ,  en 
an  utoi  anx  Jouissances  de  l'esprit  ;  telle  fut 
la  vio  que  l'on  mena  surtout  depuis  que  le 
duci'iaIfia7io  Maria,  au  prinieuipsde  1  V7t  '1) , 
vint  a  t  lurcDCe,  ot  fit  tuiiuaiiro  a  ces  républi- 
ei  nadéptaféa  las  mamê  voluptaenaeede  la 
eonr  da-MilBa.  Baa  timMia  édatèrent  ^ 
et  là  sur  le  territoire  de  FloriMe,  effarent 
de  suite  comprimés,  et  amenèrent  un  as5n- 
jeitisse ment  plus  rigoureux  des  liabiiants,  (!<^ 
furent  ià  les  seules  interruptions  au  cours  do 
ta  vie  molle  et  sonnielle  dos  t'ItM-entins. 

Ainsi  Barmdo  N^rdi,  ua  dea  «diéa  io* 
veatiaa»  ao  mois  d'awil  1470,  tenui,  de  con- 
peri  avec  Diotisalvi  Neroni  et  aaln?8  de  son 
pariif  de  donner  à  ce  damier  UO  appui  dans 


fi]y»L)ii|p,  ^13. 
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le  pays  florentin  en  occupant  Prato.  Il  y 
réussit  par  la  ruse,  avec  l'aide  de  quelques 
paysans  armés  ;  Biais  les  babitanis  de  Prat» 
ne  seraQièreDtpaBihii  :  lesnorentinaea- 
rcntletempsdeseréuiiir.  et  t  iislesoon^H- 
ces  du  coup  de  main  de  Nai  di  furent  massa- 
crés ou  faits  prisonniers;  parmi  ces  derniers 
Nardi  et  dix-huit  autres  furent  décapiu  s. 

Un  débat  sur  la  possession  d'une  alunière 
oecasionna  denans  plus  tard,  an  moh  d'avrft 
1479»  me  révolte  i  Vohem;  les  maglsirats 
de  cette  ville  ne  voulurent  pas  permettre  aux 
Florentins  fl'intrrvenîr  dans oofte  affaire.  Les' 
liabit-ints  de  \  oiterra  cherchèrent  du  se- 
cours auprès  des  autres  États  d'Italie  ;  les 
énrigréa  iorentlns  leur  promirent  dee  anaea 
et  de  l'argent,  et  d'un  antre  c6té  les  oona^ta 
pacifiques  de  Tommaso  Soderini  ne  l'em* 
portèrent  pas  Vardeur  belliqnciise  do 
Lorenzo.  Le  comte  d'Urbîno  ,  Fcderigo  do 
Monteféltro ,  contraignit  dès  le  mois  de  juin 
les  habitants  deVolterra  à  capituler  ;  et,  nud-* 
(lté  la  eapttolation  »  la  ville  Itat  livrée  an  pil  -> 
lage.  Les  Florentins  firent  construire  dana 
riiitéricur  de  Volierra  une  citadelle  très- 
forte.  Les  années  suivantes  s'écoulèrent  sana 
événements  importants  jusqu'en  H76. 

La  conjuration  des  Pazzi,  comme  tant 
d'autffia  événeneata  de  rhiatoire  d'Italie  dti 
xv«  sièeie ,  a  été  aoavent  l'objet  de  deacrip^ 
tions  romanesques  ou  do  déclamations;  tan- 
tèt  on  a  vonli!  s'iniére^^er  aux  jeunes  Me- 
dici ,  tantôt  (  oniro  eux.  iSous  nous  bornerons 
à  uue  narratiou  simple,  courte  et  claire.  Le 
laeiaar  non  pardonneca  i^il  n'y  trouve  pas 
laa  corieu»  bfUlaBtes  anxqiiélles  il  est  faabi« 
tué.  Nous  avons  v«  eeauMBt  la  fimiUe  de 
Medici  obtint  un  pouvoir  extraordinaire, 
comment  et  an  milieu  do  quels  dangers  ce 
pouvoir  s'est  consolidé,  cl  nous  devons  ajou- 
ter que  cette  consolidation  avait  quelque^ 
rapports  avec  un  déplaceqieni  de  tous  les  ii|r 
téréts  de  la  vie.  Les  richesses  aa»aittlées 
dans  le  ikiv«  siècle ,  la  culture  des  arts  et  de# 
sciences  :\  laquelle  oa  se  vounit  f;énéralement, 
jetèreni  dans  la  vie  pnvi  i'  des  soui  ces  do 
juuissauccs  sensuelles  ci  de  pUusirs  pour 
TbilelUgence  ;  en  sorte  qiie-  Phrtiél  le  plus 
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puissant  se  détourna  peu  à  pea  desaffiriros 
publiques,  pour  se  renfermer  dans  nu  eer- 
de  de  relations  individuelles.  A  Tépoque  du 

Danto,oa  croyait  que  celui-là  ne  pouvait  ôire 
heureux  fini  n'avait  pas  une  posiiion  con- 
venable ei  inlluenie  dans  la  vie  publique  de 
r£tal  ;  au  temps  de  Cosimo,  une  telle  opinion 
paraissait  erronée ,  et  Ton  regardait  oonune 
henreoi  cdni  qni,  libre  de  tons  rapports  avec 
rÉial ,  pouvait  sans  être  troublé  se  vouer  à 
l'étude  et  aux  plaisirs  de  l'esprit  ;  car  alors 
une  science  remarquable  ,  du  talent  dans  les 
arts  ou  seulement  une  grande  richesse  assu- 
raientà  chaennla  considération  de  ses  oond- 
toyens,  quand  bien  même  on  n'aurairjaoQais 
occupé  d'emploi  public  ;  souvent  même  on 
{jrandissait  dans  l'opinion  par  cette  espèce 
d'exclusion  (1).  On  abandonna  donc  volon- 
tairement et  librement  le  pouvoir  aux  Medici 
et  à  leurs  amis,  et  il  ne  se  forma  d'opposition 
contre  cette  domination  que  là  où  les  inté- 
rêts privés  de  ceux  qui  jadis  avaient  joui 
d'une  grande  influence  étaient  lésés,  et  où  les 
personnes  lésées  soutenaient  le  rétablisse- 
ment do  l'ancien  ordre  de  choses. 

Le  pouvoir  fut  organisé  de  manière  que  les 
frères  Medici  nonunèrentcinq  électeurs  sn» 
prêmes  (S]  quenrentle  droit  de  conférar  tous 
les  emplois  publics  qui  jadisavaientétédistii- 
bués  par  le  sort  ou  pir  la  halia.  De  cette  ma- 
nière tout  le  gouvernement  fut  dans  les  mains 
des  Medici;  car  d'abord  les  rapides  mutations 
des  emplois  ne  permettaient  pas  à  ceux  qui 
en  étaient  investis  de  secouer  l'inBuenco  des 
Medici,  ou  d'agir  contre  leurvolonlé;  ensuite» 
si  l'und'euxreAt  tenté»  les  Medid  avaimit  on 


(!)  On  a  souvent  attribué  à  Cosimo  cette  di- 
recUon  nouvelle  de  l'opioioD  à  Florence  ;  mais 
pourquoi  alors  le  même  phénomène  s'est-il  re- 
produit en  même  temps  dans  presque  toute 
riialicT  Peut-on  attribuer  à  un  seid  liomnie  Une 
si  grande  influence  t 

(2)  Sismondi ,  1.  c,  vol.  xi ,  p.  79.  ]>ans  l'his- 
toire de  la  conjaratien  dePanr^je  raïs  surtout 
Pismnndi  :  si  l'on  sait  tenir  compie  do  sa  haine 
contre  les  Medici ,  fl  faut  le  regard  r  ici  comme 
l'historien  le  plus  critique.  Roscoo  s'était  créé 
unespinlonàlui. 


ClUP,  IV, 

recours  assuré  dans  les  pkina  powoira  de  la 
telta.Gelle-ci  était  enqndque  sorteun  dépôt 
detousiespoiivoirs  :  ellecondamnaiti  mort  ou 

^1  l'exil  ceux  qui  étaient  hostiles  st]  parti  qu'elle 
représentait;  elle  imposait  des  i  j\es  irliitrai- 
res  au  lieu  des  contributions  régulières  ;  elle 
punissait  une  seconde  fois  ceux  qui  avaient 
déjà  été  condamnés  et  qui  avaient  subi  leur 
peine  ;  elle  publiait  des  lois  pénales  auiqoel- 
les  elle  donnait  un  effet  rétroactif;  en  un  mot 
elle  exerçait  un  poavoir  suprême,  sans  égard 
au  droit,  et  dans  la  seule  pensée  que  la  do- 
mination doit  éire  défendue  et  conservée  à 
tout  prix.  Heareos  dans  do  tellee  drconi- 
tances  celui  qui  n'avait  aucune  rèlalion 
avec  les  membres  de  cette  commission,  et  qui 
retiré  dans  le  calme  de  sa  maison  y  vivait 
dans  l'intimité  de  ses  amis  ;  et  cette  jouis- 
sance de  la  vie  privée  qu'on  avait  jadis  re- 
cherchée par  dégoût  des  affiures  publiques» 
on  devait  aii|ourd*hni  s*y  tenir  par  erajMi 
des  dangers  prêts  à  fondre  sur  ceux  qui  qnit* 
taient  celte  retraite.  L'ancienne  Grèce  pa» 
raît ,  après  la  guerre  du  Péloponèse  ,  avoir 
été  dans  un  état  presque  analogue.  Oncom- 
prendra  maintenant  facilement  comment  il 
liit  possible  à  Loreoio  et  à  Giuliano  d*em- 
ployer,  pour  conserver  leur  fbrtium  privé»» 
le  trésor  de  FÉtat,  qne  leur  tftoul  avait  ae* 
eonni  et  soutenu  de  ses  propres  biens  ;  car 
on  n'avait  besoin  que  du  consenti  ment  de  la 
halia  pour  détourner  les  sommes  les  plus 
considérables  de  leur  destination  régulière^  et 
tout  renaeoble»  tDoia  ronité  de  catia  hOim 
reposait  sur  la  conservation  dn  pouvoir  des 
Medici.  La  cessation  totale  de  ce- pouvoir 
eût  dissous  tout  ce  parti,  et  plus  les  intérêts 
des  particulier?  se  seraient  œmpliqués  et 
heurtés  si  la  domination  eût  été  confiée  à  un 
autre ,  plus  on  s'explique  comment  cent  mille 
Horins  flirent  employés  pour  soutenir  une 
transaction  d'échange  qQeTtnomiasode*.Por^ 
tinari  fit  à  Bruges  pour  le  compte  des  Me« 
dici  (IJ;  plus  on  s'explique  anss^lcoauDant, 


(1)  Sans  compter  les  établissements'  des]lle- 
dici  dans  les  Pays-Bas ,  qui  avaient  été  formés 
depuis  longtemps  par  suite  des  relations  de 
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malgré  ôit$  dépeoMt  priacUfit,  migré  le 
BttDqwi  d'attattUoo  n  néeaiMire  aux  affiii- 
rei  eommntiales,  la  fortune  des  Medici  pa- 
rut presque  inépuisable  ;  les  simples  particu- 
liers durent  aussi  payer  de  grauUes  sumines 
pour  rester  dans  leurs  droits,  ou  pour  obte- 
tenir  lautorisatloii  de  comlSn  dm  lojt»- 
iloe»,  ou  pour  n'éire  pu  en  bulle  A  des 
vexations  de  tottlaeipèee*  néUdt  naturel  que 
leeMedici  n'eussent  pu  se  maintenir,  si  pres- 
que tous  leur  partisans  n'eussent  retiré 
d'aussi  (grands  avanta{»cs;  d'ailleurs  toute 
la  classe  de  ceux,  qui  n'étaient  pas  ri- 
ches jooiHaitea  paix  dn  fruit  de  eon  travail, 
en  ione  que  pnsqoe  UM  étaieoi  conieeta 
et  tranquilles,  MOf  quelques  hommes  privés, 
qui  cachaient  sous  celte  tranciuillité  exté- 
rieure ie  souvenir  des  injures  rerues ,  ei  at- 
tendaient l'occasion  de  la  vengeance. 

Les  Pasâ  da  Valdarno  supérieur ,  aatre- 
Ibis  dn  nombre  des  fimilies  nobles  les  plus 
puissantes  du  pays,  étaient  depuis  leur 
dinte  tout  à  fait  domiciliés  à  Florence;  et 
lorsque ,  après  le  retour  de  Co'?imô  ,  une 
grande  partie  du  popn/n  (p-(i.<sii  avait  été 
exilée  ou  exclue  des  emplois ,  Us  avaient  ob- 
tenu par  le  crédit  de  Goeiaw  leur  adniiukni 
parmi  lepopsio  etauxfiMioiiettspubliquea. 
Depuis  longlenips  ils  craquaient  parmi  les 


Cosiœo  «vec  le  due  Philippe  de  Bourgogne ,  le 

commerce  d'Alexandrie ,  d'où  s'ouvraient  les 
transactions  avec  J'Inde  ,  était  pour  les  Medici 
une  mine  d'or,  comme  le  dit  Koscoc.  (Voyez  la 
tndnelioa  de  Heeberlirf ,  I.  e. ,  toI.  ii  ,  p.  18  — 
19.)  Presque  toutes  les  alunières  dltalie  leur 
appartenaient,  ou  étaient  afTormécs  par  eux. 
Pour  une  seule,  située  dans  r£ut  de  l'ïigHse,  ils 
payaient  ammeUement  cent  mille  florins  au 
pape.  AAf.,  p.  SU.  Ils  vnSmt  des  nuisons  de 
banque  dans  les  prindpalcs  villes  de  commerce. 


banquiersIesploseonsIdAréBdeFlofmice  (1]; 

comme  membres  du  perti  des  Medici ,  ils 
avaient  obtenu  les  plue  baotes  digoilée. 

Cosimo  arrangea  même  un  mariage  entre  sa 
peiitc-âlle  Bianca  et  Guglielmo  d'Antonio  de' 
Pâzzt  ;  mais  bientôt  après ,  la  position  des 
Medici  parut  menacée  par  cette  femille,  que 
ses  ricbessee  rendaient  indépendante  (2). 

Lorsque  Giovanni  d'Antonio  de'  Pazil 
fut  fiancé  à  l'héritière  du  riche  Giovanni  Bor- 
romei  ,  )a  crainte  dut  s'accroître  ;  car  la 
réutuoii  (If  fortunes  aussi  cnnsirliTablos  claît 
doublement  menayanto ,  dans  un  temps  où 
les  Medici  ne  pouvaient  ao  maintenir  qu*en 
s*emparant  do  f  argent  de  l'Atat.  Mais  In 
balia  vint  en  aide  à  Lorenzo ,  en  promul- 
guant, après  la  mort  de  Horromei ,  une  loi 
qui  assura  la  préférence  à  ws  neveux  de  la 
ligne  masculine ,  pour  être  admis  à  lui  succé- 
der, au  préjudice  de  sa  fille  (celle  loi  eut  un 
ellétrétiosctîf)  ;  les  Pairi  forant  ainsi  privés 
du  ricbe  béritngedes  lloiToniei,mais  ils  en 
conservèrent  un  ressentiment  profond.  Cette 
loi  n'était  qu'un  coup  d'État  favor.^ble  aux 
Medici ,  aux  intér(^ts  desquels  les  Parzi 
étaient  sacrifiés.  Les  plus  proclics  parents  de 
Giovanni  d'Antonio,  qui  était  surtout  lésé, 
étaient  le  frère  d*Antonio ,  son  onde  Jncopo 
de*  Paxai,  see  fréree  Flnnceseo  d'Antonio 


(1)  C'est  une  erreur  de  Sismondi  s'il  croitqos 
les  Tnzzi  n'avaient  pas  fait  d'aCTaires  mm- 
merce  avant  leur  admission  parmi  lef«|>o/o.  La 
noblesse  flerenifaie  ikisiit  d«s  opérailoos  de 
banque  depnto  le  snpslèele}  et  les  Passi,dés 
le  sont  nommés  comme  sppartentnt  à  la 
banque. 

(2)  Machiavelli ,  I.  c,  p.  2i3:  •  Eraoo  i  Pazzi 
in  Firsnae  per  riecbexxe  et  niMià  ailoFB  di  tnlie 
le  sltre  frmlgUe  florentine  splendidisiimf  «  k 
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et  CiOfjHeîmo  d'Anfonm  df}h  nommé  (1). 
Francesco  quitU  Florence ,  et  sn  chnrf^pn  de 
l'admiaistration  d'une  maison  de  bamjue  ([ue 
U»  Pazà  avaïMil  à  Rome,  et  peu  après 
^iiio  IV  le  ûmmm  biBifaler  ét  ttiuMége. 
La  haliM  ils  Shte  et  de  Pianceiee  coiitfe 
les  Medici  let naît  bientAt  étroitement;  car 
Sixie,  qui  oxprrail  sadominitinn  <!nr  ^r*?  villes 
de  l'Èlal  de  l'Ef^tiso  et  sur  leurs  su/nort, 
qai  prenaient  le  litre  de  ses  Ticairea ,  avait 
ea  1^74  coanaeaeé  une  guerre  eoafre  Nie> 
oelo  Vlieitt  de Gittà  dl  OaMeHo,  et 
rarail  à  ta  fla  cbligt  à  feoevoir  aae  fiailia 
garaiaoa  romaine,  comme  marqoe  de  sa 
soumission  h  h  suzeraineté  du  saint-sii^fre  ; 
cepondaiii  ks  Florcnilns,  c'est-à-dire  Lo- 
ren/o,  s'étaient  muuués  pondant  la  lutte 
iièt-fimmUMà  ViieM  <  et  par  ke  laoeaia 
qalle  loi  avaieat  daaoée  ai aifM  ea^iéelié 
m  mille  totale  )  aiak  ih  a*èlaiett  aaaei  acqaie 
par  là  dans  la  personne  du  pripo  un  enne- 
mi inifilacfible.  D'un  aiiire  rAlé  les  néfjocia- 
tions  de  Lorenzo  avaient  ap{ioric  de  grands 
obatades  aa  f«iu  fomé  par  Sixte ,  de  réta- 
blir M  deaiiaatiea  iiaaiiédiate  wr  tous  lee 
poima  dae  tmi  de  l*Ëglîia  ;  car  la  paiMaaiaa 
d'une  partie  du  territoire  papal  aux  mains 
de  chefs  assez  in(léf)pnrlMfits  ftarai^snit  né- 
ceasaire  au  maintien  de  i  (équilibre  en  Italie 
et  à  la  défense  do  la  liberté  des  Florentins , 
qui  ee  troorafeat  en  danger  chaque  fois 
qu'un  pape  parvenait  h  établir  une  espèce 
de  monarchie  dans  les  États  de  TÉglise; 
alors  î!  pouvait  porter  tonte»;  ses  forces  au 
dehors.  Le  pape  ^iila  |V  était  aurioui  ani- 


CHAP.  IV. 

mé  par  ses  nevcn^,  et  principalement  pir 
r.irolanio  Kiario.  Leurs  projets  étaient  inti- 
mement liés  à  cevx  d'un  agrandisseraeat  de 
la  dondaatie^  dataiai-sii§e.  Ceet  ainsi  qae 
MeMèt  à  la  eour  de  INne  <m  se  penuadi 
que  la  ehute  dea  Mediol  éiiitiiieasMire, 
pour  assurer  )e  sueeè»  des  entreprises  inté- 
rieures, et  d('s(irn>»is  tous  les  Paui  punaat 
compter  sur  rap])ui  du  sainl-si^f^e. 

Mais  d  un  autre  côté  le  passe  avait  prouvé 
que  les  ImérAte  de  la  iKtioii  daanaean 
demandaleat  le  nahiiiia  de»  Hediù}  tant 
que  ceux-ci  existaleal,  Il  paru!  impossible 
d'anéantir  leor  influence  ;  si  Ton  rasseroUait 
«ne  armée  contre  eux  ,  les  autres  Kiats  d"I- 
laHe  soupronneraif  ui  iiiicli  jiies  projois  d'?»- 
{;raudtss«meui  et  purieraieot  secouri»  aux 
Ftomiias.  L*lisw  d'aaa  faem  fiaénle 
était  au  tteina  pvoUénaiiqoeu  Oa  aa  |k»* 
vah  noa  plaa  ^lirer  une  rérolie  du  peuple 
à  Florence  contre  la  halia  ,  tant  que  les 
Medici  seratont  alliée  elle  :  on  n'aviit 
d'autre  moyeu  que  d  uâSciëëiuer  les  frères 
Medici.  Une  fuis  ceux-ci  anéantis  »  tout  le 
parti  pesdait  ao«  peint  de  féonkNii  uhmai 
de  ceua  qinvoudiaiaalleateaplaoeréiaille* 
rait  aussitôt  la  jalonsie  dea  aatrei*  Awue» 
considi^ration  de  droit  ne  i^ouvait  détourosT 
les  Pazai  d'un  tel  acte  ;  car  les  Medici  n'é- 
taient pas  leurs  souverains,  ils  n'ctaioai  par- 
venus au  pouvoir»  et  ne  s'y  étaient  vihH 
tenus  qu*i  Palde  de  coups  d'Ëiat.  Si  lei 
Pazzi  avaient  été  lésés,  11  n*y  avait  aucun 
tribunal  où  ils  pussent  espérer  justice.  Les 
Medici  et  lei  Paxzi  se  troavàreat  donc  ea 


(I)  Roseoe  donne  (dans  la  traduetion  de  Mecberini,  vol*  li>  p»  87)  Tadirs  généalogique  mtvanl  i 
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Aodrea , 
1 439 ,  un  des  prieur* . 
Cf.  Simmodi,  1.  c,  vol.  xi* 


1469,  gonialunier. 
Cf.  SiHMMMit,  p.  65. 


Antonio 

FfiDceioaGa^teliDo 


Giovanni, 
t47i,KHwIe»pn«»*' 
Cf.  SiMDoadi,  p*  M* 
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JUSQlfA  LA  MORT  0K 
présence  comme  ^tem  forces  opposées ,  et 
le  torrent  comteon  par  la  puissance  des  pre- 
miers devait  dtercher  nne  issoe  secuète. 

De  noavcHes  pro^'ocaitons  à  des  senii- 
ments  hostiles  survinrent  entre  hs  Medici  et 
la  conr  de  Rome ,  qmnâ  Sme  conféra  l'ar- 
chevêché de  Pise  à  Francesco  de'  Salviati, 
parent  de  Jacopo  dé*  Salviaii,  qof  Jadis  avah 
été  Innnf  à  f  inslîgaCion  des  Merfiri.  Genx-ei 
ne  voulurent  pas  reconnaître  le  nonveau 
prélat.  Déjà  1rs  hn?tilit6?  p;irnis<taient  in<^vi- 
tables,  et  les  deux  partis  cherchèrent  à  aH<  r 
mir  leurs  anciennes  alliances,  et  à  en  contrac- 
ter de  noQvelles ,  qaand  par  on  événeinent 
politique  les  Slemmis  se  féTéHMrent  de  Pen- 
{;i>urdisaemenl  où  ils  étaient  restés  depuis 
Innfjtemps.  lîracrio  'de'  Forubracci j  da 
Montone,  en  nuire  de  son  fils  aîné  Otio,  dont 
nous  avons  raconté  la  mort,  avait  laissé  m 
Wa  phis  jetroc,  Carlô,  qtri  avait  été  eu  ser- 
vice dee  Véniffenv.  Il  qtiiiie  en  Wl%, 
ponr  eom|aériir  Montone  et  autres  penei" 
sions  paternelles  sur  le  territoire  de  Péru- 
gia;  mais,  quand  il  arriva  en  To«!e«ne,  il  vit 
que  les  Medici  lui  étaient  conlrairefî,  à 
cause  de  l'union  qui  existait  entre  Florence 
et  Péfogis*  Il  veDoncn-eÉ  fmnde  ^mmIb  iA 
ton  plan ,  maiSfpoQrdoiMer  de  roocQpntîeii 
à  ses  gens  y  il  attaqua  Sienne,  sous  prétexte 
d'une  dette  qu'il  réclamait  de  cette  ville, 
con^me  Faisant  partie  de  la  succession  de 
son  père  (1) .  Les  Medici  virent  avec  plaisir 
celte  ville  Toîsme  nenneée;  il»  espéraient 
qu'elle  se  plierait  ivec  j^loB  de  eomiiiaion  à 


fil  .A[alavnlti ,].  c.  p.  71  h.  crNon  hi»verano 
i  Sancsi  (essendu  cuatniatfla  k  face  tant'  auni , 
■e  havsnde  data  esgisne  adaltri ,  die  ucnMste 
4*  ofteadcTf U  )  fsnie  d*arme  al  servitio  lero ,  ma 
veduta  vi-nir  quella  compagnia  di  prcdatori  a' 
danni  délia  rcpublica  prcser  parlito,  voleiido 
prcpararsi  aile  difezc ,  di  domujidarc  a  Fedc- 
rigo  da  MoRti^eltro  duea  d*  Urbino  cwto  nn- 
nicro  di  soliKiti ,  c  iiiatularono  clii  dcssc  loro  le 
paghe,  nia  da  Fcdcrigo  chr  aveva  qualrhc  ?n- 
tclilgenza  col  conte  Carlo  foron  trattennti  ptù 

'  d*nn  mese  etînuKIiBc»  nMndM»  eemoeclMèe»- 

-Inncnte** 


1  DE*  MEDICI  DIT  L  ILLLSTIU:  2^1 

la  politique  et  môme  À  la  domination  de 
Floivtace;  «mis  quand  Cirto,  dans  Fété  de 
nrt ,  ft  de  tels  progrès  \i) ,  qe'on  ponrAit 

craindre  de  le  voir  eonqnérir  Sienne  eNe- 
mt^nae,  Florence  s'y  opposa  :  les  FloFenfins 
s'excusèrent  auprès  des  Siennois  de  n'avoir 
pas,  comme  ils  Teussent  voulu  ,  mis  obstacle 
aux  entreprises  de  Carlo ,  alléguant  l  igno- 
nmee  oft  ifs  avnient  été  dee  droiie  4i  eèlui-ei 
et  des  obligations  de  la  villo  devienne,  et 
di  ni  qu'ils  avaient  dû  s'abstenir  jwqn'àee 
qu'ils  fussent  mieni:  informé«!  pf^r  lo^  envoyés 
de  celle-ci,  mais  qu'à  présent  ils  voulaient  se 
montrer  bons  et  fidèles  voisins.  Carlo  essuya 
Meniôtpar  rattaqnedeaiTOiipes  nnpc^inea, 
qui  s'étaient  Miées  de  feniraaeeeeun4ee 
Siennois  ,  un  tel  désastre  ,  qu'il  ne  seiMNiTa 
qu'avec  l'aide  des  hahiiffnt';  de  !ffniitepili- 
ciano  ;  les  Florentins  h»i  ttrenl  dire  qu'il 
devait  évacuer  ie  territoire  de  Sienne.  11  se 
retim  en  ftevngne,  et  pour  lai  itVier  tonte 
eftvie  de  flMre  de  noupreltee  IneoMlMM  en 
VWane ,  les  troupes  réunina  de  >8leHie  et 
du  pape  dévastèrent  Montone.  Mais  les 
Siennois,  croyant  avoir  toirt  craindre,  tîrent 
le  »  tevrier  1478  nne  alliance  étroite  avec 
fenmnn  nebwiiA  dee  Florentins,  le  pape 
«sie  IT,  etnfOB  iMTOlde  Hli^, 

Cependant  tous  Icn  phoa  -que  9ee  Patti 
avaient  préparés  contre  les  Medici  mûris- 
saient de  plus  en  plus.  Girolamn  Riario  et 
Francesco  de'  Salviati  adhérèrent  au  projet 
de  Francesco  de'  Fazzi  d'assassiner  les  Me- 
dici. Francesco  de'Vazzi  vint  Toi>iaiUne  à 
Florence  ponr  gagner  «on  onde  Jacopo  ; 
mais  celui-ci  no  céda  que  quand  le  condot- 
tiere dr.  saint-siéf»e,  Giovan  lîattisia  da  Mon- 
leeecco,  affirma  ijue  le  pai>e  ferait  tout  son 
possible  pour  assurer  le  succès  de  la  c€>a8- 
piration.  L*envoyé  napolilain  promit  atissi 
des  secours  de  la  part  de  son  maître.  Les 
troupes  papales rénnieii  Montone  devaient, 
sous  les  ordres  de  Loremo  Gtuatînî  de  Gittjh 

(V  Cciix  deMonfepnîeîann  frrnnrTirenit  Carlo, 
et  ravagèrent  le  V  aldorciaet  d  autres  centrées; 
^Catle  'Nfntdo-larrtioipe  doreotin  des  Tiwei 
penrlenl»«i  amée* 
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S32  LIV.  VII, 

di  Castello ,  qui  était  en  guerre  avec  Vitelli , 
être  renforcées  par  des  mercenaires;  un  au- 
m  oor[M,coiiiiiniidé|MrIeeofHiof<iefvGiMi 
Fkinciaoo  da  Tolentino»  devait  étr»  em- 
plofédans  la  Romaine.  Outra oeachefis pria- 
cipaux  de  !a  onnjtir  iiion  ,  d'autres  y  ^tiienl 
aussi  affiliés;  Jaco|  o,  HIs  de  Poggio  Braccio- 
lini  ;  Jacopo  de'  Salviait ,  le  frère,  et  Jacopo 
de'  Salviati,  le  cousin  de  l'archevêque  ;  Ber- 
naidodiBandinoBaroiicdli  (1)  eiNapoleoiie 
Fraooeai,  àtm  jnmea  gens  d'vne  andace 
éproorée,  qui  étaient  liés  avec  la  famille 
Pazzi  (2)  ;  Antonio  Maffeî ,  préire  de  Y^A- 
terra  ,  secrétaire  apostolique:  eiiiîn  Slcffaoo 
Bagnoni ,  ecclésiastique  qui  donnait  des  le- 
çoDB  dans  la  maiaon  de  Jaeopo  de*  Paz». 

Comme  il  était  sortoat  nAceanire ,  pour  le 
succès  de  eetieaciion  Yiolente,  que  Loranio 
eiGiuliano  succombassent  en  môme  temps,  les 
conjurés  furent  obligés  d'attendre  !on[^lemi)s 
une  octat>ioii  favorable,  ei  plusu  urs  fnis  îles 
circonstances  accidentelles  détournèrent  les 
ooops  qui  étaient  préparés  ;  eotn  r<Mi  tut 
Ibné  de  fixer  reiécntion  du  crime  an  mo- 
ment de  la  célébration  d'une  féte  religieuse 
à  laquelle  les  deux  frères  devaient  assister. 
Le  jetine  cardinal  Rafaele  Riario  ,  neveu  do 
Girolamo,  étudiait  à  Pise;  l'archevêque  l  a- 
Tait  invité  à  le  venir  visiter  à  Florence  ;  les 
Mediet  (le  9  mai  1478)  ne  purent eere Amer 
à  entendre  la  meese  at ec  loi.  Mais  le  eon- 
iottim  Giovan  Battista  dt  Monieseoeo  (3) 


fî)  T,'^  nom  latin  BcrnardusnandinideBaron- 
celiis  induit  eo  erreur,  parce  que  le  nom  de  fa- 
Bdile  Ml  généralement  omis ,  et  on  regardait  le 
fàiilirdn  nom  de  baptéoM  dn  pére  Bemardo 
comme  son  nom  de  famille. 

(2)  «  Giovanni  arditi  e  alla  fiuniglia  dei  Ptisi 
obbUgatissimi.  a 

<3)  ]f  achiaveOi ,  I.  e.,  p.  SSiS  :  «  Rlcosé  Gio- 
van Battista  volériofare,  o  cbe  la  fimigliarilà 
aveva  tcnuta  con  Lorcnzo  gli  avcsse  addolcito 
Tanîmo,  0  clie  pure  altra  cagione  lo  muovessc. 
INme  dîs  non  gU  batterebbe  mai  l'animo  corn- 
mettere  tante  eocamo  io  eUma ,  e  aoeompagna- 
re  il  tradimento  con  il  sacrilcgio  ;  il  che  fu  il 
principio  délia  rovioa  dell'  imprasa  loro.  » 


CUAP.  IV. 

ne  voulut  en  aucune  manière  se  prêter  a  un 
assassinat  dans  un  lieu  saint ,  dans  la  caiiié- 
drale  eUe-mâme;  à  sa  place  on  prit  deux 
deroi ,  Antonio  et  Steffano,  qni  n'eurent  pas 
les  mémea  scropoIeB ,  mais  qoi  n'étaient  pas 
aussi  exercés  au  métier  des  armes.  Ils  de- 
vaient assassiner  Lorenzo  ;  Francesco  de' 
Pazzi  et  Bernardo  Baroucelli  se  cbargèreot 
de  Giidiaoo  ;  on  craignait  que  ce  dernier  ne 
portAt  nne  cniraaae  aous  sea  liabiie»  émane 
il  en  avait  l'haliitode.  An  moment  dn  lever- 
dieu  ,  alors  que  diacun  se  tient  pinuemaat 
courbé ,  les  deux  frères  devaient  être  immo- 
lés ,  la  cloche  de  la  messe  donnerait  le  sianai  ; 
en  n^e  temps  l'archevêque  et  Jacopo  lirac- 
ciolini  devaient  ^emparer  du  priais. 

Comme  Ginliano  ne  paraiaaait  pm  daai 
l'égUso»  ses  deux  assassins  allèrent  lui  re- 
présenter qu'il  ne  pouvait  s'en  dispenser ,  et 
l'entourant  de  leurs  caresses ,  ils  s'assuréreot 
qu'il  ne  portait  pas  de  cuirasse.  11  les  suait, 
et  au  moment  convenu  iiarouceiii  le  frappa 
d'un  coup  de  poignard  à  la  poïtiine.  Quand 
il  Alt  tombé»  Fmnoeaeode*  Pnsd  lui  porta 
d'autres  coups  avec  une  fureur  si  aveugle, 
qu'il  se  blessa  lui-même  à  la  cuiase.  Dans  le 
même  moment  Antonio  avait  voulu  frapper 
le  !>(  Tc  (iu  (ijuliano  ;mai8,  dans  sa  maladresse 
cltTicaic,  il  lui  saisit  l'épaule  avec  la  main 
droite  pour  lui  porter  des  coups  plus  sAn  » 
en  sono  qu'avant  qu'il  pAt  eiécater  son  pro- 
jet Medid  se  tourna  rapidement ,  se  garan- 
tît avec  son  manteau  placé  sur  son  bras  gau- 
cîip ,  et  ne  fui  que  légèrement  louclic.  11  lira 
Sun  epée  ;  Andréa  et  Lorenzo  de'  Cavalcanti 
se  hâtèrent  d'accourir  à  son  uiUe  ;  les  deux 
prêtres  a'en&ireot.  A  cette  vue,  Baronedli, 
leplos  déterminé  dotons»  sejetasvr  Loreoasi 
tua  Franoesoo  Nori  qui  se  mit  sur  sa  route  ; 
mais  Lorcnzo  avait  déjà  eu  le  temps  de  se 
réfugier  avec  ses  amis  dans  la  sneristir,  d'où 
il  fui  conduit  dans  son  palais ,  suivi  des  plus 
fidèles  partisans  de  sa  maison. 

La  Ibrtttne  oe  fut  pas,  sur  les  autrespointa» 
plusÉEivorable  auxcoiquiéa;  car,  au  temps 
convenu ,  l'ardievéque  et  ses  proches,  avec 
Pracf  iolini  et  une  suite  peu  nombreuse ,  s'é- 
taient rendus  au  palais.  Une  partie  de  sescom- 
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pagnoot  resta  à  rentrée,  les  autres  «e  ca» 
diérent  dans  la  chancellerie.  L*«rclievéque 
entra  cbes  le  gonfiilonier  comme  avait  eu 
quelques  conuMmications  à  lui  faire  de  la 
part  du  pape  ;  mais  le  gonfalonier ,  Cesnre 
Peirucci,  voyant  l'arrhcvéque  devani  lui 
embarrassé  et  trembkuil  de  peur,  en  couçut 
des  soupçons  ;  il  se  précipita  sur  la  porte,  où 
il  trouva  Jacopo  de*  Bracciolini;  il  le  terrassa, 
le  confia  i  la  garde  des  serviteurs  du  pa- 
lais ,  et  en  mt^me  temps  appela  les  prieurs  à 
la  défenfîp  dp  la  v'iWe.  ï.es  conjurés  dans  la 
chancellerie  avaient  itrmé  les  portes  der- 
rière eux  ,  sans  savoir  qu'elles  ne  pouvaient 
0*O«vrir  que  {m  les  clefs  de  l'intérieur  ;  ils 
t*élaient  de  cette  manière  constitués  eus- 
mémes  prisonniers.  Les  autres ,  qui  étaient 
restés  à  l'entrée,  lurent  assaillis  par  les 
bourgeois  qui  accouraient  en  armes.  Ceux- 
ci  ,  ainsi  que  quelques  auiros  q^j'on  trouva 
dans  les  combles  du  palais ,  furent  massacrés 
ou  jetés  par  les  Ainétres ,  A  Texception  de 
Bracdolini  et  des  parents  de  Tarcbevêque, 
qui  furent  avec  lui  pendus  devant  les  fe- 
nêtres du  palais. 

Les  deux  prêtres  avaient  été  dans  leur 
lune  tués  par  les  amis  de  Loren/.o;  Bcr- 
uardo  Earoncelli  vil  bientôt  que  tout  était 
perdu,  et  quitta  la  ville.  Franoesoo  de*  Pazai, 
le  chef  de  la  conspiration ,  s'était  blessé  si 
grièvement,  (|u'i!  ne  imt  monter  à  dieval 
pour  appeler  le  peu  [de  à  la  liberté  ;  son  on- 
cle Jacopo  l'essaya  à  sa  place ,  accompagne 
d'environ  cent  hommes  armés  qui  s'étaient 
rassemblés  dans  la  maison  des  Pazzi  ;  mais 
personne  ne  l'appuja.  Du  palais  on  lui  jeta 
des  pierres  quand  il  se  montra  sur  la  place  ; 
il  quitta  la  ville  et  se  retira  dans  la  Ro- 
maine. 

Le  peuple  devint  bientôt  fuiieux  contre 
tous  les  ennemis  des  Medici;  il  iraina  leurs 
cadavres  dans  les  rues,  les  déchira,  et  en 
porta  les  lambeaux  sur  des  piques.  Le  car"> 
dinal  Riario,  quoique  ne  connaissant  rien 
de  la  conspiration,  s'était  avec  peine  sauvé 
au  pied  de  l'autel;  Francesco  de*  Pazzi  fut 
nrrarlip  de  son  lit  et  pcnd»  au\  feiiutres  de 
soo  paiaii>,;  (iugUeUuo  de'  Pozzi  s'était  enfui 


dans  lo  palais  des  Medici ,  et  fut  sauvé  par 
rinteryention  de  Bianca.  Jacopo  de*  Pazzi  fut 
fait  prisonnier  par  les  paysans  dans  tes  Apen- 
nins ,  livré  aux  Florâittins  ,  et  puni  de  te 
corde  romme  son  neveu.  Plus  de  soixante- 
dix  personnes,  soupçonnées  d'avoir  pris  part 
à  la  conspiration,  furent,  le  jour  de  l'assassi- 
nat de  Giuliano  et  dans  les  trois  jours  sui- 
vants, massacrées  par  le  peuple.  Lecadavrede 
Jacopo  fîit  exhumé  et  jifé  îgnominieuseDeai 
hors  des  murs  de  la  ville  :  là  encore  la  popu« 
lace  le  trouva,  le  saisit,  et  le  traîna  de  nou- 
veau dans  les  rues ,  et  enfin  le  jeta  dans  l'Ar- 
no.  Giovan  Baiiista  da  Montesecco  eut  à 
subir  «n  long  interrogatoire ,  dans  lequel  il 
rejeta  le  tout  sur  le  pape  ;  il  fut  eoauîte  dé- 
capité. Baroncelli  arriva  henreusemeiit  à 
(lunsiantinople  ;  mais  les  banqtners  floren* 
tins  avaient  une  telle  influence  auprès  du 
snitan,  (ju'on  le  livra  aux  Medici,  et  une 
année  plus  tard,  le  29  décembre  1V79,  il 
fut  pendu  à  Florence  devaui  les  fenêtres  de 
Bargello. 

Telle  fîit  l'issue  malheureuse  pour  tous  lea 

com[)Iices  d'une  réaction  des  hommes  blessés 
par  les  rapports  tiotuellemcnt  formés  à  Flo- 
rence contre  ceux  (jui,  grandis,  élevés  par 
ces  nouvelles  circonstances,  en  faisaient  va- 
loir les  principes,  de  manière  à  renverser 
tous  les  adversaires  qui  pouvaient  leur  bar- 
rer le  chemin.  Du  reste  11  ne  8*agissaii  nid*é- 
(juité  ni  d'injustice  ;  car  on  se  trouvait  dans 
une  situation  politique  dont  les  fondements 
étaientchancelants.etàcausedecela  elleétait 
immorale  et  entièrement  étrangère  à  tous  les 
droits  généralement  reconnus.  Mais,  comme 
tout  mouvement  de  ce  genre  ne  sert  qa*A 
précipiter  le  triomphe  des  éléments  destinés 
à  la  ]irédominance ,  à  la  condition  dutempa, 
ainsi  celte  attaque  sur  la  position  presque 
monarchique  des  Medici  ,  ne  servit  qu'à  la 
constituer  plus  forlemenl  monarchique  en- 
core, et  k  ouvrir  plus  largement  le  tombeau 
de  la  répoMique.  Si  Lorenzo  avait  suc* 
combé ,  il  en  eiU  été  de  mémo  ;  car  alors  ou 
la  puissance  du  pape, on  celle  des  Puai, 
ou  des  Salviaii ,  l'eût  emporta  incontesta- 
blement, et  l'existence  aux  mille  têtes  de 
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l' torcncc  cùl  élû  coarbéo  sous  un  seul  i»uu~ 
voir, 

La  conduite  tenue  enren  l'archeréque  et 
les  conjurés defèit amener  inévitablement  h 

{jTierrp  avec  le  pape  et  ses  alliiN,  n\  o  le  rui 
de  ï^.iples  et  les  Siennf>ts.  Il  »  si  vrai  que 
la  {Tuerro  ne  fut  déclarée  (lu'à  Lorenzo;  mais 
]a  république  lui  était  plus  que  jamais  liée , 
et  rexcommunicatioD  do  pape  menaça  tous 
les  bourgeois  de  Florence ,  i^ils  ne  livraient 
aux  tribunaux  de  l'église  Lorenzo,  le  Ron- 
filnnier,  les  prieur.';  cl  les  membres  rie  la 
balio  1).  L(  .s  Florentins  mirent  en  liberté 
le  cardinal  Hiario ,  et  cherchèrent  à  se  justi- 
fier d'avoir  méprisé  la  juridiction  ecclésias- 
tique en  décapitant  les  prêtres  qui  avaient 
été  complices  de  la  conspiration.  Cependant 
cette  justification  ne  fit  aucune  impression 
sur  le  pape,  qui  même  no  rrrt  pus  nôrrs;- 
saire  d'v  ré[inn(lre.  Une  nnnvflle  bulle,  qui 
fiit  publiée  à  ta  fin  de  juin,  les  déclara  de  nou- 
veau 800B  Vanathéme ,  et  défiMidit  à  tous  les 
chrétiens  d'avoir  aucune  communication  avec 
eux.  Déji\  quelques  jours  avant ,  la  républi- 
que avait  confié  j\  rli\  i  ommissairesde  guerre 
la  mi^'^ion  accoutuni(^e.  I':i5iiite  ils  composè- 
rent nn  mémoire  qu  ils  envoyèrent  à  tous  les 
{jouverncmenis,  cl  demandèrent  du  secours 
à  Venise  et  é  Milan.  Les  prélats  toscans  se 
réunirent  à  la  même  époque  en  synode  pro* 


(1)  Roscoeoous  donne  uuc  cupic  de  la  buiic  : 
«  Iniquitatis  filius  et  perdilionis  alumnus  Lauren- 
lius  de  Mcdicis,  etc.,  etc..  (chez  Mecbcrlni, 

vol.  p.  Mil).  »  Lorenzo,  ;)près  (pie  !o  |);:|ie  et  la 
ligue  eureiil  f:iil  »le  scnil)lal)lcs  leulatiVi->  contre 
lui ,  cuuvoi|ua  une  assemblée  des  bourgeois  les 
plus  considérés  de  Florence  (  au  conseil  de  ri- 
chiesd,  romrne  on  le  nonmir.il,  pnrce  que  cliiicun 
en  particulier  était  invite  à  y  a'^sistor  ) ,  et  avait 
offert  d  •  se  sacriUer  rolontuircuicui  au  bien  pu- 
blic »  s'Hs  croyaient  n'être  pns  assez  forts  jM  ur 
conjurer  la  loupélc:  «Nonpotevano  i  rit';  <!iiii, 
mr^utri'  elle  f.Mren/o  ;Kirl:ivn,  li  iicrc  le  l.^griitte; 
c  cun  quillii  pie(ù  clie  lu  udiïu,  lu  da  uuu  l'i 
qucUîaclû  gllaltri  commiserorispo^to,  diceo- 
tfnpll  cbc  qoella  rittà  riconnsrcva  tai'ti  mcritt 
<'ri  lui  e       suoi,  flic  cfrli  siCF'fl  di  liîiono 


(".MAP.  IV. 

vincia!.  Dans  celte  assemblée,  les  Florentins 
protestèrent  contre  la  conduite  du  pape ,  et 
présentèrent  un  appel  à  un  concile  général; 

dernière  circonstance  bien  incertaine ,  d'a- 
]irès  rol'serv'itioii  de  Sismondi  fl'  ,  riuoi- 
que  RosLoe  nous  rnifiruie  '5^  ïjmis  XI  de 
France  se  montra  bienlôl  ti  ès-fa\»iial»le  aux 
Florentins,  en  sorte  que  Sixte,  quiavaitavec 
lui  plusieurs  discussions  désagréables  »  crut 
devoir  écouter  des  conseils  modérés  ;  il  tem- 
porisa pour  empêcher  les  Français  de  se- 
courir efficacement  les  Florentins,  tandis 
que  cenx-ri  ,  en  Toscane,  furcat  inquiétés 
et  aiiaquéh  par  leurs  ennemis. 

Les  deux  corps  commandés  par  Lorenzo 
Giustini  et  Gian  Frsncesco  da  Tolenlinoi 
aussitét  après  que  la  conjuration  avait  écbté, 
étaient  entrés  en  Toscane  ;  à  la  léic  d'un 
tr(n'sièmo  c(»rps  (composé  de  Nai'OÎ'iains  sous 
le  dur  AlpfioiKse  de  Caiabre  ,  de  v'^iennois  et 
de  soldats  du  pape)  fut  mis  Federij;o  do 
Montcfeltro  connue  général  de  l'Église  ;  Uo- 
berto  Malatesia  de  Rimini  et  C<»stanzo  Sforza 
de  Pezaro  servaient  aussi  la  ligue.  Les  Flo« 
rentins ,  de  leur  cété ,  ne  purent  que  lente- 
ment rassembler  nue  arm<^p  ,  ctr  i!^  n'étaient 
iînl!oniont|)répiirés,et  durent  chercher  leurs 
condoiticri  parmi  les  petits  seigneurs  de 
Lombnrdic  et  parmi  les  nobles  du  parti  d'Or» 
•ini  opposé  au  pape.  If  tccolo  dcgit  Orsini ,  à 
cette  époque  comte  de  Pitigliaiio,  Corrado 
degli  Orsini ,  Kidolfo  da  (lonzaga  ,  frère  du 
seigneur  de  Mantoue,  et  ses  deux  fils,  fu- 


(t)  Vol.  XI .  p  iKO.  il  est  i»jen  iucerlatu  que 
le  synode,  sur  l'appel  d4>Vcvé<;ni>d*Arezze,Gcn- 
tile  de  Urbino ,  ait  en  lieu ,  et  i'nti  ne  sait  st  la 

protestation  dont  parle  Uoseoe  u'a  él»^  qu'un 
projet  formé  pnr  (if-ntil;';  car  Meclit-rini  dit 
dans  une  noie  do  sa  iraduction  ^vol.  ii,  p, xeix): 
«  Del  rimanente  moite  sono  le  ragtoni  rhe  In* 
du<sero  M.  Fabroni  a  cmîere  ohe  il  siu'ido  non 
l'o'sr  f'.i'o  ri  .'i'u  nte  ndiiiiato,  e  rle>  }:ii  .''Iti, 
clii  si  diiouo  dfl  nsi  d'-sinu)  non  fossero  rhe  l'o- 
péra di  Ficntilc.  Rsisie  tiel  arclilvio  Me<ljceo 
l'autngrafo  d!  hit,  cbc  diflerisre  In  molli  bioghi 

;i)  Vf.yrz  ^î.  rlmifii.  vol.  it,  p.  hvMj. 
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rontcngng^s  pour  le  service  de  Florence  î 
on  f(.rin.i  un  c  .mp  à  Codirio  impériale  ;  on 
mit  tlwgainisons  (iaus  K  s  place  s  forîes  si- 


tuées rar  les  frontières  «ie  ôiennc  cl 


pour  les  défeodre,  et  l'aïuque  qu'îfo  vou^ 

lalcnt  tenter  contre  Ciirolanio  lUario  pour 
Itii  enlever  Iniola  ftit  pmfir.  liée  par  les  Vé- 


Urbtno;  majs  dans  lotn  cet  apprôu  il  u  y 
avait  pas  d'ensemble,  et  les  tmdaUieH  en 

particulierseconduisaientd  une  oianière  tout 

à  fait  indépendante.  Ce  no  fut  que  le  3U  aoùl 
que  les  Florentins  parvinn m  à  obtenir  dans 
la  personne  d Hercule  d  Lsie  un  général 
en  chef  qui  eut  asaez  d'autoriiù  pour  conte- 
nir les  eondoUteri  dans  robéissanœ  j  mais  il 
était  «endre  du  roi  de  Naples ,  et,  malgré  les 
8oixant(«  mil  e  florins  qui  lui  furent  comptés, 
on  ne  devait  |)as  s'j  fu  ndre  à  le  voir  con- 
duire lu  guerre  eneii;iipi, nu  nt.  [.ors(juc 
Hercule  arriva  le  8  :>epienii>M  a  Fioreute, 
Tarmée  de  la  ligue  avait  dé^a  pris  plusieurs 
placesfortes  et  assicgeaiiCocchiano.  A  rbeure 
fix.  e  l  ar  les  aslrolocues ,  !<■  bâloodecom- 
maiidenieni  fut  remisa  Herrule;  re  fut  fe 
27  s«'[>tenibre  à  dix  heures  et  demie,  lu  matin. 
La  superstition  qui  avait  tait  retarder  cctie 
cérémonie  avait  été  cause  que  Coc  hi mo 
était  tombé  au  (jouvoir  des  ennemis,  ei  av  ait 
permis  à  ceux-ci  de  camper  devant  Monte- 
sansovinn.  La  comluiie  d'Hercule  n  amena 
que  la  confusion  et  des  lenteurs;  ensuite  il 
consealit  A  un  ;irmi>^ti'  e  qui  était  lollemenl 
dans  les  intérêts  de  lu  li^^ue,  que  celle-ci 
pouvait,  peudant  sadurée,  continuer  le  siège 
deMoniesansovino.  Enfin ,  quand  l'armistice 
ftit  expiré ,  à  la  ftn  d  octobre.  Hercule  em- 
pêcha tout  conilvit  décisif  ;  et  lo  8  novembre, 
Montes.iMsoviiio  dut  capiitilor ,  après  quoi 
les  deux  armées  enlrèrcnl  dans  leurs  quar- 
tiers d*faiver. 

L*hlver  empira  encore  la  situation  des 
Florentins  par  la  marche  des  négociations  ; 
car  le  roi  de  France  ne  fit  rien  pour  venir 

récllemenî  à  !(  ur  secours.  Les  iiiibitanls  de 
Lucques,  ({ni  er,  !;;nnienl  taisjours  d'être scu- 
mb  aux  Fiorentms,  parurent  aussi  vouloir 
ae  joindre  A  leurs  ennemis ,  en  sorte  qu'on 
ne  put  acbeter  leur  neutralité  qu  avec  de 
grandes  conressions.  Le  Bentivoglio  de  Bo- 
logne, le  Manfredo  de  Faenza,  quoique 
toujours  mn  des  Medici,  ne  firoui  rien 


vers    nitiens ,  qui  nn  voulaient  pas  voir  porter  la 


guerre  dans  leur  voisinage,  et  qui  s'cxcu- 
séreittsur  leurs  anciennes  relations  s'ils  nu 
secouraient  pas  les  Florentins  ;  ils  avaient , 
disaient-ils,  prorois  d'aider  Florence;  nais 
non  do  faire  la  guerre  pour  de  simples  boui^- 
geois,  et  cette  guerre  re  re[î:in!ait  que  Lo- 
renzo.  En  outre  les  Véniiiens  lurent  ,  pen- 
dant tout  l'hiver,  menacés  par  lejj  Turcs,  cl 
la  duchesse  de  Milan,  qui  paraissait  sincère- 
ment attachée  aux  Florentins,  et  leur  avait 
envoyé  des  troupes ,  fut  bieoiAt  occupée  par 
les  affaires  de  rn'  iies(I),  et  menacée  par  les 
Suisses  que  le  pa]  e  avait  excités  (2). 

Au  commenccruent  do  1470,  une  armée  se 
rassembla  sous  Koberio  de  S.-Sevcriao  et 
sous  les  deux  frères  Sforza  dans  la  Luni- 
giana ,  menaçant  à  la  fois  la  Lombardie  et  la 
Toscane.  Le  général  florcoiin  Hercule 
d'Esté  reçut  ordre  de  marcher  contre  elle, 
ce  qu'il  ijt  pendant  que  Fedcrigo  de  Moiiîe- 
feltro  cl  Alphonse  élaieni  encore  dans  leurs 
quartiers  d'hiver.  L*armée  florentine ,  par 
l'engagement  des  deux  condoUtm  Carlo  de' 
Fortebraoci  da  Montonc  et  Dcifobo  dell*  An- 
guillara ,  se  trouva  considérablement  aiig- 
moniée  ;  Hoberîo  Ma!atesta  et  Slorza  de  Pe- 
zuro  quiiieiciii  aussi  l'armée  papale  pour 
se  réunir  à  celle  de  Florence  (3;.  FeJerigo 
laissa  aux  ennemis  rassemblés  à  Lunigiaoft 
le  temps  do  se  retirer  sur  lo  territoire  de 
Gènes;  puis  il  rentra  lentement  dans  SOB 
camp  vis-à-vis  l'armée  de  la  ligue. 

A  présent  l'ancientie  inimitié  so  réveilla 
dans  le  camp  florentin  entre  les  iroupt  s  fie 
Carlo  de  Fort^racci  ci  celles  de  Costauzo 
Sforza  do  Pezaro,  qui  se  re^ur datent  conuue 
héritiers  de  la  gloire  elles  derniers  restes  des 
vieilles  bandes  de  ï)fur/i»,au:refo^  .si  radon« 
tées  dans  toute  rii.,iie.  il  m  ivsnlia  ile.scpie- 
rellesdc  toute  espèce,  des  duels  ;eiou  ne  put 


(t)  Vqvc/:' 
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porter  remède  qn'eo  envoyant  Carlo  avec 
son  fils  Dcrardino  et  avec  Roberto  MaLite^ta 
dans  le  pays  de  Pcrugia  ,  où  par  son  bomi- 
père  il  avait  un  parti ,  ei  pouvait  conipiei  sur 
des  conquêtes  rapides  ;  il  tit  d'abord ,  sur  le 
territoire  papal ,  des  acquiritioiis  eODsidé- 
rablee  ;  mais  il  moamt  le  17  juio  »  à  Cçrto- 
nn  (1).  Hercale  resta  inactif  presque  tout 
l'été,  jusqu'à  ce  que  le  10  août  il  donna  â 
son  frère  Si{îîsmond  le  comniandonioni  do 
l'armée  qu'il  quitta  (2).  Nitcolo  Vitclli,  qui 
avait  été  chassé  de  Città  di  Castello  par  sou 
adversaire  Lorenzo ,  conduisit  la  goerre  avec 
▼igoear  contre  cette  ville  qu'il  Toulait  re- 
prendre ;  et  Roberto  Malatesta*  avec  les 
troupes  de  Carlo,  et  de  concert  avec  le  com- 
missaire florentin  'aropo  de  Guieciardini  , 
avait  complétemeni  baiiu  les  troupes  papa- 
les auprès  du  lac  de  Pérugia  [  presque  sur  le 
champ  de  bataffle  d'Asnibal}  (3).  Mais  en 
revanche,  le  camp  principal  des  Florentins» 
sous  les  or  h  c^  doSigisniondf  fut  surpris  par 
Alphonse  le  7  septembre,  auprès  de  Po;;;;î- 
bonzi,  et  tout  à  fait  anéanti ,  en  sorte  ijue 
le  séjour  des  Napolitains  devant  cette  der- 
nière place  et  devant  celle  di  Valdclsa,  qu'ils 
assiégèrent ,  sauva  seul  Florence  des  [àus 
grands  dangors.  Ces  villes  forent  prises,  et 
après  une  campagne  qui  se  termina  encore 
au  désavanta(^o  des  Florentins,  on  entra 
dans  les  quartiers  d'hiver. 

Autant  les  Vénilicas  uvateni  douuû  pou  de 
secours  actifs  aux  I^Iedici  pendant  la{;uerrc, 
autant  ils  s*occnpaieiit  à  fiivoriser  un  plan 
qui  devait  anéantir  les  forces  de  la  ligue,  et 
transporter  la  gnerre  sur  le  territoire  de 
Naplèe.  Si  la  maison  d'Âiqoa  n'avait  pas  de- 


(1)  Sitmendi ,  I.  c,  vol.  zi,  p.  167. 

(2)  Bruti  UiH.  FhrmU, ,  I.  e. ,  p.  leS. 

(3)  r.es  soldats  d'Ilerrulc  (^taifiil  si  acharnés 
à  cause  (hi  l)utin  ,  ([u'ime  ésj»ùc(!  do  j;ucrrc 
éclata  dans  le  camp.  Pour  y  mettre  Qo ,  et  pro- 
bablement pour  se  débarrasser  d'un  général  in- 
capable, les  Florentins  coni:('  i!ièrent  Hwcule* 
Cf.  Machiavclli ,  vol.  ii ,  p.  107. 

(i)  Roscoc,  dans  la  iraductiun  de  Mcchcrini, 
vol. Il,  p.  f07. 
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puis  longtemps  cberdiéé  faire  valoir  ses  pré- 
tentions sur  Naples ,  cepcndan?  lo  p.ivtt  d'An- 
jou dans  ce  royaume  n'était  pas  enliereujf  nt 
anéanti,  surtout  dans  les  rangs  de  la  no- 
blesse, et  les  droits  qui  avaient  servi  d'é- 
tendardi  ce  parti  n'étaient  pas  tout  à  Ikit  ou- 
bliés, n  est  vrai  cjueRéné  était  trop  vieux,  et 
que  ses  Bis  étaient  morts;  mois  de  sa  fille 
lolande,  mariée  avec  Ferry  de  Vaudomonl, 
de  la  branche  cadette  de  Lorraine,  il  avait 
un  pciti  iils,  René  II  de  Lorraine,  à  qui  les 
"Vénitiens  et  les  Florentins  offrirent  de  le  re- 
connaître comme  roi  de  Naples,  s'il  venait 
fitire  valoir  lui-même  ses  prétentions.  Avant 
que  les  négociations  avec  ce  prince  lyssent 
avancées,  les  premiers  prr^paratifs  pour  ra- 
mener la  paix  entre  Lorenzo  et  ses  ennemis 
furent  faits.  Lodovico  Sforza,  qui  jusqu  ici 
avait  empêché  le  gouvcrncmeai  milanais  de 
secourir  efficacement  les  Uedid ,  s'empara  à 
cette  époqoe  du  pouvoir,  et  n'eut  pas  d'autre 
intérêt  que  celui  de  ses  prédécesseurs,  il  fut 
donc  favorable  à  Florence  (1],  dont  il  avait 
besoin  en  cas  de  fjiicrre  contre  Venise,  li 
souhaita,  pour  rétablir  la  balance,  de  voirie 
pape  el  le  roi  de  Naples  séparés  ;  à  la  fin  de 
novembre,  un  armistice  eut  lieu  pour  prépa- 
rer la  paix.  Dans  respril  de  Ferdinand  préva- 
lut surtout  Tcspoir  d'acquérir  par  le  duc  de 
Calabre  une  telle  influence  sur  les  Siennois 
qîi'ils  se  soumettraient  h  sa  domination;  il 
consentit  à  se  séparei  du  j>ape  avec  lequel 
il  craignait,  eu  c^s  de  réussite  do  ses  projets, 
d'être  forcé  de  partngor. 

Les  conditions  de  paix  que  proposait  le 
pape  étaient  de  nature  à  ne  pouvoir  être  ad- 
mises comme  bases  du  traité;  il  demandait 
que  les  Florentins  fissent  construire  une  cha- 
pelle, el  y  fondassent  des  messes  pour  le  sahil 
des  Ames  de  ceu\  qui  avaient  été  tués  lors  do 
la  conjuration  des  Pazzi  ;  qu'ils  implorassent 
leur  pardon  pour  avoir  fiiit  décapiter  des 
prêtres,  et  restituassent  Boi^o,  S.-Sepolcro, 
Modigliana  et  Caslrocaro  qu'ils  avaient  de- 
puis longtemps  achetées  à  l'état  de  !'£- 


(1)  Voyc2  divisiou  Ui. 
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gîiae  (l  ;.  Mais  d'un  aolre  côté  les  Florentins, 
malheureux  dans  la  f^uerrp,  avaioni  osuyc 
des  perles,  el  Lorenzo  pouvait  ciaintire  l'ar- 
mée du  moment  oà  l'amour  de  ses  conci- 
toyens se  refroidirait.  Il  lui  sembla  qu'il  n*a' 
Tait  d'autre  ressource  que  dechercfaeràtout 
prix  à  séparer  le  roi  de  Naples  do  pape,  qui 
cesserait  alors  (l'i'lro  ,^  craindre.  A  cet  effet 
il  eut  lo  (oni;i;;o  de  partir  lui-mt^me  pour 
Naples,  el  de  »e  livrer  à  son  ennemi;  cette 
dèmarehe  fut  faite  de  concert  avec  Federigo 
de  Monteféltro  et  leduc  de  Calabre»  qui  tous 
deux  souhaitaient  la  paix  (2) .  La  balia  de  la 


(l)Ponrne  pas  interrompre  la  narration  de 
rbistoire  de  Florence  ,  nous  iliruns  que  VitelU 

réussit  à  s'emparer  (!e  Chtà  di  r.astt'llo  avant  la 
conclusion  de  la  paix  entre  Floreocc  cl  le  pape  ; 
mais  cette  paix  l'isola,  et  le  livra  aux  attaques  de 
Lorenzo  Giustini ,  sccouro  par  le  pape.  Nieeolo 
VitelU  ne  résista  pas  Imiptemps  avant  la  mort 
du  pape,  ou  celui-ci ,  menacé  dans  ses  pns<;rs- 
sions  romaines  pnr  riuiiuitiê  des  Colona  et  des 
OrsinifCrut  plus  prudent  de  pardonneràVitellif 
et  de  contenter  Giustioi  autant  quHl  le  pourrait. 

'2)  ISIalii vnîli  l'i.  c.  p.  76  a  ^  no»i<  donne  la 
lettre  que  Lorcnzo  écrivit  à  Federico  et  au  duc 
le 6 décembre,  avuut  de  se  rendre  à  Nuplcis: 
«  lUnstrissimi  domini  moi ,  in  qucsto  punio  mi 
parte  pcr  esserea  Pisa ,  e  di  poi  a  I.ivorno,  se- 
condo  l'ordinc  dalo ,  per  traiisforinni  a'  pic' 
dcUa  maeslà  dcl  rc  ;  qui  lascio  le  cuse  bcne  in 
ordine  et  in  modo  che  ho  Fi)eranza  di  trovarle 
corne  le  lascio.  Emmi  parut  0  mio  débite  dare 
subiio  queslo  avviso  aile  Eco  VV.  rvioruin  aus- 
piciis  el  cr.iiqiiu  r!;îinnis^irr-;ri  vn  'lia  pigliii  queSlo 
parlito  :  lio  spiicciaio  lueàitn  c  i  ranccsco  Gaddi, 
e  domane  partira  di  qui  pcr  essor  aile  Ecc.  VV. 
e  passar  piû  inaoti»  secondo  parcrà  a  quelle, 
perdu*'  a  libéra  commissionc  da  me  di  farc(pian- 
to  giudicaraaoo  V  V.  illustrissime  SS.  sia  l>ene,e 
non  ha  da  me  altra  tstnittlone  se  non  (piclla , 
ebe  gU  daranno  l'Ecc.  W.  boramai  le  vostre  SS. 
banno  aggiunto  aile  altrc  loro  cure  ancora  qut  lie 
ccîe  nvc ,  le  quali  liberamentc  ho  rtmP5*e  in 
esse,  per  la  gran  fè,chc  me  ne  par  potere  avère, 
la  qoale  certamente  è  tanta,  che  boramai  giu' 
dico  snperfluo  r.ieeoinciudar  le  cosumie,  per- 
ché sono  délie  V  V.Kcc.  aile  quali  mi  r  iepomand  i. 
Florcntia;  dicvi  menais  dcfonihris  m<  (.(CIAMX 
di  VV.  Ecc.  scrviUore  Laureuliuâ  de  ^cdicis.  » 
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I  guerre  ;\  Florence  donnn  plein  pouvoir  à 
Lort'iizi)  pour  nt'jjocior  la  paix,  l  ne  [jal^re 
napolilainc  le  conduisit  de  Livourno  à  Na- 
ples, il  fut  reçu  le  18  déeentbre  au  milieo 
des  acclamations. 

Les  négociations  marchàrent  lentement, 
mais  ne  furent  que  plus  heureuses.  L'offre 
de  Henc  de  Lorraine ,  d'arriver  en  Italie 
avec  six  mille  cavaliers ,  si  les  Florentins  el 
les  Vénitiens  voulaient  le  soutenir ,  comme 
ils  ravatmt  proposé  ;  les  promesses  nonvd- 
tement  reproduites  de  Louis  XI,  et  ce  que 
Lorenzo  avait  encore  à  communiquer  au  roi 
d'avantageux  pour  lui ,  tout  cela  fut  d'un  effet 
assez  puissant.  Medici  fit  aussi  valoir  <yu>  le 
pape  était  vieux  et  faible,  et  qu'on  ne  (xmvait 
compter  sur  son  successeur,  que  la  paix  fa- 
voriserait tous*  les  projets  sur  Sienne.  Enfin, 
le  6  mars  Fecdinand  signa  à  Naples. 
Les  membres  de  la  famille  des  Pazzi  qui  n*a* 
vaicnt  pris  aucune  part  à  la  conjuration,  qui 
cc[)eiidant  avaient  été  enfermés  à  ^'oltc^ra, 
furent  mis  en  liberté  ;  les  Florentins  durent 
[layer  soixante  mille  florins  au  duc  deCalabro 
comme  s'il  était  leur  général.  Mais  on  leur 
restitua  tout  ce  qu'ils  avaient  perdu  pendant 
la  eaerre»  et  le  roi  ainsi  que  la  république  se 
garaotirent  nuituelieniont  leurs  possessioDS. 
Le  pnpe  elles  Vénitiens,  bien  que  dans  ce 
traiti'  i!s  eussent  été  r;é;;ii;;és  p;tr  le  roi  et  par 
les  l'iorenlins,  ne  voulurent  [las  coulinucr 
les  iiostilités,  et  la  guerre  fut  Ici  uiim  e. 

Ce  qui  éleva  surtout  Lorenzo  dans  Topi- 
nion  publique ,  ce  fut  de  voir  que  son  voyage 
avait  produit  plus  de  résultats  que  les  efforts 
réunis  des  conseillers  et  des  {généraux;  à  son 
retour  il  fnt  roeu  avec  enthousiasme,  et  par- 
vint à  faire  nommer  une  nouvelle  hnlia  le  12 
avril,  et  changea  à  tel  point  iu  cunstitutioa 
de  l'Éiai,  qu'une  assemblée  do  soixantC'dix 
bourgeois  eut  hi  prérogative  de  dédder  de 
toutes  les  affaires  avant  tons  les  autres  col- 
lèges. Ce  corps  devait  s'augmenter  par  l'ad- 
mission des  i.'oiifaloniers  sortant  de  fonc- 
tions, à  moins  que  la  majorité  des  conseil* 
1ers  ne  s'y  opposât.  Au  nombre  des  attri- 
butions du  conauil  des  soixante-dix,  il  faut 

compter  la  ■onbaiioii  aux  emplois ,  et  Fad- 
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iniiiistration  du  trésor  de  l'Étal,  qui  plus  lard 
tervh  k  lauver  Lorenzo  de'  Meilicî  de  la  baa* 
querottte  (1). 

Sienne  avait  nnturcllonieui  ailh>  ré  à  la 
paix  ciitri'  Naplcs  et  Florence  ;  lo  duc  do 
Cal;  bre  exeri.aii  dans  ceUf  première  vi!!e 
une  grande  influent  c,  et  s'avançait  chaque 
jour  davantage  vers  raccomplisgcment  de 
M8  vœux.  Il  se  proposait  de  rendre  iioisible 
à  Sienne  le  retour  de  tous  les  exilés ,  et  par 
leur  aide,  ainsi  que  par  celle  des  neuf  qui  lui 
était'in  ili'-voués,  arriver  .i  form^Tun  piirii  na- 
poliiaiii  assez  puissant  pour  -f^  "'uici  l'rr  li- 
naiidjs'il  voulait  se  (lecl.<ri  r .suuvtj.uu.  Le 
premier  pas  ét^it  bien  difticile  ;  car  les  neuf 
s'opposaient  fortement  au  retour  des  exilés. 
A  la  fin  le  duc  et  sm  partisans  s'accordèrent 
pour  amener  Pexil  des  chefs  des  réforma- 
tours.  Le  2*2  juin,  une  partie  des  neuf  et  <lu 
monte  M  pnjHtlo  occupèrent  en  arinos  la 
place  iliniiiit  l'hôtel  de  ville  2).  La  ^iujutiria 
était  d  accord  avec  eux  ;  elle  convoqua  le  con- 
seil de  la  TlNe  :  mais  les  homme»  armés  ne 
laissèrent  entrer  dans  le  palais  aucun  de  ceux 
dont  on  eraienait  Topposition,  et  ceax  qui  en- 


(1)  l^oronzo  lui  si  peu  i^rononic  liii  tn  sor  pu- 
blic ot  de  sa  fortune  privée ,  qiie  les  rcveuuii 
étaient  toujoun  con9orom«^  d^avanee.  Ce  dé. 
sordre  continua  jusqu'en  1190;  alors  on  èiaii  au 
point  qn'il  fallait  que  I.oronzo  nu  Va  rrjinlili(]ii(; 
fil  ban-incrouto.  Pour  le  sauv«>r,  on  préféra  une 
baiiqui  route  partielle  de  l'Êiat,  en  réduisant  les 
intérêts  de  trois  i  un  et  demi  pour  eent.  On 
av<iif  nranl  cela,  comme  à  (ienes ,  partagé  ton- 
tes 1rs  dettes  de  l'fitat  en  billets  de  cent  «CMrft , 
que  l'on  appela  luoghi»  Cliacuo  de  ceux-ci  va- 
lait trois  pour  cent  d'intérêt  »  et  se  vendait  avaot 
la  bauqucroutc  cent  viofii-»e;it  scudi;iv,  ;  ! 
bais-SiTi-nt  h  ntui'  scudi  ci  il  mi.  ('.c  ii'  rèdiictiijii 
de  la  rente  ne  sullil  ji.  s;  oti  sriim-strii  !:  s  r;;pi- 
taux  des  doualions  piousis,  cl  on  les  ctapl  iya 
pour  le  compte  derfital,  sous  promesse,  an 
bout  de  vinRt  ans,  d'en  payer  Tint ér<*t  a  sept 
pour  eent.  On  recournt  en^'orp  d'autres  refi- 
sources,  et  ménie  aux  plus  ruineuses,  telles  que 
ladétériorathmdasnHmnaios.  SIsmondi,  vol.  xi» 
p.  3i8. 

(3)UalavolU»|.c.,n.77. 


CHAI».  IV. 

I  trèreni  adoptèronl  !a  résolution  que  lesn^* 
bree  dn  monte  dp'  reformatcri,  à  causa  dea 
grandes  fautes  qoMls  avaient  commises ,  se* 

raient  exclus  du  gouvernement ,  et  que  la  si- 
I  griDi  ln  après  la  sortie  des  trois  nienibresi  des 
■  rt  foraïaieurs  ]  élirait  vingt  per»unne.s  pour 
délibérer  .sur  les  chaii{;emenls  à  faire  dans  la 
constitution.  Ce  conseil  des  viugl  orgaui»4 
la  ti*jmr  'm  pour  les  deux  mois  suivants,  de 
manière  qu'elle  se  composait  dtteojNlan  éA 
popolo,  de  quatre  membres  du  parti  des  neuf, 
et  de  quatre  pf*/;f)/<iri".  Le  dtu  Aijihonse  s'était 
'  absenté  de  Sipime  pour  qu'on  ne  lesouprcni- 
iii'tl  pas  d  être  niélé  à  ceiio  iairiguo  ;  niais  il 
y  revint  le  2;J. 

Pour  rendre  la  nouvelle  constitution  agréa- 
ble  à  lous,  les  vingt  avaient  de  suite  nommé 
<  inquanto  sénateurs  du  parti  des  neuf,  cin- 
quante joiinliiri ,  cincptante  nobles,  dont 
an  nn  jusqu'alors  n'avait  fait  partie  de  la  <i- 
ynut  ia,  et  les  avaient  (léclarés  aptes  à  occu- 
per tous  les  emplois  ;  les  nobles  f  urent  admis  à 
la  jouissance  de  lous  les  privilèges  dont  jouis- 
saient autrefois  seulement  ceux  qui  avaient 
siégé  dans  la  a^no/ta  (les  rieedtU^l .  Les  cent 
cinquante  nouveaux  sénateurs  devaient,  f  i- 
pr-'s  la  prcniièrê  inioiiiii>n .être  divisés  cotre 
lesautn  s  les  nobles  être  réunis  moitié 

avec  les  ncui,  moitié  avec  les  popolari.  Mais 
on  fut  d'accord  de  former  avec  eux  un  non* 
veau  motUe  {monte  degli  aggregati),etdQ  loi 
assif;nerla  place  que  les  réformateurs  avaienl 
occu[)èe.  En  suite  tous  ceux  qui  avaient  été 
ex  i  le  s  e  n  1  '»  .■>(»  e  1 1  eu  r  «s  d  e  sr  en  d  a  n  t  s  f  u  r  e  t  ;  t  a  p- 
pelés.  Tous  reçurent  les  {>rivilé;;e5  de.s  riae- 
duti  ,  cl  furent  réunis  au  monte  dc^  dodici; 
quelques  familles  qui  appartenaient  à  ces 
derniers,  et  même  quelques-uns  desréforma- 
tenrs  furent  joints  au  monfe  dcj^î  <'!J'jre<jiili. 

Lorsque  tout  cela  fut  ternr'iir  ,  la  btilin 
des  vi;i;;t  cesf;  ,  ?v  s  !"i>isr!>o;is,  et  fut  reniulacéo 
par  une  couinubaioa  de  Yin;;t-sepi  nn  uibres, 
dont  neuf  de  cbacjuo  monte;  comme  ces  ar- 
rangements avaient  eu  lieu  sous  la  direction 
du  duc,  celui 'Ci  joatssïit  d'une  grande  au- 
torité, et  il  regardait  avec  raison  cotnme  irés- 
procliaine  la  réalisation  (\c  ses  projets  ,  lors- 
que l'invasion  des  Turcs  dans  les  États  de 
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son  père  el  la  CDuquéied  Oirantis  (i)  le  rap- 
pelèrent dans  son  pays.  Tons  ses  plans  sur 
Sienne  furent  rtjouriu  s,  et  plus  lard  ilsoe 
purent  ^tre  repris  avec  succès. 

La  terreur  que  les  Turcs  inspirèrent  à  Sixte 
fiic  exploitée  avecadrene  par  lea  Florentiiia, 
qui  ae  réconcilièrent  tout  i  dit  avec  le  chef  de 
rÊ<;lise.  L'ne  anibai>sadc  du  In  république, 
dont  le  chef  Cl  lit  rèu'quc  de  \  oUeri  .i,  [iro- 
tesfr»  du  rept'iilir  des  Florentiiis  sur  î,;  cor:~ 
duiie  qu'on  avaii  tenue  envers  des  cU  rrs  itirs 
de  la  conspiration  des  Vaiù ,  et  adirés  de  Ion- 
fpKti  néffociaiioiM  la  paix  fut  conclue  le  3' 
décembre;  le  même  jour  lea  envoyés  floren- 
tine reçurent  l'absolution  dans  l'église. 

Au  cnmmencemont  de  1481,  toute  l'Itidie 
était  (loiicei)  paix;  aussi,  quandSixio  et 
son  avide  neveu,  après  la  mort  dt  Maho- 
met Il  et  la  disparition  de  tout  danger  d  in- 
vasion des  Turcs,  excitèrent  de  nouveaux 
litMibleSp  Florence  resta  tranquille  ;  car,quoi- 
que  auparavant  A,';ostinu  da  Campofregoso 
eût  profité  de  la  situation  (1(  s  Florentins  me- 
na» és  de  tous  cotés ,  et  leur  eût  arraché 
Sarz.inii ,  et  que  la  république  eût  envoyé  une 
armée  totilre  lui ,  ces  troupes  (2j  se  montrè- 
rent aussi  peu  eotreprenaniea  que  jadis  les 
forces  commandéea  par  Hercule  d*Esie.  On 
ae  borna  à  de  petites  escarmouchcH  et  à  des 
actes  do  î)ri[;aii<laj;e.  Il  t'ii  fm  do  nu'me  de 
l'armée  des  Siennois,  qui  ajirés  iu  oir  o\iîé 
une  partie  des  réformaleui  ii,  et  avi*ii  conlis- 
qué  leurs  biens ,  les  rappelèrent  tumultueu- 
aament,  et  trailèrent  un  grand  nombre  des 
neuf  de  la  même  manière ,  et  les  attaquèrent 
lians  Monlereggioni ,  où  ils  s'étaient  réfu- 
fiéa  en  iM2  (3).  Au  mois  d  août  tm.  Sixte 


(1)  Voyez  division  m.  Le  doc  de  Calabre 
avait  quitté  Sienne  le  7  août,  avant  la  prise 

d'OtmMtc. 

i2)  Voyez,  sur  i'muc  do  la  puorrc  contre 
Agostino,  au  sujet  de  Snrzana ,  division  lll. 

(3)  An  mois  de  jnîn  f4R9,  il  y  et>t  une  noavf»ne 
révolution  à  Stennc  ;  ton<  les  exilés  rt  cmx  qui 
învMont  été  mis  au  ban  fur- m  i.'d  vr<'s  t!  ■  U  i:r 
peine  s'ils  appartenaient  au  monte  des  ucui  un  k 
celni  des  ftopolati;  tontes  les  amendes  leur  fu- 


IV  mourut  après  avoir  continuellement  agité 
l'Italie  par  des  troubles  et  des  (jucrres  sans 
cesse  renaissants.  Nous  parlerons,  dans  le  li- 
vre suivant,  de  la  part  que  les  Floreniiiis  ont 
prise  à  la  querelle  qui  s'éleva  dans  les  aimées 
suivantes  entre  Innocent  VIII  et  le  roi  de 
Naples. 

Lorcnzo  do'  Medici  et  ses  amis,  maîtres  de 

Florence,  avMCTit  prononcé  le  bannissement 
roniro  (  oii\  *  se(  oiirraient  les  proscrits  sien- 
juMs  ;i  Montcreggioni;  ceux-ci, perdant  tout 
espoir  de  [louvoir  se  défendre  plus  longtemps, 
avaient  livré  leurchftteaa  en  février  1483  et 


rent  remises.  Le  «otilr  dsgif  tf^r^tM  ftit  de 

nnnveuii  «lissons  et  pnrtiif^é  entre  le  monte 
iiein  ,  celui  des  popolari ,  et  un  tnonle  particu- 
lier {monte  de'  nobilii.  Le  juur  sutvuul,  le  8, 
le  «auto  fut  de  nouveau  aboli  et  la  noblesse 
exclue.  On  établit  une  comniHisîon  de  tr< ut*  siv, 
en  [•  r''<'  d' s  neuf,  on  partie  {les popolari,  à  qui 
les  [•«  uvoirs  lurent  cuuriés;  mais  le  lendeniaio 
le  peuptd  se  révolta  pver  une  trotsîéine  fois ,  et 
obligea  la  btUta  d'admettre  encore  quatorze 
niernÎT'" .  de  rapji'-ler  enci  re  jjln'*  d'exili^s,  de 
larer  nulle'?  fi  rites;  |(  s  dettes  h  la  eais^c  de  la 
ville,  et  de  eori'erer  les  emplois  aux  personnes 
favorisées  fiar  la  masse.  Les  nobles ,  è  r<»cep- 
tioii  lies  Picciildtniiii ,  ;idiii  s  autreluis  daoi  le 
pcMjile,  iiiri'iit  i  \clu«  lie  tKUîes  it  s  places,  et  mis 
îui  inOnic  rang  que  lesdonzo  et  les  rélunnaleurs. 
Le  i.'i,  les  neuf  et  les  pnpoiûri  en  vinrent  aux 
mains ,  et  les  (h  rnieis  contraignirent  la  AolAide 
Taire  exiîer  [^(tl^■t^llrs des  neuf  pt»ur  quatre  ans; 
mais,  en  rcvimche,  plusieurs  centaines  des 
douze,  rélurmateurs  et  nobles,  furent  admis 
dans  les  deux  wionU  dominauts.  Hais  ceci  ne 
put  empe;*her  une  nouvelle  dissension  d'éclater 
le  1'2  iui'lei  entre  les  neuf  et  les  popolari,  et  les 
premiers  lurent  battus.  Après  cela  survint  une 
réconciîiatioD,  et  pour  établir  une  balance  entre 
les  deux  moMi.  on  r(»nvint  d'en  instituer  un 
ti  o'siAnîe  eon>p(  <t'  des  nobles  ,  d 's  nTorma- 
teurs  et  des  douze. Mais  la  balia  rappela  tout  le 
mente  des  réfortuuteurs  ;  les  uobics  qu'on  laissa 
au  pouvoir  furent  adjoints  aux  neuf,  les  douie 
aux  réfonnaieurs.  Une  nouvelle  commission  fut 
(  t  iMi  ;  1rs'  popolari  furent  déclarés  le  premier 
monte,  tes  neut  le  second; il  fut  permis  au  peu- 
ple d'avoir  un  représentant  dans  la  tlgnorUt, 
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obtenu  un  libre  passage.  Bientôt  après  les 
neuf  et  loo»  deseendanta  forenl  exclus  de 
radDiDÎstraiioD.  Maïs  ce  cbangement  a*eot 
aucune  darée,  et  le  23  mars  1483  tous  les 
monti  furent  dissous  ;  tous  les  bour{;eois  qui 
prenaient  part  au  gf^ivorncmpiil  devaient 
être  désignés  sous  le  nom  (ie  popolo  ,  ot  ne 
plus  tire  divisés  en  corporations  particuliè- 
res» Les  collégea  forent  élus  oomine  antrefois, 
d'après  les  quartiers  de  la  ville  (1);  malgré 
cela  la  tranquilHléneftit  pas  rétablie.  Comme 
un  légat  du  pape  avait  cherché  à  ramener  la 
concorde,  mais  avait  quilti''  l;i  vHlo  ,  mccon- 
toiit  do  CCS  événements ,  des  ra|ii)(trls  hos- 
tiles survinrent  entrcSieono  et  le  saint-siége, 
lesqueisoependantn*MBie«àreiit  pas  une  rup- 
ture on? erte.  Le  parti  qui  dans  ce  temps  gou- 
Tcmait  Florence  profita  de  cet  état  dechcses  à 
Sienne,  dont  les  troupes  avaient  occupé,  pen- 
dant les  anciennes  guerres,  en  dépit  des  traités 
avec  le  roi  Ferdinand,  plusieurs  villes  autre- 
fois florentines,  pour  gagner  le  peuple  à 
force  d'argent ,  et  le  détermioer  i  restituer 
les  possession»  de  Florence.  Le  14  juin  1483, 
un  traité  pour  vingt-cinq  ans  fut  conclu  entre 
Sienne  déchirée  par  l'anarchie  et  Florence. 

Les  Sicnnois  fîans  la  ville,  ainsi  que  les 
exilés,  (herchc-rent  toutes  les  occasiuns  de 
se  heurtur;  les  premiers  pour  anéantir  en- 
tièrement les  exilés,  ceux-ci  pour  rentrer 
dans  leur  patrie  et  changer  le  gouvernement. 
Les  Siennois  prirent  dans  la  ville  Ccsare 
de*  Vuranni  comme  général  ;  les  exilés  se 
mirent  dans  lecastcl  dclla  Pieve,  et  à  Péru- 
f;ia  rassemblèrent  soldats.  Après  cela, 
ils  attaquèrent  Saiurma,  jusqu'à  ce  qu'un 
corps  d*armé6  florentin,  sous  les  ordres  de 
Kanucclo  di  Farnese,  s'approchât,  et  les 
contraignit  h  se  retirer  et  à  se  disperser 
dans  les  États  de  l'Église.  Cependant  les 
Sicnnois  réussirent  à  gagner  le  pape,  et  à 


(f]  Ainsi,  par  «emple,  le  troisième  jour  de 
Pâques plusieursjcuncs  gens  qui  auirefoisavaient 
appartenu  aux  nifinttdipopoio  et  dircformatori, 
pénétrèrent  dsns  ie  palais  du  podestat,  et  jetè- 
rent par  les  rcn<!^tres  quatre  prisonniers  d'Etat 
(  trois  des  neuf  el  nn  des  popotari  ). 


CHAP.  IV. 

conclure  avec  lui,  ic  li  août  1483,  un  traité 
de  vingt-cinq  ans,  comme  ils  avaient  fiiitaveo 
les  Florentins.  Mais,  tandis  que  le  pape  pa^ 
raissait  favoriser  les  Siennois  dans  la  ville , 

son  neveu  Girolamo  ne  laissa  pas  succomber 
les  exilés,  et  le  nombre  de  ceux-ci  s'aufj- 
iiionta  presque  journellement  pnr  les  ex- 
clusions du  gouvernement  et  par  de  nou» 
veaux  exils.  Quandà  la  fin,  par  la  mort  da 
Sixte  et  l'élection  dlnnocent,  tout  appui 
parut  manquer  aux  exilés  siennois ,  le  roi 
Ferdinand,  qui  bientôt  fut  en  mésintelli- 
gence avec  Innocent  au  sujet  d'Aquila,  les 
prit  sous  sa  protection.  Un  nouveau  chanf»e- 
ment  de  gouvenameai  eut  lieu  dans  la  ville 
de  Sienne  ;  le  jwpolo  se  partagea  dans  un 
premier  pop<^  et  un  second  pepole;  les 
anciens  membres  des  monti  des  fçpoktri 
formèrent  le  premier,  et  les  membres  des 
monti  des  douze  ,  réformateurs  et  nobles , 
le  dpniipr.  I,c  jifomier  pnpoh  devait  occuper 
trois  cinquièntes  des  emplois,  el  le  second 
deux  cinquièmes.  A  présent  Iss  lUasenaiona 
se  succédèrent  sans  interruption ,  et  une 
partie  des  popo/ari,  qui  auparavatu  n'avaient 
fKis  pris  part  à  l'exil  des  neuf,  s'éleva  sous 
le  nom  des  yris  [bigi] .  Les  discordes ,  in- 
terrompues quelquefois  par  des  balte  y  par 
1  exil  d  un  grand  nombre  d'habitants  et  par 
le  rappel  dea  autres,  duraient  encore  quand, 
dans  l'année  1487,  tous  les  exilés  de  tous 
les  partis  réunirent  leurs  forces  pour  obte- 
nir leur  rappel.  Ils  se  rassemblèrent  à  Stag- 
gia,  quelque  temps  avant  1«>  21  juillet.  .\vec 
eux  étaient  cent  f.iiitassins  tlorenlinsel  quel- 
ques cavaliers  qu'ils  avaient  pris  à  leur 
solde,  parce  que  le  gouvernement  avec 
lequel  les  Florentins  avaient  auparavant  fait 
un  traité  étmt  renversé.  Ils  n'avaient  cepen- 
dant pu  assez  cacher  leur  approche;  on  les 
avait  ménu'  npcrrus  dn  haut  dos  murailles; 
mais  un  acciilent  vint  à  leur  secours.  Tnc 
béle  de  somme  qui  portail  des  machines  de 
guerre  de  tout  genre  pour  enfoncer  les 
portes  se  trompa  de  chemin  vers  Bosco  di 
S.-Antonio  ;  avant  qu'on  l'eiit  retrouvée , 
plusieurs  heures  s'écoulèrent.  Ce  ne  fut 
qu'au  milieu  do  ia  nuit,  et.  quand  on  fut 
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arrivé  devant  Sienne  ;  les  habitants  avalent 
été  tranquillisés  par  ce  retard ,  et  cjoyaient 
qoe  kt  ennenit  n'oierafeot  les  attaquer  en 
ptoia  jour.  Avaatla  laver  da  folail,  les  «riUi 
se  trouvèrent  devant  la  porte  {poria  à  Fonte- 
branda).  IHentAt  une  partie  eut  escalad/»  |pç 
murs,  la  porte  ftit  enfoncée;  les  merce- 
naires s'avancèrent  d  abord  avec  craiote; 
■aU  bieatAtnne  partie  des  habitants  se 
dédarèreatpoarleeiHNiveaa-vaQVs,  prea- 
qaa  tans  effusion  de  sang  la  ville  fet  ooea- 
pée,  et  le  palaie  pabKe  eaffain  la  matin  da 
9a  juillet. 

Le  gouvernement  fut  partagé  eiui  o  trois 
motUi,  le»  neuf,  les  popoiari  et  les  réturma- 


des  neuf»  ka  domte  dans  oeini  desréftmna- 
tean  :  «afeaMalÉt  Ahie;  elle  prit  dnq  cents 

hommes  à  sa  solde,  et  chercha  à  opérer  au- 
tant que  possible  une  réconciliation.  Après 
cela  ou  choisit  dans  le  sein  de  la  commission, 
deux  des  neuf ,  deux  popolari ,  deux  réfor- 
Maafi»  daai  aoUaa  «t  daoi  dae  dmize  pour 
Inntr  VI  eoaAé  séparé  à  r  eiM  de  Mrs  mM 
iKNivalla  constitution.  Ceux*ci  rétablirent  de 
manière  qu'on  institua  quatre  moitlt;  les  no- 
bles et  les  doure  fournirent  les  membres  né- 
cessaires à  la  formation  du  quatrième.  Cha- 
cun des  mont»  élnt  troia  nnadira»  poar  la 
■if^iieria*  at  eéla^»  y  ceiHf»is  la  M9»îfi^ 
jwyaie»  aa  eoayosait  de  treize  penonnas.  Les 
privilèges  des  rt<edufi  furent  pour  chaque 
mnnie  bornés  à  cent  qnntrp-vingts,  en  sorte 
que  dans  certains  monu  plusictira  aneiens 
risedMti  n'obtinrent  aucuns  privilèges;  dans 
dTantiae»  ils  làremioat  à  Mt  rènoiirelés;  Les 
aaptaemnagl  riMMi  qoisWavèreat  ainsi 
deraiaoft  cooipoaer  an  graÎMl  conseil  pour  re- 
présenter la  bourgeoisie.  La  signoria  forma 
le  conseil  exécutif,  le  conseil  était  un  collège 
Icgislaiit.         "lie  kslia  de  vingt-quatre 
personnes  qui  furent  nommées  pour  cinq  ans 
devait  aiaraar  lapoavoir  politique  suprême, 
al  faiDar  an  audiitlea  de  la  oonstituiion. 
Après  eda  la  ftolîs  aiBa  on  grand  Mnbre  de 
bourgeois  comme  suspects,  et  <îéjà  ati  mois 
de  décembre  la  consiiiuiion  dut  être  cban- 
de  nouveau  ;  tous  les  monti  furent  sup- 
msi.  D'rrALiB.  n. 


primés,  les  nia^jisirats  devaient  être  élus  d'a- 
près les  quartiers  de  la  ville.  Enfin  la  tran- 
quillité sa  rétaUit,  et  les  éhaDgeoiants  qoi 
sonriarant  josqa'ao  IM  ae  regardèreat  pas 
en  général  la  constitution. 

Deux  événements  qni  se  passèrent  bientôt 
après  dans  les  petits  fiefe  do  la  Romagne, 
servirent  à  l'agrandissement  de  l'influence 
de  la  maisoii  dm  Uéifici,  pendant  que  Lo- 
rshaolni-iBéBiasQiiflMtde  pins  enfrins  d'oa 
rinmurtisneet  deooliques.  Autfafbis  Sixte  HT 
avait  réussi  à  donner  à  son  neveu  Girolamo 
Riririo  la  signoria  de  Forll  et  d'Imola;  et 
celui-ci  s'était  retiré  dans  cette  dernière 
ville  avec  son  épouse  Catherine  Sforza(l], 
depuis  ravéMSMOt  d'Ionooent  YUI. 
laino  se  montra  trèa-dar  oa  trop  éeoaome 
envers  ses  saaroaaaîfas ,  on  les  ehsli  da 
ceux-ci  furent  gagnés  par  ses  ennemis,  ou 
peut-être  toutes  ces  circonstances  remues 
se  rencontrèrent  ;  toujours  est-il  (pjc  ii  ois 
d'entre  eux,  Ceno  deli'  Orso  capitaine  de  sà 
garde  (2),  Lads  Panaoret  Jaeopo  Roooo,  enr 
tréreat  la  U  avril  1488  dans  la  sallB  à  man^ 
ger  ,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  à  lui  parier 
d'aSûfas  dassrrica.  Le  diaer  était  tsnniaé^ 


(l)Bne  était  I 

iTu  [(>  (lit  Roscoe,  du  duc  én 
ceUbri  d'Ilalia  ,  fascic.  l. 

(2}  Ainsi  le  désigne  Sismondi  (vol.  \i,  p.  309). 
llachiavelU  parait  le  regarder  comme  un  habi- 
tant considéré  fte  Foril  (  1.  c.»  p.  31S)  s  «  Fran-* 
cescû  di  Orso  Furlivesc  cra  uomo  di  grande  au- 
torità  in  quolla  rittà.  Questi  vcniio  in  sospetto 
al  conte  Gtroianio,  talcbe  più  voltediU  conte  ûi 
nioacetato.  »  De  même  Eoseee  présente  las 
conjurés  comme  des  sujets  et  non  cofluae  dSS 
officiers;  la  lettre  qu'il  communique  comme 
reuseigoement  sur  les  assassins  de  JLoreozo  de' 
Medici  contient  cet  mots:  «Lanreniio  de  He- 
dieis  Lodoviens  et  Checbus  Ursius»  »  de  ma- 
nière qu'il  parait  que  ce  Ludèvicus  m-  se  nom- 
mait pas  Panzero  ou  Panzer,  maisdcgli  Orsinl. 
Cependant  la  conclusion  n'est  pas  nécessaire  ;  si, 
comme  son  nom  ranaonee»Lndovieiu  était  Al- 
lemand ,  peu  importait  en  Italie  son  nom  de  fa» 
mille  inconnu.  Corio  et  d'aiitrfs  Iiistnriens  par- 
lent de  ces  noms  Panseco ,  Pauâcro  ou  Panzero. 
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Girolamo  était  seal,  ses  serviteurs  et  âes  do- 
WÊÊlAtfÊÊ»  t'MoArtMk  pmnrpraBdra  ieor 
npas;  les  oonjuréi  rassaisinèreni,  et  Je- 
tèrent ton  cadavre  par  les  CBsètrés;  le  peu- 
ple, qui  était  déjn  fati{;iié  du  tyran,  se  livra  à 
toute  sor!e  dVxcès  sur  ses  reste*;  Jacotn- 
l^se  et  Ses  enfants  ftirent  emprisonnés,  cl 
personne  ne  se  leva  en  ieor  faveur.  Seule  < 
0ient  le  chttMu  dé  FériS  ftt  miuieus  per 
MU  fidèlecoiDiiiiiodflBtinfllBTélièiDeDttccsdQ 
Ipénple.  Comme  WuUtttitsldeForK  avaient 
des  enfiants  de  la  comtesse  en  otiige»,  lorsque 
le  commandant  déclara  qu'il  livrerait  le 
chàleaA,  s'il  en  recevait  l'ordre  de  la  com- 
tesse pleineakent  libre,  Hs  ne  s'oppos^ent 
çao  à  oe  o(lle*ci  éntfftt  ilan  la  âtadeNie; 
maiab  adsniAt  qaTelle  fot  ea  liberté»  eNe  fit  ti*^ 
MrUtarle  peuple,  ettfàandon  la  men^de 
tuer  ses  enf  mis  elle  répondit  qu'cRe  avait 
encore  un  liis  à  Imola,  qu'elle  en  portail  un 
dans  son  sein,  et  que  ceux-ci  vengeraient  un 
|oar  leon  Mme  si  on  les  matsaorait  (1)  i  le 
peupletreinlilantli'oeaTieii'èalrapreitdre.  h» 
rebellés  IUhreet  seoburas  de  Cesène  par  Tor- 
dre dn  pape  qui  voulàu  replacer  Forli  sous  sa 
domination  ;  d'un  auti  e  cù\é  Lodovico  en- 
voya des  auxiliaireâ  à  sa  iiicce.  Let»  troupes 
papales  furciii  battues,  six  de  leurs  généraux 
décapités.  Les  asinslas  vMiglèreAt  à 
4MMièv  et  GiMiecbe  ttçui  ovhmhà  ré^eiAele 
SOOYenMimnt  de  FdHi      lào  Tpipè  ÈèfP- 


(1)  D'après  quelqiïcs  relaljfyfls  sr-^nd  îp  ;r !; 
cômte^p  ftfth  avoir  répontlii  JinSc  rru  nnc:  i\h 

•peaptc: «Que  si  on  assassinait  ses  infants ,  i-Ile 
w>  eeuNsmiit^piS  %ii4ib  fts  Moyens  Vl'ca  'Mtc 

ld*8iitres.  » 

(2)  On  prAtn ,  1p  2^)  firni ,  9emeal  de'fidâilé 
4  »ou  iiU  UttaviiBO  Ktsrio. 


CHAP.  IV. 

porta  avec  calme  l'acte  de  violencè  exercé 
SOT  ses  ^énéréox* 

A  cette  époque  (le  81  mai)  TépcMise  ^ 
Galeotto  Manfrodi,  Franeesca»  fille  de  Càù^ 
v.uini  nLMUivo^jîio  ,  seigneur  de  Bologne', 
lut  poussée  par  une  tiorribte  jalousie  à  fmre 
assasi>iuor  son  époux  ;  elle-même  an  niomeni 
oii  il  paraissait  dcmteux  que  les  meurtriers 
soldés  p08*iit  l'euponerv  Ini  porta  M 
coup  d'épéev  et  ifciifust  avec  Ma  miAriIi 
dsfls  le  château  defSeensa,  quief^arteaAâ 
Manfiod.  l 'armée  que  Lodovico  nvmt  en- 
voyée coriire  Forli  fut  en  i)arlie  en^^agée 
par  le  père  de  Franeesca,  et  «eUe-ci  était 
eooorè  à  FeHi;  il  -éê  bâta  d'y  venir;  mais  te 
général  aoilnaia  mè  dans  le  InNiMt 
contre  tes  hbbitinits  de  la  viHe  et  Vbs  piysMik 
du  Valdilamona,  tpii  étaieèt  a'oooQitis  en 
mes  et  <3ioirOTm'SiaafO|;||[>4hit  Mtfrtv 
sonuier. 

Il  était  dans  l'intérêt  dos  Florentins  de 
aMaBir  la  diiisiaii  defli  Rlwsgne  en  pH^ 
sieanpadiaaéeiiiaMeB^'èliiave  bnilgiHdeiK 

pos  moins  bneifté^dciatioàJellaieuiieiiifrléb 

Vrnitionfe  an  snjet  dé  la  vente  de  F'af'ma  ;  & 
{)rcsein  Kamiccio  da  Fameze,  gt^rér-rrl  fl^s. 
rentin  (été  cettèépo^cdmtedéPiti^^hanoi , 
s'avança  an  seconrs  des  brintStnUde  Faen^, 
nussHôfr  qnb  «Qs^ci  éshlMûNléiiiit  -l^apptii 
des  FkjrantiiiÉ.  Oft  MlMt  «ne  tégaïea  dtt 
ht^t  babitanta  de  b  ville  et  trots  da  Vaidi^ 
lemona,  jusqu'au  moment  où  le  jemae  Ab- 
torre  de'  Manfrodi  aurait  atteint  sa  majorité. 
Reuiivogltu  et  sa  Hile  lurent  remis  en  liberté, 
(domine  las  floreolîtts,  à  la  suite  de  la  révo- 
lution de  Fori^  ftvmt  repria  le  ebllsan  de 
PiaocaklilDi»  )qm  eifoléBiè  lear«faii^ev«» 
ces  deux  événements  Aireitt  tr^-utiies  à  h 
rèpiiWiqtie  ;  fiiais  In  frtmilip  de»;  Medici  relira 
de  plus  graacU  avantages  immp»  iUeitaMi 
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4^'  Medtçi,  umm  ^  Cosimo,  épousa  Calbe- 
rUie,  comtesse  et  régente  (1) . 

l^jà  avp^ntMdBl  Loranin,  ta  obtinni  la 
diipiiè  de  OMtHoal  peut  mm  Us  tSio? «uri, 
•v«ii  oherclié  à  piooiper  du  «6t4  de  TÉglise 
à  $a  fomillc  une  influence  qu'elle  arnit  due 
jadis  à  ses  dféraiioîis  r!f  bâuque.  De?  allian- 
ces avec  des  tamiiies  puissantes  à  Uomo  en 
préparèreot  les  voies  :  la  hlle  de  Lorenzo, 
H addaleni»  fut  variée  en  i48V  avec  Fnia> 
caeeoCibo,  filadn  pipa>ié  avani  que  cekiici 
ealrAl  dans  lï  iat  ecoléBiastiquc  ;  k  la  fin 
de  mars  i  ibO  ics  vœux  de  Lorenzo  furent 
exaucés,  et  Ciiovaniii  fit  son  entrée  daaa  le 
sacré  coli^. 

€'<éiail  fnwt  k  BoauDl  pour  Loreniq  de 
ehirokar  de  talaaepitiena  pour,  la  fiunille  en 
dalkors  deFlonaie;  car  les  appuis  jadis  as- 
surés par  Cosimo  nvai^tt  disparu  depuis  long- 
ten)|)<^.  Tes  rifhes^t's  fies  Medici  étaient  épui- 
sées, uou  qu  lis  t)  eusseai  encore  de  fjrandes 
e|  impertaat«i9  seigneuries  ;  mais  iki  vivaient 
an  prinMf  doai  iea  danakiea  a^  anOaaiaat 
4  çQiifrirlaa  dépaaaea,  eaaona  noina  i 


pouvoir  leur  oaf;ner  des  rréaiures.  Le  irosor 
de  rÉtât  était  i#ur  resspurce  habiiueiie. 
GoaiiBo  quelques  aanéaa  aprèa  k  oMtrt  da  aon 
lTéra,aTaiiavaclalladaoaliil^ff|evfaFfaih 
cesco,  réglé  et  partagé  la  fortnne  des  Me<Uel. 
Pierre  avait  continué  les  opérations  de  ban- 
que ;  aussi  ses  fils  restèrent  riches,  et  pendant 
quelesdescendants  de  Cosimo  s'atiir^ioiu  peu 
à  peu  la  haine  de  leurs  concitoyens,  U  braa- 
ebada  Kena  garda  l'anHiar  de  peuple.  La  Ha 
da  Gothiid  a? ail ,  aaaa  avcnn  méoageniattt , 
réclaaié  tont  ce  qu'on  lai  devait,  et  cepen- 
dant, comme  il  fut  obligé  de  laisser  tes  adi- 
rés de  sa  maison  dans  les  mains  des  autres , 
il  n'augmenta  pas  l'opulence  de  sa  famille. 
Bilio  lÀrenzo  renonça  à  toaies  las  albirea 
da  banque,  et  plaça  toute  sa  fortnoa  daaé 
des  acquisiliooalerriioriales,  ce  qaiftMmait 
convenir  A  un  noble ,  mais  n'était  pas  pro- 
fitable à  un  commerçant.  11  éprouva  un 
besoin  d'autant  plus  pressant  des  secours 
du  trésor  public ,  se  sépara  davantage  des 
boufooia  dans  aes  lalaiiona,  et  leur  daviat 
d'aaÉuit  plat  DécaaaaiM.  Peadtat  u  tI»,  oa 


{i)  (<'ar^r(i  géoMle^îque  0çi  Qi(i^raPQ4  de' Medici  est  c(\mm(\  soit  : 


fliovnnni—  I  l 


ép.  d«  G«iberiDe'Sf«ni* 
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ne  sentait  pas  combien  tt  était  indispeiua- 
ble.  Il  y  avail  longtemps  qoe  ses  deMinéee 
étaient  liées  étroiiemenl  à  celles  de  TÉlat. 
Son  intelligence, son  influence  étaient  toutes- 
puissantes  à  Florence,  son  nntfiri!»^  était  de- 
venue une  habitude,  ci  lors  même  qu'il 
agissait  tyranniqu^ent  contre  des  particu- 
liers ,  ainsi  qu'il  am?aeonTent  dans  lea  der- 
nières années  etdnrantlee  crisesleapinsdon- 
lonreuses  de  sa  malaise»  Topinion  des  per- 
sonnes ainsi  ofFensées  ne  put  se  f;énéraliscr, 
et  ce  fut  seulement  sa  mort ,  la  translation 
de  son  influence  ù  ses  tils  au  milieu  d'un  con- 
cours de  circonstances,  puissantes  qui  dissi- 
pèrent cette  terreur  qn*ATait  inspirée  le  nom 
de  liedici  sorti  triompiiant  de  tant  de  léfo* 
lutiona. 

La  protection  que  les  Medici  ivî>!ont  ac- 
cordée aux  arts  et  aux  sciences  diminua  éga- 
lement sous  Lorcnzo ,  non  que  ce  dernier  se 
montrât,  moins  que  son  père  ob  son  aïeul , 
eecourableanx  savants  quiriaplorajent^mais 
cette  protection  était  en  partie  moins  né- 
cessaire ,  en  partie  moins  honorable.  Lors- 
que Cosimo  commença  à  réunir  des  manus- 
crits ,  il  chargea  des  savants  de  faire  des 
voyages  pour  son  «ompte ,  et  s'intéressa  à 
rédncalion  de  plusieurs  jennee  gens ,  et  en 
cela  il  6t  une  chose  jusqu'alors  inouïe.  Mais 
dans  la  plus  grande  partie  des  villes  d'Italie» 
il  y  avait  à  !a  fin  du  XV»  siècle  des  bibliothè- 
ques mnortes  aux  recherches  des  savants, 
il  n'était  plus  nécessaire  départir  pour  Cons- 
tantinople  quand  on  voulait  apprmdro  le 
grec.  Comme  chez  les  Medici,  les  savants  re- 
cevaient auprès  dea  antres  princes  un  atx^ueil 
distingué  ,  et  même  ils  étaient  attirés  parles 
nobles  et  les  bourgeois  rirho^.  Des  fonda- 
tions de  toute  espèce  c  i.nent  faites ,  la 
presse  permettait  à  tous  de  jouir  des  trésors 
enfouis  dans  les  bibliothèques  particnlières. 
Mais  aassi  la  faveur  accordée  ans  savants  pa* 
rot  avoir  moins  de  prix  en  Italie  ;  car,  lors- 
que l'enthousiasme  pour  l'élude  do  l'anti- 
quité avait  pris  l'essor,  le  peuple  italien 
ressemblait  à  un  do  ces  corps  «ju  on  peut 
mêler  avee  un  autre ,  comme  l'eau  avec  du 
tel.  Mais  à  prisent  cet  anatf  onnament  s'é- 
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tait  opéré ,  de  telle  sorte  qu'il  avait  poussé  à 
la  satiété,  et  la  nation  n'adnMtlait  plus  de 
nouveaux  produits  de  ce  genre  que  dans  la 
proportion  do  la  conmmBuiion  annuelle  dee 

anciens.  Aujourd'hui ,  pourvoir  aux  besoins 
d'un  savant  pauvre  paraissait  à  un  prime 
moins  un  bienfait  qu  un  acte  de  luxe  ou  do 
fiuitaiBie.  Toute  entre  était  aussi  la  situation 
des  arts  deecripUfii  et  labéranx  no  halie  : 
les  premiers  étaient  déji ,  H  peu  epiée  la 
mort  de  Lorenzo  ,  i  leur  plus  haut  point  de 
perfection;  les  autres  s'élevèrent  à  mesure 
que  l'Italie  s'affranchit  davantage  de  son 
goùl  exclusif  pour  l'antiquité,  et,  sans 
prendre  une  attnro  populaire  comme  à  l  é- 
poque  du  Dante ,  coonnenca  cependant  à 
se  développer  avec  la  pensée  et  les  for- 
mes  modernes.  Nous  (Mssons  eous  silence 
tout  ce  que  l'on  pourrait  dire  de  ces  îiris 
du  temps  de  Lorenzo,  pour  ne  pas  micr- 
rompre  la  mardie  de  l'histoire  ;  nous  pré- 
senterons un  vésumé  des  chefe  -  d'oeuvre 
les  plus  iuponants  des  arts  descriptifii»  qoi 
se  rattachera  au  taUean  de  l'époque  de 
Léon  \  ,  et  nous  ajouterons  le  tableau  de  la 
marche  de  la  Utiératare  italienne  dans  le 
XVI.  siècle. 

Parmi  le  grand  nombre  de  philologues  dis- 
tingués qui  vivaient  dans  des  relations  plus 
ou  moins  intimes  avec  Lorenco ,  nous  n'a» 
vonsàdter  qu'An^elo  degli  Ambroginî ,  car 
nous  avons  déjà  parlA  du  prince  Pic  de  la 
Mirandole  ;  Angelo  Ambrogini ,  d'après  le 
lieu  de  sa  naissance,  Montepulciano ,  est  pé- 
néraleuteot  nommé  Angélus  Politianus.  11 
était  filsd'on  docteur  endroit»  et  né  le  Si  juil- 
let 1454.  Il  fit  ses  études  i  Florenoe/  oik  ses 
profiesseurs  le  distinguèrent  bientôt.  II  étu- 
diait surtout  les  anciens  poètes ,  et  traduisit 
Homère  en  vers  latins.  N'ayant  que  treize 
ans,  il  publia  une  collection  d'épigrammes 
latines;  à  dix-sept  ans,  un  recueil  d'épi- 
grammes grecques.  Un  poème  italien  (non 
achevé) ,  composé  pour  célébrer  un  tournoi 
qui  avait  eu  lien  en  l'honneur  de  Giuliano  do' 
Medici,  lo  mit  en  relation  avec  rpite  fa^ 
mille;  et  Lorenzo ,  à  qui  ce  i»oemo  avait  été 
dédié,  et  qoi  se  vouait  surtout  à  la  poésie  ita* 
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lienue  alors  renaissante,  fut  si  enchanté  de 
cet  ouvrage,  qoM  logea  Paatear  dans  md 
palais,  et  pourvut  à  tous  SM  besoiiis.  PôH- 
tianns  ▼«llla  anrtoat  k  réduetliao  dea  «nfants 
de  Lamao ,  ei  particulièremaat  à  eelie  da 
cardinal  fiiovanni ,  depuis  pape  soii<?  !e  nom 
do  Léon  X .  Nous  parlerons  en  son  lieu  de  ce 
qu  a  fiiit  i'oiitiaiius  dans  la  littérature  ita- 
lienne (1). 

Les  relatfonsavec  PoKtinnia  ferait  surtout 
prèdenses  poerLorenao  lorsque  ses  înBnni- 
tés  augmentèrent,  et  quand  il  se  relira  presque 
loui  A  fait  des  affaires  publiques.  Il  aban- 
donna celles-ci  à  ses  deux  fils  aînés,  Giu- 
liano  et  Pierre ,  el  vivait  en  partie  dans  ses 
terres ,  en  partie  aax  eaux  wiiièrales ,  où  il 
ctodiait  im  adoncisseiiient  à  ses  soeffran- 
ees  ;  ellee  iTaecarareiit  cependant  et  parurent 
très-graves  an  commencement  de  1492.  Il 
ressentait  Tinr»  fièvre  continue  qui  le  con- 
duisit bientôt  au  tombeau.  Ses  proches  le 
visitèrent  encore,  et  surtout  ses  fils,  à  qui  il 
donna  de  sages  consens  pour  ravenir  ;  il  re- 
çut aussi  les  adieux  «te  ses  amis  Pic  de  la 
Il irandole  et  Politianus  ;  enfin  il  faut  rappeler 
aussi  b  prr'senec ,  h  son  lit  de  mort,  d'un 
homme  qui  annon(;;»it  une  nouvelle  époque, 
et  qui  représentait  des  intérêts  que  Lorenzo 
ii*avait  pas  compris ,  eeBe  do  moine  Girohnno 
Savanaroia. 

Nous  avons  vu  comnient  toute  la  domina- 
tion des  Medici  à  Florence  reposait  sur 
roh?prvntion  intelligente  de  loni  les  intf^rr^ts 
matériels  et  st^cnliers  ;  mais  cet  amour  pour 
Tantiquilé,  l'activité  consacrée  à  celle  étude 
manquaient  de  fondeoMuits  religieux,  et  ce 
n'estquedansréiodedftlapliilosoplitedePla- 
ton  (fifapperatt  une  aspiration  plus  élevée  ; 
et  encore  avec  quelle  facilité  fut  satisfait  son 
orf^ucil!  Au  reste  tous  ces  seniimenis  n'af- 
fectèrent guère  le  peuple ,  et  une  tendance 
matérialiste  se  faisait  généralement  remar- 
quer parmi  les  masses.  Bientôt  cependant 
lês  Miores  plus  proibndes  dénient  sen- 


(f)  Gingttené»L  c.»  roi.  Iil»  p.  347  sq.  et 
37âsq. 
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tir  le  vague  de  cette  activité ,  variée ,  spi- 
rituelle ,  maie  toujours  exclasiveiueai  exté- 
lieure.  Cliacnn  devait  sentir  un  eenaln  vida 
dans  aon  ètt«.  Dans  un  tel  éut  de  eimees»  il 
ne  fout  pas  attendre  le  remède  de  ceux 
qui  la  raison  et  h  réfl^^xion  pré-dominent  ; 
car,  avant  que  l'expression  du  besoin,  le  cri 
du  cœur  ait  pu  s'échapper  à  travers  les 
noéee  de  critiques  TCittunt  éii  sentinelles  sé- 
vères à  ce  qne  nolte  madfBstttion  n'arrivn 
sous  l'œil  des  ImouneB  du  iMele»  sieHenese 
produit  avec  convenance,  la  spontanéité  est 
perdue  ,  et  l'expression  conforme  à  l'idée  ne 
réj  dim!  [  lus  au  besoin  ,  elle  est  trop  habile 
pour  soulager  le  cœur.  Seulement  alors  les 
hommes  doués  par  la  nature  de  sentiments 
énengiqnes  et  ^une  ardente  imagination , 
mais  dont  le  genre  de  vie  a  été  peu  propre  à 
orner  leur  esyirit ,  se  lèvent  comme  des  sau- 
veurs ;  leurs  paroles  incultes ,  grossières 
dans  la  forme,  tombent  sur  le  vide  des  Ames 
a)mme  la  rosée  du  ciel  sur  les  ciiamps  des- 
séchés par  les  raTona  ardents  dn  soleil.  Gi* 
rolamo  Savanarela  appartenait  i  cette  es- 
pèce d'hommes;  c'était  un  dominicain  du 
couvent  de  S. -Marc  h  Florence.  Sans  gofit 
souvent  dans  ses  imaf;es  sublimes,  sans  con- 
naissances profondes  de  la  théologie ,  il  sut 
bien  peindre  an  peuple  fablmo  qui  s'était 
ouvert  entre  son  existence  et  celle  d*un  vé- 
ritable chrétien.  Il  parut  alors  à  tous  que  ses 
sermons  étaient  le  pontqui  pouvait  conduire 
à  cette  vie,  qui  seule  pouvait  sauver  d'ime 
perte  inévitable.  Quelques  hommes  seule- 
ment, saducéens  invétérés ,  comme  Machia- 
velli,  accablaient  le  mnine  de  sarcasmes,  et  se 
consolment  atnsl  de  toutes  les  qualités  dont 
les  paroles  de  Savanarole  leur  reprochaîent 
l'absence. 

Auprès  du  I  t  de  douleur  de  Lorenzo  pa- 
rut aussi  l'orateur  qui  semblait  avoir  irans- 
ftwmé  Florence  en  une  autre  ville;  mais  les 
avis  sont  {lartagés  sur  le  résultat  de  cette 
visile.  D*apréa  quelque-nns ,  Saranarob 
trouva  dans  Lorenzo  un  chrétien  fidèle  et 
repentant.  Selon  d'autres,  il  se  retira  plein 
de  courroux  lorsque  Lorenzo  recula  devant 
SOS  avilissements  de  fesUtner  ^  la  ville  ion 
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Sf^fUM^»  qui  urah  qq?  lo  trioniph» 
f«in  dfi  Ut  domin^Uoft  des  ^e4^i ,  iM^. 
■némie  fltMMW  W  (irwçip*  du  im\  , 

«Mpiltll  Ili^llhH^         pouvoir.  Qwe  t'oo 

çompfkre  seulement  Sienne  Ayoo  Florono^ , 
pour  saisir  la  iliffi  rem  e,  bien  lr«'\H^Î'**  lo 
bon  de  raciion  lioa  Mét^ici.  p^s  ]gs 
vailles  luMâs  4eâ  pfiri^  pcirc^tias  m 

ppqr  ^  factions ,  tov^t  le  raouYÇ#en^  de 
fesprit  des  individus  s'exervaU  fl^ns  ce 
monde  ;  nuii4  ip^inicnant  il  fi'y  avilit  p)^« 
qu'une  Éjiible  pw^ion  d'ia^^is.et  çaême  oct 
^linairemenl  d'HP  qr^fe^  i^fpf «ew ,  |«Hacl\^ 

Ml  t'tH^nait     ^  jpupw  ^ 

»*élancer(jl|ii|ui^fi|!fip}f|  plus  ^(çn^iu  que  ce 
qui  otaii  aons  ses  yç\»^,  Pes  ri  voluijpns  do 
villes  qui ,  au  temps  de  Danie  ,  préseniaient 
un  çaf^lèr§  ^fieux ,  cucitjmHe  ,  euieui 
fUHieten^A^  fiOnsM^éw  Pflwr  d»r9 
eomipe  nti«riM9t  Mf  d«l  ^ 
pQmtfut  W  t||ifd(apUl  d«i  U  oême 
importance  que  les  scènes  (^no  l'on  a  eu  oc- 
casion d'observer  il  y  a  cnvirun  di\  ans 
dans  toutes  le»  universilcs  d'Allemagne, 
dans  les  çotn^ts  de?  divers  ,  4^8  dif- 
fëifniai  bwôilèKi  fou  InqmllM  le  rao- 
g^e^tl^  ^ildiants;  et  c'était  smileimiit 
par  une  plus  grande  effusion  de  sang  que  se 
fec'>nmKui(laicnt  au-dessus  des  révolmion? 
sîennoises  les  lulles  dos  Oddi  cl  des  lUiyliom 
engagées  ^  cette  époque  dans  Pérugia. 

Depuifl  «1  tonrnlHioD  ^  la  aoprwaiD^t^ 
plm  YicDuraue  dei  papes»  ainsi  que  nous 
TsfQM  TV  précédaimept,  P^ragia  éttil  ^ 


(f  )  Rotcoe  dans  la  lrM)tif  tio9  de  ^cc|)^inj , 
to1.it,  p.7lsq. 


toujours. 

SçuJemeftt  1^  façoiilc  Braccio  s'était  po- 
M^e  en  en^ÇAIuc  ^  (4co  des  ^ogliua^ ,  et  U 

tvm  opp<Mé«  aitz  Baglioni.  Tous  l«%pitfeiitjv 
^  d^cen^^ois  4e  Bcaccio  e(  da  ses  sœurs 

oyaient  éié  cbassés,  en  1^89  ,  avec  le  parti 
des  (dm  ,  (çs  Baylioni.  Ils  trouvèrent  do 
r^^ssism^c^^  {^y^ès  du  piiucc  d'Urbtiiu,  fu- 
rçni  Favoris^,  çn  Sj&ç^et  p^  Innocent  YIll, 
a^  tefitèreQl  ^a  iV!AlfaK  aa  j^in  1491.  Vfj»  k 
pe^nç  ét^ieot-iU  p^irveau^  i  BMif^r  daps  bi 

v^le  à  l^  fi^veur  4o  l^  9tti(  que  les  paglioni 

ni  irclièrout  contre  eux .  soutenus  par  toute 

ly  boni  i;('oisie.  Envirim  ciiiiiu.inlô  de  CCIU 
qui  s  eioieiit  miroduiiiî  u  l'crugia  tombèrent 
4ai\s  rac^(9i\  ;  çen^  ftHtres ,  blef«é«  gçtèvfiT 

ToH^  raii^rapi^  mt  édioiiil  pafçp  qpa 

deux  cents  hopipaes  que  l'on  avait  cnrAlés 
dans  le  territoire  de  Sienne,  pour  la  soute- 
nir, ne  se  troqvéref^t  point  près  de  Pérugia 
an  t^ps  fixé.  Innoceqf,  voyant  le  par^  op<- 
pps6  ^riopiphaot,  ess^a  da  «a  rîpppciliar 
^veo  loi ,  ai  4p^i>4  ^  4^  ipambm  da  la  fiiçr 
tien  Baglioni  les  bénéfices  de  deux  eodisi^ 
tique-;,  tuôs  dans  |a$()pibai, qai avaifBlfp- 
parieiui  iiu  Oddi. 

qumant  la  Toscane,  poi^s  ne  laissons 
pi^  encore  ca  pays  çatiécâiiiaBt  uni  ^  la  fiçi 
du  xv«  sièclip  ;  mais  Fjorança  s*as'  {(ppfopri^ 
la  plus  gri|p4a  puftia  des  Mirriloir^  qui  ep 
dépendent ,  et  presque  toutes  les  tôles  éler 
vées,  r.cite  dernière  circonstanro  Hut  que 
presque  tout  ce  qui  se  passe  eq  dehors  de 
Florence  porte  le  caractère  de  l'insignifiance. 
En  dépit  de  sa  liberté,  Lacques  est  tellat 
pient  iubordomiée,  qu*e1le  disparaît  en 
quelque  sorte  de  Thistoire.  Sienne  et  Péfa- 
fîia  ne  sont  guère  plus  importantes.  Tontes 
les  autres  villes  jadis  llorissantes ,  si  pis- 
sionnées  pour  la  liberté ,  sont  soumises  à 
Florence»  eomn^  Pise,  S,-Miniato,  Vol- 
terra ,  S.<<iimîenano,  Colle ,  Arexxo,  §.rSj»> 
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Polcro ,  Cortona  ;  ou  bien  dans  une  alliance 
proteciorale  qui  touche  à  rassujettissement , 
comme  Moniepttidaao. 

De  la  Dofalesse  onupegiw»  il  n*;  a  plus 
une  Bwle  fiimiOe  ea  pldoe  liberté  oooune 


autrefois.  Seulement  les  Malaspina  dans  la 
Lunigiana,  les  Appiani  do  Piombîno  dans 
le  territoire  pitao ,  et  les  Farnesi  dans  lea 
maremows  sienDoia»»  ont  encore  saavé  une 
sitaaiion  en  qnetque  aorie  priacière. 
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LIVRE  VI II. 

* 

HISIOIRE  DE  t'ÉTÂT  DE  L'ÉGLISE  JUSQU  EN  H9S 


CHAPITRE  PREMIER. 

JUSQU'A  LA  TRANSLATION  DE  LA  RÉSIDENCE  DES  PONTIFES  A  AVIGNON. 

S  I*.  C(mndéTatioHt  preiminan  cs  sur  ia  situation  ie  VÈtai  d«  l'Église  en  génértU. 


L'État  de  TÉglite  De  contliiua  jamait  un 
tont  pour  ainsi  dire  mécaniqucmont  orga- 
niaé»  comme  se  formèreni  les  ducliés  de  Mi- 
lan et  les  républiques  de  Venise  et  de  Flo- 
rence. A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés , 
nous  y  voyons  oomme  écfadomiéea  en  soin- 
ordre  des  inromcei  ayant  nae  eidstence 
inro|ire,€oauiie  noos  sommes  habitués  à  en 
rencontrer  dans  nos  États  du  Nord  ;  en  un 
mot,  la  situation  politique  de  l'État  de  l'Église 
p<^nHnni  luut  le  moyen  i\ji;e  ressemble  beau- 
coup à  celle  que  nous  avom»  pu  observer  en 
Toseaiie.Ceaontiddegrandetetde  petites 
ooDunonaotés»  scamises  ponr  lafbrineàla 
domination  dapontifo,  comme  la  Toscane 
l'nvîîit  à.i^'  l'empire,  mais  séparées  dans  la 
ré;tUté,  enueroiof  même  du  suiui'siége  pen- 


dant la  succession  de  dix  années  entières  on 
pins  longtemps  ;  là  des  monastères,  des  pré- 
lats qui  sont  avec  leurs  domaines  d'auiant 
plus  libres  qu'ils  se  rapprochent  des  auioritrs 
suprêmes,  ou  qu'ils  sont  pour  elles  de  quelque 
importance;  ailleurs  des  seigneurs  lîcdiles» 
dont  la  puissance  est  Tenue  de  la  succession 
non  interrompue  de  la  noblesse  romaine  ou 
ravennate ,  ou  s'est  élevée  nouvellement  par 
la  parenté  on  la  faveur  d'nn  chef  de  l'Église, 
ou  bien  encore  est  sortie  des  bailliaf^es  ou 
des  capitaineries  conférées  dans  les  pro- 
vinces de  Malhîlde,  ovi  biea  enfin  i^est  dé* 
Tdoppée  gréce  au  titre  de  «t^nori  de  telles 
oa  telles  villes.  C'est  partagé,  dispersé  en- 
tre ces  ligues  diverses  de  puissances  ecclé- 
siastiques, nobles  et  bourgeoises,  que  nous 
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appaiatc  FÊiat  del*Éelis«.  Cesf  comme  uoe 

chaîne  de  corail  dont  aucun  lien  intériear  ne 

relient  les  {)ariies  ;  mais  elles  sont  rattaqhéQB 

extérieurement  par  les  préieotions  dâTÉgUte 

de  saint  Pierre. 

Si  nous  avions  à  peindre  ce  monde  si  di- 
vers dans  lotîtes  ses  parties»  nous  devrions 
naturellemeni  le  diviser  en  trois  cercles.  Dans 
le  premier  nous  ferions  entrer  les  vifles  de 
Bolofinc,  Imola,  Taenza,  Forli,  Cescne, 
Kavi'nne  et  une  suite  de  seigneuries ,  de  ca- 
pitaineries, de  couvents  présentant  dans  leur 
ensemble  un  groupe  varié  comme  celui  que 
nous  avons  essayé  de  retracer  dans  l'histoire 
do  la  Toscane;  dans  le  second  entreraient 
la  noblesse  si  nombreuse  de  la  Marche,  de 
VOmbrie ,  les  villes  qui  s'étendent  de  Pesaro 
à  Ancùne  ,  (l'Ancone  A  Spolète;  le  troisième 
compronflrait  les  scif;ncuries  des  montagnes 
et  les  ci)àteaux  forts  de  la  noblesse  romaine, 
les  plaines  désertes  de  la  campagne  de  Home, 
les  Ibréis,  les  csntons  inonlies  du  docbé  de 
Borna,  la  vlUe  éieraelle  elle-même. 

Toutefois  il  est  impossible  en  présence  des 
bornais  que  nous  nous  imposons,  de  nous 
étendre  sur  lou'^  re^  points  ;  il  est  impossible 
encore,  en  raison  de  la  nature  môme  des 
sources,  de  tout  décrire  dans  les  mêmes  pro- 
portions :  en  dht  si  nous  trouvons,  quant 
an  cercle  de  Flaminia  et  d*OBmilia,  des  ms- 
tériaux  précieni  dans  les  écrits  de  Saviolî  et 
de  Fantuzzi ,  nous  sommes  presque  entière- 
ment dépourvus  de  documents  pour  la  Mar- 
che d'Ancune;  (  C  qu'il  y  a  de  plus  int^TCs- 
sant  dans  1  histoire  de  la  Marche ,  la  situation 
des  dynastes  dans  l'Apennin ,  voilà  préci- 
sément ce  qui  nous  manque.  Nous  avons 
par  exemple  trouvé  sur  rOmbrie  des  soni^ 
ces  abondantes  pour  l'histoire  de  la  ville 
<1p  Home;  dans  quelques  périodes  donrices , 
nous  avons  encore  des  liistoires  tort  bien 
faites  de  certaines  pentes  localités  du  duché 
de  Rome ,  mais  nous  n*avoos  en  ftît  de  tra- 
vanx  historiques,  convenablementordonnés , 
rien  qui  puisse  servir  de  base  solide;  c'est 
là  une  lacune  difficile  à  combler,  pour  ceux 
surtout  qui  vivent  loin  des  documents  ma- 
nuscrits qui  pourraient  seuls  la  remplir. 
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Nous  ne  pourrions  donc  traiter  1  histoire  do 
l'État  de  i'Kglise  comme  celle  de  la  Toscane, 
qo*eii  y  consacrant  trois  fois  aniant  d'espace, 
et  encore  ne  produiDîons-noiis  que  des  fra^* 

ments. 

Heureusement,  cet  examen  de  l'histoire  do 
ces  villes  cl  lumiiies  prises  individuellement 
n'est  ni  important  ni  nécessaire  ;  1  État  do 
l'Église  ne  tire  paseomme  la  Toscane ,  toute 
son  importance  des  petis  États  qui  l'entou- 
rent ;  l'intérêt  {général  qui  s*attache  i  l'État 
de  l'Église  dépend  très-peu  de  l'existence 
de  la  noblesse  et  des  bourgeois  ;  le  clerpé 
demeure  toujours  l'élément  princiiial  ;  sa  for- 
mation n'a  pas  été  déterminée,  modifiée  d'a- 
bord par  les  éf  énements  qui  se  passaient 
au  sein  de  ces  classes;  il  était  puissant  avant 
que  celles-ci  pussent  se  constituer,  sou- 
vent même  cette  cnnstimtion  se  développa 
en  dépit  du  t  iergi-  sans  que  de  telles  at« 
teintes  ciurainassenl  aucun  résultat.  Dans 
la  Toscane,  tout  ce  qu'il  y  a  de  vie,  tout 
ce  qu'il  y  a  do  résultais  acquis ,  émana  da 
BBouvement  de  ces  petits  États;  dans  l'É- 
tat de  TÉglise  au  contraire,  les  luttes  qu'îla 
occasionnent,  les  situations  qu'ils  font  naître, 
tout  demeure  stérile.  On  les  voit  â  mesure 
qu'ils  s'élèvent,  dépérir  à  chaque  nénôratioo, 
rien  ne  subsiste  que  ce  qui  se  donue  à  l' Eglise. 
L'art  aussi  prend  un  essor  plus  élevé  dans 
l'État  de  TEgliso  que  dans  la  Toscane,  qui, 
après  avoir  acquis  pour  ainsi  dire  cette  fa* 
ctilté  à  l'Italie,  tourna  ses  regards  au  dehors, 
et  nulle  part  il  n'accomplit  d'aussi  ;;r.in(les 
(jcuvres  qu'ici,  dans  la  musique  et  les  ropré« 
sentationa  râleuses. 

Cest  par  tous  ces  moiifii  qu'il  nous  a  pa« 
ru  moins  nécessaire  de  nous  arrêter  Ion|^ 
temps  à  considérer  l'existence  des  peiita 
États  ;  on  perdrait  ainsi  le  coup  (rrrti  sur 
cet  ensemble  ;  et  un  tel  examen  minutieux  est 
d'autant  moins  indispensable  que  nous  av  ons 
offert  des  situations  entièrement  analogues 
en  exposant  les  rapports  de  la  Lombard»  et 
de  la  Toscane. En  effet  les  signorie  des  villes 
de  la  Romagne  ne  présentaient  point  de  phé- 
nomènes dont  nous  ne  retrouvions  l'analo- 
eue  dans  quelque  partie  de  la  Lorobardie  et 
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de  la  Toscane;  îcs  villes  de  Lombardîp  res- 
semblent si  bien  à  celles  de  la  Toscane,  que 
nous  avons  pu  comprendre  Pêrugia  dans 
fMnoin  de  œs  «terftiftres;  que  nous  ITttVuiis  I 
dA  même  à  raison  de  la  liaison  des  intérêts 
politiques.  La  noblesse  do  la  Marche  et  des 
montaf^nos  de  Rome  ne  diffère  pas  de  roîlo 
du  Mugello/lu  Casentino,  de  l'Aretin  et  des 
maremmcs  de  la  Toscane.  Combien  de  fois 
d*aineiin  n*âTûiM«iioiis  pas  en  h  parler  des 
Montefeltri,  des  f  asQinolaT  Ge  i^est  pu  à 
dire  que  Thiatoire  de  ces  villes ,  de  ces  fa- 
mîllcs  rnTT*id^r^p<?  (lins  Ifur  individualité 
soit  intérosâanto  au  plus  haut  degré  ;  qu'elle  1 


,  CHAI'.  I. 
ne  présente  souvent  des  carartôrcs  {grandi, 
sublimes ,  dans  leur  colère  et  dans  leur  abats* 
sèment;  et  que  dès  Ion  on  ne  puisse  trouver 
persoAoelIeiiientdet  Jotrii8Mic«a  à  letCtedier 
dans  leurs  moindres  détails  ;  mais  it  est  tonp- 
tant  que  cè  n'eit  pas  ici  le  lieu  de  déron- 
ler  ces  pages  tontes  nMnanesquea  de  i'his' 
toirc. 

Nous  avons  vu  par  tout  ce  qui  a  précédé , 
ce  qt/il  était  nécesttira  de  connattro  poor 
lliitdligence  de  totites  lesiîtntlions.  Hons 

pourrons  donc  nous  borner  k  ce  qui  soit, 
<yr^r\r]  il  s'a^jint  des  révohicione  et  des  Itêros 
i  deœsËtati. 


S  U.  HiUokt  di  i  Biat  de  l'£glit$  dtptus  la  mort  de  Frédérie  II  juiqu'à  ceUt  d'Mêomdre  IT 

«n  1261. 


Nous  n'arons  que  pou  do  chose  à  dire  sur 
ritat  de  rÉglise ,  au  temps  d'Innocent  IV; 
nous  avons  rapporté  atlienra  dans  la  deuxiè- 

flie  section  do  cet  ouvrage,  ses  luttes  avec 
les  princes  de  la  maison  de  HohcnstauPFcn. 
Alat(^to  de  cha(iuc  partie  de  cet  Ktiit  était 
placé  un  cardinal  qui  portiiil  le  titre  do 
légat,  sans  avoir  la  plénitude  du  pouvoir; 
car  Im  droits  de  sonveraineté  étaient  pas-^és 
firesqne  tous  aux  mains  des  villes  et  de  la 
noblesse  ;  il  ne  lui  restait  guère  que  l'exercice 
de  !a  juridicii'^n  vf^^orvvo  au  saint-siége,  \t\ 
confirmation  ,  «juiiiid  on  la  demandait ,  de; 
droits  que  d'autres  devaient  exercer,  enfin 
Tadministratton  des  ressooroes  en  hommes 
et  en  argent  qne  fbnrnlssaient  quelques  com- 
iwines  et  dynast*  s  !(' voués  aofkape,  pour 
favoriser  ses  efforts;  il  avait  encore  dans 
certains  cas  et  seulement  lorsqtie  !p«  par- 
ties elles-mêmes  le  demandaient,  une  sorte 
de  joridiciion  arbitrale. 

Les  perties  conicndantes,  è'élaient  des 
▼mes  contre  des  Tîiles,  des  Tilles  contre  des 
provinces,  des  dynastes  entre  eux,  et  dans 
les  villes,  c'ét;>it  p  ntîrulîéremcnt  la  roblessc 
contre  la  bouri;eoisie.  Bologne  ôiait  la  ville 
où  ces  factions  présentaient  l'aspect  le  plus 


varié.  Bologne  tenait  en  somme  à  1  Église, 
on  la  vit  oependani  en  MM ,  au  mépris  dot 
adiMMoM  d'Ianocem  III,  qnt  nvenaii 

de  Lyon  par  Itoiogno ,  refuser  de  loi  resti- 
tuer les  c^pitnincries  de  Medicina  et  d'Ar- 
f^plnta  'IL  Les  L^îtnheriazxi  en  venninni  aux 
mains  avec  lefiGcrumci,  les  Irenari  avec 
les  Guezxi.  Ou  bien,  c'élaieitt  les Zoveiisom 
am  lea  Ténatulna»  laa  BaModnari  aven 
les  Magaroni  i  taMAl  enfin  leb  paraonna|«s 
avec  tels  aotm  ;  en  nn  mol  il  y  avait  tou«' 
jours  dans  la  noblesse  (]u?itrc  ou  cinq  partis 
(lux  prises.  Au  reste,  les  Lamberta^/i  se 
trouvent  en  général  à  la  léle  des  (jibeims  » 
et  de k a^joriié  rin la  iUilileiiOi  les  Gerenei 
cfiriiant  les  GneUiM  ei  It  plol  grande  piriie 
des  associations  bonijgfeoisM ,  panni  les- 
quelles les  bouchers  forment  une  corpora- 
tion puissante.  En  dépit  de  cen  déchire- 
ments intériean,  Bologne  avait  une  telle 
influence  dads  le  vobinage  »  que  ses  auto» 
riléa  décidaient  de  la  paii  entre  les  partie  en 
lutte  dana  lea  aotrea  villcf*  rétabliasaient 
l'équillbra,  ei  aoofenl  oointit  on  le  vit  à 


(1)  Savioli,  vol.  m ,  part,  i ,  p.  BI6« 
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JUSQU'A  LA  THANSLATION 
ModèQi^,  ça  riimeaiiit.  le  calme  ui  ie  repos, 
il  leur  arriviU  d'ifgpofw  la  omlitiQa  que 
la  cMmuM  p9«i6éa  «haàtnii  à  rmnir  aet 
podMiau  paroiî  le»  ciloyen»  bolonau.  Pres- 
que umtes  les  autres  villes  de  la  Roiaagne 
étaient  êgaleoQ«ut  panacées  entre  deux 
tai Huns  (iriiL  l'ime,  coBîme  les  Polenta  de 
j^vûUWti,  leuiiii  pour  ,  el  Toutre, 

timm  4h  ottPtte.  de  B^gnaça^oUo, 
dao» la  «An»  ville,  «a r^UMlMit A  l'empire. 
A  Iviola,  lea  Meodolt  éUieiitaaofpoeiiipii 

aver  les  Rrizi;  dans  Faeinai  (^éÛàlUit  les 
iUaiifredi  avec  les  Accariai  ;  dan»  Modioe, 
les  Aigoni  avec  les  Graisolfi;  daas  Uimini , 
les  UaaU>âcerj  ^k>9  Mal^iesta  à  leur  tém] 
9im  lep  OmMlei;  dea»  ForK,  ka  Calboli 
aveelea  Ûr<ieU0i;  <laQ»Gèièiia»aofia,le8 
ftiçhizzi  avM  le  reste  de  la  hflMiiieaiilifc(i), 
OitavidDo ,  cardinal  de  S,-  Marii  de  ^ 
Via-La!a;2! ,  était  légat  de  laiU)n>af;ne  quand 
iiuiucetu  viui  en  Italie  ;ilétaiL  eatourc  d'uue 
^atide  co^idératioQ  ;  mais  il  lui  fallait  par- 
te^ aaii  ioAue^ce  ave»^  o^e  o^éaiiut^  de 
l'anU'  roi^ûnUlaiwpe  daHollaMla»  aa 
4e  )a  HomaBPe,  éMuiebasiA  à|.^N|iller 
««a  droits  de  Temyerear  deaa  ces  pqv  et 
dana  la  Marche  d'Ancône ,  do  même  que  le 
léfiat  défendait  les  iméréis  du  p^ipe.  On  voit 
appareltre  en  cette  qualité  depuis  1^9 ,  un 
hoBune  qyie  SavioJî  appelle  Aieoiajrdo  Sim- 
pioa  (3]  i  en  If54|,6*eei  TonmMWQ  da 
gUano  qiù  porte  le  dira  d«  eoiaie  de  la 
lumieene. 

La  Marche  et  l'Ombrie  présentaient  un 
étal  de  c  hoses  absolument  semblable  à  celui 
de  I9  Korae^e;  seulemeot,  fuiaoi  la  lU^ 


(1)  Les  Iriglû  le  stfoalaient  surtout  dans  \% 
bonrgeoisic  comme  ennemis  par^ir-ulitTs  dos  lU- 
ghizzi.  Cf.  Annalet  Ca$€nat«4^  ap,  J)|urat. , 
Tel.  zrr,p.fMt 

(9  RaymMI,  Amtê.  «nAm:  ,  ad.  «n.  ftSi 

(3)  I..  c  ,p.  220.  Les  comtes  tenaient  do  tomj)S 
à  autre  des  diètes  de  la  Romagoe,  par  exemple 
çelle  que  Riceariio  réodit  ea  mrt  19^1 4iBS  la 
cathédnle  de  S— Vietro  ia  Yiacnla ,  pour  s'en- 
tcadreior  lei  aiejeai  de  s'eppeier  k  QoDrid* 


DES  IHJNTIFES  A  AVU.NON.  251 

magne  tenait  au  pape ,  autant  ces  provinces 
étaient  attachéea  &  retapeieor.  Sllei  de- 
varaaty  U  eeimif  A  la  mart  de  Frédéric  II, 
retourner  en  grande  partie  à  la  dOMinatioa 
du  pontife  ;  néanmoins  quelques-unes  des 
villes ,  et  quelques  dynastes  qui  avaient 
recouvré  ieuv  liberté  dans  ces  derniers 
temps,  surent  parlaiiemeal  la  conserver. 
Rome  nAoM  avait  oae  organieeiUMi  u»ta  ré- 
poWiGeiBep  vieit  le  podaM  y  prenait  le 
aoBi  deaèaateiir  ;  d'ordieaire  cane  digaiiéie 
confierait  A  des  nobles  étrangers,  et  souvent 
même  on  la  leur  prorogeait  à  plusieurs  années. 

Les  Montefeliro  étaient  alors  les  dyiiasies 
les  plus  considérables  des  États  Ue  1  i^.glise. 
On  eet  peu  tAr  de  rerigiae  da  celte  fuailla; 
aenleaiaBiAeajager  paraoeceneineiiau* 
lilode  daai  les  armoiries  et  par  d^aatres  in- 
dicée, elle  devait  descendre  des  comtes  de 
Carpegna,  ancienne  fatuille  de  mpitanù 
Cette  famille  se  divisait,  dit-on.  cutroisbran* 
ches  :  celle  de  Pietra  Uubbia,  celle  de  Monte 
Copiolo  ;  et  oae  troiaième  qui  prit  le  nom 
du  Ueii  ai  de.  MaatefisUro*  aal  lit 

epfMWteoait  (an  Tapait  ojicora  S.-Leo). 

De  ces  lieux  de  Moalefelu^»  vera  la  fin 
du  XII'  siècle  Monfeltrino  prit  son  nom. 
Bin>ncorjie,  l'aiiié  do  srs  deux  fiU  ,  était  un 
difiiia  cl  brave  partisan  de  Frédéric  II, 

lui  donaa  la  provieice  d'Vrbiao  ea  fief.  Lei 
MfiMed'Urlmae'AieieDt  epalavée  eaoïra 

cette  domination  noufetta;  mais  Boonconte 
e'eaiendit  avec  Rimini;  cette  ville  viiM  A 
son  aide;  il  y  Out  de  longues  négociations, 
dans  lesquelles  furent  méh  i  les  comtes  de 
ia  liumagne.  Kntio ,  eu  1234  les  babitaaia 
d'Ur^  seaoamiMaax  aoqueede  Moata* 
(iriiet  par  aa  tiaiié,  Buoawafa  moanit  à 
Urbino  en  1-Z'i>l  ;  l'alné  de  ses  doua  file^Moo« 
feltrino ,  lui  sticcéda ,  oolui-d  demeura  fidèle 
à  la  maisonde  Hohenstaufen  ;  h  sa  mort  qui 
arrivaen  1255,  il  laissa  quatre  his,  '  •uido  l'al- 
né lui  succéda.  Ce  fut ,  coanue  l'avaieut  été 
aosprédéeeeeeiKt,  un  vaillantet  zélé  Gibelin^, 
Noos  avoue  déjà  rappelé  deae  la  eec- 

•  tion  deuxième  tout  ce  qui  cOBcetBa 
personnellement  Innocent  IV  ;  ses 

>  forte  an  eiyet  <jb  la  Sicile  et  de  laPoniUe, 
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son  îiuitude  vis-à-vis  de  la  république  ro- 
n)<iiue.  II  mourut  en  décembre  ISfôi  >  et  dès 
le  même  mois  il  eut  l'évéque  Rayneld  d'Os- 
tie  pour  niooesaeitr;  celni-d  prit  te  nom 
d'Alexandre  IV.  Les  cardinaux  ravairnt 
élu  à  > ailles  ;  il  était  d'ailleurs  d'une  fiimille 
qui  avaiidonné  d'illustre  pasteurs  à  l'Église, 
Boriio  (les  comies  de  Siguia  (1). 

RuDie  fut  plus  agitée,  plus  tranraillée  de 
dissensions  intestines  sons  son  pontificat 
qu'elle  ne  f  avait  été  sous  oeliiî  d'Innocent. 
Brancaleone  de{;li  Andato,  sénateur  de 
Romo  depuis  ISô-i,  avait  pris  parti  pour 
les  Gibelins  do  cotte  ville ,  ninis  il  trouva 
des  ennemis  acharnés  dans  les  factions  des 
familles  nobles ,  les  Annibaldeschi  et  les 
Golonnesi  on  délia  Colonna.  Brancaleone 
devait  être  sénateur  pour  trois  ans;  il  fat 
néanmoins  assez  prudent  pour  n'accepter 
cette  dir;nilé  (ju'aprés  avoir  obtenu  de  la 
faction  ennemie  des  otages  pour  sa  sûreté. 
C'est  h  Boiorjnc  que  se  gardaient  ces  otages. 
On  vit  alors  Brancaleone  déployer  dans  cette 
Rome  désordonnée  une  excessive  sévérité; 
a  frappa  le  crime  partoat  ob  il  le  rencontra, 
et  sans  acception  de  personnes  ;  la  sécurli  ' 
revînt,  les  {^ands  clieniîns  furent  ptir^jés 
des  brigands  qui  les  infestaient  ;  Rome  vit  sa 
noblesse  humiliée  et  le  peuple  fut  tout  dévoué 
à  Brancaleone.  Mais  d'un  autre  cAté  la 
ÎMbfesse ,  et  aurtoot  la  Ikction  guelfe  plus 
étroitement  unie  au  pape  devint  fiiriense  ; 
et  lorsque  le  peuple  continua  en  1355  la 
dijynii('>  (le  Si^natenr  an  Tîolonais  ,  des  a^^ita- 
linus  se  manifestèrent,  les  ennemis  do  l'ran- 
ealeotit^  nommèrent  Manuel  de  Maggi  séna- 
teur. Cl  firent  Brancaleone  prisonnier  (2). 
Le  pape  qui  voyait  en  lui  on  partisan  de  Man- 
fred  I  n'en  fet  pas  trop  ttché  s  mais  la  femme 
de  Brancaleone  fit  renfermer  étroitement  les 
otages  do  Rranc^Teone  i\  Bologne  ;  Tiologne 
prît  prtrîi  pour  son  concitoyen  et  par  là 
mi'me  se  trouva  dans  un  état  d'hosiiliié  en- 
vers le  pape.  Lo  poniifo  lança  l'interdit  sur 


(1)  Haynùlii  âkmI^  ad  an.  t254,  vol.  zit. 
(9 SavioU ,  vol*  HT,  part.  i.  p.  S8$. 
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Bologne  ;  cependant  des  minorités,  des 
frères  précheura  s^entremlrent  pour  cette 
ville,  mais  dans  f intervalle  les  habitants 
saisirent  deux  cousins  da  pape  Alexandre  et 

proposèrent  de  les  échanger  contre  Branca- 
Ifnnf' ■  lotitefois  cclni-ci  n'obtint  sa  liberté 
qu  à  la  conilui on  de  résigner  sa  dignité  de 
sénateur,  d'abandonner  tous  les  émoluments 
qui  y  étaient  atladiés  et  qu'il  pouvait  téda- 
mer,  de  renoncer  à  tonte  indemnité;  on 
robli^a  même  ft  acheter  dans  Bologne  les 
maisons  des  Colonna. 

Cependant  Tinflaence  de  Manfred  s'éten- 
dait par  tnnio  l'Italie  ;  les  Gibelins  y  mar- 
chaient pour  ainsi  dire  la  tète  haute;  les 
Lambertazzi  de  Bologne  firent  quelques 
efforts,  maifl  les  Geremei  remportéreiit  une 
victoire  complète.  On  ét^t  alors  une 
autorité  chaînée  de  défendre  les  droits 
du  peuple  contre  la  noblesse;  t(mtc  cor- 
poration, toute  corapa;;nie  d  armes  devait 
y  envoyer  quelques  membres  jusqu'à  con- 
currence do  trente-quatre;  les  changeurs 
et  les  négociants  en  enroyérent  huit  autres. 
Cette  aniorité  devait  mainienir  la  paix  dans 
I.i  ville ,  tenir  l'équilibre  entre  les  membres 
do  la  noblesse;  elle  avait,  en  somme,  la 
même  mission  que  la  dif];nité  do  gonfahnicre 
âcl  popolo  à  Florence,  l  ue  organisation  de 
ce  genre  s'établissait  à  Bologne.  Les  corpo- 
rations de  métiers  choisissaient  neuf  «nxianî, 
les  associations  d*armes  huit;  ainsi  composé, 
lecollégedcs  anxiani  fonctionnait  deuxmois, 
et  les  membres  ne  pouvaient  être  réélus  qu'au 
boutdedeiix  ans.  Los  botu  horsavaient  le  droit 
de  présenter  chaque  fois  un  membre  de  leur 
corporation,  alors  que  d'autres  ne  pouvaient 
en  présenter  qu'à  de  plus  longs  intervalles  (1). 
Le  collège  des  anxtam devenait  un  eonsiglio 
di  eredema  dd  popolo ,  quand  deux  oooMNi- 
\ors  et  Iniit  ministrali,  pris  dans  chaque  cor- 
poration <  i  ronnis  à  leurs  consuls  ,  cnnsii- 
tuateat  avec  lui  uii  grand  coU^*  Les  nobles , 


(1)  Il  faut  on  conclure  (ju'il  y  avait  six  ou  sept 
corporations  ;  ce  qui  eoncorde  avec  les  trente* 
quatre  mentionnées  ci-dcssiïs. 
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JUSQU'A  LA  TttANSLATION 
les  chevaliers,  les  jarisconsuUes  étaient  exclus 
du  eoiuigliù  di  enimxa.  Us  ptrlieipaidiit 
BeakuMiit  m  délîbéntioas  îd  eomigUo 

maggwredel  pnpnlo,  à  la  condition  de  se 
faire  inscrire  dans  les  ran[]s  des  marchands, 
des  chanf^curs ,  ou  dans  l'une  des  associa- 
tions d'armes.  Le  rapUan  dd  popolo  fut  sup- 
primé et  le  podestat  nonimé  par  la  commune, 
e*«st-à'âire  ptr  le  peuple  et  la  noMeate 

Cependant  les  choses  prenaient  une  autre 
toormure  à  Rome  ;  l'influence  de  Manfîred  n'y 
était  pas  étrangère.  Le  sénateur  Manuel  ap- 
puyait sans  mesure  la  noblesse  f^uelfe  contre 
les  Gibelins  moins  puissants  à  Home  et  con- 
tre le  peuple  (1).  Mais  en  1357,  le  peuple 
empéré  a'ianirge;  c^eat  on  naîtra  bonfan* 
ger  qui  le  mène;  on  monte  à  la  demeora  da 
aémtenr  du  cafiitole ,  on  Iw  donne  la  mort  ; 
on  rend  à  !<r;<ncaleonc  la  difjnité  do  sénateur, 
il  s'eo  sert  aussitôt  pour  se  venger  de  ses  en- 
nemis et  anéantir  à  jamais  une  noblesse  ia- 
disciplinée.  Il  coiuiamne  à  la  potence  deux 
des  Aanibaldeichi ,  dit  abattra dae  tours, 
flrappa  de»  amendes  sam  pitié •  et  le  pape» 
tootenlançant  ses  foudres  sur  Brancaloone  et 
le  peuple,  est  obli{^é  néamnoioa  do  ae  reti- 
rer à  Viterhr  ,  on  1258. 

Les  Gibeimt.  <lo  tous  les  États  de  l'Église 
cherchent  alors  à  se  rapprocher  de  Man- 
fred;  Bamealeone  se  porto  à  main  année 
contro  lee  Colonne ,  dans  les  montagnea  ;  lei 
représentations  do  pontife  parviennent  à 
peine'àaauver  do  l'invasion  Ann{{iiile.lieu  de 
sa  naissance.  Ht  anraleone  mourut,  mais  cette 
rirronstanee  ne  i  (impit  point  l'alliance  con- 
tractée par  les  Romains  avec  Manfred  ,  pas 
plus  qu'eUe  no  comprima  Voppoittion  qui 
^étatt  élevée  contre  le  pape.  Les  Romains 
firent  venir  en  eliet  ronde  de  Brancaleonc, 
Castellano  de§lt  Andalo ,  alors  podestat  de 
Fermo ,  pour  occuper  sa  place.  Gubbio  prit 
pat  ti  ponr  les  Gibolins  et  Alexandre  demeura 
SI  faU>te ,  qu'il  ue  trouva  d  autre  moyen  pour 


(I)  Saviotl,  I.  Cm  p.  306.  HaynalM  ilnnaf.*  ad 
an;fSSS. 
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les  frapper  que  de  charger  Pérngia  de  sou- 
tenir ses  intérêts  (en  loi  assurant,  bien  an* 
tendu,  certains  anmtages  en  cas  da  vietoira). 

Dans  la  Roniagne,  c'était  une  lottonniveraelle* 
Les  Accarisi ,  aidés  des  habitants  de  Forli , 
chassèrent  les  Manfredi  do  Taenza  ;  force  fut 
alors  aux  gens  de  celte  dernière  localité  de 
se  soumettre  au  pouvoir  de  Bologne ,  et  de 
recevoir  (jarnteon  bolonaise.  Bol(^e  aiéam 
éiait  le  théitra  des  «fnerellas'do  la  noHesse  i 
delenroôiéliapopalafipraaaieBtdo  Ibrtes 
mesures  pour  se  garantir  contrakaempièie- 
ments  de  în  noblesse. 

C€i>eiHlaiii  l'amiée  suivante,  1259,  Man- 
fred pénètre  avec  une  armée  dans  la  Man- 
che ,  et  aoet  le  aiéga  devant  Fano  (1).  Alexan- 
dre tonrnn  ses  ruflMds  ven  Bobflna  pour 
rimérasser  an  ashitdo  la  lùvche ,  comme  il 
les  avait  tournés  auparavant  vers  Pénigia 
pour  combattre  Gubhio.  Inutiles  prières  , 
Fano  dut  se  rendre  aux  ennemis  de  I  K^lisc, 
Les  Guelfes  de  Rome  firent  révolter  les  Ko« 
mains  contra  la  sénateur  Casièfciio  gai  aeea* 
ïAmit  éfalamani  le  peupla  daaea  rignanra*  Il 
fat  déposé  et  fait  prisonnier.  Mais  cette  fois 
encore,  il  restait  à  Bologne  des  otages  de  la 
sûreté  de  ses  compatriotes.  Alexandre  inter- 
cé<la  {  our  eux ,  mais  inutilement  encore  ;  il 
lança  uiurs  les  foudres  de  i  Église  sur  iio- 
logne;  mais  cette  viHe  qd  dominait  paiaonf 
dans  la  Romagne  (  et  jusqu'à  un  certain  point 
dans  Ravenne)  et  dont  rinflnence  était  si 
grande  ,  bravait  les  menaces  du  pontife.  Ce- 
pendant les  habitants  de  Modène  ne  voulu- 
rent plus  se  soumettre  à  l'oblic  ii  on  d'élire 
des  Bolonais  pour  podestats  ;  d'un  autre  u>té, 
l'unîvnrsité  do  Bologne»  afin  do  pouvoir  as 
soustraira  i  la  sévén  jnridîciion  do  la 
vîUe  en  matière  criminelle,  parut  assez 
disposée  h  oh^ir  anx  injonctions  du  pontife 
et  à  abandonner  la  ville.  Toutefois  les  auto- 
rités  delà  cité  cédèrent  sur  quelques  points 
en  cette  occurrence,  cl  les  docteurs  elles 
écoliers  se  calmérMt. 

Cette  année-U  les  luttes  da  parti  prirent 
un  earaittèra  plus  pranoncé  doTiûhnoadana 


(l)VoyeKS€Clionif,p,  363— M4*       .  <  > 
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Bologae.  Los  lleremei  voulaient  (lu'oH  »e  re- 
CûuciiiAt  avec  le  papti  ei  qu  Qi)  reiuUl  la  li- 
Iwrié  amc  otages  ronaint  ;  Iw  («anbertani 
9u  oomrtira  exigsiûeat  «rant  loat  la  <Uli- 
vrvioe  de  ce«i;  de  lenrs  conpairiQtfli  qu'oo 
retenait  à  Kome.  Les  doux  partis  en  vinrent 
aux  mains  ;  rctte  qurrrllo  des  deux  faroillcs 
et  de  leurs  partisans  lieviiu  bieiuol  \ù  ^iiai 
û»  cellQ  des  Carkiooeù  oi  ik»  GiéhmXt  d«« 

»  Aia  l>nililiniir*'  tkJb 


CIL^P.  L 

Lobia  »  des  Ci^tel  de'  Briui  et  des  Arieiiizi , 
des  Macogoi  et  des  (^>teUi«i.  La  vUle  (ui,  daitf 
presque  umUm  lea  nioa ,  iqviUte  du  aiwg  4m 
càioyeoa  :  Ita  LaaÉbiitMai  <lii«aBt  aitS»  cà<^ 
dor  au  moins  ea  partia,  at  l'oa  dipum  A 
Alexandre  (1),  Quelques  circoosUacas  vior 
reiu  favoriser  les  néf^w  iaiions  ;  Casleliaa^ 
sï'ctiaiipa  de  iioaie ,  ei  le  cardiuai  \éQài  Olr 
^viaftQ  degU  UhaUioi  aj  aai  aDgagi&  te»fi»i> 
lonaiaàcAder,  Alexandra  lert  rintardi&ftiijp 


Le  tr6oa  dea  poniifoe  deaMOM  pku  éi 
dam  Mia  vacaal  apaèa  1»  tnoit  éà^aum 
éra  ;  Hotérêl  des  cardinaux  aa  pafiwaait  pat 

à  se  fixer  (1).  Par  haaavd  se  trouvisk  abrs  à 
.Viterbe  (c'était  le â«  noAt  t'>*il)  le  patriarche 
de  Jérusalem  ,  Jacques  l'ama  enr^  de  Tpaves 
9Xk  ChaaifMi^e;  c'est  lui  qu  on  chuisii,  et  il 
Itrilk  aoBA  d'OrlMm  IV  (S)..  Ccndbm  loua  laa 
papea  d'alof»,  il  d«i  aabit  daaaiigMKaa 
reposaieM  sur  des  eogagflDiiala  que  sea  pré* 
décesseurs  avaient  recoentis.  Mais  ro  qui 
pouvait  surtout  eompBOiii«ttre  le  "hIik  de 
l'Éf;H8e,  c'était  ro{>po6itioo  que  Mantred 
avait  eu  soin  d'entretenir  da  fond  de  son 
wjauma  da  fiidle  (3) .  Il  y  avait  aAaM  à  Roaaa 
im  parti  qui  voulait  l'avoir  pour  aéaaiaur. 
Gaaifllano  avait  eu  |  our  successeur  deux  ci* 
toyana  (probabiemeat  éiua  par  Jea  deux  par* 


(1)  n  n'v  i»  •^^nr<  que  hiill  cardinaux.  Voy. 
Baumcr,  tiohetuiau(en ,  iv,  p.  466. 

(9)  M  4lait  de  baise  extraedon.  Cf.  MaifmM. 
Jtmtitttetet.,  vol.  xnr,  p.  65 1  «  Parentum  con- 
ditioDem  liTTiTiiîî-m  et  ohscurara  fuisse  aiunt,  pâ- 
tre niniinim  suiorc  voteramenlorum.  »  .Nous 
pmciiou»  eu  géaural  tout.co  qw  a  trait  kU  fie 
4ee  papca  «ntjkrieurement  à  lear  exaltatioiit 

comme  aussi  leur  poliiiqiio  cxtt^ricuro ,  en  t;int 
qu'elle  n'influe  pas  direclcmcAl  sur  les  affaires 
des  Etats  de  l'Ëglisc. 

(9)  Sur  lea  tealallvea  qn'U  fit  afin  de  tagner 
Urbaio  «t  da  laréeaMfliar  avec  l'&gliie,  Y«9et 


tifl) ,  aiaia  la  fiidioa  papale  Toadait  Mraaor 

aapMt  aaMa  diipiié  è  va  priaea  aniMi^ 

GiMina  fHvtaieat  au  cootiwa  leora  vaoa 
sur  Mmémà  (i).  Aiexandro  IV  étaià  biaa 

ftarveaa  ua  peu  avant  sa  noort  à  contenir  ce 

pirli  pour  quelque  temps,  mais  il  brisa  ses 
eutraves  sous  Urbain  i  V ,  et  c'est  à  grande 

peiaa,  alaaiianMtafeclaaiflMnidwcpaia 
Bobarida  Fjaadroa,  gaa  lo  pwiifluniwi» 

à  se  soutenir  dans  une  partie  des  États  da 
rÉglise  dans  Orvieto ,  Péru{jia  et  les  envi- 
rons. Nous  avons  \u  ailleurs  (3)  eoinment  , 
loin  de  tenir  couij  t*'  ik  ?!  mesures  de  Manfred 
qui  pouvaient  mener  à  une  recoociliatioa ,  le 
pape  fitav  coDtralBa  lomoeqaiMiaiiJiiipcw 
lai  aplavar  la  couroMa,  aoaHnoDtil  olbitlo 
royaume  de  Sicile  à  Cliarload* Anjou,  commeat 
aussi  les  Romains  s'unirent  pour  faire  de  co 
prince  leur  scnaienr.  On  a  vu  aussi  lesévén©» 
meuts  qui  suivirent  da  as  Rome  et  (ians  les  |tar- 
lies  méridionales  de  rÉiaiUu  l'É^li^i  etvâu  ce 
qui  «dviot  da  Pierra  de  Vieo  (4j ,  dviUa  aerl 

(Ij  Savioli ,  U  c,  p.  3il. 

(2)  ].c\)i  <n  fHiêt.  d  Italie  m,  p.  46. 

(3)  Voyez  divis.  II. 

(4)  Pierre  derini,  par  mite  de  ros  Imtes,  on 
(IfS  dyna.nrs  ïr?  p\m  pmssatits  de  rt't.it  do 
l'Église.  On  voit  les  préfets  ëe  Vioo  (c'«st  le 
nom  qu'ils  portent  dès  le  règne  de  l'em* 
perenr  Louis),  doniiaer  lOUTent  doii  Vh 
terbe>.Mont^ascoQc  et  d'autres  localités  delà 
Xascane  méridionale,  et  y  exercer  lu  gana^  I 
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ice  tous  ces  détails  pour  repren- 
dre i  la  mort  d'UiteiR  IV,  q«i  «rriva  Id 
a  octobre 

rrbatn  avait  fau  rétlam  r  de  nouveau, 
duns  l'été  de  i'2iià ,  les  capiiu tueries  de  Me- 
dicina  et  d'ArgeUila  «t  lea  dix  waém  de 
wraiMt  pnidiita  ;  il  «mit 
eea  prétentions,  noaobstunt 
les  propositions  que  les  Bolonais  lui 
ayai^  Tit  ffiii  faire.  Cependant  les  partis  Du!- 
{].iri  (H  Mainardi  étaient  aux  prises  dans  Ber- 
tinoro;  les  Gesenatea  valent  ea  profiter 
p<mr  oppriiff  Mlle  kmlités  Mil  Mogue 
vtoot  à  mm  ieeovn  *  m  déooaibra  da  la 
Hiteeauoéa;  aBe atipale  toutefois  cette  con- 
dition ,  qu'il  ne  sera  choisi  que  des  nobles 
Bolonais  pour  podestats  :  qu'amis  et  ennemis 
tout  sera  commun  ,  et  que  tes  Bolonais  cutn- 
mercerontlibreiueutdaQileseiade  la  vilie(l). 

MUi  raaoiaaiiifaiiiB,  Bologne  detini  ea- 
oûve  «ne  foia  le  ibéàtfo  dea  coUinoit  eoire 
laa  divarMs  factions  et  familles.  La  cause  en 
était  qae  les  Brizi  avaient  été  chassés  d'I- 
mola  ;  qu'on  v  avait  rrtu  ové  le  |>(Kicsiai 
bnionais  et  le  capitan  bolonais  ciel  futfnAo. 
i)n  se  demandait  si  l'oo  oiarGheraii  coalre 
lèvre  vifaïqueurs  ;  c'était  l'avia  dea  GareaMit 
mtk  ke  UuaberieÉBl  m  le  voalaieot  pae. 
Inola  se  aomail  néanmoioe  an  Bkois  d'aôèl , 
le  eapUMat  du  peuple  fut  supprimé  pour  un 
temps;  on  décida  que  deux  Bolonais  repré- 
sentant les  deux  Hiciions  seraient  faits  po- 
destats. A  Kavenne ,  les  Traversari  <}ue 
aoQlenak  le  manpiis  d'Esté,  luttaient  avec 
lea  Cond  da  BagMcaTalIo ,  qu^appayait 


prii  pn^-;  semblable  à  celui  des  MonlcfLl»ri  do  la 
Marche  :  bien  qo'ib  ne  jouent  pu  un  rùk  aussi 
iitiporuini.  Au  reste  lorsque  Charlea  d'Aqjott 
arriva  à  Rome* Piaita  suivit  son  parti;  tt  en 
cola  II  agit  commo  presque  tous  les  riiliclitw  de 
Rome  .  qui  ne  tenaient  pns  prt-cisi  mcnl  au  gang 
des  Hobenslauiïen,  mais  qui  rt  gardaient  Cts 
princes  conmeun  point  d'appui  contre  la  pape, 
et  qui  crurent  trouver  tout  aussi  bien  ee  point 
d'appui  dans  Charles  d'Anjuii. 
(t)  Savioli  •  m  ,  part,  i ,  p.  â(>l. 
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MaéCrad ,  dont  lee  fène'  avalHit  MOHpè  la 
Maidttd'AoiÉM  (1).  Boia,  en  1M(»-Uivi. 
bain  se  relâcha  un  |)eu  de  aae  pfétantions  ad 

sujet  d'Argelata  et  de  Medicitra  ;  il  demanda 
seulement  qu'on  lui  rendit  le"?  cnfrilainerics, 
dont  il  voulait,  disaii-il,  fitaiiher  Koioflne 
à  titra  de  fief  moyennant  une  redevance 
ftodale. 

Maia  leaailoyene  de  Bolniiie  kMMlorail 

pas  entrer  dans  ces  arran;^emonts;  leor  évé« 
que  Ottaviano  s'opposa  lui-m<*me  nux  inté- 
rêts du  pape.  !>'un  autre  (été  les  tiibelins 
iiruisoih  furent  chassés  de  Modene  »  à  l'aide 
da  naniaîa  d*Eiie{  naii  ke  Bolomia,  qui 
aléOMOt  coaatilBée  les  cara&u  dee  ooaieo- 
tions  des  deux  partis  deos  Modéne,  déola-* 
rèrent  la  guerre  au  parti  triomphant ,  acdl 
Aitfoni.  ("'est  au  milieu  de  ces  déchirements, 
de  ces  ilivisions,  qu'Uibain  liiissu  le«  Ktiits 
de  ii:.giise  à  sou  suecesaeur  Clément  iV; 
oehn-d  fut  appelé  an  sainir-aiége  eo  février 
IM,  aprée  mie  vacanco  ds  qoelquee 
floois  (S)*  Id  eaooio  ooos  ne  rsodrans  pae 


(1)  Il  soniblait,  en  1263.  que  Mantred  eût 
ppriîii  lou'o  itifliiriicr  S'îf  !r»  ^înrr'hf.  Fanos'op- 
posait  entièrement  ft  Svs  desst  ius ,  et  SinigagilBi 
Ancone.  MacaratS  et  Teleatino  <n  firent  bien* 
tet  aniattt.  Ce  pstti  gualCi  Hat  bien  un  inslAat 
à  l<'ano  t  mais  il  n'entra  cependant  pas  dans 
tons  les  desseins  du  pape  ,  qui  voulait  l'entière 
dc»iructiua  des  Gibelins.  Canicrinu  était  dominé 
par  Gentile  de*  Varani .  qui  j  était  ce  que  Uon- 
tefeltri  i^lail  à  rrhin".  SiMiloment  il  he  tenait  p.ns 
aux  rois  mais  à  l'église  et  los  li;iliitaius  de  Pé- 
rugia  chassèrent  RaniiTo  de'  Basehi  que  Man- 
fred  j  avait  envoyé.  Cependant  Manfred  attaqae 
luUméma  Camerina;  le  comte  Conrad  d'Aatie» 
che,  qu'il  avait  envoyé  dans  la  Mnrclie  est  pris  A 
cette  époque  ;  Pierre  s'empara  de  Suiri.  {  \  oy. 
ci-de»suf  I  sccl.  11.}  l'arccval  Doria  s'avance 
d'un  autre  côté  dans  te  pays  de  Spolète;  mais 
il  se  noie  dans  la  Ncra.  Conrad  s'échappe; 
("iiinlvnno  I.nncin  df  Konili  orcnpe  Macerata: 
mais  on  perd  de  nouveau  Sutri.  Ou  se  maintint 
néanmoins  dans  Is  majeure  partie  delà  Marche, 
attendu  que  les  Montefellrl  et  pluitaurt  paliiS 
dyuastes  étaient  (libelios. 

(2)  Pour  le  lieu  de  sa  aaissance  et  les  détails  de 
sa  vie  antérieure ,  voy.  seot.  il. 
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compte  des  rapports  du  pape  arec  Naples , 
•t  des  déuilB  qui  b*j  raltaelMiit,  jwqn'à  la 
bataSIe  da  B&iiAraat  qoi  eatliaa  en  février 
1966.  Nous  renvoyons  enooro  i  cet  égard  à 

ce  qui  a  éié  dit  plus  haut. 

Aux  nMttsde  février  et  mars  tâG.S,  le  nord 
de  la  Rumagne,  tout  jusqu'à  Parme,  s'émut 
des  loues  des  Robeni  avec  les  da  Sassiô  de 
Baggio  ;  les  RoiierdtroOTèraDtdesaiiiifiaires 
dans  les  Aigoni  qui  dominaient  dans  Modène 
et  dans  les  Rossi  qui  étaient  les  maîtres  k 
Parme.  Los  Sassio  n'avaient  pour  eux  que 
les  Créiuonnis  et  les  GraisolB  qui  avaient  èié 
bannis  de  Modène.  Il  est  vrai  que  las  Lam- 
bertani  lear  prAlaieat  égalemeiit  un  appui. 
Hais  fopposition  des  Gereoaei  balaBcaik  aoa 
aflicacité.  Bologne  ne  Toyait  pas  davan- 
tage se  calmer  les  luttes  d'u^e  y)artie  de  la 
noblesse  avec  l'autre  'T  .  Cependant  au  mois 
d  avril ,  les  autorités  do  Jioiogne  interdirent 
à  tons  les  hdiiiaats  de  se  oiéler  aux  que- 
relles de  partis  qai  «raient  lieo  dans  les 
villes  YoilÎDes,  dans  celles  de  la  Romagne  , 
de  la  Toscane  et  Je  la  Lombardie.  D'autres 
mesures,  tendant  au  mémo  but ,  au  rétablis- 
sement de  l'ordre,  furent  égalemeul  adop- 
tées ;  elles  étaient  <i  autant  plus  nécessaires , 
que  ke  étudiants  des  direrses  nations  s*é- 
talent  divisés  an  sajei  da  rectorat.  Cette  que- 
relle se  calma  seulement  au  mois  de  mars , 
qnand  intervint  une  décision  arbitrale.  Les 
ultramontains  furent  divisés  en  trois  classes  : 
les  Bretons,  les  Anglais ,  les  Provençaux ,  les 
Espagnols  (les  Catalans  exceptés)  composè- 
rent la  première  ;  les  Boorguignons ,  les  Pi> 
cards»  les  Tourangeaux,  les  Orléanais,  les 
Normands,  les  Poitevins,  les  Gascons  (parmi 
lesquels  i!  f  îut  compter  surtout  les  Français 
autres  que  les  Provonrnux  et  les  Bretons:  ; 
les  Hongrois,  les  Toionais  et  les  Catalans 
enfin ,  entrèrent  dans  la  seconde  ;  les  Alle- 
mands fiinnèrent  la  trobième.  On  détermina 
exactement  le  choix  du  recteur  entre  ces  di- 
verses classes.  Les  Italiens  et  les  étudiants 
qai  venaient  des  lies  tenant  A  Tltalie,  para- 


(l;S«Tioli,  Le, p.  382, 


t  GHAP.  I. 
rent  devoir  eonstiinar  mia  quatrième  dasso. 
LMiqm  dane  les  premiers  mois  de  Tan 

1266,  Manfred  tomba  et  que  lepani  ^bdin 

perdit  en  lui  tout  son  appui,  on  vità  Bologne  le 
léffit  deofFroi  do  Belmonto  emplovpr  tous  ses 
eflortspour  faire  dominer  les  Cuolf  s  dans  la 
Romagne.  Les  Gibelins,  batinti»  du  Parme» 
Beggio,  Modène,  forent  assiégés  dansMon- 
tevallaro  par  le  GueUes  des  mêmes  villes  et 
les  Geremei.  Le  manque  d'eau  et  les  mala- 
dies les  obligèrent,  au  mois  de  juin ,  à  livrer 
la  place,  bien  (jue  .Manfredo  de'  Pii  et  Bonac- 
curso  de  Montecucculo  fussent  venus  à  leur 
aide,  avec  dmix  cents  cavaliers  des  Lamber* 
tazzi  et  une  troupe  de  soldats  allenuuMls.  La 
pnimancc  du  pape  s'accrut  partout»  et  dé- 
ment putse  flatter  d'avoir  obtenu  en  Italieplos 
d'influence  qu'aucun  de  ses  prédt'-pesseiir';. 

Ce  fut  une  dos  suites  du  triomphe  de  (  ;!i;ir- 
les  que  Bénévent  fut  rendue  au  pouvoir  du 
saist^siége.  Depuis  te  mois  d'avril  1241 , 
cette  ville  avec  son  territoire  avait  été  rénnio 
au  royaume  de  Sicile  (1);  mais  lors  de  ia 
chute  do  Manfred,  l'armée  de  Charles  se  livra 
au  plus  affrt^nx  pillage  (2);  et  ce  fut  dès  lors 
sans  doute  «jue  la  ville  subit  de  nouveau  l'au- 
torité des  gouverneurs  pontiticaux  ;  toutefois 
on  ne  voit  apparaître  le  nom  d'un  recteur, 
du  maestro  Bemardo  qu'en  1909.  Qaei  qu'il 
en  soit,  le  retour  de  la  ville  sons  rauioritù 
des  pontifes  no  oMNlifia  guère  sa  posiitoa  à 
l'intérieur. 


(1)  Voy.  ci-i!'^  •  section  IT ,  ot  Stefano  lîor- 
gia  ,  Memorie  ùloriche  di  Benevenlo ,  jiari.  i, 
|).  21G.  Le  dernier  cherche  à  établir  que  Ili- 
chard  de  S.-Germano ,  dont  nous  invoquions  le 
témoignage  commet  une  erreur  sur  quelques 
points;  quVn  effet  FrOdéric  se  serait  mis  «îtià, 
i-a  l'iH ,  en  possession  de  fiénévcot.  II  est  possi- 
ble ,  bien  que  cela  ne  nous  paraisse  pas  évident, 
que  celle  observation  soit  fondée,  que  les  sour- 
ces anx(|uHlo'î  elle  se  reporte  soient,  bistur  quc-» 
ment  parlant, plus  sùresque  le  récit  de  Richard; 
mais  pour  nous  ,  et  pour  l'otijet  que  nous  nous 
proposons ,  la  diiîérenee  eu  ce  point  n'a  risK 
d'imporisnt. 

(2)  Borgia,  1.  c,  p.  248.  Yoy.  Raomcr,  Ifo- 
htnttauffen,  iv,  536. 
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JUSoll  A  LA  TRAr^SLATION 
Ce  qui  suriom  inspirait  des  craintes  an 
pape,  c'était  de  voir  Charles  revôiude  la  di- 
gnité deséiutenr  de  la  TîHê  de  Hmm;  Je  ni, 
il  ett  vrai,  n'eiergait  im  fbMtioiie  qM  ptr 
ses  lieutenants,  nmie  il  a*eii  4lait  pei  moins 
le  chef  de  la  république  romaine ,  et  par  cela 
même  il  lui  était  facile  de  se  faire  un  parti 
contre  le  pape.  Mais  on  parvint  à  déterminer 
Charieii  a  dé|H)«er  celte  dignité,  et  les  Ko- 
aMriiw  oomiDèreiit  à  sa  place  deux  téottears 
qui  prireot  fiiit  et  came  pour  lea  citeiiciers 
du  pape  et  de  ses  prédécesseurs  (l},«ii8nDd 
déplaisir  de  Clément  IV.  Toutefois  ce  pou- 
voir des  sénateurs  n'alla  pas  loin;  on  voit 
bientôt  s'élever  à  leur  place  le  prince  Henri 
de  Caslille  :  nous  avons  montré  quelle  était 
tu  haine  contre  Ghaifea  d'Anjou  {%).  H  s'al- 
lia étroitement  avecGnido  deMontefehro,  et 
demeura  ainsi  jusqu'à  l'arrivée  deConradin 
à  Rame,  le  chef  du  parti  gibelin  de  Rome  et 
l'ennemi  déclaré  du  pape.  Après  la  victoire 
de  Conradin ,  le  roi  Charles  vint  à  Home  ;  le 
peuple  le  salua  comme  son  sénatew,  le  pape 
le  déclara  son  tieaira  impérial  poor  dix  ans, 


(1)  Le  pape  lui-même  s'exprime  ainsi  dans  une 
lettre  du  moisdejoiD  :  a  Duo  tacti  sont  senato* 
res  prsdoaes  et  fores  întùs  et  extrà  Uberè  de> 
baccbutnr  ;  angtanur  eniin  «b  ttidam  prsdpué 
propter  débita  qim  tii  nosii ,  pro  qiiibus  obliga- 
t;r  pos^pssioncsecclcsiarum  urbis  eùstuat.»itay- 
tuUdi  Annaltt,  ad  an.  12G6. 

(3)  Sect.  II.  Pendant  qae  les  deux  téna' 
teurs  (dont  l'un  paraissait  appartenir  à  la  fa- 
mille Savclli)  inqtii  'faiiMit  aussi  le  pape  ,  il  y 
eut  entre  le  peuple  et  la  noblesse  de  Rome  un 
diffiraiid  que  le  légat  du  pape  fooMOtait  appa- 
lenmnnt  paor  réduira  Im  iénataufl*  Le  people 
le  donna  an  cbef  qn'il  appela  le  préfet ,  parce 
qu'on  aimait  encore  h  Rome  à  conserver  les  an- 
ciennes dénominations  (  ce  préfet  était  ce  que  le 
9ÊffUm  det  popoh  était  dans  ki  antres  Tifles). 
On  lui  confia  le  soin  de  choisir  un  sénateor,  et 
il  appela  Henri  à  cette  dignité ,  bien  que  la  no- 
blesse lui  fût  eo  grande  partie  contraire.  On  ad> 
joignit  an  préfet  sept  citoyens  pris  dans  les  dis- 
tridl  delà  ville ,  qui  formèrent  avec  lui  un  con- 
seil du  peuple.  Ci  Jbyneltfj  lmMto»ad  an. 
1267,  vol. XIV.  p.  143. 
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sauf  le  cas  uu  un  autre  choix  anrait  été  fait 
et  reconnu  en  Allemagne.  La  facuou  gaeUb 
de  In  noblesse  (i)  de  Borne,  quiavaiiddl 
abandonner  celte  ville,  revint  à  son  UNir  lea 
Savelli  en  téte.  Les  Gibelins  succombèrent 
dans  le  voisinage,  ou  bien  ils  furent  réduits 
à  traiter  <\  de  dures  conditions  avec  Charles. 
Beaucoup  de  leurs  forterosHp'!  furent  rasées. 

Clément  s'était  tenu  dans  les  dernières  an- 
nées i  Yiieibe;  il  y  moomt  on  peu  après 
que  Gliariea  eut  Jait  eiécoler  son  adver- 
saire ,  tombé  entra  ses  mains  le  88  novmn- 
bre  1268  (2). 

La  lutte  des  partis,  telle  qu'elle  a  été  dé- 
crite plus  haut ,  continuait  sa  marche  dans  la 
Homagne  et  les  provinces  voisines,  le  pays 
de  Ravenne  et  de  Modéne.  TonteMe  le  sno» 
oès  paraissait  balancé  dans  IMogoe ,  tandin 
que  les  Graisolfi  avaient  le  dessons  dans 
Modène.Cepcnfhnt  Rartolommeo  Pico  pensa 
que  ce  serait  l.iire  acte  de  prudence  que  do 
se  défaire  des  biens  qu  ii  avait  dans  le  Mo- 
deoais  et  dans  le  pays  de  Reggio  pour  en  ac- 
qoérir  ^antres  dans  le  paya  de  Bologne;  il 
entra  ainsi  en  possession  de  la  eonveninelè 
de  Mirandole  et  fonda  la  petite  maison  ptio* 
ciére  des  Picî  de  la  Mirandole  '3^ . 

En  mars  1267  la  lutte  entre  les  membres 
de  la  noblesse  bolonaise  devint  si  vive  que 
le  aMf4|nis  d'Esté  à  la  téie  des  Guelfes  de 
Panra ,  Modéne  et  Reg^ ,  résolut  de  s*onir 
aux  Geremei  pour  chasser  tous  les  GibeKns 
de  la  ville  ;  mais  le  pojx^  s'en  mêla  à  temps  : 
les  compspnies  d'armes  voulaient  la  liberté 
de  ISûlogno,  mais  les  auiorit<'s  [Mirierent 
pemes  sur  peines  pour  coutenir  i  agiiaiionde 


{1}  Des  Savelli  (notamment  Giovanni  et  Luca) 
et  des  Orsini  (Napoleoncet  Matteo)  furent  in- 
carcérés au  Capitole  par  ordre  du  sénateur 
Heniis  t  AHos  etiam,  cardinaliiim  propinquos 
etsmicos,  conjecit  (se*  Hcnricus)  in  vincula, 
uxores  fiUosque  ipsonim  suis  domibus  cjecit , 
agros  occupavit,  basilicam  S.-Petri  ac  palatium 
pootiflclam  tatvasit,  prœodloque  Germanloe 
lnstnixit,elc.» 

(2)  Raumer.  Hokenstauffen,  tw,  p.  €S±, 

(3jSavioli,l.c.,p.399. 
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la  noMeaae.  GepeadaKt  les  den  /îroli  Go- 
dent!, Gaialmio  de'  Matavoliî  ei  Loderiogo 

degli  Andalô  (1)  eurent  la  misnoB  de  conci- 
lier les  familles  divisées.  Enfin ,  en  1268,  la 
qn-^roll*»  entre  les  da  Snsso  et  le»;  (îraisolfi 
fui  poru'o  à  ce  jïoint  qu'il  laliut  qu'ils  se  je- 
tassent sur  le  territoire  bolonais.  A  {mn  ces 
oirooMtaiices,  la  Komagne»  grâce  à  l'in- 
fluenco  dédaifa  des  GnalfiM  et  aux  eflbns  des 
«Qtoritds  bohMiaiios,  jouissait  ea  quelque 
sorte  d'an  état  de  pais  à  la  mort  du  papa 
Clèaaent. 

Le  trône  pontifical  demenin  cependant  va- 
cant ,  à  la  mort  de  Clément,  jusqu'ea  1271 . 
Malgré  les  instances  pressantes  des  rois 
Charles  de  Sidte  «t  Mittippe-Aogasfo  de 
France,  et  d'antres  poisanita  aoovarania  da 
la  chrétienté,  le  eoaelavo  ne  parvenait  ce* 
pendant  pas  à  fixer  son  choix.  Lorsqne  antre- 
fois  le  saitu-sié{]e  demeurait  trop  longtemps 
vacant ,  c'étaient  les  empereurs  d'AIIemaf^e 
qui,  en  leur  quaUté  de  pimeoteorsde  i'E- 
gliBafoniiDe»  feiçaie«t  poaraîiiai  dira  las 
eardîME  ifiûralaiirélaciioa;  nais»  à  Té* 
poquedont  il  s'agit,  le  trèae  d'Aliem;)f];nc 
n'était  f>as  véritablement  ocnipé.  Enfin  le 
1'"' scpiei'ilii  e  1^271,  les  cardinaux  nommè- 
rent une  coiiuiiissiou  prise  dans  leur  sein  et 
composée  de  deux  cardinaux-prêtres  et  do 
quaifo  cardiaaiiX'diacres  (i).  Caiiooewit» 
lioQ  dMiait  pour  pqie  im  hosMoe  de  Ma* 
uama,  TcaMo  de*yïa»>nti,  archidiacre  de 
réj^lisc  (le  Lié{^c ,  il  prit  le  nom  do  Gré- 
goire X;  il  ne  put  cependant  entrer  en  fonc- 
tions qu'au  mois  (}c  nurs  de  l'année  sui- 
vante; car  il  était  alurs  icgal  en  Palestine. 
Cest  à  Ptolemais  qu'il  reçut  la  nouvelle  de 
aa  tKNninatioo,  et  ce  n*est  qo*an  okhs  de  jan- 
fîer  qtt*n  arrÎTa  sur  las  oftiea  de  fltaKe.  11  ae 


(1)Voy.  plulisnt. 

(-2)  C'étaient  les  cardinaui<prétres  Sinon  de 
S.-Martin  et  (luido  de  S.-l,on-Ti7f>  in  T.nrina , 
les  cardinaux-diacres  iliciiard  de  S.-AngeKi , 
Octavien  de  &-]fsria  in  la  VUaia,  Jt  an  (ic 
S.-\icolas  in  Carccre-Tulliane  »  et  laeopo  de 
S.-Maria  in  Cosmediu.  flsyflsfcf  émHti.,  ad  an* 
lS7i,vol.X4V«p.lSi. 


rendit  i  firîndisî»  où  il  dél>arqua  ;  et  passant 
par  Btaivont,  oè  il  eut  u«a  autraruo  avoo 

Chartes,  il  vint  à  Vitertïa»  oè  la  coudas» 

s'était  lenn  dorant  la  vacance  du  saint-siége* 
Mais  il  n'accepta  pas  l'invitation  que  Itn  h}~ 
saient  les  Roinaius  de  fixer  sa  résidence  parmi 
eux  :  il  cunnaissiiit  leur  esprit  inquiet  et  ne 
TotUait  les  laisanr  iaflnsr  en  rien  (1)  snr  ses 
airires.  Bn  offist»  il  u'aUa  qu'au  aiomaut  du 
suera  I  au  flssra  iMS^paaser  quelque  lusifa 
à  Rome. 

Opendant  Charles  frAnjou  avait  employé 
te  lenipsoii  ^iége  pouiitical  et  le  trône  im- 
périal étaient  demeurés  inoccupés ,  à  s'éten- 
dre, de  la  Sidle  oè  il  régnait,  par  Mu 
ritalie,  et  œrtaa  las  oircoosiauoee  éiaiuot  ou 
no  itouvaH plus  fsvoraUast  dans  la  Toaoauu 
ooouuMluaalaiionibardielesGibeUnsavaieM 
eu  presqtie  partout  le  dessous  ;  ils  avaient 
perdu  même  leurs  chefs  les  plus  vaillants. 
Les  Guelfes  n'étaient  pas  moins  forts  ilaus  b 
KoDUigne,  et  si  dans  cette  partie  ou  dans  la 
llMtlM  qualquis  hoonasèneiigiques  se  piè-> 
liodaiaBteueoro  GibalîM»  o'aat  qu'ilsaivaiaul 
un  point  d'appui  dans  le  vaillant  comte  de 
Montefcltro.  !  Pnlonnis  repoussèrent  vers 
l'est  les  Graisolli  déjà  [iroscrits  et  les  dit 
Sasso  qni  étaient  venus,  en  12*8  et  1-2G9  , 
jusque  sur  les  terres  de  leurs  adversaire* 
pour  les  piller.  Appelés  par  les  SanHueiii  » 
ftanllle  noUe  de  Bologne,  les  Roberii  finreot 
sur  le  territoire  bolonais  elles  aidèrent  à  se 
reiulre  maîtres  de  la  forteresse  de  Giudicino 
de  MoniecucuUi.  Mais  les  Bernais  prirent 


(1)  Dans  sa  lettre  au  prioce  Edouard  il' Ad- 
alelarre.Gaéuslra  s^naltîsM  alMi  iSsHauUi  .As- 
naisr,  ad  eu*.  1273,  tsL  nr»  p^  flB)  e  «Nonnol- 

los  no)nl4>5  ambassadorei  romanns  de  majoribus 
uiiiis  intrà  regeum  âioilias  aobisoccurreoiesia- 
vsninus,  qui nt recta trsiniia ésaHUÉrsmur ud 
nrbam ,  apud  nés  cam  uisaiaM  soppUoaiieaia 

tiTitnntia  Inhorarunt  pensantes  autem,  qnod  ro- 
miiiiii  civitas  ut  potè  masrna  plcnaqtit»  ncgottis 
alin  forte  noiera  irapcdicotia  propositum  vel  re- 
tardands  sakenitlâs  sflisetasinàbis  iki  pfsesoa- 
tibus  ingoiera  pstniswt  Bou  sauuiBus  uoluua 
precibttS,ate*,ete*B 
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JUSQU'A  LA  TRANSLATION 
tàH  et  cause  pour  les  Montcriicnlli  contrôles 
assi(>{»eants  (I)  ;  ei  le  coniio  .M.îfîliitiardo  da 
Paiiico  fil  marcher  ponlre  ceux-ci  une  armée 
qui  les  bauit  compléieuient.  Nous  ne  dirons 
ptt  iellfiqoenllës  des  BdkmatoiioittM Im 
Véollimis ,  dont  «laelqiMa-imti  étitlAïf  >t  A 
c«iM  époque,  noiit  eb  aroiii  pntt  dm  Pliis- 
toire  de  Venise. 

Les  h^ibit.itiis  de  Foili  étaient  obligés  par 
un  iraiié  qu  ils  avaieni  ronsenii,  h  m  choisir 
que  de»  podeslatâ  buiuuuu  ;  uiais  il  leur  ar- 
riva, en  de  m  pit  iniir  compte  de  la 
eooMitlOB.  La  raiioa  en  était  que  deoi  fi- 
niUet,  let  Lambertini  et  les  Gallozsî*  pré-* 
•  tendaient  à  la  fois  à  cette  dignité  et  se  qae- 
rell;iipnf  {\  cp  siîjpt.  Comarro  de'  {ialluzzi,  qui 
avait  été  banni  dr  I.odi,  ou  il  avait  élé  [x»- 
desiat»  se  puse  tout  a  coup  eu  démagogue, 
lève  réteodifd  de  It  iMle  coiiMf  le  podae* 
tet  de Belogee»  Atat  de  la Pomtoa,  qei 
aorialtde  Piacenn  i  ce  fht  à  urandepeiiie  qse 
ce  dernier»  protégé  par  deox  ceopegnies 
d*arm*»8,  put  Aohapfsfr.  Copenf^îmt  le  peuple 
se  (  aima ,  et  le  podeslal  put  conlmaer  jus- 
qu'à la  fin  i' exercice  de  ses  fonctions. 

Cette  année  et  odHe  qui  suit  ne  se  font 
geère  remarquer  qoe  par  regkatien  dee 
milles  nobles ,  les  querelles  de  l'antrersité  et 
les  différends  avec  Venise.  Il  n'y  eut  un  peu 
de  calme  à  rintfTiourqn'pn  i'IH  ,  lorsque  le 
peuple  ,  méconieiii  des  excès  auxquels  la  no- 
blesse s'était  portée  contre  les  popolari  dans 
eei  loties,  surtout  omtre  leurs  femoiM,  éta- 
blit une  nouvelle  ooeipegnie  d'armei  oompe*- 
aée  des  plue  ^Hanta  entre  tone  et  de  cens 
qui  étaient  le  plus  animés  contre  laooblesse  ; 
il  lui  donna  le  nom  de  Snrtetà  dfUa  giusti- 
sia  (2).  £lte  porta  dos  peines  sévères  et  ré- 


(1)  Sttvfeli,Le..p.418. 

(2)  Savioti ,  I.  c,  p.  ii5  :  a  Inflno  alla  sociclà 
proteltrice  accnrtiar«i  In  promincnza  «iiill*  allro 
e  il  dtriUo  d'csser  la  prima  lu  ajuiu  dd  podcstà, 
qoMevoltaftMserioblnta  a  gastigo  de*  eontu- 
macieqtear  iodividui  che  partecfpsrooo  aUa 
rlforma,  ftiron  dicliiarafi  imninni  da  sindacaio 
tnviolabild  oelle  ioro  persone,  sd  in  quelle  de' 
loro  figH  e  nepoti.  » 
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tablii  le  calme  par  tous  les  moyens.  Les  Bo- 
lonais profitent  de  co  temps  pour  lairo  lat 
guerre  avec  Modéne  ;  s'appuyani  tlepréien- 
dues  concessions  de  1  empereur  i  béodosell, 
lie  demandent  i  entrer  en  poneesioa  do  tous 
lee  lieu  qui  sont  eo  deçà  da  Panaro.  Lee 
Modenais,  pour  éviter  une  collision  avec 
leur  puissants  voisins  ,  s' offrent  à  détruire 
les  forteresses-  qu'ils  ont  d;infi  ros  )r»c:ilii/'S  : 
mais  l(\s  ]>()!< )iiais  nv  \  cillent  rien  enleudrc  ; 
ilâ  iiiaikilciU  1  uii  duâ  deux  cbe&  qu'ilsavaient 
préposés  à  la  gardede  leurs pOssessioQa  dans 
les  inoiitapiM»  ib  le  fiont  venir  avec  les 
troupes  du  Val  Reno;  lue  antre  «nnée  aort 
de  Bologne,  et  la  guerre  s'allumo  en  décem- 
bre. On  s'empare  stircessivement  do  Savi- 
gnano,  S.  Cesareo,  Monlombraro,  Montcs- 
pcita,Moatecoroue.  Cependant  les  Modouais 
•Mvem  Nommela,  Qarepowwnt,  le  jour 
de  la  li&le  de  No^ ,  raimée  bolooaiae  du  pont 
Seini^Ainbcoiae  ;  ainsi  se  tennina  la  pre^ 
mière  campagne.  Imola»  Faenza,  Ravome 
n'étaient  pas  moins  af^ittVs.  Te!  était  l'aspect 
que  présentait  le  nord  do  l'État  de  l'Ëglise 
lorsque  drégoire  X  y  envoya  rarciun  ûque 
Gtienerto  d^Ais  avec  le  titrede  légat  (ij. 

Cepeiident,rannéeeaiv«nie,lBgiMnreaTeci 
Modônc  tourna  mal  pour  Bologne.  Lee  GtH 
remei  favorisaient  clandestinement  les  Ai-» 
f^oni ,  qui  avaient  en  outre  l'appui  du  mar- 
quis tj  Este.  De  plus,  les  gens  de  Faenaa  se 
pr  irent  de  querelle  avec  lû  comte  Guido  de 
Modigliana;  lee  habitants  de  Forli  prennent 
pnni  pour  loi.  fiax-mémeacbercbeittà  enl«r 
ver  une  place  forte,  Ciola,  eux  Géeénaiee ; 
mais  les  habitants  de  Rimini  accourent  ptHir 
les  en  empêcher ,  et  ce  fut  jjrâce  seulement 
à  l'intervention  des  Bolonais  que  les  habi- 
tants de  Forli  échappèrent  à  de  plus  grands 
malhotirs.  Mais  à  peine  eureut-iis  obtenu  la 
paix  ettérieure,  qo*a  a'éleva  de  nouvelles 
lotlee  entre  lee  Ordelaffi  et  les  Galfaoli.  Le 
sujet  de  ces  qaerélles  était ,  en  moins  en 
grande  partie ,  la  manière  dont  on  conférait 
les  capitaineries  et  le  gouvernement  da  paye. 


(1)  Savioii,  i.  c,  p.  4d9, 
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Pour  punir  les  habitants  do  Forîi  fies  irou- 
bles  qu'ils  suscitent ,  Bologne  leur  déclare  à 
cette  occasion  que  les  emplois  à  exercer  sur 
le  territoire  de  Forli  seront  occupés  par  la 
noblesse  bolonaise  ;  qu'il  ne  tenr  sera  donné 
désonnais  qne  des  antorilés  bolonaises.  Mais 
la  conséquence  de  ces  mesures  fut  le  soulè- 
Tement  général  de  Forli  contre  Rolo^ne  ;  les 
Ordelaffi  se  mettent  à  la  i^ie  du  mouvement, 
chas-'f'fif  de  la  ville  les  Calboli  ainsi  que  le 
podestat  bolonais ,  et  appellent  Tarlato  de' 
Tarlati  ^Anao  A  remplir  celle  charge. 
L'année  snivante  (1273)  viignutidir  ces  hities 
diverses  (1).  Les  Accarisi  et  les  Manfredi 
combattaient  la  juridictir  n  des  barons  de 
Sas-îatplîo  qui  nvîu'ent  fait  jiérir  des  mem- 
bres de  leur  famdlc.  Mais  les  habitants  de 
Forli  se  défendirent  avec  vigueur  contre 
les  Bolonais;  le  comte  Goldodelfodieliana 
s'était  fait  lenr  auxiliaire,  et  Goido  de  Mon- 
tefeltro  les  commandait  (2) .  An  mois  d'aoât, 
les  Bolonais  éprouvèrent  une  défaite  com- 
plète; les  gens  de  Korli  battirent  encore  les 
Césénates  qui  s'étaient  alliés  aux  Bolonais , 
et  obtinrent  aussi  un  armistice  honorable. 

En  1S74 ,  les  Aigoni  de  Modéne  se  dtvisé- 
lenlen  deux  factions  ;  les  Rangoni  étaient  à  la 
téte  de  roim ,  les  Sassuolo  à  la  téte  de  fantre. 
Les  Graisolfi  conçurent  des  espérances  ;  ils 
firent ,  aidés  dos  Lambertazzi,  une  tentative 
de  retour  ;  mais  alors  éclata  entre  les  Ma- 
ghinardo  et  les  Ugolino  (tous  deox  comtes 
de  Panioo)  one  lulte  d'où  naquit  en  même 
temps  entre  les  fixions  bolonrâes  elles- 
mêmes  une  querelle  qui  intéressa  au  plus 
faaot  degré  tontes  les  foctîons  dn  voisinage. 


(f)  SanoU  (1*  c,  p.  468^  dit  au  sujet  de  ces 
agftationi  :  «Tt  fomentaTa  fra  Grandi  Piwo  ii 
Tien  Cattaneo  H  Me«ficina  seminator  di  sin* 

nîe  sotto  sombianzc  amichevoli  fosse  per  animo 
di  sua  natura  maligno,  o  porconciliarsifairore.» 
Il  cherche  surtout  à  diviser  Malatesta  de  Ri- 
vini  etGoidodaFolenta.  Le  Dante  virita  souvent 
Medidaa;  comme  on  lui  demandait  un  jour  ce 
qii'il  pensait  de  la  cour  du  eapilan  de  Mcdicina: 
oKien  de  si  beau,  répondit-il»  l'ordre  seul  y 
manque.» 
(9)SaTielir  1.  e.,^¥». 
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Les  Rangoni ,  les  Parmesans ,  le  marquis 
d'Est  et  les  Florentins ,  étaient  pour  les  Ge- 
remei  ;  les  Graisolfi,  les  Accarisi,  Forli  et 
les  Gibelins,  chassés  de  Ravenne  ,  Césène  et 
Rimlnl  aontenaieiit  les  LaiAertaBi^  Cette 
fois  encore ,  Guido  de  MonteiBltro  comman* 
dait  les  habitants  de  Forli;  il  chassa  les 
Guelfes  Manfredi  de  Faenza,  et  s'avança 
vers  Boloj;ne  jusqu'à  Castel  San  Pietro.Mais 
les  Lambertazzi  qui  ne  voulaient  pas  qu'un 
étrangw  exerçât  trop  d'influence  à  ik>logne, 
s'unirent  avec  les  Geremei  contre  rarmée 
de  Forli.  Certains  Manfredi  étaient  tonbés 
entre  les  mains  de  Guido  à  son  retour  ;  il  lea 
traita  cruellement  ;  les  Geremei  vniilitrent 
alors  marrher  ^  la  veiireiiiK  e  ;  mais  les  Lam- 
bertazzi      opposèrent  violemment,  et  le 
peuple  presque  tont  entier  se  souleva  contre 
enz  (1);  les  députés  de  Paenaaanrviiirant  et 
permirent  aux  Manfiredi  de  revenir.  Miia 
les  Accarisi  voyant  les  Rolonais  disposés  â 
traiter  leur  ville  en  sujette,  leur  fermèrent  les 
portes  ;  les  Geremei  prétendirent  alors  que  la 
faute  en  était  aux  Lambertazzi  ;  ainsi  re- 
commença one  lutte  des  pins  violeaies.  Cette 
lutte  seproldngea  de  mai  en  join;  les  Geremei 
reçurent  des  renibria  des  Gnelfîai  de  la  Lom» 
bardie  et  de  Ferrare  ;  enfin  le  2  juin ,  les 
Lamberta?/!  se  virent  forcés  d'évaluer  In 
ville ,  et  avec  eux  plus  de  dix  mille  habitants 
se  retirèrent  de  R(^ogne  à  Faenza. 

Cependant  on  vit  a'opérer  alors  diverses 
innovations  dai»  fiotogae;  on  Itorma  une 
halia  à  laquelle  chaque  corporation  envoya 
deux  de  ses  membres  ;  chaque  compagnie 
d'armes  en  fournissait  autnnt.  Il  y  avait  de 
plus  deux  jurisconsulles,  Senranome  Pipini 
et  Niccolo  Tencarari.  Un  popoiare  était  i  âme 
de  cette  k&Uaf  il  s*élait  déjà  iSiit  remarquer 
comme  partiaan  dea  Geremei,  et  a'appelait 
Rolandino  de'  Passager!.  On  exclat  la  no- 
blesse de  tous  les  emplois  ;  une  lot  éta  tout 


(1  )  Les  nobles  tiraient  tante  leur  puiSMnee  de 
leur  influenre  sur  Ir-;  rompagnics  d'armes,  tan» 
dis  que  les  Lambertazzi  ne  comptaient  que  deux 
de  ces  compagnies  dans  leur  parti.  Le  rsste  dn 
peuple  leor  était  entièrement  eeniraire^ 
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espoir  de  retour  aux  Lamberiazzi.  On  pros- 
crivit f  on  exerça  des  châtiments  sur  U'au- 
«ro.  Enfin  on  prononça  la  dinolotKm  dm 
émx  eompigoiflt  d*«nMi  qd  avaieat  tomi 
jmqu'à  la  fin  pour  les  LaaibeMaiii  »  ainii 
que  de  deux  autres  encore  (1) . 

En  septembre ,  les  Bolonais ,  soutenus  par 
les  Guelfes  de  la  Lombardie,  par  les  Uoberti, 
les  Kangoni ,  les  Manfrcdi  et  les  Calboli 
narchèmic  contre  Imola ,  et  diassèroat  les 
lleodoli,  paie  île  canpèroDt  inotileiDeiit  do- 
rant un  mois  devant  Faeioa,  qoe  les  Lam- 
bertazzi  défendaient  vaillamment.  11  fallait 
ainsi,  pour  que  la  paix  régnât  dans  les  cités 
de  la  Romaine,  que  Fun  ou  l'autre  parti 
iriorapliàt.  l^arme,  Reggio,  Modène,  Bo- 
logne ,  Imola ,  Ravenne ,  GMm  et  Bimini, 
étaieBC  gnelfès;  Forti,  Faema»  aioH  qoe 
celles  des  villes  de  la  Marche  où  prédomi- 
nait l'influence  du  comte  de  MoniefcUro , 
étaient  gibelines.  Cependant  le  Guelfe  Gen- 
tile  de'  Yarant,  seigneur  de  S.-Ginesio  et 
devenu  soaveraîn  de  Camerino ,  après  y 
avoir  coostroU  ooe  forteieeM ,  étendait  sa 
polManoe  mr  noeisrande  partie  de  la  Hier- 
ciie ,  et  le  tempe  a*était  pea  loin  où  le  chef  de 
rÉgIneallaitle  nommer  recteur  de  la  Marche. 

Comme  le  parti  guelfe  était  tout  dévoué  au 
roi  Charles  qui  pouvait  se  vanter  encore  de  do- 
miner la  Toscane  de  son  influence  ;  que  par  la 
nomination  de  GUment  IV  et  la  oonflrmation 
do  Gfégoire  X ,  ce  prince  devait  demenrer 
mire  Impérial  jusqu'en  ,  dans  le  cas 
oftiloeseferaiten  Allemagne  auaine  élection 
souveraine  et  incontestée,  le  pape  était  sur- 
tout inquiet  de  ce  j  ouv  ir  ei  pressait  vive- 
ment l'occupation  du  trône  impérial  en  Âlle- 
magne.  Cependant  Rodolfe  de  Habsbourg 
■jantété  èlo  en  Allemaipie ,  Grégoire  chei^ 
dia  i  le  déterminer  à  se  rendre  en  Italie. 
Le  pape  qnî  vonlait  inspirer  Tardear  des 
croisades,  venait  de  convoquer  un  concile 
à  Lyon  y  c'est-à-dire  dans  le  ressort  d'un 


(1)  Il  y  avait  d  une  part  celle  du  Val  d'Aresa 
et  des  Traverse;  d'autre  part  celle  des  Delfini 
et  dsi  Branchette» 
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'  royaume  (la  Kour[;o;;np  ^  qui  se  rattachaii  à 
l'Allemagne.  Le  voyage  devait  amener  sur- 
toat  «ne  eotrevoe  avecRodcIfé.  An  comnen* 
cernent  de  Télé  1998,  Grégoire  qaitu  Or- 
vielo  où  11  arait  presque  toojoars  résidé ,  et 
passant  par  Florence ,  il  se  rendit  à  Lyon. 
Arrivé  dans  cette  ville ,  il  ouvrit  le  COOCile  an 
commencement  de  mai  1274. 

Les  premiers  moments  des  pères  de  l'É- 
glise {1}  furent  consacrés  à  fortifier  les  droits 
du  pape  envers  l'empire  et  ris-à^vis  deT em- 
pereor  qni  le  représenlait  »  et  à  déterminer 
la  légitimité  des  prétentions  de  l'un  des  deux 
rois  des  Romains  à  la  dignité  impériale.  On  fixa 
surtout  les  limites  dus  États  de  l'Église  :  elles 
devaient  sétendre  de  Kadicofuii  à  Cepe» 
rano ,  embrasser  l'Ëiarchat ,  la  taupolo , 
la  Marche  d*Anc6ne  on  Gamerinot  le  duché 
de  Spotéle,  le  comté  de  Berliaoro  et  les 
biens  de  Malhilde  ;  les  envoyés  de  RQdoUb 
confirmèrent  le  don  de  ces  diverses  posses» 
sions  en  son  nom  ,  et  il  fut  reconnu  lui- 
même  roi  des  Romains.  C'est  dès  ce  moment 
aussi  que  cessa  dans  la  Romagne ,  la  Penta- 
polo,  la  Mardie  et  Spoléte,  oe  partage  de 
sarreUlanoa  des  droha  de  soieraineié  »  telle 
qn  elle  était  etwcée  soœ  tes  rois  souabes  et 
les  empereurs ,  par  des  vicaires  ou  comtes 
impériaux  et  par  des  légats  du  pape ,  telle 
qu'elle  s'exerçait  encore  en  quelque  sorte 
par  la  translation  des  droits  de  vicariat  an 
roi  Charler.  Le  concile  a*occupa  ensnUe  de 
la  Faleetine  oa  d*alEBiree  parement  ecciéaiaa- 
tiques*  L'entrevuo  de  Kodolfe  et  de  Gré- 
goire eut  lieu  rainit'c  sni vante  ;'i  Lausanne, 
Rodolfe  y  confirma  lui-même  l'extension 
de  l'État  de  l'Éf^lise;  il  parait  même  avoir 
laissé  espérer  au  pape  qu'il  se  rendrait  à 
Rome  pour  y  raoefoir  la  conronne  impé- 
riale; mais  fl  ne  parait  qo*â  ait  pàisé  à 
remplir  sa  promesse. 

Cependant  la  Romagne  ,  les  provinres  de 
Malhilde  et  l'pxarchnt  continuaient  à  t'tre  le 
théâtre  des  divisions  des  Lambertazzi  et  des 
Geremei,  en  d'autres  termes,  des  Gibelins 


•9 1»  f*f  P» 
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et  dea  Guelfes  ;  !a  lutte  se  porto  surtout  vrrs 
Fiienza  ;  Malatesta  da  Vernu  !)u»  de  Rimini 
commnndail  les  (inclfos  ;  et  tiuidu  deMonte- 
fellro  les  Gibelins,  Les  premiers  avaient  le 
nombre  pour  eux ,  le»  antres  lii  Tsinanee  dTan 
bon  chef.  LesGiielfieeèproiiTèretit,  en  effet, 
aux  moi»  de  Juin  et  d'avril  1275,  une  grande 
défaite  au  pont  S.-Proro^o  '1^  îl  rint  en- 
snite  h  Guîdo  des  renforts  do  !a  Toscane; 
c'étaient  les  Pa//i  du  Val  d'Arno.  Bien  des 
villes  du  Bolonais  se  donnèrent  aux  Lamber- 
taxzi ,  et  €erv]a  aa  U? ra  aux  gens  de  Forfi. 
Gr^re  X  diourot  à  aon  retour  de  Lyon,  à 
Arezzo ,  le  tO  janvief  1276.  Il  était  tombé 
malade  dans  son  royafîC  de  Florence  A  Arez/o. 
Sa  mort  lais^n  «înns  résultat  tous  les  efforts 
qu'il  avait  tenus  pour  faii-e  croiser  l'Occident 
contre  l'Orient  ;  elle  laissait  ausai  dans  Fin- 
certitude  )a  nature  de  ses  rapports  arec  le 
sénateur  de  Rome  et  avec  certaines  partiea 
des  États  de  l'Église. 

Il  avait  (M!  «ioiii  de  faire  poser  encore  nar 
le  concile  certainos  rè[',les  relatives  à  I  élec- 
tion des  pontifes  (2).  Dix  jours  après  la  mort 
d'un  pape  le  condnte  detait  i^aaaeinbler, 
sans  ^rd  pour  les  absents;  les  cardinaux 
réonia  ne  devaient  conuntiniqner  o  i  rres- 
pondre  avec  personne  du  dehors  ;  si  l'élec- 
tion n'était  pas  faite  après  trois  jours,  on  ne 
servait  aux  carduiaux  qu'un  seul  mets  et  de 
l'eau  ;  du  pain  et  du  vin  seulement  si  cinq 
jours  encore  se  passaient  sans  éleciion. 

Innocent  V  Ait  Mo  sons  rempire  de  ces 
rèelemenls  sévères  :  ce  foi  le  21  janvier,  on- 
zième jour  de  la  m^rt  île  Grégoire  .  Kwn 
de  war<|uant  darrs  les  affaires  de  l'Église  sous 
son  [MiMiiBrat.  Il  mourut  le  22  juin  de  la 
même  année,  et  le  12  juillet,  Adrien  V  lui 
sncoèdi.  Gelttl-ci  portait  anparafant  la  nom 
d'Ot&bone;  e'élail  un  llesohi  de  Lavaena. 


(1^  Maihœi  de  Griffonibuê  Mmorial»  hiMori- 
cwn  *  ap.  Murât.»  Serr«,  vol.  xtiii,  p.  125^ 

(•2)  Raymld.  Annal.,  I.  c.,p.  22i. 

(3)  It  |)ortait  ntifinravant  le  nom  de  Pierre, 
était  oé  Uaui  la  larcuUisc ,  avait  été  domini- 
caiOf  arcliev<yqtic  de  Lyon ,  puis  d'Ostie;  il  l'é-; 
tait  alwl  élevé  ans  premlèMiditAMa. 
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Les  factions  des  Aif^oni  et  ^es  Banfjoni 
(dans  lesquelles  il  faut  comi^rendre  les  Bos- 
chetti  ) ,  et  les  da  Sassuolo  (  parmi  lesquels  il 
faut  ranger  les  Grasseto  et  les  Savignani] 
s*étaient  réconciliées. 

Gnido  de  Montefeltro  força  encore  Bagna- 
cavallo  I  se  Uvrer  aux  habitants  de  Forli. 
Dans  Ravetme  ,  où  îe  parti  guelfe  avait  de- 
puis longtemps  le  dessus,  la  lutte  se  renou- 
vela cependant  entre  les  Traversari  et  les 
da  Polenta  (i) .  Adrien  T  ne  vécut  pas  aasex 
pour  se  faire  sacrer  ;  d^à  malade  au  temps 
de  réiection ,  Il  mourut  le  S8  aoAt  A  Y  iterbe. 

Ce  choix  d'hommes,  placés  pour  ainsi  dire 
sous  la  main  de  la  mort,  était  tme  consé- 
quence nécessaire  des  rè(;lemeius  lels  que 
Grégoire  les  avait  établis  pour  le  conclave. 
Adrien  avait  vqolnles  améliorer,  maîS  lors- 
qu'à sa  mort  les  cardinaux  se  disposaient  à 
le  ftiire,  le  peuple  se  souleva  dans  Viterbe  : 
il  voulait  l'observation  de  l'ancien  rè{^lement, 
et  le  sarré-rnll^ftp  dm  s'y  soumettre  (2) .  Dans 
cette  exiréinité  on  élnt ,  le  20  septembre , 
un  Portugais  cardinal-cvéquc  de  Tosculum , 
Pierre  JàHani ,  qui  prltle  nomde  Jean  XXf  {8). 
Son  premier  soin  fai  de  rendre  définltiri'é- 
dit  d'Adrien  qui  suspendait  les  fmnet  dTé- 
lection  établies  par  Grégoire. 

L'état  des  affaires  tempnrellcs  tip  changea 
guère  sous  Jean.  Des  iiiiériHs  de  commerce 
avaient  fait  éclater  la  guerre  entre  Venise  et 


(1)  En  127Ô ,  Guidu  triompba  de  >on  advcr- 
Mire  par  la  voie  des  armas. 

(2)  Au  dire  de  quelques-uns,  ce  furent  cer- 
f;un«  etTi[tlo\'i%  pontificaux  rjn!  excitèrent  ros 
troubles  el  tirent  soulever  la  multitude,  intéres- 
th  qu'ils  étaient  è  voir  le  saint-sIége  prempte- 
menl  occupé  !  «rConciiarant  maximè  eam  pro- 
cettam  ttim  nul.T  pnniinrirr»  gcrendîs  mnTMTtbns 
praE^fceti  tum  nonnuUi  alii  prssutes  quos  maxioia 
vidcudi  Dovt  pontificis  cupiditai  uTebal  ob  quam 
indif  oa  plura  ad  orgendam  ilHos  clecttoncm  in 
cardinales  parpatraraul.  t»  RaynaMif  I.  c, 
p. 

(3)  Pierre  Juliani  avait  des  connaissance»  uni- 
versellssi  II  était  Vené  surtout  dans  fart  de 
guérir. 
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JUSOII'A  LA  rKA>SLAitUN 
Aocône  ;t  ■  Caiiui  iiio  ci  iulcaUuo  étaieut 
égalemeoi  t;:u  iuiie  au  sujet  de  ceriaio^ 
|jîws«i  ibrtfli.  Les  iiabitaiiif  <to  Camerino 
afaîMt  «I  ooira  des  diOérandt  avee  Pé« 
rugia ,  et  se  trouvaient  soutenus  par  la  ri- 
vale voisine  de  Péruyia ,  la  ville  de  Foligno. 
Gentile  de'  Varani,  dirigeait  Camerino  dans 
touies  ces  luttes.  Ancônc  ei  Icm  cl  i  ni  di- 
visées sur  1  étendue  du  cercle  de  leur  juri- 
dietiOB;  d'iu  aoSN  côté  Faao  Mt  aux  ^ri- 
■et  aroc  GagU;  c*aei que  cetia  daniiAr«  ne 
voulait  pas  accepter  tant  ce  qu'il  plaisait  à 
l'autre  de  lui  imposer  comme  la  plus  puis- 
sante du  voisinage.  £060,  ces  derniers  dé- 
bats se  termuiérent  par  la  médiation  de  la 
Qoardfi  Rome.  Tant  que  les  dons  et  coatri- 
jNMioBeaa  aiaiiqaènat  pai aux  papes,  que 
leirs.oiBsiBn  furaai  raoQttniia  daae  les  drain 
qu'ils  exerçaient  en  leur  nom ,  pepei  et  car- 
dinaux ,  lovis  coniontaicntd'inierveiiir  par 
voie  d'admoDiuon  dans  les  cuniesiaiious  en- 
tre les  communes  et  les  dynastes,  et  suivi- 
raaiaiaei  la  politiquo^la  plus  propre  au  dé~ 
yalgppfluwt  dfw  indindiis» 

Jean  XXI  avait  fait  construire  un  appar- 
tement à  côté  du  palais  ponti&cal  »  à  Viterbe; 
il  s'y  rendit  le  10  rani  1277;  il  s'amusait  à  s'y 
mirery  ce  qui  lui  arrivait ,  dit-on ,  ;isso7.  sou- 
vent, et  puusi>4it  des  eclau  de  riro»  iur^que 

taai  à  coup  la  toit  e'énrovla  et  la  Ideieaei 
grièvanMii4|ii*U  en  mounii  tis  joor»  aprie» 
La  goene  dee  Gaelfin  et  des  Gibeliaea*étail 

étendue  par  toute  la  Marche  durant  son  pon- 
tificat. Les  Geremei  n'avaient  pas  seulement 
trouvé  uii  appui  dans  Ku^^io,  Modène, 
Parme ,  Unola  et  Baveiine ,  mais  encore  dans 
SlQreB0e.llaie»aii  noiadejnomhra  1917, 
Guidode  Moaiilélttio  ctaMia  lee  Floreoftiae 
ao-delà  de  l'Apennia,  et  les  Geremei,  qui 
a?aient  déjà  deux  fois  éprouve  sa  valeur  au 
pont  de  S.-Procdo,  n'osèrent  pas  l'y  at- 
tendre une  seconde  fois,  bien  qu'ils  eussent 
avec  eux  leurs  alliés  de  la  Rotuague  et  de  la 
Lombardie.  Ue  retoaraèreni  eo  conaéqueiice 

m  ,M    ■■«■>      Il     I.      ■  .|i  ,        ,  „.,.   „|,|  ^M^p. 

(1)  Voy.  ci-demi  1  lecItiiL 


Ùgê  PONTIFES  A  AVIGNON.  -263 
Cependant  la  vacance  inattendue  du saintr 
siège  dum»u  du  l'audace  aux  habitants  d'As- 
CoU  ;  ils  profitent  de  la  circun:>iaiice ,  s'cui- 
pareol  de  Forcia  «  la  pillent  et  cherchent  &  la 
soumettre  i  leur  doDunalion,  et  às*eiliparer 
encore  de  quelques  autres  localités  du  paye. 
De  leur  »  ôté  ,  1»  s  habitants  do  Parme  se  jet- 
lent  sur  une  a  utro  partie  des  Kiats  de  l' Église  ; 
ils  font  tomber  le  montS.-Angelo  entre  leurs 
mains,  et  y  constraiseat  une  forteresse. 

Comme  Jeaa  avait  abrogé  le  règlemeot  de 
réIeclîOD  des  papes  établi  par  Grégoire,  U 
n'y  eut  pas  d'.ibord  de  conclave  après  sa  mort. 
Les  cardinaux  frmçais  et  italiens  avaient 
leurs  factions  respectives  qui  tenaient  à  élire 
un  compatriote  ;  mais  au  bout  de  deux  mois 
le  peuple  ae  soulève;  ou  porta  les  huit  car- 
dinaux électeurs  au  piUaxso  fuiMieo;  on  tea 
y  enferme.  Il  fallut  bien  alors  que  te  sacrée 
coWv'^qUi  un  choix.  On  nomma,  le  25 no- 
vembre, Niccolodegli  Orsini,  cardinal-diacre 
dcS.-Niccolo  in  carcere  Tulliano  (!];  il  se  fit 
appeler  Nksofat»  lil  {2). 

Il  n*y  eut  de  bien  important  aooe  son  pon- 
tificat que  les  négooiâtieae  avee  RodoHa  au 
sujet  des  droits  de  ce  dernier  dans  Tee  Étala 
de  l'Église  ;  H  paraîtrait  que  le  roi ,  tout  on 
ayant  assuré  àGréfïoire la  possession  sans  par- 
tage de  l'État  de  l'Église ,  prétendit ,  comme 
protecteur  de  l'Église  romaioe  peut-être ,  ou 
bien,  en  aa  qualité  de  rai  dee  Ronuina ,  ré- 


(1)  Raynaldi ,  l.  c.,  p.  i72. 

(S)  Rieordano  M alespiol  s'exprnne  ainsi  dans 
sz  Chronique  fiorentine  sur  h  manière  dont  Nie- 
colas  s  occupait  de  sa  famille  durant  son  ponti- 
ficat (voy.  Rural,  vol.  viji ,  p.  J022);  «I»cr  lo 
caldo  de'  suoi  cooforti  iraprcse  raoltc  cosc  pcr 
fargli  grandi ,  e  uella  od  corte  il  fecen»  molli 
acqnisti  p.  r  gli  <um  paronti  ;  onde  gli  aggraudl 
iiiuUo  di  possci-si.inc  f  di  castclla  e  di  monrta 
iopra  tutti  i  Koiuaui  in  poca  tempo ,  cii'  egU 
vivelte.  Qucsto  papa  feoe  sette  cardioaU  Boma- 
ni .  In  magpiur  parte  suoi  parenti  e  m»  della 
casa  colfmna  ,  nonosiante,  chcpapa  Alessaiidro 
avta  privato  tutti  i  Colonncsi  c  loro  progenio 
d'ogoi  ufBcio  «eclaiiaitieo ,  ptr ocLé  avcauo  le- 
nuto  con  Federige  imyentore  <!enira  aUa 
cbiai|.a 
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m  Liv.  VIII, 

clamer  un  serment  des  villes  de  In  Foma^jne, 
de  la  Marche  et  autres,  sans  toutefois  que 
l'on  pût  considérer  cal  acte  eonuiM  une  pm- 
taiton  d^hommase.  L*£eliM  désirait  rabolt- 
tioD  de  ce  serment;  or,  Rodolfe  avait  pro- 
mis à  Grégoire,  lorsque  le  pontife  le  recon- 
nut, de  faire  une  expédition  à  Rome,  et  par 
suite  d'en  diriger  une  auuo  vers  la  terre 
sainte  (1).  Cette  double  expédition  ne  s'ac- 
cordait ni  avec  le  pencfaanl»  ni  en  définitive 
avec  les  intérêts  de  Rodoifo;  il  ne  fot  donc 
pas  ftché  pour  éire  délié  de  sa  promesse  do 
renoncer  à  ce  que  le  serment  fût  prêté  et 
d'abandonner  ums  les  droits  qui  pouvaient 
en  résulter  en  sa  faveur  \î]. 

De  cet  arrangement  avec  le  roi  il  s'en- 
suivit que  la  Romagne,  à  Feiemple  de  Bo- 
logne, et  lorsque  la  haine  des  deux  iîictiona 
fut  calmée,  se  soumit  au  pouvoir  pontifi- 
cal (3)  en  1278.  Un  frère  du  pape ,  Bcrtoldo 
degiî  Orsiai  (4)»  reçut  de  lui  le  titre  de  comte 


(1)  (jiov.  Villani,!.  VIII ,  C.  58. 

(2)  KajTiaidi ,  1.  c,  p.  291-  et  «eq.  :  «His  Go- 
tifredas  «estis  dstis  ad  eos  populos  Romans  ec- 
clesi»  obnodos  quos  imperialis  canci>Ilnrius  in 
verba  Rorlnlpln  jurarc  coegerat,  liicris  prics- 
tlti  sacramenu  religione  solvit ,  jussitque  in  Ho* 
niso«  ecclesto  flde  ac  potesiate  persUre;  qui- 
bus  llieris  pr»flxns  est  hic  tiiolos  :  Prsvidis 
viris  potcsiaiibiis,  capitsueis  consi' i'î  (  t  cummu- 
lîihiii  Btinuniensibus,  Favenlinis,  Foropopulien- 
sibuâ,  Cttiâeaaiibus ,  RavcnnatibuSf  FrimiDen- 
sibns,  Unuttstibas,  Cerviensibtts  et  Forolîvien- 
ribns,  Hontlsflltri  et  Bertinorii  ac  aliis  communi- 
tatibus,  universitatibus  et  iocolis  aliarum  rivi- 
tatum  castrorum,  terrarum  et  locorum  partium 
esramdcm  Golifiredns  pnsporitns  cectesiB  Sa- 
liensis  Saizeburgensis  diœccms,  msgnifici  prin- 
cipis  domini  Rodulphi  régis  Romaoorum  illus- 
tris  fantiliaris  clericus  et  protonotarius  salutem 
in  Domino ,  etc.  »  On  voit  par  là  quels  étaient 
les  pays  dont  on  esiff^t  auparavant  le  serment. 

Ce  fut  un  dominicain  du  nom  do  fra  Lo> 
rcnto  qui  opéra  la  réconcirmtion  des  Lamber- 
tazzi  et  des  Geremei,  et  qui  amena  le  retour  des 
premiers  dsnsla  ville.  Cf.  JMSsflUrf  4i  firtlfoRl- 
JfMi.,  I.  c.»  p.  196. 
(4)  C'est  sinii  que  le  désigne  Jfolft.  d«  griffo- 


CHAP.  I. 

de  la  Romagne  ;  Latinns ,  évèque  d'Ctetîe  et 
Velletri  fut  envoyé  à  Bologne  en  qualité  dn 
légat  (1).  La  position  deoelin  villa  n'avait ea 
rien  de  bien  déterminé  tant  que  la  nomina- 
tion du  eomie  avait  appartenu  au  roi;  mais 
dès  ce  moment  le  comte  devint  le  snbonlonnA 
du  légat.  L*ann<^e  «suivante  (1279),  h\  |>ai\  fui 
conclue  entre  les  Manfredi  et  les  Accarisi  de 
Faenza  ;  mab  dés  la  mois  de  déoenbre  de  In 
même  année lea  Lamberlani,  i peine  de  re- 
tour» forent  chassés  enooie  de  Bologne,  parce 
qu'ils  prétendaient  occuper  la  moitié  de  tous 
lefi  emplois  dont  les  Huelfes  étaient  alors  eo 
possession.  La  lotte  commua  alors,  et  plus 
violente  que  jamais ,  par  toute  la  Romagne. 
ûnido  de  MonteMiro  se  mit  de  nouveau  à 
la  téie  des  Gibdina.  Hais  b  traUaon  jeln 
Faensa  entre  les  mains  des  Geremei ,  qm 
firent  essin  er  Lambertazziréllil|piéa  dsof 
Faenzn  une  affreuse  déroute. 

Sur  ces  entrefaites,  Nicolas  III  détermina 
Charles  d'Anjou  à  déposer  son  vicariat,  quil 
avait  trouvé  l'ait  de  rendre  important  »  par- 
ticulièrement en  Toaeane.  Gharies  dut  awsi 
se  dépouiller  de  sa  dignilè  dn  sénateur  de 
Rome  ;  il  ne  devait  l'avoîr  que  pour  dix  ans, 
et  ce  toaijts  était  écoulé.  Nicolas  porta  même 
une  loi ,  eu  vertu  de  laquelle  cette  dignité  ne 
devait  plus  être  conférée  à  des  cheh  on  à  dès 
princes  étrangers,  ni  être  esoroée  plus  d'une 
année.  Ce  fat  pour  la  puissance  pontificale 
un  grand  avantage;  la  ville  n'y  trouva  pas 
au<<;i  bion  son  com|^te,  car,  dés  ce  moment, 
elle  n'eut  plus  que  dos  sénateurs  pris  dans  la 
noblesse  romaine  ou  dans  celle  du  voisinage  ; 
or  oetie  noblesM  était  pins  insolente  qoe 
partout  aiUenra,  et  cette  mesure  flit  pour 
Rome  la  source  de  bien  des  déduremeola 
entre  la  noblesse  et  lespopo/ari. 

Pendant  qu'il  s'occupait  ainsi  à  établir 
dans  l'Église  I  ordre  qu'il  croyait  nécessaire 
à  ses  destinées  ei  aux  projets  du  gouverne- 
pontifical,  NiooUa  RI  §ê%  Awppé  d'apo* 


uAus.  RaïuaUi  l'appelle  nom  dn  pepsj.  N 

p.  29s. 
(l)Rsynaldi*Ue. 
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JUSQU'A  LA  TRANSLATION  BES  PONTIFES  A  AVIGNON.  S6S 

[disia  léS8  loAt  198a.  la  cour  ponilSQaléM  t  Enfin  le  SS  nni  1S84,  le  comte  Giovaani  se 
tenaittoujoursàViterbe;  cette  fois  encore  les    trourant  arec  cinq  autres  mille  hommes 


rnrdiiiaui  lenlèrcnt  de  se  soustrairp  h  U  ri- 
(îueur  du  conclave  ;  mais  le  peuple  (Je  \  iterbe 
te  soulève  de  nouveau,  enferme  deux  cardi^ 
Mttx  (1) ,  se  porta  hiIÎm  à  quelques  excAs 
contte  eus;  apparenMOt  peree  qu'il  croit 
qee  ces  deux  cardrnans  retardent  l'élection 
do  pape  (2).  Le  sacrô-collége  est  ainsi  con- 
traint de  faire  son  t  lection ,  et ,  lo  5.1  f^'vrier 
1281,011  nomma  le  cardinjd  Simon,  un  Fran- 
çais delà  Hrie,  qui  priilo  nom  de  Martin  IV. 

Les  GiMim  n'avaient  plus ,  à  son  avène- 
ment, d'antre  point  d*apfrai  dans  la  Roma- 
gué  que  Forli.  A  Rafinne  l'influence  de  da 
Polenta  allait  croissant ,  et  il  fallut  bien  que 
les  Trnversari  pliassent  devant  la  puissance 
de  sa  ronîson  et  l'autorité  de  son  ffénie.  Mo- 
dène  voyait  les  Uangoni  lutter  avec  les  Sa- 
vignaai  et  les  da  Sassodio ,  et  bieniAt  Tes 
villes  et  provinces  dn  ▼oisinage  fiirent  atti- 
rées dans  la  gterre.  Martin  choisit  ponr 
comte  do  la  Komnf^nr  un  homme  que  les  an- 
nales d'Italie  appellent  Giovanni  da  Eppa  (K' 
Apia)  ;  il  avait  vu  le  jour  en  France,  et  me- 
nait alors  avec  lui  cinq  cents  (  avaliers  pro- 
vençaux et  Uraafois  anxqneîs  il  joi{;nit  denx 
•a0le  Beof  cents  cavaliers  pris  dans  les  villes 
de  la  Toscane  et  des  États  de  PÉfjlise  ou  en- 
voyés par  le  roi  Charles.  Il  vint  à  la  t^lc 
do  celte  nrm«''e  assiétjer  Furli  en  1282  f 3). 
Hais  il  avait  affaire  à  Guido  de  Monlefeitro 
qui  valait  à  hw  seul  une  armée.  Guido  tint  la 
campa^e  avec  les  habitants  de  Forli ,  aux- 
quels il  fUsnt  faire  des  sorties.  Le  comte 
Giovanni  subit  une  défaite  dans  le  voisi- 
nage de  Btrfogne,  au  JBorgo  de  Salamtme  [k). 


(1)  Rsynaldi ,  I.  c.  p.39l. 

(SQ  C'étaient  deux  OrsinI  ;  Ricordmo  Maies- 

pini,  I.  c,  p.  1025.  dit  formcllpmrnt  qu'ils  mi- 
rent tout  en  (Kuvre  pour  empécbor  l'élenion 
d'un  homme  du  parti  napolitain.  Yoy.  eucure 
Giov.  Villml ,  L  vu  »  c.  97. 

(3)  Cronica  di  Bohfginê»  ap.  Morat.,  Sert*, 
vol.  XVIII,  p. 291. 

(i)  On  rapporte  à  la  même  année  1282  le  pas- 
sage desicril  du  pays  de  Bologne  à  Fétat  de 


dovant  Forli ,  !p«î  h^il^'tnnts  auxquels  sVtaieot 
joints  dans  les  derniers  temps  ceux  de  Té- 
sènCt  se  rendirent  i  l'Église.  Guido  de  Mont- 
fort  devait  (Mmmandw  Foilî  et  Césène  pour 
le  pape.  Sa  dédsion  arbitrale  avait  su  amener 
un  accommodement  entre  les  deux  c^tés  i  le 
comte  do  Montefeltro  et  le  reste  des  Lamber- 
taz7,i  d'uno  part     lo  p,'>[>c  de  l'autre;  mais  au 
mois  d'octobre  de  la  môme  année,  un  cardinal- 
légat  du  pape  se  présenta,  fît  combler  les  fos- 
sés de  Forli ,  de  Césène  et  des  lieux  dépen- 
dants de  ces  deux  villes  (1)  ;  puis  il  bannit 
les  chefs  des  Gibelins.  C'est  ainsi  que  le 
triomphe  des  Guelfes  s'accomplit  dans  la 
T\omaf;nc ,  mais  la  lutte  continuait  dans 
Jlodénc  et  dans  He{jf»io. 

Cependant  les  habitants  de  CamerinOy 
ayant  le  chef  gueKe,  Genlile  de*  Varanii  leur 
tête,  avaient  soumis  beaucoup  d'antres  viCes, 
les  unes  par  fa  force  des  armes,  les  autres  par 
l'influence  des  intérêts  politiques.  (îentile  do- 
minait à  Reranaii ,  (!in(]oIi,  ^Tal•erata,  Tolon- 
lino,  Montecchio  ,  iielforte  et  S.-Gincsio; 
Martin  iV  lui  conféra  de  plus  le  titre  de  rec- 
teur du  pape  et  de  comte  de  laCampagna. 


gens  soumis  fi  roflcrance  {fumante)  {Cronie., 
I.  c,  p.  292.  Malh.  de  Griffonibut.  I.  r.,  p.  128)  : 
«In  queslo  auno,  il  comuoc  de  Bologna  fecc  i 
Itamanti  dd  eoutado  e  romperô  tutti  i  Hdéli  o 
servi, e serve  de'  gentihiomini  dl  Bologna  pel 
prpzf 0  di  iiDo  stajo  di  fnimpntn  prr  riasrhrduno 
chiî  avéa  buoi  (  ipmn  frôhner,  corvtablrs  ]  c  di 
una  quartaruola  p«r  cadanao  braccenie  ovvcro 
da  zappa  {hand  /M*fl«r,  ife  mvUndt  ficriON- 
nelle)  allora  furonn  f.itto  le  podcstcric  di  Saceo 
le  quali  ogni  anno  dcl  mcsr  di  novembre  «sî  man- 
dano  a  brievi  ncl  consiglio  dello  voci  di  qiiatro 
mila  eittidini.  E  eadauno  del  detto  consiglio ,  al 
qualc  toccava  di  una  délie  dette  podesterie,avea 
in  queH*  anno  da  ciaschednTi  fum  intr  di  quefla 
villa  cioè  da  quello  de'  buoi  uoo  siajo  e  dal  brac- 
centeunaquarta  ruola  di  llmmente  ;  e  a  quesio 
modoil  comune  di  Bologna  cavè  i  aod  conta- 
dioi  da!!à  srrvitu  de'  suos  gontiluomini.» 

(1)  Furlimpopoll,  Cervia  ot  Bcrtinoro  s'y 
trouvaient  sans  doute  comprises. 

il* 
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Lorsque  le  cardinal  -  légat  eut  chassé 
les  Gibelins  de  Césèpe  et  de  Forli»  Qsàd» 
à»  tfoQteiDltro  demeura  dans  lleldela,  et 
aoQtÎBt  contre  les  forces  du  comte  de  Ja 
BomsgDe  un  très -long  siège  (1).  Le 
comte  d'Angpuillara  n^sit'-geait  en  mAme 
temps  à  la  léte  d'une  année  ponlificale  la 
vi1lo  d  Urbino  ;  bien  qu'assiégé  lui-même, 
Guido  sut  cependant  fiûre  parvenir  des 
secours  k  celle  ville*  Il  ne  se  rendit  «ps 
sons  le  pepe  Honoré ,  suceessenr  de  Merlin  ; 
3  donna  alors  ses  deux  fils  en  otage ,  plaça 
sa  ville  sous  l'oboissance  des  autorités  pa- 
pales; celles-ci  firent  raser  les  forleressL's 
et  bajmir  plusieurs  citoyens  considérables. 
Guido  lui-mémo  passa  les  dernières  wnéot 
eiilé  à  AsU ,  jusqu'à  ce  qa*il  obtint ,  comme 
nous  rayons  déjà  ya ,  |n  signana  dans 
Fise  (2). 

Le  tronblo  régnait  dans  Rome  m^me,  à 
l'avénemeut  de  Martin.  Chailes  ayant  rpssé 
d'être  sénateur,  la  noblesse  sedirba  en  deux 
factions ,  l'une  compoiéedes  parants  du  pape 
JVjcolas ,  des  Orsini,  Fantra  dn  tontes  les  per- 
sonnes qvi  ne  voulaient  pas  se  ranger  à  leur 
suite  on  se  soumettre  à  leur  orgueil.  Les  me- 
neurs de  cette  faction  étaient  principalement 
les  Annibaldeschi.  De  f7andesa(]ilalions  sui- 
virent et  arrivèrcdl  u  un  tel  puini ,  que  Mar- 
tin ayant  député  dem  esrdûiaax  pour  réta- 
blir riiannonie  entre  les  deux  psitts  et  par« 
venir  ainsi  à  se  faire  sacrer  dans  Rome ,  on 
ne  put  cependant  les  déterminpr  à  rien  écou- 
ter, cl  il  fallu»  faire  le  sacre  à  Orviélo  que  le 
pape  choisit  j  'hh  sa  résidence.  Il  avait  jeté 
l'interdit  sur  Vitcrbe,  à  cause  des  excès  aux- 


(1)  (jiûv.  Villani,  1.  vu,  c.  SI. 
(3)  Voy. 


CHAP.  I. 

queU  ses  iiabitanis  s'étaient  portés  à  la  der- 
nièfv  éleite 

n  snrivn  UMessns  qnelceantorilésdela 
république  lonsÎM  chtmnt  Maiiin  W- 
mc^me  pour  séoetsnr  (1)  et  fl  prit  à  ton  tour 
Charles  d'Anjou  pour  son  vicaire  :  il  rivait 
domio  à  la  Homaf^iie  un  f;c[Uilii(inime  fran- 
çais pour  comte  ;  ii  donna  de  même  à  celles 
des  pmvinoes  da  sud,  qui  se  souDWttateat , 
des  ebevaliers  povr  rseteen  (S).  Cependat 
jn  tî8i ,  il  y  eut  un  eonUviaMent  des  hsbi- 
tants  d'Orviiio  même,  contre  les  chevaliers 
français  qui  l'occupaient  ;  mais  les  habitants 
furent  complètement  battus.  A  son  tour  en 
1282,  la  faction  Orsuu  se  révolta  contre  le 
vicaire  de  Charles  ;  elle  ebnndonna  Mfln 
Bone  ponr  se  retirer  à  Pelestrinet  les  Anni- 
beldaichi  ravagèrent  tout  jusque  sous  les 
murs  do  cotte  ville.  Mariin  avait  été  forcé  de 
transporter  de  nouveau  .sa  résidence  d'Or- 
viéto  à  Rome,  mais  les  troubles  lut  hrent 
laisser  cette  dernière  ville  pour  aller  à  llon- 
teflsseone.  Cesi  alors  mssi  qne  Pémgia  fnt 
é^alenient  meoeunniiée  pêne  qu'elle  non- 
tinuaitsalnite  avic  FoliffM^et  Heine»  les  Bo- 
mains  poussèrent  leurs  dévastations  Jusqu'à 
Corneto.  Toutefois  l'on  parvint  en  138'»  h 
ramener  les  Pérugins.  Martin  se  relira  û^m 
leur  ville ,  les  agitations  continuant  toujours 
dene  Rome.  Bientôt  epràs  »  le  M  nMre  1 
Martin  noorai  après  imie  jovs  de  au» 
ladie. 

(1)  Comme  coin  Ha'w  <W]\  nrriv^.  Apr^s  que 
les  partis  se  furent  rocfinrilif^'. ,  f|nf  Martin  ont 
abrogé  la  coustiiiitioa  de  ^iiculas  au  sujet  di:  la 
dignité  de  sénatew,  on  «vait  eheiil  dent  séM< 
teurs  pris  dans  l'une  et  l'antre  iactioii  ;  mais  ils 
remirent  l'eiercice  de  knir  penveir  su  pape  lui- 
même. 

^Raynaldi,!.  c,  p. 
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I  lli.  Juêqm'à  te  aiorl  de  Bonifaee  m  idOS. 


C0  fift  à  Péragia  et  le  2  avril  que  le  nou- 
«0M  eMT  ér  fin  élo.  On  dioiiit  à 
FniMnlflkké  te  ekidhnt  dfacre  de  9.-tfaria 
de  Cosmedin ,  Jacopo  de'  SarelH  dé  Rome , 
fui  prit  le  non  d'Honoré  !T  (1). 

Il  admit  à  résipiscence  itn  cerfain  Adc- 
Doltb  qui  avait  été  excommunié  pour  avoir 
MOipi  fttMknmÊ.  Le  pape  cofTMntait  à  en 
iMir  df  fai  mémo  ftQon  svéc  lés  luftitaiifii  ûb 
TlMrii#  «  MM  h  cofldHIOQ  UrisMrticot 
raser  leurs  aiuraille!i ,  et  renonceraient  à  lenr 
orpanîaation  Tépf>Mir;nne  (21.  Les  habitants 
de  Vilerb^  panirent  s«»  sotimeitre,  au  moins 
la  plnpan  ;  ({oant  k  Montefeltro  nous  arons 
éèj*  parti  d»*  dÉMM.  Janala,  peM4trfr  la 
fnteMM  d«  fipa  ii*«Mit  été  plus  forme!- 
iNiMnt  rrronnn?  dnns  l'État  dtt  rÉflise; 
mnT«î  le  n''nr((>  rl  Honoré  ne  cliii-;tqTiP  frf^s-ppa 
detenip«;  limonnif  ii  lîomo,  le  '■]  avril  1287. 

Les  cardinaux  voulurent  tenir  alors  le  cnn- 
elava  dans  Romk  même  ;  mais  quelques-uns 
d'aiiM  MK  HMÉbimt  ÊHUÉêM  tu  nooni— 
Mnt;  fMmhM  foi- An!  wiilii»  danof  tout 
Fétf  I»  cardinaonc  se  db^^fsèrenl  pour 
respirer  im  «ir  plus  pur.  Ils  ne  réunîrenl 
de  nouveau  que  leîî^  février  12HH,  ili  é  lu- 
rent Nicolas  rv  (3) .  Les  habitants  de  Péra- 
gia  avaiMt  profilé  &$  te  fWUlOB  du  MBIt* 


(1)  il  était  romptétamnt  ptrtUyUqne.  Rijt* 
Midi  ,1.  c,  p.  3^. 

(2)  «  Commune  ipsum  meromîxtoiinpcrio  ac 
jurisdictiona  onmloioda,  donae  toper  hoc  pcr 
apgaiolievseditprorideDdafD  alind  ordinaricoD- 
tigerit  apostolica  auctoritatc  privamus.  »  Tels 
soat  \pi  termes  d'un  diplôme  poutiiical  du  com- 
menccmeot  de  septembre  1285.  Le  pape  de- 
meorait  atort  A  TiroU ,  Mm  séyonr  •rdinîlM  cil 
(Hé  cl  CD  aulsmne;  il  restait  prés  de  8«4a* 
bina  à  Rome  en  hiver  et  au  printemps. 

(3)  11  avait  ét»  cardiaal-éréiiue  de  Palcstrine, 
était  né  a  AacaU  ei  poriati  te  »»daléfé««> 


siège  pour  construire  piè»  dé  Gnaldonne 
fonereaié,  ec  lei  ctfrdhtâox  te  lénr  aratent 
permis.  Qa'on  ike  croie  cependant  pas  qné 
le  triomphé  dti  parti  guelfe  dans  la  Romaine 
eût  assuré  le  repos  de  cette  province  ;  l'op- 
position que  soulevaient  les  prétendus  droits 
de  souveraineté  de  TÉglise  cessa,  il  est  vrai, 
mais  lea  hittef  dé  te  mobtesse ,  tes  hsinés  dé 
temillo  ne  odntloiuiieiit  pas  moins  dans  Tin- 
térieur  des  villes  ;  c'étaient  chaque  année  de 
nouvelles  victimes ,  chaque  année  des  fac- 
tions nouvelles.  Ces  divisions  intestines  pro- 
duisirent cet  effet  A  Modène,  que  le  parti  des 
Rangoni  tourmenté  des  attaques  des  Savi- 
gnanf  et  des  de  Sassnoto,  que  Ton  itatt  ta- 
nia,  cholsft  te  i6  Jenriei'        te  marqois 
Obizzo  d^ste  pour  signore  (1).  Un  Lamber* 
tazzi  tenta  de  l'immoler,  mais  le  coup  qu'il 
lui  porta  ne  fiit  pas  mortel  ;  rassassin  «nhît 
le  destin  qu'il  méritait.  Re^fî''^  avait  toujours 
aussi  ses  luttes  de  Guelfes  et  Gibelins;  elles 
durèrent  ainsi  jusqti*en  1990  que  cette  tilte 
se  soumit  ègaiemeM  au  marqtd»  d'Esté 
comme  à  son  signore  (2) . 

Comme  Pietro  dî  Stcfano  était  au  nom  da 
pontife  comte  de  la  Romagne ,  sous  Nicolas 
IV,  tea  femilles  da  Polenta  et  Malatesta  se 

•     -  -"-mn 

(1)  Crmiea  ét  Bctogna ,  I.  c.»p.  299. 

(2)  Les  Guelfes  avaient  surtout  pour  eux  te 
prévôt  de  Carpineto  ,  lesfàntflles  da  Canossa  et 
da  Sassode  Reggio:  du  côté  desGtbclinsse  trau- 
viiCDl  tes  Mnlwfli«  les  da  Pef^ano  et  les  Man- 
fradi.  Bajaufter  MM,  les  ér  Wmm  a^péUret 
Obi77o  à  tHrfi  lonr  tignor$.  Cf.  ChrénéDon  f»- 
f/t>n«e ,  ap.  Murât.,  Scrr.,  xviir,  p.  fi  \ow» 
avons  rapporté  avec  assez  d'étendue  lirja  tes 
principaux  dètiUsde  Phisloire  de  la  principanlé 

,  de  Ferrare  et  des  villes  de  Hodène  et  Re^gte, 
quand  nous  avon*?  traifo  relies  de  Milan  et  de 
Venise  à  la  troiMùnte  seciioii  de  cet  ouvrage , 
psnr  uTavoir  plnsbaiateds  e^aspteudre  Modène 
et  Bsnte  dans  tes  annaies  4s ftede  iUsUse. 
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crurent  menacées  dans  le  pouvoir  qu'elles 
s'étaient  acquis.  Or  le  pape  ii*avait  goAre 
intérêt  A  ce  que  le  pouvoir  leur  demeurât, 
car  il  dorait  tendre  anssi  bien  à  dominer  les 
GueUbs  que  lea  Gibelins.  Les  deux  familles , 
pour  se  maintenir  dans  leurs  prétentions , 
nouèrent  des  alliances  entre  les  villes,  pri- 
rent d'autres  mesures  encore.  Pour  concilier 
ou  au  moins  pour  édaircir  ces  prétei^oaa 
diforses  et  opposées,  Pietro  c(mToqna  une 
diète  de  la  Romagne  dans  Forli.  Mais  les 
da  Polenta  n'y  c(Hnparttrent  point,  et  les 
députés  de  Kimini  et  de  Cervia  s'opposèrent 
i\  tout  ce  que  proposait  Pioirn.  On  considéra 
alors  comme  ennemis  de  l'Église,  Guido  da 
Polenta,  ses  enfants  Bemardino,  Ramberto, 
Ostasio  »  Malatesia  da  Vermccbio ,  chef  des 
Guelfes  de  Rimini,  ses  fils  Malatestino  le 
Borgne  et  Giovanni  le  Boiteux  ,  et  l'on 
chassa  enfin  complètement  le  Malatesta  de 
Rimini.  Tout  le  monde  au  reste  croyait  alors 
que  Nicolas  favunsaii  les  Gibelins  (1).  £n 
effet ,  pour  abattre  Vor gveil  des  Guelîfes  Or- 
nai,  il  avait  élevé  A  Rome  les  Gibdins  €o- 
lonna»  que  les  premiers  haïssaient  ;  il  avait 
ùàt  un  cardinal  de  l'un  des  Orsini,  qui 
s'était  séparé  des  autres  membres  de  la  fa- 
mille ,  parce  qu'd  était  mécontent.  11  avait 
donc  pu  paraître  protéger  les  Gibelins ,  plus 
que  les  Guelfes  ne  le  jugeaient  ccmvenabie* 
Cest  qu'il  savait  bien  que  pour  asseoir  la 
puissance  p<Miti6cale  d'alwa,  il  feilait  moins 
laisser  vaincre  un  parti  par  l'autre,  que 
savoir  tenir  la  balance  entre  eux  ;  et  que  les 
Gibelins  une  fois  abaissés,  il  ne  fallait  pas 
cependant  les  laisser  anéantir. 

Pietro  Siefeno  eut  pour  snecesseor  dans 
la  dignité  de  comte  de  la  Roiiiagne,Ar- 
manno  de'  Monaldescfai  d'une  femille  con- 
sidérable d'Orviéto.  Monte-Arcangelo  iîit 
pris  par  If's  Mfilate<;ta,  qui  do  là  poi^séront 
la  guerre  contre  les  (iiljeliîis  lii  liimiui.  Ar- 
manno  était  un  homme  sans  moyens  ^  et  l'on 


(1)  Giov.  Villanl,  e.  It8  :  «Questi  In  eccuMo 
fiiveré  meito  pane  Ghlbellina  e  tutia  sua  bmi- 
gUa  erano  GhlteUinj.  • 
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n'était  plus  au  temps  où  les  rois  de  N..ples 
envoyaieiit  des  secoiwa  efficaces  aux  lieute- 
nants des  papes»  comme  cela  se  fit  par 
exemple  contre  Guido  de  Montefeltro.  En 
vain  Armanno  convoqua  la  diète  A  Panse  et 
à  Rimini ,  à  l'effet  d'orf^iniser  une  ;*rni''e, 
pontiticale;  la  diète  ne  put  méniese  icuirà 
Rimini,  les  habitants  en  avaient  chassé  le 
comtes  ilfeUut  done  la  iranafiBrer  A  Forli. 

11  y  avait ,  ce  semble ,  moins  de  coofimieii 
dans  la  Marche;  Nicolas  y  avait  placé  nu 
iiomme  de  grande  énergie ,  Giovanni  da 
Colonna ,  qui  obtint  en  outre  le  titre  de  sé- 
nateur de  la  ville  *lo  Home.  11  fallut  qu'il 
remplaçât  Armarum  dans  sa  qu^té  de  comte 
delà  Romagne,  pour  que  le  eafane  s»  réiaMt 
entre  lesMalatesta  et  es  habitantsde  Rimini, 
et  que  la  tranquillité  pût  renaître.  On  rasa  les 
remparts  de  Rimini,  on  abaissa  l'tMrgiieil  des 
habillants.  Stefano  avait  cru  pouvoir  en  agir 
de  uiéuic  avec  Ravenne;  mais  Ramberto  et 
Ostasio  da  Po^ta  le  surprirent  (Guido  alors 
podeslil  était  absent),  ils  le  miareat  pri- 
sonnier avec  sa  femille  (1).  Alors  tout  fiit  en 
confusion  :  les  Bolonais  rasèrent  les  murs 
d'imola  (2),  et  chassèrent  les  Alidosi  de  la 
ville.  Lt  sd  )  Polenta  et  Maghinardo  da  So<- 
sinana  baninrent  de  méMie  les  Manfredi  de 
Facnza.  8'annant  ensuite  en  commun,  Ma- 
ghioacdo  et  Kamberto  da  Polenta,  signore  de 
Faenia;  Guido  da  Polenta,  tignon  de  Ra- 
veone;  Malatesta  da  Verruchio,  qui  était 
toujours  chef  des  Guelfes  de  Rimini  eiM^marv 
de  Cervia  ,  Forlim  Popoli  et  Reriinoro ,  con- 
quirent en  commun  la  ville  de  Forli,  et  la 
ganlèrent  comme  sùjnori.  Toute  la  Ro- 
magnc ,  moms  le  pays  de  Bologne,  était  par- 
tagée entre  plusieurs  nobles  puissants.  Le 


(1)  Mathœide  Griffonibug  MmcrùUe ,  1.  c, 
p.  129.  Cela  se  passa  en  novembre  1290.  Les 
Calboli  et  \v9,  autres  grands  de  la  RoUM^ae 
étaient  (rinicllitîfnrp.  Cf.  Annaies  CcumOtT, 
apud  Muratori  ,  xiv,  p.  1107. 

(2)  De  Qriffmfbut,  I.  c.  :  aBononicnscs  ce- 
penmt  Imolam  et  spisnavcrunt  foveas  et  omnes 
tnrre8ipiius.ii 
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JUSQU'A  LA  TRA?îSLATION 
pape  nomie  9kn  VMqo»  Ildobrandino 
d'Arano  (l).ooiiitft  de  h  Romagne,8iefimo 

élant  encore  au  pouvoir  de  ses  ennemis. 
L'aristocratie  guelfe  veut  opprimer  Ildo- 
brandino; mais  les  Gibelins  de  FMno  vien> 
nenl  à  son  aide,  et  secondés  par  les  Holo- 
MÛ ,  ils  parviennent  à  faire  tenir  la  diète 
de  It  RoBigDe  4  Ferli;  les  da  Menta  s'y 
lainèreat  décider  à  relfteher  Siel^no  da  Co- 
lonna  et  sa  suite.  Depoii  ipie  les  papes  pré- 
tendaient à  la  prééminence  sans  partage  dans 
la  Homaf[ne,  ils  vonlaiVnt  que  les  villes  re- 
çussent leurs  podestats  du  comie,  ou  au 
moins  qu'il  les  confirmât  comme  l'exigeaient 
«nlrelbis  les  roîs.  Ceat  mn  droit  que  Toa 
neoamiteD  (j^Mnl.  Mais  maintenani  Géséne 
fit  d'abord  quelque  opposition  (il  paraUnéaa* 
moins  qu'elle  se  rallia  dans  riotenralle}; 
Faenza  résistn  pour  d'nutres  motifs  encore 
au  comte;  elle  craignait  le  retour  de  Man- 
fredi  ;  enfin  tout  le  reste  du  pays  voisin  de 
la  Marohe  prit  part  en  1S92  à  la  lutte 
contre  Udobtiodiao;  on  arrêta  les  podes- 
tata  et  d'antres  ofUcien  pontifieaiiT ,  on  les 
retint  prisonniers;  une  foule  d'aoïrea  per- 
sonnes do  la  suite  d'ildobrandino  curent  le 
même  sort;  on  le  cbn<;'în  lui  nn^mp  de  Forti. 
Rimini ,  Ccrvi  et  les  Ciilboli  se  jOi|;iijrent  e^i- 
stiîte  aux  révoltés.  Bologne  seule  prit  parti 
poor  le  pope,  nais  sans  anooès  (à)  :  «s'est 


(1)  De  h  innille  des  comtes  de  Horena. 

(2)  Cnnieaii  BologM»  I.  e.,  p.  297  :  a  L  Bo> 

lo^nrsi  o  fjli  ïmolcsi  andarono  in  ostc  al  castcUo 
di  Uozzac  di  Moniccidiinp  c  di  Linaro.  I  quali 
castclli  teneva  Alidogio  cittadioo  d'imola  ,  rhe* 
en  nemiea  dl  Bologoa  e  d'Imoh.  fn  pochi  gîor- 
lù  i  dctii  castclli  furono  distrutti  per  U  manî  dei 
Bologocsi  c  degli  Imolosi.  Per  questo  il  conlc  di 
Romagna  fecc  scomuntcarc  il  comune  de  Bolo- 
gns.  Passato  on  mesc  fatta  la  pacc  tra  il  dette 
conte  e  1i  Bolognesi  ;  il  quai  conte  diede  a  1  Bo- 
logncsi  Tmola  c  Medesina  per  mczzanitù  della 
par«»  fatta.  Maghinardo  da  Susinana  rinforzô  la 
città  di  Faenza  contra  la  volonià  dcl  conte  di 
Romsgns.  Poscia  se  ne  fece  ignore,  e  in  brieve 
tenpe  Si  fecc  signore  di  Forli ,  di  Ccscoa  e  dl 
Bsgnacafslie.  »  Ildebrsndine  avait  bien  cher- 
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alors  qoe  mourut  Nicolas  IV ,  le  k  août 
im  (1). 

Ce  n'était  pas  seolenient  Blaghioardo  de 

Solinana  qui  menaçait  le  pouvoir  ponliflcal 
dans  la  Homagne ,  il  y  avait  encore  les 
chefs  f;iielfes ,  Bernardin  de  Cunio ,  le 
comte  Ilandin  de  Modigliana  ;  et  dans  le 
nord  de  la  Marche ,  des  dibelins ,  les  comtes 
de  Montefeltro  par  exemple»  se  relevèrent 
tout  poissants ,  et  Guido ,  devenn  maître  de 
Pise,  s'empara  de  nouveau  d'Urbinoen  1293, 
et  rétablit  les  fortifications.  Les  iMalatcsla 
se  souienaîeni  toTjjours  contre  les  Cibeliiis 
de  Kimini,  les  ranitadi;  les  Carignani 
contrôles  Cassari  de  i  ano;  les  Polenta  do- 
mioaieat  dans  Ravenne,  les  Varani  dans 
Camerino.  Les  querelles  entre  les  fitmilles 
nobles  continuaient  à  Bologne.  Cest  an  mi- 
lieu de  ces  déchirements  que  s'écouîa  dans 
la  Romagne  (dont  Ildobrandino  devait  en- 
core Hre  le  comie),  et  dans  la  Marche 
(  dont  l'évéque  Kamondo  de  Valenza  était 
recteur) ,  tout  le  temps  de  la  vacance  du 
saint-siège.  Cette  vacance  dora  plus  qu'à 
Tordinaire  ;  c'est  qu'il  y  avait  dans  le  col- 
léf^e  des  cardinaux  deux  partis  puissants» 
des  Colonnn  ot  des  (Vsini;  ce  dernier  se 
rangea  sous  la  bannière  du  roi,  Charles  II 
de  Naples,  et  de  ses  adhérents  (2).  Rome 
aussi  était  divisée  sur  le  choix  d'  un  séna- 
teur; il  y  eut  même  i  cette  occasion  une 
rencontre  dans  les  rues  le  jour  de  la  saint 
Pierre.  Les  chaleurs  de  l'été  de  1292  disper- 
sèrent les  cardinaux,  de  sorte  que  Ion  ne 
parvint  en  aucune  manière  à  se  Hxer.  Cepen- 
dant l'année  suivante,  1293,  ou  se  réunit 
enfin  dans  Wrugia  pour  choisir  un  chef 
spirituel;  mais  cette  fois  encore  le  choix 
des  sénateurs  occasionna  une  division  dans 


ché  encore  à  se  maintenir  dansCésène;  mais  les 
gens  de  Porli,  de  Facnsa  et  les  grands  unis, 
les  Mahitesta  .  Maghinardo  et  les  Polenu  ne- 
tamment  forrc V' nf  h  la  reddition  ,  et  il  lui  fallut 
se  retirer.  AntuUeê  Cœuma,  &pM\iraU,Scrr,, 
vol.  XIV,  p.  1108. 
(i)RayQsldi,Ue.,  0.457. 
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Rome.  Gharlw  sercndtt  lawatee  4  Purifia, 

pour  exhorter  les  cardinaux  à  se  décider. 
Enfin  le  5  juillet  1294 ,  l'ermite  Pietru  da 
Molrone,  un  bén^<lirtin  ,  nionto  sur  le  trône 
pofititical,  et  prit  le  nom  de  (.eiesliu  V  (Ij. 

Il  renouvela  la  constitution  de  Grégoire  X 
«I  sujet  dn  eoncUve;  il  fit  un  eertaio 
bre  de  cardinaus ,  naU  c*étaieat  des 
nations  favoraUes  à  la  maison  de  Naple»- 
Anjou- Provence ,  à  laquelle  le  pape  était 
dévoué ,  c'est-à-dire  ({u'elles  étaient  en  ma- 
jeure  partie  composées  de  Français;  il  remit 
certaines  peines  à  Guido  de  Montefeilro, 
mais  il  ne  le  relova  pas  de  l'interdit  qui  pe- 
sait sur  lui ,  parce  qn'3  avait  rompu  son  eiH 
et  secouru  les  Gibelins  de  Pise;  cet  inierdit 
ne  fut  levé  en  effet  que  sous  BoniCace  VIII. 
Célestin  ne  se  laissait  pas  {{uidpr  dans  la  dis- 
tribution de  SCS  f^Ti^cos  p.ir  ces  codsitiéra- 
lions  que  le  pouvoir  papai  avait  ioseosible- 
ment  adoptées  comme  d'habitude.  U  s'attira 
par  là  la  haine  d'un  grand  nombre  de  eerdi- 
naux ,  et  il  dut  ei^n  abdiquer  sa  dignité ,  le 
13  décembre  de  l'année  dans  laquelle  il  était 
monté  sur  lo  trAnc  de  Saint-Pierre.  I!  chan- 
gea avec  joie  les  vèieaients  de  souverain  pon- 
tife contre  la  robe  de  l'ermite,  et  il  regagna 
bi  solitude  de  la  montagne  d'odt  il  était  aorU. 
Dans  un  nouveau  conclave  rigonrenscnoent 
tenu,  les  cardinaux  élurentBeimdetto  di  Li- 
Iredo  de'  Guatani  d'Anagnif  il  se  it  appeler 
fioni£u»  VIU  [2). 

(1)  Raynaldf  Annal.,],  c,  p.  IfS:  «Insnliium 
aligne  aiimirnliorif»  (ii!»nissirmim  spectacuium 
ïuii ,  lu  abdiiissuna  moulis  n  c«8su  pontificem  à 
eardinilibns  quart.  Vt  vero  phna  erat  prodigio 
iUius  ad  poutiGcatun  promsiio  ita  aec  ejus  pri> 
milia;  miracitio  canierunt.  Natus  erat  în  Moli- 
sii  comitatu  ,  humili  quidem  génère  sed  pictate 
crai^HfQa.  »  C'était  en  effet  qnciqae  chose  de 
merveilleux  ;  na  ermite ,  un  homme  retiré  du 
monde  ,  porté  tout  à  coup  à  la  première  dignité 
de  rËglisc  maigre^  sa  résisianrc  fondée  sur  son 
peu  de  connaissance  des  cituses;  et  cet  homme 
on  le  voit  entrer  de  sa  solitude  dans  Aquila, 
monté  sur  un  âne  que  mènent  les  rois  de  Ns* 

pics  et  do  Hnnprir. 

(S)  11  était  cardinal-prétre  de  S.-Silfef tM^  e 
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voulait  armer  tonlee  les  forces  de  la  chiè- 
tieoté  conure  les  Grecs  schisouiliques  et  con- 
tre les  Sarraûns ,  délivrer  la  terre  sauuc  ; 
pour  atteindre  ce  but,  il  follait  rétablir  ie 
calme ,  1  umon  entre  les  princes  de  la  chré- 
lienié.  Il  se  rendit  de  Naples ,  oàil  avait  été 
éhi,  à  Berne,  accpmpapiédea fois  dniiapini 
et  de  Hongrie»  Haie  on  se  demanda  bisnlM 
si  nn  pepe  pouvait  valaUtSMUt  résigner  son 
pouvoir;  si  quand  le  cas  se  présentait  iio 
nouveau  choix  pouvait  avon  lu  u.  L  élection 
de  Booirace  ne  parut  donc  à  beaucoup  de 
personnes  rien  moins  que  légitime.  Le  nom» 
veau  pape  dépela  vers  Gtieetîn;  cibd  es, 
qpe  des  pressembneiifB  semblniant  jwtdt, 
rappela  à  Boniface  la  promesse  qu'il  lui  amil 
faite  de  le  laisser  dans  sa  solitude .  mais  Bo- 
niface  le  fit  conduire  captif  à  Rome:  on  se 
pn  seaia  a  lui  durant  le  voyage  ;  on  lui  (rf- 
frait  de  prendre  son  parti  s'il  voulait  eiMore 
éiM  pape;  mais  ilaevonburien  «nieadre; 
cein  n'empâebn  pis  BoniAM  dn  I»  ploapr 
dans  un  cachot  (1) ,  oè  il  moural  mHiilndnai 
une  résignation  toute  chrétienne. 

Cependant  depuis  l'élévation  de  Géiesin, 
le^  destins  de  la  Romagne  déjH  ii dirent  quel- 
que teuips  de  la  cour  de  Naples.  Charles  U , 
à  qui  CèiesriB  en  «raiimmsi  le sobi, aiiii 
remplacé  Ildobwndino  pw  Robert  dnCen- 
nay  ;  c'était  un  Flrançais  (S)  qui  jouait  avec 
pins  d'ndresee  qon  de  boflbenr,  le  rôle  si 


Martîno.  l/tMoriion  se  fît  le  2i  diTembre  129*. 
Ce  furent  surtout  les  ohsc&sions  de  eelui  qui 
vint  son  succesafeur  qui  contribuèrent  è  Pabdi» 
cation  de  Célenin.  Giov.  ViUaoi,  lib.  Tin, 
cap.  i. 

(1)  Giov.  Villani ,  1.  c.  :  a  Privataracutc  nella 
rocca  di  Fumonc  il  fcce  tencrc  in  cortese  pri« 
t^ne.» 

(2)  Annal.  Coeten.,  1. c.  p.  1110:  «An.  1291 
die  19  oct.  Domintis  Robertus  de  Connis  missus 
pro  Ecclesiû  cum  domino  Pctrode  Ruolaoo  le- 
gato  venit  Gcesensm  et  reeio  ilinere  ivit  Imo- 
lam  et  Ihi  mansit  maie  oheditus  aliquot  mensi- 
biT^  f  t  r<  pcdaviu  Tune  totapxovinciainrebel- 

,  lions  erat.  s 
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difficile  de  gouverneor  pontifical  »  au  milieu 
des  intérêts  de  tant  de  puissants  chefs.  Boni- 
foce  vmi  et  s'occupa  lui-m^nie  des  affaires 
temporelles  de  l'Ë^îlise;  il  donna  le  titre  de 
«oate  de  Ja  Romagee  i  rarcbevèque  Pierre 
do  Moaifféal  ;  coltt{*d  onpféca  sur  le  pou- 
voir de  Maghinaitiode  BoKoane  et  des  Fo> 
lenta,  et  indisposa  ainsi  contre  lui  à  Faenza 
et  à  Ravenne  !ofç  principaux  chefs  Udiiifaco 
qui  voulait  la  jiai\  .ivam  tout,  io  rafipeia  ei 
Domma  ijuiilauiuu  Durant ,  évéque  de  Men- 
do;  iMphee.  Bftie  odat-d  ne  fm  pas  plus 
iMuroax  ;  il  ne  put  en  effM  tenir  le  goo? enio- 
■MDt  an  niHiD  dt  !•  eonAision  dee  parlig.  11 
avait  eo  l'inieniion,  en  1205,  de  réunir  à 
Césène  une  diète  de  la  Homnf^ne.  Mais  les 
Traversari  se  soulevèrent  Hh  nouveau  dans 
llAYeime,  et  chassèreoi  les  da  Polenta.  Le 
MalMesta  do  Vormefaio  port  lot  à  eipnlior  les 
4iiboliBa  ot  lenr  charParoitodo  (appelé  onniito 
Perdooilade)  de  Riinint  ;  antérienreaientdéjà 
il  avait  fait  renfermer  dans  des  sacs  et  jeter 
à  la  iner  à  Caiiolica  où  il  les  avait  invités  à 
se  rendre ,  les  deux  chefs  des  factions  de 
Fano ,  Angiolello  da  Cargnano  ei  Guido  da 
CaMaio.  C'ait  alon  qa'tl  donnaa  avaoGoIdo 
de  MomaMtio  dana  la  paitîo  aiptontrioQale 
de  la  Marche;  Guido  aurait  bien  voulu  loolo- 
fois  laisser  les  Gibelins  dnns  Rimini ,  s'ils  ne 
s'étaient  laissé  trompei  [  ar  Malatesta.  Ro- 
dolfo  de'  Varani  (le  bis  de  Geotile}  dominait 
daoaimolioBcopartli  Aiaad.  Ri  IM^sao 
ranoûotra  eut  lien  prèa  do  Hoaieioro,  ootro 
Guido  ot  Halaïaata;  le  dernier  ronporta,  ot 
Guido  se  retira  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année  dans  un  couvent  de  francis- 
cains fl]  ,  où  il  mourut  en  septembre  1908. 
Mais  li  iaissait  un  couâiin ,  Galasso  de  Monio- 
iUtro»  qui  déjà  s*était  signalé  par  ans  con- 
quêtes sur  Pesaro  (S)»  Kimini  et  Fano,  et 
qu!  devint  bientôt  le  chef,  l'appui  do  la  mai- 
son de  Montefeltro.  Federigo  et  Buonconte 
étaient  les  plus  distiugués  des  fils  de  Gui- 


(1)RaTnatdtJ.c.,p.  489. 

(2;  Pesaro ,  qui  jusque-là  avait  éic  souniise 
aux  Iblatesta,  fut  prise  par  Galasso  en  août  129i, 
ÀmmLCûHawÊÊi,  U  e.»  p.  IMNk 
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do  (1)  ;  Ffldefiso  te  saisit  de  rantortié  à 

Montefeltro  et  Urbino. 

î.es  r.dboli  de  Fnrli  avaient  trouvé  un 
appui  dans  les  da  Polenta  de  Ravenne,  et 
les  Ordelaffi  dans  Maghinardo.  Deux  partis 
se  disputaient  alors  la  ville  de  I  orli  (2) , 
ot  te  comte  pontifical  de  la  Romagne  prit 
tous  leurs  privilèges  aux  villes  de  Faema 
et  de  Forli.  Sur  ces  entrefiiîtcs,  Boniface 
nomma  rncdinnl  »li;)(  re  Pierre  de  Maria 
!n  Nuova  ponunus  [  panflrnieur'  de  l'Ita- 
lie supérieure  elde  la  Roma{;ne,  et  lui  con- 
fiera à  cot  oAC  dot  pouvoirs  très-étendus. 
Lo  poetortiis  rolim  è  Guillaume  Durant  son 
titre  de  comto  povT  te  donner  à  Masioo 
da  Piperno,  son  frère,  qui  poursuivit  à  son 
tour  contrf>  ^fanhinardo  la  lutte  enf^af^ée 
par  Guillaume.  Peu  après,  Maghinardo  et 
Galasso  de  Montefeltro  prirent  part  à  d'au- 
tres combais  que  lo  marquis  Ano  d'Esté 
soutenait  contre  Bologne ,  ville  dévouée  dans 
les  derniers  temps  aux  tnlérèts  du  pi)ntife(8). 
Ce  fût  pour  Maf?ino  une  occasion  de  pros- 
crire les  chefs  jjibelins  [  et  Azzocn  était  un). 
11  en  fit  ainsi  un  véritable  parti.  La  floniina- 
tfon de  Maghinardo  s'étendait  sur  imoia  (4j, 


(1)  Cerrado  Federigo,  Ugo  et  Buonconte. 
Corrado  mourut  avant  son  pére,  selon  toute 

apparence.  Malatesta  eut  quatre  fll«?  de  trois 
femmes:  1»  Malaiestino  le  Borgne  ;  2'  Ciiov.inni 
le  Belteiix;  8«  Paolo  j  4»  Pandolfo.  Mcdatesta 
devint  l'ennemi  de  Son  frère  Giovanni  à  l'oeea- 
sinn  d'un  mariage  que  Gîovênni  avait  fait  dans  la 
famille  gibeline  de  F  n  l- i  1 1  r>|  n  CroniM  RUntnmue 
a  p.  Horatori ,  5crr.,  x  v .  p.  896, 

(2)  Les  Calboii  Ibrent  chassés  au  mois  d'août 
1291.  Annales  CcetenaUs ,  I.  c. 

fji^  De  GHffonibut .  I.  c.,  p.  131  et  m.  La 
guerre  avait  éclaté  en  1298  entre  Azzo  et  les 
Bolonais»  et  la  pafat  avait  été  conclue  en  1299 
par  l'intermédiaire  des  Florentins.  C'est  en  cette 
année  aussi  que  les  Bitlon.-iis  firent  la  pnix  avec 
Maghinardo  et  Galasso.  Annal.  (kuenattSt  I.  c, 
p.  l117.iailaDi,riii,28. 

(4)  JDt  0r0Mu«,  U  e.,  p.  ISt  •  «  Fars  Un- 
bertnrinnim  f>i  Maghinardusct  Alidosins  de  Ll- 
oario  cum  magaa  comitiva  f  epenint  Ttnolam  Bo- 
noniensibus.  0  Ad  an.  i2i>6.  Giov.  Villani, 
tib.  ▼uiaoap,  ffi. 
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Faenza,  Forli ,  Céscne  et  d'autres  peiiies  lo- 
ealiiés.  Il  se  Ha  avec  le  marquis  et  le  comte 
deMontefeUro»  et  cette  aliiaiice  le  rendit 
bientôt  l'é^l  des  Polenta ,  des  CalboU  qui 
avaient  fuî  vmeoz  et  des  Bolonais.  Boniface 
vit  clairement  alors  ,  et  plusieurs  années 
d'efforts  infructueux  le  lui  avaient  complète- 
ment prouvé  que,  pour  conser>'er  quel- 
que influence  dans  la  Komagne,  il  fallait  en- 
voyer tm  homme  de  plus  grande  autorité 
dmi8  eette  province;  il  s'adressa  en  consé- 
quence i  Charles  de  Valois  qu'il  Bl  son|Hi- 
ciaritts  t\m^^  la  Toscane  et  la  U^magne, 
comte  de  celle  dernière  province  et  recteur 
de  la  Marche  et  de  Spolète. 

Mab  une  nouvelle  source  de  troubles  a*oa- 
vrit  dans  les  États  de  l'Êgltse;  elle  remon- 
tait à  1297  ;  c'était  la  haine  toujours  plus 
violente  de  la  maison  Colonna  contre  lo 
pape.  En  effet ,  le  pontife  favorisait  Charles 
de  ÎVapies ,  ei  celui-ci  les  Orsini  ;  le  pape  de- 
venait donc  ainsi  l'adversaire  naturel  des 
Colonna,  Cet  derniers,  i  leur  tour,  étaient 
les  alliés  des  rois  d'Aragon  et  de  Sicile;  le 
pape  devait  donc  les  croire  traîtres  à  la  cause 
df  l'Etat  de  l'Éf;lise.  Siefiintv  da  ('olotma, 
frère  du  cardinal  Pietro  «  i  m  \  (  u  du  c  ardi- 
nal Jacopo ,  avait  eu  pendaiu  tjuelque  leiups, 
à  titre  de  souveraineté  temporelle,  la  seigeu- 
rie  de  ,  et  en  outre  les  fortes  places  de 
Colonne  et  de  Zagaroli.  Au  lieu  de  remettre , 
comme  il  le  devait ,  ces  places  à  Bonilaco,  il 
s'y  refu*^;!  (<>rmcllement  (11  ,  ainsi  (]ue  den\ 
cardinaux  qui  abandonnèrent  la  i  our  du 
pontife.  Boniface  les  exclut  du  cullé{,'e  des 
cardinaux,  et  en  mai  1297 ,  il  prononça  de» 
peines  terribles  contre  leurs  partisans.  On  ne 
se  contenta  pas  d'en  appeler  aux  juges  des 
hérétiques  contre  les  Colonna  qui  s'étaient 
élevés  dans  un  écrit  contre  Bonifoce,  mais 


(I)  Le  pape  avait  encore  d'autres  motifs  très- 
directs  pour  demander  qu'on  lui  ouvrit  les  châ- 
teaux des  fnlonna  :  «r  în  questo  avenno  ,  rhr 
sciarra  délia  (ïolonna  veggendo  al  muiarc  dclla 
.Gorte  di  Alagoa  (  Anagni  )  le  some  délie  tmesi , 
e  tesoro  délia  chicsa  le  mlxi  c  prcse  e  menolic 
in  sua  terra.  »  Giov.  Villani,  kib.  vin,  c.  St. 


on  prêcha  contre  eux  une  sorte  de  croisade, 
comme  s'ils  eussent  été  schismatiqnea. 

Acette  époque,  cequ'il  y  avoitencofe  d'an- 
ciennes eommraïaatés  d'hérétiques  se  ratta- 
chant aux  principes  des  pataiDS,oo  celles  d^ 
sectes  qui  (étaient  sorties  soit  des  paterins, 
suit  des  moines  franciscains  alors  nouvel- 
lemcQt  élevés ,  tous  trouvaient  aide  et  ap- 
pui dans  las  domainea  det  dialà  gibriitts  et 
des  Colonna,  ainsi  que  daoa  It  Sîeile  ;  aussi 
l'année  1300  ne  vit  pas  seulement  se  désor- 
ganiser le  temporel ,  maia  encore  le  spiriiuil 
de  l'Église. 

Palestrine  s'étant  déclarcc  pour  les  (Colon- 
na, en  fut  cruellement  punie  dés  (1)  ; 
mda Giovanni da  Ceecano,  ùb  iafindiodies 
comtes  Aldobrandineachi ,  se  dirigea  dés 
raaremmes  contre  le  pape,  qui  n'en  com^ 
mença  pas  moins  une  autre  lutte  avec  les  mar- 
quis A770  et  FraticoK  (l'H-ste  ,  au  sujet  d'Ar- 
genta  réi  laui*'  à  ces  seijjaeuis  pour  l'arclie- 
véque  de  Uaveune  ;  les  marquis  d'Kstc 
cédèrent  bientôt.  Au  reste ,  Bouilaee  aiiân> 
tenait  miens  son  autorité  dans  lea  provinees 
éloignées  de  aa  résidence;  et  les  Roma- 
gnoles ,  dans  une  assemblée  t  etuie  à  Césène. 
prêtèrent  sornnont  de  fidélité  à  i^liarles  de 
Valois  au  nom  de  l'Ef^liso.  Les  villes,  les 
seigneurs  devaient  /ournir  des  contingents 
pour  une  amée  pontificale,  et  payer  des 
subsides  pour  son  entretien  (i).  En  1800, 
les  babiianta  de  Spolète  firent,  r>""''  obéir  au 
pape,  une  expériition  contre  Gubbio,  ville 
qui  avait  chassé  les  Guelfes  de  son  sein;  le 
cardinal  Napoléon,  léf^n!  dans  les  provinces, 
était  à  leur  tète;  IVrugia,  qui  avait  hésité 
d'abord ,  se  déclara  ensuite  pour  le  cardind, 
et  dédda  ainsi  du  sucoèe  ;  GobMo  fot  prise , 


(1)  Voici  (dans  Itaynald.,  J.  c,  p.  525)  voici 
comment  Booifacc  lui-même  s'exprime  à  cet 
égard  :  «Precipimus  et  feclmos  rundilus  deme> 

lori  cpiscopaliis  cardinalatus  lionorc  ,  quem  siib 
nomino  Pfa>nostini  episcopi  haetrnns  habuit , 
cam  omnino  privautés,  etc.»  Palcsirina  ne  se  re- 
leva plus. 

(2]  CV-iait  à  ce  qu'il  parait  dans  la  vue  de  favo- 
riser Charles  de  Naples  centre  les  fiioiUens. 
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JUSQU'A  LA  TRANSLATION 
eilesGibelinssubirent  une  défaite  complète  (1) . 

Charles  de  Valois,  durant  son  sfjour  on  Ita- 
lie, out  beaucoup  plus  à  faire  dans  la  i  oscane 
que  dani  la  Itomagne ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vn.  En  IM,  il  8C  marcher  eoncrstes  Si* 
cUleiiB  ane  armée  pontificale»  dont  nous  fb- 
roos  connatire  le  «ort  ailleura*  C'est  alors 
que  commença  entre  Bonif;icc  et  le  roi  de 
Frnnrr  tmn  querelle  qui  ne  louchi'il  p;is, 
il  Cal  vrai,  imniédiatemeni  à  la  situation  cl 
aux  rapports  de  l' Église,  comme  état  tempo- 
ni,  flMis  dont  lea  anîies  la  placèrent  plua 
lard  danenne  poaition  tonte  particulière  (S). 
Cette  qnerelle  aibeorba  tellement  Boaiface, 
qu'il  ne  s'occupa  gu^re  des  circonstances 
qui  l'entotiraiont ,  roinmeolnnl  trop  peu  im- 
portantes pour  influer  snr  la  question  prin- 
cipale. Il  avait  fait  la  déclaration  suivante ,  en 
novembre  1902  :  Stdbeue  Ronumo  pontifici 
declaramiia ,  dkùmu ,  «t  difjfimmuê  onmtno 
€U9  de  necessUate  salutis.  Il  est  bien  certain 
ques'il  avait  pu  foire  prévaloir  un  tel  principe, 
un  signe  de  5,1  lAto  aurait  imprimé  le  mou- 
vement à  r  Ri.it  de  i  Église.  Or  cet  Etat  même 
les  papes  du  moyen  âge  no  le  considéraient 
^nèreqne  conime  l'un  de»  momdrea  fonde- 
menis  de  leur  puissance.  Charles  de  Valotf 
ae  rendit  Ini-méme  en  France,  pour  accom- 
moder autant  qu'il  était  on  lui ,  le  différend  ; 
des  lég.its  du  pape  !c  suivaient.  Mnis  com- 
ment ,  avec  des  hommes  du  caractère  du  roi 
et  du  pontife ,  irouv<;r  moyen  de  mener  les 
dioaceâboniiefiiiTToot  è  coup  le  premier 
conaeillerde  Philippe ,  Gnillawne  Nogaret, 
daacendant  d'une  famille  de  Patérins  (3), 
ouvre  l'avis  de  saisir  le  pape ,  et  de  le  faire 
prisonnier  dans  Anagni.  Les  Colonna ,  que 
Je  pape  avait  transformés  en  ennemis, 
durent  taire  naturellement  cause  commune 


(1)  C'étaieDi  les  Aréiini  et  les  Gibelfais  de  la 
Marche  qui  secondaient  Gobbio.Gf.  Gior*  Vil- 
lani ,  I.  c,  viiî ,  43. 

(2)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  affai- 
re de  l*ÈgUie  en  général.  Nous  renvoyons  en 
ooMéqneoce  k  cet  égard  à  notre  Manutl  de 
rBUtoirf.  du  moyen  âge  ,  p.  75t  ot  ^tiiv. 

(3)  Le  pape  Itii  iMirait  lui-m(^mo  donné  cc  nom 
plus  tard.  Haynaidi ,  \.  c,  y.  662. 


D£S  PONTIFES  A  AVIGNON.  973 
avec  le  roi,  et  suivre  Nogaret  lorsque , 
pourvu  parles  soins  du  Florentin. Musciatode* 
Franzesi  de  lettres  de  change  (1)  et  d'argent, 
il  entra  dans  l'Italie  conlraie  pour  excculcr 
800  audacieux  projet;  il  iTarréta  quelque 
temps  à  Staggia,  forteresse  qui  était  la 
propriété  de  Mosctato;  il  fit  courir  le 
bruit  que  c'était  pour  traiter  avec  le  pape 
qu'il  était  envoyé  en  Italie.  Mais  en  réa- 
lité il  cherchait  h  faire  des  i^lltaiices  de  toutes 
sortcâ ,  à  se  procurer  des  soldats  par  argent 
et  promemea.  Dea  nobles,  Yotsins  d' Anagni , 
des  habiianisde  plusieurs  autres  villes  se 
rallièrent  à  la  cause  française.  C'est  ainsi 
que  Sciarrada  Colonna,  aidé  deTAldobran- 
dini  de  Ceccano,  des  soigneurs  de  Supino, 
de  lafamilledes  MafPpi  d'Anagni  et  d'autres, 
rassembla  trois  cents  cavaliers  et  une  multi- 
tude de  piétons.  Ainsi  escorié,  il  entra,  un 
matin  du  mois  de  septembre  1303,  dans 
Anagni ,  an  so  et  vu ,  dit-on ,  de  plnsteura 
cardinaux ,  aux  cris  de  a  Muoja  il  papa  Bo- 
ni facio,  e  viva  il  rc  di  Francia  ».  Les  habi- 
tants d'Anagni,  ou  le  soutinrent,  ou  n'oppo- 
sèrent aucun  obstacle  ;  les  cardinaux  se 
cachèrent  00  prirent  U  fiiite ,  lea  uns  parce 
qu'ils  craignaient,  les  amres,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  bien  disposés  pour  le  pape.  Le 
pontife,  par  son  inébranlable  fermeté, 
égalait  les  plus  courageux  de  ses  prédéces- 
seurs. Abandonné  de  tous,  il  attendit  ce  qui 
adviendrait  de  lui.  S'il  fallait  muuni  ,  dirait* 
il  hautement ,  il  rouhiit  du  moins  que  ce  lïlt 
en  pape.  Revêtu  des  insignes  de  la  papauté , 
il  reçut  Sciarra ,  Nogaret  et  leur  aulte.  Il 
affronta  fièrement  leurs  outrages  ;  mais  une 
nature  comme  la  sienne  devait  d'aufiint  plus 
souffrir  à  contenir  ses  douleurs.  C'est  dans 
cet  état  de  violente  contrainte  qu'il  demeura 
trois  jours,  lorsque  tout  à  coup  les  babhants 
d'Anagni  qu'avaient  apparemment  indisposés 
le  pillage  auquel  les  troupes  de  Sciarra  s'é- 
taient livrées,  les  chassèrent  de  la  ville,  et 
délivrèrent  le  pape.  Mais  Bimiface  éprouvait 


(l)  Le  roi  de  France  avait  alors  pour  ban- 
quiers les  PeruzzI  de  Florence.  Cf.  Giuv.  Yil- 
lani,  VIII,  63, 
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de  telles  soniAraiicea  intérieares ,  qu'il  laissa 
paraître  pea  de  satishctioo  an  dehors;  Il  se  di- 
rigea seulement  en  toute  hâte  vers  Rome  (V' 
Dereepiraat  que  la  vengéance  (2j  ;  un  concile 

(1)  LeeardiMl  Mattco  dcgli  Orsini  et  beau- 
CO!ip  de  ^*  n<i  armés  racconipnpiaieaU  RolUe  lui 
fit  un  accueil  des  plus  brilluois. 

(2)  BoDifece  pensait,  et  peot'étrc  cela  était 
réel,  que  les  Orsiui,  qui  ravaicnt  fait  arrivor 
SJ.in  i  t  sauf  à  Romn ,  rxcrçaicr  l  h  son  ci^ard 
line  =;nrtp  ?t;rvri1lanco.  Datjs  ce  drrnicr 
cas,  ils  auraient  voulu  profiler  de  la  position 
critiqae  du  pape  pour  lai  arracher  quelques 
ceasesrieas  ;  pell^élre  aussi  «taieoi^ili  fagaés  à 


CHAP.  I. 

gonéral  derait  en  être  Vinstrament;  mais  & 
peine  arrivé ,  «le  sorte  de  firénésie  a'eoapaia 
de  lui  i  il  en  mourut  le  11  octobre. 

la  Freaoe.  qo'U  y  a  de  certain ,  c'est  que  Bo- 
oifacct  pour  dt^rober  à  cette  surveillance 
préauoiéa  des  Orsmi ,  voulut  se  retirer  du  Vati- 
can an  Latran ,  et  que  les  Orsîni  Ten  empéchè- 
renl.  On  conçoit  sa  reste  le  désespoir  d*uo 
homme  du  puissant  rarartiTo  de  Rnnif;v^c  ,  qui 
d'abord  prisonnier  et  l'objet  dvs  insultes  de 
ses  ennemis ,  délivré  ensuite  par  eeui  qui  te  dî> 
seienlsesaimB.etqu'il  andteenabUsdeliieiiftits» 
te  vciyait  Bénatotet  enirsvi^  d«ns  tmit  (^tril 
tmtU  pour  psprcedre  me  pesiitee        de  lui. 
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CHAPITRE  II. 


BimiRV  I»B  L'ÉTAT  US  L'&GLISB  DEPUIS  LA  MORT      BONIFACB  TOI 
JUSQU'A  1,'AVfiNBUENl  UU  CARDINAL  ALBORNÇZ  BN  AOUT  1333. 


^  In,  4uf^^'4  ta  ^T^niit^^içn  de  la  résidence     JKmfljfM  m  Frv^. 


•  La  digaité  de  léiuiteur  s'était  presque 
toiiJoBn  mÊimma» ,  dnftni  to  pontUcai  de 
BooiiBn  VIII,  dam  Ica  divenea  travichet 
éa  la  fiuaitte  des  Orsini  ;  cependant  o«l  volt , 
en  1309,  on  Stefann  Colonna  sénateur  et 
ohef  d'un  puni  anttpapa).  Mais  les  luttes 
des  fj^Uons  devinrent  plus  violentes  que  ja- 
amia  m  1908 ,  k  ce  point  que  le  roi  Ciiarles 
«M  dévoir  envoyer  daa  litMipaa  à  Roua 
aiit  dTy  naltotonir  l'ordrt  dwaat  la  laniie  dv 
conclave.  Les  Ck>lonna  survinrent  alors  avec 
des  bandes  armées  ;  ils  donneront  aux  (liho- 
lins  r;>p[>iii  que  Charles  prêtait  aux  Guelfes. 
t  )a  von  ap{>araitro,  en  1303  et  on  1304. ,  re- 
vêtus de  la  dignité  de  sénateurs,  d'une  part 
Gentile  degli  Orsiiii  »  d'aairo  part  Luca  de' 
Savelli. 

Pctt  apréa  la  nort  de  Roniface  VIII,  lea 
cardinaux  firent  tomber  leurs  suffrapes  sur 
le  cardinal- (  vr que  ^icoIas  d'(Jsiie,qui  prit 
le  nom  de  Benoît  XI,  Il  était  né  h  Trévise, 
de  basse  extraction  ;  parvenu  à  l'adoles- 
eence,  il  8*étalt  rendu  à  Venise  pour  y  don- 
ner dfea  leçona  de  grapnnairo  et  aubveiur 
ainsi  à  aon  entretien.  Devenu  ensuite  domi- 
nicain ,  nommé  cardinal  par  Boniface,  il  fut 
depoia  aoo  aiiGc^aaQpr^  Il  ent  peu  4'iofluenfie 


dans  laa  alMfaa  temporelles  ;  il  nomma  oom» 
inaponpfédéccaaeur>aC  dotanpa  âantra, 
daa  paciorii  pour  certaines  provincaa,  aana 

toutefois  calmer  la  foreur  des  factions ,  sur- 
tout en  Toscane.  Il  reçut  h  résipiscence  lea 
Colonna  et  leurs  adhérents,  que  Boniface 
avaii  poursuivis  (1).  Guillaume  Nogaret  et 
Solarm  Gotonna  dooMorèrent  senis  sous  le 
poida  daa  canawaa  oodéiiastiques.  TontOi* 
Ibia  oetie  réeonelHation  avoe  lea  Gotonna 
n'enifiAcha  pas  les  Ivttea  antre  les  famillea 
nobles  de  suivre  lettr  cours;  si  bien  que  Be- 
noit crut  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que 
d'abandonner  Rome  au  mois  d'avril  1304 ,  et 
de  se  retirer  à  Perugia ,  où  iljnourut  un  peu 
aprte  la  7  juillet  1304  (2). 

^  la  mon  de  Benoit,  deux  partis  forent 
en  présence  dans  le  conclave.  A  la  téte  de 
l'un  se  trotivait  .M;ttleo  Hosso  dcjjli  Orsini  et 
FrancescQ  doGuaiani,  un  neveu  du  pape  Bo- 
niface ;  ce  parti  était  aniifrançais.  Mapoiéoq 


(I)  Raynahli  ,  1.  c,  p.  50,'). 

{'2)  l'ijur  la  date,  vujez  UaynalUi;  pour  lo 
genre  de  mort,  Villani,  vill ,  80.  Il  parait  que 
Sa  Sainteté  avait  blit  qa  Oioèaan  ipamaaot  trop 
de  figues. 
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dcgii  Orsinf  dal  Monle  et  le  cardiaal>évéque 
Nicolas  d'Ostie  menaient  l'aulre,  tout  dévoué 
à  la  France.  Le>  hiibiiants  de  Pcrugîa ,  pour 
obliger  les  cardinaux  à  faire  leur  élei  iioi), 
les  tinrent  enfermes  neuf  mois.  Enfin  il  fut 
convenu  entre  le  ordinaMvéque  d'OsUe  et 
Francefloo  de'  Guatani  »  au  nom  des  deui  par* 
tis,  que  celui  des  Italiens  proposerait  aux 
Franraisirois caiulirlatsà rriection,  entrolo^- 
qucls  le  parti  français  serait  tenu  d'o|)tcrdans 
les  quarante  jours.  On  choisit  en  effet  trois 
archevêques  qui  tenaient  leurs  dignités  de 
Bonifoce  Vlli,  et  qoe,  pour  ce  motif  et  ponr 
d'autres,  on  était  tout  porté  à  croire  hos- 
tiles an  roi  de  France.  Mais  les  partisans 
de  Philippe  lui  firent  savoir  à  temps  que  les 
cardinaux  avaient  l'intentifm  de  porter  l'ar- 
chevéquc  Bertrand  de  Gott  de  Bordeaux, 
l'un  dc9  trois.  Bertrand  ne  pensait  pas  môme 
qu'il  ^f^ire  l'oliijet  de  l'élection ,  qne  déjà 
Phifippe  s'entendait  avec  lui.  Le  roi  Im  fit 
dire  que  son  influence  sur  l'un  des  partis  des 
cardinaux  pourrait  faire  de  Un  un  pape; 
qu'il  consentirait  [hii  Philippe  à  user  de 
celle  influence  en  sa  faveur  s  il  voulait  re- 
cevoir des  conditions.  Bertrand  oooaentit  à 
tout  ;  il  promit  an  roi  et  à  ses  partisans  de 
les  récoDsîHer  compléteoMnt  avec  TÉglise, 
de  renoncer  pendant  dix  ans  à  prélever  la 
dime  des  biens  ecdésiasiiques  en  France ,  de 
rétablir  les  Colonna  dans  le  sacré  collège , 
mifin  de  lui  accorder  telle  gr^  qu'il  de- 
manderait par  la  suite. 

Dés  que  le  cardinal-évèqne  d'Oilie  eut 
connaismce  de  cet  arraogeaent,  son 


parti  choisit  l'archevêque ,  et  le  5  juin  1305 
celui-ci  monta  sur  le  t^(^ne  de  saint  Pierre 
5ou'>;  !f  nom  de  (Ilémeiu  V.  Clément  ne  se 
rendu  i)as  en  Italie;  ilcomprcnoit  qu'il  eût 
été  dangereux  pour  lui  de  se  mettre  entre 
les  mains  d'un  parti  qui  s'était  trompé  si  fort 
à  son  égard.  Il  lui  eftt  d'ailleurs  été  fort  dif-* 
fidle  de  tenir  en  Italie  les  promesses  qu'il 
avait  faites  au  roi.  11  se  fil  donc  non- seule- 
ment couronner  et  sacrer  à  Lyon  (1)  ;  mais 
il  resta,  conune  firent  ses  successeurs  im- 
médiats ,  dans  le  midi  de  la  France,  où  l'É- 
glise avait  depuis  longtemps  on  patrimoine  » 
qu'elle  agrandit  par  des  aeqnisitioDS  an 
temps  de  sa  protection  accordée  à  l'héréne 
des  paterins  ;  et  c'est  ainsi  que  se  forma  peu 
à  peu  le  petit  domaine  d'Avignon  et  du  Ve- 
naissin. 

A  compter  du  moment  où  les  papes  se  tin- 
rent.ainsi  éloignés  de  ritaUe,  jusqu'à  celui 
de  ravéDemeot  du  grand  cardinal  ASgidins 
d'AlboniOK,  nous  laissetonl  l'histoire  des 

papes  en  particulier  pour  ne  nous  occuper 
que  de  certaines  piiiçsnm  cs  entre  lesquelles 
se  partageait  Htalie  d  alors,  savoir:  !<>  de 
la  république  de  Bologne  ;  ^  de  la  seigneu- 
rie desPoleoia  doRavenne;  3^  de  la  sei* 
gneurie  Malatesta  de  Rimini;  4*  de  la  sei- 
gneurie des  Montefeltro  d'Urbino  ;  5«  de  celle 
des  Varant  de  Camerino  ;  6«  de  la  rèpublirjMe 
romaine ,  et  7"  de  la  principauté  de  Béne- 
vent.  Quant  aux  autres  seigneurs  plus  fai- 
bles on  aux  villes  moins  étendues,  nous  en 
parlerons  à  l'occasion ,  ou  bien  nous  lea 
onMttrona  à  oanaa  de  leur  iaalgnifiance. 


$  IL  HMoin    BefofM  imf'm  1S53. 


En  1302  mourut  le  chef  des  Gibelins  de  la 
Romagne,  Maghinardo  da  Susiana ,  signore 
d'imola  et  de  Faenza.  C'est  vers  cette  épo- 
que aussi  que  les  amis  du  marquis  Arezzo 
d'Esté  dorent  quitter  Bologne  (1);  des  àl- 


(I)  Croniea  di  Bologna ,  ap.  Morat. 
p.  905. 


XVUI 


lianccs  qu'ils  firent  les  années  suivantes  ame 
nèrent   de  nouveaux  bannissements.  Les 
guerres  avec  Modène  et  l'entier  abaissement 
du  parti  gibelin  dans  la  Romagne  se  inm-> 
vent  compris  dans  le  temps  èoonlé  depuis 

(i;  Bayn^ii  Ànn.,  vol.  xv,  p.  5. 
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cette  époque  jusqu  en  1307  ;  alors  apparais- 
sent  à  la  téte  des  Gibelins  les  comtes  do  Pa- 
nico  (t)  ;  imls  rinflimce  de^GibeKus  dispa- 
rut entièrtmeDi  de  la  ftomagne.  Us  subi- 
fine  enfin  des  échecs  dans  toutes  leurs 
rencontres  avec  Boloi];no.  Nous  omettrons 
qut  liiues  combats,  quelques  soulèvenienis, 
dont  purle  la  chronique  de  hulugno  de  cette 
époque  ;  mats  nous  ne  passerons  |ms  soiu 
sUence  la  guerre  de  Césène  et  des  Malatesia 
avec  les  villes  gibelines d'Imola  et  de  Faema, 
qui  tenaient  pour  les  comtes  de  l'aoicu  t-on- 
ire  Bologne,  comme  Forli  contre  lo^  Cn  boit 
qu'on  avait  bannis.  Les  habitants  de  F.it  n- 
za  furent  repousses  duna  leurs  murs  eu  1307. 
HaUiestino  <ie*  M alatesti ,  Folciero  de'  Cal- 
boli  et  la  Tille  de  Géséne  prirent  Beniooro 

(I)  Cronica  di  Bohigna,  I.  c,  ft.  fîOÎ)  :  n  RotJcm 
aniiu  f  13(K>  j  (luininus  .Neapokomis  cardiualis  de 
Ursinis  veoit  liononiain  pro  legaio  papae  dé- 
mentis V,  malo  animo  contra  Guelpbos,  Bt  ipso 
exisicnte  bonorato  et  obedito  a  Uononiensibus 
Giiclphi?,  reperlum  fuit  qnod  ipso  lrart,>l):it 
cum  comitibustie  Paoicoet  pluribus  aliis  de  ct- 
vitiM,  velfe  deponere  stalum  Guclphoruni, 
ttme  Bonootam  recEenitom  i  ita  quod  aUqui  de 
societate  Beccarionnn  et  rte  dicta  parte  In 
Bocie  sumseront  arma  contra  dictum  cardina- 


en  commun ,  et  ce  lieu  leur  demeura  jusqu'à 
ce  qu'à  leur  tour  les  gens  de  Faenza  et  de 
Forli  le  réparent  égnleaient  cn  oommun.  Les 
Bolonais,  secondés  par  leort  voisins»  les 

Guelfes  de  la  Toscane  et  de  la  Mardia  de 
Trévise ,  et  après  avoir  pfM  à  leur  aolde  des 

Catalans  et  des  Almugfirves  ,  m  ir»  hèrent 
contre  Imola  ,  mais  sans  obtenir  un  succès 
bien  durable.  En  janvier  1308  mourut  Azzo, 
marquis  d'Eslo ,  qui  avait  été  dans  les  der- 
nières années  le  fidèle  auxiliaire  de  Solo-* 
gne  contre  les  Gibelins  de  la  ttomagne.  A  sa 
mort  s'élevèrent  entre  ses  frères  (Franresco 
et  Aldobrnndino'i  oison  fils  nnfnrfl  (  Fres- 
co)  certaines  contt'slations  dont  nous  avons 
(J<'ja  iaii  mention  dans  i'histoire  de  Ve- 
nise (1).  Les  suites  cn  firent  pour  la  itn- 

k-m  die  2-2  mnii  in  die  Dnminlco.  Tanc  sepleni 
sociciatcâ  «scendcruiit  palatium  et  bannili  fue- 
runt  comités  du  Pauico,  qui  fccerant  gueroi- 
mentum  in  partibua  Montanearum;  cardinalis 
e\  timorc  aunigii  Imolam.  Qui  cardinalis  txi^ 
trns  Imola»  romatisit  inimicus  Rononinnsinm  ,  il 
fecit  quoiJ  illi  de  Itoniandlola  movcrunt  bfllum 
commun!  Bonooi»,  et  Interdixit  ei  civliatcm  Bo- 
uonix  s  bique  abstotit  studium.  » 

(1)  Voyet  sect.  111 .  et  la  table  ginéilogtqiie 
suivante. 
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nmp»,  que  Bologne  poussa  moins  vivement 
k  (piem  eoBira  fmola  et  les  aotni  Gibelins , 
afin  de  pouvoir  mteoi  aiapoyer,  iv  snjet  des 
•Aires  de  Femre,  les  iiuôrris  do  rÉgltse. 
Tne  énrrfjie  nouvelle  atiiiHii  bieniAt  les 
Guelfes  de  la  Kon)a<^;itc  (  outre  les  (libelins , 
quand  lo  roi  Ifenri  viiii  on  l.ombjinlie.  Lors- 
que ScarpeUa  degli  Ordelaftî,  le  chef  des 
Oibelioe  de  Forii ,  fnt  Ms  prisoDoier;  lors- 
que tontes  les  inCNtunes  tombèrent  snoce»- 
eivenent  sur  les  comtes  de  Paniroja  Ro- 
■tsgne  tout  eniioro  so  donna  à  rÉ;;liso  V  , 
on  plutôt  s'inclina  devant  un  sif;Tic  du  roi 
Robert  de  iNuples^qui  s'érigea  en  chef  et 
protecteur  du  parti  guelfe.  Les  diefii  %ihe- 
lioe  cherchaieni  tous  à  obtenir  tide  ei  pro* 
teelioo  de  Henri  ;  mais  quand  vint  le  moment 
où  les  villes  guelfes  de  la  Lombardie  se  sou- 
levèrent contre  lui  (2) ,  Bolof^ne  et  lf'<»  iu- 
tres  villes  de  laRomagne  ne  demeurèrent  pas 
en  arrière.  A  cette  époque  se  trouvait  à  ta  téte 
do  le  Romagne  et  de  le  Marche,  soos  le  titre 
de  Jforehie  Ànetmœ  (S) ,  Ramoodo  da  Spillo  ; 


(1)  Touierdt  les  habitsnts  de  Forli  ne  rendi- 
rent pas  la  ville;  seulemeut  ils  raeheièrcot  plu< 
tard  Scarpctta  moyennant  qainxe  mille  norin^ 
d'or.  Imolari  Faeoza  ce  demeurèrent  soumises 

au  roi  Ui>l>i'rt  que  peu  de  temps;  elli'<  «e  «nn!r- 
vèreni  sous  la  conduite  de  Francesco  rie'  Man- 
frcdi.  Cf.  Annales  Cœsenatet ,  ap.  Muralori , 
TOl*iiv»p.  1134. 
(S)  Sect.iii. 

(3)  CVmiIca  él  JVefnfiM,  I.  c.,  p.  JKtI.  Il  au- 
nitéti^.  fp\tin  éÊ  êrifmikms ,  I.  c.  p.  187. 

comte  de  la  Romagne  un  peu  auparavant  ;  niai« 
cela  csr  pr)i  probable,  à  »'n  juger  par  1*'  lieu 
même  où  il  s  avanra.  .Nous  ne  donnons  pas  la 
suite  complète  des  Comtes  de  la  Romagne  et  des 
narquH  d'Ancône  et  de  Spotèle»  parce  qu'il  n  y 
avait  rien  que  d'accidentel  dans  leur  Domina- 
tion; Il  '11-  ri'étaieot ,  à  vrai  dire,  que  des  "^onc- 
tionn.iircs  df^jmnrvns  df  tnnle  force,  là  où  les 
villes  et  les  chefs  m-  les  appuyaient  pas  ;  et 
qu'enfin  ils  ne  sont  pas  souverains,  ni  m<>mc 
égaux  de  îenverainTpane  iurieul"13e~leurs 


mais  il  fut  surpris  et  battu  dans  le  pays  de 
Modène  ptr  les  oomtee  de  Paoico ,  qui]  pa- 
raissaient aroir  tronvé  dans  cette  ville  enno- 

mie  de  Bologne  un  point  d'appui. 

Après  In  mort  de  Henri,  les  (luelPes  prirent 
si  complètement  le  dessus  dans  la  Homaf;ne, 
que  les  chroniques  de  liolognc,  en  l'absence 
de  toute  attaque  du  dehors  et  de  divisions 
importaotea  au  dedans ,  ne  noos  donnent 
guère  qne  des  détails  donnés  d'iniérét.  Fer- 
rare  s'était  incorporée  dans  l'intervalle  k 
rÉ[;lise  (V.  partie  ml:  mais,  pour rtnhiirun 
contre-poids  en  Italie  à  la  puissance  de 
Henri  V  U ,  auquel  s'étaient  rattachés  les  an- 
ciens amis  du  pa[)e ,  les  Colonne  et  les  Gibe- 
lins de  Rome  »  Clément  V  fit  nommer  Robert 
sénateur  de  Rome .  et  lui  Conféra  encore, 
quand  Henri  mourut ,  le  titre  de  vicaire  im- 
péris! pour  toute  l'Italie.  L'opinion  s'était 
ac(  rKiiteedepuisle  grand  interrèjjne,  que  les 
privilèges  de  la  souvernineié  impér iale en  Ita- 
lie appartenaietttau  pape,  qui  les  faisait  eiei^ 
cer  en  sons-ordre  par  ses  vicaires.  Des  délé- 
gués da  roi  gouvernaient  le  pays  de  Ferrare, 
et  avaient  en  général  la  conduite  du  parti 
guelfe;  mais  il  s'agis'taii  ici  pIuiAt  <ie  mesu- 
res ,  d'arrêtés  ;  C^ir  dans  les  rapp<»ris  inté- 
rieurs, lesijuelfes  agissaient  d'une  manière 
tout  aussi  indépendante  que  les  Gibelins  (1) . 


rnactioDS.  comme  les  marquis  de  NoDtferral  : 
car,  si  nous  retracions  la  snite  de  cette  foule 

d'hommes  peu  marquants ,  il  n'y  aurait  pas  de 
raison  pour  ne  pas  donner  aussi  la  \\9tc  enmpU'f  e 
des  gouverneurs  di-  Bcnévent  ;  1 1  fiitin  ,  j)uiir 
<*lre  cousi'qucnt  avec  nous-méme,  pour  ne  pas 
eu  foire  autant  en  ce  (pù  concerne  les  seigneurs 
n<irentins  de  la  ville  da  Pise ,  et  eombisn  d'an- 
tres encore ,  alors  que  les  limites  qw  nous  sont 
unposi^es  les  excliiaienl  déjà.  Ramondo  étsit nU 
tu  vfMi  du  pape;  ild<»V  ''t  lui  ap()orterune  som- 
nii-  con-iiilt'-rable ,  mais  el'c  l'unlin  entre  les 
ma  us  (les  Mndcnais<'t  des  crcnt  s  Panico. 

(1;  F,e  comte  de  la  Koniagiie  n'avait  alors  de 
pouvoir  que  sur  Bertînoro,  AKIdola  eiCastro- 
caro;  mais  quand,  au  mois  de  mai  1317,  Dl^o.de 
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£a  l'3lL),  une  aiuque  d«  Bologiie  sur 
Imola  ettt  pour  r««ulut  l'expulfitia  chw 
Guelfes  NtmltiH  de  la  ville  iisMÎlIie.  A  ceiie 
époque  aiusi  sepviparaiti  Bologne  un  nuu> 
vtMU  parti,  par  le  oiariage  d'()bi/zu  lli 
d'Esté,  avec  une  dame  de  1a  f.imille  de« 
Pf'pc'i  'le-?  Pepoli  élaient  alors  les  plus  ri- 
cins baïupiii  is  de  Boluyne  ^Ij  .  Ce  fut  la 
cause  d'uoe  nouvelle  élévaiion  pour  le»  Esie  : 
car,  disposant  déflonnais  de  grandet  ressour^  ' 
ces  en  arn^  nt,  forts  d'alUaaces  puissaotes, 
lorsque  dans  l'été  le  gouverneur  envoyé  par 
le  roi  l{(>bcrt  à  Fcrrare  potir  l'Église  quitta 
la  vilU'  piMir  quelque  leuips  alin  d'aller  à 
Naplei»,  iU  déieruiinèrent  une  portion  de  la 
bourgeoisie  de  Ferrare  à  ae  révolter  en 
venr  de  b  miaon  d'Esté ,  contre  la  flaniaon 
francalae.  Le  parti  guelfe  int  refoulé  dans  le 
chAleau  Tcdaldo  ;  les  mar(]i]î'?  T^inaldo  et 
Obizzo  s'avancèrent  hors  de  iiovigo;  iiolo- 
gue  même,  qui  jusque-là  avait  pris  les  inté-  . 
réts  de  TÉglise,  eniraloée  par  les  Pepolî,  ' 
se  montra,  pins  fiiTorable  à  la  naisoa  ' 
d'Esté ,  et  le  4  on  le  5  d'août  Castell  Te>  ' 
daldo  lut  obligé  de  ae  rendre  (2).  îl  s'en- 
suivît pour  Bologne ,  qu'elle  vit  naître 
dans  son  sein  une  nouvelle  faciion  gibe- 
line: Romeo  de'  Pepoli  en  était  le  chef; 
c'était  on  bonune  opulent ,  le  parent  de  la 
ouison  aooveratoe  d'Esté,  et  raooi  de  b  mai- 
son délia  Scala.  Ce  parti  est  désirjné  sous  le 
nom  de  la  farte  $eaediete,  et  la  fection  op- 


tara  fat  appdé  i  eette  qualité,  Césène  qui 
dans  CCS  derniers  temps,  avait  été  pour  le  |»rtl 
guclflo,  Céséne  se  soumit  également.  Elle  resta 

dans  cet  (^tat  encore  en  tlî!',  qnanfl  Aniericus 
de  Cnstro  Lucii  fut  comte  de  la  Homn^-ne  11  se 
CODStruisit  une  citadelle  dnos  la  ville  ;  li  euit  en 
èntre  arcbevèque  de  Itavenne* 

fl)  CnmSM  âl  9éhgM,  ad  an.  1S17,1.  e., 
p.  S30rsaet.  m,  p.  74.  ho  marisfe  ftit  célébré 
on  mai  1317.  Cf.  Priisl»  Memorte  per  la  Storia 
di  FeTTora  ,  vol.  in,  p.  "2!^^.  Giaooma  ^loit  le 
nom  (Je  la  fiancée,  qtù -était  «ne litte  de  Romeo 
di  Pepoli. 
(2]  Frisai,!. Cf. tta. 
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posée  est  appelée  la  j^rle Maltraversa  (  i  )  •  il  y 
eut  une  première  lutte  en  1320 ,  à  roccaai«m 
de  la  nomiualioa  A  l'emploi  de  eapitan  del 
popolo.  Komeo  désirait  coiis<M-ver  celui  qui 
exe  [  (.ait  actuellement  cet  emploi ,  tandis  que 
la  laciion  opposée  ne  le  voiil  it  'kïs.  Ce  (jui 
imi'riiiié  surtout  un  caraciere  luui  |jarti- 
cuiier  a  ces  luiie^  de  parti ,  ce  sont  le^  cir- 
constances que  DUOS  avons  rapportées  dann 
r  histoire  de  Toscane  (-2).  ?eu  après  le  retour 
deséludiants,  Romeo,  dont  les  dlapositlonsà 
une  extrême  violence  étaient  devenues  trop 
évidentes,  fut  chassé  de  B(>lf»{jne  3);  il  trouva, 
ainsi  <pie  tout  le  parti  scarrhcsc  ,  un  asile 
chez  lea  marquis  de  Ferrare.  C  e^t  dans  le 
temps  oà  il  Akisait  de  vaina  efforts  pour  ob- 
tenir aon  rappel  »  et  oà  Q  ae  rendait  à  Avi- 
gnon ,  qu'il  mourut  le  1***  octobre  13^. 

Les  Bnlnnnis  bannis,  auxquels  il  ne  fut 
pas  difHcile  de  gagner  le  ronrours  dos  mar- 
quis de  Ferrare ,  des  seigneurs  de  Vérunne , 
de  Milan ,  des  Modenais  et  des  Gibelins  de 
la  lloma^,  mardiéreBt  Tannée  auivanio 
sur  la  ville  guelfe  de  Botogne.  Noua  omet- 
trons lea  détails  de  cette  Intio  qoEpourianent 


{i)  La  parle  MaltravosA  ?vsit  pour  elle  ks 
BeccadeUi ,  Kodaldi  ,  [ioatien  ,  Lambertinj , 
Odofrediei  SaWdini.  Pour  les  Pepoli  étaient  les 
Geaasdi^  .«faiilUari ,  Ksndri .  PreU,  dal  Cmn 
BuslelK ,  Griflbni»  sic.  Le  nem^oe  portait  ce 
parti  vernit  4e  cette  dreeustanee  qu'mi  édii» 
qnier  l9nMK<d8aa  lesarmas  des  Fepali. 

(2)  CmUea  di  BologM,  ad  an.  1921, 1.  c, 

p.  333  sq.  La  cbrooique  nous  apprend  que  les 
l'tudiants  sp  retirèrent  h  Imola  ;  dnn«:  Ir  voisi- 
natre  not\irellement  ;  qurhjties-!ms  rneiue  y  rcs  ■ 
tèreot.  i>#  Griffombuê ,  L  c,  p.  144  :  «  Bt  Ho- 
aMMsdePepolis  ftdtieimnqwMl  pomlt  Ut  dio- 
tns  sehoiaris  evaderett  «t  de  Inc  diètes  Re* 
mous  valde  displiccbat  ommbus  bonis  liminl 
Inis  rrvitatis  Bononis,  et  maumè  illis  de  parle 
Multravefsa,  quia  dictus  Cheliniis  '  ift  père  de 
Gouiitaoce)  licet  esaet  viUs  CMuiiikMus,  lanon 
eratMaltraversus  homo.B 

(3)  Villani,JHi.  tx,  cap.  ttt. 
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nVtre  pas  importants;  mois,  le  15  novembre 
1325 ,  il  y  eut  entre  les  Bolonais  et  leurs  en- 
nemi->  les  Gibelins  une  bataille  près  de  Moo- 
tevegUo  ;  les  Guelfes  y  fiireni  complètement 
battus  p  leur  chef  Melatestino  de*  Melatesii  et 
d'autres  graadt  personnages  de  l'armée  bo- 
lonaise ,  y  furent  fniis  prisonniers  fl).  Les 
vainqueurs  ravagèrent  le  pays  de  Boln{jne 
dans  u>U9  les  sens  ;  mais  ils  se  sentireui  trop 
faibles  pour  s'attaquer  à  la  ville  elle-même. 
Cette  débite  fit  cependant  Feniiée  suivante 
conclure  le  paix  entre  Pesserin  de  Manioue 
et  de  Hodène,  d'une  part,  et  Bologne  de 
Tauire  ;  les  Hibelins  nvaient  tout  aussi  besoin 
de  celle  paix  que  les  Bolonais;  rar  ils  furent 
vivement  (jressés  au  retour  par  Verzusio  de' 
J^andi  et  le  légal  du  pape,  le  cardinal  pvêque 
d'Ostie,  Bertrand  du  Poïet  [2]  ;  aa  reste  cette 
paix  avec  Bolo^e  ne  leur  donna  pas  assez  de 
pr^pondéraiK  e  pour  qu'ils  pussent  empêcher 
Bertrand  de  prendre  Parme  et  Keggio  dans 
raijtomnede  1326.  Dans  l'intervalle,  les  deux 
villes  ennemies  de  Bologne,  Iroola  et  Faenza, 
Vêtaient  divisées  ;  mais  bientôt,  pour  obte- 
nir Tappui  de  Bologne»  elles  se  ràltièrent  au 
parti  guelfe.  En  nvrier  1337,  quand  Verzu* 
sin  do*  Landi  eut  triomphé  partout,  que 
M(»déne  aussi  se  fut  rendue  h  l'Église  ,  le  lé- 
gat reiourn;!  à  Holof'ne  On  rvnccneillii  aver 
les  plus  {ïfands  lioni>eurs.  Le  ri))isi(jli(>  drl 
popolo  lui  remit  la  aignoria  des  ville ,  cnniic 
et  pays  de  Bologne  à  la  majorité  de  neuf 
cent  dnqnante-cinq  voix  contre  trois  (3). 
L'approche  dti légat  fut  pour  fanolaet  Faenza 


(11  CrryjHca  di  Bologna,  1.  c,  p.  339.  De 
Oriffonibuê ,  1.  r,,  p.  l\2:  «Et  subito  superve- 
nit  ilU'  pessimus  cl  aialedicius  dorainus  Passa- 
rinns  (de  Mantoue) ,  dominus  Canis  de  b  Scala 
(de  Vérone), dominus  Azo  vieeeomes,  Uedio- 
lani,  et  Raroaldusmarebio  Ferrtite,  corn  omni- 
bus de  Mutina,  de  Hantua,  de  Fcrraria,  et  mnl* 
ti  milites  Tenioniri  dirti  Ayonio.  »  Ainsi  se  com- 
posait l'armée  gibelioc ,  eu  exceptant  toutefois 
les  Staceheii. 

(2)  Sec  t.  III ,  p.  374 ,  remarq.  t. 

(39  OenlM  éfBologna,  I,  c.,  p.  343. 
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le  sujet  de  nouvelles  vicissitudes  ;  Imola  pa- 
raissait s'être  accommodée  vers  celle  époque 
des  Manlredi  de  Faenza;  car  on  y  trouve 
un  Hicciardo  de^  Manfredi ,  podestat  et  <  api- 
tan;  à  Faenza,  c*esC  un  Francesco  de*  Man» 
fredi  qui  est  signore  ;  il  vint  k  Bologne,  et 
se  soumit  au  légat.  Les  habitants  {gibelins 
d'imola,  ennemis  irréconciiiablrs  des  Bolo- 
nais, regardèrent  ce  fait  cuujuie  intoléra- 
ble (1).  Faenza  avait  un  parti  qui  ne  vit  pas 
cette  soumission  d'un  œil  plus  favorable;  le 
propre  fils  de  Fraoceaoo,  Albrighittino  de* 
Manfiredi,  se  mit  i  la  léie  de  ce  parti,  et 
profitant  de  l'absence  du  père,  s'empara  de 
la  sîgnoria,  ei  cliassa  ses  plus  proches  parents 
de  la  ville  (2).  A  Bologne  même,  la  présenre 
du  légat  contribua  à  faire  grandir  lu  faction 
de  TEchiquier;  mais  ils'arréia,  lui,  à  la  réso- 
lution la  plus  raisonnable,  fit  la  paix  avec'cee 
exilés,  et  les  laisaa  revenir.  Ce  fut  le  22  mars 
que  Taddeo  de'  PepoH  et  les  autres  membres 
de  sa  fiuuillo  ,  les  comtes  de  Paniro  ,  los  Ga- 
luzzi,  les  IJoalelli  ei  beaucoup  d'autres  firent 
leur  entrée  dans  Bologne  (3).  Quelque  temps 
après,  le  légat  mardiaavee  une  armée  con- 
tre Faenza;  Albrighittinopensa  alors  qu'il  ne 
serait  pas  mauvais  de  s'entendre  avecloi,  et 
de  recevoir  dans  la  ville  l'un  des  recteurs 
nommés  pnr  le  léf;at  '\]  :  Forli  et  les  Or- 
(iilalii,  Havenne,  Cervia.les  PoIei:ta,  et 
enfin  le  comte  Chiaramonie ,  quo  Louis  de  Ba- 
vière avait  f.tit  son  vicaire  éCéséne,  de- 
meurèrent aeuls  Gibelins  dans  la  Romagne. 
Dans  l'année  1 329,  Albrighittino  tenta  défaire 
ass.issiner  le  l  [;at  ;  mais  il  fut  pour  ce  motif 
exét  ulé,  lui  et  beavicoup  d'auires.  Ce  fut  alors 
qu'au  mois  de  mars  de  celte  année  Forli, 
Kaveauc  ,  Ccrvia  crurent  (devoir  demauder 
la  paix  au  légat,  et  elles  robtfaMrent. 

Cependant  Gniducdo  et  Giovanni  de*  Man- 
fMi,  Giovaimt  de|  Ricci  avaieni  tué  i  Reg- 


(1)  Cronirn  di  Bnfo(jna ,  I.  C,  p.  3W. 

f2;  Annalet  Casenates  ,  1.  C,  p.  1146,  1147* 
Viilani ,  lib.  X ,  cap.  26. 

(3]  Cronica  H  Bohgna ,  1.  c,  p.  3I& 
(»)V  mani,x,  cap.  9(. 
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JUSQU'A  L  AVÈNEMENT 
çio  (1)  le  rectenr  du  pape;  Marsiglio  de' 
Rosai  et  quelque!  mM  éiÊh  ê'Mmt  son- 
levés  A  Panne,  et  aTsient  ehasié  le  reeiaur  dn 
stint^si^;  ils  s'étaient  rendus  ensuite  à 
Reggio,  et  en  avaient  diassé  la  garnison 
pontificale ,  et  le  nouveau  rccteor  qu'on 
vcniiit  d'y  envoyer.  Il  s'ensuivit  une  guerre 
qui  attira  toute  l'attention  du  légat.  Les 
Rosi  do  Parme ,  les  Manfredt  de  Reggio, 
^emparèrent  da  tonte  la  pnissance  qne  com- 
portaient les* formes  répnbliesioes;  tes  Rossi 
devinrent  des  vicaires  impériaux  (S);  les  Mo- 
denai9seîas=î("rrnt  de  In  fiominationdulégit; 
ils  s'adressôrent  à  1  i  rn[)t'reur  Louis,  et  ce- 
loi-ci  leur  envoya  unt' garnison  allemande,  et 
nomma  les  de'  Pii  [^)  ses  vicaires.  Panne,  Reg- 
gîo  et  Ifodène  commeneArent  alors  la  lutte 
avec  le  csrdinal>Ié|{at.  Ge^nt*ci,  soosle  pr&- 
lexle  qoe  le  pape  y  voulait  résider,  avait  Fait 
construire  un  château  à  Rolonne  ;  les  Ma  - 
latesta  de  Rtmini  le  secondèrent  dans  sa 
lutte  Ih^  et  les  choses  d» meurèrent  dans  cet 
état,  jusqu'à  ce  que  le  roi  Jean  de  Bohême, 
deveoa  en  1881  «ignore  deoette  ville  (S),  eût 
en  »  la  16  avril  de  la  même  année,  à  Gsstello- 
Uoae,  entre  Modéne  et  Bologae,  nne  an- 


(1)  De  GriHombus. 

(2)  Sect.  lu ,  p.  279,  rem.  i. 

(3)  Manflredo  était  alors  le  chef  de  la  ftunllle 
des  Pu  de  Carpi. 

(4)  Omtéea  ii  Boloçna,  t.  c.  p.  353,  rend 
compte  de  la  manière  dont  les  ^falatesta  remi- 
rent Riminiau  Ij^gnt  :  «  Il  Icgatysiguor  di  Bolo- 
gna  ebhelacittà  di  Uiniini  a  oome  délia  cbiesa 
ÏQ  quesio  modo,  clie  Malatcsta  e  mener  Fer- 
ranUno  e  1  flgiiooli  e  Malatestino  tatti  de*  M  ala> 
tetti  che  reggevano  la  dettacitti,  per  doeordîa 
che*  era  tra  loro  diadero  qndla  al  legato .  il 
qnale  vi  pose  un  rettorc.  a  Cette  remise  n'eut 
lieu  au  fond  que  pour  favoriser  le  Malatesta  de' 
Malalesti ,  doni  It:  légat  fit  son  générai ,  et  qui 
dès  lors  1  emporta  sur  tous  les  autres  pareols , 
qui  avaient  jusque*là  tantôt  partagé  la  MMve» 
rsinetéavee  M,  et  tsnMt  avaient  aggravé  sa 
position. 

GQToyesieet.iD. 


>U  CARDINAL  ALBORNOZ.  m 

trevae  secrète  avec  le  cardinal.  Tranquille 
de  ce  côté ,  le  cardinal-légat  pot  mieux  agir 
contre  Forit ,  ob  les  Ordelaffi ,  an  mépris  de 
Paoooimnodement  qnî  avait  en  lien  antérieu- 
rement, s'opposaient  de  pins  en  pins  à  tout  ce 
qu'il  voulait.  Après  avoir  tenu  nne  dtAte 
la  Uomagneà  Faenza  (1),  ilm»  na  une  armée 
devant  Forli,  dévasta  le  pays,  et  éleva  aux 
portes  de  la  ville  une  forteresse  dans  laquelle 
il  établit  une  garnison.  Celte  garnison  sorta 
de  si  prés  la  ville,  que  les  Ordelaffi  la  rendi» 
rent  en  novembre  (S);  et  die  reçut,  comme 
avnient  ha  Imola,  FaeozaetRimînitmirec- 
teur  pontifical. 

Cependant  l'opposition  qui  s'était  éievée 
contre  le  cardinal  s'était  étendue  de  la  Lom- 
bardie  an  loin;  il  crut  néeessairej  dans  ces 
circonstances  de  Aiire  prendre,  en  décembre 
1832,  pour  plus  de  sécurité,  quatre  Bolo- 
nais des  plus  considérés;  c'étaient  Taddeo  de' 
Pepoli ,  AndaU")  de'  fFrifFonni ,  Bornio  de'  Sa- 
niiiriiani  et  Rrandel![;i  de'  (joz/.adiiii.  Mais  il 
s'ciisuivii  une  si  grande  agitation  dans  la 
ville,  que  six  heures  après  le  cardinal  se 
trouvait  déjà  contraint  A  relâcher  ses  pri- 
sonniers. Cependant  au  mois  do  janvier 
1331 ,  alors  que  la  domination  du  roi  de  Bo- 
h<^me  commençait  i  s'établir,  le  légat  termina 
l'affaire  de  Ferrare  en  assurant  formelle- 
ment des  fiefs  à  Bologne  aux  marquis  d'Esté, 
qui  avaient  étégradés  six  ans  auparavant  (3], 


(1)  Annules  Cœtenates,  I.  c,  p.  1152. 

(2)  i.es  Ànnnhê  de  Ciiinê  rapportent  cette 
reddition  aa  mois  de  novembre  133S.  La  date 
du  teste  est  celle  que  donne  la  Cronica  di  Bo- 
hgna.  Les  Ordelaffi  obtinrent  à  litre  de  com- 
pensation la  seigneurie  héréditaire  de  Forlim- 
popoli.  Franre<;co  dcgU  OrdelafU  était  alors  le 
chef  de  cette  maison. 

(3)  On  avait  accordé  aux  comtes  d*Este ,  m 
mai  13S9,  la  sdgnewle  de  Ferrare,  comoM 
ricaires  dn  pontife;  e'éuk  pour  les  attacher 
plus  étroitement  à  l'Église.  Cf.  Frizzi ,  1.  c*t 
p.  251  :  «  La  pubblica  Iclizia  «i  rawivù  allMo- 

tendersi  che,  appianate  le  difticoltà,  era.suto 

18" 
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«t  Dominés  vicaires  impirianz.  Mtb  à  peine 
h  pouvoir  de  Joan  fiii-il  attaqué  el  accablé 
«D  partio  par  les  ckeimiisdôrilalie  supé- 
rieure, que  le  légat  se  tourna  contre  les  prin- 

rcs  ferrarais,  et  les  troupes  pontificales  mar- 
chèrent de  nouveau,  en  janvier  1338,  sur 
Fcrrare  (]].  L'appui  dos  souverains  de 
Vérone,  Mantouc ,  Milan  «t  de  Ja  répu- 
blique de  Florence  (3) ,  saimt  seal  les  mar- 
quis, que  Ton  preesait  vivement.  Eiiin  »  le 
1%  avrU ,  Rinaldo  battit  et  dispersa  complè- 
tement ,  sous  les  murs  de  Ferrarc  ,  l'armée 
puniiticale  (3) .  Quelques  jours  après,  Tannée 
de  Fcrrare  tourna  vers  la  Homagne;  ses 
progrès,  la  position  critique  dans  laquelle 
elle  plaça  le  léf^t,  tout  cela  fin  pour  tes  chefs 
des  divers  partis,  qui  d'abord  s'étuicntsoumis 
à  son  autorité ,  un  signal  pour  cberdier  à 
recouvrer  îoiir  întiépcndance  (i)  ;  pctit-ètre 
bien  aussi  que  leur  captivité  à  Ferraro  cxtn- 
lribua,encore  à  cette  opposition.  £n  effet,  le 
S8  septembre,  Ordelaffi  s'empara  de  Forli» 
qu'il  gouverna  maintenant  avec  Forlimpo- 


■ecordato  il  vicariato  di  Fetrara  dil  papa  tl  tre 

fratelli  Esteosi»  ôinme9M,non  so  il  perché, 
JicTtrjldo  loro  ciigino  pcr  un  dfcpnnio  ron  piuris- 
dizioD  piena  temporale  e  mrro  r<  misto  impero 
sotto  l'annuo  canone  di'  dieci  tnila  Oortni d'oro.» 
Quant  à  l'invutiuife,  Voyes  i9  Qrig&Êiku, 
1.  c,  p.  Il  met  dueatt  au  lieu  de  fiorùu 
d^or  (  fjoldgulden  ) ,  et  1331  pour  1332. 

(t)  Croniea  diBologna,  l.  c,  p.  3">5. 

(2j  l.os  Arétins  vinrent  (•î.-îlonicn!  h  l'aide. 

(3)  Puj  aii  k'à  prisonniers  se  trouvaient  pres- 
que tous  les  chcfe  des  Guiircs  de  la  Romugac; 
lavoir;  deux  neveux  du  1  gat,  h:  comte  d'Ar- 
magnac (général  du  légat),  Malatesta  et  Ca- 
Icotio  do'  iMaluicsli  de  Riminî ,  Ricciardoet  Ce» 
ehino  de  Manfredi  de'  Facnza,  OstcT^in  da  Po- 
lenta de  Ravnni  -",  rrance>eo  dcrrii  Onlrl.iffi  de 
Forli,  les  cuiiites  de  Cunio,  et  I.ippo  dcgii  Ali- 
dosi  d'Imola.  Frizzi,  1.  c. ,  p.  2C0. 

{%]  An  moins  est-il  vrai  que  ces  cbefs  furent 
traités  durant  leur  captivité  à  Ferrare  de  la  ma- 
nière la  plus  digne  et  la  plus  honorable. 


,  CHAP.  II. 

poli.  A  la  même  ^)oque  les  deux  Malatesta 
qd  avnienl  été  faits  pciaoanisfa,  eniranl, 
appuyée  par  leur  parti*  dana  BIminif  nûM 

fin  an  pouvoir  du  légat  ;  l'on  entendit  le  cri 
Muoja  la  chiesa!  Les  Polenta ,  avec  l'assis- 
tance des  partisans  d'Esté,  ]>rit  ei  t  M;ivef  ne . 
Cervia,fierlinoro  (1).  Lecanimai,  non  nuiins 
détesté  dtna  Bologne,  soutint  alors  le  roi 
Jean  (9),  lui  ibornit  daa  socoun  d'argent,  été 
cet  effet  imposa  des  comributiOM  qui  aigri- 
rent encore  le  méoonianteeMOt-des  sujets. 

Ârgenta  se  donna  aux  seigneurs  d'Esté  lo 
8  mars  133^  ;  puis  le  marquis  Obi-m*  entre- 
tint des  intetligeitcesavec  plusieurs  membres 
de  ta  noblesse  à  Bologne  ;  on  engagea  le  lé  - 
gat  A  envoyer  In  n^jenre  partie  de  ses  troo- 
pes  contre  les  gens  du  marquis  qui  pillaient 
le  pays.  Vne  fois  qu'on  vit  le  lég^t  sans  ap- 
pui, Brandeliui  ^\^^'  Cor/wVuù  Ipva  l'étendard 
de  la  révolte  ei  «(jpela  le  peni  lc  Hrnie«: 
c'était  lo  17  mars,  on  entendit  partout  lo  en 
de  muoja  il  kytUo  I  Le  cardinal  demeura  en^ 
fermé  dana  sa  forteresse,  où  le  peuple  et  le 
marquis  lé  tinrent  assiégé  jusqu'au  SSmars; 
alors  on  lui  permit  de  se  rendre  corps  et 
bien  à  Florence,  comme  il  le  désirait  :  Bolo- 
gne redevint  libre  (3j.  Lippo  degli  Alidosi 


(1)  C^s^ne  se  rôvnlta  (^p;demrnt  contre  le  lé- 
gat; elle  élut  UaniUerto  de'  Maiatcsti  (qui  é  aii 
en  même  temps  cerate  de  Ghiasolo }  podestat , 
et  Fntnceseodegll  Ordelaffi  eipMAn.  Cf.  Amuf 

tes  Cœscnalet,\.  c,  p.  1155.  Le  16  f«^vricr  de 
l'anndc  suivante,  Franresco  degli  Ordclaffl  de- 
vint CD  mCme  temps  podesut  et  capUctn  de  Câ> 

sènc. 

(2)  II  est  parlé  à  la  section  lll  de  l'ailiancc  de 
Jean  avec  le  légat. 

(3)  Bon  organisation  était  telle  qo'tndépen< 

damment  du  podestat  et  du  eapitan  il  yanltà 
la  t^'le  vin^rt  an:fan(  du  peuple  (lo'^  plus  fbrts 
n<';,'orianis  et  banquiers ,  dont  qiu  lqties-ims 
étaient  nobles,  raisaient  partie  du  peuple), 
c'est-à-dire  cinq  de  chaque  quartier.  U  y 
avait  encore  d'antres  assemblées  de  éotisdl 
et  de  justice.  Deux  penonnages  qui  Avaient 
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JUSQITA  L'AVÉNÏMENT 
s'emparadu  pottvoirà  îaio!a,etcliassa  les  Nor- 
doi)  que  If  lr(]i)t  avait  aoieiiéê  à  ta  suite  (1!. 
Le  légat  avait  fait  rentrer  le  parti  d*  l'échi- 
quier, il  t  eoMiivit  qoe  ce  parti  dtviot  tout 
èaetf»;  1m  Maltraverai,  au  contraire,  qui 
leur  4ukM  opposés ,  ferant  low  an  Gifaa- 
lins.  Toutefois  au  mois  d'aoât,  lesdMft  des 
Mriltmversi  furciu  chassés  de  Bolofjne  après 
un  combat  opitiiAire  dans  riiiiérieur  de  la 
ville;  c'est  que  Bologne ,  bien  qu'elle  eût  se- 
CMé  le  joug  du  cardioaJ ,  était  cepeadant 
demenréo Guelfe, a«  noina  en  QéoM.  Lea 
SÉbadini,  lea  Rodaldi  «t  lea  Boatierf,  de 
treize  k  soixante-dix  ans,  forent  obligés  de 
quitter      ville;  neuf spulement  des  Becca- 
delli  éprouvèrent  le  même  sort.  Alors  com- 
mença la  guerre  avec  les  comtes  de  Panico. 
On  fit  sortir  l'année  anivanto  tons 
ceux  dont  leafemillesétaienlaignaléeseonaM 
gibelines  ;  on  les  oMigea  en  oatre  à  ganmtir 
qu'}\^  Tie  séjourneraient  qne  dans  tel  lieu  dé- 
terminé, pt  qu'ils  s'y  liendraient  tranquillt^s. 
On  plaça  tu  ville  gibeline  de  Modène  dans 
vne  sorte  de  blocus  comnercial  (2/  ;  eutin, 
en  1S86,  les  BeceadeHi  fiwent  aUi«ia  da 
quitter  A  leur  toor  la  nHe  de  Boiogoe.  Les 
Boknais  dMwehèreot  alors  à  se  fippmdMr 
du  pape  '  niîti'»  il  arriva  dnns  l'itUprvalle  CpiO 

lean  xxu  pnt  la  place  de  iienoit  ilu. 


surtout  une  grande  Influence,  c'étaient  le 
fToamÊoto  de  la  corporation  im  noirires»  «t 
letor^sU». 

(1)  Faenza  sente  entre  toutes  parvint  à  rester 
jcn  quoique  sorte  attachée  h  l'Église.  Le  comte 

de  la  Romagne, appelé  à  '•ette  dignité  en  jan- 
vier 1336  (ce  comte  était  un  chanoine  de  Ra- 
vcnnc } ,  alla  résider  à  Facnza ,  où  il  tint  les 
diètes  de  la  Ronagne. 

(2)  Crmica  M  Ëhâw/m,  L  e.,  p.  365  :  «  Si 

mandé  una  grida ,  ch«  in  pcna  dc^lie  avère  e 
délia  pmona  nessuo  citladino  n^  forestière 
présuma  di  coudurre  nu  dt  farcondurre  aicuira 
aasreatsMii  dia  citiA  di  Modena»  né  nd  sno 
coDtado;  e  chi  cootrahcewe  ngni  oamoil  po- 
tesse  orTcudcru  aell'  afere«aeUa|ienw  Hnta 
aicaoapfaa.» 


DU  CARDINAL  ALBORNOZ.  M 
Cependant  les  marquis  de  Ferrare  araîent 
tout  mis  sur  pied  pour  s'emparer  do  Modène, 
dont  la  [>ossessiou  leur  avait  èié  {garantie,  lors 
do  la  formation  de  la  ligue  des  princes  du 
nordderilalie  contre  Jean  do  Bohême  (!]  ; 
Manfiredede'  Pii  défendit  nQooreoaeaieol  la 
ville;  mais  d^  le  printemps  de  1336  tous 
Iesi)uintsd(i  pjysde  Modène  étaient  an  pou- 
voir des  marquis,  et  les  Bolonais,  qui  en 
voulaient  à  Modène  r>our  d'autres  raihons, 
appuyèrent  le  parti  d  L»te.  Dans  1"  intérieur 
aiéiiie  de  la  villa  était  une  Action  dévouée  au 
marquis  M anfredo.  Il  feUot  donc  qoe  eeloi<* 
ci  remit  enfin  k  plaoe.ant  nnina  dea  mar'- 

quis  (21. 

Alors  se  développa  la  rivalité  de  deux  des 
citoyens  les  plus  considérés  de  IJoiogue, 
Taddeode'  Pepoli  et  Brandeligi  de'  Gozza- 
dinî,  qni  alla  jusqu'à  créer  4es  Adlona.  Oa 
en  vint  souvent  9m  «aios,  at  lea  Gooadioi, 
qui  étaient  alors  enicollision  arec  les  Bian- 
chi ,  les  eussent  sans  doute  abattus ,  si  les 
Pepoli  n  élaient  intervenus  et  n'avaient  pris 
le  parU  des  iiiauclii.  Voici  ce  qui  s'ensuivit  : 
leT  jnUlet  |jl37,  Sraoddi^  de'  Gozzadim 
lut  lianid  da  la  viMe  «rec  tow  lea  aîena.  Xad^ 
dao  ainsi  délivré  de  son  adversaire ,  de  o^ 
lui  qui  pouvait  seul  balancer  son  autorité, 
vit  tout  se  soumettre  à  sa  volonté;  le  28 
août,  les  soldats  se  levèrent  en  masse,  le 
proclamèrent ji^nore  de  U  ville;  le  peuple, 
qui  paraissait  d'abord  vouloir  Aire  de  la  ré- 
datence ,  ratifia  bientôt  ce  qui  venait  de  se 
passer,  d'nb  rd  dans  les  sociétés  d'armes, 
ensuiif»  dans  le  Consi'iHo  <lr'  Popolo  mémo  (3), 
Mais  une  bulle  d'excommunication  vint  frap- 
per Xaddco,  ses  principaux  adliérents,  et  eu 
même  temps,  les  meneurs  du  parti  op- 
posé; en  lont  deux  cent  cip^naste.  On  lais- 
sait aux  autres  Bolonais  te  temps  de  ae  déci- 
der à  réublir  Taocien  jétat  de  ebos»  qui 


(1)  Voyez  sect.  m. 

(d|  FrisiEi,l.c.,  p.  965,  et  sect.  m,  Cronfcfi 
di  Botagna,  U  c„  p.  3(7, 

n  r roniea  di  Bologna,  U  eu,  p.  873. 
Qriffonibm  ,  J.  g»,  p.  163. 
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existait  avant  l'expulsion  fîu  cardinal  l«^f»at , 
à  rentrer  dans  la  soumission  à  l'Église, 
ou  à  subir  également  l'excommunicaiioa  (1). 

Au  moif  de  mm  1338,  le  liélai  élam  ex- 
piré,  Bologne  fut  Irappé  deTiaterdit;  oe- 
pendaQt  dans  l'automne  de  la  même  année 
il  y  eut  des  pourparlers  :  le  pape  devait  re- 
couvrer la  sjgrnorrV»;  Bologne,  recevoir  un 
Tuteur  poniifical  et  un  podestat  (2),  Les  sol- 
dats bolonais  devaient  de  plus  prêter  ser- 
ment an  pape  ;  dans  eeni  caralim  le  servir, 
A  une  disiaooe  de  soixante^  milles,  et 
contre  eeux  qa*il  désignerait;  la  ville  de  Bo- 
logne poyrr  nnnuellement  an  trône  de  saint 
Pierre  10,000  florins  d'or;  et  tout  Rnlonais, 
âgé  de  plus  de  qtiaton-.e  ans,  jurer  fidélité  h 
rÉglise.  C'est  à  ces  conditions  que  io  pape 
avait  négocié  avec  ks  envoyés  de  fai  répu- 
blique. Mais  Taddeo,  qnand  il  les  connut, 
aima  mieux  attirer  de  nouveau  tout  te  poids 
de  l'excommunication  sur  la  ville ,  que  de  les 
subir,  et  presque  tout  le  monde  fiitdeson  avis. 
Dès  lors  le  consiulw  del  Popolo  rejeta  tout»'  ' 
capituiaiion  (3j .  L'interdit  fût  renouvelé  eu 
mars  1339,  et  œ  ne  foi  que  le  9d*ao6t  1340 
que  Ton  put  déterminer  Taddeo  à  remei^ 
tre  (&)  la  sf^neria  de  Bologne  au  légat  de 
Benoit  zii,  révéque  de  Corne  (5),  loute- 


(1)  Voyez  outre  le  passade  rite  (l.-m';  la  note 
qui  précède ,  Uaynaldi,  Annal.,  vol.  xvr,  p.  57. 

(2)  Les  Bolonaig  devaient  néanuioins  chdsîr 
ces  fonctienDalres  entre  trois  candidats  pour 
chaque  emploi;  le  pape  devait  fonflmier  ud 
des  trois  :  mais  trois  autres  candidaU  devaient 
être  éloi  quand  aucun  d'eux  ne  convenait  au 
pape. 

(3;  Croniea  di  Bologna ,  1.  c,  p.  379. 

(4)  Gemparei  à  cet  égard  Raynaldi,  Jen., 
ToLxvi^p.  t96,  fit. 

(5)  L'unique  et  ferme  point  d'appui  dais  aou> 
vcraineié  du  pape  dans  la  Romagne,  c'était 
FacDza  ,  qui  était  en  même  temps  alors  la  rési- 
dence  ordinaire  des  comtes  de  la  Romagne  et 
des  légats  du  pape.  Au  mois  d'octobre  1337,  un 
prêtre  français  devint  comte  de  la  Bomagne. 
ànanHka  CmtuM,,  \,  è,\  p.'  1177.  Imols  reloun» 
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fois  sous  de  toutes  autrea  conditions  que 
les  premières.  Une  assemblée  de  six  mille 
citoyens  prêta  le  serment  d'hommage  au 
pape;  lea  aoUats  de  la  ville  préiérent 
celui  de  ne  pas  marcher  contre  lui,  et 
Taddeo  fol  nommé  vicaire  général  de  Bolo  - 
gne  et  de  ses  dépendances  pour  le  pape. 
Rien  de  bien  important  dans  l'état  de  Holo- 
gne  ei  \>:s  i nvirous,  durant  les  années  qui 
suivent  immédiatement.  Taddeo  fit  des  al - 
lianees  avec  les  seigineors  éè  la  LomiMmiiè, 
des  étals  de  l'Église ,  de  Venise,  et  en  Tos- 
cane. On  le  irooremélé  à  toutes  les  affaires 
du  temps;  mais  on  ne  le  voit  jamais  faire 
pencher  la  balance  d'aucun  côté.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  part  qu'il  |>rii  à  tels  au- 
tres événements  rapportés  dans  les  livres 
précédons.  Il  moiiiut  en  sepieoibre  1347;  ce 
dut  être  vn  homme  bien  fenne,  bien  pru- 
dent ,  puisqu'il  sut  maintenir  dans  une  sorte 
de  calme,  pendant  dix  ans,  une  ville  inquiète 
et  avide  de  changements  comme  Rclogne. 
Plus  de  mille  bourgeois  poriereiu  son 
deuil  (Ij.  On  reconnut  |>our  stytwri  de  la 
ville  set  deux  fib  laeopo  ei  Giovanni  ;  ils  gou- 
vernèrent coBune  leur  père,  avec  mie  tran- 
quillité que  n*altéra  ni  une  diaetle  épouvan- 
table, ni  la  peste  décrite  par  Boccace.  Il  n'en 
^•tnit  pas  de  ni^me  de  la  petite  ville  de  Faenza  ; 
le  romfe  i  ruiiihcal  de  la  1  omagne  vivait 
en  désunion  avec  la  maison  de'  llanfredi ,  et 
notamment  avec  le  chef  de  celte  nnisoa, 
Giovanni  di  Albrighillino  (2).  Geladnra  ainsi 
jusqu'à  ce  qu*en  février  1350,  Giovanni  di 
Ricciardo  de'  >îanfredi ,  aidé  de  FrancescO 
degli  Ordelaffi  ,  les  chîi'^sa  l'un  et  l'autre  de 
Faeoza ,  aussi  l>iea  le  comte  que  Giovanni  di 


aussi  à  la  êignoria  des  comtes  de  la  Bomsgne 
à  la  mort  de  Lcppo  degli  AUdflsi  en  mars  I33S. 
Néanmoins  Giovanni,  le  ils  d*Alhrighitihio  de* 

Manfrofîi  et  Rirriardo  degli  Alidosi  restèrent, 
l'un  à  Faenza,  l'autre  à  Imola,  df^s  ch«'f*  consi- 
dérés. Ils  demeurèrent  aussi  intimement^  liés 
avec  les  Malateali  et  les  Pppoli. 

(1}  Cronka  di  Bologna,  1.  c,  p.  402. 

(9)  (^mteaUMogna, l c, p. ¥»,  413. 
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JUSQU'A  L'ÂVtNEHBRT  DU  ( 
Albrighitlino.  Le  cooite  (ob  rappelait  alora 
AMArgio  da  DaraCoria  (1)  était  proiraD(al;a 

avait  une  parente  du  pape  pour  épouse ,  et 
était  allé  demeurer  à  Imola  ;  mais  les  Orde- 
laffi,  qui  tonaiont  Césène  sous  Ipup  dopcn- 
dan(»,  voulurent  encore  lui  prendre  H>'rti- 
Boro  (2);  Asiorgio,  aidé  des  Visconii,  lit  s 
deUaflcala,  desPepoli  et  des  seigneurs  d'Esté, 
amena  âne  bonne  armée  de  Proveiice;  les 
OrdelafB  et  les  Manfredi  de  leur  cAté  en- 
rélérent  les  bandes  sauvages  d'un  condot- 
tiere âllemand,  le  duc  Wemer  d'Urj^Iin- 
gen  (3).  Astornto  s'empara  au  mois  de  mai 
du  pont  de  Satito-Procolo;  mais  au  lieu  d'at- 
taquer brusquement  Faeoxa,  il  assiégea  une 
ionereise de  pen  d'importance»  et  lee  Pe- 
poli,  qui  Gi^ignaientdea  projetasnr  Bologne, 
cherchèrent  indirectement  à  le  contrarier,  à 
f;n'rc  échouer  ses  diverses  tentatives.  De  son 
cAté  ,  le  comte  pénéirn  lenrs  do^îsein?  per- 
fides,  et  favorisa  lui-niéiiie.  ua  complot  tpji 
s'ourdit  contre  la  domination  desPepolià  Bo- 
logne ;  mais  le  eomplot  se  déconvrit,  et  les  | 
«atenis  en  teeot  punis.  Il  n*y  eat  cependant 
pas  ropture  ouverte,  entre  les  signuri  de 
Bolo{jne  et  Astorgio  :  on  continua  de  porter 
le  masque  de  l'amitié,  si  bien  que  rjiovnnni 
s'y  laissa  prendre  ;  il  consentit  à  un  rendez-  , 
TOUS  au  cump  d  Astorgio  et  tomba  en  son 
poufoir;  on  reochiina  et  «mdoisiti  la  ci- 


(1)  Sismondi  l'appelle  TTecfor  de  Dnrfort 
c'est  bien  là  son  nom  ;  mais  le»  italiens  le  chan- 
gèrent en  celui  d'Astorgion  da'  Duraforte.  Cf. 
Sismondi ,  1.  c,  vol.  ti  ,  p.  M. 

(S)  JmMtbf  Céamoffs  ,  1.  c*  p.  1t79.  Ce  n'é- 
tait an  reste  qu'on  Heuteoant  dn  eomie  que  l'on 
ebssM  de  Fieaia;  car  Atlorgio  fat  pris  dans 
son  voyage  m^me  pour  Avig^non,  où  il  allait 
trouver  le  cousin  de  sa  ffmmo.  Clément  Vî,  qtie 
les  méchantes  langues  ii()pelaient  son  beaii-pèrc. 
Voyez  quand  à  ces  détails  et  ces  derniers  rap- 
ports llatteo  VillanI,  lib.  i ,  cap.  53, 51  seq. 

t9}  iMiifurM  «f  AKftoirs  dk»  ihis  Wtnm 
dTrf/tn^^  par  Xavier  Bronner(Aaran,l8aB)» 
p.  m. 


;ARDI!¥AL  ALBOaNOZ.  M 
tadette  d'Imola.  Les  Bolonais  qni  étaient  à  sa 
suite  furent  également  pris,  et  rendus  seule* 
ment  contre  une  rançon  couidénble.  lacopo 

mnimença  alors  une  lutte  ouverte  contre  As- 
torgto.  Le  Malatesia  l'iipstro  ,  son  oncle 
Galeoiiodo  Himlui,  îe  Gonza^ja  «le  Manione, 
et  iiidirecieuieui  leVbconti  de  Milan, vinrent 
à  soQ  aide.  Astorgio  avait  une  solde  considé- 
rable à  payer;  cela  le  mit  dans  rembarras. 
Pour  en  sortir  il  donna  Giovanni  en  gage  dn 
payement  à  ses  soldats  qu'il  laissa  libres  de 
le  traiter  comme  bon  leur  semblerait ,  s'il 
ne  les  avait  satisfaits  av.mt  la  Bn  de  sep- 
tembre (i).  Comme  Masuno  délia  Scala  se 
fit  i'aoïiliaire  avoué  du  comte,  Visconii 
se  présenta  en  allié  décidé  des  PepoK,  et  Ja- 
copo  suivit  le  conseil  qu'il  lui  donna,  de 
prendre  le  duc  Werner  à  son  service.  Mais 
la  conduite  de  ses  hordes  fut  d'un  mauvais 
exemple  pour  les  autres  soldais  bolonais  ;  et 
B(»logue,  effrayée  par  de  tels  défenseurs, 
songeait  à  se  placersousle  patronage  de  Flo- 
rence; mais  Florence  s'y  refosa.  Giovanni 
parvint  enfin  A  traiter  avec  lea  soldats  aux* 
quels  on  l'avait  livré ,  et  qui  reconnaissaient 
bien  rincapacitéd'Ast<!r{;i(»  pour  lessatisFaire, 
.Moyennant  le  payement  firéid.ible  d'une  pe- 
tite somme ,  et  rengagement  d'une  plus  forte 
é  verser  à  un  terme  fixé,  il  recouvra  sa  li- 
berté (3).  Les  promesses  que  Giovanni  avait 
faites  aux  soldats  étaient  au-dessus  de  ses 
moyens, et  cependant  il  dut  s'occuper  de  les 
réaliser  :  car  ses  fils  avaient  été  donnés  en 
oiajjes  ;î  sa  p!are.  Il  s'entendit  avec  l'un  des 
princ  ipaux  officiers  de  l'armée  d'  Astorgio  qui 
devait  lui  donner  l'entrée  du  camp,  eitui  four- 
nir le  moyen  de  prendre  on  certain  nombre 


(1)  Croniea  di  ÏÏU&gm ,  I.  c,  p.  418. 

(2)  Croniea  di  Bologna ,  \.  c,  p.  M9  :  ttMrn- 
tre  che  le  predetio  cose  si  facevano  adi  27  di 
agosio  mcsscr  Giovanni  carcerato  nel  cat^lello 
S.*Pietro  trattô  ce'  soldat! ,  che  volcva  loro  pa- 
gare  80,(100  fierini  d*oro  e  11  laacisMero  U- 
berameate  sndare  a  Boiogoa  eon  qnesti  psttl, 
che  al  présente  voleva  dare  20,000  fier,  d'oro, 
e  reste  darebbe  a  di  s^  disettembre  vcnturo. 
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lie  personnages  iaaportants  de  t'aruiêe  d'As- 
lor(;io  ;  leur  rançon  annit  Mnri  à  payer  celle 
doMseofiiols.  Ha»  tout  cela  fut  découvert; 
oaiB  des  complices  qui  étaient  aux  maias  du 
comte  furent  punis,  et  Giovanni  se  trouva 
clans  I<»  plus  nr.m  !  embin  r  is.  Bierr  plus  ,  les 
Fiurenuiis  iJ(^>ii\'i  eiil  qu«}  ik«lo{;ae  rempia^àl 
par  une  république  sous  l'autorité  du  pou- 
tife  la  donittation  dee  Pepoli;  une  députa- 
tion  prina  tout  haut  oe  vœu  dans  Bologne, 
et  le  peuple  fut  aioai  porte  à  se  soulever  con- 
tre eux.  Les  Pepoli  projetèrent  alors  de  !i- 
vr«^r  li<]>l<><mo  aux  Visconti  (1)  :  ils  eurent 
tout  le  temps  do  mener  la  négOf'ialion  ;  car 
bien  que  le  conseil  de  Bolo{>ue  eût  Mccucilli 
les  propoaitiana  deeFlorentins,  elles  ne  pou- 
vaient eependant  être  oooduitea  à  bemefin , 
attendu  qn'AslOfgio  aûnait  mieux  prendre  la 
vUle  de  force  que  de  Taccopter  à  des  condi- 
lion§  peu  avantafîouses.  Le  traité  aver  V  is- 
COnli  fui  conclu  en  septembre  l'.i'A)  .2j  par 
Giovanui  lui-iuôme  quis'éiail  renduàceteffet 
à  UiJaa.  Werner  d'Urilingen  aortit  de  la 
ville  (3)  déa  qu'il  apprit  qu'une  année  mila- 
aaiae  approchait  pourœcuper  Bologne.  Celle- 


Pcr  pegoo  di  qu(stii  pi  umessa  releva  dar  lem 
tfe  moi  fl^ittoli ,  fie,  a 

ID  Voyez  tect.  m.  Il  c«t  jiarlê  de  deux 
cent  mille  Oorius  d'or  connue  pris  d'a- 
chat. La  Cronim  di  Bologna  lî  ^nne  deux  cont 
vcûWt  lire  di  Boloijiiini.  If  uc  siais  quo.1  est  le 
rapport  entre  la  lira  di  iiolognini  et  le  florin 
d'or.  Noua  avons  parlé  des  places  laissées  aiu 
Pepeli  ;  il  faut  y  ajouter  S.«Agat8. 

(3}  Au  mois  d'octobre  selon  d'autres.  CL  Sis- 
mondi  ,1.  c,  p.  ."ilî. 

(3^  U  se  BÙt  au  service  de  Duraforte. 


JIAP.  il. 

ci  til  sou  euirée  le  22  octobre ,  et  le  â3  te  «t» 
y  tiori  KvrènntaaleiMieUaBMntla  ville  (1) .  Lea 
iiamiia,  à  l'exoeptioB  de  quelques  cmmeo  d* 

i^anico  et  délia  Scala,  rerinrcnt  dans  la  ville. 
Cependant  en  janvier  1351 ,  Beniabo  de'  Vis» 
(  onti  conclut  un  armistice  avec  Astor{»io; 
Itiirkard  ,  le  cîicl  iws  troupes  du  comte  alle- 
mand, que  les  Fe)>oli  ne  |>araisaaieat  pas 
avoir désiniéresié, traita  aveeBemabè,  et 
lui  remit  contre  dea  avances  d'argmi  lea 
jeunes  Pepoli  qoi  hi  étaient  demeur '<«  en 
otage.  Moyennant  la  liélivrance  de  la  solde 
qu'ils  avaient  à  réclamer  du  r->mt(» ,  les  sol- 
dais bourguignons  lirrèrem  Luj;*)  à  Ber- 
nabù;  Weroer  quitta  le  service  d'Astorgio 
pour  passer  à  eeHd  da  i«fiiart  de  Vérone. 
Et  quand  aa  bmm  d'avril ,  GiovaBoi  de*  Vis- 
conti da  Oleggio  se  préeenta  pour  gouverner 
au  nom  de  l'archevêque  Visconti  de  Milan  à 
la  place  de  KernabA,  celui-ri  Ini  «handonn?» 
tout  le  pays  dt»  liulogae,  eu  soric  nue  Gio- 
vanni étendit  le  cercle  de  sea  entreprises,  et 
tenta  de  prendre  losolt,  ek  RébeModailî 
Alidosi  eoaMsandait  an  quaHié  da  vfcrféa 
pontifical.  Robcrto  se  défendit  vaîllaMBieaft, 
et  Giovanni  da  Ole<fgio  fut  en  même  temps 
menitf^  |i.ar  la  tentative  que  fit  Jaropo  de"  Pe- 
pdli  pour  se  rendre  om  nre  une  tnis  uiaitre 
de  Ikilogne  ;  nou6  en  avons  parié  à  l'histotre 
de  Mian,  laia  X  7  «ot  au  printcsipe  4a 
1  a58  un  aceord  entre  l'Église  et  1*  archevêque 
au  sujet  de  Bologne.  Il  fut  corn  e  i  m  ^ue  Vis- 
I  conti  recevrait  du  saint-siége  le  vi*  ariat  do 
R()!o(Tiie  h  h  rondiiion  de  payer  «n  droit  de 
liei  annuel. 


(1)  Croniea  di  Bohgm ,!.(  .,  p.  420. 

(2)  S^fMddi  ^nnai.  voL  ivi ,  p.  330. 
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JUSQU'A  L' AVÈNEMENT  DU  CARDINAL  ALBORNOZ.  M 

è 

%  nu  BMÊirê  du  Paknim  cl  éèa  MèlgUtta  jtuqu'in  1353. 


Lê  premier  «tjifMre  <fe  RhpiBi ,  qui  était 
Malatosta  ,  et  qui  s'appelait  lui-mèine  Mala- 
lestada  Verucrhîo,  avait  un  frère,  Giovanni 
dn  Sofjliano,  allié  à  la  famille  {gibeline  «IpII.i 
Faf;[;iut)lri  ;  il  étnit  voné  à  ce  parti  autant 
que  Malatestii  tenaii  |/uur  les  Guelfes.  De 
tnêê  fHMMs  Malatesta  eni  quatre  fils:  la 
première  loi  donna  Malatesta  le  Borgne  ; 
la  seconde,  Gioranai  et  le  bean  Paolo  ;  ce 
dernier  fut  aïeul  du  comte  Malntesta  de  Ghia- 
zo\o;  enfin  la  ir"i«i!''m<?  lui  donna  Ffind^Ifo. 

Enl3lî2la  fiiijiuiria  rie  liimini  passade 
ÏAtné  des  Mâlatesia  qui  venait  de  mourir,  à 
Kalateeta  le  Borgne  (1).  Giovanni  aorprlt 
m  joar  aon  frère  Paolo  atrec  aon  épooie ,  il 
les  tua  tous  deux  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
l'ininïilié  de  la  f.imillc  des  Gliiazoli  contre 
les  Malatesta  de  Himiui.  >Ialatesta  le  Borgne 
mourut  en  1317  ;  il  laissa  un  tïls  du  nom  de 
Fi'rranlino  (^).  Mais  lechet  de  la  maison  et 
seigneur  de  Hîmim  c*éiaîtPandoUb.  Pandotfo 
et  Ferramino  Técorentdana  la  meilleare  har- 
monie, et  acquirent  aux  MaUtteata  de  Rlmini 
la  itpioriade  Peaaro. 


An  mon  de  mai  1321  »  H  y  eut  à  ta  conr  de 
Pandoifo  et  de  son  neven  an  Jour  de  récep- 
tion solennelle  ;  on  y  convia  toute  la  femille, 
tons  les  membres  au  moins  qui  étaient  (îuel- 
fes  ;  et  vers  cette  époque ,  le  comte  de  Ghia- 
zolo,  fils  de  I*aolo,  tomba  sous  les  coups  de 
trota  bâtarde  de  Rimini  ;  Panddfo  moumt  en 
avril  13S0;  Ferrantino  devint  aprèa  lut  le 
chef  delà  maison.  Au  mois  di^  juillet  de  la 
même  année.  Ramberto  de'  Malatesti  se 
rendit  waîtro  (^o  !;i  personne  de  Fcrr.mtino  , 
de  celle  des  tils  et  petit-fils  de  Ferrantino  et 
de  celle  de  Galeotto  (un  fils  de  Pandolfb}(3]; 
il  chereha  à  ae  maintenir  en  poaieaakm  de  la 
j^norûi.  M  aie  malheureoaement  pour  Ini  îl 
n'.ivait  pu  ^'emparer  aussi  bien  de  Malateata 
frère  de  Galeotto,  qui  rêsidiitt  à  Pesnro. 
Onandil  le  vil  approclior,  il  n'essaya  pas  de 
se  tenir  dan^  Rtmini  ;  il  prit  Ferrantino,  son 
fils,  son  pelii-fils,  et  se  porta  surS.-Arcau- 
gelo.  Mata  lea  habitante  ae  aoulevèrenir  dé- 
livrèrent lea  priaonnien ,  et  ceni-cî  retonr- 
nèrent  A  Rimini.  Hamberto  voulut  mais  ne 
pat  paa  reater  dans  Fano  dont  il  a'étalt 


(1)  Crtude»  Mimi»eM,  ap.  Murât.,  Serr.  *  vol.  xw,  p.  886. 

(2)  Aftnns  66aÉAL0GlQUB  DES  HALATB8TA. 


Bfalalesta. 

Ffrr.int  :ri'>. 
Malatcstino, 


(Cotto). 

Tino.  HnniHiMlo 
MaUtestitto  7  rurdiiiirùire. 


Paolo. 


Pandoifo. 


fioMo  ,  I  errantiBO,  Giovamii. 
ReveUo. 


Let  cointca  de  GJuasolo.  Mabi<  sin,  Galeotto. 


(3^  I<a  femme  de  >î  ibtfstn  ngit  alor»  en  héroïne  :  «  j  uiif  rumorrznia  uti  liquccivitatc  domina  po- 
lentcsa ,  filia  domini  liuidonit»  NovcUi  de  PoU  iiU,  uxoripsiuà  doniini  .Malatesiiui  spaia  cvaginata  et 
Teiillnm  demitii  Perrantini  ad  plateaoi  commuais  propriis  poriavii  manlbus»  et  ibi  multts  sociata 
dominabus,  magna  liora  cl am avit  »  tandem  fUga  reccssil,  quia  dicti  domini  mortui  putabanlur, 
ÀnmiM  CtnoMtt* ,  1.  c^  p.  1145. 
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part"».  Il  chercha  alors  à  se  rapprocher  de  ses 
coubias  ;  il  se  jeita  aux  {genoux  de  MâUles- 
tino  fils  de  FerraïUino;  mais  colui-ci  le  poi> 
gnarda  (1).  Ferraotino  et  Galeouo  demeu- 
rArent  doac  maîtres  de  Eimini  ;  Miilatesla, 
de  Pesrffo;  mais  en  1331  le  légat  du  pape 
dans  la  Uom;»gne  prétendit  que  Rimini  de- 
vait (ître  remise  A  l'Église  ;  Malat(>âta  qui  ne 
vivait  pas  trop  bien  avec  Ferranlino,  et  qui 
pour  ce  motif  se  tenait  à  Pesaro ,  appuya 
cette  prétention  (2).  Cependant  les  Matatesta 
n'étaint  point  parvenus  encore  à  fonder  soli- 
dément  leurdominatioaàFano.  Maiaiaftmille 
da  Ciiri{]n;ino -îf^  releva  au  premier  ran», 
quand  les  .Maiatesta  remirent  leur  pouvoir 
sur  Uiniiiii  au  cardinallégat,  Bertrand  du 
Poïet.  Ferrantino  vécut  longtemps  dans  le 
Frioul ,  en  proscrit  de  l'Église  (3).  Malateata 
et  Galeotio  ayant  ét6  pris  en  1333  près  de 
Ferrare,  ils  demandèrent  au  légat  d*aider 
à  leur  délivrance,  niais  il  s'y  refusa  :  aussi  dès 
qu'ils  eurent  rocouvré  leur  liberté,  ils  se  dé- 
clarèrent conlie  lui ,  et  s'entendirent  avec 
Fcn  amino  (4).  Mais  une  fois  le  pouvoir  du 
légat,  leur  adversaire  commun,  abattu.  Fer- 
r  eniiooet  sesdeuicousins  reprirent  lotiteleur 
inimitié;  Ferrantino  fut  chassé  de  Kimini  (5). 
Il  s'allia  alors  avec  Teresino  da  Cari«nano  , 
fils  de  (juido ,  seigneur  de  Fano  ,  et  fil  avec 
lui  ia  guerre  contre  Malatesta  et  Galeotto, 
seigneurs  de  Rimini.  Mais  eafia  en  1340,  ' 


(1)  Cr^ntea  Kmùiut ,  1.  c,  p.  897. 

(2)  Voyez  cl'dessni. 

(3)  Il  ne  voulait  pas  rerupitre  ses  forteresses 
au  cardinal  légat  ;  c'étaient  Mondaino  «  S.-tiio- 
vaoni  îa  Galioea,  Rooeorredda  et  Monllone; 

'  msis  Malatesta  èt  ion  frère  Galeotto,  qui  étaient 
pour  lo  !é?;it,  assiégèrent  ces  places.  Malales- 
tino,  le  fils  do  Fcrrantuio,  fut  protégé  par  la 
noblesse  Gibeline  ei  les  villes  Gibelines  de  la 
Harebe  et  de  rApemiu. 

(4)  Ils  clnsièrcnt  en  septembre  133.ï  les  trou- 
pe pape  de  Rimini.  Cf.  Crtmica  lUnU- 
nese,  l.  C,  p.  89Î). 

(5}  Il  fut  pris  en  1333  avec  sm  fils  Halstei- 
tbio,  et  son  petlt-fllsGuido,  par  ses  propres  cou- 
sins. H  alatestino  et  Guide  mearursnt  enpriien 


CHAP.  II. 

Ferrantino  voyant  qu'il  no  pouvnit  rien  ,  et 
obligé  d'ailleurs  d'abandonner  Vtmirhio 
qu'il  avait  occupé ,  quitta  l'Italie  pour  mar< 
cher  contre  les  infidèles  (1).  Cependant 
Teresino  hélait  heoreaaenaeol.  maintenu 
dans  Rimini  contre  son  oncle  Jacopo, 
bien  que  Malatesta  appuyât  celui-ci;  il 
avait  tenté  mèm^^  dn  reprendre  les  localités 
qui  composaient  le  vicariat  de  Mondavio, 
qui  étaient  détachées  depuiti  longtemps  de 
Fano,  dans  le  district  de  laqueUe  eHes  se 
trouvaient»  et  qui  se  oonsidévaient  comme  im- 
médiatement soumises  à  I'Kg'>s^-  PMUiolfo,  le 
fils  de  Malatesta,  les  excita  à  s'élever  contre 
Carignanoen  faveur  du  pape,  qui  les  prolé- 
f;ea  en  faisant  une  expédition  contre  Fano, 
et  les  plaça  immédiatement  sous  l'aulorilé  du 
marquis.  Cependant  les  Carigamio  donnè- 
rent à  Galeotto  la  si^itori»  de  Fano  ;  maia 
les  habitants  se  soulevèrent  pmir  la  donner 
au  vieux  Guido  da  Carif^nano ,  qui  mourut 
trois  jours  après  :  le  pouvoir  passa  alors  à 
Malatesta  qui  se  trouvait  dans  la  ville  -2  . 

Les  querelles  qui  s'étaient  élevées  aiurs 
entre  Tempereor  Louis  et  les  poniifes  paru- 
rent aux  Malateeta  venir  fort  ipropoa  pour 
leur  procurer  enfin  un  titre  de  possession  de 
leurs  seigneuries  ,  qui  les  pb(;:^t  dans  Tin- 
dépendance  h  l'égard  des  habitante  de  leurs 
villes  aussi  bien  qu'envers  le  saint-siége,  et 
leur  amurât  une  positîoa  priocière.  Ils  se 
tournèrent  vers  rempereor»  ae  firent  nom- 
mer  ses  vicaires  ;  bien  que  depuis  le  roi 
Rodolfe  les  droits  en  suzeraineté  do  Fem- 
poreur  eussent  entièrement  disparu  de  celte 
partie  des  élata  de  l'Eglise.  Ferrantino  (3) 


i  Fossombrons.  Les  deux  Ferrantino  trouvé- 

rem  un  appui  dans  les  Gibelins. 

(1)  Il  revint  d'Orient,  cl  priniii  s'être  récon- 
cilié avec  SCS  cousins  tandis  que  mn  petit-fils  Fcr- 
rsmino  coaiiDuait  Isguerre.  Il  mourut  i  Rimini 
en  novembre  1353  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Cv-mirii  Rimineie ,  I.  c,  p.  002. 

(2)  Cronica  lUminetê.l.  c.,p.  900.  Lcbrct.ada 
non,  cbnp.  v,  p.  338. 

(3)  Ferrantino  mourut  pins  tard ,  en  ISSf , 
quand  il  aUa  devant  Bitlomi  avec  aoa  beau- 
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fit  soulever  alors  les  gens  de  Kiiniiii,  Terc- 
sioo,  les  habitants  de  Faoo  maisMàlatesta, 
Galeotto ,  Pandoifo  l'emportèrent,  et  aidés 
des  soldats  allemands  ils  consolidèrent  en- 
core leur  pouvoir.  Les  trois  Malatesta  ré- 
gnant prenaient ,  à  la  vérité,  tous  le  nom  de 
Uimini,  mais  il  paruigèrettt  eu  réalité  les  si- 
gnorU,  de  telle  sorte  que  Malatesta  eut 
BimiDî,  Galeotto  Faoo,  et  Paodoifo  Pesaro 
et  ses  dépendances. 

Ces  princes  gouvernaient  au  reste  avec  in- 
telli{jence,  bien  qu'ils  cnssent  à  lutter  contre 
de  coniinucls  soulcvemenis  ;  les  emplois  n'é- 
taient (loimés  (]u'à  (les  gens  eajKibles  ;  l'armée 
était  couveiiablement  ur(>aiiiâée ,  les  finances 
administrées  avec  sévérité;  et  cependant  on 
était  dors  si  peu  habitué  au  mécanisme  du 
gouvernement,  à  un  ordre  constant,  les  par- 
ticuliers prétendaient  se  mouvoir  dans  une 
sphère  d'individualité  si  vaste  et  s  i  libre, 
que  ces  chefs  passaient  pour  des  tyrans; 
c'est  qu  en  effet ,  ayant  à  soutenic  des 
luttes  incessantes ,  ils  étaient  contraints  d'a- 
gir en  quelque  sorte  de  façon  i  mériter  cette 
qualification  ;  car  ils  ne  croyaient  pouvoir  se 
maintenir  qu'en  construisant  des  citadelles 
pour  eux- même!;,  et  en  fusant  raier  celles 
de  leurs  adversaires. 

Des  liens  d  iniimeamilié  unirent  bioniùt  les 
Malatesta  au  rui  Liouis  de  Hongrie,  lorsque 
oe  monarque  vint  en  Italie  pour  venger  le 
meurtre  du  roi  André  de  Naples,  et  pour 
prendre  possession  de  son  royaume.  Le  mo- 
narque hongrois  (1)  avait  été  en  même  temps 


frère  le  comte  Ridolfo  d'UrUne.  U  Isisis  trois 
ftls  (  fr«  HçUmU  )  >  ce  sont  les  esprcuîons  de  la 

Cronka  Riminese ,  1.  c,  p.  902.  I.obrrt,  qui 
connaissait  cos  sourrrs  ,  B  !.  v.,  p.  338.  dit 
que  c'étaient  trois  Uiles.  Esi-t  epure  négligence , 
ou  est-ce  I  dessein  et  avec  quelque  raison  qn'll 
trouve  nae  faute  de  copiste  dans  la  chronique  ? 
>'ous  n'nvnn*;  pn<!  en  ce  moment  Ips  «Jornmcnfs 
généalogiques  qui  peuvent  établir  la  vérité  à 
cet  égard. 

(1)  Il  fit  chevalier  on  flb  do  Malatesta  de  Ri- 
mini,  qui  s*appdait  également  Malatesta  ;  c'est 
tlliT.  n'rTALlB.  II. 
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rallié  politique  de  l'empereur  Louis,  etœmmo 
il  constituait  par  sa  position  un  point  d'appui 
en  Italie,  Malatesta  et  son  frère  Galeotio  es- 

Bayèrent  de  s^emparer  de  quelques-unes  des 

villes  des  environs  qui  n'avaient  pas  encore 
été  soumises  :  Sinii^aglia  fut  occupée  sans 
résistance,  Ascoli  se  donna  d'elle-même, 
Osimo  et  Jesi  (Ij  ne  cédèrent  qu'à  la  force, 
n  Êillut  enfin  que  tout  ce  qui  avait  d^ndo 
du  eoatté  do  Fano  et  qui  avait  ainsi  obéi  di- 
rectement  an  marquis,  il  fallut  que  tout  cela 
se  rendit  à  la  force,  ou  capitulât;  le  seigneur 
de  Fcrmo,  Gentile  da  Mogliano,  perdit  pre»- 
(juc  tout  son  domaine,  et  il  put  à  [leine  se 
soutenir  dans  Fcrmo.  Une  action  décisive  eut 
lieu  enfin  le  ik  novembre  1348,  prés  de 
S.-Severin,  et  sur  les  rives  dnPotenza,  entre 
les  Malatesta  et  Gcntilo  (S)  ;  ce  dernier  fut 
fait  prisonnier  ;  il  lui  fallut,  pour  obtenir  sa 
liberié.  consentir  à  une  capituluion  telle  que 
les  Malatesta  n'eussent  plus  rien  a  redouter 
de  lui  pour  l'avenir.  Aocûne  dut  également 
ouvrir  ses  portes  aux  Mklatesta.  Galeotio 
quitta  pour  quelque  temps  ritalie,  d'où  il  se 
rendit  en  pèlerinage  au  saint  sépulcre.  A 
son  retour,  et  lorsqu'on  put  satisfaire  avec 
soixiinto  mille  ducats  l'une  des  bandes  de 
mercenaires  (3}  qui  parcoiu'aient  l'Italie,  les 


ce  qui  fit  donner  encore  i  celiU-ci  Is  Snmem  de 
Halafrstc\  le  Hongrois. 

(1 )  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  au  mois  d'octobre 
1349 ,  que  Jesi  fut  prise  par  le  fils  de  Malatesta, 
Malatesta  le  Hongrois,  Hesser  Homo ,  s^ 
gnore  de  la  ville.  Cf.  Cronica  di  Bohijna ,  \,  c, 
p.  in.  MnlatPSta  mourut  devant  Osimo,  ibùl., 
p.  40r>.  Galeotto  devint  depuis  le  chef  de  la 
maison;  cependant  Malatesta  le  Hongrois  ne 
Mm  pas  d'avoir  une  grande  importance  per- 
sonnelle. 

(2)  Cronica  di  Bologna  ,  \.  c,  p  413. 

(3]  GenUle  da  Mogliano  et  l'Ordelaffi  do  ForK 
avaient  dirigé  ces  mercenaires  contre  les  Mala- 
testa ,  qu'ils  craignaient.  L'agitation  qui  s'éleva 
dans  la  Marche  d'AncOnc  ,  et  qui  se  iiianifosta 
partictiiicrcmcnt  lors  du  soulèvement  contre 
Asiorgio,  cette  agitation  porta  les  Malatesta  à 
s'unir  avec  Genlile  da  Mogliano,  soigneur  de 
Ferme ,  et  avec  Albrigbello  de'  Cbiavelli,  iL 

19 
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MàlalMta  vinrent  prêter  leur  appui  dans  la 

Romagne  à  Jacopo  d\  PcpoU  ooDtre  As* 
torgio,  lo  It'f^at  du  pnpe  [V. 

L'histoire  des  d  i  Polenta  de  Ravenne 
tourne  durant  tout  ce  temps  dans  le  nièiiic 
oerde  d*intérèts  que  celle  -deB  Malateata. 
Un  des  fils  de  Guido,  Lambert»  chef  de 
la  maison  en  1306»  commanda  comme  st> 
gnore  les  troupes  auilllaires  que  Ravcnne 
ravoya  au  pape,  lorsque  les  Vénitiens  sou- 
tinrent une  hitrc  nn  sujet  de  Ferrnre  (2). 
iiernardino,  aulre  fils  de  Guido,  sut  ga{;iier 
à  cette  époque  la  ti^noria  de  Gervta;  ils 
étaient  toi»  deux  en  relations  intimes^  comme 
tout  le  reste  de  la  famille,  avec  le  roi  Robert, 
qnt  les  protér^on  contre  les  factions  qtii  les 
inquiétaient  dans  leurs  <t}^norie.  Lambert 
mourut  en  Le  lils  de  Bernardino,  Os- 

iasio  da  Polenta,  brille  d'un  plus  grand  éclat 
qoe  tons  ses  prëdéoessears;  aidé  des  Hala- 
testa ,  on  le  voit  a*emparer,  en  1322,  de  la 
tignoria  de  Ravenne,  que  l'arehidiacre  Hai- 
nondo  da  Polenta  goinreraait  (3).  il  fit  re> 


fRMw  de  Faliriaiio,  pour  maintenir  leurs  pos- 
sessions. 

(!)  Voyez  ei-de?9«s. 

(2)  Cronica  di  Bologna  ,  i.  c.,  p.  313. 

(3)  «  Messere  Ostasio  da  Polenta ,  signorc  de 
Cervia,occullameate  dl  nette  pCNrtosri  d«  Cervia 

a  Iluvenna,  dcl  mcse  di  SL-llembre  ,  e  aiidatu  a 
casa  di  uno  suo  Barbano,  clTera  arcidiaeuno  c 
siguorc  di  Kavenna  ^  ed  cnlrato  in  caoït  ra ,  uo- 
eise  il  dette  sno  Barbano  e  toise  lasîgnoria  <ii 
Ravenna  per  se  e  la  Ritenne.  ■  Cronica  di  B<h 
logna  ,  !,  r.,  p.  WM'..  Les  Annales  de  Cètène,  I.c., 
p*  llil ,  dunnc-iit  plus  du  déiuils.  Lebrci  con- 
fond cette  circonstance  avec  une  autre  où  il 
s'agit  d'un  certafak  Giovanni  qui  était  au^isi  de 
la  famille  Polenta  ,  et  qui ,  rnf retins*  ]mr  d'  .iurcs 
Polenta  ot  les  Malatcsta  ,  fil  prendre  l'un  de  ses 
cousins ,  Alburic ,  et  te  retinldans  le  château  de 
Polenta  en  1321 ,  de  sorte  que  son  expose  se 
sent  de  cette  conrusion.  Cf.  Annales  Cctsenates, 
!.  c.,  p.  !.ebr"t  confond  fnrorr  l  arclii- 

diucru  lUiualdu  du  t^lerita  ,  lue  eu  i.iiii ,  avec 
Rainaldo  t  archevêque  de  Raveonc,  qui  mourat 


cueillir  les  droits  constitutifs  de  RaTenne»  et 

lorsqu'il  eut  fait  déterminer  la  position  de 
chacun  et  In  sienne  propre,  il  réjyna  sur  Ra- 
veniic  jusfju'ao  14  novembre  l.'liG.  Comme 
l'un  des  plus  puissants  seigneurs  guelfes  de 
la  Romagne,  il  prit  part  à  presque  tons  les 
événements  importants  qnt  se  déroolèreot 
dans  ce  pays.  Nous  avons  déjà  va  conrameiit 
après  line  rnnrte  captivité  à  Ferrare  il  se  ren- 
dit maître  de  nouveau  en  1333  de  Rnvenne, 
Cervia  et  Bertinoro,  et  comment  il  sut  main» 
tenir  ces  mêmes  seigneuries  dans  l'indépen- 
dance envers  le  pouvoir  du  légat  du  pape. 
Les  trots  fils  dlistasio»  Remardîoo,  Pan- 
dolfo  et  Lamberto,  se  partagèrent  à  sa  mort 
les  domaines  de  leur  pére:  Bernardino  eut 
l'avenue,  et  Pandnîfo  Cervia  ;  Lamberto,  le 
plus  ieiine  des  trois,  demeura  seul  sans«i- 
(juorin  dans  une  ville  (1).  Il  resta  dans  Cer- 
via ,où  il  paraît  avoir  pris  part  jusqu'à  nn 
certain  point  au  pouvoir.  Mais  l^ndollb  ec 
Lamberto  s'ente:  dirent  bienlAtdans  le  des* 
sein  d'arr.u  her  la  sirjuoria  de  Ravenne  à  leur 
aîné.  Ou  sut  l'attirer  à  Cervia,  sf)us  le  pré- 
texte que  Lamberto  aurait  été  atteint  d'une 
maladie  grave,  et  le  3  avril  il  fut  fait  prison- 
nier. Le  jour  suivant,  Pandoifo  surprit  raiM 
des  portes  de  Ravenne,  et  son  parti  pr<y- 
clama  aussitôt  sijfnore  de  la  ville  (2). 

Cependant,  an  mois  de  juin  de  la  même 
année,  un  accommiuiement  fut  tuena;',é  par 
lesMalaiesta  entre  les  trois  frères;  Hernar- 
dino  recouvra  sa  liberté,  et  tous  trois  parte- 
{]èrent  la  iignoria  dans  tons  leors  domaines. 
Les  deux  jeunes  frères  se  croyaient  en  sA- 
reté,  mais  Bernardino  prétendit  qu'ils  en 
voulaient  à  ses  jours:  il  les  fit  saisir  et  mener 
à  la  f  irtere«se  de  Cervia,  ei  lui  il  conserva 
seul  toutes  les  sifjnorie  des  Polenta  (3) 
jusqii'a  bu  morl  en  l'an  1359. 

eoaoùt  Ostasio  fit  mourir  encore  on  au- 
tre de  tes  oncles  en  1325. 

(  1  )  Cronica  di  Itologna  ,\.  c,  p.  401. 
(•2;  Cronica  di  Bologna,  I.  c.,p.  403. 

(3)  La  dumiuatiou  des  Poleuta  s'étendait  nhn 
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Le  fila  do  Tiiiido,  Federigo,  devint  le  chef 
de  lu  maison  a  la  mort  de  son  père.  Il  était 
iotimemeiu  lié  à  (.  (<[uccione  délia  Faggîuola, 
anx  lignes  gibeKnas  de  la  famille  Malatesta  ; 
anni  la  TOiuon  panoot  cbef  des  Gibelins 
de  la  Romagne  et  de  la  Marche.  Comme  dans 
rorigtae  le  pape  Clémeat  V  se  montra  Gibe- 
lin, par  opposition  «u  parti  guelfe  des  car- 
dinaux, que  Naples  appuyait,  Federigo  em- 
brassa les  intérêts  du  pontife,  et  défendit  Jesi 
et  Osiwo,  Tilles  attachées  à  Gément,  contre 
les  habitaoïs  d' Aooftne  qui  les  avaient  aita- 
qaéas  (1) .  Il  battit  en  effet  «a  cleniiera»  dan* 
l'été  de  1300,  en  qualité  ûeeapitan  du  saint- 
père  (-2).  Mais  l'arrivée  de  Henri  VIII  en  Ita- 
lie vint  tout  chanfyer  ;  le  pape  le  redoutait 
plus  que  les  Napolitains,  de  sorte  que  les  in- 
térêts du  pontife  et  ceux  des  (jueifus  s'iduu- 
tifièreni  de  nouvean.  Dés  ce  moment  Fede- 
rigo ne  fut  pas  senlraieiit»  comme  il  Tavait 
toujours  été,  l'adversaire  des  Guelfes,  mais 
il  fut  aussi  celui  du  pape  ;  on  le  voit  en  effet, 
à  la  mort  de  Henri,  occupé  à  s'ètendro  dans 
la  Marche  d  Ancùne.  A  cette  époque  aussi, 


sur  Kavemie,Cervb.  Polenta,  Ifelsa,  Coglisnetto 

et  les  dcpeiidaïK-cs.  Les  deux  prisonaiersmottni» 
rcnt  dans  le  cassaro  de  Cervia.  Hi-rtinoro,  qui 
avait  eië  acquis  eu  1331,  ae  constituait  qu'un  gou 
▼cmeoient  de  podeiiat  temporiire.  Cette  Unss- 
lité  ne  demenra  donc  point  aux  Polenta.  Cf.  À»- 
naUs  Ceessnales  ,  l.  r..  p.  Îl5(i.  Ostasio  se  des- 
saisit de  Bei  iiuuru  (1<'S  qu'il  vit  échouer  le  plan 
qu'il  avait  luit  d'occuper  la  citadelle.  Celui  qui 
s'j  maintint  et  y  jouit  de  la  pins  haute  considé- 
ration, ce  fut  Btirtulaccio  du'lisynardi. 

(  1)  Les  Anconituiu^  avaient  avec  eux  les  ha- 
bitants d'Ascoli  et  de  quelques  lictit  voisins. 
C'est  un  Orsini  qui  les  couduisait.  Cf.  Haynaldi 
ÀmuL  Mtl^t  vol.  XV,  p.  32. 

(3)  AnnaUà^Cœsenates ,  I.  c.,p.  11314Giov. 
YiUani ,  lib.  viu ,  cap.  113. 


Cagli  ou  Calli,  qui  avait  dépendu  de  Fano, 
se  jeta  dans  les  bras  di'S  Gabrielli,  qui  do- 
minaient dans  Gubbio.  Federigo  marcha, 
en  1318,  contre  la  ville»  et  s'en  empara. 
11  attira  ainsi  sur  sa  téle  les  ficnidres  de 
l'Église,  mais  ne  s'en  effraya  pas;  seulement  ' 
en  quittant  Cagli ,  il  la  rançonna  d'autant 
plus  durement,  etse  retira  sur  Urbino.  Reca- 
naii  et  *  »simo  se  révoltèrent  l'année  suivatito 
contre  le  marquis  pontifical  ;  on  chassa  l'é- 
véque  et  les  Gfoelfes  ;  on  se  livra  à  bien  des 
désordres  »  et  on  obtint  le  secours  de  Fede- 
rigo (1);  cet  exemple  entraîna  Spolète, 
Assissi  (2)  ;  maisFederigo  cutà soutenir  alors 
une  autre  lutte  au-dessus  do  ses  forces.  II 
avait  voulu  imposer  de  nouvelles  contribu- 
tions à  Urbino;  mais  les  habitants  s'étaient 


(I)  Rai/nati*  JiMuU.,  \v,  p.  189; «In  Piceno 

Recinctenses  in  Amelium,  provincla prssidem, 
cniijnrntioiii'  inifa  excitis  Auxiniani<;  impetu  facto 
in  ponlificios  administros  ,  trecciuos  tcrrocon- 
ciderc  :  cos  qui  cum  pontiliciis  senscrant ,  de» 
trusere  bicarceres,  scliberoisnmmeliirorene- 
carunt;  rapucrc  virgines,  oonjnges  violamnt, 
sanciimonialcs  stuprarunt ,  cpiscopum  et  cle- 
rum  pepulere,  eortunbona  diripuere,  urbisquo 
administratlonem  înFreitericum  comitem  Mon- 
tisferetri  Ghibellinum  contulere.  Inter  eoajfh 
rationis  et  latrocinii  principes  erant  Lipatiui 
(Filipazzo)  et  Andréas  e  Gnnzrilina  slirpe, 
Auximani  patritii,  qui  nefarios  quosqoc  in 
snam  ioeietatemaiciverant;  quam  ut  flagitiura 
pictatc  colorarent.beattt  Virshils  soladitlnm 
nuncupahanf.  » 

(i)  Voyez  ci*dessus.  Les  habitants  de  Spo- 
Mte  et  de  Todi  étalent  depuis  longtemps 
déjà  portés  pour  les  Gibelins  ;  ils  étalent  eu 
lutte  continuelle  avec  Pcnigia  leur  voisine.  Cf. 
Villani ,  lib.  i\  .  rnp.  5  et  fi.  Cependant  une 
paix  cuuclue  eu  131 1  avait  permis  anx  Guelfes 
de  demeurer  dans  Todl  et  dans  Spoléte.  EnBa 
en  1319  eut  lieu  le  changement  que  nous  8igiia-> 
luns  dans  le  teste.  Villani,.  ix ,  cap.  102. 
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soulevés.  Il  s'i  lait  réfugié  alors  ;\  la  citadelle  ;  .plus  Mn)  onire  les  mains  des  Montefeitri 

mais  il  ne  put  s'y  maintenir.  1!  nvait  sup-  |  furont  exccuiés  (I). 


plié,  la  corde  au  cou,  qu'uû  iui  donnât  au 
moins  une  prompte  mort  ;  il  la  reçut  en  effet, 
ainsi  qu*an  de  ses  fils  (1) .  Trois  d*entre  eux . 
purent  seuls  échapper  à  la  proscription ,  ce 
furent  Guîdo  et  Galasso,  que  les  habitants 
de  (jubbio  avaient  faits  prisonniers,  et  Nolfo 
tombé  entre  les  mains  des  habitants  d'Ur- 
biuo,  et  dont  le  peuple  eut  compassion 
lorsqu'il  se  Ait  rusasiA  de  fengMince.  Les 
Pérugitts  avaient  pris  Assissi  avant  même 
la  chute  de  Federigo  (2)  ;  et  le  marquis 
s'empara  bientôt  après  de  Recanatï  et  d'O- 
simo  (3}. 

Mais  les  habitants  dTrbino  se  lassî  renl 
bientôt  de  la  domination  des  ofliciers  ponti- 
ficaux. Ils  avai«it  éprouvé  de  la  part  des 
comtes  plus  de  ménagement  ;  ceux-ci  en  effet 

considéraient  Urbino  comme  la  base  de  leur 
domination;  les  autorités  papales  croyaient 
au  contraire  pouvoir  en  user  moins  modéré- 
ment avec  celte  peliie  ville.  Li  Uis  élablisse- 
mcnis  de  taxes  nouvelles  amenèrent  lo  sou- 
lèvement d'Urbino  (4j.  Lm  autorités  lîirent 
chassées ,  et  le  jeune  comte  Nolfb  fut  pro- 
clamé signore  ;  c'ét  u't  en  avril  i:]f>3.  Ses  deux 
frères  furent  également  ruIAchés,  tandis 


Les  quatre  comtes  gouvernèrent  avec  ac- 
cord jusqu'en  1335;  mais,  à  cette  époque, 
Pietro  Saooone  de*  Tarlati  parvint  i  fiira 
entrer  le  ooiBle  Sperania  dana  le  projet 

d'ûter  la  sxgnoriat  dans  Urlmio ,  à  ses  ooo- 

8ins*;2).  Ceux-ci  ,  instruits  à  tt^nips  (3)  de  ses 
desseins,le  chassèrent.  Ils  agrandirent  ensuite 
les  limites  de  leur  territoire  par  des  con- 


(1)  La  lutte  continuait  toqjours  entre  les  Guel- 
fes et  les  G  ibeHns  de  la  Harche.  En  1321,  les 
Gibelins  prirent  S.-Qairico  et  menacèrent  lia* 

ccrata.  Raynafdi.  Annal.,  vol.  \v,  p.  HOO.  Au 
mois  dp  mai  13-Jt,  !c  niarqiii';  ossnva  un  grand 
tx'liic  iit:vaut0.suiio,t-erRtoet  Fabriano.  Viliaoi, 
lib.  IX,  cap.  fi99.  An  motsde  mars  1386 ,  Feimo 
fit  la  paix  avec  les  GuelTcs;  mais  les  habitants 
d'Osinio  et  les  autres  GibL'liiis  en  conçurent  une 
Irlie  animosilé,  qu'ils  pénétrèrent  dans  la  ville  le 
jour  même  où  l'on  f£tait  la  réunion,  et  y  mi- 
rent tout  è  feu  et  à  sang.  Wd.,  cap.  339.  Eu 
jiiillct  1^2n  ,  Tarin ,  Ir  .seigneur  guelfe  de 
Jesi ,  de  la  fnmillc  Halfani ,  tira  de  re  fait  nne 
éclatante  vengeance.  Aide  des  .Malatesia,  il 
battit  les  Gibelins  de  Fabriano ,  devant  Mnrro. 
Ibid.,  cap.  350.  Pnis  il  les  battit  (^ncorc  pn^s  de 
qu'un  cousin  de  Federigo,  Si  or mza  ,  s'était  |  Fornali.  A  leur  tour,  au  n\o}<  de  mars  ISÏ».  les 
aussi  évidé.  Ils  constitucreui  a  eux  quatre  ,  Gibelins  delà  JUarcbc,  guides  parle  comte  »i« 


la  uiai^ua  de  iMonlefeltri.  Les  meurtriers  de 
Federigo  se  réfugièrent  vms  les  GneHies  lla- 
laiesta ,  et  ceux  d'entre  eux  qui  tombèrent 


(1)  Voyez  quant  à  îa  chutr  An  comte  Fedc- 
.-igo,  ci-dessus.  Villani,  lib.  i\,  cap.  139. 
Bai/MUtAiiMai,,  vol.  xv,  p.  ^et4i99. 

(2)  VillanI ,  lib.  tx ,  cap.  137. 

\X  Vilî.ini.Iih.  IX, cap.  140,  lil. Les Pënigins 
ne  reprirent  Spolète  qu'en  avril  1321.  YiJlaDi, 
1.  c,  cap.  243. 

(4}'03imo  et  Fabriano  s'étaient  soulevés  de 
nouveau  contre  l'Église,  et  avaient  été  ap- 
puv(^9  par  U'8  habitants  de  Ff>rmn  .  qui  araicnt 
toujours  soutenu  les  Gibelins.  Villani ,  lih.  tx  , 
cap.  160.  Voyexturle  soulèvement  d'L  rbiuu, 
iUd.,  cap.  195. 


t  cilicn  Chiaramonte ,  marchèrent  contre  Tano  de 
Jesi  et  les  Goelfea  ;  secondés  par  des  trempes  ba- 

varnisi'f;  et  par  un  parti  qui  sYlait  fnrnu'  ilnnsle 
soin  des  habitants,  ils  entrèrent  dans  Jt  si.  Tano 
fut  contraint  à  livrer  le  château  qu'il  y  avait ,  et 
Chiaramonte,  le  traitant  en  ennemi  de  l'empire 
et  de  Tempercur,  lui  ru  trancher  la  t(te.  Villanii, 
lib.  T.  rap.  t52.II  y  eiil  nt  ir';  quelque  repo«sdaDS 
la  Marche,  ibid.,  cap.  125.  Mais  lorsque  Louis 
de  Bavière  eut  quitté  l'Italie,  plusieurs  villes 
gibelines  eberehèrent  i  se  réconcilier  avec 
rfeplise.  Cf.  Rnynafdi  Annal.,  \r.  p.  436. 

(2)  Annal.  r(Tsrn.,  I.  c,  p.  JICI. 

(3)  Par  Ferran  ino  .^îaK^tesla,ql^  prenait  nitirs 
à  la  guerre,  Ini  ainti  qnc  Halatesta  et  Gateolto, 
le  parti  des  Gibelins.  Il  était,  rnmme  h  s  Mon- 
tcfeltri  et  IcsPérugins  ,  ennemi  de  Tarlati  .  'itti 
paraissait  vouloir  fonder  dans  les  Apennins  une 
puissante  principauté  pour  sa  Amille.  Voyes 

I  plus  haut. 
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JUSQU'A  L'AVKNEMENT 
qaôtes  dans  la  fjuerrr  (ju  ilss(jutinrcni,  avec 
Neri  délia  Faygiuuiu  ci  les  Pérugins ,  contre 
les  Tarlati  ;  ils  firent  rentrer  aussi  sous  leur 
domîDatioD  S.-Leo,  qu'ito  avaient  perdu 
dans  1^  dii  dernières  années  du  siècle  qui 
Tenait  de  s'écouler,  et  qui  dès  lurs  était  de- 
meuré dans  la  famitlo  «la  Perella  (1). 

Ainsi  les  trois  frrres  de  la  maison  de  Monte- 
feltro  parvini  éni  à  se  retrouver  en  possèssiuu, 
au  milieu  du  xi v*  siècle ,  de  presque  tout  le 
territoire  qu^avait  léoni  Gnido  au  xui*.  Ils 
prirent  part  A  tout  ce  qu'il  y  sTait  eu  d'im- 
portant dans  le  voisinage ,  et  souvent,  quand 
deux  partis  étaient  aux  prises ,  on  rencon- 
trait des  troupes  de  Montefcltro  de  part  cl 
d'autre  (2).  Nous  pouvons  induire  de  la  que 
les  comtes  de  C£iie  uiaisou  ne  puuv<iieia  lo- 
ver ainsi  des  troupes  considérables  qu'en  re- 
courant à  des  wndottieri,  et  qu'ib  surent  se 
maintenir  puissants  et  cou  il':  s,  bien  qu'ils 
eussent  été  entourer»  d'emiemis  de  toutes 
parts.  Mais  ceiui  <ie.s  trois  frères  qui  se  dis- 
tin{]iia  !o  [)lus  ,  te  fut  Nolfo ,  réellement  le 
chef  de  la  maison;  et  c'était  lui  qu'on  détii- 
gnait,  quand  ou  parlait  du  comte  de  Monte- 
fehrosans  autre  dénomination. 

Nous  avons  déjà  vu  à  quel  degré  de  con- 


{i)  Annales  Cœtennles ,].  c,  p.  1177.  Guido 
da  Perella  iiait  tU'venu  tignore  de  S.-Leo  , 
depuis  que  cette  ville  avait  ètéenfevée  auzMon- 
tefeitro;  son  fils  Rino  Ir  seconda  dans  lesderniers 
tpmps.  L'année  1339  fut  vraiment  malhcureose 
pour  les  «ijgfnort  tk  ia  Marche.  Au  printemps 
de 1338»  les  Fabriano  établirent  une  organisation 
populaire  et  bannhvnt  la  noblesse,  gibeline.  Vil^ 
lani.lib.  M.cnp.TI.Fermo.Tolentino  etMatelica 
suivirent  ort  cxi  nipfeen  février  1339.  On  y  tua 
les  siynori;ci  ie  marquis  d'Ancûne  éprouva 
lo  méaie  sort.  Ailleurs  on  les  chassait.  léM. . 
cap.  106.  Cp  n'ctuii  au  fond  que  pour  faire  place 
aux  si(jnori  qu'appuyait  le  Bavarois.  Voyez 
ci-dcssuus.  On  chassa  «  en  juin  13i%  la  noblesse 
d'.^ncûne.  ViUani ,  Ub.  xii ,  cap.  Ul. 

(2)  On  vit  en  effet  dam  la  guerre  que  faisaient 
en  1341  Flhrciice,  l'ise  et  Lucques.  Nolfo  de 
Jlonicrdlro  commander  la  eava!«  rie  de  l'armée 
pisanc ,  ei  Guido  commander  une  troupe  de  la 
même  arme  pour  les  Florentins. 


1)1  CAHnnS'AL  ALBORNOZ. 
sidération  Gentile  1"  de'  Varani  s'était  élevé 
antérieurement  dans  Camerino  et  surtuut 
dans  la  Marche  ;  sa  famille  se  maintînt  dans 
cette  position  à  aa  mort,  bien  que  sm  deux 
fils  Ridolfb  et  Benutio  fussent  devenus  des 
Guelfes  ardents,  pendant  que  les  papes  cux- 
I  mêmes  se  montraient  Gibelins,  et  que  Fede- 
ri{]o  de  Montefeltro  était  le  seifjneur  le  plus 
puissant  de  la  Marche.  Leur  importance  gran- 
dit surtout  quand  l'Église  eut  besoin  d'être 
proiégéeoootrelesMontefeltro  ;  AmelioLan- 
trec  (1),  marquis  d'Ancône,  était  appuyé , 
il  est  vrai,  par  cette  ville  et  celles  de  Jesi  et 
de  Macerata;  mais  Federijjo,  qui  prit  alors  le 
parti  de  Reraiiati  et  d'Osimo,  u'avail  pas 
encore  atteint  toute  sa  puissance.  Berardo 
de'  Varani  s'éleva ,  alors  et  eut  les  plus 
grands  succès  ;  on  lui  dut  particultèrement  la 
cliute  de  Federigo  et  la  prise  des  villes  des 
Mooteféltro  ;  il  fût  fait  marquis  d'Ancûne,  et 
mourut  en  13^9.  Son  fils  Gentile  II  le  rem- 
plaça, et  obtint  de  Clément  VI  les  droits  du 
vicariat  dans  Camerino ,  ot  l'investiture  des 
autres  siynorie  de  Varani.  Protégés  des  pa- 
pes ,  autant  que  les  Montefeltro  en  étaient 
opprimés,  les  Varani  occupaient  au  moins 
le  second  rang  parmi  les  puissances  de  la 
Marche.  Aussi  les  conquêtes  des  Malatesta 
ne  s  étendirent-elles  pas  iusquàleursposses- 
sioos. 


(1)  Ouire  Gcntilc  da  Hogliano,  qui  était  «- 
gnoredr'  F^rmo  ,  et  Alhrîfrlieito  de'  ('Jitavclli, 
qui  étnii  tigtwre  de  Fabriano,  on  avait  tu  sur- 
gir des  débats  de  Louis  de  Bavière  avec  rËgUse 
une  foule  de  petits  dynsstes.  C'est  que  Louis 
s'était  plu  ,  dans  les  dernières  années  de  son  ré- 
gne ,  à  conférer  les  droits  du  vicariat  ;i  chacun 
de  ceux  qui  savaient  arracher  au  papu  une  par- 
celle de  son  pouvoir.  Il  en  résulta  que  les  gran- 
des ramilles  de  la  noblesse  de  chaque  ville  vou- 
lurent attirer  à  rlli  s  la  sonverainct(^,  et  fonder 
une  dyuasUo  pour  leur  propre  compte.  (Vosl 
ainsi  que  Bulgaruccio  (  le  nom  mente  indique 
un  hérétique},  Bulgaruoeki  dsgK  OtionI  obtint 
lu  vicariat  de  Mateliea  ;  Isroeduccio  dcgii  Isme- 
ducci,  celuidc  S.-S<'vprtnn;  Piignntie  délia  Cima , 
celui  de  Cingolo;  Michèle  da  Mmicmilone,  celui 
de  MosAemËene  ^  de  Tekntino;  mais  ces 
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Après  la  mort  de  Benoit  XI  en  130*,  les 
luttes  des  Colonna  et  des  Oraini  continuèrent 
toujours  dans  Rome  ;  et  la  ville  paraissant 
alrandounée  n  clic-méme  dans  (  es  derniorcs 
annôes  ,  probablement  que  plusieurs  fois 
deux  sénateurs  se  trouvèrent  à  sa  tôle.  L'his- 
toire fait  mention,  en  1  d'une  b;naille 
livrée  hors  de  Home  entre  les  Colonna  et  les 
Orsini  (1).  Ces  derniers  furent  vaincus.  Le 
comte  d'Angaillara  périt  dans  Taciion»  et  six 
Orsini  furent  faits  prisonniers.  Mais  en  niai 
1312  on  vit  les  Orsini ,  aidés  des  villes  guel- 
fes de  la  Toscane  et  du  rni  de  Naples,  s'ef- 
forcer de  rassembler  dans  Honte  une  armée 
assez  puissante  pour  défendre  l'entrée  de  la 
▼ille  au  roi  desEomains  qui  approchait  {2]  ;  il 
o'f  avait  alors  qu*un  sénateur  dans  Rome  : 
c'était  un  prince  de  la  maison  de  Louis  de 
Savoie ,  alors  en  état  de  rupture  avec  Na- 
ples  (3;,  T.»^';  ami'j  du  roi  Robert,  les  Orsini, 
chassèrent  le  sénateur  du  capiiole  (c'est  là 
que  les  sénateurs  résidaient  ordinairement}; 
Ils  Tespulsèrent  encore  des  quartiers  guelfes 
de  la  ville.  Lorsi)ue  ensuite  Benri  vint  lui- 
même  à  Rome,  il  parvint  bien  ,  à  Taidedes 
Gibelins,  à  prendre  le  Capilole  aux  Guelfes, 
mais  il  no  put  les  jeter  hors  du  château  Saint- 
Anî;e  ni  des  environs  de  Saint-Pierre  et  de 
Tiasievere;  ii  arriva  ain«i  que  iu  fleuve  »é- 

deux  places  passèrent  aux  Varani  après  le  triom- 
phe d'Albernoz  sur  la  bmille;  il  en  fkii  de 
même  du  viesriat  de  Macerata  qu'avait  eu 
Freddo  Hp'  Mnlucci  Tsmedurri  <>[  (1(11.1 

Cima  se  rangèrent  plus  tard  du  coté  des  Guci- 
fto;  les  proniert,  aussi  bien  que  les  Ottoni  et 
les  Chiavelli,  semainlinrent  jusqu'à  ce  que  Prsn- 
cesro  Sforza  ,  deronti  sH^rnrur  df  In  M.irche  , 
les  eût  dépossédés.  Les  délia  Cima  s'életguireat 
en  im. 

(1)  ViiianI ,  IB».  nn  »  csp.  f  17. 

(I)  ¥illani,lib.  n ,  csp.  SB,  vojes  p.  90  ci- 
dessus. 

(3)  Vojes  sect.  in. 


para  les  partis  comme  la  ville,  et  il  £iUiit 
que  Henri  se  fit  couronner  â  Saint'Ieands 
Latran  (1] .  Il  quitta  la  ville,  mais  Rome  n'«s 
demeura  pas  moins  divisée  on  deux  fiicûoii 

ennemies,  en  deuv  camps.  Cléuieni  nionnit 
en  avril  131'»  ;  le  siéf;c  demeura  d  ibuid 
longtemps  vacant.  Il  y  (>iji  ensuite  une  clet- 
tion  que  se  disputèreni  l'intrigue  et  les  pas- 
sions ;  le  parti  français  Temporia  néanoioisi 
aumoisd*aoûtl316,  et  Jean  XXII  futaornaié. 
C'était  le  fils  d'un  cordonnier  de  Calion,qtt 
éiaii  péniblement  parvenu  aux  honneurs  de 
rK{;lisc  \-2j.  Onelque  temps  après,  c'est-à- 
dire  le  1"  jan\ier  i;]I7  il  nomma,  de 
son  autorité  poniificale,  le  roi  Uoljei  isioa- 
teur;  et  font  fait  crove  que  Robert  ce  put 
obtenir  la  paix  avec  les  Colonna  qu'au  aïojso 
de  quelque  traité  ;  car  on  voit  paraître  aprèi 
ce  tempf?  pour  ses  lieutenants  deux  bninmcs 
pris  dans  l'nn  et  l'atitre  parti  (V  .  !'  bcr; 
était  enc(ne  sénateur  un  peu  avant  ïtalik 
de  Louis  dans  Rome  (5)  ;  ror(];anisaiion  de  la 
ville  par  lui  établie  ne  cessa  que  par  rexpd- 
aion  des  amis  du  roi  de  Naples  opérée  1 
Taide  du  peuple ,  que  dirigeaient  deux  Gi- 
belins exaltés ,  Sciarra  della  Colonna  et  h- 
copo  de*  Savelli. 
Le  peuple  (6j  conféra  ensuite  i  Louis  de 

(1)  Voyez  ci-dessus.  Villani»  lib.  ix,  cip. 
43. 

(9)  RatfMtéi  Ann„  vol.  xv,  p.  Hi, 

(3)  Jbid. ,  p.  157. 

(i)  Ou  volt  m  effet .  en  1327,  se  préscntfr 
avec  U'  titre  de  vicaires  du  roi,  Pandoifo  comie 
d'Anguillara ,  partisan  de  Colonna,  et  Aou* 
baido  degti  AnnibsldescM*  Asf  nafdf  ia*»  > 

vol.  \v. 

(5)  Voyez  ci-dessns. 

(6)  Il  y  cul  cependant  dans  l  intcrvallc  dcoï 
sénateurs,  OrsinodegU  Orsioi,  et  Buceiodi  Pi«^ 
cesso.  Villani ,  lib.  X,  Cap.  51.  Quelques  Orsioi 
(''rfiKMit  (iihflins,  COflUtte  ICf  StsCuiO  ColODSI 
étaient  Guelfes. 
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JUSQU'A  L'AVI^-NEMINT  DU 
Bavière  le  tiirc  de  sénateur  pour  un  an  ;  et 
Louis,  après  son  couronnement,  nonmia 
lui-même  Castruccto  pour  le  suppléer  (1). 
Cè  fot  le  ISjanvier  1328.  Nom  arons  donné, 
dtnt  rhiiioirede Toscane,  le  détail  de  ce  qui 
suivit  la  nomination  faite  par  Louis  d'un  au- 
tre sénateur  en  la  personne  de  Nori  della 
Faggiuola  ;  nous  avons  rappf lé  aussi  le  sou- 
lèvement du  peuple  romain  au  moi-  d'noilt, 
et  la  nomination  de  deux  sénateurs  guelfes , 
Bertoldo  degli  Oraioi,  et  Stefiino  della  Co- 
lonne (9).  Les  Romains  reconnorent  alors 
foimdlenient  la  aoprkBaiie  de  Jean  (3). 
Humbles  et  sotjmis,  Ji»copo  de'  SavelH  et 
Tibaido  de  S.-Siazio  ^Eusiachio',  <1pn\  des 
chefs  des  Gibelins ,  vinrent  implorer  le 
pardon  du  pape  ;  Sciarra  della  Colonna  seul 
ne  parut  pas  avoir  fiiit  des  démarches  pour 
nu  rapprocberoent;  elles  eussent  d'ailleurt 
été  vaines  :  il  mourut  à  cette  époque* 

11  n'y  avait  dans  le  voisinage  de  Rome  qtie 
Viierhe  qui  parût  Atre ,  après  le  départ  de 
Louis ,  un  point  d'appui  pour  les  Gibelins, 
tandis  qu'Orvieto  se  faisait  remarquer  par 
floa  xèle  ponr  les  Guelfes.  Auparavant  Louis 
avait  cru  devoir  6ter,  comme  on  Ta  déjà 
vu  (4),  la  «»^noria  de  Vitcrbe  à  Salvestro 
de'  Gotti  ;  mais  il  paraît  qu'il  la  lui  laissa  re- 
prendre après  son  départ.  L'on  voit  en- 
suite Salvestro  rattaclié  au  parti  de  l'empe- 
reur (5);  sans  doute  un  accommodement  était 
intervenu  entre  eux,  et  Salvestro  avait  con- 
vaincu Louis  de  son  innocence.  Salvestro  fut 
tué  en  septembre  13S9,  et  Viterbe  reconnut 
Vautorilé  de  Jean. 

L'intervention  de  Robert  dans  les  affaires 
de  Rome  amena  bien  T obéissance  do  cette 


(1)  Voyez  ci'demu.  Louis  eut  encore  la  di- 

gnii*'  dr  rapitnincdu  peuple. 

(2)  Ils  forent  les  lieutenants  du  rof  Robert; 
ctr ,  à  part  le  court  intervalle  de  l'approche  et 
dn  É^onr  de  Lonii  en  Italie ,  Robert  demeura 
toujours  séusteur.  Yorez  encore ,  tu  snjet  de 
ces  vicaires  ,  Raynaldi  Annal.,  I.  c«,p. 

(3^  Raynaldi  Am^.,  1.  c.,p.370. 
(4)  Voyez  plus  haut. 

^  vmm,  Ub.« ,  eip»  119, i18,  #45. 
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ville  au  saint-siège,  sans  pouvoir  main- 
tenir l'union  parmi  la  noblestic.  Au  mois 
de  mai  1333 ,  Stefonuccîo,  fils  de  Sciarra, 
surprit  dans  une  embuscade  devant  Rome 
le  comte  Aneuîltara,  qui  était  l'ellié  de 
Bertoldo  de{;1i  Orsini  ;  le  comte  et  Rertoldo 
demeurèrent  sur  la  place  (1).  dinvanni  deglî 
Orsini,  cardinal-légat  de  la  Toscane,  entre- 
prend de  les  venger.  H  entre  dans  Hiuiie  à 
la  téie  d'une  troupe  armée ,  avec  le  dessein 
de  forcer  Id  malaons  des  Goloona  ;  il  envoie 
d'autres  bandes  contre  les  châteaux  de  Sie- 
fanuccio ,  et  il  ne  se  retire  que  devant  les  re- 
prés'^ntfitions  du  pape  sur  sa  conduite  indi- 
gne d'un  eccIé.siasii(]uo  fSÎ' .  Mais  lui  seul 
avait  quitté  la  p<iriie  :  tant  que  dura  le  [)on- 
tifkîat  de  Jean,  les  luttes  des  Colonna  et  des 
Orsini  D*eurent  point  de  terme. 

Rome  était  alors,  comme  jadis  (3),  divisée 
en  treize  rtont;  cbaquo  rione  aviUtsoD  pré> 
sident ,  appelé  le  raporione ,  et  ces  treize 
rapononi  parais«ent  avoir  formé  une  sorte 
de  corps  semblable  au  coIlé;;e  des  prieurs 
en  d'antres  endroits.  Il  y  avait  à  côté  de  ces 
prieurs  un  conseil  du  peuple ,  composé  de 
quatre  conseillers  pris  dans  chaque  rione, 
ce  qui  portait  le  nombre  de  ces  conseiUers  à 
cinquante-deux.  Il  existait  en  outre,  à  OU 
qu'il  paraît,  un  autre  collège  intermédiaire, 
composé  de  vingt-cinq  membres,  et  du  capi- 
tanddpopolo,  qui  commandait  les  ton  es  du 
peuple,  mais  nepr^idait  pas  le  conseil ,  et 
ne  représentait  pas  les  intérêts  civils  du  peu- 
ple; de  sorte  que  chaque  rûm  aurait 
fourni  deux  membres.  Nous  avons  vu  ail- 
leurs qu'il  y  avait  un  conseil  des  qnatre- 
I  vinf;t-nnze.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  fût 
formé  de  la  réunion  des  treize  et  des  cin- 
quante-deux d'une  part,  cides  vingt-cinq  4), 
plus  le  captfan,  de  l'antre  j  ou,  en  d'autres 
termes,  par  la  réunion  de  tous  les  collèges 
du  peuple.  Le  préfet  de  Rome  était  à  la  léle 
de  ce  peuple  coastitoé  eu  comoMMUiuié  poli« 


(1)  Villani ,  lib.  x  .  cap.  220. 

(2)  Raynaldi  Ann.,U  c,  p,  453. 

(3)  Voyez  ci-dessus. 

(I)  Peut-être  bleu  que  les  vingt-cinq  étaient , 
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tiqm.  Le  sénateur  donnaittee  ordres  à  Rome 
tout  entière,  c'est-à-dire  A  la  noblesse elle- 
méoie ,  que  l'oo  excluait  des  emplois  popu- 
laires, à  l'exceptioD  des  commandements 

miliiaires. 

Les  partis  qui  s'af^îtaienl  dans  Rome  ne 
conclurent  la  paix  qu'en  novembre  1338; 
pour  asseoir  cette  paix  plus  solidement,  on 
organisa  h;  popoh  de  Rome  à  la  manière  de 
celui  de  Florence  ;  Rome  fit  demander  A  cet 
elliM,  par  une  ambassade  extraordinaire ,  la 
communication  des  règlement*  dos  ordini 
délia  giiistizia  (1).  Le  pape  Jean  était  mort 
dans  l'iniervalle  (décembre  i33V ]  ;  Be- 
noit XII  fut  élu  à  sa  place  (2) ,  dans  le  mois 
même  de  la  mort  de  son  prédécesseur.  Cet 
éTënemeot  changea  peu  la  situation  de 
Kome  ;  la  mort  de  Robert,  «urv^ue  en  jan- 
vier 1334,  dut  au  contraire  produire  un 
grand  eflFft,  si  d'.iilleurs,  comme  je  le  pré- 
sume, il  conserva  la  dignité  de  sénateur  jus- 
qu'à sa  mort. 

L'année  précédente,  au  mois  de  mai, 
quand  Clément  VI  succéda  à  Benott ,  parmi 
les  dépotés  que  Rome  diargeait  à  chaque 
avénpmenl  des  papes  de  se  rendre  à  Avi- 
gnon pi)ur  U'torminer  le  saint-père  à  se 
rendre  à  Uotne,  se  trouvait  un  homme  du 
nom  de  Niccolo  di  Lorenzo  (un  l'appeiail 
cmnmunément  Cola  di  Rîenzo  (3).  À  ètatt 
TÎvemcnl  pénétré  des  calamités  qui  chaque 
année  posaient  plus  lourdement  sur  sa  pa- 
trie, depuis  que  le  gouvernement  poniiBcal 
avait  repris  l'exercice  du  droit  de  nommer 


comme  le  capilan  ,  des  chefs  militaires,  des  rio- 
nt ,  taudis  que  le  chef  supMcitr  était  un  des 
vingt-»!. 

(1)  Yillani ,  XI ,  95. 

(2)  1!  iMait ,  quand  on  le  nomma  ,  abbé  de  Cl- 
teaux  ,  cl  il  s'allendaii  si  peu  â  nue  telle  nomi- 
nation, qu'il  s*écria  :  «Avetc  eiettu  uno  asinot» 
comme  le  raconte  Villani,  lib.  xi,  rap.  21  1 1  tirait 
ion  origine  d'une  famille  obscure  du  pays  de 

Toulouse. 

(3)  Sismondi,  v,  p.  3%.  Je  suit  particulière- 
ment Sismondl  pour  tout  co  qui  concerne  le  ré- 
cit de  la  vie  de  rélonnant  tribun. 


les  sénateurs  de  Rome.  Les  nomtnaiiuii» 
étaient  presque  toujours  le  résultat  de  la 
convption  ;  et  ces  magistrats ,  une  fois  eo 
possession  de  leur  dignité,  ne  redoutant  pas 
le  fliAtimenl  Je  souverains  eccl  siissi-qnes  si 
él<)i;;iH''s,  foulaient  aux  pieds  avec  eUiouie- 
rie  les  lois  de  la  justice  dont  i'adminislratioa 
leur  était  confiée.  Il  en  résulta  ce  qui  arrive, 
ce  qui  existe  partout  o&  règne  un  pareil  état 
de  choses  :  le  sentiment  d'équité  de  Tindi- 
vidu  se  fit  jour  avec  effort.  L'exercice 
de  la  vengeance  prit  la  place  de  l'at  tion 
calme  de  la  justice  ;  mais  le  crime ,  aussi  bien 
que  la  vengeance,  trouva  souvent  un  asile , 
un  appui  dans  les  châteaux ,  dans  les  mai- 
sons fortifiées  de  la  noblesse  romaine  ;  elle 
se  servait  des  bandes  armées  aussi  bien 
pour  se  défendre,  que  pour  poursuivre  ses 
luttes  nfiressives. 

Nio(  olo  se  distingua  si  bien  dans  son  am- 
bassaile  ,  que  Clément  VI  le  nomma  son  no- 
taire apostolique,  lui  assigna  vn  traitement 
considérable,  et  lui  accorda  de  grandes 
n).ir(|iie.s  de  disdnction.  Une  fois  deretonr»  il 
(  licrclia  i\  se  poser  en  réformateur,  à  consa- 
crer ses  fonctions  à  des  améliorations  ;  mais 
il  dut  remarquer  bientAt  que  l'uimosphère 
dans  laquelle  ii  vivait  n'adnic-ut  ail  p^is  même 
un  changement  partiel,  et  que,  pourremédier 
au  nml,  il  fallait  bouleverser  tons  les  rap- 
ports élémentaires  environnants. 

Mais  il  lui  arriva  comme  à  tous  ceux  qui 
se  sont  iroin  i  s  dans  de  telles  circonstances  : 
il  sentit  le  vice  delà  situation,  sans  voir 
aussi  clairement  la  voie  qu'il  fallait  pren- 
dre pour  en  sortir.  U  cmt  trouver  un  moyeu 
de  salut  en  s'attachent  aux  formes  qu'a- 
vait revêtues  la  république  romaine  au  temps 
de  sa  plus  grande  splendeur.  Il  n'avait  d'ail- 
leurs de  ces  formes  mêmes  qu'une  idée  très- 
iin]iarraile  ,  et  il  ne  (  omprenait  pas  bien  que 
sous  l'empire  de  ces  formes,  durant  plusieurs 
siècles ,  au  commencement  comme  à  la  fin  de 
la  république,  avait  existé one  noblesse  aussi 
lyrannique  et  peiit-étre  plus  que  celle  qui 
s'agitait  sons  ses  yeni  (1).  Ce  qn'tt  savnit 


(i)  Les  nntgmmUM  Bittorim 


(Va. 
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des  iiH  iennes  lutles  de  la  plèbe  romaine  avec 
la  nublesM ,  lai  avait  donné  une  haute  idée 
dn  r6Ie  de  tribun;  se  mettre  à  la  téte  des 
Ronaiiu  oomino  tribon  du  peuple,  voilà  le 
iNitTeis  lequel  il  dirigea  Coqs  sei  eioru.  Ce 
métange  d'antiqae  et  de  moderne  donne,  à 
travers  tout  le  moyen  â(;e,  nux  révolutions 
de  la  ville  de  Rome  une  physionomie  toute 
particulière  et  fantastique,  que  l'on  ne  ren- 
contre au  même  degré  dans  aucune  ville  d'I- 
talie. Elle  apparaît*  en  traiti  plosbriDantt 
dans  la  réf  olaiion  ipie  méditait  Niœolo. 

Afin  de  préparer  à  ses  projeté  an  accueil 
auprès  du  peuple,  Niccolo  eut  recours  à  des 
moyens  dont  l'étrangcté  nii^me  attira  l'at- 
tention sur  lui  (1  f  ;  et,  tout  en  exprimant  seu- 
lement de  la  manière  la  plus  bizarre  des 
choeee  dont  tout  le  monde  tentait  la  vérité, 
fl  obtint  bientôt  un  pniaMint  aacendant  anr  la 
multitude.  Tout  ce  qn'il  y  avait  de  phu  élevé, 
de  plus  influent  dam  ses  partisans ,  négo- 
Hants,  ènirlit"?,  ot  môme  les  nobles  pcn  opu- 
lents ,  il  les  réunissait  secrètement  autour  de 
lui  sur  le  mont  Aventin ,  et  les  adjurait  de 
tirer  la  patrie  du  marasme  dans  lequel  elle 
langnîasalt  (2).  Le  saint»  pére  Ini-ménet  di- 
sait-il ,  verrait  avec  plaisir  qu'on  délivrât 
Rome  des  factions  de  la  noblesse  ;  on  pouvait 
dée  lors  compter  sor  son  concours.  Niocolo 


rat.,  JnfCf.f  vol.  m ,  ebap.  I ,  liv. ii,  p.  989), 
parle  des  connaissaoces  variées  qn'il  aurait 

eiie<»  :ff  Mollo  nsav;*  Titn  ï.ivio,  Sencea  c  Tullio. 
e  ValcrioMassimu;  uiolLo  il  deicilava  le  inagnitl- 
ceotie  de  lulio  Cesare  racconlare,  etc.  » — «  Oh 
.oomo  spesso  diccva  :  dove  suono  quelli  buoni 
Romani?  dovc eue  lor<i  summa  tiinsiizia?  Poicr- 
ramnic  trovarc  in  tiempu  ctie  quessi  Ouriauo!  » 

(1)  Frag.  Uùl.  Aoni.,  I.  c,  p.  iOl.scq. 

(fi)  La  docription  de  la  sHoatton  de  Eome  à 
cottp  ('[loque,  que  nous  donncot  les  Fragm. 
HUt.  H'imnn.,  est  vraiment  effrayante:  «Onne 
dise  couima tes.  Da  one  parte  se  derobbava. 
Dove  era  loco  de  Vergim ,  le  dsiteperavane. 
Nonee  era  reparo.  Le  piceole  zitelle  se  flccavooe 
c  menavanolc  a  des  honore.  La  moglic  era  sotta 
a  lo  tnarito  ne  lo  proprio  lietto.  Li  lavoratori 
quandu  jcvano  fora  Lavorare ,  erano  derob- 
batli.  DoveT  III  sA  la  porta  de  Berna.  » 
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parvint  ainsi  ù  amener  ceux  qu'il  avait  léonis 
à  une  vt'Titable  conjuration. 

Le  19  mai  1347,  Stefano  délia  Coioiioa 
conduisit  â  CornMO  sh  troupes  armées ,  en 
grande  partie  formées  de  nobles  ;  il  s'astasait 
de  ramener  un  convoi  de  vivra  pour  la  ville. 
Tous  les  autres  membres  des  grandes  famillea 
étaient  également  abseTits,  Niccolo  fait  alors 
inviter  cliacuii  à  se  préficnior  le  jour  suivant 
sans  armes  à  l'assemblée ,  pour  délibérer  sur 
l'organisation  A  donner  i  la  ville  (1).  La 
veille,  il  avait  été  dès  minuit  à  l'église  S.r 
Gioranni  délia  Piscina  pour  y  entendre  lâ 
messe,  et  le  20,  à  neuf  heures  du  matin, 
il  se  rendit  tout  armé ,  mais  la  l^^tr  décou- 
verte, au  rapitole.  A  côté  de  lui  marchait  l'é- 
véque  Ramondu  d'Orv  ieto,  vicaire  spirituel  du 
pape;  une  foule  dejeonesbonimes  venaient 
ensuite.  On  portait  devant  lui  et  antonr  de 
lui  deséiendards,  <lesdrapeansdécorésd*ea- 
blèmes ,  comme  c'était  l'usage  du  temps.  Du 
hnutdu  {;ran(l  escalier  du  capitole,  il  haran- 
gue lo  peuple ,  lui  développe  les  plans  de  son 
organisation.  Comme  les  ordini  délia  giusti- 
zia,  qui  s'étaient  élevés  partout  en  Italie  à  la 
fin  do  xui*  et  an  eommencemsat  du  xiv* 
siècle,  cette  organisation  devait  garantir 
la  sécurité  du  citoyen  contre  l'arbitralrv 
et  les  extès  de  la  noblesse.  Chaque  partie 


(I)  n  est  aaies  singulier  que  l'on  ne  voie  point 

paraître  le  sénateur  de  Rome  dans  ces  ctrcons* 
tnoccs.  Nous  n'apprenons  que  plus  tard ,  et 
comme  [ar  hasard  {Fragn.,  p.  437),  que  c'é- 
tait Pietro  dl  Agapito  délia  Colouia  :  «B  fèce 
(  on  parle  de  If  ieeelo }  preanere  Pieiro  di  Aga* 
délia  pcr  la  perzona  !o  qnrilt-  era  stnto  qtjcl- 
lo  anno  seoatore  ;  e  a  pede,  comc  Tossi  iatrone, 
lo  fece  menare  A  corte  dali  soi  Maocscalchi.  a  Ce 
qui  fait  présumer  qoe  Pietro  était  an  Cdoona, 
c'est  qu'on  le  voit  nommer  plus  tard  seigneur 
de  (Icnaz/ano.  On  voit  paraître  au  m<^me  rang 
un  autre  sénateur ,  Lubertiello  (ou  RobcrtcUoJ, 
fliidu  comte  BertoMo  (Fragm-,  458);  c'était 
sans  doute  un  Orriui.  car  le  nom  de  Bertolde 
se  présente  souvent  dans  cette  ramiUe.On  trouve 
ensuite  celui  du  comte  Bertoldo  dcj;li  Orsini, 
seigneur  de  Yicevaro;  c'était  probablemeui  lo 
përedn  précédent. 
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de  la  TilkJ  derait  avoir  une  fthre  armée  de 
vinn,t-rinq  cavaliers  et  de  cent  fantassins 
à  sa  disposition.  Des  vaisseaux  dev.iirnt  fire 
placés  en  observation  sur  la  côte  et  ailleurs, 
pour  garantir  la  sûreté  do  comineree.  Les 
-ponts,  les  portes ,  divers  points  de  défense 
dans  la  ville ,  devaient  être  occupés  par  le 
peuple,  et  la  noblesse  démolirait  les  forte- 
resses et  Ifs-  niai<^oTi<;  qui  pouvaient  être  re- 
gardées comme  telks,el  qu'elle  avait  dans  la 
TÎUe  (1).  Des  greniers  d'abondance  devaient 
ttn  élevés  dans  la  ville  ;  les  pauvres  allaient 
être  l'objet  d*oneplas grande  sollicitude;  nne 
plus  prompte  décision  serait  donnée  aux 
procès,  et  les  Grioes seraient  sévèrement  ré- 
primés. 

Le  peuple  acctieilHl  ces  projets  de  ses  ac- 
clamations, et  Niccolo  fut  escorté  au  retour 
décetix-là  mêmes  dont  Tatsistance  lui  était 
-flécéssiâre  pour  arriver  ft  TaccomidiMemeni 
de  ses  desseins.  A  ces  nouvelles,  Stefano 
délia  Colonna  accourt  de  Corneto  :  mais  ,  dès 
le  lendemain  de  son  retour,  Nircolo  lui  fit 
donner  l'ordre  de  sortir  de  la  vriie.  Stefano 
déchire  la  lettre  et  démente  (2).  Alors  le  toc- 
sin sonne  au  capitole;  les  compagnies  et  les 
troupes  iel  popolo  se  portent  à  lenrs  dra- 
peaux, et  Stefano  n'a  que  le  temps  de  se  ren- 
dre à  Palestri  ne  (3^  Onand  le  {)lus  puissant 
personnage  de  la  noblesse  eut  v\é  ainsi  ex- 
pulsé, les  autres  se  rési(;nèrent  sans  ré&is- 
tanœ  è  rinjooctkon  de  quitter  la  ville  ;  et 
bien  des  criminels  protégés  par  eux  subi- 
rent maintenant  les  châtiments  qu'ils  mé- 


(1)  «Che  nullo  nobile  pozza  avère  alrnna  for- 
Iczza.»  Frag.,  I.  c.,  p.  413.  On  fit  démolir  en- 
suite les  palissades  de  toutes  les  forteresses  qui 
setronvaient  encore  dans  la  ville ,  1.  c,  p.  427  : 
«Poifeee  stecconiarc  lo  pnln-'ro  de  Tompifun- 
glio  fra  le  Colonne  c  chin«rto  de  lennamc.  £ 
comannao,  ehe  tntte  te  steccata  de  11  reoeUnos- 
tri  de  H  haroni  de  Roma  jessero  pc  terra ,  etc.  » 

(^)  r  (îisiiit  à  rein  :  «  ?n  qiir';<;a  pn^rio  me  fao 
poca  do  ira  io  lo  farrajo  jcttarc  da  le  Gnestre  de 
Campituoglio.* 

(3)  Stsimo  était  sdgneur  de  Paleitrine. 


.  CHAP.  H. 

ritaient  (1)  ;  Nircnlo  obtiM  dn  people  les 
litres  de  libér.iieur  et  de  trîhun,  et  celui  qui 
l'avait  secondé  en  i  iut ,  l'évéquo  HamoodOf 
fut  décoré  du  même  titre. 

La  IranqBillilé  paraislaiiC  établie  dans  la 
ville  t  Niceelo  vonlat  aassi  rsnwaer  la  wttnr- 
riié  aux  environs;  c'étaient  alors  les  faniillea 
nobles  les  plus  puissantes  qui  les  occupaient. 
Les  habitants  des  l'etiips  li»e;di(»''s  étaient 
leurs  vasf?auT,  ou  se  irouvaieiu  si  iurpuis- 
santspar  eux  méuies,  qu'ils  pouvaient  à  peine 
concevoir  l'idée  de  se  sowirairt  i  rinfluenoe 
de  la  nckbiesse,  dont  les  forteresses,  les 
tours  dominaient  toutes  les  hauteurs,  et 
dont  les  manoirs  étaient  les  Seuls  édifices  de 
cette  vaste  et  déserte  canipafpie  Home. 
Les  courriers  du  tribun  se  rcntitrent  dans 
tous  ces  lieux ,  dans  tous  ces  asiles  fortifiés 
des  Colonna,  des  Ûrsini,  des  Savelli  Us 
les  invitèrent  è  se  rendre  à  me  époque  dé^ 
terminée  au  capitole  pour  y  jurer  la  paût. 
Poussé  par  la  curiosité  seulement,  un  jeune 
Colonna  y  vint  !*2)  ;  mais  le  pouvoir  de  Niccolo 
lui  en  imposaiellemeni.qu  tl  se  soumit  et  jura 
la  priis  la  main  sur  rÉvangile.  Il  fut  bientôt 
suivi  de  trois  autres  Colonna ,  d'un  Orslni , 
d'un  Stvelio  (3)  ;  enfin  tous  les  antres  ba- 
rons prêtèrent  Id  même  serment  *  celui  de 
ne  pas  inft  sier  les  grandes  routes ,  de  ne 
{);is  nuire  au  peuple  et  à  ses  tribuns,  de  ne 
doimer  asile  a  aucun  uiaifaiieur,  etc.  Juges, 
notaires ,  marchands ,  tous  jurèrent  l'obser- 
vation de  l'organisation  nouvelle. 

Cependant  les  tribuns  avalent  député  à 
la  cour  du  pontife  à  Avignon,  pour  obtenir 
son  approbation  des  mesures  qu'on  avait 


(1)  «E  mo  prenne  une ,  è  mo  prenne  un*  ai- 
tro  :  qoesio  appenne ,  a  quesso  mossa  lo  eiipo 
senza  miserieordia.  Tutti  li  riei  indica  crudele- 
monte.  n  Ft  plus  loin.  p.  t57,  il  est  dit  enrore: 
«AM  hora'ncasa  de  missurc  Stefano  délia  Co- 
lonna prese  iatrooi ,  li  quali  appcse.» 

(2)  Sisfonâlo ,  fils  de  Mlui  qui  avait  été 
chassé. 

(3)  «Franceseo  Savcllo  fù  sio  (du  tribun) 
spéciale  signiore  ;  niente  de  mcno  venne  e  ju- 
rare  sntjetlione.  s  1*.  e.,  pi  417. 
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déjà  prises.  A  la  premu  re  nouvelle  de  ces 
évéii«uient«,  Avignon  avail  élé  frappée  de 
tenture  1m  envoyés  eisayAraïc  de  reacnrer 
les  eepnia  (1).  L'Italie  aeotail  alors  reoatlre 
dtens  son  Hein  Tamour  des  éludes  de  l'anii- 
qtiitt'-.  (]ui  s*étail  répandu  de  là  en  France  et 
pit  Allemagne,  Celle  tendance  nouvelle  ne 
cocunbua  pai  peu  a  taire  surgir  des  apolo- 
giaies  ardents  de  la  con4uile  do  Nicoolo.  il 
eenMaitque  la  république  roouiee,  nouveeu 
phMs,  eonlt  lie  sesceMlrM  ponr  afiperaitre 
eerkseiiaeéM  oaoodeavecson  antiqaesplen- 
deur.  Aa  reste,  c'était  un  bienfait  pour  la 
chréti4>iité  tout  entière  qii*i  d'avoir  ramené 
la  &éeurilé  sur  rouies.  ^2j.  Ën  effet,  de 
toutes  parts  des  pèlarins  affleeient  i  le  ville 
«inle,  eieette  fois  no' pli»  craed  no«ibre 
ilevaéeoi  s'y  rendre  à  l'occasioa  du  jubilé 
^'on  devait  y  célébrer  eu  1350. 

Il  parait  que  rimagination  de  Niccoio  le 
poussait  aussi  à  uue  trop  graude  action  ex- 
leneurc  ;  car  a  peine  fut-il  pajrvenu  à  rendre 
le  ote  eus  aevirane  4e  Rome,  qu'il  se 
learoe  eoseî  ms  les  prieoes  et  eeigaean, 
vers  les  villes  libres  de  T Italie;  il  leordo- 
manda  d'envoyer  dos  dôputé.s  ;\  Rome  pour 
lin  ;7  aivtl  coin^rt's  où  l'nti  or^^uiserait  la  paix 
générale  (3).  La  l  oscanu  accueillit  parfaite- 
ment les  envoyés  rooMins;  JFloraace,  Po- 
ragia  ei  SeMiie  s'erafHWssireet  d'ippuyer  de 
lewrs  forces  le  nouveau  tribun. 

Lui-même  s'ingéniait  chaque  jour  à  dé- 
corer lui  et  sejs  parents  0  de  litres,  d'insi- 
gues»de  disUiKtious  prodigieuses;  il  semblait 


(t  )  Raynaldi  Annai.,  vol.  xvi ,  p.  260. 

(2)  Fragm„\,  C,  p.  M*. 

(3)  Chronieon  Eslense,  ap.  Muratori,  xv, 
p.  V4H  :  u  Xii  olans,  (ribunus  l  ivitatis  !\r»niann?, 
destina  vit  tiueras  omuibus  coniiuuiubuâetduau* 
nis  lialix,  ut  miltere  celèrent  ibi  duos  aDbaiia- 
torcs  pro  qnolibet  dwnino  et  cooimnoi,  qiâa 
giiicrale  parlamcDtum  facerc  intrndcbai  pro 
bono  et  pccifico  statu  totius  hnmaniiatis.  » 

(4)  Sifiindadi,4i.  411. 112.  Chronieon  Esltnse . 
1. c.,  p.  439.  CkntiieonMiU*ii€M9,iMd.»  p. 608, 
e09.  FragKmiMt  L  t.,  p.  419  seq.  IqreeM^ 
ilmiei.,Le.,p.M0,9M. 
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f  qu'il  lût  enivré  de  su  prospérité  1  ,  de  sa 
renommée,  l'arvciui  ainsi  à  des  résultats  qui 
paraiflsaieol  incroyables ,  il  s'inia{;ina  bienlAt 
que  le  source  de  ces  grandes  choses  était 
tout  ea  loi ,  et  non  dans  les  c  irconstancei. 
Le  sei{]»eur  de  Vetrall.i  ,  Jean  de  Vico ,  que 
Louis  de  Bavière  avait  nommé  préfet  de 
Rome ,  avait  su  obtenir  dans  les  Ueruiers 
temps  la  siytwria  do  Viterbe  ;  Niccob  fit 
Qeràher  contre  lui  ses  troupes  romeines  (2), 
et  le  fit  essiéger  dans  Viterbe;  Vico  sereu- 
dit  alors  à  Kome  pour  y  fléchir  le  genoti 
devant  Nictolo,  et  sollicita  la  confirmation 
de  sa  sigtioria  ,  qui  lui  lut  accordée  en  f>nr- 
tie  (3j.  L'exemple  de  Giovanni  fut  suivi  du 
conue  Guido  de  Sovana,  signore  deoe  Or- 
vieto;  le  si^Hors  de  Cometo ,  M eoiredo ,  et 
la  ville  d'Anegoi,  aiesi  que  tous  les  lieux  d'à* 
lentoiu-,  se  soumirent  de  même.  Les  villes  do 
rôn;!  l  ii  drputéi  cnt  vers  Niccolo ,  Ct  Gaële 
lui  Ht  un  présont  de  dix  mille  florins  d'or  'Vi. 
Venise  et  Lucchino,  seigneur  de  Milan ,  se 
firent  ses  alliés  ;  mais  il  n  en  fut  pas  de  mémo 
des  Pepoli ,  des  Este ,  des  delU  Scela,  des 
Gonsaga  Cairara,  Ordelaffi  et  M alatesta,  qui 
tournèrent  en  dérision  ses  envoyés ,  ou  rc- 
pondircnl  sur  le  ton  du  plus  profond  mépris. 
L'eni()e;eur  Louis,  au  contraire,  le  combla 
d'honneurs  ;  la  reiue  Jeanue  de  tNapies  et  Sià 
cour  le  treiuieDt  égalefoent  de  la  maolère  la 
plus  eaûoale.  Et  eoeune  Louis  de  Uongrie 
cherchailiseUeravecltti  (5],  Niccolo  évoqua 
devant  son  tribunal ,  comme  dcvaul  la  com- 
mune juridiction  de  tous  les  prinocs  do  la 
terre,  l'affaire  <le  Naples;  il  ne  décida  ce- 
pendant rien.  11  se  bi  donner  au  1''  août , 


fi)  Niccolo  oublia  bientM»  même  sous  le  rap* 
piirl  des  sens  ,  la  modération  qui  av.nit  si;;nalc 
se»  prcHiicrcs  anuéci  :  «  Dallo  [irineijtto  quessv) 
hemo  facea  vita  noito  temperiita;  \m  comen» 
zao  a  inoitiplicare  cene  e  conviU  c  crapule  do 
diver?!  rivi,  etc.  » 

{■>  FniymenCa,  p. 

(■i)  Frtti/menia,  p.  431. 

(4)  FngwaMOt  1.  e..  p.  441. 

($}  Louis  lui  fit  offrir  plus  tard  mille  lances 
à  deux  hommes  par  Isnce»  s'il  en  avait  besoin. 
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avec  le  cérémoniai  ie  plus  étrange ,  le  titre  de 
dwvàlier  ;  pois  il  dta  fohmflellfliiiail  le  ^ef 
de  r  Église  i  piratere  en  sa  résidence  épïsoo- 
pale;i1  invita  de  même  Temperenr  Louis  et 

son  nntarjonisle  Charles  h  snumetlre  leur 
différend  à  sa  décision.  lUnne  et  loules 
les  villes  d'It;ilio  furent  par  lui  dé- 
clarées libres  ;  il  donna  en  effet  aux  habitants 
de  ces  dernières  le  droit  de  bourgeoisie  ro- 
maine^et  pnriicipation  k  Télection  des  em- 
pereurs (1). 

Quand  le  vicaire  du  pnniifo,  qui  s'était  jus- 
que-là tenu  aux  côtés  de  Niccolo  comme  son 
collègue  au  tribunal,  apprit  de  la  bouche 
même  de  Rtenzi  la  citation  donnée  au  chef 
soprémederÉglise  ainsi  qu'anx  antrescbefr 
de  la  chrétienié ,  il  fit  formuler  par  un  nota  ire 
une  protestation  publique  tendant  à  «'  tahlir 


lui  pourraient  faire  valoir  la  môme  autorité 
qn*il  avait  invoquée  en  sa  ISivenr.  D^aillenit 
le  besoin  de  sommes  plus  Imporiantes  dot  le 

faire  songer  ensuite  au  moyen  de  se  main- 
tenir,  à  l'aide  de  taxes  extraordinaires,  dans 
sa  position,  et  de  continuerson  rôle  vraiment 
royal.  Slefano  délia  Colonna  avait  repro<  hé 
au  tribun  ses  dissipations.  Niccolo  pensa 
que  c'était'  pour  lui  le  moment  de  frapper 
deox  coups  :  éloigner  aes  plus  puissants  ad- 
versaires .  et  se  créer,  par  la  confiscation  de 
I  leurs  biens  ,  des  ressources  extricrdinaires. 
Il  avait  alors  en  sa  pui'^satH  c,  oulreStefano, 
les  deux  sénateurs,  (liovai)ni  delta  Colonna, 
qu'il  avait  nommé  capiuine  de  la  campagne 
de  Rome»Giordano  Oraino  da  Ifoote»  Ki- 
naldo  Orsino  da  Ifarioo,  le  engneor  dn 
cl»âteau Saint-Ange,  Niccolo  Or8ino»enfinle 


qu'il  n'avait  en  rien  partrriix^  à  rf-iie  démar-  comte  Bertoldo  Orsino  de  Vicovaro,  sans 
che,  faite  même  à  son  insu  ;  iuai.->,  quand  vint    compter  beaucoup  d'autres  des  jurandes  fa- 


le  moment  où  le  notaire  voulut  lire  cette  pro- 
testation' an  peuple ,  Niccolo  soi  si  bien  faire 
couvrir  sa  voix  par  les  tambours,  les  cor- 
nets, les  chalumeaox  et  les  trompettes, 
qu'on  n'en  entendit  pas  un  seul  mol. 

Niccolo  avait  été  le  bienfaiteur  du  peuple, 
il  avait  replacé  la  société  romaine  dans  une 
situation  plus  digne  d'elle  ;  mais  une  fois  qu'il 
eut  dépassé  le  but,  il  dot  sentir  qu'il  n'était 
plus  dans  le  vrai,  qu'il  n'avait  plus  pour  loi 
le  droit,  qoe  ceux  qui  a'élèveraient  contre 


Cf.  Cfcron.  Muiinense.  ap.  Muralori,XV.p.  (ilW. 
Jeanne  lui  fil  la  même  offre. 

(1)  L.  e.»  p.  449  seq.  Chrmdet»  Uuliimte , 
1.  c,  p.  60y.  Le  cérémonial  de  l'admission  à  la 
chevalerie  est  décrit  p.  608  et  609.  Niccolo  se 
référait  au  droit  de  Rome  ancienne  dans  les 
lettres  oik  il  ootiflsttson  admission  i  l'ordre  de  la 
dievalsrie :  « Tolentesbenignitates et  libcrta  es 
aniiquorum  Romanorumpacificc,quanttrniii  Heo 
nobispermiltitur,  imitari.  »  Par  suite  de  la  pre- 
ouèrc  dépuution  de  Niccolo  et  de  son  collègue 
Ramondo,  Clément  l'avait  nommé  recteur  pooti- 
ficalà  Rome;  mais  il  fut  irrité  au  pln^  h  nit  point 
que  Niccolo  se  fût  posé  ensuite  eu  tribun,  qu'il 
se  fût  lait  armer  chevalier,  qu'il  eût  enfin  étendu 
son  pouvoir  au  delà  deRome.  Voyes  dans  Jby- 
ntUdi  *  I.  c.|  p.  961  *  la  lettre  an  esrdinaMégat 
Bertram 


milles.  Luca  de  Sâveili,Stetaueilo  délia  Colon- 
na, et  Giordano  QrsinodaMarino  avaient  pa 
seuls  réussir  à  s'échapper.  Niccolo  était  dans 
l'intention  de  mettre  à  SMirt  ceux  qo'il  tenait 
ainsi  en  son  pouvoir.  Mais  il  vit  bientôt  que 
le  peuple  s'élevait  contre  cette  violence  ;  il 
fallut  bien  céder  aux  nombreuses  et  pres- 
santes instances.  Il  fallut  aussi  indemnisa, 
pour  ainsi  dire,  ceux  qu'il  était  obligé  de  re» 
lâdier,  pour  la  crainte  qo'il  lenr  avait  ins* 
pirée  :  nouvelle  mortification  bien  pins 
grande,  puisqu'il  dut  leur  confier  les  emplois 
les  plus  importants.  Une  fois  libres ,  beau- 
coup de  (  es  barons  coururent  aux  châteaux 
qu'ils  avaient  au  dehors  de  Rome,  les  mi- 
rent en  état  de  défense,  rassemblèrent  des 
troupes,  et  conjurèrent  le  renversement  du 
tribun.  Les  Orsini  portèrent  le  pillage  de  Ma- 
rino  à  Nepi;  tous  les  environs  île  Rome 
étaient  en  état  de  guerre.  Pour  y  nietlrc  Hn, 
Niccolo  se  porta  en  automne  contre  Marino 
avec  les  Romains;  mais  il  ne  put  prendre  cette 
forte  place,  il  dévasta  seulement  les  envi- 
rons (3) .  L'arrivée  de  Bertrand  de  Deux,  1é- 


(f)  Fngm.,  I.  c.  p.  VS7. 

(2)  fWvei.rl*  c,  p.4â9  : 0  Tulto  depqpolaro. 
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gît  du  pape ,  rappela  Nktolo  k  Rome  ;  il  y  fit 
ton  «DiréQ ,  poopeunement  métn  de  k  dal- 
nwtique  que  les  empereurs  portaient  à  tour 

rouronncmeni ,  le  bâton  dft  commandement 
à  la  inr^tîi,  et  la  couronne  sur  la  tôte,  comme 
un  iiuu^el  eni[)ercur.  Le  lé{jat  ne  tenta  pas 
de  s'élever  contre  lui  ;  mais  \qs  Coloona  de 
Paleetrioe,  comme  les  Orrini  de  Uarioo,  con- 
timièrent  les  hMtiliiés{l).  De  son  cAtA,  Nie- 
eolo,  appuyé  de  quelques  poissantes  familles 
roniaines(2) ,  soutint,  sans  se  laûser  iniimider, 
la  lutte  contre  eux.  Et  sur  le  soupçon  qu'ils 
ctaient  de  connivence  avec  les  euuemis ,  Nic- 
colo  6t  dép<  >u  iller  de  leurs  armes  et  équipages , 
etreteoir  captifs,  le  préfét  Jean  de  Vico,  qui 
s'était  porté  Ason  secoara  avec  son  81a  Fran- 
cesco ,  cent  maliers  et  qnelqiiea  paiits  no- 
bles des  campagnes  de  la  Toscane  romaine. 
Le  viouT  Sif^fano  délia  Colonna  etTun  de  ses 
fils  pét  jrrni  dans  une  bataille  livrée  sous  les 
murs  de  Homeen  novembre  1347,  où  d'autres 
barons  furent  également  tués  (3).  Giordano 
Oraioo  a'enAiit  fera  Harino,  et  le  reaie  de 
raniiée  se  dispersa.  C'était  pour  le  triban  le 
moment  de  s'avancer  sur  Marine  ;  il  eût  pu 
ainsi  ac(  abler  ses  ennemis ,  mais  il  ne  sut  pa«5 
profiter  He  sn  victoire.  Il  rassembla  son  ar- 
mée le  lendemain  ,  lui  promit,  si  elle  voulait 
le  suivre  encore  de  doubler  sa  solde  (4);  il  la 


lo  Sio  terrcno.  Tagliaro  le  vigne  c  arvori;  .^rzero 
noie  :  sbaizaro  la  ouobbele  seleva  non  toccata 
fi*  a  quelle  tiempo  :  eane  cois  gnsstiro.  s 

(  1)  Fragm.,  1.  c,  p.  461  :  «  Li  Colennesi  fecero 
la  addunata  in  l'rlif^trina  ;  numéro  de  settc- 
ciento  cavalieri.  c  pedoui  quattro  roilia.  Pe  for- 
za  voco  tornarc  k  Roma.  Mold  barenl  seno 
ndla  coDgiiira  con  easi.  Grtnne  appareceldo  m 
fao  in  Pellesirioa.  » 

(2)  L'une  des  branches  des  Orsint,  les  Orsini 
da  Monte ,  était  tellement  hostile  aux  Colooaa  , 
qu'elle  ne  tenait  avec  le  tribun  qne  ponrponvolr 
lutter  contre  eux.  Cf.  Vîllani,  lib.  xit,cap.  104. 

(3)  Et  notamment  le  sénateur  Piftrn  di  Aga- 
pritu ,  et  le  seigneur  Pandolfo  dcgli  signort  di 
Delvcdcre.  Il  en  est  cité  d'autres  dans  la  ChnM. 
Bêlemt ,  1.  c.,  p.  444 ,  et  dans  la  Cftra».  JTelf- 
nense  ,  I.  c.,  p.  611. 

(4)  Les  compagnies  citoyennes  des  rimU 
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oondniait  enanlle  an  liao  o&  le  vieuE  Steiano 
venait  d*étre  tné,  et  j  arma  aon  propre  fila 
Loreaao  «  chevalier  de  la  victoire  j>.  Il  ra» 
mena  ensuite  l'armée,  et  la  laissa  se  déban- 
der. Les  cavaliers  n'étaient  plus  bien  dispo- 
bés  ,  et  le  peuple,  qui  voyait  son  argent  se 
dissiper,  les  victoires  achetées  au  prix  de 
aon  aang  servir  simplement  à  des  sattsfiic- 
tions  da  vaniié ponr  Niocolo,  ae  mit  à mor- 
murer,  et  refusa  le aervioe  derarmée.GrojBnt 
alors  qu'une  puissance  supérieure  avait 
comme  enchaîné  à  sa  personne  le  pouvoir 
que  la  uiultiiude  lui  avait  départi ,  Niccolo 
essaya  de  prendre  de  force  ce  qui  ne  lui  avait 
été  accordé  d'abord  qne  comme  à  un  bien- 
faiteur (1).  Ce  qui  le  poru  snrlont  aux  actes 
les  plus  condamnables»  ce  fot  le  manque 
d'argent.  Il  relâcha  le  préfet ,  mais  il  retint 
son  fils  en  otage ,  apparemment  pour  ar-^ 
racher  une  rançon  (2];  il  établit  une  (  ontri- 
bution  de  guerre,  et  plus  tard  un  imp6t  sur 
le  sel.  Ces  mesures,  ainsi  que  la  cherté  des 
vivres,  œoasionnito  par  les  courses  des  ban- 
des pillardes  des  Oniai,  qui  tenaient  pour 
ainsi  dire  Rome  en  état  de  blocus ,  tous  ces 
motib  excitèrent  le  mécontentement  du  peu- 
ple. Quand  de  son  côté  le  cardinal-légat,  qui 
ne  s'était  pas  d'abord  opposé  à  Niccolo  ,  vit 
prendre  cette  tournure  à  Topinion  publique, 
il  n'eut  pins  d'antre  soin  que  d'attiser  le  feu , 
et  il  dédam  enfin  ouvertement  Niccolo  tral- 
ifo  an  pape»  hérétiqoa  nbominable.  D'ao- 


avaif^nf  f^îalcmont  une  goldc  pour  Inoi  le  temps 
qu'elles  passaient  au  service;  Niccolo  l'avait 
linil  établi. 

(1)  Fragm.,  I.c.,p*  475  s  «Il  mostrevs  de 
bolere  tiranniarn  pe  forza.  JàeommrnTnn  a  tôl- 
ière de  le  abbadie.  Jà  prennea  chi  pccunia  ha- 
vea,  e  tollevaia  ;  a  chi  l'iiavea,  inipoueali  siteo- 
de.  S  speiso  non  Aieea  parbimento  pe  la  paura, 
che  havea  de  lo  fororc  de  lo  puopole*  a 

(2)  D'après  la  Ckronicon  Esienu  (L  c, 
p.  446),  le  préfet  et  son  Qls  o'auraieotété rendus 
i  la  Ithmé  que  pour  négocier  la  paix  avec  Gier- 
dans  Oraîao  da  Marine;  cela  est  poMîUe,  et  à 
quelques  rfrnrd<;  vraisemblable  i  mais  Cell  oe 
détruit  pas  les  autres  motiCs. 
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cord  ensuite  avec  les  Savelli ,  les  (]oli)iina  et 
les  (Vsini  ,  le  Cdidiiial  inierce[>la  UkiIos  les 
coniœuiiicittiuus  avec  Utuite.  Lé  i»oulèveinent 
devenait  done  imoiiaeiit  :  celui  qoi  le  difv 
^  éiaii  m  btroe  napolkain  »  le  coma  Gio- 
vaeai  Pipûu»  d»  Minorbino,  partisan  des 
lfonj»rot9,  et  qui  avait  quitté  le  royaume 
pour  venir  à  Home  avec  cent  cinquanio  '  !- 
valiers.  Il  avait  des  liaisuos  avec  les  puissaa 
tetfamilles  roinaiaeaoom»eaveele  cîatrdiiMil' 
J^gat  ;  ces  gees  élablireiit  dea  paKasades  dana 
le  yiV.9  névé.  Niccdo  voutot  a'oppoaer  â 
ces  préparatifs,  et  la  15  décembre  une  ac- 
tion s'en{»agea  entre  les  <  avnliff s  allofnands 
au  servict'  île  Nicioloei  les  .Xafioli  ains.  Ce- 
iui  qui  couiiui&aii  ce«  cavalieis  tuiuba.  I.e 
locain  aomaïi»  maia  le  peuple  ne  bougea 
pas.  Nkcolo  vit  alora  aur  qiid  abîme  il  élak 
pllcA;  il  se  f>rii  à  trembler,  il  ne  voyait  plea 
de  totis  côtés  que  des  iraiires,  des  déserteurs 
ile  son  p.irti  ;  il  se  mit  à  pleurer  comme  une 
femme  devant  le  peuple,  et  à  implorer  sa  pi- 
tic.  Sou  admioistraUua  auniitélé  irréprocha- 
ble, aea  advenairea  étaient  aetda  coupables. 
Sofia  il  réaigoa  ses  Iboclioas,  et  se  relira  an 
dilleav  Saiai-Aige*  il  ae  tint  d*eboid 
avec  ses  plus  pr»»çlies  f*arû.safis. 

Personne  n'uvaii  directement  rien  entre- 
pris contre  lui,  sa  utauvaiiie  coDscivace  i>eule 
TagitaiL  TtoS»  jova  ae  paaaèreiit,  et  per- 
aooiie  oe|iMdaot  f«nai  les  puiasanlea  fa> 
milles  eooemies  n'osa  lienter  im  moavemeat, 
tant  on  le  craignait  encore;  mais  il  ne  fit 
rien  pour  ressaisir  le  ;;o'ivernenient  perdu 
p.'ir  sa  lâcheté  'T.  (A'i»ra(iant  deux  nou- 
veaux M  naieurs  «ivaicnt  élc  élus  ;  iln  le  ii- 
rent  représenter  au  c  apitoie  dans  fattitude 
de  traître,  la  tête  renversée.  Il  parvint 
•eostate  à  f;a(!;ner  la  cour  de  Louis  de  Hon- 
|>rie,  d'où  il  se  rendit  à  celle  de  Charles, 


(i)  Ou  dit  qu'il  voulut  plus  tard  obtenir  de  la 

cour  de  I<ouis  de  H'mprip  <h'  r»'[>rpii<lr<' i)os«;  s- 
sinn  du  pouvoir  qui  lui  avait  cclinpiir-,  Wrrner 
d'irsliugcr  devait  le  seconder  en  1348.  Cf.  Hay- 
naldi,  I.  e..  p,  S7(.  On  aitrbm  à  ces  menées 
des  troubles  qui  eurent  lieu  à  Rome  en  1350, 
bienqa'il  en  fat  éloigné.  fir»§m„  h  e.,  p.  467. 


CHAP.  IL 

à  Prague  '1):  cpîtti-fi  le  lit  |ia^.siT  i  Avi- 
gnon, où  il  p.4rvuit  à  obtenir  l  annuiiaiioa 
de  la  bulle  d'eicommunication  qui  avait  été 
laoeéocooira  lai  coauno  bérétiqoa.  A  Km», 
lea  cboaearepiifinllcoraoeiaaooaii  apvèo 
son  départ  (2). 

Clément  VI  avait  envoyé  pour  cette  an- 
née à  Home  le  cardinal  Aimibal  da  Cec(  ano  : 
I  il  devait  y  régler  l'ordre  des  iétes,  et  luauite- 
nirla  traoquiliîtédnraoftieuf  célébiialion  (3). 
Maia  il  oe  lui  Aiipaa  dooné  d'aeconylif  eette 
deroiéfe  fawaeriptioo;  oo  lira  mèma  «nr  lui 
dans  une  procession,  aaos  qo'oo  pèt décou- 
vrir les  auteurs  de  ce  crime.  L'été  suivant,  il 
Bt  un  voyage  à  Ceccano,  eu  Campanie  ;  mais 
d  avaia  un  peu  trop  de  via,  de  lait  de  brebis, 
I  el  de  cooeosibre ,  et  il  moarot  vingt-qualio 
•  beuioa  après.  Cependant  le  désordre  réipMÎI 
I  toujouraà  Aooie (4)  {anmoiada février  1913» 


I  (1^  Nircolu  savait  parfaiicmeoi  parler  UUo; 
I  autti  il  fiia  Tattention  des  docteurs  de  Pm|^ 

I  en  diM'uiani  avec  eux  à  perte  d*luleiAe,eti'aeF 

I  quii  p.ir  là  un  ;'rantl  rcnoni. 

I     (2;  Villam  ,  hl).  xil,  cap.  101  :  «  La  quale  ri- 

,  mase  iu  più  pc.s«imo  stattu  io  tuiti  j  casi,  che 
non  la  trovo  il  tribuno ,  qusndo  prose  ^  quelle 
la  siKHorin.  ■ 

(."t:  Los  Fraythrnta ,  p.  18^,  pnii  -nt  ainsi  du 
cardinal  :  «  yucsso  legalo  ti'ce  pncian^  cose. 

I  Esso  Bccao  in  R.-Pieiro  quelle  doi  bclli  panot , 
li  ipiiili  siaroda  lolato  de  to  coro  e  donaoue  UOO 
a  S.-J;ifmi  c  j  titi  ;ii(ntà  S.-M.)ria  Majnrr".  Ours- 

I  s<i  voiztî  rcvisitare  l(j  losauro  do  S.-Putro. 
(J  m  sso  dava  assolutioni  c  pcm-icntie  de  provin- 

I  eie ,  de  citiati  c  de  prenccpi  c  coae.  Qucsso  pu- 
ni» pt'ii.'tcnticri,  c.issaonc,  imprcsonaone.  FcCe 
caval  i-ri  c  d.^o  dignitati  rd  officii,  aiz;iva  ed  ab- 
bassava  Io  termine  de  li  dji.  Li  concedea  la  rc- 
missîone  de  li  quiunicî  in  uno  die ,  pc  la  tante 
jr'ntç  rhf  cra  iii  Roma;rha  seque^sonon  facea 
îî'PTiia  non  iL.Idn-ra  i  ntiilo  rrVro  l»nto.  Qnt  -so 
dicoa  nii  ■<<a  |i  'ti'inL-alni:niJc  cou  îuite  ocrenio- 
nlc,  conio  [  apa.»  Il  était  donc  vicaire  spiri- 
tuel du  pape. 

('i;  \oyt'z  ,  sur  les  désordres  qui  signalèrent 
l'année  1331,  iiatt.  Vil!.^ni.  lib.  ii,  cap.  47.  Pour 
contenir  la  noblesse  turbulente ,  surtout  les  Sa- 
velli ,  le  peuple  nomma  Giovanni  de*  GecconI 
pour  son  recteur. 
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le  peuple»  exaspéré  par  une  disette  que  l'on 
aurîboait  aux  denx  sénateurs,  lapida  au 
capiiole  Bertoldo  degUOraint,  Vm  d'eax; 
Tautre,  Stefanelto  delln  Culonna,  no  parvint 
à  échapper  qu'en  se  laissant  glisser  le  lon{» 
d'une  corde  par  une  fen<^!rede  flcrriiV?^,  iWm 
il  se  rendu  à  demi  nu  dans  sa  Diiti^oa  Turii- 
fiée. 

Jean  de  Vico ,  dont  te  fils  avait  également 
été  rendu  A  la  (iberlé  après  lo  bannissement 

de  Niccolo ,  s'riaît  acquis  la  sl>jii(tria  à  Or- 
vieto  (1);  il  était  parvenu»  en  1^53,  à  possé- 

(I;  naynnhn  inn.,  I.c,  p.  331.  Matt.  Vitlani. 
lih.  III ,  cap.  Orvioti)  ('■'nit  devenu  t'n.i»- 
des  raclions.  Enfin,  eu  sepiembro  un 
parvint  »  exdure  la  nobles<se  de  tous  les  emplois. 
Cela  nVmpécha  pas,  en  les  Mori  iMes'  hi 

dcll;j  Corvara  ,  ou  le  parti  des  JMnlTrtli.  do  st' 
batirr  oi  de  s'cutre-tuer  avec  les  Monaldcîolii 
drila  VIpera  ou  di-l  Cane,  c'est*i-dire  avec  le 
parti  dos  Maliotini  ou  Melcorini.  Ati  mois 
d".  oi.f  fiA  I;,  mCme  année,  les  Orviétans  donné* 
r<  ut  la  tiynoria  dr  Irtir  ville  pour  cinq  ans  aux 
Pérugiivs;  ceux-ci  leur  envoyèrent  en  qualité 
de  eapiiaine  Ceccolino  di  Hiclieloito.  Hais 
les  circonstances  dans  lesquelles  Perugia  eltc- 
m<*mf  sp  trouvait  ne  lui  prrmireni  p.H  ']'(  x.Vu- 
tiT  la  convention ,  ni  de  prOler  un  sol  de  appui 
aux  Orviétans.  L*agitation  reprit  de  noareau , 
et  an  mois  d'avril  1353  là  Hgnwria  passa  à  l'ar- 
chrv(*qiir  do  Milan  ,  qrii  t  nv  nva  .  on  qunlilé  de 
vicaire  ,  l  amirrio  degli  1  tmidini  dclla  tiarda; 
mais  il  ne  put  également  rien.  Quand  donc,  au 
mois  d*août,  le  préfet  fit  son  entrée  avec  deux 
cents  cavaliers  et  trois  cents  srbalétriMi  dans 
Orvicto,  tout  le  nuuTf'  ^e  pnrtn  au  devant  de 
lui,  et  les  autorités  iui  tontcrèrent  le  liire  de 
atjpmortf  perpétuel  d'Orvieto.  CX,Crimiead'Or- 
vMo»  ap.  Murat.ySbT.,  vol.  xv,  p.  643,  671. 


m 

der  une  principaMff*  a*<;e7  considérable;  elle 
s'étendait  de  Veiralla ,  Toscanella,  Viierbe, 

Cometo  et  Orvîeto,  et  embrassait  presque 
loat  ce  qu*on  appelait  le  Patrimoine  (1). 

Pendant  tout  le  temps  que  non-seulement 
Rome,  mais  encore  presque  tout  le  reste  do 
l'État  de  rÉtîlise  cliercliaienl  i\  se  dérober  à 
ladomiii.iiîon  di-  |)oniifeséloigiios,ous'pn  te- 
naieniatiranci  lis  durant  des  intervalles  plus  ou 
moins  prolongés,  la  ville  de  Bénévenlau  con- 
traire perslstn,  sans  se  laisser  ébranler,  dans 
la  8  délité  due  an  chef  suprême  de  TÉglise. 
S'il  y  eut  qui  lquefois  des  soulèvements,  ce 
ne  fut  pas  contre  le  pa|»«»  ou  sou  gouverne- 
ment lui  nièmi'.  mais  <  outre  ceux  qu'il  in- 
vestissait du  litre  de  recteurs,  ou  pUnAt  con- 
tre Fabus  qu'ils  disaient  de  leur  pouvoir  ; 
ce  qui  arriva  aous  le  recteur  t^gone  da  Lais- 
sa co  en  Tannée  1316.  Jean  XXIf  résolut  dès 
lors  de  f.iire  construire  dans  Bénévent  un 
cliàleau  fort  [)Oiir  servir  de  résidence  au  rec- 
teur du  pape.  Après  la  mort  de  Giiglielmo  da 
Balaeto,  en  1.323, comme  ils'écoul.i  quelque 
temps  avant  qu'un  nouveau  recteur  prit  la 
direction  des  affaires  publiques,  ce  fui  en- 
core l'occasion  de  quelques  troubles;  mais  te 
duc  Cfisiles  lie  Caiabre  accourut,  et  tout 
rentra  d.iiis  l'ordre  [3).  L;i  ch.'M  f^p  d^j  rec- 
teur de  Bénévenl  fut  Sdtivcrit  réunîe  avec 
colle  de  recteur  de  la  marittima  et  de  la 
campagna. 


(1)  Giovanni  d«  Vico  avait  en  outre  la  H- 
fnoria  de  Naroï  Terni  ^  Amelia,  Harla  et  Ca- 

nino.  Fragm.,\.  c,  p.  i93. 

(-2)  Stefano  Rorgia,  JUemorie  di  Bentvento, 
vol.  III,  p  -274. 
(3)  Borgia,  JKMiorft ,  I.  e..  p.  976» 
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CHAPITRE  111. 


HISTOIRE  DB  L'ÉTAT  DE  L'ÉGLISE  JUSQITA  L'AVENfiMBlO'  DE  llAHTIlf  V 

EN  1417. 


S  i"'  SéJoMT  du  cardinal  OEgidiut  Albornox  en  qualité  de  gouverneur  pour  le  ponlife  dant 

rttat  49  rtglite. 


.  Voyant  «ine  FÉlât  de  PÉglise  se  détraquait 
au  point  que  son  écroulement  devenait  im- 
minent, Innocent  VI  rhar<;ea,  en  1353,  iin 
cardin;il-l('{;at  de  la  ni  ssion  de  faire  rendre 
commue  aux  uburpalcurs  des  druiis  du  pape, 
et  à  tout  les  petits  tyrans,  et  de  ka  ranaeDW, 
autant  que  possible ,  à  reconnatlie  la  domio 
nation  pontificale.  Ce  choix  décida  du  sort 
des  Étals  d'Innocent  :  il  portait  en  effet  sur 
rhonime  qu'il  fallait.  Allié  aux  maisons  roya- 
les d'E$cpagne,le  cardinal  OEgidius  d'Âlbor- 
noz  avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse  à  la  di- 
giHfé  d*ardievèqne  de  Tolède.  Il  avait  en 
cette  qualité  combattu  TaillanuDent  les  infi- 
dèles, et  gagné  les  éperons  d'or.  Le  roi  Al- 
phonse XI  de  Ciistille  1)  l'avait  armé  cheva- 
lier de  sa  propre  main. 

Albornoz  avait  avec  lui  peu  de  monde  et 
peu  d'argent  quand  il  vint  au  mois  d'août 
1353  en  Italie  {  mais  il  fut  reçu  avec  le  plus 
grand  honneur  par  rarchevéquo  do  Milan. 
Il  se  rendît  de  Florence  dans  le  pa  y  s  de  Rome, 
oà  las  aeulaa  villes  qui  restaient  indëpeodan- 


(1)  SismoDdi ,  vol.  vi .  p.  193. 


les  du  préfet  da  Vico ,  Aquapendente,  Bol' 

sena  et  MonteHascone  (1)  se  soumirent  à  son 
autorité.  Déj'i  au  moi*;  d'octobre,  à  sonpas- 
5ai;e  parleur  ville,  les  Tiurentins lui  avaient 
accordé  un  secours  décent  cinquante  hommes 
de  grosse  cavalerie.  Quant  aui  Romains,  ils 
avaient  i  leur  tète ,  au  mois  d'août ,  un  reo' 
teur  qui  put  les  défendre  contre  les  désordres 
de  la  noblesse  [2!  ;  c'était  Francesco  de*  Ba— 
roncelli ,  qui  se  donna  ,  commo  avait  ftiit 
Niccolo,  le  litre  de  iribun.  Altjornoz  (  (tnclut 
un  traité  avec  lui  ;  le  préfet,  pris  entre  les 
membres  de  cette  alliance,  ne  put.  malgré 
tontes  ses  ruses,  tonte  sa  souplesse,  écha- 
per  aux  rértamations  du  Ié<jai;  et  au  prin* 
temps  de  i;i54,  il  fallut  qu'il  livrAt,  outre 
les  possessions  hérédiiaires ,  tout  ce  qu'il 
détenait,  à  l'exception  de  Corneto  et  de 
deoi  autres  forteresses.  Gorneio  même  lui  fut 
bientôt  enlevé  par  Giordano  degli'Orsini.  La 
iignorw  des  villes  ainsi  arrachées  au  préfet 


(1)  Slsmondi  cite  i  tort  Hoatefeltro ,  I.  c, 

p.  196. 

(2)  Luca  Savello  et  quoiqut  s  Orsini  rt  des 
ColoDoa  étaient  d'un  côté,  et  les  autres  Orsini 
de  l'antre.  Cf.  Uatt.  Vfllsni,  lib.  m ,  cap.  78. 
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IMBia  i  ?Égfife  romaine,  par  «m  lepféaeii- 
UMl  le  cardinal-légat. 

L'ex-tribun  Niccolo  di  Lorcnro  faisait 
aussi  partie  de  l'escorte  du  cardinal.  A  peine 
entras  en  négociation  avec  Albornoz , 
les  Romains  demandèrent  qu'on  leur  don- 
nât Niccolo  pour  leciear;  mais  le  cardinal 
avait  déclaré  qne  cette  fevenr  aérait  le  prii 
de  la  fidélité  ultérieure  des  Romains  ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  la  soumission  du  prcfrt  qu'Al- 
bornoz  reU\cha  Niccolo  en  lefaisant  sénateur 
de  Rome. 

Les  Malatesta  étaient  après  le  préfet  les 
plus  dangereux  eimemia  de  rÉgliae  ;  on  a  vu 
plus  haut  comment  ils  étendirent  leor  pais- 
aanoe  de  Riorini  dans  la  Marche  d'Âncônc. 

Albornozse  tourna  contre  eux  aii<ssif/ii  après 
la  soumission  du  préfet,  et  la  nouvelle  orga- 
nisation légale  donnée  aux  villes  del'Éiat  de 
rÊgKse  qvi  avaient  obéi  à  ce  magistrat.  Unte 
ans  Malatesta  contre  rennemi  comoMm,  Ga- 
laoïto  de  IfalaleslaetGenaiednIlogliaDo  (1) 
marchèrent  contre  Albomn?  snr  Recanati  ; 
mais  le  cardinal  avait  pour  kn  de  vaillants 
guerriers,  notamment  ceux  qui  pensaient  à 
fonder  avec  son  appui  comme  des  seignetiries 
noQvelles»  IÇccolo  da  Bnscarelo,rtlooiode 
Jesi»  Jumentaro  de  laPira,  et  ceux  encore  qni 
songeaient  à  acquérir,  par  les  secours  qu'ils 
lui  prêtaient  ,  un  droit  sur  les  sigvorîe  de- 
puis loncienips  possédées;  tels  étaient  !e 
maitrede  Caijli,  Umeduccio  deS.-Severino 
et  Ridolfb  de'  Varaoi  de  Camerino  (2) .  Il  fut 

(f)  Albomoz  avait  rherclié  dans  l'origine  à 
gagner  Genlile,  jadis  l'adversaire  do  Mulate.'iia. 
Il  l'avait  nommé  porte-étendard  de  l'Église  ro- 
maine au  commencement  de  l'hiver  t35l>à  1355, 
et  lui  avait  laissé  Fermo  pt  In  pnys  en  dépen- 
dant, à  titre  de  licf.  Mais  les  Malatejia  repré* 
semèrent  à  toulcs  les  pniisaotes  Amilles  de  la 
Romagne  et  de  la  Harcbe  que  c'en  était  fait 
il  i  ux  Xùm,  s'ils  Dc  s'unissaient  contre  le  légat;  si 
bien  qu'ils  n'attirèrent  pas  seulement  dans  leur 
parti  t  raucesco  degli  Ordelaffl  de  Forli ,  et  le 
llanfrsdodeFaenss.  mais  encore  Geotiloda 
Hogliano ,  que  Frsncesco»  son  besu'père»  avait 
endoctriné. 

(â/  Fro^.,  1.  Cm  P*  Ou  ceux  encore  qne 
les  seigneurs  dis  rtlles  mndent  Mt  décheoir  de 
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encore  bien  secondé  par  les  cavaliers  aile- 
mandsqoelui  avait  laissés  Charles  IV  du- 
rant son  séjour  dans  les  Étals  de  l'Église  (1) . 

Ridolfo,  qui  menait  en  qualité  de  porte- 
étendard  de  l'Église  romaine  les  troupes  de  la 
ville  contre  les  puissantes  familles  de  la  Mar- 
che et  de  la  Romagne ,  éproava  bien  d*abord 
quelques  pertes  (3)  ;  mais  elles  fîirent  bien- 
tôt compenséea  par  la  prise  de  Galeotto  Bla- 
latesta  (31 . 

La  famille  des  Malatesta,  pour  la  liberté 
de  Galeotto,  dut  restituer  toutes  les  con- 
quêtes récemment  foites  ;  on  lui  donna 
tontelbie  à  titre  de  dédonmiagement»  et 
moyennant  on  tribat  annuel  trèa-modéré,  la 
iignoria  pour  douze  années  dans  Riimni , 
Pesfiro  Fano  et  Fossombrone.  Fermo  se 
souleva  bientôt  contre  Gentile  da  Mo- 
gliano  (4).  Dès  l'année  précédente  (1354) 
Giovamn  di  Cantnccîo  de'  GabrielU  avait  été 


leur  ancienne  splendeur ,  et  qui  espéraient,  en 
s'attachant  à  rRgllse,  se  relever  par  elle.  Tels 

étaient  les  comtes  dc  Dovadola,  Ghiazolo,  et 
ainsi  dp  suite.  Les  prtites  localités  se  soulf^vè- 
rrnt  ègalemeut  en  faveur  dc  l'Église  contre  les 
seigneurs  des  Villes  plus  grandes  qui  les  oppri- 
maient. 
(J)  Voyez ci-dessns. 

(2)  Malt.  Yillani ,  I.  c,  lib.  v,  cap.  6. 

(3)  Ormiea  JUminese,  ap.  Murai.,  \v,p.  903. 
JPV«9mMite,'i.  c.tp«497  :  «Miasore  Gateotto 
Matatei^ia  rcddulto  s'era  in  una  terra  forte ,  la- 
(luale  se  dicc  Paticrno  fra  Macerata  e  Ancoua. 
Quando  ecco  subito  che  dereto  H  veneva  la 
nobbele  jente  Impériale  Todesebl  e  Toscavi , 
conti  de  la  Alemagnis  nsati  a  gocrrs.  Moiti  ci* 
mieri  :  lorn  cornamuse  sooaono  e  naccari.  !)« 
caminare  uon  haveano  posato.  Como  Missore 
Galeotto  sent»  lo  ajutorio  a  lo  legato  venire, 
pcrdio  In  mente  e  la  vertule.  Non  se  poteva 
ajutare.  Ctiiumansc  ven'o:  confessaoso  preaonc; 
demannao  mercede  a  lo  legato.  » 

{%)CronieaBiminese,  Murât.,  vol.  xv,  p.  903. 
«Pot  si  rende  la  cittade  di  Ferme.  B  asseifio  il 
deito  Genlilo  in  castcUo,  chc  si  chiama  Giro- 
falco  e  poi  si  rende  a  patti  di  dovcr  rilEisciurc  il 
deito  Cassaro»  e  avero  tro  miladucati  être  cas* 
telU.a 
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obligé  de  re  noncer  à  la  signoria  de  Oubbio, 
et  de  i  tineitre  la  ville  au  légal.  Bientôt  les 
habitants  d'Aveuli  et  le  signor»  de  Fabriano 
•oifiieiit ,  dans  YM  de  1356,  Vwwple  de 
ioirt  le  voînnyge»  liie  aoraiifeiit  «m  UgH  (i). 
Celui-ci  choisit  les  Malatesta  pour  qf#yanx 
de  TK^lise  (2)  contre  les  Ordclaffî;  mais  il 
donna  Ancône  i\  son  propre  neveu,  et  y  cons- 
truisit deux  châteaux  forts,  comme  il  on  avait 
élevé  ua  à  Vilerbe  ;  il  donua  en  outre  à  ioii 

n^ven  le  titre  de  reeiear  de  le  Mweke. 
Gepeiodaitt  Nmlo  di  i<ii«ipe ,  est  n 

qualité  de  sénateur  de  Borne  iostitué  par  le 
]é;^rit ,  avait  acijuis  une  autorité  bien  plus  so- 
lide 01  mOmeplus  légitime  que  ceUe  dont  ii 
avait  joui  précédemment.  Le  pape  lo  traitait 
avec  la  plus  haute  distincUoii  ;  il  4ui  re- 
coniiQt  le  titre  de  éhevelier,  el  lui  ooih 
ftre  le  ^pl^foe  (3)  i  mis  ce  fbt  préoNé- 
tofi^s  ceUo  situation  qui  refroidit  renlhou- 
sia'îmo  du  pcuiile;  il  fallut  frnnchir  de 
nouveaux  éruoils  ronîro  lesquels  vint  se  bri- 
ser le  sénateur.  Ucux  jeunes  gentilshommes 
fiançais ,  lea  firArea  de  Fra  Morialc  {h]  dont 
nous  avoua  déjà  parié ,  eraieiit  prêté  au  sé- 
nateur la  somme  nèoeasaire  pour  lea  frais 
d'installation  daas  sa  nouvelle  dignité.  Avec 
les  seize  étcndardsdes  cavaliers  bourguignons 
et  allemands  qu'il  avait  pris  à  sa  solde ,  Nic- 
colo  fit  son  entrée  dans  Kouio  [o^  et  iasiitua 


(1)  Matt.  VHIani .  lih.  vi ,  cap.  Î5. 

(2)  Galfolld  (Ifvinl  gonfaionierc  délia  chifsfi. 
CL  CroHiea  diliologma,  ap.  Mur.,  vol.  xviu  , 

(3)  Baynaldi  AnneU.,  1.  c,  p.  :\52  :  «  Dilaeto 
iîlio,ftobili  viro ,  Mcolao  Laurcotii  militi, 

tori  urbis.  »  Le  contenu  de  la  lettre  du  pape  en 
data  d'août  ISSiesi  fort  remarquable  ei  les  ter* 
awa  au  sont  des  pluâ  laitanr»  et  des  plut  hono- 
rables pour  Niccolo. 

(4)  Voyez  ci-dessus. 

(é)  Fragmenktf  l.c,  p.  519.  5-21.  Les  Alle- 
mands étaient  cootnirea  i  cette  npédition; 
niais  l'avis  (k's  Bnurrniiruons  pn/valut.  Lr  pas- 
sage ou  ce  tait  est  nienlion!»';  est  accouip-iînt^ 
dos  détails  remarquublci  qui  suivent  :  «  Sono  Ii 
Todaeaki,  cemo  descieeoo  de  la  Alemtgnia , 
aimpliei ,  pori ,  aeiiza  fraude.  Como  se  allocaoe 


CHAP.  III. 

!os  dcii\  Français  pour  lieutenants.  Mais  alors 
les  liabtiudes  crapuleuses  par  lui  coniraciees 
ea  iiobéiiie  et  en  Provoaco»  s^a  manières 
oonifnloiea  el  «■tprattie»,  ateieni  dé- 
tenir to  ppaatife  qui  f amouralt  autrefoia  (l)w  • 
Steli»ell»  délia  ColooM ,  devenu  à  le  aott 
de  son  père  seigneur  de  Palestrine,  mé- 
prisait sa  personne  et  dédaigna  toutes  aea 
avaiices,  l)an&  l'expéobiiiou  entreprise  coutre 
lea  Colpona»  Niccolo  a  employa  à  de  beaiu 
diaonuia.  hmIb  toute  Ift  BivUe  eetiae  leatu 
eni  deux  cfaeralieis  françaia,  qui  ckttenit 
euàoie  «lencev  de  l'argent.  LoaH|M  l'armée 
romaine  eut  ravagé  liuit  jours  entiers  lea 
environs  de  Palesiriiie,  Niccolo  la  ramena 
à  lii,  y  die.   ïr^  Moriale   n  avait  pas  vu 
avec  plaisir  que  son.  aiigent  ouiiart  m 
megreo      n  aoUe.  eu  de  eoaifitiulHNia 
dft  0uefre^  ei  qu'il  avait  confié  à  ses  irè» 
raa,  eùa  éié  placé  par  em  de  maai<àre  à  ne 
jamais  lui  revenir  ;  et  souvent  il  avait  pro- 
noncé intérieui  ciiteni  des  rueoaceii  de  niosi 
contre  le  senaieur.  Lue  jeune  fiHe  qu'il  tcai^ 
nai*  eieo  M,  maie  qe'Uiaaeit  luiltMiiie  enn 
suite»  a'iiek enfui» wra  Nieculo  eilai  ufeiit 
rapporté  les  paroles  échappées  à  son  mallra. 
Fra  Moriale  avait  laissé  aller  à  celte  époque 
se«5  bandes  sauvages  vers  le  nord  de  l'Italie  ; 
il  s'était  reudu  ensuite  à  Rome  pour  voir  par 
lui-môme  ce  qu'il  pourrait  tirer  de  aooar-i 
geui  pi4i6»  La  craiote  qubil  iaipiieit  naeraot. 
Nioooioà  IUmm»  Oifitt  aaiaic  FiU!lbri|le,ai»- 
prisonnor  aussi  sea  fîpôras;  Fra  Moriale  oflÉria- 
au  sénateur  de  lui  procurer  de  quoi  payer  les 
iiu'n  i'nairos  qui  réclaiiiaiont  leur  solde  à 
grands  ci  is,  s'il  voulait  le  rondro  à  la  liberté,. 


tr.i  Taliani  dcventnno  mastri ,  coduli ,  vitiosi , 
cbc  y  sicnto  onne  malitia.  a  C*aat  eaeora  l'adage 
aujonrd'hni  :  «  Un  tedesoo  itaUaninto  è  un 
diavolo  incamato.  " 

(1)  «Troppo  beveva.  Dicea  olie  ne  le  per- 
sone  cra  stato  ascarmato.  Anco  era  dcvcntato 
]?rosso  stermînatamente.  Havea  nna  veniresca 
tonna  trionfale ,  a  modo  de  uno  abbatc  Asînino. 
Tiiiio  ern  pieiio  iIp  rame  lucienti ,  ramo  pavo- 
ne  ;  roscio,  varva  louga.  Subito  se  uiuiava  ne  la 
faccia  ;  subito  moi  raocebi  iratio  aa  U  inllamaaa- 
Taaa.  Muiavase  de  opinlooe,  ete.» 
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JUSQU'A  L'AVÈNEMENT 
'înîct  «esfrfrp^  'V  :  mnis  Nirrnlofit  cxc^cater 
Fra  Morialo  coimno  roupnhle  de  [liil.'ifje  et 
eunoini  du  repos  public;  il  sa  trouva  ainsi 
tout  coup  quitte  dé  sm  dett^ ,  et  de  plus 
mettre  <tè  toetes  les  HchesMs  irontiéès  chez 
Fra  Moriale.  Il  paya  les  troupes  qu  il  avait 
engagées ,  mit  Hicciardo  degli  Annibaldi  à 
la  place  des  deux  Franr;ii'«,  on  riualhf  de  ra- 
pitaine  du  peuple ,  et  [tuursuivil  plus  vive- 
ment que  jamais  la  lutte  avec  les  Colonna. 
Mais  le  peuple  vit  dans  ta  conduite  la  plus 
odlebte  ingt^titude,  et  Hen  ne  pttt  lé  lavei' 
de  Ht  trahison  à  l'égard  de  ses  alliés. 

Le  point  sur  lequel  se  brisèrent  enfin  et  le 
pouvoir,  et  cette  fois  ]'exi<î(pn(o  r'-i  •^'■nn- 
teui',  dont  rébnmlenieiu  fit  app.iraiue  [dus  j 
odieut  tous  les  aulres  méfaits  et  donna 
Une  nootelU)  énergie  A  tOns  les  autns  inô* 
flJs  de  hAlne»  ce  fhr^ttt  éiMidrè  les  tAies 
et  let  Imifftts:  les  sommes  enlevées  à  Fra 
Moriale  et  à  «es  (fkre$  n'avaifelit  pâs  tiré  Nic- 
colo  d  Vmbarras  pour  longtemps.  Kn  vain  il 
restreignit  ses  propres  dépertie9;cela  ne  sorvil 
guère,  et  ne  sufHi  pas  poUt-  effacer  l'eifet  des 
premières  inlpr^ions.  H  éltfra  f  impôt  do 
àel  »  établit  on  tioihrel  fanfiôt  sur  le  tin  ;  fc^est 
alors  pi'ifbabiMiient  (jné  le  ^(>le  s'agii>f  i 
en  effet,  on  hipporte  qae  (2)  Niccolo  Ht  tout 
pour  s'attacher  se*?  mercenaires,  qu'il  fit 
exécuter  l'un  des  ciioyens  romains  les  plus 
considérés ,  l'un  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
d'influence  parmi  la  peuple  (9)  ;  provoquant 
tfosi  dails  tons  lès  esprits  un  mécontenté^ 
ûeDt  coiiieim  eiMore ,  mais  qui  n'attendait 
qn'tme  occasion  pour  édater.  Il  n'avait  plus 
de  contradicteur.  De  nouveaux  besoins  d'ar- 
geftt  le  portèrent  à  faire  détenir  plusieurs 
hommes  opulents  ,  dans  la  pensée  que  la 
crainte  de  la  mort  leur  ferait  Uvrel'' des  capi- 
taux; au  moioa  est^lflle  motif  <{a«Ie  peuple 
Inî  prétait.  Cependant  il  pHt  A  sa  solde  cin- 
quante Romains  par  chaque  riom»  afin  de  se 
procurer  quelque  sécurité  ;  mais  cette  solde 
il  ne  la  paya  pas ,  de  aorte  qu'on  peut  dire 

(f  )  FngmnOa,  p. 

(2;  Fr'Kjtn.,  1.  c,  p. 

(3)  «Dcsiilcrava  (c'f  si-à-dirc  Pandolfuccio) 
la  9i^noria  di'  lo  puopolo.  » 
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qu'il  offjanisa  lui  -  même  un  soulèvement 
contre  lui.  Puis  i!  conj^èdia  le  capitaine  Hic- 
ciardo, qui,  selon  toute  apparence,  avait 
appuyé  les  réclamations  des  mercenaires  :  il 
eut  ainsi  la  maladresse  de  donner  un  énat 
sait  mécontents.  Le  8  septembre  ISM 
s'éleva  (1)  près  du  mont  Saint-Ange  et 
sur  la  Piazza  Colona  le  cri:  Vira  h  Po- 
po/o/Les  deux  foules  se  réitnlreï\t  ensuite  au 
pied  du  ciipitole;  on  entendit  crier:  Mora  h 
tradUore  Cclâ  àt  Biehxo!  Mora  lo  traditore 
eft'  00  fatto  la  gab^t  Les  autorités  de  It 
Ville  a^ébfùirent  du  capitole;  Ntccob  n*arait 
pas  cru  d*abofd  qu'il  y  ëllât  de  sa  vie ,  et  il 
n'avait  pas  sonj^è  à  un  seul  moydnde  résis- 
tance. Il  était  donc  seul  avec  trois  do  ses  fa- 
miliers ,  vélu  des  insi[;nes  de  sa  dignité ,  te- 
nant la  bannière  du  peuplé  dans  sa  main  ;  il 
voulut  dans  cette  attitude  harangoëi'  la  btul- 
tiidde  ;  tnals  elle  tontiaisaàlt  trop  bien  les  s4^ 
duclions  de  son  éloquence ,  et  né  voulut  païf 
s'expoîîprà  ses  effets.  Les  pierres  et  les  traits 
furent  la  réponse  symbolique  adressée  à  la 
prière,  que  sa  main  étendue  semblait  faire 
pour  obtenir  le  silence.  Cependant  le  peuple 
tnil  le  feu  aux  portes  du  palais  ;  alors  le  aé-: 
ndteur  abandonna  les  appartements  supé-*' 
rieurs,  et  chercha  à  se  sauvér  par  la  partie  si- 
tuée au-dessous.  S'il  s'éfnit  tenu  en  haut , 
comme  le  feu  en  s'étendani  avait  fm  crou- 
ler les  escaliers ,  personne  n'eut  pu  arriver  à 
lui,  et  les  noni,  qui  n'avaient  pas  pris  part 
i  là  conjuration ,  auraient  eu  le  temps  de  se 
rassembler  et  de  le  sauver  s  mais  son  déeeé- 
poir  causa  sa  perte.  Il  tétait  déguisé  et  il  peA- 
sait,  en  se  jetant  i\  travers  les  parties  embra- 
sses et  en  se  mèlantà  la  foulc,pouvoir  trouver 
ainsi  des  moyens  de  salut.  Déjà  il  était  par- 
venu ,  lo  visage  tout  noir  et  la  barbe  arra- 
chée ,  à  se  tenir  inaperçu  an  milién  des  as- 
saillants, loraqu'un  individu  le  reconnut  et  In 
saisit:  ses  bracelets  d'or  PaTaient  taiâ.  Il  fut 
eniraioé.  Lo  peuple  dans  un  morne  silence 
jette  les  regania  sur  l'infortuné ,  qui  se  tient 


(1)  Comme  on  le  croyait  d'après  les  dispo- 
siiious  dvs  Colouna  cl  des  Savdli,  Malt.  Villani, 
lib.tv,cap.  16. 
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UfVétii  M  partie  oomme  Tétaient  tes  cheva- 
Itflffs ,  «t  en  |»anie  comme  le  plus  aimpie  des 

gargo'^^  boulangers.  11  y  nviut  une  heure 
que  cela  durait,  et  personne  n'oiiait  porter  les 
mains  sur  lui,  lor-qne  Cecco  del  Viecchio 
lui  passa  l'épée  à  iruvcrs  le  corps.  D'autres  le 
sttivireat»  et  Niccolo  était  encore  deboai; 
enfin  il  tomba  mon  par  terre.  On  traîna  son 
cadaYre  par  la  ville;  on  lui  coupa  la  téte ,  et 
Fonsuspendil  le  corps  j«;ir  la  jambe;  des  juifs 
vinrent  cntiu ,  ei  le  brûlèrent  sur  on  bùcber 
de  chardons  séchés. 

Le  cardinal  Albornoz  établit  ttn  oonveau 
sénateur,  readit  le  calme  à  la  ville;  oe  qui 
était  d'autant  plus  nécessaire  que  le  roi 
était  attendu  pour  le  printemps  suivant.  Il 
vint  en  effet  pour  son  couronnement.  Nous 
passons  de  cet  épisode  aux  conquête*  du  car- 
dinal dans  la  Homagne.  Après  l'accouimode- 
mcnt  avec  les  Malatesta ,  les  premiers  me- 
nacés forent  Giovantii  de'Manfredi,  seigneur 
deFaenia,  et  le  vieox  Francesco  degli  Ordc- 
lafô  (1),  alors  seigneur  de  Forli ,  Forlim- 
popoli,  Cc^sènc  ,  Castrocnro,  Beriinoro  et 
Imola.  Ordelaffi  se  pn'  para  de  toute  manière 
à  la  résistance;  il  ravagea  le  pays  vers 
Rimini;  fit  raser  dans  ses  domaines  tontes  les 
constructions»  tontes  les  places  qu'il  n'aurait 
pu  défendre  ,  mais  qui  auraient  pu  servir  de 
point  d'appui  aux  ennemis;  il  fît  entrer  dans 
«<\s  fnru-resses  toutes  sortes  de  provisions  , 
et  t'li»i{;na  autant  que  possible  tous  ceux  qui 
pouvaieni  lui  ôlie  inutiles ^2 1 .  Mais  Matkfi  cdo, 
qui  ne  voulait  pas  en  venir  i  une  lutte,  con- 
clnt,  dés  le  10  novembre  1356, avec  le  cardi- 
nal un  arrangement  par  lequel  il  lui  ouvrit 


(1)  Il  était  depuis  longtemps  le  soutien  .  l'ap- 
pui des  h;; rétiques  et  des  ennemis  de  l'ï^glisc 
dans  le  pays,  et  voilà  pourqu<ri  les  Fr9§miiMa , 
1.  c.t  p.  4M ,  disent  en  perlant  de  lui  :  «  Era  ia 
Romnnta  nno  prrfidn  rnnn  ,  pntarinn  rrhiilo  de 
la  santa  rliiesa.  Trenta  anni  era  stato  «coiniini- 
caio  ;  iuierdttto  sic  pajcse  senza  messa  caritarc. 
Bre  qitcsie  Freoceteo  komo  desperato.  Havea 
odio  mortalc  a  liprclati.  »  Sis  contemporains 
lui  donnent  toujnurs  le  litre  de  cspitsioe  de 
Forli  et  tic  Céâùnc. 

{%  Matl.  Villanl .  I.  vu,  eap.  33. 


ses  citadeUe8,et  se  retira  Inl-'inéiiieiBa- 

<;nacavallo,  qui  lui  fut  accordé  à  titre  de 
fief  relevant  du  pape  [i],  Albornoz  lui  avait 
(jarnnti ,  en  outre,  ses  possessions  particu- 
lières; il  sut  les  augmenter  par  des  actes  de 
violence  qu'il  se  permit  d'entreprendre  coa- 
tre  Faenza ,  jusqu'à  ce  que  cette  ville  se  HÊt 
rendue  elle-même ,  ce  qui  arriva  au  mois  de 
décembre  (2).  Alors  même,  et  lorsque  lea 
habitants  de  Forli  le  prièrent  de  ne  pas  es- 
sayer de  soutenir  une  lutte  inutile  contre  les 
efforts  du  légat,  OrdelafH  ne  céda  pas  en- 
core ;  il  répondait  à  leurs  représentations  : 
tt  Ecoutez  bien  ceci,  dansancnn  cas  je  ne  trai> 
terai  avec  TÉglise,  si  elle  ne  m'assure  la  libne 
possession  de  tous  mes  domaines  ;  je  les  dé- 
fendrai jusqu'à  la  mort  :  d'abord  Césène  et 
les  forts  extérieurs;  puis, Forlimpopoli:  après 
tous  les  autres  points  perdus ,  les  murs  de 
Forli;  ceux-ci  enlevés,  les  rues,  les  pla- 
ces; enfin  mon  palais  jusqu'à  la  denîiére 
tour,  j) 

Pour  diriger  la  défense  à  Césène ,  il  en- 
voya sa  femme  Marrie,  de  la  vaillante  famille 
des  rbaldini  de  Sustnana  ,  avec  la  mission 
de  uiainicnir  la  ville  jusqu  a  la  dernière 
extrémité.  £llea*y  rendit  au  commencement 
de  Tannée  1347,  accompagnée  de  sa  fille 
déjà  grande,  d'un  fils,  et  de  plusieurs  autres 
membres  de  sa  famille.  On  lui  adjoignit  en 
qualité  de  fon«t'il!pr  Sf^arinlino  Ha  Pietra- 
[;udula;ses  turc  s  iasislait.iit en  deuxcents 
cavaliers  et  un  plus  grand  nombre  de  fan« 
tassins  (3j ,  non  compris  les  habitants  de  Cé- 


(1)  La  CAronIfNS  é»  Méhgne  (ap. Murât., 
tviit,  p.  H5)  rapporte  que  d'autres  biens  et 
châteaux  lui  furent  également  cédés.  Toutefois 
la  Cknmtquê  rend  si  léfèreawnt  compte  des 
actes  des  Ordelaffi ,  qu'on  voit  bien  que  TaU' 
tcur  en  était  peu  informé. 

(2)  Matt.  Villaui,  I.  e  ,  cap.  2*.'* 

(3)  Hatt.  Villani ,  iib.  vu,  cap.  58,  dit: 
AiaafnuuHiMàUHy  que  Sismondi  rend  par  eu- 
ianf  d'htmmet  de  pied  ;  niais  atttd  signiBe  6^ati- 
coup  en  italien.  H  a  voulu  relever  ainsi  le  mërîte 
de  .Marcie;  mais  rela  i/csipas  nécessaire quan.1 
on  sont;o  qu'une  armée  de  quaranteHlenx  mille 
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s^n©.  Ceti7c-ci  livreront,  à  la  fin  d'avril,  !a  ville 
basse  aux  ennemis  ;  mais  la  femme  du  sei- 
gneur défendit  eivcaro  la  ville  haute,  qu'en- 
touraient de  nombreux  remparts;  elle  y  fil 
ammer  tnri»  tratires  qui  étaieni  lombés  en 
80n  fiooTotr,  el  tes  fit  décapiter.  Elle  ât  rabir, 
au  moif  de  mai ,  le  mène  supplice  (  i)  à  Sgari- 
glino,  soa  conseiller,  qui  voulait  la  livrer  au 
Icfîat.  Et  quand  son  père  lui-même  vint  avec 
un  sauf-conduit  du  léffat ,  rengager  à  rendre 
la  place  ^  elle  repous&a  ses  conseils  :  ne  lui 
«vait-il  pas,  disait-elle,  ordonné  lui-même, 
M  jour  do  mariago,  d'obéir  i  son  époux? 
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Cependant  quand  elle  vit  une  lourde  la  der- 
nièro  forteresse  qui  lui  demeurait  s'écrouler 
sous  le  feu  qui  la  minait,  et  qoe  les  soldats 
lui  firent  entendre  qu'elle  avait  assez  fait  pour 
sa  fidélité,  et  qu'il  ne  fUlait  pas  qu'elle  allât 
plus  loin,  alors  seulement  elle  consentit  i  ne 
plus  défendre  la  seule  el  dernière  tour  qui 
restait,  et  à  iraiier  avec  le  léfjat.  Ses  gens 
purent  se  retirer  lit)remeni;  mais  elle-même 
resta  prisonnière  de  guerre  avec  sa  famille  ; 
l'entrée  de  la  tour  fut  ouverte  le  21  juin.  Bien* 
tôt  après  Albornoa  reçut  d'Avignon  l'ordre 
de  revenir  (1). 


%  II.  Ju$qu.'à  la  mort  du  ewdM  vUèoroes  «i  1361 . 


L'abbé  de  Clany,  Androin  (2)  eut,  mission 
de  remplacer  le  cardinal  Albornoz.  Hais  il 
uTélnit  pas  homme  à  attirer  à  soi,  comme  avait 
6tC  Albornoz,  les  intérêts  de  lant  de  seigneu- 
ries et  de  localités  ;  il  ne  pouvait  pas  non  plus 
balnnrer  y>;ir  son  influence  morale  relie  Htj 
parti  Ordelaffi  (3).  Il  araitété  forcé  d'inter- 


hommes  campait  près  de  Céiène  sous  toi  ordres 

du  légat.  Pragm.,  I.  c.,  p.  50t.  L'archevêque  de 
Ravenne  avait  prêché  une  croisade  con>ri!<  Fi  an- 
cesco ,  et  grossi  ainsi  l'armée.  Cf.  Croaaca  Bi- 
mÊMH,  «p.  Mttfst.,  XV ,  p. 

(1)  Mat.  Viltani .  lib.  VII,  C8|k  €4  :  c  Ella  iOh 
riroasc  guiilature  dolla  giirrra.e  rapitaiia  de*sol- 
dali  il  di  e  la  ooitc  coti'  arme  in  dusso  dilendea  la 
Durala  da  gli  assalli  délia  génie  del  legaio  si 
virtnosameate,  e  cen  cosi  ardito  e  flero  animo , 
cbe  gli  arnici  c  uemici  fortemente,  la  ridou» 
vaoo  non  nicno,  che  se  la  persona  del  capitano 
vi  fosse  preiteute.  »  On  trouve  dans  les  cfahpi- 
tres  68  et  69  de  plus  long!  détails  de  ladéfimae. 
~  (2)  ÀnnaUi  Cmtenale$ ,  1.  c..  p.  1185, 1186. 

(3)  Fraocesco  degli  Orilf  hiffi  repoussa  alors 
toutes  les  propositions  que  lui  lit  Albornoz  avant 
son  rappel.  Un  homme  comme  lui  ne  pouvait 
pas  entendre  è  des  propositions  ;  et  si  Albomos 
tombait  entre  ses  maius  il  le  ferait  pendre.  Fran- 
ccsro  faisait  brûlor  les  prisonniers  de  l'ariru'e 
des  Croisés  qui  lui  tombaient  entre  les  mains.  Il 
pensait  peut-être  que  c'était  leor  assurer  la  vie 


rompre  le  siège  de  Forli,  entrepris  durant 
l'hiver  de  1357  à  1858,  et  lonquHI  le  reprit 
il  recula  plus  qu*il  n'avança  ;  il  loi  fallut  même 
y  renoncer  entièrement,  quand  les  débris  de 
la  grande  compagnie  revinrent  de  l'expédi- 
tion malheureuse  des  ^ennins,  dont  il  a  déjà 
élé  parlé  ci-dessus,  et  se  fortifièrent  dans  le 
pays  de  Forli  par  l'armée  de  mercenaires 


étemelle ,  taodii  qu'ils  auraient  péché  peut-être 
et  se  seraient  perdus  s'il  les  avait  laissé  vivre;  il 

les  fit  pendre,  décapiter,  ccorchcr,  ou  d(^rhirer 
avec  des  instruments  rougis  au  feu ,  le  tout  sui* 
vant  la  qnaUté  des  personnes.  Fragm.,  1.  c, 
p.  506.  C'était  un  d«s  plus  beaux,  des  ph» 
grands  caractrrrs  do  l'Italie  que  celui  deFratt* 
cesco.  Cela  dut  singulièrement  l'indigner,  de 
voir  des  gens  saus  aveu  accourir  des  divers 
points  de  ritaHe  défendre  one  seigneurie  qui 
était  fondée  alors  sur  la  base  la  plus  fragile , 
suric  mi[)n<«  d«s  plus  légitimes  prétentions, 
tandis  qu'il  devait  se  sacrifier  lui  et  ses  plus  di- 
gnes et  valllantfliiq'els.Oo  peut  voir  dans  Mat. 
Villani  comme  U  appelle  les  gem  de  Péril 
follement  engoués  des  Ordclaffi  ( Paizl  di  loi). 
Voyez  lib.  viu ,  cap.  49,  52,  «t  lib.  VU,  CSp. 
94. 

(1)  Sismondf ,  vol.  vr ,  p.  3H  :  c  L'apparition 
de  la  grande  compagnie  de  cette  armée  demeri 
ccnnires,  dont  il  a  déjà  été  parié, fit  intemmpre 
la  guerre  contre  Francesco. 
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Ue  Oaumgarlcn.  Giovanni  da  Oleggio,  qui 
s*àMi(  emparé  depuis  le  aum  U'avrii  1353 
de  ia>  seigneiirie  des  Visconii  dans  Bologne 
(v,  secl.  lU  )  laissa  Francesco  deflli  Orde- 
laffi  en  repos  ce  eAt('".  Ma'h  l'hiver  sinl , 
il  fut  rigoureiîx;  l'i  la  (jr.inde  rouipa^nie 
éprouva  des  pri valions  de  tout  genre,  par- 
ticulièrement de  fourrage.  La  CMir  d'Avi- 
gnon, qui  craignait  de  voir  se  jperdwle  Avit 
de  tous  ses  «Sbris{)ar  f  iocapadté  de  aucces- 
seor  d'Albemss,  dépêcha  oelui-ci  dans  l'É- 
tat de  rÉ«^!isc  a«  mois  de  décembre  1358.  il 
put  f.irilcmciu  nouer  une  négociation  avec  le 
comte  Lundo ,  qui  s'était  rétabli  de  ses  bles- 
sures dans  Bologne.  Il  eo  résulta  que ,  le 
21  mars  1^59,  la  grande  coo^agaie  «a 
relira  du  pays  deForli,  moyennant  cinquante 
mille  florins  que  le  cardinal  lui  fil  payer;  elle 
alla  de  là  dévaster  pendant  (juelqueiempala 
Toscane  de  l'est  et  l'Ombrie. 

Quand  lu  grande  compagnie  cul  quiuéson 
service,  Ordelaffi  poursuivit  néanmoias  la  , 
latte  quelque  temps  encore;  cependanl 
quand  il  vitqu'il  y  avait  impossibilité (1)  poor 
lui  de  se  maintenir,  !1  chcrclia  à  se  rappro- 
cher d'All)<>rno7.  par  l'intermédiaire  de  Gio- 
vanni da  (  )leg{;io,  seigneur  de  Bologne.  Grand 
dans  la  lutte ,  il  se  montra  noble  dans  la 
soumission  ;  il  ne  clierclia  pas  à  s^asaurer  du 
cardinal  par  des  conditions  écrites;  il  voulut 
se  remettre  à  sa  loyauté.  Il  se  rendit  donc  à 
discrèlidn  tîans  Facn/a  le  juillet  :  le  cardi- 
nal y  teii;iii  alors  une  dirio  de  la  Homagne; 
Frances» os'y  présenta  en  pécheur  repentant. 
Le  cardinal  lui  imposa  une  suite  de  péniten- 
cas;  quand,  au  17  juillet,  il  las  eut  toutes 
accomplies  nTSC  succès,  le  prélat  lui  admi- 
nistra la  communion  à  Imola ,  rendit  la  li- 
berti'-  à  tntis  les  m(>nihres  de  sa  ramillc,  et 
lui  I. lissa  à  lui-même  pour  dix  ans ,  les  si- 
gnorie  de  Forlimpopoli  et  Castrocaro  (2). 


(1)  Cette  impossibilité  vint  surtout  du  mécon- 
tentement  des  gi-ng  de  Forli,  excité  par  les  vio- 
leofefdc  la  ^ande  compagnie  au  temps  eù  elle 
était  au  service  de  Franccsco. 

(2)  Sismoudi ,  vol.  vi ,  p.  347 ,  3t&  Ba^mW 


cHAP.  m, 

fiiovanni  da  degeie,  ^  avait  au  (pHifir- 
ifer  sa  sigtwria  de  Bologne  en  Imbile  diof 
de  mercenaires ,  c'eat^-dirc  en  vrai*  tyran 

pour  les  bourgeois  (1);  qui  avait  au  encore 
déjouer  toutes  les  ter  iaiives,  tous  les  com- 
plots des  Visconii  ;  our  le  renverser;  Gio- 
vanni da  Oleggio ,  uiii  aux  deruiei  s  ennemis 
des  Viscami»  avait  conclu  avec  ovaz-ai  iibe 
paix  aux  tannes  da  laquelle  sa  nourele  |»riiH 
c^Mutéfttt  reoeonue  (À).  Il  av^t  fait  ensuite 
tout  son  possible  pour  appuyer  les  effort» 
d'Alhornoz  dans  ta  Uoniaijne  ;  mois  son 
adresse  ne  le  protégea  pas,  en  décembre 
1359,  contre  une  attaque  des  Visconti,  qui 
s'étaient  fortifiés  et  préparés  à  ravance  {8J. 
François  d*EstepritCrevalcnoiedanslaméma 
mois ,  et  Castiglione  au  mois  de  février  1360  ; 
Giovanni  ne  put  trouver  d'appui  que  dans 
Aibornoz ,  et  la  poiilique  du  cardinal  s'ac- 
cordait en  ce  point  avec  les  besoins  de  Gio- 
vanni ;  en  effet,  il  entrait  dans  ses  vues  de  ga- 
gner Bologne  à  l'Église  ;  Fcntrepriae  reacaB" 
trait  de  puissants  obstacles  si  la  ville  restait 
au^  Visconii  ;  l'exécution  devenait  au  con->> 
ir  liroir^s-facitesi  Holonne appartenait  à  Gio- 
v.iii;ii  i;i  01('([<;i(),  alors  abandonné  de  tous. 
Le  cardinal  parvint  en  effet  (4)  à  négocier 
un  acte  de  vente  et  d'échange  en  v«tu  du** 
quel ,  au  moyen  de  la  cession  da  la  êignarîm 
ét  Fenno  *  avec  la  dtre  de  aMrqttia  dana  la 


Annal.,  vol.  itvi ,  p.  ^flO.  Mat.  Villani,  Ub.ix, 
cap.  8O4  L'Ordelafn  perdit  p'.us  tard  les  sei- 
gneurt»  qu'on  lui  avait  cédées,  parce  qu'il  avait 
voulu  renirrr  dans  cvWes  auxquelles  il  avait  re- 
nonce ,  et  il  mourut  très-pauvre  à  Venise  en 
i:il\.U.  Mat.  Villani,lib.  x,  cap. 56  et  58.  Cr<h 
mmu  IMmAmm  ,  1«  Cmt  p.  9Q8. 

(1)  Cronica  di  Bohgna  ,  I.  e.,  p.  43&  :  «Dîâ- 
sesi  ch'  era  stato  pcssimo  jignore  ,  e  poco  avea 
amato  i  »uol  citiadiui ,  e he  gli  avca  mortl ,  ru» 
btti  e  eensumsti  in  ogni  mode*  Srcvemerite  A- 
cendo,  ogni  uome  diccva  maie  dl  lui  e  poteas! 
dire  cou  ragioiic.  »  Voyez  CUCore  Mat.  Villà* 
ni,  lib.  IX,  cap.  76. 

(Hj  Voyez  scct.  m  ,  p.  306. 

(3)  Sect.  IV,  p.  808. 

(V)  Malt.  Villani ,  lib.  ix,  cap.  73,  74,  7$, 
rend  (ooipie  de  la  négeeiatlea. 
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Maicbe  d'Ancône  et  quelques  autres  avan- 
tages assurés  à  Giovanni,  Bologne  passa  à 
rÉfjlise.  Los  hnbitants  célébrèrent  ce  chan- 
gement comme  une  féte  ;  et  Giovanoi ,  crai- 
gnant les  bourgeois,  quitta  secrèimeat  la 
TiHe  le  31  mars  1360(1).  Le  cardinal  eut 
alon  à  aotttenir  seul  la  guerre  contre  les 
Visconti  ;  U  eo  est  parlé  dans  l'histoire  de 
ces  derniers  ;  elle  se  termina  par  une  paix 
conclue,  au  mois  de  décembre  1361,  entre 
Bernabo  dcgii  Visconti  et  le  pape. 

Les  affaires  de  Bologne  étaient  definaee. 
extrêmement  dUBcUee^parcaqu'AlboriKn  de- 
Tait  en  même  temps  eombatire  les  intrigues 
dsa  Visconti  à  la  cour  du  pontife ,  traiter  pour 
des  auxiliaire  s  avec  la  Ifon|;rie  dans  la  Hon- 
grie même,  et  entreprendre  de  longs  et  fré- 
quents voyap.es  :  aubsi  elles  l'octupèrent 
presque  exclusivement  jusqu'à  la  paix  avec 
Bernabo. 

Lafinnillede  lli»ntefellro*s''étaitaoonmmo- 
ditdlma'l'iiltamlia  aras  Albornoz;  il  avait 

pneaqne entièrement  dépossAtlé  Federi{',o  II, 
le  filsde  Nolfb  ;  les  fils  de  Federlgti  obtinrent 
plustard,  Antonio  le  vicariat  pontifical  dans 
Urbino,  iVolfo  et  Galassu  celui  de  Cagli. 
Kome  même  voyait  s'organiser  de  plos  en 
plus  le  peuple  contre  là  nolllèsse  puissante; 
t$  les  dynastes ,  qui  avaient  jusque-là 
tant  influé  sur  le  choix  des  papes ,  sur  le 
monde  chrétien  de  rOccîdf'nt ,  pouvaient  à 
peine  alors  se  détendi  e  cmure  les  bourp.eois 
de  leur  propre  viUe.  Ou  ne  ^arlu  pas ,  a  l'an- 


(1)  Ce  fui  daos  la  nuit  du  31  tniirs  m  W  avril. 
Cf.  De  Griffonibnê ,  1.  c,  p.  174.  Giovanoi  vé- 
«ttt  à  Fenno Jttiquren.ociobra  13C6.  A  sa  mort , 
cette  seigneurie,  revint  également  àTÊgUse.  Le 
neveu  d'Alhomoz,  Vclasco  Fernaodcz,  qui 
avait  été  marquis  d'Ancôae  jusqu'au  moment  où 
Bologne  pawn  à  rfigliss  »  devint  dès  lois  gou- 
Teraeur.  Crùniem  éi  BvhffÊm,  I.  p.  456. 
Villani  ne  dooae  pas ,  comme  les  jintres,  le  nom 
de  Velascu  Fernandczau  dcvou  du  légat,  mais 
celui  de  Gomcac  (Gomez)  da  .Vlbooatio.  Lil).  i\, 
ca|iL  77.  La  {Venta  d'OrvéSto  lai  donne  le  mémo 
nom  (Murât.,  Scrr.,  w,  p.  688).  Mccolo  da 
Farne»e  se  trouvait  {très  do  Veiasco  en  qualité 
de  gouverneur  miiitairi^ 


née  1360,  d'un  sénateur,  il  n'est  question- 
que  d'un  capUan  (M  pq^o^o.  Maso  de'  Paa^ 
ciani  de  Spolète. 

Il  parait  que  iîepl  nfonnatori  furent  pla- 
cés au-demys  des  treiie  esiporiimii,  et  l'on 
répertitentre  deshanoereislaliourseoisîear- 
mée..Maie  le  tttéÀife  de  la  lutte  contre  les 
puissantes  familles  se  trouve  surtout  U,.oà 
leurs  forteresses  ont  été  transformées  on  re- 
paires de  brigandage  ;  le  roi  Hugues  de  (Chy- 
pre fut  nommé,  en  1 3(il ,  sénateur  et  capitaine; 
etilserablecait  que  pejidaniun  temps  les  deus. 
charges  fnrentxéuaies*  Toutefois  Torganie»- 
tion  introdniie  par  Albornoz  ne  dura  pas  ;  il  « 
y  eut  des  (Bçnsde  la  dernière  classe.desarli- 
sans  ,  qui  s'érigèrent  en  démaf^oinios  :  il  fal- 
lut se  sous'.raire  au  dàsordre  qui  dcv.îit  sui- 
vre un  tel  état  de  choses,  et,  pour  y  parvenir, 
lès  Romains  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  à 
frire  que  de  se  jeter  enti^^ent  dans  les  bras 
de  la  cour  pontificale  (1),  sous  la  seule  cod- 
dkiM.  qu'AUïomM'n'aeniit  dans  leur  riile 
nipmivoir  ni  emploi  11). 

F' Fiai  lie  rÉf;li«f  ninsi  rendu  au  calme  , 
Attxirnoz le  gouverna  pendant  plusieurs  an- 
nées. ftkrînMrvsMesonTitbien  s'élever  (piel- 
ques  hiues  entre  tels  on  teté  seigneurs ,  tcU 
les  ou  telles  villes  »  telles  ou  telles  corpora- 
lions  ;  mais  il  ne  pouvait  venir  à  ndéé  de 
personne  fie  les  anéantir  eomplélement.  Tou- 
tes le»  parties  de  FEtal  do  l'Église  reconnais- 
saient la  suprématie  du  sainl-siéf^o ,  s'é- 
laientaccommodées  avec  Albort)oz  à  cer- 
•taines  conditions ,  ei  les  statuts  de  ce  prélat 
régnaient  dias  tout  TÉtat  de  rÉgiise  comme 
bases  de  Voulrr  légal.' Pi(r  tiiiervalles  quel- 
qites  iKindos  rlo  mercenaires  anglo-franvais 
ou  allemands  (3)  cherchèrent  à  pénétrer  do 


(l>  Mcill.  Vilbui,  lib.  xi,  cap.  25. 

(•2)  Nous  passons  quelques  év«nemenls  pcufm- 
pemnis  de  cette  époqoe,  psr  exemple,  le  projet 
d'un  neveu  de  Franccsco,  defll  Ordeisfft,  de 
reprendre  Forli  (Mat.  Villani,  iv,  r:.;>.70)  ; 
uumouvi'iMcnt  qui  «^ut  iitu  dans  .Ucoii  (X,S}; 
la  captivité  de  Giovsnnids  Olcpgio,  retenu  pour 
(]uol(iuc  temps  por  Bidolfo  do'  Varanl  dan^  Fer- 
mo  (\ ,  9). 

(3)Après  la  mort  du  comte  Lsnde  (Conrad 
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la  Toscane  ou  de  la  Lombardie  dans  l'État 
de  rÉ[;lise  ;  mais  les  autorités  des  pays  alla- 
qucs  savaient  bientôt  et  facilement  s'en  dé- 
bamiaser,  depuis  qae  les  dbisibiia  iniestincs 
et  la  guerre  de  tons  contre  tons  avsieot  cessé. 

Innocent  VI  monrot  en  ce  temps- là ,  le  12 
septembre  1362  ;  et  le  28  octobre ,  l'abbé  de 
Saint-Victor  à  Marseille,  Guillaume  Gri- 
moard,  lui  succéda.  Il  prit  le  nom  d'Ti  bain  Y, 
cl  résolut  de  transférer  de  nouveau  la  rési- 
dence des  papes  à  Rome.  Laguerre  qui  éclata 
entre  Bernabo  et  FÉglise  (I)  fitsartout  par- 
Yentr  ce  projet  à  sa  maturité,  et  Ton  poussa 
à  son  ex^rutiort  quand  la  paix  hit  conclue 
au  mois  de  knars  136^.  Dee  conttrenoes  à  ce 


CHAP.  m. 

sujet  s'ouvrirort  arec  Charles  IV,  quand  il 
vint  à  Avi{jnon  au  printemps  de  l'année  1365, 
et  le  cardinal  Albornoz  fit  construire  le  châ- 
teau de  Viterbe  pour  recevoir  le  pape.  On 
restaura  également  la  demeure  pontificale  à 
Rome;  Venise»  Piae,  Naples  et  Gènes  dn> 
rent  fournir  des  galères  pour  protéger  et 
opérer  le  voyage  du  pape.  Au  mots  de  mai 
1367,  Charles  IV  et  Urbain  V  devaierît  se 
rencontrer  eu  Italie.  On  a  déjà  vu  tout  au 
long  le  détail  de  ce  voyage ,  et  comaieni, 
Alborooa  lit  remise  an  pontife ,  à  Viterbe» 
de  tout  l'État  de  PÉgliae ,  ainsi  que  la  mort 
même  du  cardinal»  qui  arrÎTa  au  aoois 
■d'aoât  1367. 


S  m.  Ju*qu  à  la  wmi  d€  Grégoùrt  XI  <»  1378. 


L'empereur  larda  davantage  à  se  rendre 
dans  rÉtat  de  l'Église;  plosieurs  cardinans» 
qui  préféraient  de  beaucoup  le  séfoor  des 

belles  et  riches  provinces  du  midi  de  la  France 
à  celui  des  villes  désolées  du  patrimoine  de 
saint  Pierre,  cherchèrent  à  dégoûter  Sa  Sain- 
teté de  la  résidence  d'Italie  en  excitant  le 
troid>l6  et  le  désordre  préasécnent  dans  les 
villes  où  elle  a'arrèiait  ;  Urbain  ne  ae  laissa 
cependant  pas  aitèt  perauader  au  letonr.  Il 


de  Landau  ) ,  un  homme  se  fait  surtout  remar- 
quer comme  eondod^t,  c'est  celui  que  les 

Italiens  appellent  Anichiim  di  Hongardo.  Je  lui 
ai  donné  antéri«'urenicnt,  (l.uis  i  histoire  de  Tos- 
cane ,  le  nom  de  Baumgarleii^Voyez  ci-dessus); 
mab  je  suis  convaincu  maintenant  que  c'était 
un  membre  de  la  famille  noble  de  Bongardett 
ou  Bongart ,  ramillo  puissante  au  moyen  A^e, 
qui  vivait  dans  b  province  de  la  Moselle  et  des 
PA|S-Bas»  Les  principaux  chefs  de  ces  bandes 
de  guerriers  allemands  sont  presque  toujours 
des  IiuuuDi'- (II' famille  noble  { comme  il  arriva 
diuis  la  i^rande  migration  des  pcuplesV  Tpî<î 
étaient  les  comtes  d'IIsrliuger,  de  Landau,  de 
Hontfort ,  etc. 
(I)  Voyez  sect.  m. 


1  reçut  d  abord,  au  mois  d'octobre  1368,  Char- 
les iV  à  R<Hne(l);  ce  prince,  ne  suivant  que 
ses  inspirations  pieaaea ,  se  aomnit  à  loui  te 


(1)  Un  brillant  cortège  accompagnait  Charles 
en  Italie  (Lebret,  EM.  d^ItaUe,  veU  V,  p.  938). 
Charles  était  suivi  dans  son  vofagedeTarchevê- 
que  de  Salrbourg:,  des  ducs  de  Saxe,  d'Autriche 
et  de  Bavière,  des  Margraves  de  Moravie 
et  de  Mtsnie,  du  eomte  Henri  de  Goritt  et 
d'autres  grandsdu  rofaume.  Il  conflnna  en  leur 
présence  ,  et  à  In  rcqtiAto  du  nonen  do  pape,  le 
diplôme  de  son  grand-père  Henri  ausujet  d^ 
droits  de  l'Eglise  romaine  sur  la  Marche  d'An- 
c6oe,  l'esarcbat  de  Ravemieetia  Pentapolts,les 
conués  de  la  Konafine  et  Bortinoro,  la  ville  de 
Bologne,  la  ville  et  le  duché  âc  Spolète,  les 
comiés  de  Pcrugia  et  de  Castellu,  la  Massa  Tre- 
haria ,  le  patrimoine  de  saint  Pierre  (  avec  les 
villes  de  Narni.Todt .  Ri<ni.  Orvirto,  etc.  ),  le 
comté  de  Snbine  (  avec  Terni  ) ,  los  biens  d*Ar- 
nolfe  (terre  d'Arnolfe),  dont  Cesi  était  la  ville 
principale ,  les  comtés  de  la  €ampa»a  et  de  la 
fMrUUtM,  et  les  villes  de  Borne  et  de  Ferrsre 

et  leur?  (léiifndinrrs  Vovoz  "^"r  rrtfi'  rccon- 
nnissance  Raynaidi  Annal.,  pour  ia  même  an- 
née. Voyez  encore  pour  l'administration  et  l'é- 
tendue de  la  Romagne,à  cette  époque  Fantuni, 
voUiv»  introd.»S3et3* 
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cérômoniul  de  la  péiiitçnce  ;  mais  cola  lui  attira 
lemt'prisS  des  Koniains  qui  ne  pénétraient  pas 
\m  luolifti  ilo  sa  coiiduiic.  Alburuoz  eut  pour 
fBeeemMr,  en  qualité  d«  nuire 0taént,  ud 
firArodii|)ap9,a|iiMlè  Aoflliciis,  Mqwd'Al- 
bam:tlié^daità  Itolonfie.  . 

Sur  ces  entre&ites ,  l'empereur  grec  Jean 
Paléologue,  meoacé  par  le  sultan  Mnu r;Kt , 
qui  résidait  à  Andrinople,  et  par  son  Iiliik  - 
nant  Lalascbahin,  qui  résidait  à  PbiUppopoiis, 
Tint  iaplonr  1m  Mconn  de  TOocidont  oonue 
lea  iufidèlea.  Il  ae  randit  IttHméoie  à  Romom 
1369,  pour  présenter  ses  homoiagea  an  pape 
UrlMifi.Ce  poiili£a,fa!OflOf  é  par  deux  empereurs 
plus  que  pas  im  de  ses  prédécesseurs ,  re- 
connu ,  obéi  dans  l'Etat  de  l'Eglise,  sur  imu 
étendue  de  pays  telle,  que  dix  ans  aup.^ra- 
veot  de  seoJïlables  résultats  eussent  étéjugés 
impossibles,  ce  pomife  aurait  fisoré  dans  l'his- 
toire couine  un  lieureux  souverain  à  tous 
éflfSrds.s'Il  aiait  po  déterminer  Pérugia  à  se 
soumettre  au  pouvoir  temporel  du  chef  su- 
pri^mo  de  rÉ{',lise.  Mais  il  était  réservé  au 
successeur  d'Lrbain,  à  Grégoire  Xi,  d  at- 
teindre ce  but  en  1371  (1). 

Les  aflUres  de  Ftanee  et  d*  Aim^eterre ,  snr 
lesquelles  Uiiiani  prétendit  eiercer  quelque 
influence»  le  rappelèrent  dans  le  premier  de 
ces  pays  en  1370.  Mais  ce  retour  fut  un  mal- 
henr  aux  yeux  des  patriotes  ilaHens,  qui  en 
rf  jeterL'iu  la  faute  surccux  des  cardinaux  qui 
n  avaient  pu  cacher  leur  deair  de  revoir  la 
Provence  (2). 

Sa  Salateié  s'eoibarqua  le  6  décembre  à 
Cometo  ;  mais  à  peine  de  retour  dans  la  Pro- 
vence die  y  mourut;  ce  fut  le  19  décembre. 


'  (1)  Voyei  ei*dessn8.  Il  a  été  parlé  à  l'histoire 
de  Milan  des  guerres  «fOrbain  avec  les  Tis- 

Conli.  Voyez  socf  in. 

(2)  Raj/natdi  Annal.,  vol.  xvi,  p.  4^.  La 
coostitulioQ  de  Houie  durant  le  séjour  d'Urbain 
dansrÊtai  de  l'Êgtise  Ait  telle  qu'elle  avait  été 
établie  par  Albonioz.  On  avait  placé  à  la  téte 
un  sénateur  nomnir  f>artc  pape,:et  qui  changeoit 
*  de  six  mois  eo  six  mois  h  avait  au-dessous  de  lui 
sept  reforsMisri. 


DE  MAUTIN  V  EN  1417.  818 
Dé?!  If»  ;{0  du  même  mois,  Pierre  Roner  de 
Liiuo[jes ,  neveu  de  Clément  VI,  fut  appelé 
par  le  conclave  à  lui  succéder  sous  le  nom 
de  Grégoire  XI  (1). 

Nous  afooe  déjà  parlé  longusnentderia- 
tervention  du  pape  dans  les  aftirei  de  la 
haute  et  de  la  moyenne  Italie  (2);  nous  avons 
rappelé  deméme,  dans  l'histoire  de  Florence, 
la  guerre  du  pape  avec  cette  ville,  qui  fut  la 
conséquence  dernière  de  cette  intervention 
qui  remua  toute  Tltalie,  et  menaça  de  déchi- 
rer de  nouveau  tout  l'État  de  l'Église  [3].  Il 
a*est  donc  plus  nécessaire  de  parcourir  en- 
core la  longue  série  de  ces  événements  ;  et 
nous  reprenons  l'hisioirefle  l'État  do  l'Église 
à  l'arrivée  de  Grégoire  à  Kome,  au  17  janvier 
1377. 

Il  avait  de  bien  grandes  difficultés  à  sur- 
monter. Les  Romains ,  le  sénateur  Simone 
de*Tommasi  de  Spolète  à  leur  téteje  recon- 
nurent ,  h  la  vérité,  solennellement  au  bruit 

des  acclamations  ;  néanmoins  il  ne  put  les  re- 
tenir dans  son  parti  qu'en  les  laiss  u.t  a[;ir  en 
tout  en  républicains.  Tiaucesco  da  \  iuy ,  lo 
fils  de  Giovanni  (4) ,  avait  ajouté  de  nouveaux 
domaines  à  cent  qu'on  lui  avait  accordés 
déjà,  et  notamment  la  seigneurie  de  VHerbe: 
il  fiillut,  au  moins  en  partie«  sanctionner  cette 
usurpation  ;  il  fut  nommé  en  outre  pnrte- 
étrnilMrd  de  l'Église  dans  lo  patrimoine  do 
saiiit  l'ieire.  Un  accommodement  de  ce  genre 
fut  conclu  avec  Bologne  ;  quelques  droits 


(1)  Il  était  comte  de  Bcaufori,  et  cardinal 
diacre  do  S.-Maria-Naova« 

(2)  Voyez  saet.  III.  Quant  aux  rapports  des 
légats  de  Pérugia  et  de  Bolegne  en  Tosesne, 

voyez  sect.  iv. 

(3)  Voyez  plus  haut. 

(4)  Dans  l'histoire  de  Floronof  ,  quand  il  s'a- 
gissait de  ces  événements,  j  appelai  souvent  le 
pcre  de  Francesco,  Giovanni ,  préfet  de  Vieo. 
C'est  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  écrits 
des  rontemporains  cette  expression,  le  jiriffi  ; 
muis  nous  avons  lieu  de  croire  que  Giovanni 
était  mort  et  que  Frsnccsco  continua  seulement 
de  porter  ce  titre. 
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antérieurement  conc(^fI(*s  Jnî  furf^nt  confir- 
més (1). Le  légat  du  pape,  Hobert  de  Genève» 

(1)  Le  parti  dci  Pepoliéil  d§  fêektq^tnât 
so  se  maiotaafr  nonobstant  tonalM  changemenu 

dans  Bnlopnp;  ils  avaioni  nrîopt(^  si'iilr'inrnt  !r 
nom  des  Uaspanti ,  roiiiine  ieurâ  adversaires 
avaient  pris  celui  de  Maltravcrsi.  Les  Mallra- 
Tersi  i*>gitirent  déjà  en  1375;  mais  quand ,  en 
1376,  le  légat  du  pape  i  Bologne  eut  engagé  aux 
miTCcnaircs  aiiglai?!.  pourl<'<  payor,  mitre  Cas- 
trocaru  qu'ils  tenuicni,  Kagnacavalio,  quand 
ils  piilèrenice  mime  lieu  de  Castrocaro,  alors 
'les  Bolonais  craignirent  que  le  légat  ne  conti- 
nuât h  se  porter  à  de  leHes  ali«^tintions.  et  ils  s'a- 
gitèrent. Le  légat  fit  venir  des  mercenaires  an- 
^§lais  dans  la  ville  ;  mais  il  les  nmploy»  bientôt  à 
assiéger  Granaruolo ,  locatiié  du  pays  de  Faen* 
za,(|ui  avilit  pris  Asiorrc  de'  Manfredi  pour  snn 
.tiynore.  A  peine  étaicnt.ils  éIoie;mV< .  Tinideo 
degli  Azzoguidi,  au  nom  des  llaspanii,  deman- 
da les  clefs  de  la  forteresse,  tes  étendards*  eic.» 
'an  légat.  Les  Rolonais  voulaient,  disait-il, 
pourvoir  tntis  seuls  à  Icnr  çrtrrft'.  T.f";  Ronîivo- 
■gli  étaient  à  la  iùie  des  Kaspanti  ;  les  Sabbatinià 
le  téte  des  Msltrarersi.  Taddeo  «Tatt  sn  néen- 
moins  les  réunir  tons  dann  une  seule  cause,  la 
-délivraîifo  d"  leur  ville.  L'-  pr-r'îit  l'iiulu- 

rité,  et  sa  personne  mùina  cul  à  souITiir.  Les 
Raspanli,  c'étaient , outre  Taddeo»  les  BcnU> 
vogtij,  Galiuszi ,  Ghisilicri,  Gozzadini,  da  Sali- 
ccto  ,  un  *î;il;i'  ulli,  quc](pios  Dianclii,  aii^(|uc5s 
se  jni;rn"rcnl  presque  tous  nutres  n!(  i!îh''fs 
de  la  noblesse.  Quatre  anziani ,  pris  dans  clia- 
qne  quartier  de  fa  ville,  e'cst-è-dire  seize  en 
tout,  Kérèrcnt  la  tùjnoria,  et  le  li";;at  tiuillaumo 
de  Noelict  se  retira  h  Forrarc.  (',f.  Cronica  di 
Bologna ,  1.  c,  p.  4U7  et  scq.  ;  niiiis  Tuddeo  se 
brouilla  aroe  la  majeure  partie  des  Raspanti 
parce  qu'il  voulait  rappeler  les  PepolL  li  fonda 
ainsi .  contrairrnifnt  aux  R;i?pnnft,  xinn  par!r 
aeacchtiet  dans  le  seus  étroit  de  ce  mot.  Les 
Anglais  de  Hawkwood  prirent  daos  l'intervalle 
Facnza .  Bertinoro  et  Mmsa  de*  LorobarUi.  Bel- 
trame  dcgti  Alidosi  émit  <{V/»ore  d'Imoln  ;  et 
la  ccuTusion  régnait  dan"  Kl  I'  nn  rnc.  La  sei- 
gaccnc  du  Forli  rctonilin,  en  j.mvier  1375 ,  aux 
mains  de  Sinibatdo  degli  Ordelafll,  fils  de  Pran- 
cesco,  et  de  Pino  di  GioTannl  degli Ordelafll,  ne> 


CIIAP.  ÎTI. 

avait  d;iiis'  l'intervalle  conclu  îa  j  nîx  avec  an 
Viscontiel  conquis  Césène  (v.ci-rle,<:sus'i  ;  le 
général  des  Florentins,  Ridoifo  de  Varani, 
qui  voulait  pouvoir  ajouter  la  seigneurie  de 
Fabbriaiiiio  à  celle  de  Camerino ,  t'était  jeté 
dans  le  parti  du  ptpe  ;  Berntbo  même  peroC 
avoir  ^gné  à  la  manière  dont  le  pape  l'avait 
traité  dans  les  préTtminaires  do  traité  de  paix. 
Mats  ceux  qui  semblaient  devoir  perdre  le 
plus,  quand  le  conf;rès  pour  la  pacification  fat 
ouvert  à  flarzana,  ce  fiireut  leaFlomilhis»  lea 
plus  grinda  ennemis  de  rÉgf iae  :  hevfeoae- 
ment  pour  eux,  Grégoire  XI  mourut  au  mois 
dp  mars  i^lH,  lorsqu'il  formait  le  projet  de 
quitter  l'Italie  et  de  retonruer  à  Avigiien. 


veu  de  Franccsco.  Cf.  Anmies  Foroliv.,  i,p.  Mu- 
rat.,  vol.  p.  189.  On  publia  à  la  fin  de 

septembre  1377  le  traité  qui  flit  ennrtn  te  SI 
d'aoUtè  .Anagtti ,  entre  le  pape  et  îd^'tie (Cf. 
Cronica  di  Bologna  ,  I.  c,  p.  514)  ,  et  roid 
quclies  éiait'ut  les  conditions  :  «  Ciascliedim' 
nnno  (  la  pali  ne  fut  eondun  que  pour  cinq  ans) 
gli  si  dovea  dare  dieci  milii  bofini  d'oro»  e  i 
(I.iiKiri  ro'  quali  noi  comf>rrsmn  o  rrp«pell8no, 
Olivt  to,  la  Turredci  Pnurc  e  .M.iasa  de'  Lom- 
bardi,  elw  costamno  in  somma  nitania  niila  du- 
cati  questi  si  doveano  eompensare  noI  renso ,  e 

ccinÎ  Tti.  Anr'ir.'i  dnvt^ri  il  [i.mi;i  iii.ïtnîiirc  dur 
nivi  a  togliere  la  lenuta  délia  Ciltà  e  del  con- 
tado.  Il  papa  fece  suo  vicario  messer  Giovanni 
da  Lfgnano  Botofisese ,  vo»  de*  nosiri  aeibaa- 
ciadori,  chc  non  (ennva  luogo  aleuno  »  se^non 
corne  faccva  inuan2i.I>ovoitno  glianxiani  e  i  con- 
falouieri  giurarc  uetic  niani  del  dcito  niesser 
Giovanni»  il  qualc  avea  alcnna  prnviggione. 
Doveano  dare  i  BolouiiuNi  al  papa  30  tanrc  per 
li  Sri  mesi ,  quand  >  la  rliicsi  nv««s«:e  LiUîTr?!  in 
Loiubardia  ,  cosi  fu  l.  llo.  u  .Au  reste  B  dognc 
conserva  sa  nouvelle  organisaii.>n  répiddicainc , 
un  fonfo/imiiir»  def/a/naffila  et  huit  «nslem^  re- 
présentant  la  tignoria  gouvornaienl  la  ville.  Il 
y  avait  ensuite  s^ize  massari  del  popolo  et  seize 
gonfalonieri  del  popolo.  Les  premier»  étaient 
préposés  à  la  police  de  salobrité  publique,  les 
I  autres  à  celle  deaOzeté. 
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$  IV.  Jmgu'à  ia  (anitUMk  âi  la  lîgnoria  4$  Btniivcglio  à  Bologne  «s  1401. 


DaiviiifMroHcanliiitttKqiw  eomptritrÉ- 
fHMà  la  mortdeGfégoire,  six  éiaieiitdeiiieu- 

rës  à  Avignon;  un  sejitiùnie,  Jean  de  Lagran- 
ge,  évAque  d'Amiens  ,  éiaii  l('{;ai  en  Tosc;ine. 
Les  sciie  autres  fonnèrenl  à  Rome  le  con- 
dave.Oazeeiaieut  Fiançais,  quatre  iialiens, 
m  Espagnol.  Lm  Français,  quand  ils  entré- 
f«nt  m  oondave ,  m  divyérMt  m  denx  par- 
tit fmr  Téleciion  ;  les  Limousins,  auxquels 
Clément  VI  at  Grégoire  \1  avaient  donné 
de  la  prépnnd»^r;mco, éUiieiu  nppos(^'5;inx au- 
tres: et,  bien  qn  ils  eussetu  dt  s  ennemis  et 
(les  envieux,  ils  liraient  une  grande  force  de 
leur  union  et  de  raqtwnbla  de  leurs  actes. 
WéanoMiiflt  il  y  «taii  en  |NNnt  sur  lequel  les 
deo«  pMtis  français  étaient  d*aoeord  :  c^était 
de  ne  fMS  étire  un  Italien  (1^  Le  peuple  qui 
en  fiit  informé,  dès  l'entrée  des  cardinaux 
au  conclave ,  rédama  É  {jrands  cri>>  pour 
pape  un  Romain  ou  au  moins  un  Italien  (3). 
Dm  fUmnina  armés  iT^ient  méeae  pr<^cipi- 
lés  dans  tes  appanementa  do  conclave ,  pour 
a*assurersidesperaonnes,  n'ayant  aucun  droit 
d'v  partieiper,  n'v  seraient  pas  renfermées,  ou 
pour  v(>ir  s'il  n'existait  pas  quelque  commu- 
nication secriïte  arec  le  dehors.  Deux  bannc- 
reis  du  peuple  tmatUn  représentèrent  vive- 
ment combien  l'Église  avait  épronvé  de 
dommages  de  la  translation  de  la  résidence 
des  pontifes  5  Avigiion:el, comme  on  leur  re- 
présentait l'étrange? 6  de  la  prétention  h  une 
telle  influence  sur  l'rh  ction  ,  le  peuple  n'en 
cria  que  plus  fort  :  «  Nous  voulons  un  Ko- 
main ,  aoas  voulons  im  Romain.  »  Le  i«- 


(1)  Pour  tout  ce  qui  concerne  cette  élection  > 
je suissurtout  Sismonili,l.e.)  vol.  vii,p.  lO^sq. 

(2;  T.c?  tlnmains  avaient  déjà,  d;in?i  l'inlcrvalle 
d<*  1.1  mort  de  (irégoire  à  la  tenue  du  conclave, 
député  les  cardinaux  à  rcSct  de  faire  des  projio- 
citions  dans  ce  senti  Cf.  Thomas  de  Acerno  (  Il 
étall  éveque  de  l.in  onu-],  de  eréalione  Vrba- 
nl  Yl,  ap.  Alur.,  Scrr.,  vol.  m,  part,  ii,  p.ilG. 


moite  du  peuple  donna  an  parti  italien  nde 
importance  qu'il  n*aurait  pas  eue  sans  cela  (!]; 

des  lors  le  parti  limousin  et  les  autres  Fran- 
çais à  Icnir  lôtr  le  cardinal  Robert  de  Genève, 
évèque  de  Cambrai)  cherchôrent  à  s'enten- 
dre avec  lui.  Les  Limousins,  df  sespcrantde 
pouvoir  éPiro  un  compatriote ,  pensèrent  au 
moins  è  hàre  tomber  les  sufRrages  sur  nn 
homme  qui  tint  par  beaucoup  de  liens  à  leur 
parti ,  qui  leur  dût  son  élévation  :  c'était  un 
Italien  de  Naples,  Hartolommeo  l'ri?;nani, 
alors  archevêque  de  Bnri  ;  il  avait  lon(;tonips 
demetiré  en  France,  ('  tait  le  sujet  d'une  reine 
amie  du  parti  limousin ,  de  la  reine  Jeanne  de 
If  aples ,  et  i  soixante  ans  il  avait  la  réputa- 
tion d'un  homme  aussi  pieux  qu'Instruit.  Il 
ne  lui  manqua  bientôt  qu'une  voix  au  con- 
clave; et  rien  ne  s'opposait  plus  n  ce  qu'on 
proclamât  son  élection,  que  la  ci  diiiio  des  ex- 
cès auxquels  le  peuple  do  JUime  se  portail  lia- 
bituellcment  à  disque  élection  nouvelle.  La 
chose  alla  si  loin  cette  fois  «  que  le  peuple  » 
auquel  on  malenteoda  avait  bit  croira  à 


(1)  La cntiiltitte du peuplcinspirait d'ailleurs;  II, s 
de  craiulci qu'cllca'clatt  rctiiknient  nieuaçanic  : 
car  les  autorités  de  Home  l^isûent  eliec-iiiémes 
ce  qui  était  eu  elles  pour  tenir  la  bride  au  peu- 
ple. Cf.  do-Vcerno,  l.  c.p.TlS:  «  cl  in.supcr  de 
pnfnrîHit  Romcui  <M'lu'orilciules,pi'OjU$(itia  rigo- 
rosa  iiiuiiMrauda  cuutra  omnes  qui  fccis&ail car- 
dinalibus  vel  aliis  curialibus  aliquam  viotcntiam 
vclgravamcn.  Et  ut  qnilibci  starcl  pœov,  po* 
sucnnu  super  unani  coluninani  marmoreatn,  în 
mciiiu  plaicâ)  S.  i'elri,  cippum  et  niïuuari«m , 
seu  bIpcDiicm  acatisslmam,  et  fecerunt  omnI. 
die  tris  vd  tcrpnecouizari  loriitcr  quod,  ai  quli- 
qnnm  pra.'sup.îcri:l  aliquid  vioidUutii  vel  itiju- 
rinjuiu  faccre  ciiic;;:i.que  curi«ii  vel  aliis  f;!itlnis 
CMinquc,  hlalitu  ddicrct  dccapilari  sine  aiiqiia 
tarditatc.  0«od  bcnc  aorvatom  fuii.»  Les  vio- 
lences qui  furenl  excrccei  ens iiito  n*cureat  lieu 
que  par  le  fait  de  gens  ivres. 
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rélection  du  cnrdinal-prétre'de  Saint-Piftrre, 
Francosco  TebaUlesrhi ,  Romain  ,  se  préci- 
pita dans  le  conclave  (1)  pour  ie  ftliciter. 
Beaucoup  de  cardinaux  prirent  la  faite  ;  un 
plus  graod  nombre  encore  sortit  de  la  YÎUe  ; 
qaant  an  nonveaa  pape,  il  demeura  caché 
au  Vaiican.  Enfin  le  jour  suivant  (le  0  avril  ) 
le  cardinal-pr^Hic  de  S.-Lorcnzo,  l'ieirode 
Corsini.deFiorcncc,  fii  ai)i)eler  li\s  bannerets 
du  peuple  romain  au  capuole,  pour  leur  foire 
part  du  véritable  résultat  de  Téleetioo.  tfi» 
paMions  avaient  eu  le  temps  de  seceloier;  et 
le  cardinal-arclievéque  de  Bari ,  après  avoir 
eolennellemeat  déclaré  qu'il  acceptait  la  di< 
{Tnitc  «loni  il  venait  d'élrerevélu,  après  avoir 
été  nnivorsellemcDt  roconnu  dans  Rome, 
moula  sur  ie  trône  do  sauu  i'icrre  ,  sous  le 
nom  d'Urbain  YI.  Les  cardinaux  revinrent,  et 
assistèrent  au  coaronoeoient  et  a  son  eniréo 
an  Latian,  afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur 
la  validité  de  rélection. 

Urbain  essaya  lonl  d'abord  d'introduire 
des  réformes;  elles  portaient  dans  l'origine 


(1)  De  Acemo,  I.  c.,  p.  720  :  «  Intcrca  Romani 
8it4bundi,ct  sidenter  toleatesbibere  de  booo  vioo 
paptll(fl éteit  d'osigc  de  laisserle peaple  piller 

la  demeure  du  nouvel  éUi,  et  prendre  les  an- 
ciennes provisions  des  papes  et  du  conclave) 
aperuerunt  cellarium  domini  papa> ,  iu  quo  c- 
nnt  Tina  Graca,  Gsmaria,  Halraaia  et  diversa 
alia  vina  bona,et  omncs  bibcTimt  tisqtie  ad  sa- 
tietatem,  et  postquam  fuerunt  l>cné  jïotail  et 
la»ii,  inceppnint  clamare.  sicul  babeni  de  more: 
a  Papa!  papa  'pajMi  vo/ftno/sAliidlcebant:  «Jto* 
num»t  Êhûumo  lovdm/iA  »  Cardinalisde  rrsinis 
hoc  andiens  dixit  eisper  nnam  fcncsiramrapcl- 
lae  :  «  Tacete  quia  babetispapaiti  !»  Tiinc  illi  \œii 
coeperontclsmaret  «Odsesi  papa  factus?Quis 
est  pept  t  »  Bt  tune  dixtt  eis  :  «  VaditU  ad  8.  Pe- 
trum  !  »  (c'est- à-dirc  :  A  Tt^Rlisp  Saint- Pierre  '.  ) 
Tune  illi  iotcUe&erunt  quod  csset  factus  papa 
dominus  S.  Pétri,  etc.,  etc.»  On  représente, 
dans  la  plupart  des  récits  et  dans  Sismoadi ,  les 
tumultes  qui  avaient  Heu  sous  un  aspect  ef- 
frayant. I.a  vérité  r?t  quo  r'Ainienl  des  scc^ncs 
produites  par  une  gaicic  bruyante,  et  par  l'impa- 
tience, amenées  par  les  copieuses  libations  de  la 
nndliiudc. 


CHAP.  III. 

sur  de'i  choses  peu  importantes,  et  en  cela 
il  plut  surtout  aux  Français.  U  voulut,  par 
exemple ,  obliger  les  cardinaufit  àaeeonten- 
ter  d'un  senl  plat  (1)  ;  il  tonna  oonire  Ut  al- 
monie,  menaçant  d'excommunication  ceux 
qui  s*en  rendaient  cwipriiles;  il  s'éleva  sur- 
tout contre  les  cardinaux  qui  acceptaient 
des  présents  2  ;  il  annonça  qu'il  ne  quitterait 
pas  Rome  ;  qu  il  nommerait  tm si  boa  nombre 
de  cardinaux  italiens  et  romains ,  qu'ils  an- 
raientpour  tooîoQrt  la  prépondérance  sur  les 
Français  ;  en  un  mot  il  agit  avec  une  lalks 
imprudence,  avec  une  telle  passioi^,  il  montra 
un  si  complet  oubli  des  formes ,  nn  esprit  si 
iracnssicr,  que  le  cardinaî  }^)bori  do  («e- 
nève  et  sua  parti,  inquiets  pour  iaveuir, 
s'éloignèrent  de  lui.  •  . 

An  bout  de  quelque  tempe,  chaque  cardi- 
nal demanda  et  obtint  la  faculté  do  ae  raii- 
rerà  Anagni,  où  le  pape  et  sa  cour  avaient 
coutume  de  séjourner  dans  les  grandes  cha- 
leurs; mais  voilà  qu'L'rbain  ne  voulut  pas 
aller  à  Anagni ,  niais  à  Tivoli ,  où  les  cardi- 
naux devaient  venir  le  rejoindre^  Geni«ci 
avaient  fait,  pour  sUnataller  A  Anagni»  do 
grandes  dépeiises,  «t  ils  se  soulevèrent  à 
l'idée  de  les  renouveler  pour  aller  à  Tivoli, 
lis  trouvèrent  un  apl>robmenr  dans  lo  comte 
de  Fondi  (qui  était  eu  nièuie  temps  comte  do 
la  llaïupagna;  ;  il  n'avait  pas  voulu  restituer 
à  Urbain  vingt  mille  florins  qu'il  avût  em^ 
pnmtés  A  Grégoire  XI,  et  Urbain  loi  avait 
6té  son  comté  pour  lo  domer  à  son  ennemi 
personnel,  le  comte  Tommaso  de  S. -Séve- 
rine (3).  Au  mois  de  juin,  l'archevêque 
d'Arles  apporta  aux  cardinaux  réunis  à 
Anagni  la  tiare  et  les  ornements  pontifi- 
caux ;  le  commandant  lnin(aîs  du  château 
Saint^Ange ,  oe  suivant  que  laa  conseib 


(l}«Bequu  scandaii/aii  lucruni  niniium  do- 
mini cardinales.  » 

(2)  a  De  quo  fuerunt  domini  cardinales  mnl- 
tnm  tiirbnti  et  scandalizati,  quum  viderclur  cis 
non  pnssc  commode  evitare  diciam  excommu- 
nicationcm.s 

(9)  De  Accrno»  I.  c,  p.  7â6. 
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JUSQU'A  L'AVENEMENT 
du  cardinal  Pierre  de  Veruche.  (abbé  de 
Monimajear  «m  Hootemaggiore  ]  ,  refïiM 
d*obéir à  Urbiiîo  ;  le  préfet»  Fcançoie  de  Vioo, 
s*iinit  au  cardinal  Jean  de  la  Grange ,  et 
ainsi  s'organisa  contre  le  pape ,  un  plan  de 
résistaiK  e  qno  le  carHinnl  Robert  de  fionèvo 
vint  coaiplclLT,  en  i)laçant  an  service  du 
collège  des  cardinaux  des  bandes  de  mer- 
cenaires breumi.  Les  Ronains  Yoalureat 
prévenir  les  violences  que  devait  amener 
la  narclie  des  étrangers  sur  Anagni  ;  mais 
ils  éprouvèrent  une  défaite  au  Ponte-Fa- 
laro  (1).  Knrouragés  par  ce  sucrôs,  les  car- 
dinaux hrcnt  déclarer  au  papo  ,  qu'ils  no  le 
suivraient  ni  à  Tivoli  ni  à  Hume.  iMais  une 
division  édata  parmi  les  cardinaux  mêmes  ; 
les  Fhinçais  étaient  déeidéa  à  déclarer  nulle 
réleciion ,  comme  n'ayant  pas  été  librement 
faite;  maisics  Italiens  qui  craignaientque  l'on 
ne  rctournAt  à  Aviation,  cherchèrent  par  ce 
motif  à  opérer  im  rapprochement.  Il  y  en 
eut  trois  qui  se  séparèrent  des  Français  à 
Anagni ,  et  se  retirèrent  â  Sobiaco  ;  un  qua- 
trième t  Tebaldescbi,  revint  i  Rome ,  y  dé- 
dara  solennellement  qu'il  tenait  Urbain 
pour  légiiiimcmcnt  élu  (et  cela  était  vrai),  et 
mourut.  Les  cardinaux  français  s'éiant  on- 
suite  retirés  d'Aiiap.ni  à  Fondi,  les  truis  ita- 
liens quittèrent  Subiaco  ponr  aller  à  Soessa; 
mais  les  premtera ,  forts  de  ressentiment  du 
nrf  de  France  et  de  la  reine  de  Naples  (S)  » 


(1)  De  Acemo,  I.  c.  p.  737* 

('i)  Urbain  se  l'était  également  aliénée,  ou 
pliiiôt  il  lui  ili  plaisait  parce  qu'il  avait  des  pré- 
tentions à  uiiu  irop  grundu  autorité.  Cf.  Ray- 
maUUntMl,,  vol.  ivii,  p. 93:  «Fuisse  vero 
reginam  niaximissuspicionibus  a!)  inqirobis  su- 
surronibu«in  pontificem  commotam  ,  iimuisse- 
quc  ne  is  .Ncapolitanum  rcguum  ipsi  cripcrei , 
ostendoet  Vaticana  moDumcnla;  iraditquc 
snmmontjus:  Urbaaum,  cum  Neapolitano  rog- 
ne consiilere  vellet  nuditaium  t  x  Tlungaria  Ca- 
rolum  Dyrrachinum  excire,  ad  quem  specta- 
bat  regni  post  Joannœ  obitum  successio»  ne  in 
Ottonis  BransvIccDsis  Gerroanoramqae  polesla- 
t(  tn  K  iltgcretur,  atqun  ex  co  Josnnam  implaca> 
bâte  oJium  suscepissc,  etc.  • 


DE  MARTIN  V  EN  1417.  317 
déclarèrent ,  le  9  août  1378,  le  trône  pontifi- 
cal Tacant ,  et  Urbain  VI  irrégolièrement 
éln ,  sons  rinfloence  d*un  peuple  mutiné. 

Urbain  VI  se  troavait  alora  absolument 
seul  dans  Rome;  il  créa  an  mois  de  sep* 
lombre  vinpt-ncuf  cardinaux  nouveaux  ; 
mais  les  cirdinaux  qui  se  tenaient  à  Fondi 
ouvrirent  ic  20  septembre  un  nouveau  con- 
clave, et  éhirent  nn  antre  pape  :  ce  fut  Ro- 
bert de  Genève»  qnisefit  appeler  Clément  VII. 
Les  trois  cardinani  italiens  retirés  àSueaa 
ne  prirent  aucune  part  à  l'élection;  ils  oe 
retournèrent  p;is  non  plus  d'abord  h  Home; 
mais,  sur  les  averiissementi>  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  (1)  ,ils  se  soumirent  à  Urbain, 
comme  an  pape  légitime.  L*£spagne ,  la 
France  et  Naples  leoonnorent  CMment  VII; 
tandis  qo'mM  grande  partie  de  Illalie,  l'Alle- 
magne, les  Etats  Scandinaves,  l'Angleterre, 
la  Hongrie,  la  Polon^ne  ,  le  Portugal  n'admet- 
taient d'autre  pape  qu'Urbain  VI  :  le  f[rand 
schisme  commença ,  et  tant  qu'il  dura 
l'anlorité  pontificale  demeura  à  peu  prés 
nnlle. 

Clément  ne  séjonrnait  pas ,  il  est  vrai ,  dans 
l'État  de  l'Église,  mais  il  avait  aux  frontières 
un  partisan  tout  dévoué,  le  comte  de  Fondi, 
et  dans  l'intérieur  le  préfet  Francesco  da 
Vico ,  qui  ne  l'était  pas  moins.  Il  avait  en- 
core jdaiis  ses  intérêts  le  commandant  fran- 
çaia  du  cfaAtean  Saint-Ange;  les  bandes 
mercenaires  des  Braions  et  Gascons  défen- 
daient éf^alemenl  sa  ratî<5c.  Au  niilieu  de 
telles  conjonctures ,  Urbriin  se  hâta  de  s'en- 
tendre avw  le  comte  Albcncoda  Ikrbiano; 
le  comte  devait  opposer  ses  mcrccnuires 
italiens  (la  compagnie  de  saint  George,  aux 
étrnngers.  Alberico  battit  en  efliH  les  Fran- 
çais, lorsqu'ils  assiégèrent  Marino  au  mois 
d'avril  1379.  Dès  l'année  précédente  au  mois 
de  juillet,  Urbain  avait  conclu  la  paix  avec 
les  Toscans  et  leurs  alliés  dans  l'État  do 
l'Église  (2).  En  cflbt  roccupatiou  du  château 


(f)  On  Ironve  dans  Raynsldi,  I.  c.,  p.  97,  le 

texte  de  ces  remontrances  et  avertissements. 
(2}  Voye*  ci^essus. 
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Sainl-Ângc  suivit,  en  venu  da  iraité,  la 
défaite  des  Français  dt  v  int  Marino  (ly.  Lr- 
h.iiii  avait  à  ciainiiiL  les  profjros  de  son 
aiUugoitiiile ,  il  avait  à  recouuaili'e  ou  a 
autoriser  les  piéteniions  des  villes  et  des 
nobles  dans  VÈtài  de  l'Église;  néaa- 
moÏDs  il  contÎDua  d'agir  avec  vigueur,  il 
contint  en  de  certaines  limites  les  Romains , 
qui  luulofois  {^ardèrent  leur  (»r{janisati()n 
jneniiere  avec  un  sni.itiL-ur  changeant  tous 
kii&ix  uioi^el  leur  ((ipiitin;  Libain  itunimait 
iui-môme  ic  sénateur,  comme  il  tit  pour 
CbaileB  de  DtmzzOj  ou  bien  il  confirmait 
celui  qu'on  avait  élu  {% .  Les  fiolonais  demeo* 
rèrent  également  fidèles  A  Urbain  «bien  qu'il 
eût  eu  souvent  à  rejeter  leurs  prétentions 
à  étendre  les  limites  qu'où  leur  avait  recon- 
mios  ,  ou  quo  ses  communimtions  avec  eu\, 
en  (jiialité  «k*  sei^iteur  du  (>ays,  n'eu^eiUpas 
ittujourii  lté  trés-agréables ,  et  malgré  tes 
offres  de  Clément  de  les  dédarer  complète- 
ment indépendants  s*ils  voulaient  le  recon- 
naître, et  de  leur  transmettre  é  eui<>méaies 
l'exercice  des  droits  que  le  pape  conférait  à 
des  vicaires.  Le  seul  Francefcoda  Vico  osa  lo 
braver.  Il  avait  ajouté  à  ses  domaines  liéré- 
ditaires  et  à  la  sujnoria  d«^  Vilerbe,  Tosca- 
nella,  Montcfiaseonc  et  autres  possessions; 
et  sa  firniitle  s'y  mnintint  jusqu'en  1387, 
époque  é  laquelle  Pietro  dn  Vico  fut  lué  (3). 

lîrbain  tomba bieni6t en  de  {;r.inds  embar- 
ras pécunaircs  ;  pour  en  sortir  il  $on{;ea  à 
î'.ltAtior  des  biens  de  l'Kf^lise.  Clément  s'était 
reuiln  i^iir  rrs  enit  i  laites  à  Naples ,  puis  à 
Avignon  ;  toniuic  il  j>rutc.>-ia  coiitrt  la  validité 
de  ces  aliénations,  il  en  résulta  de  i'incerti- 


(1)  Cronka  4i  JMcgna ,  h  c,  p<  SSO. 

(•2)  I/inlcrrnpli'iii  qui  cul  lirti  en  1379  dnns 
la  suite  (les  sénateurs  n*a  pu  Oire  que  momon- 
lam'c  ;  car  cette  anuéc-là  rut  inc  le  prieur  fra 
Gngliclmo  da  Marmaldi  fut  nommé  sénateur. 
Vor.-7  f.eltrot .  vol.  v,  p.  2it. 

(3)  Fl  rop*"'!!'!  uit  ;il')rs  ni«*'ru<'  les  lialntauis  di' 
\if;Tbe  et  d'atitros  sujets  dr»  .n-.'fcis  ne  reutri'-- 
rcnt  [US  soui  l'auiarii''  des  Il.'uiaias  ;  car  il  s'é- 
leva encore  comme  seigneur  jusqu*ea  I3!>3  un 
homme  de  la  famille  de  Vico ,  Sciarra  da  Vice. 


;cnAp.  UI. 

lude  dans  l'état  légal  même  des  classes  de  la 
bour^jeoisie  ;  et,  sous  le  rapport  j)oliiu|ue  , 
l  Etalde  l'K^lise  l  ut  plus  déchiré  que  jamais. 
Ablorre  de'  .Maufredi  ^1],  s'était  encore  une 
Jbis  emparé,  oomnie  <t<7ru>re,  de  la  ville  de 
Faenxa»  dont  Robert  de  Genève  avait  vendu 
le  vicariat  au  marquis  Niccolo  d'Esté  pour 
obtenir  Tartjent  dont  il  avait  besoin,  quand 
lui,  Kobert,  vint  en  llomaf^ne  en  sa  qualité  de 
cardinal  ;  (îuido  da  i'oleni:i,  HIs  de  IJernar- 
dino  ,   ii;iiri  en   13.VJ,  s  était  uiainienu 
nio^eauaiu  uu  uibut  non -seulemeul  d^os 
la  possession  de  Ilavenne,  maie  eoeora  daaa 
celle  de  Cervia,  jusqu'à  ce  qu*en  1383,  les 
Malatesta  la  loi  eussent  prise;  les  Alidosi 
s'étaient  saisis  par  rinvcsiiiure  poniicale 
dos  droits  du  vicariat  dans  Imola  ;  Ordelaffn 
s'était  maintenu  dans  Forli  ,  Antonio  da 
Moutcleltro  dansl'rhiuo  et  Ca;;li  2  ;  les  Ot- 
toni  dans  Klatehca ,  les  Simonciu  daiis  Jest , 
les  Chiavelli  dans  Fabbriano,  les  Ismednoci 
dans  S.-Sererino ,  les  Gma  dans  Cingoli ,  les 
Varant  et  les  Malatesti  dans  leurs  domaines; 
mais,  bien  plus,  un  ^rand  nombre  de  fiunîUes, 
qu'AH  orncz  nvaii  élevées  pour  les  opposer 
aux  cliets  les  plus  ptiissaïUs ,  telles  que  celle 
des  Trinci,  en  (  ossi  s^iou  de  la  seigneurie  de 
Foli{;no,ct  plusieurs  autres  se  répandirent 
également  sur  le  territoire  de  TÉiat  de  VÈ- 
glise.  Rome,  Bologne  et  Pérogia  jooiraot 
aussi  d'une  liberté  républicaine  |K>rtée  à  im 
haut  dejjré. 

I.n  maison  de  Malatesta ,  alors  la  plus  puis- 
sante de  toKies  res  dynasties,  avait  en  ce 
temps-là  pourcheftialeoitt)  qui  succéda  àMa- 
Isitcsta  le  Hongrois  et  à  son  frère  PandolFo. 
Il  avait  acquis  en  outre  Borgo,  S.-Sepolcro, 
et  quelques  autres  territoires  peu  importants. 
Il  avait  toujours  eu  dans  Pérugia  et  dans  les 


(1)  Astorreou  Ellore  demeura  toujours  l'en» 

ncmi  d'iTbnin. 

{■2]  Au  mois  de  mars  ir;  i  1,  ;  h  i;>i;nn!>  de 
(iubiMo  rejeliTont  la  ttfjnuria  de  la  taniille  des 
Ga!)riela  (Francesco  fut  le,  dernier w^nore),  pour 
se  soumettre  volontairement  à  Antonio  Mmite- 
rdtro. 
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Mfjalsdopape  ,  et  pendant  longtemps  dans 
les  Varani  de  Camerino ,  des  alliés  fidèles , 
tandis  qu'il  faisait  Li  guerre  aux  ^îoniorcltro 
et  aux  Polenta.  Son  épouse,  delà  lamillode 
Varani,  lui  donna  quatre  His:Orlo,  l'andolfo, 
Andrei,  Galeotlo  Novelk»  ;  le  frère  de  Ma- 
laiesui  le  Hongroii ,  Pandoifo  laisM  auati  un 
fils,  ce  fut  Malatesta. 

Uni  à  J*éru[];ia  et  aux  Varani,  Galeotto 
marcha,  en  T'HI,  conlrf  Kpiialdoiio  ^lonie- 
venjine,  qui  s  élaii  emi  .nr  de\A  signoria  do 
Fermo  (  1),  et  cherchait  à  so  maintenir  à  l'aide 
des  bandes  de  mercenaires  bretons.  Kinaido, 
ayant  soulevé  le  peuple  par  la  tiolenee  de 
les  actea»  tomba  entre  aei  maina,  et  tobit  une 
llwrt  igliominieilae  (2)  ;  mais  son  frère  Nello 
se  tourna  vers  le  comte'.Lutz  de  Lando  (Lan- 
dnU;,  dont  les  hnndes  se  rèpamlirent  fiirion- 
8es  dans  les  domaines  des  Malatesta,  de  Hi- 
miniy  Pesaro,  Fano,  Sinigaglia  et  Fossom- 
broae ,  à  ce  point  que  Galeotto  dut  acheter 
leur  éloignemeni.  Maie  ce  fin  qq  véritable 
cbaoa  dana  la  Mardw ,  quand  Yarano  de 
CaaDerino  se  laissa  déterminer  à  prendre  le 
parti  de  Clément  VU,  quand  on  vit  Urbain 
envoyer  contre  lui  les  €ond(Htieri  Boidrino 
da  Panicale  et  Biordo  Michelotli ,  mv^^*^  en- 
core Galeotto  tenir  pour  Urbain ,  et  (Jiarles 
de  Durano  s'élever  comme  roi  de  Naples 
recoono  par  Urbain  (d).  Les  bandes  iner> 


(1)  C'était  le  bâtard  d'un  certain  Mercienaro 

da  MontRvergine»qai  sYt.iit  rmpiirë  de  la  sei- 
gneurie de  Fermo  tv  -n'  'i. nt  î  •  (h  Mn^liami  vi 
iXii'il  vtd  tué.  Crânien  Himinrse ,  î.  c,  fi.  92f. 

(il)  Voyez  cnit  e  aiilres,  Annale»  Foroliv.,  ap. 
VnrftlMToi.itxif. 

(3)T.es  Hongrois  i-ii  vnubiiMil  à  Joanno  ,  à  la- 
qiirllr  ils  allrihiinicnt  la  mort  du  roi  Amliv  ,  cl 
comme  Louis  de  Hongrie  tenait  pour  l  rhaia,  il 
accepta  sans  peine  la  proposition  que  lui  fit  le 
pape  d'eoToycr  i  Naples,  avec  une  armée  con- 
sidérable, le  prince  Charles  de  Dorazso«  le  plus 
proche  héritier  rie  Jf-annn,  pour  y  recevoir,  du 
virant  môme  de  Jeanne,  la  couronne.  Cf.  Sis- 
fttondl»  vol.  VII ,  p.  156.  Léo,  HiU* dte  eieywi 
êfif  p.  686>  Au  commencement  de  l'an  1380 
Urbain I  en  qualité  de  soserain  de  la  reine 


DE  MARTIN  Y  BN  U17.  319 

cenaires  allemandes,  hongroises,  italien- 
nes et  françaises ,  pillaient  le  pays,  t'o  n'é- 
t.tiodl  qtip  m(^urtres  et  iitrondies.  Ordolaffo, 
Manfio  1(1  tt  l'iiitMitii  se  (Irclaroffnt  pour  le 
duc  d'Anjou, (jue  Jeanne  av.iii  adopté,  c'est- 
à-dire  pour  le  parti  politique  de  Clément , 
bien  qu'ils  ne  le  reconnussent  pas  lui-même 
en  qualité  de  pape  (1).  Placés  entre  ces  troie 
puissiints  s*  i;;n(  urs  et  1rs  Varani,  ennemis 
d'UiîtiiÎ!) ,  Ip.s  M.dntfstii ,  les  MonteT-îtro 
[  p!  les  Périi!;iii.s  s'nr'iri'nt  en  138'2  î!s  [iri- 
i  rent  John  ll.ivvkwood  à  leur  service  pour 
quelque  temps.  Ils  ne  purent  cependant  pas 
prévenir  entièrement  tontes  lee  violences 
ansquellee  se  portèrent  en  passant  les  ban> 
des  de  T.ouis  d'Anjoo.  Les  «nnées  1384  à 
i:}S6  furent  plus  heureuses.  Galeotto  mou- 
rut alors  an  mois  j^mvier  n  (><èiir  ,  qn'il 
avait  joint  à  ses  possessions,  k)rs(jii*^  les  lia- 
biiantâ  lui  livrèrent  cette  ville  (2) ,  comme  il 
arriva  pour  Bertinoro.  Gervia  fiât  enl«vée 
aux  Polenta  (3) ,  Gorinaldo  à  Niocolo  Spi- 
nelli  :  les  Angevins  fiirent  ehassés  de  ht  d* 
tadelled'Anoène.  Après  la  mort  de  Galeotto» 
ne»  onfant!4  se  partagèrent  les  territoires  sui- 
vants :  Ip  chef  dp  la  famille,  Charles,  eut 
Kimini  et  une  série  de  petites  localités  et  de 
châteaux  dans  la  Marche  et  dans  l'Ombrie; 
Pandoifo  obtint  Fano  avee  quelques  dèpen- 


Jeanne ,  la  déclara  âoirnneltemeni  déchue  du 
trune ,  délia  ses  sujets  du  serment  de  fidélité . 
preeha  la  croisade  contre  ses  adhérents  et 

donna  la  couronne  de  Xaples  à  Charles  de  l)ur< 
ra/.zo;  mais  Jeanne  ndopta  le  duc  d'Anjou» 
frère  de  Charles  V  de  France. 

(1}  Cependant  Guldo  da  Polenta  reconnut 
Clément. 

(2)  r.t-st'nc  avilit  ét«^  occupée  par  une  Crinv-irin 
française  pour  i'Èglise,  après  la  e(iii(|ii(He  de 
Robert  de  Genève.  Bertinoro  av>iit  été  cngagi*: 
k  un  (oniefilMrv  anglais  pour  le  désinléresser  de 
la  solde  qu'il  réclamait.  Mais  coninte  le>  com- 
mandants étrangers  de  Césène  et  de  Ui  riinoro 
étaient  pour  le  pape  Clément ,  ils  perdirent  ces 
mêmes  villes.  Crmka  41  B(dogna ,  1.  c. ,  p.  519. 
Cf.  aumi  <VoniM  MmêMt» ,  I.  c.,  p.  9S1. 

(3)  Jnnol^  Wmlh.  •  U  e.,  ^  Ifl. 
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dances  du  mémo  genre.  Andréa  devint  maître  1 
des  conq'iiHc?  f  iites  en  Romaine ,  toiles  que  ! 
Césèneei  herimoro.  Galeotto  Novello  obliiil 
diverses  possessions  :  Cervia  ,  Meldolu , 
Borgo  S.'S«po1cro,  Vnwto  di  Sestino»  Su- 
■0  et  M oniefiore.  PandoUb  et  Andréa  se  dis- 
pulalent  Fossombrone.  et  Pesaro  échut  au 
cousin  des  quatre  frètes,  Malaiesia  de*  Ma< 

latesti. 

Cependant  Urbain  VI  s'était  tuut  aliéné 
par  son  Iniiiieur  remiaiiie ,  iracasrière 
9t  împérîeiise;  il  aTaiC  soulevé,  par  ses 
actes  font  arbitraires  Jes  cardinaux,  dont  il 

fit  plus  tard  exôcuter  cinq  à  dignes;  et  il 
avait  tellement  indisposé  les  Romains,  qu'ils 
songèrent,  dit-on,  à  le  livrer  à  (Charles  d'An- 
jou. Il  s'était  re4idu  à  Naples  pour  accom- 
moder quelques  différends  avec  Charles  de 
Doraao  (f  )  ;  nais  oe  dernier  ne  répondit  pas 
à  son  attente  ;  on  se  sépara  ennemis ,  et 
Urbain  partit  pnnr  Gènes.  Là  il  ne  laissa  en- 
core que  peu  d  iinii.s,  qmnd.au  16  décem- 
bre 1386,  il  quitta  la  ville  pour  aller  à  Luc- 
ques,  où  l'on  fut  également  content  de  le 
voir  choisir  Pérugia  pour  sa  résidence.  De 
Pérugia,  Urbain»  qni  avait  toujoars  fovorîsé 
les  Colonna»  entra  en  lutte  arec  les  Orsini. 
Le  cardinal  Orsini  était  vicaire  à  Viterbe.  Le 
pape  voulut  investir  un  nutre  de  ce  titre,  il 
rappela  Orsini  ;  mats  les  habitants  do  Vi- 
terhe  ne  voulant  pas  le  laisser  aller,  Urbain 
le  fit  arrêter.  Niceolo  deglt  Orsini,  son  frère» 
prit  alors  au  pape  Nami  et  Terni.  U  perdit 
à  la  vérité  ensuite  la  première  de  cea  places  : 
maïs  la  lutte  n'était  pas  encore  terminée 
qu'Lrbaui ,  effrayé  par  un  soulèvement  des 
mercenaires,  courut  à  Rome ,  où  il  mourut 
le  15  octobre  1389;  et,  le  2  novembre,  les 
cardinaux  de  son  parti  nommèrent  A  sa 
place  Pietro  de'  Tomacelli  de  Naples  ;  il  prit 
le  nom  de  BnniFace  IX. 

T.o  ni^iivenu  pape  rétablit  bientôt  dans 
Hh[ii(  Tordre  que  l'on  avait  foulé  aux  pieds 
dans  les  dernières  années  du  pontificat  d'Ur- 
bain { il  fiwtifia  lechftteau  Saint-Ange  et  le 
eapitote,  et  parvint  A  contenir  ainsi  la  ville 


(1)  JtsynaMf  .éfUNtf.»  1.  e .  p^  téS. 
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I  elle>méme.  Le  duc  d'Anjou  était  mort,  dans 
I  l  ititervalle,  de  la  fièvre  àBisegHo,  près  de 
Bari,  et  Charles  de  Durazzo,  qui  ne  croyait 
pas,  après  la  fuite  du  pape  à  Gènes  ,  qu  il 
eét  à  craindre  un  antagoniste  on  peu  imp 
portant  à  Naples ,  s'était  rendu  en  Hongrie, 
pour  prendre  possession  de  ce  royaume  à 
titre  d'héritage.  Bîais^an  mots  de  février 
1386,  il  tomba  dans  les  enibû  hps  desesad- 
versaires ,  fut  blessé,  fait  prisonnier,  et 
mourut  empoisonné  au  mois  do  juin  do  la 
même  année.  Son  fils  Ladislas,  âgé  seule- 
ment de  dii  ans,  lut  succéda  sous  la  tnteUn 
de  sa  mère.  Une  régence,  qui  devait  nécee* 
sairemeni  être  bientôt  en  désaccord  avec  la 
reine-mère,  administra  le  pays.  Le  parti 
opposé,  que  diri;;eait  le  comte Tommaso  de 
S.-Severiiio ,  appela  à  la  couronne  un  autre 
enfimt,  Louis  II ,  fils  du  duc  Louis  d'Anjou, 
également  encore  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
et  obligea  Ladislas  et  sa  mère  à  abandonner 
Na[)les  pour  se  retirer  à  Gaëte.  Telle  était , 
en  général ,  la  situation  <Jes  choses  à  Naples  ; 
ce  royaume  se  trouvait  alors  tout  aussi  dé- 
chiré à  l'intérieur  que  l'était  encore  l'État  de 
l'Église  quand  Dooifine  IX  monu  sur  le 
trône  de  saint  Pierre  et  se  dévooa  tout 
entier  aul  intérêts  de  Ladislas.  Pour  sub- 
venir à  ses  propres  besoins  ,  et  ponr  couvrir 
les  frais  de  la  {;nerre  contre  les  Angevins , 
Bonifef  e  vi mliî  a  presque  tous  les  seigneurs 
déjà  mentionnés  fl] .  moyennant  des  som- 
mes payables  comptant  et  un  tribut  annuel 
à  livrer  pour  favenir ,  les  droits  de  souve- 
raineté dont  ils  s'étaient  saisis;  c'e^l-à-diro 
qu'il  !('f}ititna  la  division  de  l'État  de  l'E- 
glise, et  ce  n'était  pas  pour  le  moment  le 
parti  le  moins  sage.  Comme  il  agit  du  même 
pour  les  biens  de  l'Église,  qu'il  aliéna  égtfe- 


(f)  Il  y  <  n  eut  encore  d'autres;  c'est  ainsi,  par 
cxi^mjilt ,  <pie  BonifMe  investit  les  Salimbenide 
Sienne  ,  de  Rndicurani  ;  Its  Brancaleooi  de 
J».-Ange.  in  Vado ,  d'i  rliania  ,  ^IrrcntHlo, 
SnsrorUara  et  d'autres ,  ou  de  la  .Massa  Tniba- 
ria,  comme  en  l'appelait  ;  les  Alli  do  Sassore- 
rato ,  Serra  de*  ContI  et  Barbara. 
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ment  à  titre  de  gaf^c  ou  d'inTostiture ,  il  in- 
disposa les  Romaios;  et.  pour  so  sous- 
traire à  leur  mécontentement,  il  se  ro- 
tin au  mois  d'octobre  1302  i  Pémgia  (1).  11 
abiiidoiint  «ossi  pir  tnhé  aox  républiques 
dans  r£iat  de  l'EgliM  les  droiu  de  sosv^ 
ndaeté  qv*elle»  avaient  exenAt  jnMpie-là 
sans  pouvoir  en  obtenir  la  reconnaissance 
du  saint-siéije.  Ancône  (2i,  que  le  parti  nn- 
gevin  avait  poussé  à  se  donner  au  pontife 
d'Avignon ,  \'iierbe,  où  après  le  meurtre  de 
Pietco.dt  Vico,  GiofanaiSdMfi  da  Vieo 
«faitobienu  denoiiveaa  laf^norw.etas* 
tiré  la  ville  ao  parti  «rigiionais ,  refinrent  à 
robéissance  envers  le  pootife  italien. 

Bonifaee,  obligé  de  qnitter  Pérugia  à  cause 
des  luttes  sanglantes  des  partis,  ronclnt  d'As- 
sissi  (3)  où  il  s'était  retiré,  avec  le»  Humains 
qui  désiraient  son  retour,  un  traité,  que  l'on 
peut  oooridArer  ooomm  la  baae  ÉMidaBMB» 
taie  de  kmn  nippona  avec  la  cour  dn  poii- 


(1)  Voyez  ci-desins;  il  y  est  parlé  iuiil  de  ee 
qiû  se  passait  alors  à  Pérugia. 

(2)  Raynaldi  Annal.  I.  c,  p. 

(3;  >'(iy('7;  ('!-(1e<siis ,  putir  h'$  tli'lails  de 
ce  qui  arrixa  à  l'crugiu  et  auiL  pays  eiivirou- 
nanii,  do  moment  où  Pérogit  redevint  guelfe, 
etqueBiordo  de'  Michelotti  y  fut  devenu  toat> 
puissant  apn-s  !»•  départ  du  pape.  Nousdonnf  rAn« 
encore  ici  rWistoirc  dos  Malatesta  en  ce  temps- 
U  ;  cela  complétera  JuÂ()u'àttn  GwtaiepolDt  edie 
de  Biordo  (cet  homme  ftit  al  osé,  qa*il  alla  jui- 
qo*&  faire  prisonnier  le  proprefrèredu  pa(tp,fiue 
le  pr«ntifo  avait  fait  rcrtrtir  do  \,\  5î.irr'ic,  et 
qu'il  obligea  à  payer  une  iorie  ran^onj  :  Galeotto 
Novello  était  mort  de  vivant  mémed*Urbaia.  Le 
hargù  S.-Sepolcro,ranede  ses  possessioos.échut 
à  un  frère  naturel,  (ialootlo  Bolfiorc.  l.a  famille 
Balat  hi  voulut  aussi  fonder  une  tiynoria  dans 
S.  ArcaageIo;mais  les  Malatesta  l'emportèrent 
bientôt  t  et  ce  fnt  pour  Charles  an  motif  é'f  éta- 
blir no  château  d'autant  plui  fort.  Il  y  eut  une 
antre  famille  do  l;i  plus  riche  noblesse,  celle 
dos  l'oinict  i,  du  vicariat  de  Mondavio ,  qui  me- 
naça les  Malatesu,  en  1387,  à  l'aide  d'Haw- 
kirood  et  d*catrea  bandes  de  mercenaires;  raiia, 
comme  elle  en  fut  abandonnée, elle  finit,  comme 
!«•  GabrîeUi  à  l'égard  no<  M  >itioroUri,par  avoir 


DE  MARTIN  V  EN  lil7.  âil 
lifo  pour  l'avenir  it'.  Le  pape  devait  élire 
le  sénateur  ,  (jui  seraii  paye  par  la  ville; 
et  ce  magistrat,  dans  l'exercice  de  sa 
charge,  devait  être  reooma  par  tous  lea 
antiea  employés  de  la  cité.  Les  Romaiosd^ 
raieet  TsiUer  à  laaéoorité  des  routée  daBieti 


le  deasona  dans  me  lutte  qui  se  prolongea  encore 

longtemps.  Charles  obtint  encore  d'I'rbain  Vile 
titre  de  porte-étendard  de  l'Église,  qu'il  conserva 
sous  Booiface.  En  1392 ,  Andréa  de'  Malatesti 
■e  rendit  maître  de  U  ville  de  Todi ,  et  ton  frère 
en  fut  reconnu  aeigneur  par  le  pape,  à  charge 
d'une  redevance  féodnio.  La-dessus,  les  Mala- 
testa s'emparèrent  de  la  personne  des  seigneurs 
(le  t'orli .  Francesco  et  Pioo  dcgU  OrdelatH,  qui 
avaient  dépossédé  Sionlhold  de  sa  seigneurie  en 
décembre  1385,  et  l'avaient  emprisonné;  ils  les 
obligèrent  à  livrer  des  sommes  d'arironT,  h  rendre 
Bertinoro  à  l'Eglise.  Pandoifo,  maître  de  Todi, 
songea  à  fonder  une  principauté  plus  importante 
à  l'oneit  de  l'Apemno;  il  poossa  Nam!  à  se  awe* 
traire  à  la  domination  do  pape ,  ooeopo  Orta,  et 
pilla  le  pays  de  Spolète  et  de  Terni ,  jusqu'à  ce 
qu'enûn  le  pape  l'eut  frappé  d'excommumcatioa 
(Raynaldi,  1.  c.  p.  183).  Todi  écbut  ^uite  à 
Biordo  de*  Michdotti;  mais  les  provinces  duMÎ- 
l.'inais  pressentirent  une  si  belle  perspective  aux 
Mnlatosta,  et  à  Pandoifo  notamment,  qu'ils  pa- 
rurent renoncer  entièrement  à  l'idée  de  fonder 
une  priocipanté  dans  TOmbrie  et  le  Patrimoine 
(compar.  Lebret^  vol.  v ,  p.  343  ff.  Lebret  suit 
particulièrement  ici  rjftîionti,  liloria  de  Slula- 
Utti,  que  Je  n'ai  pas  sous  les  yeux).  Antonio  de' 
Montefeltri,qid  avait  sn  attirer  iaoilaaeigocurie 
de  Gttbblo ,  chercha  encore  è  prendre  Caatlaoo 
à  Francesco  do'  ri.ibrielli,  parce  f|tit' cette  ville 
menaçait  les  communications  entre  Cagli  et 
Gubbio.  La  quereUe  entre  les  Montefeltri  et  les 
Gabrielli  durait  depuis  longtemps ,  quand  las 
Malatesta  s'eotre-mirent  pour  les  derniers,  et 
les  OrdolaiT)  s'attachèrent  aux  premiers.  Enfin, 
quand  en  1394  les  Ordelafli  furent  obligés  de 
rendre  Bertinoro ,  le  cardinal  de  Bari ,  Landolf 
MaramoR»»  fit  de  telle  aortecomme  médiateur» 
que  les  Gabrielli  vendirent  le  chàteao  de  Cm' 
liano  à  Antonio ,  et  que  celui-ci  leur  p'iya  t otites 
leurs  possessions  daus  Gubbio.  Le  lils  d'Autuiùo 
épousa  une  sœur  des  Malatesta,  et  Antonio  vécut 
enoore  jusqu'au  mois  d'avril  140é|  Il  mourut 
alors ,  et  laissa  ses  biens  à  son  fils  GuidaateiUD» 
(I)  a.  JteynaMtf  Âwml,  l.c.,  p.  175. 

SI 
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•tNàrni,  comme  à  celle  desbondiMdv Tibre. 

Los  employés  du  papcdcvaiontcûnacrvorleur 
jnrirliciion exclusive,  les  ecclésiasiiquescom* 
paraître  devant  l'auditeur  de  ia  chaïubre  du 
pape ,  que  les  laïques  devant  le  maréchal  du 
ponCifcf  61  de  biAiim  tot  MdèriaittqoM  de 
Bon»  aeraieiit  jugés  par  le  vicaire  jpirituel 
du  pape  :  quant  aux  cootribuiions  et  aux 
impi^ts,  dans  leur  rt'parlition,  les  employas 
de  la  république  ne  devaient  pas  frapper  les 
serviteurs  et  les  employés  du  pape ,  non  plus 
que  )w  églisM  dt  les  hôpitanx. 

Mite  I0  pUu  difficile  poor  Boniflice»  ce 
fut  de  maintenir  les  Varani  de  Gamerino 
dans  les  bornes  :  comme  ils  se  sentaient  ap- 
puyés par  le  parti  d'Anjou  i\  Naplcs,  ils  ne 
songèrent  qu'à  faire  des  conquêtes,  et  ils 
étendirent  leur  seigneurie  de  Camcrino  et  de 
S.->Ginesio  à  Toleotino ,  SeroaDO,  la  Penoa, 
Anatolie*  Gerreto,  Amandola»  Vîmo,  Mon- 
tetMilp»  Gualdo,  et  awtrea  localités^  Ce- 
pendant on  parvint  à  les  amener  à  la  paix , 
en  leur  reconnaissant  la  majeure  partie  de 
leurs  possessions.  Quant  à  la  ville  de  Bo> 
logne,  les  courses  en  tous  sens  des  bandes  de 
nercenaires  à  travers  la  Toscane  »  la  Marche 
el  f  Italie  supérieure,  firent  considérablement 
souffrir  son  commerce  et  tout  le  pays  ;  et  tel 
fut  l'état  déplorable  où  la  réduisirent  le  pil- 
lage ,  In  peste,  l'épizootie  et  la  famine,  que 
quelques  hoinines  se  conjurèrent  en  1 389  jwur 
livrer  ia  ville  à  Giovanni  Galea/.zo  de  Vis- 
conti  ;niaia  le>  anteura  de  ce  complot  le  payr» 
rent  de  leurs  létes  (1).  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  la  guerre  dans  laquelle  les  Bolo- 
nais avaient  été  enveloppés  en  1:^00 ,  comme 
alliés  des  Florentins  (2),  comme  atî?si  do  la 
paix  quiful  roiu  lue  en  l'.V.)-l,  par  l'enii omise 
du  pape,  i'ar  celle  guerre,  lu  villt)  n'ctait 


(1)  Cronica  «i»  Uologna ,  1.  c.  p.  53^* 

(2)  Vuyeiieeini.LeB  <MiMi/e«Forofl(4m«ff«, 
I*  e*»  p.  tW,  meoUiMiDeiit,  à  l  aïuice  IJ;  0,  le 

prnn"  de  mort  du  srit'r<  nr  de  Ilavcuiir,  i n  'y 
daI*ol»nta:  «A.di.  l:JliO,dicc --iSiaiiuani  uutuo 
lie  Poleuta,  Uaveuoae  domiaus,  captus  est  à  Mis 
suis  Oppiaosi  Staaio'  et  Fetie»  à  qolbui  in  oar^ 


CHAF.  m. 

[  point  tnMè  à  un  état  florissant.  Elle  était 
I  gouvernée  par  les  Raspanti ,  qui  avaient  à 
leur  t^te  Ugolino  degli  Scappi;  de  leur  in- 
térêt dépendait  le  choix  des  bannereJs , 
dos  anxiani  et  des  massari;  aéanaïuins  io 
parti,  dit  de  l'âcbiquier,  que  menait  Fno^ 
ceaoo  de'  Hinipoai,  n'était  pea  aans  p«ia* 
aaMe*  Lea  Oonadiniet  les  Guidotti  teoaieni 
pour  eux:  et  en  les  deu\  factions  en 

vinrent  aux  maïas.  Les  Scacctiesi  cJierchè- 
rent  à  s  appuyer  sur  les  Maltraversi ,  et  ils 
parurent  quelque  temps  devoir  TemportarÉ 
An  ffloia  de  déoeasbra  iWk,  ib  a'empàrérent 
vioiaaaineat  de  l'administration  ;  maiails  ae  aA* 
parèrentencore  vm  fois  des  iMaltraversi.etat- 
tirèrent  les  plus  considérables  d'entre  les 
iUspanli  dans  leurs  ran^;»:  de  sDrtcque  les 
Raspanti  et  les  Maltraversi  se  trouvèrent  de 
noDvtau  opposés  kauoaanxaalreaen 1896 (t}« 
iM  choeei  durérant  ainai  jnaqn'à  oe  qoe 
les  GriAMii  et  lea  Zambeceari»  que  Tna 
voulait  empêcher  en  13t)8  de  prendre  part 
au  pouvoir  avec  le§  Haspanti,  appelèrent  le 
peuple  aux  armes  ;  ils  songèrent  à  donner  un 
contre  poids  aux  Raspanti  ;  et,  à  cet  eBet.ils 
mirent  en  avant  le  rappel  de  plusieura  Mal* 
travers!    des  plna  considArés.  Plusieura 
d'entre  lea  Baspantl,  et  Francescode'  Ram- 


rere  lîetcotus  obiii.  l  xuritai  ejus  pulcbcrrimam 
(  oniL'inpsitsedfMiiticè  fivando.  Pupros  ultra  mo- 

•  Iiiin  dilvxit,  et  atulicrcs  ohidcs  udio  sunmio  ha- 
litiit  n.  Il  faut  croire  (  «  pcntlani  que  cette  haiiio 
n'ciait  piis  luut  à  lait  $1  graudu,  cor  Guide 
laissa  sept  fils  et  trois  filles.  Ses  fils  étaient  2 
Bcrnardino»  Obi»o,  Ostasio,  Pietro»  Aldo-> 
IjniM  !:uo,  A/.oi»e  cl  Anglicone.  ï.i'<=  frères  gou- 
venv'  rciil  d'abord  en  commun,  quand  leur  pcra 
fui  iiiit  priâouuicr;  cependant  Obizzo  cl  Aldo- 
brandioo  se  distinguèrent  entre  eux;  Ostasfo 
niourtil  eu  13%  ;  des  divisions  s'étant  ensuite 
éievccs  entre  les  frères,  Anglico  se  voua  à  la 
vio  monastique,  Pietro  mourut  prisouaierà  l'a- 
doue,  et  Bernardin  et  Axone  moururent  ensuite 
à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre.  Obizzo,  ayant 
l.iit  jKTir  Aldolirandinn,  rrnuit  ainsi  toutes  les 
possessions  des  Cuieata  d<^s  l'anace  li08. 

(1)  Le  texte  porte  ict  1375  ;  mais  c'est  évidem- 
nant  una  Ainted'imvraiiion. 
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pool  kti-mtaie,  forent  bannis  aamoit  d«  jan> 
vier  1390  ;  et,  dès  le  mois  deoiari,GiovaDpi 

de*  Rentivofîli  à  son  lour  voulut  renverser 
le  parti  «le  h  nouvelle  administ;  ition,  à  la 
lî^ie  tluiiucl  se  trouvait  Cari  )  /aruheccari  ; 
mais  il  fuicîuissé  Ii.:i"jiii^ine.  Durant  ce  temps, 
le  pays  se  dépeuplait;  à  la  ville  on  était 
pooninvi  par  la  peste ,  au  dehors,  par  las 
bandes  de  mercenaires ,  quand  on  quittait 
les  murs  pour  écliuppt'r  au  fléau.  La  bande 
du  comte  fitovanni ,  qui  ét.nil  attachéo 
aux  Kaspanli  rxi'rs,  était  celle  (pii  exerçait 
les  plus  tcrnbies  ravages,  surtout  dans  le 
Bolonais;  enfin  Giovanni  fut  pris  au  mois 
de  septembre  1999»  et  décapité  à  Bologne. 
I«es  cbefii  dei  partis  dooiinaiits  avuient  pres- 
que tonapéri  par  la  ronta{jion  ou  par  1%  main 
de  leurs  ennemis  :  alors  le  peuple  ,  conduit 
parlJRolino  def;li  Scappi,  se  souleva;  c'était 
à  la  fin  d'ociobre.  Il  renversa  le  gouverne- 
ment établi ,  et  rappela  France^ijo  de'  lUm- 
pOQt  et  lei  fptna  Baspanti  ;  mail  jl  eo  ré* 
aulta  «Q  moia  de  déceipbre  pm  latte  povvelle 
entre  les  Baspanti  et  lesMnltraversi.  De  son 
côté  Astorre  de'  Manfredi  chercha  à  profiler 
(le  la  division  dos  partis  :  il  étendit  ses  con- 
qu<^tes  sur  liok){;iîe  ,  jus(pi'a  ce  (lue  Ton  en- 
voyât contre  lui  Pino  degliOrdelafB  de  Forli 
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en  qualité  de  général  pont  ^BologM*  A, 'la 
mortdeFrancesco  de'  Ramponi,  arrivée  an 

commencement  de  1401  ,  Giovanni  di  To- 
nioio  de'  Beniivogli  appela  un  jour  de  février 
(c'était  le  24) ,  une  heure  avant  le  coucher 
du  soleil  f  le  peuple  aux  armes  ;  il  se  rendit 
maître  dn  p«laif ,  et  la  npit  da  ik  mars  il  ae 
fit  proclamer  tigmr$  de  Bologne,  0  avait 
d'ailleurs  pour  lui  les  Visconti ,  Astorre  » 
les  Maltraversi  et  les  membres  de  l'adminis-» 
traiion  précédente,  alors  de  retour  de  leur 
exil.  Le  17  mars,  les  autoriu's  do  la  répu- 
blique confinnureat  la  doiiunatiau  uouvel- 
lement  établie  (1), 

Cepeadaot  le  comte  de  Foiidi,  qqi  avaitélé 
déjà  l'ennemi  déclaré  d'Urbain,  provoqvn 
aussi  de  nouvelles  agitations  dans  Rome  |  il 
promit  aux  Romains  de  leur  rendre  leur  an- 
cienne organisation  républicaine,  de  les  re- 
placer sous  les  bannercts;  il  Ht  on  cllV  i  des 
préparatiD»  dans.Terracina  pour  atteindre  ce 
but.  Une  guerre,  qai  c'était  paa  trés-impor* 
UtQte,  se  prolongea  entre  B(Miifiue  et  lui,  m 
midi  de  Borne,  et  sur  les  côtes  oii  croisaient 

ses  corsaires  :  cela  dura  ainsi  jusqu'en  VQ^ 
ment  oii  André  Tomacelli ,  le  frère  du  pape, 
l'entoura  de  tniisc  i'  [<  .s:  c'est  daOS  oetle  po- 
sition qu'il  muuruL  au  1400. 


ST.  Jkm'é  la  d^ailtfsn  Jt/san  X;|7<r«<fMfM*  JMirf^  f  sn  1417. 


On  a  d«''j;\  raconté  (1)  comment  la  domi- 
nation de  lientivoglio  à  Bolof»ne,  no  dura 
guère  après  sa  première  fondation  ;  car  , 
dès  l'été  de  [  «02,  iu  ville  éiail  boiitnit>e  à  : 
Gîovamii  Galeazxo.  Mais  celui-ci  nu)urut  peu 
de  rnoîK  après  ;  et  Bonitee  songea  dès  Ion  à 
faire  rentrer  Bologne  aous  raniorilé  de  l'É- 
glise. La  goerre,  qn'ilsouienaîtà  l'aide  d'AI- 
berico  da  Barbiano  et  du  n>  irquis  Niccolo 
d'Esté  ,  se  termina  en  effet  ,  au  mois 
d'aoàt  1403  (2),  par  le  retour  do  Bologne  , 
Pérugia  et  Assissi  à  l'obéissarice  envers  l'É- 


(1)  Voyez  seot.  m. 

Vf  las  iteu  m.  Aibarieo  sa  pavta  tsttt 


élise  :  ces  villes  s'étaient  tontes  données  ans 

seigneurs  do  Milan,  et,  le  3  septembre  le 
raiNJiiial  Hriïthas^ir  Cossu  fit  «on  çntr(*'o  c!*ins 
llologne  ;  la  ville  ne  recouvra  cependant  ie 
calme  en  aucune  manière  :  en  effet  bient6t 
nne  tntte  sanglante  éelata  entre  les  Gozza- 
dini  et  le  légat. 

lioniface  mourut  de  la  pierre ,  à  Rome  ,  le 
1"  décembre;  il  s'était  réconcilié  avant 


droit ,  au  mois  de  juillet,  avee  ion  armée  de- 
vant Bologne,  et  il  y  engagea  une  action  avec 
le  gouverneur  milanais  Lionardo  de'Ma|espioI. 
Croniea  di  i7o2o^na,  I.  c.,  p.  579. 
(I)  €hvn<mdfMfnc,l.e.,p.Mr,9fl8, 
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sa  mort  avec  Gioranni  da  Tieo,  et  Tarait 
reçu  en  gràee  (1)  ;  il  avait  rondu  à  l'un 
des  fils  (lu  comte  (î^possMé  de  Fondiquel- 
qiios-ims  des  hions  sitnés  «Iniis  l'Etat  de  l'É- 
{jlise.  Eu  somme  ,  bien  qu  ayant  vécu  au 
milieu  de  circoniîtances  a[;itées  ,  il  laissa 
néamnoinarÉtatde  l'É^^lise  en  quelque  sorte 
dans  aoa  intégralité  à  ion  successenr.  Le 
17  octobre,  les  cardinaux  choisirent  ce  suc- 
cesseur; ce  fiit  Costmo  de'  Mi{]liorati  de 
Sulmona  ;  on  l'appela  Innocent  VIL 

Cependant  le  schisme  de  l'Éfîlise  n'avait 
pas  (iiscoutinué,  et  les  cardinaux  de  la  cour 
d'Avignon  n'avaient  pas  cessé  de  troubler , 
par  leur  intarreniion ,  les  affiiires  de  Fltalie. 
Innocent  Ait  &n  à  la  condition  qo'il  abdi- 
querait, si  y  pour  ramwer  rË{jlise  à  l'unité , 
l'anii-pjpe  d'Avij]non  en  acissaii  de  même. 
Or  le  roi  Ladisla*;  (le  N-iplos  ayant  à  craindre, 
dans  ce  cas,  d'tHre  ir  vil  lé  ,  si  l'élection  ve- 
nait à  tomber  sur  un  iiummo  dévoué  à  la 
maison  de  F^nce ,  fit  si  bien  qu'Innocent 
déoiara  aaihenti({aement,aprés  son  élévation, 
qaTIlne  se  croirait  obligé  à  l'abdication  qu'an- 
lant  que  les  droits  dn  roi  Ladialas  sur  Naples 
iraient  été  formellement  reconnus  f9V 

Aussi  Ladislas  se  montra-t-il  dévoué  aux 
intérêts  du  pape  (^Jj,  lorsqu'il  conclut  avec  les 
Romains  on  traité  en  venu  duquel  l'ancienne 
organisation  de  la  cité  devait  être  rétablie  ; 
mais  il  paasn  du  càté  des  Colonna  et  des  8a< 
▼elli  00  Gibelins,  qoand  sept  d'entre  eux 
durent  prendre,  en  vertu  du  traité,  la  direc- 
tion des  affaires  do  la  ville  ,  et  que  peu  de 
temps  après  des  contestations  s'élevèrent 
entre  eux  et  le  pape  :  il  chercha  même  à 
prendra  pied  dans  Rome  an  moyen  d'un 
parti,  et  à  tenir  In  pontife  sons  son  antorité. 
I«es  passions  allèrent  grandiasant:  lesOnini 
s'attachèrent  an  pape  ;  et  son  neveu ,  ayant 


(1)  Raynaîdi  Ànnai.,  1.  c,  p.  2f>fi. 

(2)  L'acte  est  date  (lu  comnu'nrrment  de  no- 
vembre de  l'auûée  140*.  Cf.  liayualdi,  l.  c, 
p.  976. 

(3)  Le  pape  devait  nommer  le  sénatanr;  il 
y  avait  de  (ÂasQoaimeenployéBde  la  ville  les 
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fait  arrêter  deux  des  gouva>aeurs,  avec  plu- 
sieurs autres  dibelins  importants  qui  furent 
mis  à  mort  dans  S.-Spirito  (1),  Ladis- 
las envoya  de  la  cavnlerio  au  serours  des 
Colonna.  Le  commandant  du  chiUeau  Saint- 
Ange  (2)  était  à  sa  solde.  Le  tocsin  retentit 
dn  haut  dn  capitole;  et  les  plus  hauts  digni- 
taires ecclésiastiques  forent  jetés  dans  les 
prisons  du  capitole.  Il  parut  prudent  au  pape 
d'abandonner  la  cité  Léonine ,  et  de  s'enfuir 
à  Viterhe  iI'iO.jV  Ensuite  le  peuple  se  leva 
eu  sa  faveur,  et  délivra  les  pi  ètres  captif?», 
l'aolo  Ursino,  général  au  service  du  pape , 
marcha  sur  Rome,  et  chassa  les  Colonna  et  les 
SavelK. 

Cependant  le  perfide  cardinal-légat  Bal- 
thasar  Cossa ,  dans  la  Romagne ,  avait  enve- 

loppé  dans  ses  filets  et  renversé  le  vietîx  \s- 
torre  de'  Manfredi  à  Faenza.  Âlberico  da  Bar- 
biano  paraissait ,  après  avoir  rendu  les  plus 
importants  services  au  saint-siége,  s'occuper 
de  se  former  par  aes  conquêtes  nue  princi- 
pauté dans  la  Honiagne  (3),  et  menaçait  sur* 
tout  nianfiredo.  Celui-ci,  dans  sa  détresse» 
vendit  Faenz.a  pour  vingt-cinq  mille  florins 
d'or  à  l'Église ,  remit  sa  principaolé  entre  les 


sept  ri[ormalort  éublis  par  Albornoi;,  qui  por- 
taient le  titre  de  jgfowriiîsforf  dt  Mswra.  Leor 

action  étikparticulii  innenl  odiiiiiii>;lratfve,  et 
répondnit  assez  à  celle  des  prieurs  de  Florence, 
tandis  que  le  sénateur  avait  la  justice,  et ,  en  sa 
qualité  de  ci^itûno,  le  géoéralaL  Après  les  g<h 
vernaleH  ou  eonMrvafonC  éuient  les  mmerkH, 
I(S  notaires,  les  écrivains,  les  employés  du  péage, 
les  rapr^rf'nnt.  et  ;iin<i  (!<■  suite. 

(Ij  Utartum  Homamim,  ap.  Murât.,  5err., 
veL  ziiv,p.  976. 

(2}  Antonellode' TomseellL 

(■{)  Il  avait  ÎJisrn,  Barbiano,  Zagonara,  Co- 
dignola,  Itiolo  Sccco,  Di  ccia  ,  Tosignano ,  Gra- 
oamolo ,  MaciucuUu ,  Mootecadu ,  Fragoaoo , 
la  Pieve  di  S.-Andrea,  Lojano  et  Castelle  Bqlo- 
gnese.  Le  pape  convoqua  contre  lui  les  vassaux 
de  CCS  cantons  :  «  Obizzo  «n  Piotro  Juaker  (Do- 
micelli)  de  Polenta  à  Havenne,  Lodovico  Ali- 
dosl,  chevalier  à  Imola ,  Cccco  (Francesco)  dcgii 
Ordelaffi  Jnnker  i  Porll ,  Carlo  et  PaadoKo  de' 
Malslesti  Jnuker  à  Rfaniai,  Maiatsstl  de*  Mais- 


Dlgitized  by  Google 


JUSQU'A  L' AVÈNEMENT 
miM  do  légat  (1) ,  al  M  t'étanifétené  «iiciiii 
moyen  der«anrer  dans  le  prii  de  la  Tente  que 

Cossa  ne  paya  pas,  ilelbi  vivre  pauvreoMnt 

è  lirbiao  . 

Le  B  septembre  1405ôtait  mort  Francesco 
(Cecco)  degli  Urdelaffi,  seifjneur  de  Forli  (3)  ; 
son  fils  mineur  Antonio  lui  succéda.  Mais 
Ballhaaar  Goiaa  aootiat  que  BonifiMie  avait 
eooiéré  la  place  de  Forli  aux  Ordelafflperaon- 
nellement ,  et  non  point  à  leurs  deaeendania  ; 

il  rrclîtrua  donc  Forli  [>our  rKjjliso,  tandis  r\uo 
les  habitants  se  révoltaient  contre  Antoruo,  et 
formaient  une  constitution  entièrement  répu- 
blicaine, avec  des  prieurs  (  V).  Vers  la  Bn  de 
1406  ae  eonehit  une  paix  par  laquelle  la  ié> 
publique  fat  reconnue ,  mais  à  la  ccmdition 
de  rece\  ttir  le  podestat  et  le  capitaine  de  la 
cour  de  Home  ,  et  de  payer  tribut  au  pape. 

Cependant  Ladislas  n'avait  pas  cessé  do 
provoquer  et  d'entreteiùr  des  trouble»  dans 
lei  Étata  roauina  ;  lonoceBi  le  frappa  enfln 
de  jiaiea  cbàtiaranta ,  M  enleva  »  en  juin 
i406 ,  la  charge  de  oomte  de  la  Campagoa  et 
de  la  Marittima,  qui  Tavait  bien  servi  dans  ses 
indignes  manœuvres  '5-.  Ladislas  rechercha 
aussitôt  une  réconciliation,  et  non  'feulement 


testi  Juuker  à  Pesaru;  (juidaïUunio,  comte  de 
Mentefeltro .  à  Uibfno ,  Gnbbio  et  CagU;  Pier 
Francesco,  Galeotto  et  Capoleone  de  Branca- 
leoni  Junker  à  Urbania  et  S.-Angflo  in  Vado». 

(IJ  Paolo  degii  Orsini  occupa  Kaeoza  en  sep- 
tembre I404é  Anmei.  AraW».,  1.  c.,p.90l. 

(2)  JuM|nà  ce  quo  Cos^a  l'attirAt  de  nouveau 
à  Facnza,  Cronica  diBologna,  I.  c,  p.  589  :  «  A 
di  20  di  uovcmb.  (  li05  Estorc  hgliuolo  di 
M.  Giovanni  de'  Manfredi ,  ch'  era  stato  signor 
di  FacDza  anni  S5  e  più ,  fh  cbiamato  maliskiM- 
mente  da  M.  B  ildassarc  Cossa,  che  si  era  cbia- 
ramente  iiUoriiiato,  che  il  dctto  Estorrc  eli  vo- 
lera togticre  Fa(*nza  a  tradimento  si  cui  ii  iugaio 
cra  aignore,  onde  Efterre  ebbe  tagliata  la  testa 
nclla  piazza  di  Bologna.» 

(3)  Depuis  juillet  1402,  nue  Pino  degli  Orde- 
laffl  était  mort,  Cecco  était  seul  seigneur  à  Forli. 
Cf.  Annal,  fioroi.,  1.  c,  p.  201.  Sur  la  mort  de 
Francesco  et  les  êvéaeiaeals  qu|  la  luivirentt 
ibid.,  p.  20Ô,  'im. 

(4)  Annul.  ForoL,  1.      p.  205. 

(5)  II  parait  aussi  que  le  pape  dcckra  Ladis-  1 


Ml  MARTIN  V  EN  1417. 

il  robtint  eomplète,  maia  encace  il  fiit  DOBnié 

porte-étendard  derÉgliie.ToQCcelane8erTii, 

ainsi  que  le  serment  de  fidélité  prêté  par  lui 

à  Innocent  »  qu'à  mieux  préparer  de  nouvel- 
les perfidies.  Bientôt  apréa  ouïiinit  Innocent  « 

le  6  tiovemhre  1  VOC, 

Les  cardinaux  »  qui  se  rassemblèrent  en 
condive  le  IS'novembie ,  héaitirent  long- 
temps  8*118  devaient  procéder  à  une  noavelle 

élection,  ou  bien,  dans  l'intérêt  d'une  réunion 
de  l'Église ,  laisser  le  trône  pontifical  inoc- 
cupé fi).  Mais,  comme  nnp  [dus longue  va- 
cance exposait  l'État  ecclésiastique  à  de 
grands  dangers,  ^iunout  de  la  part  de  La- 
dialas  ,  et  que  Fanti-pape  avignooais.  Benoit 
Xm,  n*était  paadiapoaé  de  aon  «été  A  re- 
noncer à  sa  dignité  pour  rendre  poatible  on 
nouveau  choix  ,  les  cardinaux  romains  réso- 
lurent enfin  d'élire  pnrore  un  pape  <?chisina- 
lique,  mais  sous  la  condition  qu  il  cl(  [  ose- 
rait la  tiare,  aussitôt  que  le  pape  âciuiimaii- 
que  d'Avignon  agirait  aioai  pour  amener  nne 
réunion  générale.  Le  choix  tenbn  le  9  dé- 
cembre (2)  fur  Angelo  Corraro  de  Venise, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIL  Plusieurs 
fois  furent  engagées,  sans  résultat ,  dos  né- 
gociations sur  la. réunion  de  l'Eglise;  ion 
avait  proposé  nn  congrèa  à  Savone;  mais  le 
cleiigé,  qid  devait  fournir  de  l'argent  pour 
rentretenir»  ae  tint  inmiobile  et  aileneienz 
dans  presque  tous  les  pays.  En  même  tempe 
Ladislas  cherchait  à  empêcher  la  formation 
de  l'assemblée  ,  et  bientôt  éclatèrent  les  dé- 
sordres à  Rome  avec  plus  do  violence,  en  dé- 
pit de  rappareniereoonniiiaance  de  Grégoire 
parleroideNapba. 

Lea  Colonne  et  lea  SavéDi  ,qoi  étaient  toii- 
jours  demeurés  secrètement  liés  avec  Ladis, 
las  f  pénétrèrent  dans  la  ville  en  juin  Xkfft^ 


lu  déchu  du  traoe.  JMMébi  tnaianiMn, 

I.  c,  p.  979. 

(1)  Raynaldi,].  c,  p.  SOI. 

(9)  C'est  la  date  que  donne  Raynaldi  ;  Lebret 
etDam  domiaiit  le  M  aovenbra  (ffMo*«  * 

Venise,  vol.  ii,  p.  155)  :  je  me  snis  rapporté  à 
eux  pour  preodre  la  mOme  date  dim  l'hiMalie 
de  Venise,  3«divi8ioov  * 
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«oas  la  conduite  do  Giovanni  délia  Coloona; 
les  cardinaux  s'enfuiront  à  \'iiorhc'  ;  Gré;;"irc 
se  renferma  au  château  S.iim-Aaga.  Mais 
Paolû  degli  Orsini  cha»su  le  jour  suivant  ias 
CoIoDoa  delà  ville,  fît  prisonniers  trois  d'en- 
tre €1»  f  on  Savello  et  un  membre  4e  le 
brancbe  4ee  Oreinî  wiii  m  Coloiuia  »  et  fit 
exécuter  plusieiin  de  cet  Onim.  Lodovico 
de'  Mi{»lii»rnti ,  ne^eu  du  pape  prt'cédeiit , 
que  Gré;;oire  avait  dépouillé  de  ses  emplois 
et  di{(niiés,  enleva  Ascoli  etFermo,  tandis 
que  Paolo  degli  Orsini  devait  ôtrerécompeiué 
avec  Narni.  Au  pilieu  de  telles  conjonctnree 
FoD  renonça  bientôt  M  congrès  de  Savone , 
•  et  l'argent  fourni  pour  cet  objet  par  les  égli- 
ses étrangères  fut  .ipplîqué  en  grande  partie 
aux  dépenses  de  la  cour  de  Grégoire.  La- 
di:>la8,  pour  justifier  l'appui  qu'il  avait 
prélétux  Golomia  ei  à  Miglioraio,  pr^dait 
que  Grégoire  aroit  consenti  à  un  congrès  à 
Savonedans  un  batetteotatotre  à  ses  intérêts  ; 
et  Gré[;nire,  en  conséquence  de  cette  con- 
duite hostile,  le  déclara  privé  du  comté  de  la 
Campagna  et  de  la  Mariuiaia.  Ctipeud<iui, 
avant  de  se  déclarer,  définiiivecncnt  contre 
le  congrès,  Gr^oire s'était  mis  en  route  et 
avancé  jusqo'è  Sienne.  Benoit  proposa  pour 
la  réunion  unertdroitdans  les  États  florentins. 
Grè[^oire  vint  à  Lucques,  Benoît  s'avnnva  de 
(Iriics  jusqu'à  Poriovenerc  ,  où  déjà  il  clait 
allé  au  devant  de  i  anli-pape;  et  l'on  né- 
gociait eocore  pour  saTmr  si  Ton  devait  se 
rencontrer  è  Pise,  lorsque  derrière  Grégoire 
des  mouvements  bostites  dansl'JStatde  TiÈ- 
glisc  vinrent  tout  renverser, 

P;i()Io  degli  Orsini  avait  occupé  Toscaneila, 
qu'il  soumit  à  sa  puissance,  iicrardo  de'  Va- 
rani,  soutenu  par  Ladislas,  étendait  tou- 
jours de  plus  en  plus  les  dmnaines  de  sa  fa** 
mille.  Benoit  ranti>pape ,  et  Boncicaut  le 
gouverneur  français  de  Gênes ,  essayaient 
d'attirer  Rome  du  dMc  des  Auncvins.  Gré- 
goire, qui  se  voyait  trop  dépendant  des  an- 
ciens rardinanx ,  et  ces  dignitaires  trop  en- 
ciins  ù  la  réunion  do  l'Église,  en  nomma  un 
ttombitdawMiffiaux  (1);  mais  ils  ne  ftumti 

(l)^Rtinildl  •  1.  c.«  p.  sa). 
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I  pas  reconnus  par  les  anciens.  Plnilevs  de 

cenx-ct,  au  mépris  des  ordres  du  pape,  quit- 
teront Lucques ,  et  appelèrent  à  Pise ,  où  ils 

rendirent,  un  concile  f»énéral.  L'université 
dû  Paris  embrassa  leur  parti.  Balthasar  Cossa, 
cardinaUligat  de  la  Ronagna,  qni  avait 
entièrement  assujetti  Forli ,  et  avait  plnaiew» 
moiift  da  aiècontentement  contre  Grégoire, 
se  rangea  aussi  de  leur  côté;  il  se  Kt  un 
échange  d'écrits  pour  savoir  si,  tandis  qu'il  y 
avait  deux  papes  opposés  i  un  à  l'autre,  los 
cardinaux  avaient  le  droit  do  provoquer  un 
concile  générait  droit  que  Grégoire  réclaaaait 
comme  appartenant esGlnsivement  à  lui  seul. 

Grégoire  proposa  un  concile  dans  le  terri- 
toire de  Havennc  ou  dans  le  pairi;«rrhal  d'A- 
quilée  (dans  la  ville  d'Ldine);  les  cardinaux 
français  abandonnèrent  Benoit,  et  se  réuni* 
rent  aveo  ceux  de  Pise,  Lai-^nAme  se  fendit 
à  Perpignan,  oà  il  indiqna  aussi  naoeMiile. 
Les  cardtaaux  pisans  fixèrent,  pour  la  in  de 
juillet,  UD  troisième  concile  général  à  Pise, 
potir  la  déposition  des  dMIX  papes  fl|ipOiés» 
tàl  ia  réunion  de  l'Eglise. 

Cependant, dès  It^  prtutenips,  Ladisiai  était 
arrivé  à  Osiia  aveeqniMe  mille  eavallen  et 
huit  mille  fantassins,  avait  marché  contre 
Rome,  gagné  à  lui  Paolo  degli  Orsini  {t},  et 
1g  25  avril  il  avait  fint  son  entrée  solennelle 
dans  Roiiio.  Les  (.oltuiua  étaient  revenus, 
la  conslituiion  de  liouie  lut  couservée,  avec 
des  sénateurs  et  desgouvM'neurs  ou  conserva- 
teurs; nnis  Ladariaa  rédamaponrhtiHBABe 
le  suprême  pouvoir  temporel ,  le  pimum 
âominium  qu'avait  possédé  le  pape.  Au  roi 
se  rattarhèrcnt  au<«<?it  At ,  avec  toutes  les  locaîi- 
tésciiviroimaïUis ,  lUcti,  Terni,  Amelia,  As- 
sissi  et  rérujia  ,  oatureUemeul  do  la 
même  h^on  que  Rome. 

Par  sa  conduite  envers  le  '^"'mfil  de  la 
RosMignet  Ofégoire  avait  aussi  perduirsévc^ 
cablemeat  la  posaessionde  la  partie  aipiea*- 


(1}  Avec  de  l'ar^mt.  Croniea  di  Bologna , 
i.  c,  p.  59i.  Puur  les  événements  de  ce  temps  à 
Eome,  qne  Pon  consulte  surtout  le  JDfinrAifli 
Rmawm ,  \,  c,  p.  990  sq. 

(S)  U  carvUnaMégit  de  POnibrie,  UndoUé 
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trionde  de  rÉiit  de  rÉgliM;  oet  ecdéaÎMti- 
qoe^aesaî  boMÎIoà  raolorité  pontificale  qn*U 
était  odieux  aux  sujets  par  sa  perfidie  et  set  dé- 
bauches f},  il  l'àvnit  dépouillé  de  sa  légatiou 
etria  pouvoir  dcâa  charge,  sans  avoir  eu  main 
uQG  torce  executive ,  et  avait  convoqué  les 
jwmt  du  saint'Siéee  pour  rexpuleer. 

Daiie  ramèfe*8tteoii,  Grégoire  ee  rendit 
de  Sienne  anpris  des  Mehlcfte  qui  lui  don- 
nèrent accueil  et  protection;  etil  était  encore 
là  ,  quand  les  cardinaux  ouvriront  le  concile 
de  Fise,k'25  mars  1 VO!)       Après  dévalues 
tentatives  des  envoyés  du  roi  allemand  Ilu- 
prcclit  pour  réconcilier  les  cardinaux  avec 
Grégoire,  et  après  que  lee  CirâinaoK  eurent 
rèdigA  un  manifeste  pour  justifier  la  légalité 
du  concile  et  leur  propre  conduite  en  cette 
occasion,  les  deux  papes  opposés  furent  c  ités 
le  25  mai;  tous  deux  furent  déclarés  dépo- 
sés ,  et  dans  la  dix-neuviimc  séance ,  le 
i>S  juin,  l'on  décida  qu'il  y  aurait  un  con- 
claTO  pour  réiecuou  d'un  nouveau  pape.  Le 
•e  iNtlança  entre  Balthasar  Cosse,  qui 
lit  réme  de  test  le  concile ,  et  le  cardinal 
daCandia,  qui  dans  sa  jeunesse  avait 
été  mendiant  à  Candie  où  il  était  né ,  puis 
était  entré  dans  l'ordre  des  Franciscains, 
d'où  il  était  devenu  successivement  cvéque 
de  Vioence ,  archevêque  de  Milan ,  et  enfin 
cardinal-diacre  (3).  Ce  dernier  monta  sur  le 
trftne  de  saint  Pierre  sons  le  nom  d*Alexan» 
dre  y,  et  présida  la  Tingtième  séance  connne 
chef  suprême  spirituel ,  le  1"  juillet.  Nous 
laissons  de  côlé  la  suite  des  luttes  pour  le 
pouvoir  spirituel,  nous  ccuitciitanf  df»  mninr- 
quer  que  la  conséquence  des  actes      l  ise 
fut  l'extension  du  schisme  ;  car  ciiacun  des 
papes  déposés  trouva  encore  des  adhérents 
dans  certains  cercles ,  et  rÉglise  chrétienne 


(cardiual-diai Tc  de  SfiN'tccolo  ni  carc.  Tull.), 
remità  Ladlsbs  Asslni ,  où  H  était  sa  résidence , 
moyennant  de  l'argent. 

(1)  Balthasar  Cessa  ((irégoire  le  nommcper- 
ditionisalumnus)^  Avait  déterminé  les  Florentins 
à  permettre  la  réunion  du  concile  assigné  à  l'i^ 
par  tes  cardinaux.  Rayoaldi,  1.  c,  p.  310. 
^)  Ra^ialdi,  1.  c,  p.  357. 
(3)  BsjnaldivUo^p.  m* 
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eut  àlorstrois  chefk  Grégoire  XII,  poursuivi 
lui-niénie  dans  tJdine  par  le  eardinud  Gossa» 
se  réconcilia  enfin  avec  Ladislaa,  et  nronva 

dès  lors  en  ce  prince  un  partisan  déterminé, 
et  un  défenseur  1  1  Mf\is  Ladislasfut  bien- 
tôt chassé  de  la  Tustaiie  et  do  ses  conquêtes 
dans  l'Etat  do  1  litjlise  par  Louis  d'Anjou, 
qu'Alexandre  V  avait  nommé  roi  de  Nuples 
et  porte- étendard  de  l'Église,  et  par  lee  Toe-^ 
cens;  en  sorte  que  Rome  tout  entière  se  ra« 
trouva  sous  l'autorité  d'Alexandre  en  jan- 
vier r»10  (2;.  Balthasar  Cossa  sut  détermi- 
ner Alex.indre  f3;  ;i  fixer  sa  résidence  dans 
la  lloniague,  où  Cussa  exerça  un©  domination 
tyrannique  sur  Bologne,  Faeuza,  Forli  et 
leurs  dépendances.  Alexandre  mourut  à  Bo» 
logne ,  le  3  mai  1410,  et  telle  était  fai  mau- 
vaise opinion  sur  le  caractère  de  Gosaa  » 
qu'on  l'accusa  plus  lard  de  l'empoisonne* 
ment  d'Alexandre.  Dans  le  conclave  qui  alors 
se  rassembla ,  Cossa  fut  élu  le  17  mai ,  et  i\ 
prit,  comme  chef  suprême  de  l'Église,  le 
nom  deJeanXXm. 

l>éjA  il  a  été  question  de  la  lutte  cootte 
Ladislas ,  poursuivi  par  les  Toscans  et  par 
Jean  XXIir(4^)  ;  une  paix  conclue,  le  25  juin 
1412,  entre  le  [lap©  Jean  et  Ladislas,  mit 
fin  à  ces  iiustiliies  ;  mais  un  adversaire  bien 
plus  dangereux  ptjur  le  pape  Jean,  c'était 
l'autre  aaoi  et  partisan  de  Grégoire ,  Carlo 
de'  Matatesti  de  Rimini  (5) ,  qui  soutint  Gio- 

(I)  i'oiirlasuitederentri'prisedc  Ladislas  pour 
la  coiiquéle  de  l'Étal  do  rfiglisc,elde  la  Toscane, 
voyez  pins  haut,  où  se  trouveaussile  motifquira' 
n  :  I  l  Ladislas  à  Grégoir»'.  etledicidaeMtre  Ce 
c(.ti(  ik-  de  iMse.  Lorsqu'il  eut  tenu  son  concile  à 
i  .line,  tirégoire  échappa  à  la  prison  par  un 
dépiiscment  et  par  la  fuite ,  a  se  sauva  sur  des 
galères  na|>oIitaioes  4e  Marina  à  Ottonoa  a 
Mare,  d  où  il  se  rendit  4  Prondi,  puisàGaéte.* 

(û)  Voyez  plus  hant. 

(3)  Raynaldi,  I.  c,  p.  399. 

(4)  Voyex  plus  haut. 

(5)  Grégoire  avait  nommé  Charles  pour  ion 
rrrti  ur  dans  la  Itoniagne. Raynaldi,  I.C.,p.4fO. 
Lorsque  Ladislas  trahit  Gn-fjoirr'  pnr  sa  pni\ 
arec  Jean,  et  le  chassa  du  pays,  Grt'i;oire  vint 
sur  des  galères  vénitlsnneié  Rimini ,  où  il  fut 
jofcttssment  r««n.  R«ynaldi»U  c,  p.  4M. 
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vanni  Galeazzo  de'  Manfredi  (  fils  d  Asturre  j 
poar  l'aider  à  reprendra  randeone  posset- 
efon  de  sa  ftmiflle,  le  ville  de  Faenxa ,  et  qd 

prêtait  son  assistance  à  Gtorgio  degli  Orde- 
laffi  pour  le  maintien  de  FoHimpopoIî. 

Le  31  mars  lill,  Jean XXIII  avail  irans- 
pt;ruî  sa  lésidence  de  l>oK*(jiie  à  Home;  mais 
dès  lors  commeiicèreni  des  agilaiioiis  civiles 
dent  Forii  et  dani  Bologne.  Les  habitante  de 
f  orii  surtout,  qeilelialisaieDt,  se  soulevèrent 
le  13  mai ,  et  choisirent  le  marquis  Ntccoto 
d'Esté  pour  leur  sigmre.  Quelques  jours 
avant,  les  Bolonais  s'étaient  aussi  révolU's, 
avaient  assiégé  dans  le  château  le  légat  laissé 
par  le  pape ,  l'avaieit  coBtraint  à  m  rendre, 
et  à  ordonner  le  départ  des  troupes  papales, 
le  28  mai  1411  (1).  Au  mois  de  juin,  Antonio 
di  Francesco  degli  Ordelaffi  et  Giorgio  degli 
Ordelaffi  vinrent  à  Forli ,  et  fiirpnt  reconnus 
coranie  sujrwri  de  la  ville,  qui  se  déroba  à  la 
«iynor ta  du  marquis  :  mais,  dès  la  tiu  d  août, 
Giorgio  emprisonna  son  cousin  Antonio,  et 
se  satoit  du  pouvoir  pour  lui  sed  (2). 

Un  véritable  bonheor  pour  Jean  XXIII, 
ce  fut  l'accommodement  des  Bolonais  avec 
lui;  car,  dans  l'année  ltil3,  le  roi  Ladis- 
las,  sans  s'arrêter  à  la  paix  conclue  précé- 
demment, marcha  sur  Rome,  ei  pénétra  jus- 
qu'aux liraiitières  de  la  Toscane,  en  sorte 
que  le  pape  dot  chercher  un  refuge  dans  la 


CHAP.  III. 

punie  sepieniriunaie  de  ses  États  (3).  Jean 
ne  se  trouva  pas  beaucoup  soulagé  par  la 
mort  de  Ladislas,  arrivée ,  comme  nous  Fa- 
voDS  déjà  rapporté,  dans  Tannée  ihik  ;  car, 

sur  ces  entrefaites,  il  s'était  î  iîssé  persuader 
par  le  roi  Sigisniond  de  consentir  à  la  convo- 
cation d'un  concile  générai  à  Constance,  il 
s'était  péniblement  résigné  à  la  fixation  d'un 
lien  bon  de  Tltalie  pour  le  point  de  réunion  ; 
mais  il  croyait  pouvoir  par  une  ruse  se  ga- 
rantir contre  les  conséquences  ftinesies  de 
ce  choix  :  il  amena  au  concile  un  si  grand 
nombre  d'Italiens  dévoués  à  sa  personne, 
qu'il  ne  semblait  pas  difficile  de  se  procurer 
la  majorité  des  voix ,  si  l'on  pouvait  meoer  à 
bien  quelques  négociations.  Hais ,  die  la 
deuxième  séance ,  le  17  décembre  ikik,  les 
pères  du  concile  tinrent  ferme  pour  que  les 
voix  fussent  comptées  non  par  tête,  mais  par 
natio;i ,  de  sorte  qu'avec  tous  sesïtaliens  Jean 
n'obtint  qu'une  seule  voix.  La  icuiain  o  de 
Jean  pour  se  soustraira  par  la  fiiiie  âia  né- 
cessité d'adhérer  personnellement  aux  réso- 
lutions de  rassemblée  favorisa  seulement 
l'union  de  l'Église;  car  lui-même  fut  déposé 
dans  toutes  les  formes  ;  Tiroj^oire  XIT  abdi- 
qua {i],  et  Benoît  XIII,  (\u\  résista  à  cet  exem- 
ple ,  fui  abandonné  à  la  Hn  même  par  le:^  Ea- 
pagools  qui  se  rattachaient  encore  à  loi,  et 
dépoeé  également  le  S6  juillet  1417(5),  eu 


(1)  Un  goafaloDîer  4f<  gùulUia,  MU  tignori  ansiani,  et  sedici  gonftUonieri  d«l  popoh,  tous 
choisi*  par  les  Bolonais,  giiUTemérent  de  nouvean  Is  ville,  (^wiem  dt  Bolpgna,  I.  r.,  p.  600.  Par 

cr  nniivi'l  ordre  de  chosrs,  des  membres  des  corpnraiions  Plaieu'  min  s  li  .n*  icseiiipl<  is.  Vnf^  noc- 
vclie  révolution .  le  25  aoiU  1412.  expulsa  les  mcnilM-es  des  rot  |>ur<itioi)$  pur  iUs  uubie»*  !><ii>s 
changer  rien  cependant  à  l'édiBceite  la  constitution.  Les  Po|)oli,  Rrntivo{|tli.  Guidolli,  iielani.  etr., 
avaient  poussé  i  cette  consUtutîoD,  pour  replacer  condiiionnellenifiii  Bolofnie  sons  le  pouvoir  de  l'K» 
glise;  ce  qui  arriva  en  effet,  ensorte  que  Bologne  était  une  ville  libre  sous  la  suzeraineté  puniiticalc* 
(-2)  (liorgio  était  fils  de  Tibuldo  ,  (  uiisin  de  Fr.iiin's<  o  iiinrt  m  1U)5;  le  père  dc  Tibaldo  S^ap* 
pelait  Ledovico  ;  il  était  frère  de  Fninco^nr),  oluiM>r  d.  l  orli  \mv  Alboraox: 


Giorgio 
Gem.  Lucrezia 
degli  AliitMi. 

Tibaldo. 


Vover  plus  haut. 

m  llreçatda  concile,  commecardtnal-légat,  le  vicariat  général  dans  les  affaires  spirituelles  eitem- 
porslles  peur  la  Vsrcbed'AnoOiis,  et  le  dieoèse  de  Farllv,  en  juiUet  1415.  Bainsldl,  1.  c,  p.  356,339. 
(3)  JlsyasMIi  U  c,  p.  495. 
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sorte  que  l'on  vil  rcnaîiro  la  possibilité 
d'ôlire  un  unique  chef  snj  iV  c  de  I  Kolisc 
catiioiiquc  romaine.  Beaucoup  désiraient 
maintenant ,  avant  de  choisir  uo  successeur 
de  saint  Pierre,  que  l'on  entreprit  une  ré- 
forme fondamentale  de  rÉglise  sur  le  chef  et 
snr  les-membrrs.  Mais  il  s'éleva  là  contre 
un  puissant  parti ,  qui  dans  une  époque  si  fé- 
conde en  résultats  pour  l'Église,  aurait  voulu 
la  voir  au  moins  sans  chf>f  ;  et ,  le  11  uovem- 
bro,  le  conclave  (1)  élui  un  ami  de  Jean  »  le 
cardinal  Oddo  délia  Colonna,  qui  monta  sur 
le  siège  de  saint  Pierre  sons  le  nom  de 
Martin  V.  Cependant  Grégoire  XII  était  mort 
à  Racanati ,  dans  un  âge  trés-avancé  ;  le  con- 
dntfirre  Bran  io  da  Montone  avait ,  le  10  jan- 
vier 1416,  restitnr  aux  Bolonais,  moyennant 
de  l'argent,  tous  les  i  oints  fortifiés  de  la  ville 
livrés  aux  troupes  pontihcales,  et  Bologne 
fedetint  nn  Étal  libre'(2).  A  Rome,  après  la 
mort  dn  roi  Ladislasjeclifltean  SaintpAnge 
était  séol  resté  occupé  pour  Naplea.  Mais  la 
liberté  dont  on  jouissait  par  rabsence  d'un 


(1)  Aoqud  prirent  part ,  outre  les  cardinaux 
présents ,  trente  députés  des  cinq  nations  Totant 

au  concile. 

(2)  Voyez  plus  haut. 


DE  MARTIN  V  EN  1H7.  320 

chef  snprt'mp  légilirae  conduisit  à  changer 
la  consiiiunon  demeurée,  sous  Ladislas» 
telle  qu'elle  avait  été  sous  les  papes  depuis 
Albomoz  (1] ,  et  à  rendre  une  influeooe  eX'  . 
traordinaire  aux  treize  eoporiont.  BientAt 
après,  lepeuplo,  par  acclamation, créa  violem- 
ment Pielro  di  Matuzzo  signort  dans  la  ville  j 
mais  les  treize  mportoni  ne  tardèrent  pas  à 
rentrer  au  pouvoir,  sous  le  titre  de  treiz,e  gou- 
verneurs. Avant  son  départ  pour  Constance, 
Jean  avait  nommé  le  cardinal  laolani  pour 
son  légat  à  Kome,  dans  la  Campagna  et  la 
Maritilma,  la  Sabine  et  le  Patrimoine  de  saint 
Pierre.  Maintenant  ce  dignitaire  négocia  avec 
les  gouverneurs  tlo  Unmo  ,  et  il  pars  inl  à  ré- 
tablir l'ancienne  consii union,  telle  qu'elle 
avait  été  jusqu'à  la  mon  de  Ladislas. 


(1)  Toutefois  i!  paraîtrait  qu'il  n'y  eut  plus 
alors  sppt  conservateurs,  mais  seulement  trois* 
Ainsi,  cn8ûûiU14,  étaient  ccnsorvateurs  :  Jaco- 
bcUo  di  lacopo,  Loreoso  di  Taolo  et  Giovanni 

Bari;  \U  rtirent  remplacrs  Ip  11  aortt  pnr  Pnii- 
luccia  (li  Pi<M  m:itt<»o,  Biizzo  Stinoo  l-i  Pietro  di 
Maluzzo.  Le  10  septembre  14H,  IMetro  di  Ma- 
tnzso  devint  seul  Hgnont  le  16  octobre,  Il 
perdit  la  iignoria;  le  19  octobre  vint  à  Rome 
îecnrdinal  Isobni ,  ^f'^i  '  it  jusque-là  résidéà 
ToscnnrUn.  Cf.  Diariwn  itonwmiiei,  I.  c*^ 
p.  1010,1049. 


21' 


Dlgitized  by  Google 


CHAPITRE  jy. 


HISIOIBE  DE  L'ÉIAI  DE  L'ËGUSB  JUSQU'A  L'AHNÉE  IMS. 
S      Jiuqu*à  la  mort  dtSnaki»  If,  m  1447. 


Draccio  da  Montnno,  apr^s  avoir  qnfttô  1 
Bologne,  s'était  emparé  Uo  Pérugia,  d'où'il 
étendait  ses  conquêtes  jusque  dans  le  voi- 
sinage deRooM  inAme  (1).  Le  7  juin  1417»  il 
|Mmt  devant  S.<-Agiieie,  oùlecardinallaolani 
▼tnl  en  même  temps,  avec  plusieurs  des  prin- 
dptlM  1ïomain«»,  pnnr  sVntonflro  nvor  lui  '2  . 
Il  demanrla  son  ndmission  «laits  la  ville,  qu'il 
prétondait  vouloir  occuper  pour  le  futur  pon- 
tife. LesBomains  lai  fïirau  d^abord  opposés  ; 
mais  le  défont  de  sécurité  causé  par  le  voisin 
oage  d'une  ornit'o  h  moitié  hostile ,  et  une 
disette  f;énérale,  agirent  si  puissammenten  fii- 
vctir  do  Braccio,  que  le  1(5  juin  an  soir  la 
ville  lui  fut  roiiiise;  tic  niaiiii  ri»  qu'il  devait 
exercer  l'auluriié  provisuircment  pour  l'É- 
glisOy  et  même  nommer  le  sénateur.  iMlani 
avait  été  aocueillt  par  le  commandant  napoli- 
tain du  chftteau  Saint-Ange;  là  il  demeura  jus- 
qu'à ce  que,  le  10 août,  Auguste  Sforza  parût 
aux  environs  de  la  ville  avec  son  armée  au 
service  de  Napics.  Brarrio ,  ainsi  que  le  ron- 
dottiere  Tarlaglia  et  Berardo  de'  Yaraui , 


(1)  Voyez  plus  haut. 

(2j  Diarivwk  Aomanum,  I.  c,  p.  1061. 


I  quitta  de  nouveau  Rome  le  20  août.  Le  len- 
demain Sforza  y  entra ,  et  à  son  tour  nom- 
ma le  sénateur  et  les  autres  fonctionnaires. 

Tel  était  encore  l'État  de  r  Église  lorsque 
Martin  Y  re^t  mi  Italie  dans  Faotomne  de 
l  Vi8.  La  république  de  Bologne  et  une  infi- 
nité  de  petites  familles  seigneuriales  se  par- 
tagcaionl  les  cantons  du  nord  et  du  centre. 
Rome  et  Bénévent  (1)  se  trouvaient  entre  les 
maina  des  Napolitains.  Martin  ponvait  obte- 
nir peu  de  chose  par  la  force  :  il  négocia  , 
vint  en  1 V 1 9  de  Hantoue ,  où  il  s'était  d'abord 
arrêté,  à  Florence  par  Ferrarc  et  Forli  (dont 
il  avait  accordé  le  vicariat  l'année  précédente 
à  Gioi  dpf^li  Ordelaffi  pour  trois  années). 
Sa  poliittjue  à  l'égai  d  de  la  domination  leui- 
porelledans  l'État  ecclésiastique  tendait,  A  ce 
qu'il  parait,  surtout  A  combattre  les  vues  mal 
déguisées  de  Rraccio,  autant  que  [mssible  le 
droit  d'un  anti-|>ape  '  Rraccio  cherchait  à  se 
servir  de  JeaaXXlll  comme  d'un  prétexte  ). 


(1)  Ladislas  avait  occupé  Bénévent  en  1108, 
l'avait  restituée  à  l'Église,  en  H12,  pour  le  re- 
prendre dans  la  même  année.  Jeanne  conserva 
la  principauté,  jusqu'à  ce  qu'elle  la  restituât  aa 
pape  Martin,  en  lil8,  mais,  à  ec  qu'il  parait, 
seulement  pouria  (orme.  Elle  la  oonttr^  ainsi  que 
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Il  ne  raitaili  MarliD  d'antre  parti  que  de  se 
j«ter  dui  Imbtê»  deSfom  Atteodolo,  c'esi- 
i-dire  de  la  eour  napolitaine,  avec  laquelle  il 
engagea  les  relations  les  plus  amicales  (1).  Au 
mois  dejuin  les  deux arinéesen  viriront,  entre 
Viierbeet  MoiUefiai>i:o»ie ,d  un  lum  uxtodi- 
batdaiis  lequel  liraocio  remporta uue  victoire 
€0iuplôic(2j.  ConuneiefUs  d«Sfona,  Frao- 
caacatvaiiameoèdat  troupes  ausiliainstroa 
parvintà  repousser  Briccio,  âgagnerte  coti- 
dcrfltereTartaglia  duparti  de  Sforza,  etàdé- 
terminer  le  comte  Guidantomo  de  MoDtefial-- 
Iro  à  une  attaque  contre  Ilraccio  Alors 
biorti  déUvra  Spolétc,  ou  la  torieresse seule 
s'était  encore  uiatutenue  contre  Braccio;  mais 
Bracdo  battit  I^iaglia  prta  d'Orneto.  A  la 
fia  ronaa  vintioDMeoBMDodeneBt,  d'après 
Isqael^aiofMiiiaBtla  mtitatmi  de  loniii  les 
aatieaoïnqaélBi  fiûiaa  aur  le  p^pe,  Braocto 


Minfredonia,  à  Srorst  Atteadolo;  et  lepape  pa- 
raît avoir  ri  nnnt  son  ronsentpmpnt ,  et  rcrti  à 
Bénévcnt  Sforza  comme  son  vassal,  il  ontri^tint 
les  raf^MMTU  les  plus  anneaux  avec  lu  reine; 
oelM  ceala  «a  oevieD  de  Martii»,  Aannio 
ddia  GalaDM,  le  duché  d'Amalfi  et  CaHette 
a  Mare  ,  -vin<;i  qae  la  priocipauté  de  Salerne  ;  et 
3iUriJii  uuiunia,  en  Sforza  porte-étendard 
4e  rC^luo  centre  Braccio  da  Moatone  (Borgia, 
MtmortÊ  UkriAê  H  Banscmifo),  toU  ui» 
p.  3i7. 

(1)  Jeanne  avait  déjà  fait  complimenter  Martin 
à  Constance,  et  le  neveu  de  Martin,  Antonio 
délia  ColoDoa,  était  en  relaïkmfinihnea  avec  Fa- 
anant  delà  reine,  Giaonl  Caraccii^.  AprAs  ifoe 
Martin  fat  revenu  en  Italie,  une  alliance  fut 
ronclur  ontrf>  lui  et  N:!plf>';  ,  et  !a  reine  reçut 
de  ia  pan  du  piipe  ta  couriHioeen  octobre  1419. 
Peer  les  rapports  d'anitiè  entre  Martin  et 
Jeanae ,  tek  qu'ils  étaient  en  soreubre  1418, 
lorsque  le  pape  se  leuait  à  Maatooe,  voyez 
aiMSi  Htit/nilfli  inn.,  I.  c,  vol.  XVIU,p.  14-15. 

(2)  SisuionOi ,  vol.  viu,  p.  29L 

(3)  Gttldaaieoio  était  dé^  vena  à  UMitoae  à 
la  œur  pMitifleale,  et  avait  été  Domeiè  par  le 
pape  rocieur  dans  le  pays  do  Spolètc  ,  et  décoré 
du  litre  de  duc.  Maintenaiii  il  conquit  Assissi 
(qu'il  avait  déjà  possédé]  aur  Braccio;  mais  il 
parait  qoa  laa  Galwfelli  a'avaieat  pas  ineii  oa- 


obtint  lea  droiia  de  vicariat  ^Todi,  Ganara, 
Ferait  Aaaiasi,  Gualdo  etSpéllo.  Afin  d'être 

relevé  de  rcxcommunicatioalaiicéc  contrelui» 
il  vint  à  Florence  se  jetcraux  pieds  dp  .Martin 
(au printemps  de  1420, ,  et  mena  ensuite,  jiour 
le  service  du  saini-pèro,  sua  armée  contre  les 
Bolonais  répandus  encore  dans  les  domaines 
pontificaux.  Geas-d à  lalon^ue  ne  forent  plua 
enétat  deréaister.  Aatonio  de'  BeaiivogU  (fila 
daprécédeatat^nore  de  BoIoQne,Giovanni), 
qui,  depuis  Texpulsioades  da  Cancdolo  le  26 
janvier  1419 ,  dirigeait  la  république  par  son 
iiiflueiuc  1 1],  fut  {]a[;iiù parla  diîjMiitc de  couilo 
ddus  la  Cauipa^ua  ,  et  la  ville  se  soumit  de 
nouveau  au  pape,  eti  juillet  1420  ('2] ,  sous  la 
Qoaditioa  qoe  lea  formes  de  laconstiiaUoa  se- 
raient épargaées,  etque  les  emplois  seraient 
occupés  par  des  citoyens  bolonais. 

Le  véritable  motif  do  la  réconciliation  do 
Martin  avec  Braccio  était  le  chriiK^r nu  nt  des 
rapports  avec  Naples.  AlacourUo  Aaples,  le 
favori  de  la  reine,  Giauui  de'Caraccioli,  et  lo 
condoUien  Sfoixa  ae  traiideat  ea  ennemia 
mortela  ;  et,  comme  le  pape  travailla  aaprèa 
du  cabiaet  napoliuin  en  raison  des  relatioaa 
de  son  neveu  Antonio,  il  perdit  par  là  les  ser- 
vices de  l'homme  qui  lui  était  le  plus  néces- 
saire, de  Sforza;  et  l'impossibilité  de  faire  agir 
ce  j;ucrrier  contre  Braccio  dans  1  luiérêl  de 
l'Église ,  jointe  aux  iaetaacea  des  Florentins, 
amia  de  Braccio,  avaient  acquis  la  grâce  à  ce 
demier.MaisMartînfot  blessé  de  Féclat  dont 
la  gloire  des  armes  environnait  Braccio  ;  il 
devint  jakNix  et  envieux,  ea  le  voyant  briller 


biié  leur  vieill"  tninr  rnnfre  Montefeltro,  et 
qu'avec  leur  a»6tstaacc  l^rdcciu  rqprit  Asaissi 
et  d'autres  liens.  Alors  la  veogeance  de  Guidan* 
tonio  atteignit  les  Galwieili  ;  et  Martin  lui-même 
rétablit  ensuite  la  paix  entre  Draccb  et  le  duc, 
et  donna  à  ce  demi»  r  l  i  rose  d'or. 

(1)  Cronica  di  liolugna,  1.  c,  p.  609.  .Antonio 
n'était  nollemcnt  setgaenr  delà  Tille,  ainsi  qne  le 
pense  Sfoiondi  ;  il  étdt  senleflMnt  le  citoyen  le 
plus  influent. 

(2)  Cronica  di  Boiogna^\.  c,  p.  OU.  Benti- 
voglio  reçut  aussi  dupapc  la  place  et  le  territoire 
de  GMtd  fielefaese.  IMI»,  p.  6IS. 
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aux  yeux  des  hommes  beaucoup  plus  que  le 
■uccasseor  de  saine  Pierre,  Tmdu  ipci  était 
dominé  par  ce  aentiment,  Sfona  lui-même 
▼int  à  Florence,  M  les  liens  d'une  étroite  ami- 
lié  se  resserrèrent  entre  lo  condottiere  et  le 
pontife.  Sforzase  laissa  persuader  de  quitter 
le  service  de  la  reine  Jeanne,  pour  n'ôire  plus 
c\i}Osé  aux  tracasseries  de  Caraccioli ,  et  de 
passer  mm  lee  drapeaux  de  Louis  d'Anjou, 
dont  Martin sotttenaitde  plos  en  plus  les  pré- 
teoUoDs,depuisqa'il  avait  séparésapoRtiqne 
de  celle  de  Jeanne.  Sforza  était  arrivé  jusque 
dans  lo  voisinaf;;c  de  Nnples  avant  dp  se  dé- 
clarer. Tout  à  coup  il  proclama  roi  Louis 
d'Anjou  ,  et  commenra  le  siéfje  de  Naples. 
Alors  Jeanne  attira  Braccio  à  son  service ,  et 
Martin,  qui  était  revenu  à  Rome  le  30  sep- 
tembre de  Tannée  1(90,  négocia  «ne  trêve 
entre  les  deux  partis,  parce  qu'il  fui  bientôt 
fatigué  d'avoir  à  entretenir  seul  l'armée  de 
Louis  d'Anjini.  La  trt^ve  ramena  Sfor/n  au 
service  de  Jeanne.  Tandis  que  Briicrio  était 
encorooccupé  à  prendre  possession  du  ^ou- 
vernmnentdesAbnizzesqai  lui  avait  été  con- 
ftré,  età  soumettre  Aqnila  rebelle,  A  Naples 
même  a*opéra  une  division  en  deux  factions, 
dont  VunCi  formée  par  Jeanne  et  par  Louis 
d'Anjou  avec  lequel  elle  s'était  accommodée 
dans  sa  détresse,  était  soutenue  par  le  pape.  A 
la  tète  de  l'autre,  composée  avec  l'aiicien  parti 
hongrois  ou  l)ura/./o,  se  tenait  le  fils  adoptif 
de  Jeanne,  Alphonse  d'Aragon,  qui  réussit  à 
attirer  àlni  Braccio.  Danslecoorsdela  guerre 
renouvelée  entre  les  deux  généraux  rivaux , 
Sforza  se  noya  dans  la  Pescara  le  ^  janvier 
14.24,  et  Braccio,  b.irtu  près  d'Aquilale^  juin 
142i  par  le  Cf*/. /l/zc  rt  r.aldora,  blessé  et 
pris,  se  laissa  mourir  de  faim ,  lo5  juin  ,  par 
désespoir  de  ce  revers.  Uartin  perdit 
en  Braocio  son  sujet  le  plus  dangereux  , 
dont  les  fieb  retournèrent  là  FÉglise  ro- 
maine (1).  Guidantonio  de  Monlefeltro 
était  alors  entièrement  dans  les  intérêts  de 
Martin,  dont  il  avait  épousé  ia  méce,  Cato- 


(I)  Ilayiialdi,  vol  livtll,  p.  09. 


CHAP.  IV. 

rina  di  Lorenzo  dcUa  Colonna.  Au  lien  d'As- 
sissi,  qu'il  avait  perdu,  Montefialtro  acquit  an 
aecroissementdepossessions  plus  conforme  à 

ses  vues,  dans  Urbania,  chef-lieu  de  la  Massa 
Trabaria  ,  qui  se  détacha  des  Brancaleoni  , 
pourse  jeter  dans  les  bras  de  Montefeltro(l}. 
Les  Malatesia  avaient  été  pre.sqiie  toujours 
unis  avec  Monlefeltro  contre  Lodovico  do* 
Migliorati  [seigneur de  Ferme  ),  contre  Brao- 
cio  et  contre  les  Varam.  Tandis  que  Carlo 
était  prisonnier  de  Braodo  (S),  mourut  An- 
dréa, qui  avait  résidé  à  Céséne;  et  la  marche 
rapide  de  Pandolfb,  accouru  de  la  Lombardio 
(où  il  était  en  possession  de  Brcscia) ,  et  Tio- 
tervention  de  Guidantonio,  sauvèrent  seules 
les  ÉtatsdesMalaicsta  des  armes  victorieuses 
de  Braceio.  fin  1480,  Pandoifo  perdit  Bras- 
da  (3),  et  reprit  sa  résidence  à  Faoo,oft  il 
mourut  en  1427.  Il  laissa  trois  fils  natursla, 
Galeoito  Koberio,  Sîsmondo  Pandoifo  et  Do- 
meiiico.  Le  dernier  porto  ordinairement  le 
nom  de  Ma1ate«5ia  Novello.  Comme  Carlo 
aiuurul  sans  enfants  eu  142d,  les  trois  fils  de 
Pandoifo  succédèrent  i  tous  lesdemainee  des 
Malatesta ,  1  rexceptîoo  de  la  aeigaenrie  de 
Pesaro  de  Malatesta  de*  Mnlaïaati,  lequel 
mourut  aussi  sur  ces  entrefaites,  en  décembre 
l'rJ')  U  avait  auparavant  intére»s>^<  le  pr>oe 
[)  Ml!  (piil  voulut  exclure  ses  cousins;  et  ceux- 
ci,  ayant  besoin  de  réunir  les  ressources  pé- 
cuniaires nécessaires  pour  apaiser  la  cour 
pontificale  par  le  payement  de  tous  les 
tributsarriérés,  se  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras.  En  outre  il  leur  fallait  abandon- 
ner an  pape  Borgo  S«-âepolcro,  Bertinoro , 


(1)  Guidantonio  avait  deux  liU:uu  illégitime, 
d'ime  Ubaldini,  nommé  Fcderigo,  et  un  légitime, 
de  SI  deuxième  femme,  Oddantonio.  La  guerre 
avec  les  Brancaleoni,  au  siyet  dTrbania,  procura 
eneoredcsconqucMesàla  maison  de  Montefeltro; 
et  commccctte  guerre  se  lermiud  par  un  mariage 
deFederigodeMontefeltro,légitimé  parle  pape, 
avec  Gentile  de* Brancaleoni,  Federigo  obtint 
aussi  le  reste  de  la  Massa  Trabaria  avec  &-An- 
gcio  in  Vado  et  MercaleUo* 

(2)  Voyez  plus  haut. 

^  (3)  Voyez  division  lil* 
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Osimo,  Corvia,  et  une  suite  d'auiros  places, 
qui  fureni  eu  grande  partie  réuiiics  aux  do- 
maines continus  du  pontife.  Sini^aglia  seule 
Ail  restituée  à  lamateon  Malatwtap  niais  à  la 
bruche  de  Pesaro  (1).  Les  Varani,  qui 
aTaient  été  confirmés  eneore  dans  leurs  biens 
par  Martin  V  à  Constanco,  ei  qui  s'y  main- 
tinrent cnsuitedurant  sou  gouvernement, les 
partagèrent,  en  1429,  en  quatre  seigneuries  ; 
ce  qui  engendra  des  guerres  de  fiimille , 
dans  lesquelles  les  Varani  se  détrnisirsDt 
presqne  entièrement.  Obino  da  Polenta 
régna  dans  sa  seigneurie,  reconnu  par  le 
pape  ,  et  protégé  par  les  A7'nitiens,  jusqu'à 
sa  mort,  en  1431  (2);  sonfils  Osiasio  lui  suc- 
céda. Déjà  il  a  été  question  de  ia  mort  de 
Giorgio,  maître  de  Forli,  et  des  événements 
qui  en  furent  la  suite  (S).  Gomme  Lodovîco 
de^  AUdosi,  wigneur  d'Imola  (4) ,  ainsi  qne 
la  soureraine  de  Forli  furent  pris ,  et  leurs 
villes  ornipoos  par  les  troupes  milanaises, 
que  le  signore  de  Faenza  se  plaça  aussi  soos 
la  protection  de  Milan  ,  durant  quelque 
temps  (dans  rhiver  de  14S3  à  U2i} ,  toute 
la  Roongne  parut  destinée  à  devenir  une 
province  milamnse.  Mais  la  guerre  causée 
par  les  événements  de  Foriî  se  termina ,  en 
décembre  I  V'iC),  par  une  paix  dans  laquelle 
le  duc  Fiiippo  Maria  céda  immédiaiemenl 
au  pape  tuuies  ses  conquêtes  dans  la  Ko- 
magne  (5).  Dès  le  mois  de  mars  1485,  Gui- 
danionio  de'Msnfredi,  «i^rs  de  Faensa , 
s'était  de  nouveau  séparé  du  parti  milanais. 
Lodovico  dr{;li  Alidosi  8'ét;iil  faii  francis- 
cain, et  Tibâldo  degli  Ordelaffi  était  mon  de 
la  peste  dans  l'été  de  142d.  Imoia  et  Forli 


(1)  Celle  branche ,  après  la  mort  de  Mala- 
tcsia ,  6e  com(x>5ait  de  ses  ù\&  Gai  Id  et  Galeaz/o. 

(3)  Jmial. JMIto.,  I.  c.  p.  216.  Lcbret,i.  v, 
p.  322 ,  cite  faunement  Tannée  1135. 

(3)  Voyez  division  ht. 

(i)  Lui  et  son  neveu  Beltrame.  Crcniea  di  B<h 
logna,  I.  c,  p.  61i. 

(S)  Voyez  division  m.  Dëfè  avant  le  eonclnsk» 
réelle  et  dcHnitive  de  la  paix,  des  relations  ami- 
cales s'étaient  étal»lies  entre  Milan  et  le  pape. 


restCTcni  donc  placés  i  m  ni  cd  salement  sous 
rautoniôdorÊglise,  jusiin'cu  e  que,  en  143'*, 
les  habitants  da  Forii  se  soulevassent  cooire 
la  doBBination  pontificale ,  et  prissent  pour 
leur  «ténors  Antonio  degli  Ordelaffi ,  jadis 
incarcéré  par  Giorgio  degli  Ordelaffi  et  par 
les  Milanais.  Mais,  dansl'année  VrlQ,  les  ha- 
bitants de  S.-Severinn,  soutenus  par  le  neveu 
de  Martin  V,  Pictro  deila  Colonna,  recteur 
de  la  Marche ,  se  saisirent  de  leur  signore 
Antonio  degU  Ismeducci,  fiTrènot  leur  vilfe 
à  l'Église;  et  les  tentatives  qne  fit»  en  1434,  le 
fils  d'Antonio,  ISHMdmseio  dngli  Ismeducci, 
pourse  remeuro  en  possession  de  la  signoria, 
furent  toutes  sans  succès.  Dans  l'année  1429, 
les  habitants  de  Fermo  livrèrent  au  pape 
la  Tille  et  la  citadelle  de  Fermo  ;  et  les 
autres  domaines  des  lli|^oraii,  comme  pir 
exemple  Ascoli,  suivirent  cet  exemple. 

Jusqu'à  l'année  1433,  les  guerres  de  In 
haute  Italie,  qui  ont  été  déjà  exposées  dans 
l'histoire  de  Venise,  de  Milan  etde Toscane, 
n'exercèrent  pomt  une  action  directe  sur  les 
aflkires  de  rÉtat  de  rfiglise.  De  ces  événe- 
ments de  répoqae  de  Martin  V ,  il  n'est  be- 
soin de  rappeler  que  les  troubles  de  Bol<^ae. 
Par  la  soumission  de  Bologne  à  la  domina- 
tion poniificale  dans  l'année  1 420 ,  le  parti 
Kaspanti  des  da  Cauedob,  Zambeccari,  Gui- 
dotti,  Kamponi,  Griffoni,  Ghisiiieri,  Go/za- 
dini,  Pepoli,  Menovillani ,  Mnoarelli,  etc., 
persécuté  parAntoniode*Sentinogli,  se  trouva 
délivré  de  son  plus  redoutable  adversaire  ; 
les  membres  bannis  de  ce  parti  avaient  été 
ramenés  à  Bologne.  Antonio  vivait ,  comme 
recteur  delà  Campagoa,  à  Borne  et  aux  en- 
virons* Dans  In  noit  du  1*'  août  1428,  une 
conjuration  de  ces  fiimilles  Baspanti  éclata 
contre  le  légat  et  les  antres  employés  ponti- 
ficaux; la  liberté  fut  proclamée,  le  palais 
publie  fut  pillé  (Ij ,  le  légat  expulsé,  et  la 
république  ^e  releva  au  rang  d'État  complè- 
tement libre.  Ladialas  de'  Guinigi ,  fils  du 
siguon  de  tucca  et  Carlo  de*  Malatesti, 
sonroain  de  Rimini,  cherchèrent  aussitôt  à 


(1)  Ormka  M  Sofogma,  I.    p«  $17. 
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oonquÂrir  des  arantagos  aux  déjyens  des  re- 
Mki.  Le  pape  envoyt  I»  ttmêoUkn  ia- 
oopo  Galdom;  Aaioiiio  deT  Beatîfogli  pooMt 
loolM  1m  localités  bolonaises  où  il  arail  en- 
core de  l'influence  à  planter  la  bannière  de 
l'Église  au  lieu  du  drapeau  de  la  villo  libre. 
La  lutte  traîna  ainsi  sauâ  événeoientâ  im- 
poi  iantsjusqu  au  30  août  1429,  qu'un  traité 
AKoondu,  lequel  attribuait  à  l'Eglise  la mbo» 
raîMié,  m  légal  Vmmm  de  oertanis  droits 
d«  soavarnwiè ,  auÀs  aiiiirait  à  la  isfiioria 
de  Bologne  les  droits  et  les  libertés  les  plus 
essentiels  (1).  Durant  la  guerre,  les  factions 
des  da  Canedolo  et  des  Zambeccari  d'un 
dSiè,  des  Beniivogli  de  l'autre,  s  étaient  phi- 
liieurâ  foia  agitées  hostilement  dans  la  Tille 
mèoie  :de8  baiaes  particdièrcs,  des  v«n« 
gainoes  privées  fanrécarent  i  la  hcte  on* 
verte.  En  jaillet  lUO,  les  deux  partis  en 
vinrent  aux  mains  ;  l'Église  s'intéressa  pour 
les  Bentivo^li  ,  <»t  l'on  h.itaîlla  jusqu'au 
l'I  Mvril  1 4-:!l .  Alfirs  faroiii  lerniinés  les  com- 
bats, {lar  un  traite  que  ménagea  le  successeur 
de  Martia  Y  (âj.  Martin  avait  été  frappé 


(1)  La  Cnmka  df  BoToytui  (p.  623),  donae  ce 
traité  dans  les  termes  snivants  :  a  Che  i  Bologno<;i 

rtovpano  fnrr  'siimori  anziani,  «'i  ^onfalonierî  del 
popolu  e  tutti  i  vicari  dello  rnsii-llarimiincaiioai 
cittadini;  e  délie  chiavi  deile  porte  duppic  una 
parte  û  4em  al  cardlasle,  «  oaa  parte  al  si* 
gnori  aeslani;  «rolScio  délie  boileic  uao  per 
la  chicsa,  c  uoo  pc'  signori  aoziani.  Ilcardinnlo 
dovea  siarc  nel  pala^  maggiore,  e  i  signori  in 
qucllo  de'  nota],  et  doveasi  far  conciarequel 
paiaxso  a  spese  délia  Caméra.  I!  cardinale  dovea 
tenere  900  cavalli  c  200  Tanti ,  c  non  più  ;  c  i 
gij^nnrî  onTï.ini  altrottnriti.  !I  papa  doTp.t  fare 
eleziooe  dcl  ixMcsta  di  uno  che  piacessc  a  i  si- 
gaori;  cke  il  papa  aoa  devesse  laandan  a 
Belogna  venin  legato»  clie  non  piacr<t8e  a  i  cit- 
tadini cioè  al  rcggimcDti.  Se  in  Bolt.^'na  fosse 
per  alfun  tcnipo  qiuilrho  !cf;;ito  ,  cUr  non  pia- 
cesse  ai  citlaUmi ,  il  ptipa  duvea  tugitorio  via  c 
naadare  un  altro»  che  loropiaeesae.  B  fatte  te 
spese*  etie  bisognavano  alla  (<  rte  de'  signori , 
epag^ti  i  soldaii  e  portieri»  il  papa  devaa 
avère  l'avanzo.  » 

-i)  CromMii  Jiologn^  p.  637. 


CHAP.  I?. 

d'iq)opiexie  dans  la  nuit  du  Id  au  20  fé- 
vrier (1  );  et  à  sa  place  Att  élevé  Gabriele  de* 
Gondolniiari  de  VenisOt  qaise  aonaia  Ea- 

gène  IV. 

Le  conclave  dans  lequel  se  fit  réieciioa 
du  pa[)e  Eu(j»>ne  est  de  !a  plus  grande  im- 
poriance  pour  1  histoire  de  l'Étal  de  l'tf^lise. 
Les  (  ardiuaux,  par  leur  posiliou  élevée  dans 
l'Lglise ,  par  les  gouvernements  et  les  léga< 
tions  qui  lenr  étaient  oonfiès,  pec  leurs  ro-  * 
veans  et  leors  aHiaMei  »  avaieat  bieo  Jusqu'a- 
lors eaercé  «ne  haute  iofloSBoe;  oéanaioiBS 
les  papes  s'étnient  souvent  conduits  très-ar- 
bitraireraeui  avec  pxn  ,  .n'  ticnt  parfois'  ati;^- 
nienté  lo  nombre  de  leurs  .uiliei >  iits  liau!»  ie 
collège  sacré  par  des  nouuuauoQs  indignes, 
et  privé  de  lem  dignités  leurs  advenaiiae 
parmi  lescaidiDaai^coiioile  de  CoBstaaee, 
où  lesdrconstaMes  1m  plos  gravesde  l'Égtfsa 
furent  l'objet  des  discussions ,  il  était  natu- 
rel que  les  rapports  des  cardinaux  fussent 
fijkôs  et  cansiitaés  d'une  manière  oorrespon* 
daut  a  1  idée  de  leur  dignité.  Par  cj^  me- 
sures, il  arriva  que  l'aristocratie,  «e  dévelop- 
païUjusque-là  par  hasard,  etqaitnwvaitaoa 
poiat  d'appui  dans  la  fome  penaonelle  do 
certaine  cardinaux,  acqoit  une  base  solide  et 
légale.  Sous  MartinV,  cette  aristocratie  avait 
dû  observer  combien ,  dans  les  aFf.dres  ten> 
porelles  de  l'État  ecclésiastique,  le  poniih) 
favorisait  sans  nu  sure  ses  pareols  les  Co- 
loona,  conanc  il  employait  les  deniers  pul>lice 
à  l'établisseaieai  de  «a  taille  :  ils  avaient 
seoti  naître  des  craintes  d'actes  arbitiatrea 
qui  pouvaient  atteindre  leur  propre  situa- 
tion. Ils  délibérèrent  donc,  et  se  lièrent  par 
sonnent,  dans  le  conclave  qui  suivit  1.»  mort 
de  Martin ,  :\  retie  résolution  ,  que  chacun 
d'eux,  si  1  élection  le  favorisait  s'engagerait 
à  observer  eertaias  articles  reofisnnaot  née 
espèce  de  cq>itulaiion ,  et  â  leur  donner  force 
de  loi.  Eugène  adhéra  ensuite  à  cette  pro- 
messe sacramentelle  ,  et  les  cardinaux  acqui- 
rent ainsi  la  garantie  des  points  suivants  (3): 


(1)  Rayooldi,  I.  c,  p.  80. 
(3i  )  Aayaaldi ,  1.  c,  p.  81  sq. 
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1"  Le  pape  doit  réformer  la  nirie  romaine, 
chef  et  membres,  toutes  les  fois  que  le  de- 
mande le  ooUége  des  caidiDiiix ,  ei  il  doit 
olMerrer  rif  oureumiieiit  Ii  réforme  «Béco- 
tée. Le  pape  ne  peut  transférer  de  Rome, 
ou  d'un  lie»  dans  un  autre ,  la  résidence  de 
la  curie  romaine,  sans  l'agiànent  des  cardi- 
naux ■ 

2"  Le  pape,  sur  l' indication  de  temps  et 
de  lien  feiie  par  les  eardinaui ,  doit  tenir 
nn  condie  général,  et  réfonner  tonte  rÉgHse 
dans  les alÂiires  do  (  royance  et  do  discipline. 

H"  î  ,e  pape  ne  doit  fa  i  rc  aucun  card  i  nal ,  sinon 
do  la  manière  prescrite  par  le  roiii  ile  de  Cons- 
tance ,  à  moins  qu'il  ne  s'écarte  de  cette 
prescription  avec  le  consentement  des  car- 
dlnanx. 

4^  Les  cardinani  conservent  le  droit  d'm- 
poser  librement  leurs  vues  an  pape  en  tontes 
choses ,  et  la  loi  los  protège  contre  toute  con- 
duite arbitraire  il' un  pape  (pii  nourrirait  con- 
tre etu  des  sentiments  hostiles  (I). 

5*  Le  pape  ne  peut  toucher  k  la  fortune 
dee  cardinanz,  prélats  et  antres  personnes 
qui  meurent  à  sa  coor;  il  doit  laisser  le  droit 
d'héritage  suivre  son  cours  régulier. 

6"  Le  papp  T)f  doit  pas  orf>ndrp  lo  snrmonl 
et  Vhoniinage  *le  toupies  jjussesseurs  de  tiefs, 
vicaires  et  employés  de  i'Éiat  ecclésiastique 
poor  Ini  seul  ;  il  doit  les  reoeroir  anssi  pour 
le  collège  descardiaanx,  en  sorte  que,  le  trône 
pontifioal  venant  A  vaquer ,  tous  ces  hommes 
se  tiennent  sous  l'autoritt'  du  collépe  des  car- 
dinaux comme  sous  l'autorité  du  pape»  lors- 
que  le  saiot-siége  est  occupé  ^2}. 


(1}  c  Item  ot  Bomaoo  pontMcl  ■  dominis 
esrdiiialilHis  libéra  pervenianteonsîHa;  non  ap- 

ponri  ,  nrc  pcr  (iiicniqnam  appnni  pormittpt 
in  pcrsoiiis  vH  hona  n'ini  ii<  p\  ris;  ncr  al^rjuir!  in 
siio  statu  cl  provisioiie  immutabit  pro  qiiacum- 
qne  causa  vel  oceasione ,  nisi  de  ezprestocomi- 
Hool  censenso  majorit  partis  dominorum  cardi- 
nalium :  tipc  damnnhit  oum.  nisi  fonvîoiim  nu- 
méro teslium  exprcsso  in  consiiiuiione  Silvestri 
papa>,  facta  in  synodo  generali  que  inciplt  :  Pite- 
snl  non  datnnetur.  » 
(3)  Cet  article  est  en  réilité  ie  plus  impor^ 


T'^Le  pape,  en  vertu  d'une  constitution 
pr^édente  du  pape  Nicolas  IV,  abandonne 
la  moitié  de  tons  les  revenus  de  l'Eglise  ro- 
maine an  eollége  des  cardinaux, 

8«  D'où  résulte  naturellement  quele  pape  ne 
doit  se  permettre  aucun  acte  politique,  dont 
les  suites  pourraient  avoir  de  l  influonre  sur 
le  temporel  de  l'É^^lise,  sans  la  participation 
et  le  consentement  du  collège  des  cardinaux: 
alnai  II  ne  doit  confier  aocnn  fief  on  vicariat» 
eonoédet  rien  sur  les  revenns| perpétuels, 
commencer  aucune  guerre ,  conclure  ancone 
alJianrf  ,  établir  .incun  imf^At ,  accorder  aux 
priiK  cs  it  iiiptiféls  aucune  taxe  sur  les  ecclé- 
siastiques fixés  dans  leurs  pays,  abandonner 
la  motedro  pan  des  diciiaet  des  préteniîoQs 
de  rfiglise,  sanala  pnrtidpaiioo  on  le  conaeo- 
lement  du  collège  des  cardinaux. 

Ces  nrfirle*'  devinrent,  le  4  mars  1 1^31,  jour 
de  l'intronisation  du  pape  Eu{]ène,  la  base 
du  droit  politique  en  vigueur  dans  l'État  de 
l'Église. 

La  marche  dn  roi  SigisoMindTaiRcaM» 

et  les  négociations  pour  le  rétabUasonent  de 
la  paix  en  Toscane  et  dans  l'Italie  septentrio- 
nale ont  déjà  été  rappelées  fi).  Bientôt  après, 
le  fléau  de  la  f»uerre  fnndit  de  nouveau  sur 
l'État  de  l'Église.  Eugène  aurait  désiré  trans^ 
ftreràBologne  le  concile  ouvert  â  Bâle  dans 
l'année  1451  ;  mais  0  ne  put  y  parvenir,  et 
entra  en  vives  discussions  avec  le  condie 
même  (2).  Le  duc  de  Uilan  et  Franceseo 


tant  pour  les  rapports  iniéricurs  de  TÊlat  ecclé- 
siastique. Il  est  ainsi  conçu  dans  l'acte  :  a  Item , 
que  reudstsrios  regoomn ,  et  alioi  vicarlos,  ca- 
pitansss,  gubematorcs ,  scnatores,casteUanos, 

onine«qij<»  offiriarios  urbis  Romann-  i  !i1i-nhit 
sibi  et  succcssoribus,  «0  cwtui  doroiuorum  car- 
diaallttai  c«m  omnibus  et  singoUs  capitaiis  op- 
portuniâ ,  et  quod  sede  vacante  ad  mandatom 
dominorum  cardioalibus civitatcs,  terras,  loca» 
arces  et  castra  Eoclesiœ  immédiate  subjecia  ira- 
dant  et  expédiant  libère,  et  sine  contradictiono 
quacunqoe.  » 

(1)  Voyez  plus  haut. 

^  Sngéne  oon«nt  dn  i'infuiiinde»  toiaque 
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Sfbrza  minai  A  profit  ces  rapports  boctiles , 
et  ce  dernier ,  k  fêté  deraniiée  lUb,  aTait 
conquis  u  ne  grande  partie  de  TÉtat  de  l'É- 
glise (1).  Les  Colonna ,  élevés  aa  delà  de 
toute  mesuro  sons  Martin  V,  et  h  ci\u^o  He 
cela  ni^ine  rabaissés  violemment  tout  d  al)uni 
par  Eugène  (2) ,  s'unirent  avec  un  autre  ca- 
pitaine attiré  par  Milan ,  Niccolo  Fortebrac- 
cio  ;  et  Engène  ae  vit  enfin  réduit  à  vne  telle 
ex^mité ,  qa*il  se  jeta  entièrement  dans  lee 
bras  (le  Sforza.  Los  petits  barons ,  ceux  du 
moins  qui  avaient  \m  se  maintenir  contre 
Sforza ,  avaient  .uissi  profilé  ilcs  embarras 
du  pape.  Antonio  degli  OrdelaITi  redevint , 
comme  on  l*a  déjà  yu ,  seigneur  de  Forli. 
Sigisoimido  Pandolfo  et  Domenico  de*  Mala- 
twti  s'emparèrent  de  nouveau  deGerria  (3j . 
La  nomination  de  Sfona  oooune  marquis 


rssseinblée  de  Bile  eut  invité .  le  15  octobre 
1431 ,  les  Hussites  à  une  discussion  libre  et  im- 
partiale, dans  laquelle  Sf  manifcstf^rnit  le  Saint- 
KspHt»  et  ia  vérité  serait  mise  en  lumière. 
Il  déclara  donc,  le  18  décembre»  cette  conduite 
illégitime»  titendnqae»  rbéréiie  bussito  ayant 
été  déjà  condamnée ,  les  procédés  du  concile  de 
Bâle  portaieni  atteinte  à  l'autorité  des  conciles 
précédents.  En  ntijmc  temps  il  pronon^*a  la  dis- 
solution de  l'assemblée  de  Bile ,  et  en  indiqua 
une  nouvelle  à  Bologne,  dans  laquelle  il  voulait 
prendre  la  direction.  Raynaldi,  I.  c,  p.  91  sq. 
Les  pères  du  concile  trouvèrent  les  habitants  de 
Bile  disposés  à  mettre  l'anloriié  du  condle  aa- 
dessus  de  celle  du  pape;  le  roi  Sigismondso 
tourna  de  leur  côté;  le  dur  tîe  Milan  se  déclara 
de  toute  manière  en  leur  faveur.  Bref,  ils  demeu» 
rèrent,  au  mépris  des  ordres  du  pape,  et  tin- 
rent leur  sssemblée.  Bugène  la  reconnut  aussi 
Il  1VÎ3  Rnynaldi,  p.  107  sq.),  sansque  toute- 
fois les  (îifFrrcnds  principaux  eussent  M  levés; 
car  les  Balois  soutinrent  toujours  que ,  même 
HDS  la  présence  du  pape,  une  rétmien  générale 
de  l'figilse  avait  la  suprême  autorité. 

f1)  Pour  plus  de  détails  ,  voyez  division  ni. 

(•2;  Sismoodi,  vol.  IX,  p.  20. 

(3)  Galcotto  Robertode*  Ifslatesti,  seigneur 
pieux  et  doua»  sa  fit  fraocîscain.  et  mourut  en 
octobre  1*32,  à  S.-ArcanKolo,  siuleitient  de 
vingt  et  unans.  Cnniea  Mimnese,\.  c,  p.  630,  cl 


CHAP.  IV. 

d'Ancûne  et  porte-bannière  de  l'Église  ro- 
maine {!}»  fut  en  quelque  aorte  pour  eux  le 
coup  de  la  mort.  Les  Chiavelli  die  Fabriano, 
les  Ottoni  deMatelica  perdirent  pour  toujours 
leurs  domaines  princiers.  Les  Varani  de  Ca- 
nierino ,  affaiblis  par  des  inimitiés  de  famille, 
perdirent  cette  ville,  ainsi  que  Tolentino  et 
d'autrea  aeigneuriea.  Tolentino  resta  depuia 
oe  temps  ooos  raotorité  immédiate  des  pa- 
pes. Ridoifo  et  Giulio  Cesare  de'  Varani  re- 
couvrèrent Camerino,  dans  l'année  ikïht  par 
le  moyen  des  habitants,  et  furent  aussi  do 
nouveau  reconnus  comme  vicaires  poniiti- 
caux  (2).  Les  suites  de  la  nomination  de  Sfor- 
za  oomme  marquis  d'Ancône  ont  été  U( ja 
expoaées  (3}  jusqu'à  la  folle  d'Eugène  IV  i 
Florence.  Par  ce  motif  nous  passons  lea  lut- 
tes incessantes  dans  la  Romaine  ,  qui  se 
terminèrent,  en  I  '»!î5,  par  une  paix  en  vertu 
de  laquelle  le»  troupes  milanaises  évacuèrent 
compléieuienl  la  llomague  :  luiola  et  Bolu- 
goe  fùrent  rtmeuéea  A  la  eonmisaion  eovera 
le  pape  (4)  ;  et  laftiction  Bentivog1io»a7ant 
toujours  A  sa  téte  Antonio,  devint  la  plus  in- 
fluente, attendu  que  les  Canedoli  avaient  été 
contre  Iepape^5}.Dàs  le  mois  d'octobre  1434, 


ait.  Carlo  de*  IfalatestI»  ainsi  que  son  frère  Ga- 
leazzo»fotebssBé  pour  peu  de  temps,  et  ramena 
la  ville  sous  son  autorité.  Les  deux  frères,  Sigis- 
mondo  et  Domenico,  se  sigoalùrcnt  particulière- 
ment  dans  les  guerres  suivantes  par  leur  per* 
Hdie.  Carlo  mourut  le  1 4  novembre  1  i38.  Son 
frère  Galcazro  vendit  Pesaro  en  liiôàFran- 
cesco  Sforza.  Voyez  plus  haut» division  ui|  C'roa. 
RimintM ,  1.  c,  p.  950. 

(f)  Pour  plus  de  détails»  voyet  division  m. 

[û)  Ridoifo  mourut  eu  l46(;  Giulio  Cesare 
vécut  jusque  dans  le  xvi«  siècle  :  alors  U  sera 
question  encore  de  cette  iamille. 

(3j  Division  m. 

(4)  La  conclusion  du  traité  entre  Bologne  et 
le  p  M>e  >=o  Gt  le  27  septembre  1430.  CC  Croniea 
di  liologna,  1.  c.»  p.  (KÎd. 

(5)  Cette  élévation  appsrente  des  Bentivogli 
ne  dura  que  quelqoM  semaines.  Balthamr  da  Of- 
fida,  aliirs  podestat  de  Bologne, Ut  arrêter,  le '23 
décembre  ll3ô,  Antonio  de'  Bentivogli»  ainsi 
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JUSQU'A  LA  MORT 
les  Romains  avaient  dû  remettre  leur Tîneaiix 

troupes  papales,  et  les  provocateurs  du  soulè- 
vement qui  avait  contraint  Eugène  à  la  fuite 
avaient  été  exécutés.  Néanmoins  Eugène  ne 
te  rendit  point  m  invitaiiona  des  Komains 
qui  le  rappelileBC;  en  anrB  1436,  il  albi  de 
Fkmneeà Bologne,  d*oA  il  engagea  Sfona  é 
«ne  entreprise  contre  Forli,  qui  se  rendit  le 
24 juillet.  Mais  alors  Antonio  degli  Ordelaffi 
perdit  sa  seigneurie  (1).  Une  pnreiîle  tenta- 
tive pour  arracher  aux  comtes  île  Cunio  et  Bar- 
biano  une  partie  de  leurs  domaines ,  pani- 
cnfièremeat  Lvgo,  échoua  par  rioimitié  de 
Balthasar  da  Offîda»  podeetai  ponti6cal  de 
Rolorrne,  envers Sforza. qui  décottvritMsnn- 
nœuvres  (2),  et  le  fit  arrêter  et  transporter  à 
Fermo  (a).  Dés  lors  Eugène  sentit  chaque  jour 
de  pins  en  plus  la  pesanteur  du  pouvoir  de 
Sforza,  qne  lui-même,  dant  sa  détresse,  avait 
aidé  à  fonder;  mais  tom  moyen  de  le  ren- 
verser lui  manquait,  s'il  ne  se  rapprochait 
du  duc  de  Milan,  qui  jusqu'alors  avait  tou- 
jours été  l'adversaire  le  plus  ardent  du  pape, 
et  demeura  encore  son  ennemi  dans  le  temps 
fpi  inivil  munédiatement. 
Home»  oà  lee  Coloma  etiea  Savelli  avaient 


que  le  clief  de  la  faction  opposée  .  Tommaso  di 
Zambcccari;  le  premier  fut  dira  pilé,  le  second 
pendu.  CmUea  éiBologna,  I.  c,  p.  6ôG.  Bo- 
logne fut  traitée  par  lai  en  ville  asaujetlie  :  «  In 
qucsto  tempo  in  Bolopna  era  per  podesià  messer 
Baklassereda  OfBda  deiia  marca,  molto  crudele 
e  tlraono.  A  molti  cittadiiii  toise  assaissimi  da- 
nari.  Er«  «grui  maeairo  col  papa,  cbe  di  quello, 
che  cgii  faceva,  non  v'  era  uomo ,  ne  cardinale, 
cbe  avesse  ardimenio  di  dire  alcui)ACOfa,enan 
•"^Utava  dalla  cintura  in  giù.  » 

(1^  CrmOea  Biminm,  I.  c,  p.  932.  Jmm/. 
ForoUv. ,  I.  c.,  p.  218. 

(2)  Dont  le  pape  étnit  probablement  informé 
(Sismondi ,  vol.  ix.p.  87),  quoiqu'il  doi>v  noir 
été  asaez  prévoyant;  car  plus  tard  ii  no  pui  mer 
à  srona  toute  participation  avee  Halthasar  dans 
le  plan  pour  la  pnrte  de  Sforza. 

(3j  Croniea  di  Bohgna.  1.  c..  p.  658  :  «  E 
mandé  messer  Buldassare  in  prigione  nelgirondi 
Ferme  I  ndqnal  luogo  morl  misoramente.  a 
HIST.  B*ITAUB.  II. 
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encore  entretenu  Jes  troublée,  fut  domptée 

par  l'énergie  de  1 Y  vc^quc  de  Recanati,  Gio- 
vanni de'  Viteileschi.  Lorsqu'il  eut  battu  les 
Savelli,  pris  Palesiriiia  et  anus  forts  des 
Colonna,  enlevé  prisonnier  Antonio  da  l'on- 
tedera,  il  enti«  en  triomphe  dans  Rome,  où 
personne  n'osa  plus  exciter  de  désordres. 
Néanmoins  Eugène  ne  reriot  pae  encora  dans 
sa  capitale  ;  il  s'en  excusa ,  parce  qu'il  lui 
fallut  s'occuper  fie  nc;^ nriationsavec  lesGrecs 
sur  une  réunion  de  l'Eglise,  de  translation 
du  concile  de  Bâie  dans  une  ville  d  iialie  où 
lui-même  devait  espérer  une  plus  gramle  in- 
fluence sur  rassemblée  (1).  Dans  rautomoe 
de  1437 ,  le  nonveau  concile  fot  indiqué  à 
Ftfrare,  mais  sans  être  reconnîi  par  les 
pères  de  Bâle  ;  en  janvier  1438,  il  fut  ou- 
vert, et  le  Uh.  de  ce  mois  £ugène  lui-même 
Tint  à  Ferrare. 

Noos  passons  ici  les  expéditions  de  Sforat 
dans  ce  temps  contre  Milan,  les  desdotodes 
seigneuries  des  Polenta  (2)  qui  furent  fixéea 
par  ces  guerres  ;  nous  ne  disons  [tas  non  plus 
comment  le  pape,  afin  d'opposer  un  contre- 
poids aux  promesses  foites  à  Sforza  par  le 
duc  de  Milan  pour  Fattirer  de  son  c6té ,  dut 
se  résigner  à  fonder  plus  solidement  la  pnis- 
snnrc  du  marquis;  tous  ces  faits  ont  trouvé 
leur  place  dans  l'histoire  do  Milan. 

Aussitôt  qu'Euf;^no  eut  qniité  Ro1of;ne,  qui 
avait  été  tenue  par  lui  ((ans  un  état  de  sujé- 
tion tout  à  fait  inaccoutumée,  les  habitants 
songèrent  i  secouer  le  jnn^  de  1  Église  (3}. 
Dans  la  nuit  do  il  mai  1438,  les  BentiTOgU 
ai  loin,  que  les  Boloniis  purent  aaisîr 


(1)  Dans  la  vingt-sixième  séance,  les  pères 
du  concile  de  Bâle  étaient  allés  jusqu'à  de- 
mander compte  à  Eugène  de  la  manralse  ad* 
ministration  de  l'Etat  occléliastiqne.  BaynaUl, 

I.  c,  p.  \7'i. 

(2j  Pour  la  fin  de  la  domination  des  Polenta, 
voyez  divirion  iir. 

(3}  Les  préparatifs  de  résistance  aux  tiwtpes 
(întrécs  dans  le  Bolonais  sous  Mccolo  Piccinuio 
mirent  légalement  ies  armes  aux  uiains  des  Bo- 
lonais. Crvuka  di  Bclogna;  1.  c,  p.  ^'i. 
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les  armes;  ils  ouvrirent  les  furts  aux  troupes 
milanaÎBes  qni  m  leuient  dan»  le  voÎMniige, 
et  iiutiui^nt  ùn  nouveau  régime  républi- 
cain. Faenza,  Imola,  Forll  suivirent  l'exem- 
ple de  Rologne,ei  se  révollèrenl.Guidanlonio 
de' ^îanfrcdi,  si jnore de Faenza  ,  oluifu  aussi 
la  supioria  dans  Imola  (1),  et  Auiutiio  tloj^li 
Ordelaffi  reviiU  encore  à  Forli  Eiiiiii  le 
faforî  le  plua  décidé  du  pape,  Giovanni  de' 
ViteUesdii,  ^vemeur  de  Rome,  se  laissa 
entraîner  dans  des  ligues  avec  le  oondoKtere 
milanais Niccolo  Piccinino  rondo  son  mnttrc. 
Eugène  fut  informé  assez  à  u  in[  s  dans  cette 
occasion ,  et  Antonio  Redo,  cominaudaut  du 
<Mteao  Saint-Ange ,  reyot  en  secret  Tor- 
dra de  s*emparer  de  Giovanni.  L'arrestation 
s'exécuta  au  moment  même  oh  Vitelleschi  se 
disposait  à  quitter  Rome,  pour  se  porter  sur 
la  Toscane  avec  un  corps  de  trouftes ,  le  18 
mars  14i0.  Vitelleschi  mourut  empoisonné 
quelques  jours  après  (3).  Le  patriarclie  d'A- 
quilée  occupa  sa  place.  Les  guerres  au  nord 
de  ritalie  et  de  la  Toscane,  dans  lesquelles 
Eu(;ène  fat  enveloppé  comme  allié  des  Vé- 
nitiens et  des  Florentins ,  jusqu'à  la  paix  de 
Crémone  en  novembre  14il ,  ont  déjà  été 
rappelées  dans  l'histoire  de  Venise,  de  Aii- 
lau  ei  de  Toscane  (^} .  11  sera  question  dans 
le  livre  suivant  de  la  part  prise  par  le  pape 
aux  allures  de  Naples.  Eugène ,  forcé  par  la 
peste,  tranaftra,  dans  l'été  de        le  con- 


(1)  l.e  fitjc  âe  Milan ,  dont  les  troupes  avaient 
occupe  Imola,  lui  donoa  celte  ville  le  26  avril 
i^.Grmttadi  BohgnaXc,  p. 663. 

(2)  Annales  Voroliv,,  I.  c,  p.  21î>.  Ce  fut  le 
26  m?^i  iViS  qii'Aiitoii'o  revint  avec  l'aidi'  di  s 
troupes  Diilauaiscs  de  scsadbércots  à  Forli,  cl  des 
paysans.  Il  «vâii  deux  fils,  Cecche  (  Frsncescu  ) 
et  Pino  (FHippo).  En  mai  1440»  il  obtint  encore 
Forlimpopoli. 

(3)  LcsécrivaiûSqui  s'exj)rim('iit  sur  rptév('«no- 
ment  dans  l'intérêt  du  pape  représentent  lii  mort 
de Titdloebi  comme  li soîtedet  Ucssures  (|u'il 
avait  reçues  au  moment  de  Tarrestatlon.  Par 
exemple,  Baynaldi.  I.  c,  p.  843. 

(4')  Voyez  ^vision  m. 


CliAl».  IV. 

cile  de  Fcrrare  à  Florence,  et  à  force  de  per- 
sistance dans  la  poursuite  desonbotfilpoussn 
le  concile  de  Bile,  à  élever  alors  un  aecood 

pontife  dans  la  personne  du  comte  Amé- 
dée  de  Savoie,  sous  le  nom  de  Félix  V  1). 
Sforza  paraissait  pleinement  aftetini  par 
son  allianci'  de  famille  avec  Milaa,  lorsque 
tout  à  coup  la  haine  que  lui  portait  1<  tlippo 
Maria  vint  renverser  tous  ses  rapporta. 

Conune  Sfona  se  préparait  en  1U8  i  mar- 
cher vers  Naples  pour  conquérir  de  nouTeaa 
ses  fit Ts  (jue  le  roi  Alphonse  lui  avait  enlevés, 
son  he.îu  père  Filipno  Maria  résolut,  sinon  de 
le  perdre,  au  munis  de  l'alTaiblir,  et  même  de 
le  dépouiller  de  sa  grande  principauté  dana 
l'État  rie  l'Église  (3).  A  Eugène,  qui  depuis 
longtemps  n  attendait  que  le  moment  litvi^ 
rablc  où  le  duc  s'unirait  à  lui  pour  ta  mine 
(!o  Sfor/.a,  il  olTtii  Nirt  olo  Piccitiino  comme 
;;énéra!  [utiir  reroiiquri  ii'  la  .Marche.  Divers 
traiié>  de  paix  que  les  1  lureuiins  ménagèrent 
entre  Sforza  et  le  pape,  successivement  et  à  de 
courts  intervalles»  ne  servirent  qu'à  entraî- 
ner des  pertes  pour  Sforza  qui  s'y  confiait, 
attendu  (iii'Kugène  ne  croyait  pas  à  la  force 
obligatoire  d'un  traité  ntiisihie  à  t  Église. 
Los  corps  de  troupes  âc  Sfir/a  furent  bat- 
tus les  uns  après  les  autres,  les  villes  él.iient 
cnlevéessuccessivement  (3}  ;  troisdesoISciers 
les  pins  importants,  Hanno  Barile,  Cesare 
da  Martinengo  et  Vitiorc  de'  Rangoni ,  pas- 
sèrent à  l'eimeini  ;  le  parti  angevin  succomba 
complet!  nient  à  Naples.  Dès  lors  Sfor/a  per- 
dit aussi  le  dernier  reste  de  ses  possessions 
dani>  ce  royaume  ;  et  dans  la  Marche  d' An- 
cône,  ne  ponvanltenir  la  campagne,  iljetades 
gamiaoBt  dana  kn  villes  eacon  fidèles ,  «t 
se  renferma  bii- même  avecquatre  mille  hom- 
mes  dans  nne  ville  desMalaiesta ,  dans  Fano. 
Venise  el  Florence  virent  alors  qu'il  était  de 
1.1  dernière  nécessité  de  soutenir  Slorza  ,  si 
elles  ne  voulaient  pas  eUes- mêmes  succom- 


(1)  RaynsldlJ.  c.  p.  924. 

(2)  Que  l'on  con-nUc  la  division  m. 
(3}  Cronica  BimiiuM,  L     p.  9ià  sq. 
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ber  devant  les  princes  alliés  après  la  chate 
Ho  marnni*!.  Mais  \p  henu  pèro  du  marquis 
avait  aussi  d'autres  pensées;  il  détermina 
Alphonse,  quî  s'était  avancé  tl»  jà  jiour com- 
battre Sforta  dans  l'État  do  rF*]!isc ,  à  se  re< 
tirer  aur  lea  fronttèrea  de  son  royaume ,  et 
8*iifiit  lui-même  avec  lea  républiques  pour 
Boiitenir  Sforza  fl)  en  septembre  En 
coDséqiinnre  la  fortune  des  armes  sourit  de 
nouveau  au  marquis,  et  lui  procura,  en  octo- 
bre ll4i,  une  paix  aussi  avantageuse  qu'il 
pouvait  la  désirer  au  milieu  de  telles  drcons- 
lancea.  A  rescepilon  de  quatre  villes»  il 
conserva  toute  la  Marche  (S). 

C(  pcMidant  fiuid.intonio  de  Moniefeltro 
était  mort  en  fi^vrier  iV»^^  (T;  «ou  fils  Od- 
dantonio  lui  sncc*'dii  dans  lis  seigneuries 
dTrbino,  deriubbioetdeOigli,  MaisS.<Leo. 
avec  quritjuiis  autres  parties  du  territoire 
des  MoatefeUro,  passa  comme  dot  de  la  fille 
d'un  de  ces  soif^neurs  à  son  époux  Domenico 
de*  Maîiitesti  de  résigne.  Hientôl  après  la 
mort  do  (îuidantonio  ,  son  fils  roui!  du  pape 
le  titre  de  dur.  (4).  Federigo  de  .Monieieltro, 
flia  illégitime  du  défunt  (5),  vécut  en  partie 
dans  ees  possessions  dépendantes  de  la  Masaa 
Tïvbaria ,  en  partie  auprès  de  Malatesla  de 
Pesaro,  jiisqu'A  ce  que,  en  juillet  I4W,  les 
sujets  d'Oddintonin  t,.  révoltèrent,  lo  mas- 
sarréreni  et  a[»pelèrpiit  Federigi»  h  lui  suo- 
céfler.  Celui-ci  négocia  avec  Galea/.zo  de' 
Malatesti  de  Pesaro  au  sujet  de  la  vente  de 
aes  domaines,  et  Galeazao  abandonna  Pesaro 


(1)  Voyez  division  III. 

(2)  Ibid. 

(3)  C'est  uniquement!  cmife  de  ta  différence 
dans  le  commencement  âv*  années,  si  dans 

quelques  aii'.-iirs  h  tti.>-»  !  •  •]':•  'aninnio  n  ♦•l*'' 
piiMxecn  MI.  Lu  €ronicaUimin«te,  l.c,  p.  943, 
prouve  que  ii43  eMla  date  exacte. 

:    l.il)ret .  toro.  VII ,  p.  175. 

(.'i)  Sismoiidl  Tail  nnltr.'d'un  nnniArf  inirnni- 
li  iKsc  Fo.lcrign  do  Montofoltro ,  venu  au  monde 
durant  le  mariage  de  Guidantonin  avec  sa  se- 
conde femme,  mais  fruit  d'un  adultère  de  cette 
dame  avec  Bernardine  def  11  Ulhadinl  délia 


m 

à  Sforza  (1] ,  mais  Fossombrone  »  l'autre  pos- 
session ,  à  Federigo  f31 .  Par  celte  aliénation 
des  domaines  de  sa  famill»^ ,  Sigismondo  de' 
Malatesti,  quoique  gendre  de  Sforza,  devint 
son  mortel  ennemi.  Jfnn  tntrt  c6té,  Federign 
épousa  une  autre  fille  de  Sforza,  et  a*attacha 
entièrement  à  lui. 

Le  duc  de  Milan,  auquel  la  dernière  paix 
paraissait  avoir  tourné  trop  favorablement 
pour  son  i^cndre  ,  provoqua  maintenant  une 
ligue  contre  lui  entre  Eugène  et  Sigismondo. 
D'antres  rapports  Intervinrent  enoofo  dana 
la  politique  de  ce  temps.  Bologne  depuis  ta 
dernière  révolte  était  demeurée  EtiA  libre , 
de  telle  sorte,  toutefois,  qnc  les  troupes  do 
Picrinino  sous  Francesco,  fils  de  Niccolo , 
formaient  la  garnison  de  la  ville  (3j .  A  la  téte 
de  la.faciion  Bcntivogli  se  tenait  maintenant 
Annibale  de*  Bentivoglt  ;  et  comme  le  parti  de 
ce  peraonnage  exerçait  alors  la  plus  grande 
inniioiico ,  Francesco  crut  avirfr  à  le  redou- 
ter. Il  le  fit  arrêter  avec  deux  membres  de  la 
famille  Malvezzi,  et  tint  Annibale  prisonnier 
à  Varano  dans  le  Parmesan  ;  là  Galea^zo  de' 
Marescotti  ^  quelques  autres  amis  le  déli- 
vrèrent par  un  coup  hardi,  et  le  ramenèrent 
en  juin  I V  V3  à  Bologne.  Dana  la  nuit  ils  esca- 
ladèrent les  murailles  an  moyen  de  cordes , 


Garda.  C'est  une  emiftision.  Guldantonio  avait 

eu  Fedcriifo,  hors  du  mariage,  d'une  sœur  de 
Bernardini.  Vr;iis(  mblableniotu  Sismoodi  aura 
été  conduit  à  sun  opinion  par  ia  Cronka  Bi- 
mintte ,  qui  nomme  une  fois  fedntigQ  figiinoh 
di  Bernnrdino  délia  Garda,  parce  qu'il  était  aO(| 
flis  adoptif. 

(  1  )  Voyez  division  ni. 

(2)  Anna,  Foroliv.A.  c,  p.  222.  Chron. 
gulinum,  ap.  Mur.  xii,  p. 963. 

3  Crnnka  di  Bohgna.l. c.,p.  667.1/élatde 
Bologne  est  ainsi  représenté  :  «  Franrcsco  Pic- 
cinino  flgiiuolo  di  Niccolo  capitaoo  dcile  gcmi 
del  duca  di  Milano  e  signore  di  Bologne  cioô  cbo 
la  govcrnava  e  reggcvacomesignoreavegnacbè 
ci  fnssert)  i  signori  .\nziani,  corne  é  Usanza  a 
temjto  di  popolo ,  oicntc  di  mcno  esso  Niccolo 
ci  tenea  un  govcroatore,  nomalo  messer  Cervato 
Seeeo  de  Csravaggio,  il  quale  faceva  di  Bologna 
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appelèrent  leur  parti  aux  armes ,  rt  firent 
prisonnier  Francesco  avec  la  garnison  nu!a- 
naise  (1).  Bologne  fut  de  nouveau  cuaipiôle- 
nent  libre;  Aooibale  fîit  mis  à  Ut  téta  de 
l'Étal  (S).  Vanité  et  Floreoee  eavoyèreoi 
des  troupes  pour  le  soutenir,  et  le  1^  août 
les  troupes  milanaises  subireot  une  débile 
sous  JAÛfl  HpI  Verme. 

Dès  lurs  Annibale  tenta  de  gagner  à  lui 
les  Caoedoli  par  des  procédés  bienveillants 
•t  des  bieiiliiiie>  et  de  sa  les  attacher  iiar  des 
mariages  avec  ses  parentes.  Mais  tout  lut 
inutile  ;  le  duc  de  Milan  et  la  pape  les  dé- 
terminèrent à  entrer  dans  un  complot  pour 
le  meurtre  de  Bentivoglio.  Le  condottiere  Ta- 
liano  Furlano  (de  Forli),  les  officiers  ponti- 
Bcaux  Carlo  da  Gonzaga  et  Luigi  da  S.-Se- 
verino  devaient  appuyer  la  eonspiraiion. 
L'an  des  coojnrés ,  Frtncaseo  da*  Ghisllieri, 
invita  Annibale ,  à  servir  de  parrain  à  un  de 
ses  enfants.  Le  baptême  se  fit,  le  2i  juin  !  (  V5, 
dans  l'église  de  S.-Pietro,  Comrai ,  après  la 
cérémonie ,  Bentivoglio  arrivait  à  la  maison 
de  Francesco ,  presque  entièrement  entouré 
da  Canedoii ,  BalIbMar  da  Canedola  tira  son 
pdgnard.  Annibale  Toufat  mettre  l'épée  à  la 
main  ;  mais  Francesco  lui  retint  le  bras  par 
derrière ,  et  lui  cria  :  «  Compère,  il  te  faut 
maintenant  prendre  patience  î  »  ei  il  fui  ainsi 
immolé  (3).  Alors  les  Caneduli  et  leur  parti 
rien  bauMnent  laaainie  U^^ue 


sccondo  la  volootà  del  detto  \iccolo,  c  tencva 
le  rocche  dcl  contadoa  sua  posta,  e  il  castello 
délia  posta  di  Galiera ,  etc.  » 

(t)  CmUea  H  IMsfiM*  I.  e.,  p.  669. 

^  CVst-ù-dire  que  le  pouvoir  sntx-c  nie  Tut , 
comme  à  Florcnre,  rrmis  A  mip  balia  (Cf.  d<' 
Bursellis.  Annal,  Bononienm,  ap.  itf  urat.,ScrT., 
▼ol.  «m .  p.  880j.  Dam  eetle  balia^  Annibale 
STsItune  innuenee  aussi  décisive  que  Corimo  de' 
Mcdici  h  rinronrc.  Oti  lui  abandonna  une  partie 
des  rcvtMius  do  l'f'.iiit ,  sp^rialcmcm  cru\  du 
timbre  [dtUium  carticeilarum).  Il  n'avait  pas  à 
vrai  dire  la  ttgmriê;  mais  11  était  plat6t  une 
sorte  de  prince  citoyen  comme  Cosimo. 

(3)  Crmtiea  di  Botogm,  1.  c,  p.  679, 6n. 


CHAP.  IV. 

(composée  du  pape  et  du  duc),  et  massacrè- 
rent tons  Ips  y^entivopli  dont  ils  purent  se 
saisir.  Mais ,  après  que  k*  premier  effroi  se 
fiit  dissipé»  les  adliéreats  d' Annibale  qui  res- 
taient eneora  sa  rassemblèrent.  La  peuple  IV 
vait  aimé  ;  bientôt  la  prépondéranee  fbt  da 
côté  des  ennemis  des  Canedoii  ,  et  ceux-ci 
furent  poursuivis  ,  massacrés,  leurs  maisons 
incendiées.  Les  troupes  auxiii.iires  milanaises 
et  ponltticales  que  l'on  avait  promises  n'é- 
taient pas  encofe  asses  proches ,  et  la  heàon 
BentivogUo  demMva  dtomitiante.  Mais  il  ne 
restait  d'Annibale  qu'un  fils  de  six  ans,  qu'il 
éiaiiimpossible  démettre  n  h»  tôte  des  affaires 
comme  son  père  s'y  était  placé  ;  et  peu  à  peu 
les  factions  avaient  mené  les  choses  à  Bolo- 
gne à  ime  situation  analogue  à  celle  de 
Florence,  e'esM- dire  qu'avec  des  formée 
de  ville  entièrement  libre,  une  isosille,  et 
dans  cette  famille  un  homme ,  devait  exeroar 
l'inHuence dominante,  afin  qu'il  pdit existeras 
centre  politique.  Enfin  l'ancien  comte  de  Pop- 
pi,  Francesco  da  liaiiitoUe  (1),  se  présenta, 
et  donna  avis  aux  Bolonais  que  le  frère  d' An- 
nibale, Ereole,  dans  sa  vingtième  année,  du» 
rant  son  séjour  à  Poppi ,  avait  eo  de  répoose 
d'un  certain  Agnolo  Cascese  un  fils  qui  por- 
tait le  nom  de  baptême  de  Santi.  Après  la 
mort  d' Agnolo,  Santi  avait  été  amené  à  Flo- 
rence chez  le  frère  de  son  père  Antoaio,  et 
ne  se  doutait  nullemeot  de  son  origine ,  lora- 
que  les.délégnés  des  Bolonais,  Cosimo  de* 
Medid  et  Neri  Capponi,  lui  firent  brusque- 
ment des  ouvertures.  Il  n'était  âgé  que  do 
vinf^t-deux  an??,  et  se  laissa  bientôt  persuader 
de  prendre  le  rôle  qu'on  lui  offrait  2). En  riche 
équipage ,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Florentins  infloents ,  il  fit  son  entréedaas 
Bologne  le  <3  novembre  (3). 

Cependant  les  événements  de  BologlM 
avaient  rendu  les  \  éniiiens  et  les  FloreUf- 
lins  hostiles  au  duc  et  au  p.ipc.  L'on  était  ar- 
rivé à  (K's  rencontres  sanglantes  ,  et  comme 


(1)  Vofez  plus  haut. 

(2)  Macbiavelll,  /itsr.  Mlar.,  lib.  vi,  ed.  c.,  p. 

106. 

(3)  De  fiuisellis,  JmmI.  JBomon^  h  e.»  p.  883. 
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JUSQU'A  LA  MOKÏ  h' 
Sigismondo  n'avait  attendu  que  l'occasion 
pour  donner  libre  cours  à  sa  venf;eanc«  con-' 
tre  Sfom  «t  MontefeHro,  une  guerro  était 
devenue  inévitable.  De  aoo  c6ié,  Sfona  avait 
prévu  cela  tout  d'abord»  etdéa  le  mois  d'août 
il  avait  onlevô  Pergola  à  son  gendre  Sigis- 
monrlo  (1);  mais  il  n'avait  pas  compté  sur 
des  évéïiomejjts  qui  alors  renversèrent  tous 
ses  plans  ,  et  repl.icèrent  enfin  en  grande  par- 
tie la  Hardie  aoue  le  pouvoir  immédiat  du 
pape.  Aaooli  ae  révolta,  les  habitante  immo- 
lèrent le  commandant  établi  par  Sfonca.  Ta* 
liano  Furlano  du  Bolonais,  le  patriarche 
d'Aquilée  du  territoire  romain ,  Giovanni  da 
Ventimiglia  ,  général  napolitain  (  car  Al- 
phonse était  aussi  membre  de  la  sainte  ligne) , 
pénétrèrent  en  môme  temps  dans  la  Alarche. 
Alenandro  Sfona  maintint  Fermo  ;  Fran- 
ccaoo  lai-méme ,  par  d'habilea  manorovres , 
mt  tenir  quelque  tempe  aéparées  les  années 
ennemies  ;  mais  enfin  le  soulèvement  de 
Kocca  Contrats  menaça  la  communication 
avec  Florence,  d'où  lui  arrivaient  'os  prin- 
cipales ressources  en  argent  par  le  m  nen 
de  Gosimo  de'  Medici ,  et  il  ne  lui  resta  plus 
d*aiitre  parti  que  de  jeter  dans  Jesi  une  aussi 
forte  garnison  qoe  dans  Fermo,  d'abandon- 
ner foules  les  antres  possessions,  et  de  se 
retirer  sur  Pesaro  et  dans  le  territoire  «la 
Montefeltro.  Presque  toutes  ses  villes  se  ré- 
voltèrent, et  ouvrirent  les  portes  au\  troupes 
pontificales  ;  Fermo  même  suivit  cet  exemple 
le  S6  novembre,  et  à  grand' peine  Alessan- 
dro  put-il  se  sauver  dans  la  citsdelle,  où  il 
obtint  an  moins  une  capitulation  avanta^ 
geose  et  une  libre  retraite  (2).  Alors,  de 
tous  ses  domaines  dans  fa  Marche,  Sforza 
n'eut  plu«?  que  Jpsi  Une  tentative  qu'il  fil  en 
juin  144i>  pour  exciter  les  villes  du  Path- 


(1)  Crmiea  Mêmium,  1.  c.»  p.  951. 

(2)  Le  fO  f(!'vrier  l*i6.  Cronica  Rimine$e, 
p.  RH.  La  citadelle  de  Fermn  ^-tnit  rrnommoe 
par  sa  force.  On  l'appelait Giro  Falco  ou  Gironc. 
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moine  à  un  soulèvement  contre  le  pape, 
échoua  pleinement  ;  son  propre  frère  Alt  s- 
landro  eonelut  pour  Pesaro  sa  paix  particu- 
lière a«ee  le  pape ,  et  se  sépara  de  loi.  Fe- 
derico dn  Montefeltro,  qui  avait  encore  dans 
ks  veines  du  sang  héroïque  des  Ubaldini  » 
st^nl  lui  rpstii  fidèle,  quoique  l'on  dût  alors 
consicit  i  iM  kl  chute  de  Sforza  comme  immi- 
nente [ij.  Heureusement,  dans  ce  même 
temps,  les  Vénitiens  serraient  do  très- près 
le  duc  de  Milan,  en  sorte  qu'il  se  décida  à 
appeler  A  son  aide  son  gendre,  qui,  à  Tes* 
ception  de  Jesi ,  n'avait  plus  rien  à  perdre 
dans  la  Marche  (2).  Au  milieu  des  négocia- 
tions et  (le  toutes  ces  complications  mourut 
Eugène  IV.  Au  printempsde  L'ii2,  il  avait 
iransléré  le  concile  de  Florence  à  Uome  (3)  ; 
InUmème  te  tint  «icore  quelque  temps  à  Flo- 
rence et  à  Sienne,  jusqu'en  septembre  1443  ; 
puisti  demeura  à  Rome  jusqu'à  sa  mort,  ar« 
rivée  le  23  lévrier  1447  (4), 


(1)  Federigo  est  une  des  plus  hellps  nppari- 
tiens  dans  l'histoire  d'Italie.  Il  se  mimtre  au  ni- 
veau  de  toutes  les  situsUons.  de  tomes  tes  eir> 
constances  :  vaillant  et  habile  capitaine,  chéri  de 
ses  sujets ,  comme  homme  il  est  valeureux  et 
habile ,  dans  la  société  il  brille  par  son  espHi , 
parmi  les  savants  H  se  recommande  par  sou  ins- 
truction. Dans  sa  vieillesse,  il  devint  plat  pe- 
snnf  pitis  faiMe.  Sa  b  hîiolhcque  à  Urbino  et 
celle  d'Alessaodro  Sforza  à  Pesaro  étaient  pour 
la  Marche  ce  que  les  collections  de  livres  de 
Coflimo  étaient  pour  la  Toscane. 

(2)  Voyei  division  m. 

(3)  Raynaldi,  I.  c.,  p.  266. 

(4)  Raynaldi,  1.  c,  p.  335.  II  sera  question 
aiHenri  de  ses  rapporUa\ec  la  Corse.  Bénévent, 
sur  laquelle  le  saint-siége  élevait  des  préteu" 
lions  directes,  demeura,  après  qu'Alphonse 
l'eut  armcliécà  Sforzi  fn  t4W.  entre  les  mains 
du  roi,  quoiqu'il  promit  souvent  de  la  restituer. 
Alphonse  obtint  enfin  le  droit  de  vicariat,  et 
n'eu  resta  pas  moins  possesseur  de  Bénéven^ 
après  le  décos  d'Eugène,  jusqu'à  Sa  mort  ^ 
lui-même  en  |4â8. 
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Dix  jours  seulement  après  la  mort  d'Eu- 
g^ne  ,  Tommaso  da  Sarzana  (1] ,  évêque  de 
Bolujjne,  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
sous  le  num  de  Nicolas  V.  11  était  fils  d'un 
ptdiMsenr  do  médedoe  à  Plse,  de  Bartoloai- 
meo  de*  PareotucelK  ;  son  esprit  et  son  sa- 
voir Tavaicnt  porté  aux  plus  hautes  dignités 
de  rÉ|;'iso,  et  néanmoins  son  étévalioii  au 
trône  puntitiial  fut  tellement  inattendue,  que 
le  cardinal  de  I-  ermo ,  Uomenico  da  Capra- 
nica, lorsque  la  majorité  des  v<Hi  eut  décidé, 
ne  voûtait  pas  y  croire»  et  demanda  à  voir 
encore  une  ibis  les  bulletins  (S).  Eugène  tvaît 
encore  dans  ses  derniers  toni|)s  persécuté  les 
S.n  olli  ;  le  roi  Alphpnse  était  venu  à  Tivoli , 
sous  jir^tcMe  de  vouloir  assiî'ler  le  i>.iiie,  ei 
il  avait  occupo  la  ville.  Alors  Nicolas  se  dé- 
cida à  l'évacuer,  et  rendit  les  biens  aux  Sa- 
▼elli.  Tonales  efforts  tentés  par  Félix  V  pour 
empêcher  te  chois  d'un  successeur  du  pape 
Eu{;ène  furent  déjoués  ;  le  petit  nombre  des 
ecflf^'ii.isiiques  restf's  encore  à  PftU*  ir;Hi'ir<^- 
rèreiu  leur  assemblée,  en  i  ViS,  à  Lausanne  ; 
mais  ils  ne  purent  non  plus  s'y  tenir  ,  et  il 
ne  resta  plus  enfin  à  Félix  d'autre  pani  que 
do  renoncer  i  sa  dignité  (9) . 

fadis  Nict»la8  V  avait  passé  d'assez  ion- 
gties  années  à  Florence  dans  la  maison 
Strozïi  (i),  et  il  ét:iii  passionné  pour  l'art 
et  les  sciences.  A  l'exemple  de  Cosioio  et 


(1)  Le  pérc  de  Tommaso  Calandrino  rtait 
Pisan,  el  lui-même  était  né  à  Pise;  mais  son 
père  vécut  longtemps  exilé  de  Pîsei  Sarsans, 
où  le  fils  fut  conçu ,  et ,  comme  sa  Temme  était 
Snrrrinirnnr ,  le  fM«  reçut  le  surnom  de  da  Snr- 
zaïi  i.  (A.  Mant  tti,  ïila  Nieotai  V,  ap.  Murât., 
Scrr.,  vol.  m,  part,  ii ,  p.  *J07. 

(3)  Kaymidi,  1.  c,  p.  336. 
(:t)  Rnynaldi,  I.  c,  p.354aq. 

(4)  Voyez  pins  liaut. 


.  IV. 


pofê  Piê  11  im. 


d'Alphonse,  il  s'entonra  d'un  cercle  d'hom- 
me'* distiiuMiés,  parmi  lesquels  nous  avons 
déjà  cite  le>  [iliH  renommés  en  pariant  de 
Medici;  à  l  iu^iarde  Co^imo,  il  fît  recueillir 
•nr  tona  les  points  des  manuscrila  et  d'an- 
ciens objets  d*art ,  jeta  tes  bases  de  la  btblio' 
théque  du  Vatican  ,  et  décora  Rome  d'une 
suite  d'imposants  édifices  'V .  Tes  premières 
années  de  son  rèj;ne  s'écouléient  dans  la 
paix ,  el  ne  furent  attrisiées  que  par  une 
maladie  pestilentielle  qui  le  chassa  lui-même 
pour  quelque  ioin]>5  vers  la  Uarche.  Le  ju- 
bilé de  ItôO  attira  de  nombreux  pèlerins  à 
Rome,  et  fit  couler  assez  d'argent  dans  les 
caisîîes  pontificales  pour  soutenir  les  efforts 
intellectuels  du  chef  de  rÊ;i;lise  (2).  Le 
voyaf^e  du  roi  Frédcrick  d'Allemagne  à  Rome 
pour  se  faire  poser  la  couronne  impériale , 
au  printemps  de  1459(3),  ne  fut  <{n*UMOO- 
casion  de  réjouissances  et  de  fêtes. 

Comme  la  situation  politique  de  ses  sujets 
laïques  n'nv  Mi  fl'ifrpori.iiK  e  pour  Nicolas 
qu'autant  qu  elle  pouvait  servir  à  faciliter  le 


(I)  Outre  Hume,  il  orna  aussi  Gualdo,  Assissi» 
Civita-Vccchia.  Cittù  Casiellaaa»  Orvieto»  Spo- 
leio  et  Vlierbo.  Sismondi ,  vol.  x,  p.  15.  Sur  îs 

collection  de  livn";,  vu.  z  Manetti,  Yi(a  iV'i- 
eoM  TM.  c.  p.  m,  927.  Sur  Icsédiûces,  ibid., 

p.  y2a,y34),»3i  sq. 

(a).Hsnelti,  dsns  ta  Vie  du  pipe  meolu  V^ 
1.  c,  p.  931,  dit  !  «Pentirox,  ex  hoc  tanto  et  tam 

immense  et  penc  tam  incrcdibili  hominum  nd 
buDC  jjubtleuoi  acccdentium  numéro,  maxiuiam 
ac  pêne  tttfhiitam  argeuii  copiam,cumob  iugcn- 
lium  vectigalinm  muUîplicatiooem ,  tum  ob 
tn.iînnnj  runctarum  rerum  ad  viclum  neecssa- 
riitruui  qtiotidianam  consumplimiem  ,  lum  in- 
super  ob  gt  iieralcs  uoiui'Cujusquc  abiutiones 
adeptos  est,  etc...  »  Voycx  encore  Sismondi , 
l.  c,  p.  15,  16. 
(3)  Voyex  plut  haut. 
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ciilto  par  lui  vniié  aii\  sciences  et  aux  arts,  ) 
toute  distraction  de  (c  côic  lui  était  in-  | 
supportable.  Il  voulait  une  admiutstration 
prompte ,  régulière ,  afin  d'arriver  sans  em- 
pêchement à  son  but  (1) ,  nuit  non  pas  dans 
rini6réidesadniinisirés;  car  ceux-ci  n*a- 
Taieot  pour  lui  do  valeur  personnelle  que  s'ils 
se  distinipiaient  des  autres  p;ir  l'élévation  et 
l'étendue  de  l'intelligence.  Il  :i[){)artenait  à 
ces  natures  supérieures  de  tyrans  dont  t  i- 
talle  était  alors  si  riche  ;  muis  il  lui  manquait 
le  pouvoir  sur  tea  movvaoïanta  imérieuia , 
nécessaire  à  ce  r6la  poliliqua.  Auiai*  après 
qu'on  l'eut  vu  rester  indifférent  à  tontes  les 
autres  formes  de  réclamannn<;  qui  lui  forint 
adressées,  un  vif  senlimeiii  d'opposition 
s'empara  d  un  grand  nombre  de  ses  sujets, 
méflM  dea  phM  diatîngués  (KMir  la  caltura  de 
lenr  esprit,  et  Mlle  part  eetteoppoaitMm  ne  se 
montra  pliw  ardente  qu'à  Home,  cette  capitale 
si  Tortemcnt  courbée  par  Eugène  et  ses  gou- 
vrrnptir';.  Stofano  de'  Porcari ,  nob'e  rn- 
main,  uviiu  essayé  de  ri^veiller  le  souvenir 
de  l'ancienne  liberté  de  la  ville ,  immédia- 
tement après  la  mort  du  pape  Eugène*  Du- 
rant quelque  lempa,  SteAiio  avait  été  éloigné 
de  Ronecoanme  podestat  d'Agnani.  Après 
son  retour ,  de  telles  inlenlions  lui  av.iieiit 
valu  un  à  îînlivnir,  ville  d'université, 
qui ,  depuis  I  élevaiion  de  ^iicolas  au  irftne 
pontifical»  était  rentrée  sons  la  suzeraineté  de 
l'Église ,  et  avait  alors  pour  gonvemew  on 
ami  des  sciences  aussi  passionné  que  le  pape 
lui-même,  le  cardinal  Bessarion  (:2).l)ans 
ce  lieu,  à  Bolofynp ,  Porcari  forma  le  plan 
d'affranchir  Hume  {jar  la  force.  Son  neveu 
tii  deâ  levées  d  hommes  à  Kome  même.  l>es 


(f  Son  fnractère  politiqne  a  été  parfaite - 
meut  nàiài  par  Sismoodi,  \.  c,  p.  17. 

(■2)  Voyez  plus  hsnt  La  réconciliation  com- 
plète de  Botegiw  avec  l'Église  s'était  opérée 
hirntrtt  après  l'intronisation  de  Nicolas  V.  ilé- 
lerniiiK^o  par  les  bons  rr\ppf»rt^  personnels  avec 
le  pape,  qui  était  venu  petit  garçon  à  fiulognc» 
et,  réduit  i  la  pins  proftiode  misère ,  ne  s'était 
relavé  que  par  l'appui  de  Botonais  liieafhiMnts. 


PAPE  PIE  II  EN  14G4.  Zh9 
bandits  romains  et  des  soidnts  ennM('»s  étaient 
pris  pnnr  soutenir  l'entrepriite.  Une  préten- 
due maladie  rendit  possible  é  Slefano  de 
se  dérober  de  Bologne ,  d'aller  à  Rome  ,  et 
d'assister,  en  janvier  1455, à  un  repas  solen» 
nel  que  donnèrent  les  conjurés ,  et  dans 
lequel  ils  convinrent  d'occuper  le  lendemain 
le  ci(f>tto!e.  de  se  saisir  du  pape,  ainsi  que  du 
clergé  »jui  l'entourai!  k  Saini-IHerre,  puis  de 
s'emparer  du  cbaieau  hauit-Ange  et  de  la 
ville  avec  faide  du  peuple,  sur  le  anéconten- 


F  'riccommodemer!»  fît  m  lin  CS.  de  Bur- 
icliis,  I.  c.,  p.  88V.  Cronica  di  Bologna,  I.  c., 
p.  683.  Santi  d«'  Beoiivogli  demeura  a  Ja  léiu  de 
la  république  jusqu'à  «a  mort  au  90  teplem- 
bre  Ii4i3,  même  apris  que  la  république  eut 
traité  avrr  Tf'-liso.  Ik'  Riirseîlis,  I.  c-,  p.  803. 
Cronica  di  Buiogna,  i.  c,  p.  753.  Aprt'S  sa 
mort ,  Il  fut  remplacé  par  le  flis  d'Annibale  de* 
Bentivogli,  Giovanni  de'  BentivoffU,  qui  était 
ervrore  mineur  lorsque  fut  immolé  son  père.  Le 
traité  eoirc  la  ville  de  Bologne  et  le  pape  Ni- 
rolss  V,  de  l'anoée  1447,  se  trouve  dans  la  Cro- 
«te  M  iMofiM.  I.  c,  p.  685.  L'on  y  apprend  à 
coanailre  la  conslilulion  d'alors:  dans  l'article, 
il  est  dit  :  «  Ancora  si  debbuoo  lare  i  signori 
Anziani,  il  gonfalooiere  di  giustizia,  i  goofa- 
l>  >iiieri  del  popolo ,  ei  massari  délie  ani  seeoodo 
la  consuetndine  présente,  e  avère  potestà  se- 
condo  la  forma  de^jli  statuti  délia  d.  itn  citïà. 
ChedebboQo  csscrej  signori  sedici,  I  quaii  sicno 
cou  niesaer  le  legaio  a  gevemare  la  città.  I  qoali 
sedin  del)bono  durare  pcr  tutto  il  lors  uflltiOf 
e  liuitu  i|iicllu  usâi  e  il  Icgato  debbooo  provc- 
dcre  d  aliri  scdici  signori.  £  che  i  deiu  sedici 
col  iegato  debbooo  eleggere  un  goii(at<mierc  di 
giiibtizia,!  signori  Anziani,]  jonfalonîeri  del 
popolo,  i  massnrî  délie  nrtt  e  gh  altri  iifici  di 
onore ,  e  che  nissuno  de  i  deiii  regjîimonii  possa 
detiberare  alcoas  coia  senza  il  reggimeoio  di 
Bologne.»  Lesstjpier^icdlMioBt  donc  hbalU 
dcl'tuit,  aynnl  à  kiir  me  les  Bentivpg  i ,  et 
par  lesquels,  du  concert  avec  lelêgai,  »v  fi^nii  nt 
leur»  Qomiaaiioitôà  tous  les  emplois.  Tout«s  le« 
tentatives  que  flreni,dansles  années  postérieures 
à  IH7.lesI»epolipour  ramen.  r  le  gouvermaneat 
de  B  .li.^'iie  entièrement  à  ri':^li>,- ,  d.in?  le  seul 
but  de  renverser  les  Bcntivogli ,  écbouùrcnt 
suMl  bien  que  ceUes  des  Canedoli,  faites  de  con- 
certavec  kaPepoUpoursefonaiiir  du  poavair. 
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teoMot  duquel  on  eoaiiilail.  Tandit  <iae  Too 
s'éieodail  eneore  wr  cm  menât»,  leMiia- 
lor  en  evait  déjà  pria  d'antraa  pour  arréier 
toua  \m  conjurés  dont  la  réunion  loi  mit  été 

dénoncée;  el  Slefano  lui- mémo,  qui  essaya 
de  se  cacher  clir?  sa  sœur,  ii  ochiiiipa  point 
au\  mains  des  auiunlés.  Sans  aucune  forme 
de  procèj» ,  le  pape  til  pendre  le  même  jour 
Porcari  a? oc  oeuf  aucrea  ooejuréa  an  ehâ* 
taav  Saini-Ange ,  el  il  mit  à  pris  laa  tétea  de 
eaux  des  parents  de  Stefeno,  dont  il  ne  put 
se  saisir.  Bientôt  N  icolas  étendit  sa  aoupyons 
sur  des  personnes  entièrement  innocentes. 
11  parait  que  son  esprit  était  f.iible  devant  le 
défaut  de  sécurité  personnelle.  L'agitation 
de  ses  inquiétudes  le  conduisit  jusqu'à  tïo- 
1er  dea  aaiifii-conduita  accordéa  précédem- 
ment  à  dea  gena  dont  il  craignait  rinimitié; 
et  ainai»  a^ié  de  terreura  iaaiirmoDiableay 
tourmenté  parla  goutte,  il  marcha  rapidement 
on-(levantde  la  mort.  II  n'osHii  plus  quit- 
ter le  [jalais  s.ins  une  forte  eicurte  l  'eRroi 
causé  par  la  chute  de  (^onstatitinopie ,  la 
crainie  dea  Turcs,  qui  meuaçaiantritalie  d'un 
dangerchaque  jour  plus  prochain,  abattirent 
le  reate  deaaa  foioea;  il  numnit  le  avril 
1455(1). 

Il  a  déjà  été  question  dans  les  divisions 
précédente*?  <!(":  ("vénemcms  .;;cncraiix  de  l  l- 
talie.  La  guerre  )uii,s.«»ee  jusqu'en  IVV7  par 
Federico  de  Mouti  fohro,  a>mme  allié  de 
Sforza,  contre  M[;i5(iiondo  dis  Rirnîm,  fut 
au^pendue  le  1 1  man  de  cette  année  par  une 
trêve,  pour  éclater  bientrit  de  nouveau;  la 
poiaession  de  Fossnmbrone  lit  bientôt  de 
Malatesta  un  ennemi  de  Fedcrigo,  et  tous 
deux  entrèrent  en  li};i:e  l'un  contre  l'autre,  en 
embra.<sant  un  service  étranger  comme  con- 
dottieri. Antonio  degli  Ordelaffi  était  mort 
en  aoAt  1148,  laiasant  la  aeigneurie  à  aaa 
deui  filaCeochoet  Pino(3).  Il  avait  éiéprécédé 
de  près  de  deux  moia  par  Guidantonio  (ou 
Gnidauo  comme  quolqneaHma  le  nomment). 


(I)  Itaynaldi,  1.  c,  p.43à. 
(S)  AmmIw  Farotiv»»  1.  c,  p. 


CHAP.  IV. 

seigneur  de  Faenin  et  d'Iuola,  qui  iraos- 
mii Faenia  àaon  fila  Aatorre,  at  loiola  i 
aon  autre  fila  Taddeo  (!}.  Lm  aaiganm 
d'imola,  Faenia,  Forli,  Alessandro  Sforu 
de  Pesaro,  Domenicode'  Mnîatesii  (leCé.-<ène, 
Sigismondo  de  Himini  et  1  <>  1(m  igo  de  .Mon- 
tefeltro,  étaient,  avec  les  Varaiu  de  Camerim» 
et  1^  Este  de  Ferrare ,  les  tieuls  posMiSi>eurs 
de  fiefii  Yamanx  du  pape  eooaarvaataacon 
une  exiatence  princièrei  loutea  ka  aatin 
puissances  féodales  avaient  été  renvanéet; 
Jesi  même  avait  été  rendue  par  Sforza  (i). 

Sous  le  successeur  de  Nicolas,  les  luîtes 
ficiic^uses  des  Coinnna  et  des  Savellid  uii 
cùié,  des  Orstni  de  i  autre,  se  raiiiaiereot 
avec  une  nouvelle  fureur.  11  avait  semblé  d'à* 
bord  que  le  choix  4onibemit  anr  le  cardiml 
Beaaarion ,  jnaqn*à  ce  qu'un  parti  oppeié 
Taloirla  circooalance4in*il6taitGrac,eiqu'ilT 
aurait  plus  de  convenance  à  élever  un  Uiio. 
Alors  le  cardinal  .Alphonse  Borgia ,  fils  d'un 
n  'ble  catalan  Juan  Borgia  ,  mais  né  à  V»- 
lence  obtint  la  majorité  des  suftragn. 
Il  ae  nomma  Galixte  lil ,  et  fiit  introaiié  h 
21  mnra  1455. 

Outre  rinimitié  dea  deux  fiictiona  roon- 
nes ,  qui  cdata  d'noe  manière  sanglante  dés 
le  jour  du  couronnement  (4] ,  et  se  rallan>< 
toujours  dans  la  suite  ,  ce  fat  surtout  la 
guerre  aux  infidèle»  qui  occupa  ce  poniifei 
guerre  dans  laquelle  il  se  montra  en  vériti* 
ble  Espagnol.  Il  jura  de  foire  tout  ce  qsi 
était  dana  lee  limiiea  de  aea  fiiroaa  poar  ar- 
racher Conaïaminople  aox  Turca  ;  et  eacfirt 
il  équip  i  une  flotte  qui  croisa  quelques  an- 
nées contre  les  Turcs  5  ;  mais  il  ne  fiit  pas 
assez  puiMant  pour  déterminer  un  mouve- 


(1)  Croniea  di  Botogna,  I,  G., p.  089. 

(2)  Voyez  division  m. 

13;  Hayualdi,  1.  c,  p.  434. 

(4)  rUa  CatUH  lU,  ap.  Murât.,  Scrr.,  Tof.  Ob 
partie  ii,  p.  9(i3. 

(5J  A  la  vérité  les  vaisseaux  pontificaux  fiirpnt 
employés  en  partie  par  les  neveux  du  pape  se"' 
Icmeut  à  piller  dc«  côtes  chrétiennes,  par  e»»* 
ple  à  Chypre.  Raynaldi»  1.  c.  p.  483. 
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ment  général  do  l'Occideut  contre  l'Orient. 

Une  circunstaucc  de  la  p!tu  haute  gravité 
pour  les  rupporifl  iotéricurederËlalde  l'É- 
glise ,  ce  ftusondèfoueineot  atengle  aax  in- 
térêts de  sa  fâmilte,  qui  lui  fit  braver  les 
observations  et  m^me  Topposion  ouverte  des 
cardinaux.  Il  créa  cardinaux  deux  fils  de  sps 
sœurs,  cl  fit  prendre  à  l'un  ,  Roderico  d(>' 
Lenzuoli,  le  nom  de  famille  de  Borpia.  1-e 
frère  de  Roderico,  Pierre  Lodovito,  fui 
nommé  éac  de  Sptjléie.  Lorsque  monnit  le 
comte Orsino  de  TagKaomio  (les  eharges  de 
préfets  de  Rome,  teonesen  fiefii,  étaient  ve- 
nues des  da  Vico  aux  Orsini) ,  Calixte  donna 
au  mt'me  Pierre  î  ofinviro  !;i  préfecture  de 
Rome  (1),  et  le  fit  port* ciendard  île  l'Église 
romaine.  Ces  faveurs  devinrent  une  cause 
permanente  de  rapports  désagréables  avec 
la  MÀIesse  romaine ,  et  vraisemblablement 
l'on  en  senrït  venu  A  de  bien  pk»  grands  trou- 
bles ,  si  Calîxie  n'était  mort  le  6  aoAc  1458, 
nussitôt  après  avoir  nommé  son  neveu  Pierre 
Lodovico  duc  de  Bénévent,  comte  de  Ter- 
racina,  mais  avant  que  celui-ci  pùtse  meure 
en  possession.  Ayant  appris  la  mort  du  roi 
Alphonse,  par  une  bulle  du  12  juillet» 
rendue  an  mépris  de  la  reconnaissance 
aniéricure  de  la  Mgitimilé  de  la  succession  de 
Ferdinand,  fils  d*Atplion8e»  il  avait  déclaré  le 
trône  deNaples  vacant,  et  le  royaume  comme 
un  fief  retourné  au  saint- sié{»e  (2).  Après  sa  | 
mort,  IMerre  Lodovico  ne  put  se  maintenir,  I 
et  mourut  peu  de  temps  après  à  Civiia-Vec- 
chia ,  poursuivi  par  les  Orsini.  Quant  i  son 
frère  Hoderico,  qui  avait  encore  été  pourvu 
par  Calixte  de  Tévéché  de  Valence ,  Il  devait 
plus  tard  occuper  lui*méme  le  trône  ponti- 
fical sous  le  nom  d'Alexandre  VI. 

A  Cnlix??  succéda  ./Eneas  Silvius  dp'  Pic- 
colotnini,  né  à  Corsignano  (aujourd  hui 
PieDza]|  fils  d'un  noble  chassé  de  Sienne  (3] . 


(1)  Cf.  Vita  CùtùUm,  1.  c.,p.965. 
(3)  Raynaldl,  I.  c,  p.  516  sq. 

Ç\]  Sa  mère  avait,  outre  lui,  rinpt  et  un  en- 
fants. Cf.  Joh.  Anlonii  Campant  Vila  PU  li,  ap. 
Marat.,  Serr.,  vol.  m ,  part,  ii,  p.  %». 


PAPE  PÎR  TI  EN  m%. 
Les  troubles  civils  de  Sienne  jetèrent  bien 
des  soucis  sur  sa  jeunesse ,  sans  empêcher 
cependant  le  brillant  développement  de  ses 
fiienliés.  Au  service  du  cardinal  Domenico 
da  Capranica,  il  vint  è  Rftie  pour  le  con- 
cile; mais  là  le  malheur  ne  cessa  point  de  le 
ytoursuivre.  Plusieurs  fois  il  lui  fallut  cher- 
elier  d'autres  services,  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vînt l'uu  (les(lf>u:se!  secrétaires  des  brefis  apos- 
toliques. 11  entra  dans  la  députation  chargée 
d*esaminer  les  articfes  de  foi ,  et  depuis  ce 
temps  fut  souvent  employé  comme  orateur 
(c^est-à-dire  comme  ambassadeur).  Lors- 
que Félix  V  avait  été  élu  à  Râle,  il  fut  son 
serrétaire  ;  puis  i!  passn  ati  service  du  roi 
I-"r('dérick  dnns  la  même  rtunlité  T  .  Ni- 
vu\\\s  V  le  Ht  évèque  de  'l  iieste;  lorsqu'on 
ikbl  il  accompajjiia  Frédérick  dans  son 
expédition  d* Italie»  il  obtint  l*évéché  de 
Sienne.  Pendent  une  ambassade  entreprisn 
plus  tard  en  Italie  pour  le  comte  de  Tempe- 
pereur,  Calixte  lui  conféra  le  chapeau  de 
cardinal,  et  lorsque  de  Viterbe,0'j  i!  se  tenait 
an  moment  de  la  mort  de  Calixte,  il  vint  à 
Home  pour  le  conclave,  chacun  le  désignait 
comme  celui  sur  lequel  le  choix  devait  tom- 
ber, il  fîit  élu  en  effist,  et  ceignit  la  tiare 
le  8  septembre;  il  prit  le  nom  de  Pie  II.  La 
conduite  du  précédent  pontife  rendait  un 
serment  de  capitulation  d'élection  d'autant 
plus  nécessaire ,  et  aux  articles  rappelés  plus 
haut  l'on  joi{»nit  encore  l'obligation  d'une 
guerre  contre  les  Turcs  et  de  payements  ré- 
guliers aux  cardinaui. 

Comme,  à  ravénementde  Pie  II  au  trône 
apostolique ,  la  mésintelligence  survenue 
avec  plusieurs  royaumes  par  suite  du  con« 
cile  de  BfiU^  av;iii  cessé  déjà  par  l'effet  da 
concordat,  le  nouveau  pontife  put  diriger 


(i)  Ou  plu! AI  comme  président  de  chancel- 
lerie. Cf.  Yila  Pii  /i,  I.  c,  p.  970.  «  M  os  et  inter 
amicoi  Cnaris  relatus  adscripiu^que ,  sccrcta- 
riis  haod  multo  postprclbctus  est.  Ad  ulcfmum 

adscltiis  inter  ron«iiltores  iuiperii  iuvîdiam 
qiiamquam  Italus  inier  germanos  brevi  sope- 
ravii.  M 
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•ans  pnrtage  tons  ses  soins  contre  l'ennemi 
CfoM  de  la  chrMsiilé.  Quelques  iraaUes 
SUIS  importmice  dsns  TÉiat  de  riglise  at- 
trisiirent  on  pen  ks  conmsiioenients  de  son 
gouverncmenf .  Le  roi  Alphonse  n'avait  pas 
accédé  pleinement  à  la  paix  conclue  entre  les 
puissances  d'Italie  eoavril  1454  à  Lodi  [i], 
et  à  la  mort  de  Galixte,  le  condottiere  Jacopo 
PiecininOt  qui  aupuavant  avait  éoboné  dans 
une  entreprise  sur  Sienne  (3) ,  était  oo~ 
cupé  au  service  napolitain  contre  Sigismondo 
de'  Malatesti  de  Bimini.  Mais  il  renonça  à 
celte  lutte,  jiour  tirer  parti  de  la  détresse 
des  neveux  de  Calixte  ill,  qui,  ne  pouvant 
maintenir  lems  forteresses,  les  lai  vendirent. 
La  réooneiliation  définitive  de  Napiesavec 
le  pape ,  qui  reconnnt  dès  lors  le  roi  Fer- 
dinand, facilita  aussi  les  voies  à  nno  pa- 
cification complète  de  Tlitat  de  l  liglise  (3). 
Ferdinand  s'engagea  à  un  tribut  annuel, 
céda  Bénévent,  Pontecorvo  et  Terraciaa  à 
rÊlat  de  r Église,  et  donna  sa  fille  natnielle 
Maria  pour  épouse  an  neven  du  pape,  Anto- 
nio de'  Piccolomini.  Jacopo  Piccinino ,  sur 
l'ordre  du  roi  de  Naples,  rendit  Assissi.Nor- 
cia,  Guaido  et  autres  places  qu'il  avait  occu- 
pées. 6aui  les  désordres  nécessairement  in- 
hérents à  son  organisation  politique  si  extra- 
ordinaire, l'État  de  rÉglise  se  trouvait  de 
nouveau  padfié,  lorsque  Pie  11  arriva  le  37 
mai  1459  au  congrès  italien  fixé  par  lui- 
même  à  Aianloue,  après  avoir  visiié  l'eruf^ia, 
Sienne,  Florence, Bologne  et  Ferrare;  pnr 
tout  il  avait  été  re^u  avec  les  plus  {jrandes 
marques  d'honneur,  an  milieu  de  la  joie  gé- 
nérale. 

Au  congrès  devait  être  résoloenne  entre- 
prise générale  dp  l'Italie  contre  les  Tares; 
mais  les  taxes  que  l'ie  II  demanda  pour  celte 
fin  dans  toute  l'Italie  ne  furent  jamais  payées. 
Après  bien  des  négociations  inutiles,  il  re- 
partit doMantone  en  janvier  1460,  et  rc- 


(1)  Vovpz  division  m. 
(2}  Voyez  plus  liaut. 

(3)  ntaFan,  i.c.,p.m. 
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tourna  vers  Kome  par  le  iïn''nie  chemin. 
L'événement  le  plus  injpt»rtanl  du  i onf^rAs 
fîit  la  condamnation  des  appels  d  u  pape  a 
un  concile  général,  coma»  d'une  doctrine 

hérétique. 

Cependant  le  parti  angevin  à  Naples, 
jadis  apiujvé  par  Calixte,  s'était  do  nouveau 
tourné  wm  un  prince  français ,  vers  Jean, 
fils  de  ttené  d  Anjou ,  qui  s  intitulait  roi  de 
Sicile;  etcehU-d  éuit  dispesé  à  soutenir 
leurs  efforts,  comme  prétendant  à  la  cou- 
ronne de  Naples,  tandis  que  Pie,  shw'qoe 
Francesco  Sfbna ,  considérant  avec  raison 
que  la  pn-pondérance  des  Franrfus  pn  Italie 
porterait  un  coup  mortel  à  l  exisu  iu  poli- 
tique de  tonte  l'Italie,  prenait  la  rcsoluiioo 
de  défendre  la  maison  d^  Arsgon.  Ftoimoe  et 
Venise  restèrent  neutres.  Mais  fiigismoado 
de'  Malatestt ,  que  le  pspe  avait  roniraint  è 
une  paix  désavantageuse  avec  Ferdinand , 
et  Jacopo  Piccinino,  quo  Fprdinand  avait  ar- 
rêté dans  les  enrAIemenis  dans  I  État  de 
l'Église ,  embrassèrent  le  parti  angevin. 

Dans  les  cantons  des  ftoniiéres  septea- 
trionales  du  royaume  de  Nsplee  se  nMsem- 
blèrent,  au  printempi  de  l'tâO,  les  armées 
de  toute  l'Italie.  Les  deux  frères  du  duc  de 
Milan  (Alessandro  de  Pe.«aro  et  Bosio)  y 
étaieut  avec  leurs  troupes  ;  avec  eux  se  trou- 
vaient des  corps  venus  de  Montefeltro ,  et 
une  ermée  pontificale  sous  les  ordres  de 
Simonetta.  D'un  autre  c6té,la  flotte  génoise 
au  servit  e  des  Angevins  se  ti>nait  près  de  la 
côte  ,  et  Jean  prép:?rai»  le  8ié{;e  de  Noia. 
Ferdinand  conduiMi  en  porsotme  une  armée 
contre  son  adversaire ,  qui  fut  exposé  pen- 
dant quelque  temps  au  plus  grand  danger  ; 
mais  le  manque  d'argent ,  qui  fit  craindM  à 
Ferdinand  de  voir  ses  troupes  pâmer  aux 
ennemis,  le  força  à  la  bataille  près  de  Samo, 
en  juillet  1  VtiO  ;  il  essuya  une  d.' faite  com- 
plète, et  le  général  papal  Simonetta  périt 
dans  l'action.  Toute  la  Campanie  et  le  Prin- 
eipato  tombèrent .  alors  au  pouvoir  des 
Angevins. 

En  ce  moment,  dans  les  Abrunes,  Ja* 
copo  Piccinino  faisait  téte  aux  deux  Sfona 
et  à  Federigo  da  Àioiite£iiiro«  Le  87  juiUet» 
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l'on  viot  prèideS.-Fiitbiano  à  une  botaïUc 
qui  cummença  par  uo  petit  eogagemeut  de 
tvtkm,  M  qa'U  ^mèttkw  déjà  plii- 

Cecte  fuif  l'on  «•fatittii  jmqM  dâml^l^St, 
«ux  Aaflibeaui,  et  avec  un  tel  aciiarneineot , 
que  U  fi  deux  arnoées  se  heurtèrent  sur  \f* 
Ottéaie  terrain  durant  sofit  heures,  sans  cé- 
der ou  ûéiiiir ,  jusqu  a  ce  ({u  en  tin  ie»  trou- 
vai é»  Piodniao  m  retirèreot.  liais  leurs 
Êàvjintku  mnàm  wanyi  àêméÊnj$Um 
fiertei,  ^*ik  m  (nrai  fdus  ttiir  k  «m.» 
fiagw,  01  eagnèreotU Marche,  undia  qifi 
Jacofto  portail  le  ravage  et  la  iamme  jus- 
qu  uns  environs  de  Kome.  L'appui  du  duc 
de  Ajilau  mit  bientAt  l'armée  poniific«-na- 
poiiiftiMe,  aittëi  que  les  in>ujK>s  de  Sfor/a  et 
4ieMnptrffiltro,  «a  état  de  reparaiire  en  rasie 
«HifitgM.  Ifaia,  t»end«M ce taïqM, la irllle 
de  Naples  avait  owira la filis.«nuîd  danger; 
et  si  elle  i^t  aavvéa»  cW  que  lea«  ne  ae 
iDOtttra  f>a#4aaeB  fapidwMM  danai  aaa  om- 

Limtë  \es  années  soivantes ,  ce  fut  encore 
principalement  l'énergie  du  duc  de  Aliian  et 
celle  du  pape  qnl  aidèrent  Ferdinand  et  fini- 
rent par  ralfennir  ;  car  ces  deui  allite  étaient 
bien  décidés  à  ne  laisser  aucqnivince  étran- 
ger acquérir  une  domination  en  Italie.  Tontes 
Jes  tenlaiives  faites  auprès  de  Francesco 
Sfor/^  par  Cosimo  df'  Moflici ,  ami  dévoué 
des  Angevins,  par  iiuuica  1 1  pouse  de  Fran- 
^eaco,  et  par  son  entourage ,  pour  ic  décider 
à  l'abandon  da  parti  araionaia,  realérant 
mï9  ancaoe  eapèee  de  réenitat.  Fendant 
cpielqne  lanpi  le  manque  d'argent  avait 
encore  paralysé  Cacliviié  de  Ferdinand ,  et 
suspendu  ses  profjrAs;  mais,  après  sa  jonc- 
tion avec  Alessandro  Sforza  ,  les  revers  [ 
IrapfiéreDt  suoce«sivemeot  les  Angevins.  Le 
18  aodt,  Jean  et  Piccinino  subirent  près 
d'Oraaria  une  rude  défdiie,  en  aorle  qu*ila 
•e  retirèrent  de  la  fionilte  vera  Giovan  An- 
tonio degli  Orsini ,  prince  de  Tare ti  te ,  au- 
près duqtiel  arriva  au-ssi  Sigismondode*  Ma- 
latesti.  Celui-ci,  surnri'^  dans  la  nuit  du  13  au 
I  V  aoAt  par  Fedi'ri;;o  d  i  Miuiieicltro  près  de 
Mondollo ,  avait  en  août  et  sepieiubre  perdu 


PAl'E  riK  n  EN  l'»64.  3V7 
toutes  ses  po»t>esdiuiië ,  à  (  exception  de  Ui- 
mini.  Après  ces  évéuemenls ,  il  n'y  eut  plus 
moyea  da  décider  OriiDo  A  eontenir  é»ar«> 
CM|uaMit  le  parti  aaeavfn  ;  il  clieicha  pluiAt 
A  obtenir  pour  loi-méme  une  paix  avaatn» 
geuse  de  Ferdinand,  et  celui-ci  fut  asses 
bien  avisé  pour  faire  les  offres  li  s  ]<lusbril- 
kiDios  à  ses  adversaires,  alors  qu  il  les  voyait 
disposes  à  la  paix,  sachant  fort  bien  que 
pins  lard  il  poorrait  lea  détrotre  tous  iaolé^ 
ment.  Ferdinand  aoeorda  awai  A  Jeaa  et  A 
PiotmÊO,  ainaiqu'à  laan  tiumpea,  un  libre 
païaago  vers  les  Ahrusiee ,  a'ila  atteignaianl 
ce  canton  dans  l'espace  de  quarante  jours. 
Le  traité  fut  définitivement  conclu  le  13 
septembre  J4()2  (1).  Alors  Jean  fut  réduit 
à  laisser  piller  les  localités  dans  les  Abruioes 
qui  s'étaient  aoaaiaea  A  loi,  afin  qpia  Pkâ- 
niao  pèt  aedenent  entretenir  aee  tronpee»  et 
Piecinino  Ininnéne  ht  teUament  convainon  • 
de  l'impossibilité  de  continuer  la  lutte,  (|u'en 
venu  d'tin  traité  du  10  août  l'H^^il  piisça  m 
servie*' de  Terdinand  ,  et  lit  assurer  8ul- 
moaa ,  une  suite  d  autres  places  et  un  traite- 
loeni  aunuel.  Les  Abruzzes  se  réunirent  en* 
suite  entièrement  à  Ferdinaud,  enfin  Marino 
Marzano ,  duc  de  Suessa  et  prince  do  Mar- 
cane,  fit  de  même ,  et  Jean  ne  trouva  plus  h 
se  maîiileiiir  que  dans  l'île  d'Ischia  ,  qui  lui 
avaitélé  livrée,  ainsi  que  le  châtcaude  K  Uluf, 
par  deux  Calabrais  mécontents  de  Fer- 
dinand. 

An  mllien  de  eea  oireomianoes,  Sigis- 
nondo  n'avait  plue  A  cherdier  de  resaouree 

que  dans  la  grâce  du  pape  ;  et  dana  le  fiât  11 
était  à  craindre  que  dana  aon  déseapoir  il  ne 
livrât  ntn  Ttiros  Rimim,  dorniére  posses* 
sion.  hn  octobre  14k63,  Viv  il  Im  mnféra  sa 
ville  de  Rimini ,  avec  an  territoue  de  cinq 
milles  de  circonférence.  La  ville  de  Césène 
raeia  à  aon  lrlreI>onMBion;aMM  ce  dernier' 
reate  des  peeeesaioM  dea  M alateata  devait 
retourner  au  siège  pontifical  A  la  jnortdaa 
deux  aeignenra  (i).  gigiaoottdo  paaaa  au 


(1^  Sismnndi .  vol.  X  ,  p.  14ë. 
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service  vénitien,  et  devint  f|énérl  en  Morée 
contre  les  Turcs  (1).  Les  Vénitiens,  qui 
s'étaient  déjà  saîmsde  Ravenne,  étaient  alort 
le  deroîer  appui  dea  Halatesia.  DooMnico 
leur  vendu  encore  Cervia  en  1465  (i) ,  un 
instant  avant  sa  mort,  <iprès  laquelle  Césène, 
Berlinoro  et  ses  auircs  possessions  revinrent 
immédi.itemeiil  au  pape.  Mcldola  et  quelques 
autres  locaiilcs  en  furent  seules  déiac liées 
pour  éire  donnéea  au  fils  naturel  de  Sigis* 
mondo,  Robeno  de'  Malaieatl. 

Cependant  le  prince  de  Tarente  avait  été 
surpris  par  la  mort  à  Âlia-.Mara  (étranp.lé  par 
ses  serviteurs,  que  probablement  Ferdinand 
avnit  f;a«în^f5\  et  ses  trreor.s  (''t;iient  tdinbrs 
entre  les  wains  du  roi.  Lu  vieux  roi  ilené  j 
vint  au  printemj»  de  1464  an  secours  de  son 
fils  avec  une  flotte  ;  mais,  après  avoir  consi- 
déré l'état  des  choses,  il  ne  pot  que  le  rame* 
ner  avec  lui  d'Ischia  en  France.  Ainsi  se  ler-  i 
mina  enFiTM  etto  lutte  pour  le  trône  fh^Naples. 

A  uiebure  quo  la  Muerre  dans  l'iialie  mé- 
ridionale preuail  uue  tournure  conforme  aux 
désirs  du  pape ,  s'élevait  dans  l'esprit  de 
Pie  II  la  Tolomé,  sinon  d*arraeher  aux 
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Turcs ,  avec  l'aide  de  TOccident ,  toutes  les 
provinces  déjà  conquises  en  Europe ,  du 
moins  d'opposer  une  forte  barrière  i  des 
conquêtes  àltérîeures*  Lui-même  voulail  se 

mettre  ^  h  tôle  d'une  croisade ,  et  en  oc* 
tobre  140.'} ,  il  fit  un  nppel  h  la  rhr<^tieni6  de 
l'Occident,  de  s'unir  à  lui  [umr  cette  cuire- 
prise.  Venise  et  le  duc  de  Bourgogne  s'in- 
téressèrent trèa-vitement  à  cette  expé- 
dition (i)»qoi  enfin,  comme  tant  d'autres 
semblableB  précédemment  projetées,  échoua 
avant  même  de  pouvoir  être  exécutée.  At- 
teint déjà  par  la  fièvre,  Pie  II  av;iit  quitté 
Home  en  juin  l'^04,  afin  (\e  poursuivre  en 
personne  à  Ancôiie,  où  la  tloiie  vénitienne 
I  devait  setrouvw  aussi,  la  continuation  de 
l'entreprise.  Il  y  arriva  plus  malade,  sana 
avoir  de  moyens  de  retenir  les  bandes  de 
guerriers  aoconruessor  ce  point,  qui  ne  de* 
i  mandaient  pas  mieux  que  de  comb.uiro  , 
mais  qui  nnsfiqn  nient  d  iirj;ent  2*.  Lecha;;rin 
de  voir  l'cx{>eii(iiou  se  loudre  sous  ses  yeux 
au{jmenta  te  mal,  et  Pie  mourut  dans  la  nuit 
du  IS  an  14  août.  Alors  lonl  ae  dispersa 
oomplèlemeiit. 


S  III*  JM^n'é  Is  aior<  A»  jM^e  iMMml  FUI  s»  1492. 


Les  cardinaux  se  hâtèrent  do  procéder  à  | 
une  nouvelle  élection  :  ils  désir.iient  n'être  j 
point  liiniié.s  jiar  i'iiiiliirncc  du  roi  Ferdi-  j 
iiaud,  et  crurent  ne  pouvoir  jouir  de  celte 
I3>erté ,  et  obtenir  Fintroduction  d  une  vi- 
goureuse capitulation,  qa*au  moyen  d'une 
grande  promptitude.  La  capitulation  obli- 
geait le  pontife  élevé  à  {poursuivre  les  en- 
treprises Lonlre  les  Tihts-,  et  ;i  y  appliquer 
le  produit  des  aluns.  Eu  outre,  les  princi- 
paux articles  garantissaicut  les  places  et  l'in- 


(1)  Voyez  division  m. 

(2)  Voyez  division  tii.  II  y  a  incertitude  entre 
tl«3, 1464  et  1465.  Je  dois  avouir  que  la  date 

de  I  W)i-  me  paraît  plus  vraisemblable.  Elle  est 
appayeQ  entre  autris  par  les  citations  dans  les 


I  fluence  dea  eardinaos,  et  imposaient  le  de- 
j  voir  do  coMvo(pier  un  concile  r-i'-iuMMl.  M:ms 
j  à  peine  PieUo  J!;irbo  He  \>nise  eui-il  éiéclu, 
le  30  août ,  pasteur  suprême  do  1  Église  (3), 
qu'il  songea  auwt  à  annuler  la  capîtalation, 
et  à  se  procurer  le  libre  usage  de  son  pouvoir 
monarchique,  quoiqu'il  ne  se  fttt  pas  refusé 
à  souscrire  les  aeias,  et  à  jurer  leur  contenu, 
il  avait  comme  pape  prb  le  nom  de  Paul  II, 


chronologies,  et  par  les  Jmial.  JRireltfv.,  L  e., 
p.  226,  qui  donnent  le  10  mars  1464poorle  jour 

de  la  vente. 
(I  )  Voyez  division  m. 

(2)  Infessurs,  Dimio  di  Jteaui,  ap.  Marau, 
vol.  tif ,  part.  II,  p.  1139. 

(3)  Division  III. 
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JUSQU'À  LA  MORT  DU  PAPE 
et  contrai[i[nii  maintenant  les  cardinaux ,  on 
leur  persuada  l'un  après  l'autre  de  signer 
1  acie  (le  révof  auDu  qu'il  avait  pré[)aré. 
Un  seul  fut  inaccessible  à  tontes  tes  tentati- 
VM  pour  k  déterminer  à  cet!»  aontcription. 

En  dépit  d'ime  oertatne  rudeflae  de  mer- 
cband ,  à  laquelle  Paul  11,  en  qoeliié  de  Vé- 
nitien, parait  avoir  été  enclin  (1),  et  qui  se 
manifestait  par  do  vaines  parades  (2},  ainsi 
que  par  le  dédain  pour  les  siicnres  et  les 
arts,  et  même  par  la  persccuii(»n  des  hommes 
distingués  par  leur  intelligence ,  il  rendit  ce- 
pendant des  serficee  esseniids  à  TÊiat  de 
rÉgliee  :  par  exemple,  il  abatiiidanetee  can- 
tons du  Patrimoine  «ne  race  de  seigneurs 
qui  fiiisait  effort  pour  se  relever,  et  qui  se 
signalait  {uir  d'effroyables  cruautés,  la  fa- 
mille des  iMiiUes  d'Angiiillara  ,  auxquels  I 
avatcnl  appartenu  Ronciglione,  V'etralla  et  1 
d'autres  places  (3) .  Il  fut  moins  heureux  dans 
«es  attaques  contre  Tasa^^de  la  vengeance 
du  sang  à  Rome,  et  dans  ses  tentatives  pour 
éiottier  l'indiscipline  du  clei^.  D'un  autre 
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côté  il  ne  voulut  p  is  non  plus  consentir  à  la 
proposition  que  lui  Hi  Frédérick  111,  durant 
sou  second  séjour  à  Rome  en  1468,  de  con- 
voquer un  concile  en  Allemagne  pour  ie 
charger  de  la  réforme  de  l'Église.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie,  Paul  fut  principa- 
lement occupé  A  maintenir  i*Iialie  en  paix  {k), 
et  à  réunir  autant  que  possible  les  puissances 
italiennes  dans  une  défense  commun*»  enntre 
les  infidèles;  mais  tous  ses  plans  furent  ren- 
versés, parce  qu'il  se  trouva  de  nouveau,  par 
la  mort  de  Sîgismondo  de'Malatesti ,  mêlé  à 
des  guerres  intérieures  (5) ,  qui  durèrent  de* 
puisjnin  1468  jusqu*»nxappmchesdesa  mort, 
arrivée  le  26  juillet  1471  par  uncoup  de  sang. 

A  Paul  II  succéda  le  9  août  le  c^irdinal 
Francesco  délia  Ruvere  d'Albizuoln  [irè>i  de 
Savona,  qui  depuis  1464  était  gênerai  des 
franciscains.  Il  prit  le  nom  de  Sixte  iV  :  il 
était  d*uoe  basse  origine,  mais  sa  fiimille 
s*elliorca  d'établir  sa  liaison  généalogique 
avec  Tune  des  plus  nobles  dn  Piémont,  qui 
portait  le  même  nota  (6). 


(1)  Paulav.iii  été  dans  sa  jeunesse  destiné  au  commerce. 

(2)  Ses  magnifiques  courounes  sont  décrites  dans  Canui  VU«ribiin$ii  VUa  PauU  II,  sp. 


llurat. .  vol.  in ,  part,  ii ,  p.  1009, 1010. 

(i)  Voyez  division  ni 


(:\)  Infcssiira,  1.  r.,  p.  1140. 


;5)  Sigisroondo  mourut  en  octobre  \\6fi,  ne  laissant  que  deux  flii  nalnrdu,  Roberto  et  Sat- 
lusUo,  qui  avaient  obtenu  la  légitimation  du  pape.  Lui-même,  quoique  ëfîaré  par  Iîi  prrfi-lie  et  par 
la  dissoluiiou  de  ses  mœur>,  avait  civ  l'uu  des  princes  les  plus  distingués,  savant  et  protecteur  des 
arts.  De  l'héritage  de  Don  -^niro,  Itobcrio  avait  recno  iii  Meldola  el  quelques  autres  places:  il  était 
dans  l'entourage  de  Paul,  l  orsque  Si^^isniondo  mourut,  et  reçut  de  sa  veuve  Isotta  um-  li-tirc  qui 
rapf»elait  à  se  meitre  en  pnssemion  de  Rimîni.  Afin  de  quitter  avec  sùreie  le  [wpe,  i!  le  iri.inT>a  eu 
!  i;  Ki'Mitraiit  hi  Ii  l^ii',  et  li.i  pntpos:i  Wi-  îui  livrer  Is<»U;i.  V.\ii\  accepta,  et  lui  oUrd  Imignorù^  de 
Sniigaglia  et  le  vicariat  «le  Aïoiidovio,  animait  Himuii  sous  i'anti>rité  immédiaie  du  irape. 
Roberto  jura  letraiié.el  se  fit  avaiioer  1000  florins  d'or;  puis  il  partit  |»our  Kiinmi ,  <w  Ht  pro- 
rliinter  tignore ,  et  trouva  de  l'appui  auprès  des  Vah'.s  voisins,  qui  inus  riiiotnaicnt  I.i  1 1  un  <|(.s 
liels  pomiiit  .ju\  jvcc  les  sei^^neuries  imnitHliuies  du  pape.  Il  etau  liatieé  à  une  lilie  de  t\dc- 
rigo  de  iMnntofeitro;  celui-ci,  la  république  de  Florence  et  le  roi  de  Na pics  prirent  le  plus  bout 
iniériHà  Roberto.  et  avec  leurs  seeoun»  il  lut  assez  benreux  pour  que  Paul,  tout  en  comptant  les 
Veniii'-ns  parmi  ses  alliés  dans  celle  (ruerre,  lui  promit  à  la  fin  de  lui  laisser  Rimiui ,  s'il  vou- 
lait rentlri'  les  eumpit'u  s  ;  ce  qni  n'arriva  [t.is  avant  \^  jimr  l  în  pape»  SalluStîO  de' Malatesli  Alt 
tué  au  commenccnivul  d'août  1417»  par  un  bourgeois  de  Kiniiui. 
(6)  Telle  est  la  fénéalogie  4e  Sixte  IV. 

LaOHlftDO  ROVKKK  LoCCniNA  MCCL'ONB. 


Francesco 
^iilo  IV)* 

Pietro  GirofaniO 

Tti-iiio,  Riario, 

tous  deax  mtciix  ^iMen 
dus  du  pape,  mai» en 
rvaliti^  M»  ii]». 


Kaiaeie , 

marié  a  Teodota 


Birtoloaiinco, 

évé<|iie  l'e  l'errare, 
patriarclie 

d^Aatioclia. 


Çiutiano  ,  Luccliina,  iiuirit-e    (>rovanrii.  prëjet  de 

év.'ijiii  de       à  Vna  des  Frandotti  Rome,  ducdeSon. 
Carpcnti  as;  ^1472;      de  Looque».        marié  à  GiovaBia 
cardinal,  ptoi  de  Moolerdtni. 

laid  jwpe.  — 

Fraoccsco  Maria. 
«KàHïrUoo. 
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8S0  LIV.  viir, 

La  guerre  contre  les  iiitiiiéleâ  ut  être 
aiiMÎ  l'iniérél  doninaot  de  son  gouverne- 
menii  mttt  bieoi6i  le  déeîr  de  fonner  dee 
éiabliuemenls  à  sa  faniilie  l'emporla  sur 
toute  autre coiisulériitiofi.  Comme  le  c<ii dinal 
Kodcrico  Borgia  était  mii  iWit^c  »'iioiie  aini- 
lié  avec  les  deax  neve ui  du  [lape.  Pielru  et 
Girulamo  Uiario,  la  cour  puniiticale  sous 
Siite  IV  fin  aliendoonée  A  le  diseolaiioii. 
Pietro  Riaria,  qw  le  pape  avail  oomiiié  Oir- 
dinal,  mourut eo  janvier  1^74,  après  uoe  vie 
scandalouse ;  pour  fiiioLimo  Sixle  «  herilia 
une  (iuniinatiua  u  n)|)o(  (  Ile,  ei  pour  cela  em- 
barrassa lui-niè(uts  l'Etal  de  l'Eglise  d<tns  les 
rapports  les  plus  pénibles.  Toatea  lee  villes, 
tous  les  canfoos  «uiqueb  paraissait  échoir 
le  lot  de  la  lomnisskMi  à  Vuu  des  «evew  du 
pape  étaient  livrés  à  ragiialiofi,  au  trouble; 
et  comme  Taucieo  nom  de  (ïibeliiisfui  rut  are 
employé  pour  dési;;nor  ct  ux  qui  éiaieni  o|h 
posés  aux  intérêts  <io  pouiite,  la  fa«-iion  gi- 
beline ,  dans  le  pays  de  Spolèie  et  daas  la 
Marche  prit  un  accroisseinent  extraordinaire. 
Le  cardinal  Giuliano  délia  R<»verc  réduisit 
Lodi  au  repos  et  SpoK'te  à  ro'^is<!:ince  ; 
mais,  qujint  A  Viiello  de  Ciilà  di  i:a>ipllo, 
qui  ptrfii  soutenu  par  L(»renzo  de'M«'dici ,  il 
ne  put  lui  arracher  une  partie  de  sa  domina 
lion  (t  qu'avec  rassista..oe  de  Federigo  da 
Uooiefeltro,  qui  était  eniiéreoMnt  dév<Hié  à 
Sixte  IV,  et  tout  réceinment  avait  été  par 
lui  d^CDfY'  du  litre  do  duc. 

Ave<  Kobi  rlo  deM  alalesti  avait  déjà  été 
conclu  précédemment  un  traité  de  paix  déli- 
nitif  par  la  médiation  de  Federigo,  qui  était 
soobeaa-père  ;  la  $i§noria  de  Sinigaglla,  que 
Paal  II  avait  promise  à  Rulx  rto ,  maintenant 
que  Rimini  restait  à  celui-ci,  ce  fut  un  neveu 
du  papp  qui  l'obtint ,  Giovanni  Hella  Hovpre, 
qui  f.it  aiisbi  investi  du  diK  lié  de  Sora  par  le 
roi  Ferdinand ,  dont  Sixte ,  à  cause  de  ses 
plans  sur  l'Italie  du  centre  «t  du  nord ,  avait 
recherché  et  acquis  l'amitié.  Le  cardinal 
Giufiano  fiit  aussi  envoyé  vers  b  Marche 


(1)  Vojez  plus  haut. 


CHAP.  IV. 

pour  éioutîer  les  troubles  qui  s'y  étaient  élo- 
vés.  Pendant  ce  temps  les  affairas  de  la  mai- 
son de  Manfivdi  avaient  prie  un  développe- 

ment  tel,  que  Girolamo  R<ario  put  obtenir  la 

dnmiiiation  ?ur  Imola.  Astorre,  seifjneur  de 
Faeiiza  était  mort  en  I  VOK  ,  et  eui  |K>yr  suc- 
cesseurs ses  fils,  Cario,  Cudeotto  et  Lanrp- 
lollo,  dont  l'un  chercha  toujours  à  ei^pulxer 
rautre ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Galeoilo  Int  ias- 
oiolé  parson  épo«se,eMDme  nonsravmosdi^ 
vu  dans  rbîsloire  de  Florence  (1).  L'autse 
branche,  celle dcTaddeo,  perdit  |iar<  »>liii-cî, 
lorsipM» ,  |Kir  «.Tiiip  (i  iiri  soulèvement  excité 
par  sa  Uiimic  et  par  son  hls,  en  1^72,  il  lui 
fallut  abandonner  Imola,  hi  seifneurie  qu'à 
vendit  au  dnc  de  MUan  (2).  Galeaaao  Marin 
donna  lamla  avec  40,000  florins  d'or  en  dot 
â  sa  fille  naiurelleCaterina,  qui  alors  épeasa 
r,iro'amn  Uiiiric»  'X.  Par  les  plu?;  snii  tfs  asso- 
raiu  sfuleineiit,  il  parvint  ensuite  à  [K-rsiia- 
der  ttux  habiiau's  de  la  Marche  ,  et  panicu- 
liérement  à  ceux  de  Fano,  que  les  pUma  da 
pape  ne  tendaient  qu'à  lear  porter  nBcsma 
dans  leurs  rapports  immédiats  avec  la  cour 
de  Rome  (  par  !(<s(|uels  ils  constituaient  des 
esfîéc«  s  di'  ciif  s  libres'  .  Ils  demeurèrent  snus 
les  armes  ju>»qu'à  ce  que  la  conjuration  «les 
Pazzi,  déjà  rappelée,  dans  laquelle  Sixte  IV 
Ail  enveloppé ,  donna  pour  quelque  temps 
une  anire  direction  à  son  aeiivité  et  à  ses 
soucis  pour  ses  neveux  (4).  Noos  renvoyons 
à  ritintoire  de  To!>cane  pour  la  guerre  qwl 
na(piii  de  cette  conspiration. 

La  paix  entre  Florence  et  Naples,  qui  hit 
conclue  dans  l*année  UHO,  et  qui  eut  pour 
conséquence  principale  la  fin  des  hostilités 


(i)  Vdvpz  f>lus  haut. 

i-2)  Annal.  Foroliv.,  l.r..  p.  2^f».  A  vnu  Hrc, 
(i  ilcazzo  Mana  n'aclutn  jionit  Iniola;  mais  eu 
délivrant  Taddeo  de  8(s  fers,  il  se  saûât  de  l'ad- 
niitiisiraiiou  ,  ci  la  pusscdail  encore  lorsqu'il  fut 
convenu  par  'l  addoo  que  la  ville, avec  les  'lO.OOO 
ilorius  U'ur,  dût  de  Cateriaa,  passerait  à  tjiro- 
lamo.  CL  FAc  SùM  IV,  sp.  Murât.,  vol.  m, 
part,  n,  p.  loeo. 

H)  Voyez  plus  haut. 

(4j  Voyez  plus  haut. 
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contre  Florence ,  ne  laint  à  Girolamo  aucun 
espoir  d'iu-qiiôrir  do  nnu%'panx  (lutiininps  en 
Toscane  ;  di  jà  précédemment  il  avail  tenié 
de  faire  des  conquiHcs  ilân:»  la  Hoiiu)|;ne. 
D*abord  il  m  tourna  contre  Costanzo  Sfurza, 
teigneur  de  FMaro,  qui,  en  1473,  avait  foo- 
cédé  à  soD  père  Alewaodro;  mais,  lorsque  la 
lépublique  de  Florence  et  le  roi  Ferdinand , 
prirent  Costanzo  sous  leur  protociion  ,  il 
abondonna  ses  entreprises  ,  et  acquit  de  l;i 
veuve  de  Pino  degli  Ordeinffi  la  seigneurie  de 
Forlî  (1),  qu'il  conserva  ensuite  jusqu'à  sa 
mort  dans  Tannée  1488  (9). 

Si  In  paix  entre  Florence  et  Naples  fni 
bientôt  suivie  d'une  pa  x  entre  Florence  et 
le  pape ,  c'est  que  les  Tnrrs  niiérèrent  près 
d'Otranle  un  débaripionu  lU  dont  ii  a  d^jà 
été  question  dans  i'tnstoire  de  Venise  (•)}. 
Aussitôt  que  Siste  ent  été  délivré  de  son 
eSroi  par  la  reprise  d'Otrante,  sa  passion  de 
procurer  à  ses  neveui  des  domaines  prin- 
ciers le  précipita  dans  une  nouvelle  guerre, 
et  "f^  fois  contre  Ferrare,  guerre  qui  déjà 
aussi  a  été  rappelée  (4).  Elle  fut ,  du  càlé  du 
pape ,  terminée  en  décembre  1482  (5). 

Au  moment  méase  de  la  guerre  de  Fer- 
rare,  des  troubles  avaient  édaté  dans  Rome. 
Le  comte  Riario  »  ami  intime  des  Orsini ,  at^ 


(1)  Cmco  degli  OrdelsfB  avait  été  arr«té  fMr 
on  parti  méconieni  à  Forli  (Cf.  Cronica  di  Bo- 

Ingna  .  p.  H'i'î)  ;  <'<  hit'ritftt  après  il  était  nior».  I,e 
gouvt  rncnicni  resta  donc  ,is<jn  frère  Pino  S''ul , 
que  le  parti  proclama  HfHon,  et  qui  s'y  main- 
tint sous  la  protection  de  Venise  ,  quoique  Fe- 
deric  >  ân  Montefcllr.i  pn'tcndU  à  l'Iiéri'hîTP 
des  fils  de  Cecco.  Pino  mourut  eu  1480,  et  laissa 
pour  héritier  un  fils  naturel ,  Sïoibaldo ,  sous  la 
tutelle  de  son  épouse  légitime.  Alors  le;»  de 
Cecco,  Anton  Maria  et  Franccsco  Mari.i,  !iin  nt 
sniiienns  contre  citlc  dame  pur  Furd.iia«»il  «  t 
par  tjirolanio ,  jusqu  à  ce  que  le  dernier  occupa 
la  ville ,  et  acheta  la  remise  de  la  forteresse  de 
la  tutrice  régente. 
(•2j  Vnvrz  pln<  h^nt. 

(3)  Voyez  divistiou  m. 

(4)  léfd. 

(5)  JMd. 


tira  Sixte  de  leur  côté.  Le  pape  se  permit  le* 

procédés  les  plus  ri{»ourciix  'V  contre  les 
Colonna  et  les  Savelli ,  et  une  armée  napo- 
litaine (le  roi  élîiit  allié  du  duc  de  Ferrare), 
pénétrant  aux  environs  de  Home ,  trouva  une 
aesisianoe  énergique  dans  ees  fiimilles  no» 
bles.  La  bataille  de  Gampomono  (8)  rejeta 
de  nouveau  les  Napolitains  par  delà  leurs 
frontièn^s ,  et  dans  la  [»ritr  dont  il  n  «Inj  »  été 
question  ,  le  roi  rendit  à  rE{]lise  Terracioa 
et  Bénévent  qu'il  avait  occupées. 

Celte  paix  jeta  le  pape  entièrement  dn 
oftié  des  adversaires  de  Venise,  et  il  es- 
communia  la  république  en  mai  11^(3). 
Cependant  la  paix  exerça  la  plus  fimeste 
influence  sur  les  affaires  de  Rome.  Durant 
la  Unie,  le  roi  de  Naples  avait  reiiré  le 
comté  de  Tagliacozzo  à  la  famiilu  Ors^ini, 
qui  lui  était  hostile ,  pouf  en  investir  à  titre 
de  fief  la  fiimille  des  Golonna.  En  consé- 
quence, la  {foerre  defiimille  survécut  à  celle 
des  prinoes,  et  le  neven  dn  pape  resta  fidèle 


(t)  II  [)ariiit  au  reste  qno,  s'il  avait  oITert  de 
l'argent  en  ti  nips  opportun  i  t  en  quantité  con- 
venable, il  aurait  pn  avoir  les  Cofonna;  mais  alors 
les  Orsini  ne  lui  seraient  demeurée  qu'à  demi 
fidèles.  Infe9«»irîi.  Diarium  Aom.,1.  c,  p.  f  f  iî)  : 
«  Studuitquc  idem  lacère  (eos  cuuducerc)  de  Lo« 
lumnensibus;  sed  quim»  non  baberet  eosintanto 
pretio,  statuit  eis  parvum  stîpendiuiD.  quod  r^ 
cipere  eis  magis  decK  cus  qiiam  Itnnnr  fuisset. 
Quud  quum  pra>rati  doniini  id  fuccrc  rt  cusa- 
reot ,  de  ipsius  papa>  licentia  cum  dicto  rege  oii- 
litare  cœpernni,  hinc  inde  data  receptaque  fide* 
Quod  postquam  expedilum  fitit.  proturhalin  est 
valde,  poquod  nunqnam  credebat,  eoscuni  tali 
couditione  poluisse  dicto  régi  adbjerere;  quarc 
misais  et  verbis  conatns  est  ipsos  retraherei 
quod  cuni  facete  ncquivisset,  accita  militia 
contra  diclos  doniinus  rolunmenst  s  lielluni  in- 
dixit....»  Infosâura  prui»cutti  ensuite  ie  déve- 
lopement  des  rapports  hostiles,  jusqu'à  ce  que 
Sixte  fit  mettre  le  2  juin  au  château  Saint- Ange 
!^!ariann  Snvflln,  son  Trérole  Cardinal  Savello, 
et  le  cardinal  Colonoa. 

(2)  Voyet  division  m.  lofessura,  1.  c.,p.  1153. 
Ray  naldi ,  vol.  xi\,  p.  307. 

(3)  Yojez  division  m. 
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av  part!  Orsini.  Les  Colonna  furent  chassés 
de  Rome,  le  prolonotairc  Loronzo  délia  Co- 
lonna fui  sam  (Ij  ei  décapiié  ;  les  places  de 
cette  famille  fitreul  successivement  enlevées  ; 
sa  capitale  méoie  dans  TÉiat  de  l'Églîae  • 
Paffliano,  éiaii  serrée  de  prèe  »1or»qu*arriva 
la  nouvelle  que  Sixteétait  gravement  malade, 
el son  neveu  fut  avpni  par  là  de  son^jer  à 
son  propre  salut; la  conclusion  de  la  paix  de 
Bagiiolo  [2j  vint  jeter  ensuite  Sixte  dans  une 
agitation  qui  précipita  sa  fin.  Il  mounil  dans 
la  nuit  do  12  au  13  août  (3). 

Durant  la  guerre  de  Ferra re,  Rnberto  de' 
Malatesli,  Migaeor  de  Riniini ,  était  mort  le 
10  septembre  U82,  laissant  trois  fils  natu- 
rels, Pandoifo  ,  Carlo,  ïroilo,  que  Sixte  lé- 
gitima ,  et  qu'il  investit  de  la  principauté  de 
leur  père.  En  vertu  do  teeiameot  paternel , 
Pandoifo  était  chef  de  la  maison  et  teignear 
régnant;  il  conserva  cette  position  jus- 
qu'à ce  que  Cesare  Borgia  mit  fin  à  tous 
les  vif^ariais.  Six  iniirs  nfirt^'S  Robcrlo  ,  le  IG 
seplembie  ,  t  edi-nj;»)  de  MonlcfeUro  éiaii 
mort ,  laissant  quatre  Hlles  et  un  fil»  à(>é 
seulement  de  dis  années.  Le  testament  de 
Federigo  donnait  pour  tuteur  au  jeune  duc 
Goidobaldo  Ottaviano  degU  Ubaldini  délia 
Gardât  *t  en  effet  celui-ci  prit  en  main  le 
gouvernement,  et  le  dirigea  d'une  manière 
satisfaisante. 

La  conséquence  du  gouvernement  enta- 
ché de  népotisme  de  Sixte  fut  riosistance 
sur  une  capitplatton  d'élection  plus  rigou- 
reuso  durant  le  conclave  (4)*  Les  principaux 


(1)  Cette  arrestation  avait  été  précédée  d'une 
suite  de  bouleversements  dans  la  viHe.  Cf.  Infes- 
snra,  I.  e.,  p.  1189  sq.  Avee  quelle  amertume 

de  ressontimem  lour  rtironiqncttr  ritr  no  ra- 
rontc-t-il  pns  les  tniirmouls  (pio  Sixte  ol  («iro- 
lamo  tirent  subir  au  proionoiairc  avant  son  ex«'- 
entfon!  Cf.  fnfessora,!.  e.,  p.  IITD.  L*exécu- 
tiofli,4%^<r..p.  ii7i. 

(2>  Voyez  division  ni. 
(3)  Ryynaldi .  l.  c,  p.  335. 
(i)  La  capitulation  d'élection  se  trouve  dans 
Rafnsidl,  L  e.»  p.  337  sq. 


CHAP.  IV. 

articles ,  nous  les  c onnai«on«;  déjà  par  les 
capituliUioiis  préf éflente"?.  Lf^s  prescriptions 
relatives  aux  revenus,  aux  droits  cl  aux  li- 
bertés des  cardinaux,  y  lurent  insérées,  en 
partie  pins  nettement  déRnies,en  partie  aussi 
étendues.  Le  principe  de  la  cominiwlion  dn 
la  guerre  contre  les  Turcs  fut  maintenu ,  i 
l'exception  de  quelques  chanRenients  clans 
les  points  peu  essentiels.  Oescondiiious  nou- 
vellement introduites  cuncernaicnt  particu- 
lièrement les  parents  du  pape ,  dont  aucun 
ne  devait  être  gouverneur  ou  commandant 
dans  le  château  Saint-Ange,  Civita«Vecchia , 
Tivoli ,  Spoléte  ou  Césène  ,  et  ne  pouvait  re» 
cevoir  une  firaude  licutcnance  ou  um  capi- 
tainerie {{énérale.  Le  nouve.m  pnntife,  (iio- 
van  Battista  Cibo  de  Géncs,  qui  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  le  29  août,  sous  le  nom 
d'Innocent  VIII,  jura  la  capitulation,  sana 
toutefois  y  tenir  fortement  (I).  Mais  il  se  vît 
p!ns  étroitement  lié  aux  traités  particuliers 
(m  il  avait  conclus  avec  les  cardinaux  isolé- 
ment potir  obtenir  des  voix ,  et  dans  Irsquols 
il  lour  avait  promis  de  l'arireni,  des  prciuiu- 
res,  des  abbayes,  des  légations,  et  même 
des  places  fiirtes,  comme  au  cardinal  de 
S. -Pietro  ad  Vincula. Giuliano  della  Itovere. 
Giovanni  della  llovere,  préfet  de  Rome,  de- 
vint capitaine  général  de  l'Église.  T  e  '  rtrdinal 
Giuliano  avait  négocié  la  plupart  de  ces  enga* 
gcmenis  (2) . 

Innocent  Vfit  était  d'un  esraciére  doux 
etflKile:  jadis  il  avait  eu  plusieurs  enfants 
avant  de  prendre  tes  ordres;  il  les  reconnut 
publiquement,  en  sorte  qu'il  apparut  une 
(  lioso  tout  à  fait  nouvelle  ,  do>i  princes  pon- 
tificaux (3).  L'abandon  dauî»  la  conduite  per- 


(T'  Los  paprs  avaient  toujours  pour  excuse  à 
lu  nipiiire  de  leurs  sermeuts ,  que  chacun  savait 
que  nul  engsgemcnt  antérieurement  contracté 
ne  pouvait  les  lier ,  s'il  était  préjudiciable  à  l'É- 
glise. 

(2)  Que  l'on  compare  la  lettre  de  Guidantonio 
de'  Vespocci  à  Lorense  de'  Medid  du  SB  août 
J4M,  dans  Roseoe. 
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aoiméne  du  pape  oit  pomr  cooséquence 

que  sa  cour  fui  le  réceptacle  dos  vices  les 
p^us  bas,  de  la  cupidité  et  de  la  débauche  [  1  ) . 
D'abord  il  semblait  qu'il  voulût  en  politique 
tenir  pour  le  parti  du  roi  de  Naples;  mais 
bieotôi  les  affaires  de  Rome  et  d' Aquila  ren- 
gagèrent dans  une  guerre  contre  Naples. 
Quoique  les  deUa  BAfwe  jouineBt  du  plus 
grand  dédit  à  le  cour,  luoocent  peucha 
Itagtemps  pour  les  Colonnaet  les  Sevelli»  qui 
leur  étaient  hostiles,  jusqu'à  ce  que  plus 
tard  une  étroite  union  avec  ï.orenzo  de*  Me- 
dici  lo  rapprochât  des  pareuis  de  celui-ci , 
des  Orsini. 

A  force  d'oetiTÎté,  et  grAce  à  la  fortune, 
Ferdiuand  arait  trionplié  à  Naplea  de  tona 
aaa  enoeoita  ;  puis  11  a*était  maintenu  par  une 
énergie  cruelle.  Son  Ua ,  le  due  Alphonse  de 
Calabre,  le  surpassa  de  beaucoup  en  férocité, 
en  cupidité,  comme  il  se  signala  par  une 
sorlo  de  débauche  brutale  et  sauva{»e.  Au 
milieu  de  telles  circonslanceâ ,  il  était  oatu- 
vel  qu*un  parti  an^rin»  e'eat-A-dIre  enne- 
ai  dea  Angonala»  ae  aBaînilot  danal'ondMre» 
puia  ae  yroallt.  Le  mécontentanent  avait 
aussi  gagné  le  bas  peuple  ;  car  on  traitait  le 
commerce  de  Naples  absolument  comme  en 
ces  temps  Mekieuiet-Ali  fait  en  Egypte  :  le 
conimerce  avec  l'exieutur  était  entre  les 
Bakis  d'Alphonse.  U  accaparait  au  taux  qui 
tad  eonveoait  lea  prodniia  bdigènea  deiiiii6a 
à  l*«iportatkm,  pour  lea  fendre  enauite  à 


descendent  les  marqals  de  Hassi  et  Carrare  de 
ia  maison  Cibe.  Infcssura ,  après  avoir  rappelé 

les  opérations  de  cette  élection,  ajoute  :  f  O  '  ^p 
DCgari  non  potest,  qnii»  (•(ltl^il:l^rata  (|iKilii.iU>  et 
vita  viri,  qui  juvcnis  et  Janucnsis  est  et  e\  plurt- 
Inis  mulleribuft  eeptem  filtos  inter  mares  et  fœ-> 
minas  habek,  dequibus  uns  ennapuieaidam  Ge* 

rardo  morcatori  ,lnnnrn>;r  ;  .ir  n.n>ii«lernta  qnali- 
tatr  ok'Ctioni<:,  qudî  lïiuUo  deterior  luit  elcctioue 
Xisii,  quomoUo  luoge  pejora  et  détériora  non 
aaqaaiarts 

(1)  SismoniU.  vol.  xi,  p.  260.  On  trouve 
Un  plaisant  exemple  de  la  manière  dont  les 
choses  se  passaient  alorsà  Rome  dans  Infessura, 
I.C.,  p.  1205. 

1»*ITAL1B.  a. 


un  pris  arbitraifument  fixé  à  dea  nniaei»  de  • 

commerce  étrangères  ;  ou  si,  par  hasard,  lea 
prix  tombaient  trop  bas  à  l'extérieur,  il  im- 
posait les  objets  à  ses  sujets.  Toute  concur- 
rence disparut.  Pour  maintenir  ce  système,  le 
concours  du  pape,  sou  voisin,  était  nécessaire» 
et  depuis  la  dernière  paix  Si^e  tV  était  entré 
complètement  dans  les  plans  de  Ferdinand. 
Innocent  ne  voului  paa  en  entendre  parier^ 
et  de  plus  réclama  lea  tribûti  que  Sizte  n'a-> 
▼ait  plus  exigés. 

Après  la  paix  avec  Napîes ,  Sixte  ÎV  nvait 
trouvé  des  secours  auprès  de  Ferdinand , 
même  contre  les  Colouna ,  lorsqu'il  ne  resta 
plus  qu  eux  à  combattre  ;  et  ceox-ci  étaient 
en  Uaiaon  d'aibitié  arec  la  ville  napolitaine* 
d'Aquiia»  qui  avait  une  organisation  inté" 
Heure  républicaine ,  et  n'était  soumise  à  te' 
souveraineté  du  roi  que  de  la  même  manière 
que  Bologne  re.onnaissait  l'autorité  du 
pape.  Comme  leurs  domaines  s'étendaient 
dans  le  voisinage ,  ils  étaient  avec  Aquila  en 
alliance  de  protection.  Innocent  ayant  &ro« 
riaé  dTabord  les  Golonna ,  les  habitants  d* A-^' 
qaila  se  trouvèrent  mieux  garantiif  à  l'égnrd 
du  roi.  Mais ,  depuis  plus  d'un  siècle ,  dan» 
Aquila  ta  famille  des  Lalli,  qui  étaient  comtes 
de  Montovio  ,  possédait  un  pouvoir  qui 
s'approchait  fort  de  la  signoria  (1);  à  sa 
téte ,  lorsque  Sixte  nuMimt,  se  trouvait  Pie-* 
trode'  Laïli. 

Lorsque  le  due  Alphonse  de  Calabra  cul 
ramené  ses  troupes  de  la  tante  Italie ,  il  in-* 
vita,  en  juin  1483,  le  comte  Pietro  â  se  ren- 
dre aunrés  de  lui  à  Chieti,  l'arrêta  jirisnn- 
nier,  hi  en  même  temps  occuper  l;i  citadelle 
|)iir  des  troupes  qui  s  étaient  gti^Mées  vers 
Aquila ,  et  chercha  ainai  à  priver  la  ville  de 
sa  liberté.  Lea  repréaeniationa  restant  lana 
eOst  t  an  mois  d'octobre  ,  les  citoyena 
se  levèrent  en  armes ,  chassèrent  la  garn^ 
son  napolitaine,  décinrèrent  que  le  roi  Fer- 
dinand, ayant  violé  leurs  droits,  avait  perdu 
les  siens  sur  eux»  et  se  soumirent  à 


(1)  SlaBiondi.l.r:.p.SM. 
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sHse  (l)^Gminie  FalUnNioa  des  relatioM  , 

commerciales  avait  provoqué  un  grand  ma-  j 
laise,  Innocent  VIII  accueillit  les  offres  des 
habitants  d'Aijuila  ,  prit  le  comte  de  Moulo-  . 
VIO  sous  sa  protection  spéciale ,  et  envoya 
dos  ttoapM  ?«n.A<|tti1]i.  On  40rail  prévoir 
la  gneira  avec  Naptos  coame  taîte  néeit' 
saire  de  cette  démarche  ;  le  pape  alla  encore 
plus  loin ,  appela  les  barons  du  royamne  à 
une  ligue  pour  défendre  îews  droits  conir^ 
un  roi  tyrannique ,  cl  fil  tous  les  [)réparai>is  i 
pour  le  commeocement  des  hostilités.  Alors 
Ferdinaiid,  pour  attirerà  loi  le  conite  Plecro, 
lai rendk  la  liberté  en  novembre,  leooMUa 
de  marqaes  d'amitié,  et  invita  lus  barons  h 
uno  diftte  qui  devait  se  tenir  à  Naples.  Mais 
îf  (  Ointe  dp  Fondi .  le  duc  d'Amalfi  et  le 
pnoce  de  larcnie  s  y  truuvèreot  seuls  ;  tons 
leaanma  araignircnt  de  stHvier  an  pouvoir 
d'im  roi  amticrael  qge  pecêde  ;  et  sons  le 
préttQtte  de  vouloir  assister  aax  noces  do 
prince  ducal  de  Melfi.Trajanode*  Caracctoli, 
ils  se  r;ic5pnihl^ronf  chez  le  dur  do  Melfi. 
Tandis  que  le  comte  de  Nola  se  trouvait  en 
eelieu,  Alphonse  s'empara  de  son  comté, 
•I  eoiaieBa  son  épouw  avec  lea  deux  Hk  Â 
MaplaB.  AwritAtle  aodérvanont  édaia  dana 
tout  le  royaume  ;  mait  aoflun  parti  n'avait 
achevf^  ses  prépfîrntifs  .  pï  des  n6f]Ociations 
s'en;;  i|V  f'^ni  pour  gagner  du  temps.  Fordi- 
uaud  rùUÂâii  à  gagner  Lorenzo  de'  Medici  et 
lea  FloreMtBa;  ils  Toulureat  attatpier  le 
pape  dana  l*Btat  de  rÉ^lisa,  afin  qne  Fetdi* 
nand  pût  sanseayésbeaMnt  dompter  les  re- 
belles. Lodovico  Sforza  ,  régent  de  Milan  , 
passa  aussi  du  cAt/' do  iV  iples,  et  avant  la 
la  fia  de  l'aruiee  la  iuite.  i»'(  ii;;3f^ca.  Les  Or- 
sini ,  le  aigmre  do  Piuiubiuo ,  le  comie  de 
JNiigliaao  (2} ,  «iliéfeHtawaerfiee  de  cene 
ligne  antipapaie  •  tandis  qalnnooeol ,  lewam 
loates  les  censures  dont  Sixte  IV  aviriift'ap-' 
pé  la  république ,  cliorchait  a  {ja^^ncr  les  Vé- 
nitieos,  seu»  obteair  d'autre  suecèa  que  le 


(1)  Inieuura,  I.      p.  1190.  Kayoaldi,  1.  c. 

p.  m 

lA  dernier      iniii  on  OMinat 
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congé  dtt  général  vénitien  Roberto  de  S.- 

Severîno ,  pour  qu'a  pùt  entrer  au  service 
poritifi<  ;d.  î.;*  fontJidve  ponr  atfirpr  en  Italie 
llené  de  Lorr^Kie  ,  l'héritier  des  préientiona 
angevines,  échoua com^^étenient  (t). 

Avant  4|oe  Fo*  sèiqneTeilaaeillené  é^M- 
iraieM  pasdaas  l'entrepnse^  Ferdinand  avait 
fait  oFFrir  la  paix  aux  barena  par  son  seoMid 
fil.': ,  F'r.lprir;o.  Mais  la  promptituile  aver  la- 
i  quelle  1)11  ['ar';iiss;<ii  disposé  à  céder  a  ceux-ci 
I  tout  ce  qu  iLs  déoirutent,  leur  persuada  que 
le  roi  ne  tiendrait  presque  rien.  Ils  rejetèrent 
donc  tomee  les  pr«>po3iiiene  de  pab;  et  1^ 
derigo,  dans  lequel  ils  avaient  perse— eUa 
toma  confiance .  ne  voidant  pas  se  mettre  à 
leur  t*te  comme  roi  oppo'^é  à  son  pére 
ils  le  retinrent  prisooitier.  Le  pein  iils  <iu 
roî,  Fordioand,  prince  de  Capoue*  ^ui  chargé 
de  les  combame  avec  une  année  d'une  fii- 
bleesevelaiive.  A I»  téce  de  forcée  plaa  cmh 
sidérables ,  Alpbonse  pénétra  juscpi'au  ap* 
proches  de  Rome ,  poar  se  réunir  aux  Or» 
sini.  r?'tte  jonction  ooérée  ,  ils  b.trrérrnt  1^ 
chemin  ditns  l'Èlai  \'È[>)iio  a  Uoberio  da 
S.>$everti)0,  qui  voulait  iitareher  au  iiecours 
des  bâtons;  ei,  dée  le  connnencemant  dn 
rennée  léW,  les  PInvealina  cbereUrent  à 
pottsser  les  villes  de  TÉiai  ét  l'Église  à  le 
révolte.  Los  n.ii^lioni  à  Pérnfpa,  les  tils  da 
Nicculo  de"  \  iielli  a  Cilla  di  l^astello,  (iio- 
vuiint  de'  (lalii  à  Viiertie,  durent  fairedee  eo< 
treprises  pour  le  laninrsamani  db  fféfjma 
pontifical;  à Spoléte,  Assissi, Foligno,  Mon- 
teMeo,  Todi  et  Orviem»  il  y  avait  aaaiides 
partis  mécontents.  Si  de  toutes  ces  manœu- 
vres, de  tous  ces  complots,  aucun  Ti'nrriva 
au  résultat  désiré,  ils  eurent  du  iudiuà  [tour 
conséquence  d'uiUraver  tous  leâ  mouvemeuis 
du  pape ,  a  de  rinquiêter. 

Alphonse  de  Calabre  et  Roberto  da  S.- 
Severino  en  vinreut  anx  mains  en  mm 
près  de  Poule  di  Lament.ma  ;  t!  paraît  que 
personne  ne  périt  dans  à  noioa  ;  mais  liU^- 


(1)  Uaynaldi,  l.  c,  p.  Ml.  Le  roi  Charles  Mil 
donna  da  vaines  pramoises  ;  du  reste  les  Fran- 
çais ne  firent  rien* 
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JUSQU'A  LA  MOIiT  1)11  i'Al 
iierto  se  retira  fl).  Le  ducde  Calabro  mar- 
cha easuite  contre  Kooie,  et  Je  ()ani  Qrsini 
dêB6  la  ville  jeta  partout  la  confiuioii  (2). 
laooont  «NMMQç»  à  m;  fepeoiir  de  s'iire 
mêlé  dens  eettefuerre.  Loren»»  de*  Médici 
lui  fie  remettre  des  lettres  supposées  de.Ro- 
berto  ,  p;ir  (esquellfes  celui-ci  devait  appa- 
raître coniaie  traître  8)  ;  les  cardinaux  in- 
sistèrent auprès  du  pape  pour  qu'il  terminât 
la  guerre;  et  bientôt  errhrèreiit  auiei  des 
eavojée  de  Ferdioeiid  d'Aregoa  et  de  eoo 
épouM  Isabelle  de  CiMille,  pour  rétablir  le 
repos  de  l'Italie  par  leur  médiation.  Ferdi- 
natul  se n*si;;n;i<}e  iiouvpaii  iui  tribut  féodal, 
et  même  au  pau  jneiit  do  n?  qui  pouvait  ^tio 
arriéré;  il  reconuut  pour  vassaux  immédiutâ 
derâgiiseAqiiile  et  eeox  dee  beiwis  dont 
Innocent  avait  «eça  rhenwece,  etipolaot 
eentenent     la  partie  d'Impôu  maiotenant 
versés  ]>ar  oos  ^itijois  à  l'Éyiise  fût  retran- 
chée (iu  tribut  annuel  qui  devait  être  fourni 
par  Napies.  Ën  outre,  il  accorda  pleine  am- 
nistie à  ses  barons, sans  les  obliger  à  lui 
rendre  nn  nouvd  bommage  à  Napies  (^). 
Ce  traité,  conclu  le  19  aoât»  lut  placé  sons 
la  garantie  de  leurs  majestés  les  rois  d'Es- 
pagne, du  duc  de  Milan  et  de  Lorenzo  de' 
Medici;  mais,  satisfaits  d'avoir  rétabli  la 
paix ,  lorsque  Ferdinand  se  mit  à  détruire 
Ton  qirèe  rentra  tom  ceux  qni  afaient  été 
eontre  lui«  ces  princes  ne  hiï  opposèrent  pas 
le  mnindre  obstacle.  Dès  le  mois  de  septem- 
bre, le  comte  de  Mont»»\  ir»,  qdi  s'élnitenuA 
rememdonn^  à  Ferdinand, enlradansAq  tiln 
avec  des  troupes  napolitaines  (5).  La  garnison 
pontificale  Ait  en  partie  tnée,  le  reste  s'en- 
fbit ,  et  Aqoiln  Ibt  soumise  sans  réserve  per 
Pietro  nn  roi  de  Napies.  La  plupart  des  ba- 


(I)  InressuraJ.  c,  p.  ISCf?,  rapporte  plu^ 
sienrs  rnmhats  de  cette  upoqtio  ;  ils  ne  peuvent 
pns  avoir  ou  tous  de  l'importauce, 
^moadl,  i.  r.,  p.  273. 

(3)  Raynaldi,  \.  c,  p.  368. 

{\)  Infcs'îura,  I.  c,  p.  I2(. 

C»)  infeisum,  1.  c,  p.  121 L 
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rons  qui  avaient  été  hostiles  à  Ferdinand 
lombèreiu  entre  ses  mains,  et  furent  étran- 
glés; le  rai  ne  paya  pas  une  seule  fois  le 
tiM,  ainsi  qn^  Tainit  promis.  Rcbeno 
da  S.-S«v«rfnodMidia  â  fla«ner  le  territoire 
vénitien ,  parce  que  le  pape ,  qui  le  regardait 
comm<î  un  traître ,  n'avait  presque  rien  sti- 
pule eu  sa  faveur.  Les  Bolonais,  ayant  à  leur 
tête  («iovauui  de'  iientivogii,  lui  barrèrent 
leeheminf  le  due  de  Gelsbre  ratieienit,  et 
A  paiÉe  ramena-t-U  quelques  cavalierf  sor 
le  territoire  vénitien  (1). 

Le  pape,  i\  la  guerre  comme  à  la  paix,  s'é» 
tait  montre  si  humble  et  si  fôible,  que  lui- 
même  sentit  le  besoin  de  chercher  un  appui. 
Il  crut  pouvoir  le  trouver  dans  Lureazo  de' 
M edid,  et  cbertba  è  se  rattaciier  par  alliaoM^ 
la  plusétroiiameiit  pnasible,  A  la  maison  des 
Medid.  Son  fils  Franceschetto  épousa,  en  no- 
vembre 1487 ,  la  fille  de  Lorenzo  (2)  ,  Mad- 
dalcna  de'  Medici  ;  des  alliés  de  Lorenzo , 
les  Qrsini,  obtinrent  une  grande  influence  à 
la  cour  pontificale;  et  au  fils  de  Lorenzo,  à 
Giovanni  de*  Medici ,  fut  promis  le  dupent 
de  cardinal»  qu'il  n'obiiatcependatttqneTeii 
le  commencement  de  Tannée  1(92  (3). 

Bientôt  Lorenzo  de'  Medici  rendit  A  l'État 
de  rÉ{îliso  d'importants  services.  Les  trou- 
bles qui  agitaient  la  Marche  d'Ancôoe  de- 
puis le  ponUfieat  da  Sixte  lY  avaient  pré- 
paré rélévaiion  d'an  nonreao  seigneur  t 
Boccolino  de'  Guzconi  avait  saisi  lé  ponsoîr 
à  Osimo  {%).  Après  le  rétablissement  de  la 

p  ux,  il  n  cut  d'autre  moyen  de  se  maintenir 
que  l'aille  des  ïiin  5,  qui  al(ns  commençaient 
à  étendre  leurs  piratciies  vers  les  eûtes  de 
la  Marcbe.  Boooolino  offrit  i  B^jaiot  U  de  # 
tenir  Osimo  en  fief  turc ,  si  le  sultan  lai  pré- 
tait assistance  contre  le  pape.  Giuliano  delhi 
Rovere,  au  premier  avis  d'an  tel  traité,  fut 


(1)  t>eBursellis,  I.  c.,p.  1214, 

(2)  Infcssura,  I.  c.,  p.  i2i5. 

(3)  Sismondi,  1.  c.,  p.  283. 

(4)  Rafoaldr,  I.  e.^  p.  98(.  Ascoli  et  Ferme 
réussirent  de  lutter  ionffiemps  pour  ta  poMeHton 
d'Ottida. 
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envovA  vprs  h  Marche  pour  couper  les  com- 
munications de  Boccolino  aver  la  nior;  en 
outre,  il  pressa  vivement  Osimo ,  atin  de 
'  Teolever  avant  l'arrivée  «Tua  corps  «niHatte 
turc.  €•  i^ultat  paraissait  impossible  dorant 
la  défeos»  désespèréo  de  Boccolino.  Enfin 
Lorenzo  vint  s'inteiiKlsar,etdécida  Guzzone 
à  rendre  sa  ville  au  pape  (1).  Les  Turcs  per- 
dirent ainsi  ce  point  d'appui  si  redoutable 
pour  l'État  de  l'Église,  en  juillet  l'i87.  Déjà, 
dans  l'histoirede  Toscane,  on  a  vu  quelle  fut, 
en  1488»  la  fin  de  Riariode  Forliet  deHan- 
fredo  de  Faenza.  An  premier  succéda,  le  29 
avril;  son  fils  Otiariano  Riario  (2)  ;  après 
Manfredo  viol  le  nonvemement  d'Astorre 
de'  Manflredi  sous  une  régence  de  mino- 
rité (3). 

Cependant,  A  Bologne,  Giorannl  de'  Ben- 
tf  roQti  avait  sa  maintenir  sa  position  A  la  tétè 

de  la  république.  Après  les  Bentivogli ,  la  fa.- 
inilledesMalvez/i.unic  à  coux-ci  d'une  étroite 
amitié,  jouissait  de  la  plus  giande  influence 
depuis  l'élévation  d'Annibale  de'  Beniivcigli. 
Plus  la  situation  de  Giovanni  s'approchait  de 
la  poissaiMa  prlncière»  depuis  que  Inl-méme 
était  recherché  counie  vaillant  condollm^ 
que  son  fils  Annibale  avait  pour  épouse  une 
fille  d'Ercole  de  Ferrare,  que  ses  filles  étaient 
entrées  dans  les  maisons;  (io  M;\!atesta  et  de 
Manfredo;  plus  en  même  temps  ie  parti  à  la 
téte  duquel  il  se  trouvait  à  Bologne  cessait 
d'être  la  véritable  base  de  son  pouvoir,  qui 
devenait  personnd,  et  phw  avssi  la  fiuoille 
11  dvesd  devait  se  sentir  rc^etée  en  arrière. 
Sismondi  (V)  s'arrête  à  comparer  la  situation 
des  ^îalvezzi  par  rapport  à  Bentivoglio  à 
•  celle  des  Pazzi  en  faco  des  Medici ,  et  montre 
les  Malrezzi  cherchant  comme  les  Pazzi  à  se 


î.<^  pape  donna  7,000  ducat?  ,  et  en  outre 
la  valeur  de  l'appréciation  des  biens  de  Bocco- 
lino situés  dans  l'État  de  l'Église.  Cf.  lofessura. 
].  c.,  p.  1217.  Plus  lard,  lorsque  Boccelioo 
se  rmilreà  Milan,  il  y  Tut  pendu. 
^  (-2)  \  oyez  plus  haut. 

(3)  Voyez  plus  haut. 

(«)  Vol.  Kt ,  p.  35f . 


CHAP.  AV. 
délivrer  de  leur  adversaire  par  la  conspira- 
tion cl  [  ■  meurtre.  Leur  complot  fut  décou- 
vert avant  de  pouvoir  arriver  à  l'exécution, 
en  novembre  1488.  Quelquea-uos  des  com- 
plices se  saovèrent;  mais  Giovanni  de*  Hal* 
rent,  Jacopode*  Barzellini  et  dfx-hait  au- 
tres payèrent  le  crime  de  la  corde  (1)  ;  tow 
les  Malvezzi,  ceux  mêmes  qui  n'étaient  pas 
im[)liqués  dans  l'entreprise,  furent  bannis 
de  Bologne,  et  leurs  biens  confisqués  ;  tou- 
tefois il  resta  encore  dans  Bologne  un  parti 
des  Ifairezeschi  opposé  A  un  parti  des  Se- 
garni ,  et  l'harmonie  dans  laquelle  avait  récu 
la  ville  dans  les  derniers  temps  fut  détruite. 

Innocent  VIII  se  tint  calme  quelque 
temps,  n'ayant  en  apparen  e  i  n  une  peoséo 
de  vengeance  contre  Ferdinand.  Mais  une 
fois  qn'il  eut  gagné  l*amitié  de  Loreoao  de* 
Ifedici,  et  qu'il  fut  entré  dans  nne  alliance 
plus  étroite  avec  la  France  pour  renouveler 
les  prétentions  angevines ,  alors  il  déclara  la 
{juerre  à  Ferdinand,  en  septembre  U80  '2'. 
Les  Français  ne  fournirent  aucun  secours, 
Innoceot  devait  toujours  plus  fiaible;  Ferdi- 
nand ne  se  laissa  point  enlever  ses  terres  et 
ses  troupes  avecdss  breft  et  desbuOes.  ta 


(1)  De  Bursellis,  I.  c,  p.  907.  lofessura,  I.  c. , 
p.  1223.  D'autres  villes  encore  de  rÊtat  de  t'fi- 
gliae,  particollèffcnieat  Foligno  «t  celles  de  la 

Marche,  l't.iicnt  alors  en  lutte  entro  elles,  rtagî- 
técsdanslnir  propre  $>;iolRayDal<li,L  c,  p.  391). 
Comme  presque  toutes  les  punitions  à  Rome 
dans  ce  temps  étaient,  par  le  pape  et  ses  neveux, 
transformées  en  amendes  pécuniaires,  les  assas- 
sinats et  mi^me  IfS  meurtres  publics  n'avaient 
pas  de  tin  dans  Rome  et  aux  alenloiurs  :  a  In 
urbe  continue  vulncra»  occiMoDes,rapio«  et 
aUaiimiliainipune  Hebsiit.»  Infawnre»  I.  e., 
p.  122G. 

f*2;  Innocent  avait,  le  jour  de  Saint-Pierre  et 
Saint- i'aui,  (irouoncc  l'exconjniunicatioa  contre 
Ferdinand,  si,  dans  t'espace  de  trois  mois,  it  ne 
remplissait  pas  les  obligations  contractées  parla 
dernii  r  paix.  Infcssiira.  I.  c,  p.  122G;  et  il  ne 
ks  remplit  pas.  £q  septembre  ,  le  pape  déclara 
Naples  fief  tombé  en  forfaiture  et  retourné  à 
l'Église.  1M#.,  p.  im 
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piix  revint  donc  en  janvier  1492.  à  peu  près 
telle  qa'elle  était  préoMeomeot.  Ferdinand 
fit  lee  plu*  bellee  promettes  ;  mtlt  il  dépen- 
dait dslui»  comme  toujours,  de  les  tenir  ainti 

qu'il  le  voudrait.  Durant  le  peu  de  jours  qui 
rpstnii^nt  n  Innocent  ,  il  no  s'éhna  point 
«le  riinn  f^iax  différends,  parce  que  i  ('rdi- 
nand  devaii  songer  aussi  à  sa  fin ,  et  souhai- 
tait voir  ta  finiille  atturée  contre  les  préten- 
tions des  Français  par  une  solennelle  recon- 
naissance, ei  réiabiissement  fiie  d'an  ordre 
de  suecession  de  la  part  du  papa.  Une  bnile 
pontiRcalo  du  4  juin  1492  remplit  tous  ses 
dr^ir?.  Innocent  moumtle  25  juillet  de  la 

même  année  (1). 
Si,  à  la  mon  «f  Innocent  VIII ,  noos  ne 

voyons  plot  fot  droiSa  dea  ponCilss  réduits 


(1}  Oan<<  ia  dcrniùrc  maladie  du  pape,  un 
médecin  juif  fit  un  esssi  peor  le  sauver  par  la 
transAitioo.  Troisjcunesgarçonsùirent  vendus. 

cliactm  nin-  nnnt  nn  (iticaf  ,  par  !furs  pnrrnts 
pourcciir  exuLTioiicc  ,  oi  tous  trois  moururent 
après  l'opération,  sans  qu'Innocent  éprouvât  le 
moindre  soulagement.  Le  juif  prit  la  fuite.  Si»- 
mendi,  vol.  ii ,  p.  967  et  d6B  ;  Infesinrst  1.  c.» 


>E  INNOCENT  Vï!!  EN  1492.  SOT 
en  ruine  dans  h  plu.^  grande  partie  de  l'État 
de  l'Église  par  les  prétentions  impériales, 
ooaune  au  nîliou  du  xnk  siècle;  ai  les  élé- 
ments brisés ,  disperses  durant  te  grand 
scbieme,  ont  été  rapprochés,  il  était  réservé 
aux  temps  du  successeur  d'fnnoceni  Vllï, 
d'Alexandre  VI,  le  plus  (lôiriô  entre  tous 
les  pape^,  de  détruire  toutes  les  domina  • 
lions  princiéres  placées  en  dessous  du  chef 
deTÊglise,  é  l'exception  unique  du  duché 
de  Illoniefishro;  et  cela  s'opéra  dans  la  vue 
d'élever  une  nouvelle  et  plus  vaste  domina- 
tion h  la  place  dos  pouvoirs  renversés.  La 
métijudo  iiitrofhiite  p.ir  le  livre  du  {'rince, 
de  Maclnavclit,  put  bien  simplifier  en  quoi- 
que sorte  dans  l'État  de  rÉ(]lise  la  for- 
mation des  sjstéDea  politiques  grossière* 
mentébaucfaéa,  réunir  les  intérêts  disparates; 
mais  d'autres  causes  agirent  en  mémo  temps, 
et  empêchèrent  que  ces  efforts  ne  réussissent 
aussi  complétomont  ensuite  qu'en  d'autres 
parties  de  r£urop«. 


p.  1241.  Suivant  Raynaldi  (  vol.  xix,  p.  412}, 
c'élsK  moins  one  tranfUsIon  que  l'en  avslt  en 
vue  qu'un  rajeunissement  du  sang* 
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HISTOIRE  DU  HUVAUME  UB  NAPLES  JUSQU'EN  1492. 


CHAPITRE  PREMIER. 


HISTOIRE  Dr  ROYAl'ME  DFS  DFl  X-SICÎLÏÏS ,  DFPI  IS  I.'EXfiri  TION  DF 
KONRADI.N.  EN  12()8.  JUSQU'AU  DtlACUEMEM  DE  L'ILE  DE  SICILE  DL  IBONfi 
ANGBVIN  EN  1282. 


%  W.  ObmvaUonu  rar  l«  eaneUr0 4»  VhiêMn  4$  Napln  dêfmii  Is  meomiê  mottU  4m  xiit<  nkie 
M  gMrtti  i  tapoti  49»  dUmf  etwnlf  tfant  fe  comIKuMm,  par  wto  49  te  «MN  49  (HmUi  K 


L'histoire  int<^neure  du  royaume  de  Na*- 
ples  ,  depuis  1  avi  ncmeni  de  la  maison  an- 
gevine ,  présente  un  caractère  res^i ml  lanl 
par  plusieurs  traits  à  celui  de  l'histoiro  de 
l'Étal  de  1  Église,  ici  apparaissent  aussi  des 
vassaux  et  des  oommanes  plaoéa  en  partie 
dans  vue  situation  teUement  libre  en  face  du 
monarque,  que  le  |);iys,  contraint  jadis  à  Tu- 
uité  par  la  forée  des  dominateurs  normands 
et  SiaufTen,  se  sApnrc  de  plus  en  plus  en 
seigneuries  particulières,  doat  i'exis(eQce 


isolée  est  détruite  de  tempe  en  temps  par  une 

action  violente,  ou  seulement  par  lii  ni«:c, 
mais  pour  se  reconsiiiufr  m\  [)lus  t«*it. 
luttesavec  les  héritiers  IhiiieustaufTen  eta\cc 
le  suzerain  suprême,  le  pape,  accompagoent 
riiîstoire  de  Naples  sens  interroptioa  de* 
puis  la  victoire  de  Charles  sur  Manfredo  ;  et 
avant  que  s'élevftt  l'opposition  d'un  parti  sa- 
{jevin  ei  d'un  parti  hongrois  dans  le  royaume, 
les  sujets  trouvaient  bien  'les  attraits  a  la  rc- 
sisUioce  contre  le  gouveruemeot ,  persuadés 
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que  le  pouvoir  n'étatt  p^  diipaié  i  ilahEr  at  revenus ,  tes  ftnpèto  ai  ant  lam  (t)  ;  ot 

lien  moral  entre  lui  et  If  i >nv<^  nièirte  le  système ^kilHKUHl  fal  appliqué  p^» 

Cepemlant  le  déchireiiieoi  de  ÏKua  de  ri(;oure«sea»>fti      profit  du  rm  (d).  D'aa« 

rEglihe  ust  uu  objet  historique  bieo  plus  m-  Ues  parties  de  la  .  uristiuuiof»  ru.  subirent 

téffMant aocora quacalvl 4e  Napkaa  :  ear  il  daliéraiiun que  pour deveuir pius  maus n^cs 

agU  anr  roccupaiioa  da  b  pl«a  haota  diflaii»  ;  i  baaMNNip  d  égtrda.  La  ooiiir<^  d«  1  eu- 

ecoiésîastique  de  la  cbrôlienté,  ei  emban  asse  seaKbla  aa  uroiiva  asMatVfcmM  albtili,  pair 

en  partie  ractivité  du  diel  de  I  K^jliiie.  Puis  ,  cela  ia«i  <|ne  Charles,  ayant  fait  lia  Ma^aa  « 

la  uécesêité  de  prendre  un  caractère  spiri-  '  résidence  ordinaire  (3,,  appliqua  prioeipale- 

tuel ,  décidant  pour  ou  toiiU  c  le  pape  l  ac-  '  raent  ses  soins  à  en  gagner  les  habitants.  Une 


tion  de  la  vive,  joyeuse  et  artistique  Tos- 
cane p  de  RooM  ae  nourrissant  tonjonra  dea 
aooTenira  de  Tantiquité ,  dea  cours  des  sei- 
goeurs  où  retentissent  les  chants,  où  les  li- 
vres s'amoncellent,  arrête  un  pou  l'enva- 
hissement complet  delà  srvif'ic  jKir  le  sen- 
sualisme ,  malgré  le  déve  oppemeai  vigou- 
reux de  cal  éléBiaot.  A  Naples ,  au  contraire, 
finlérét  maiArial  oouerve  ta  prépoodéraDoe, 
jusqu'à  OB  que  ke  Ara(Niia  acquièrent  la 
domination  ;  la  noblesse  de  Naples  n'a  pas 
tine  seule  cour  comme  cellp  ()<"•  Montefeliri 
et  des  Malatesti  ;  les  villes  ne  jieuvt  in  mon- 
trer un  siège  des  sciences  comme  Bologne. 
Lea  lottes,  tea  ftetions  intérienrea  qni  aa 
retroovent  par  tontea  lea  provinoes  et  lea 
villesj  joMina  dans  lea  plus  petits  endroits 
du  royaume  ,  n*acquièrent  çà  et  là  de 
l'importance  pour  l'histitin  du  monde,  que 
lorsqu'elles  devieun^t  4u>s«a  geiwfales  et 
Maespaiaaanteapovforeerterai  lui-nitea 
à  s'y  mélar,  m  quand  allea  soni  dirigéas 
contra  loi,  lorsqu'elles  arrêtent  l'action  vers 
le  dehors,  on  dn  moins  la  contiennent.  Cette 
iosigniHancc  de?  combiU'*  intérieurs  nous 
permet  d'en  passer  ta  plus  |>rande  partie 
sous  silence. 

Quant  aux  cbangemanla  dans  la  coosii- 
tution  du  royaune  par  Chartes  I*'  il  n'en 
fut  presque  point  opéré  de  formels.  Quoi- 
qu'il eût  prih  l'engîi'^ement  d'àbiUir  le  sys- 
tème d'administratiun  oppressif  pour  le 
ciergé,  et  même  pour  d'autres  classes  de  su- 
jets, tel  que  FrMéfkk  U  l'avait  ifllrodnit , 
et  que  aaa  ftMfltiaw  aeacaaseira  avsleBA 
cIlMdié  à  le  maintenir ,  et  de  faire  ravine 
sentonient  les  lois  de  Guillaume  II ,  toutes 
choaaa  restèrent  surf anciea  pied^^quant  aux  • 


uuuveiie  citadelle,  le  cbâieau  neuf,  et  «ne 
saita  d'édifiées  publics  Weut  «xMisLniits  à  Na- 
plaa;  l'univaiaiié  fut  iiTorisée^  al  il  sanhte 
surtout  que  l'iau^  da  Paria  flotiait  toi^oura 

devant  les  yeux  de  Charles.  La  noblesse  fran- 
çaise niiuvellemont  installée  avec  lui  fiit  ri- 
cheœeni  «'ublie  avec  les  seigneuries  et  les do- 
nuùjte;»  de^  barous  attachés  de  plus  pièa  à 


(f)  6regorio,rôiMMSnra«&Mils<ipra  U  ïttoua 
a  Sie^kiy  réf.  ir,  p.  fSf  «g.  prôre  ediomott- 

(2/  l^e;»  oppressions  en  matière  de  fînan^^s  et 
4*MhniBlstraiion  se  trotiveuc  iodiqaées  piotoi 

que  spècifiiss  dsas  Bsrtbat  da  NsasoMa^fiM 

Sicula,  Muralori,  xiii ,  p.  1026. 

(3)  Giannone,  apud  Histoire  du  royaume  de  A'a- 
piei,  publiée  par  J.  Frédérick  Lcbrot,  tom.'  m, 
p.  15.  C'était  pour  Charles  ua  moyen  <k  gagow 
tieaueuu|)  lie  familles  iudigènee,  et  da  diviser  Iss 
Napolitriins  tu  deux  partis, de  nommer  partout  de 
nouveaux  louciionnaires,  ei  de  ue  pa«  ks  sur- 
veiller de  trop  près;  ilaequit  un  partiqui  devait 
tt'Oir  pour  lui  en  raUnn  1»  fcaiflft  Wltrtfi 
CA.SabœMaiatpinœ  /iwfona,ap.AIurat.,vol.  vm, 
p.  «31 ,  oùil  esiracoote  comment  Chm  ks  laissa 
un  des  priacipaux  employés  «le  MauireU  à  ia 
tête  des  finances ,  Geselino  de  Marra  da  Haielît 
a  Fie  rogistra  provciuuuni  regni  et  singubruiu 
ortieiorum  ac  olûeialiuni.  (  t  por  diversa  ipsius 
rcgui  loca  particulariter  poncudoruui  liabebat; 
in  qaibusaonsolurojurisdictitmes  cijum  •  «ji^, 
per  qua;  reliées  reges,  cooteati  J^i^.nT^at 
eisdem,  suos  féliciter  conscrvabant  honores, 
memoriter  cranl  inserta  ,  ^ntl  umncs  angarias, 
PMsngsri»,  caHectœ,  ulliic, dacuii,coût«bu- 
Uones  et  modi  «xsciioonpi.  iiwninaria 'qnibas 
regnm  iiefuulonun  in^i&itas- miseras  ^^frfi'iibt 
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Manfrod  flj  ;  les  Monfort,  les  Joinvilie,  les 
d'Artois,  les  Mar8illac,les  Cantelmes  et  beau- 
coup d'auires  reçurent  de  vastes  posMesîiNis, 
dm  diiiMoi;  eldea  droiti  étendus  de  auttrai- 
iwié.  Mais  ii  sembla  que  le  peuple  vaioeu  se 
tint  en  étranger  en  fece  de  la  première  géné- 
ration. La  noblesse  vécut  donc  à  la  cour  plus 
<|u'atip.)ravant ,  et  se  pressa  rl;ms  la  capitale 
sans  pouvoir  prendre  un  iiiiéréi  bien  vil  u  si  s 
inférieurs,  préoccupée  seulement  de  percevoir 
les  revenus  de  ses  domaines.de  leslcversurles 
sujets  ou  de  les  aocrolire.  Pour  cette  noblesse 
d'iaqKHrtatkm ,  les  relations  de  Pranoe  étaient 
«D  Diodèle,  et  pour  tous  les  rapports  purement 
personnels  on  fit  raloir  certains  articles  du 
droit  français.  Mais  rh.irlof  f;?<f;f^s  plusieurs 
tamiUes  riches  et  importantiâ  de  la  bour- 
geoisie en  les  élevant  à  l'ordre  d^  chevaliers, 
et  les  honneurs  nobiliaires  ne  durent  pas  être 
aussi  rigoureusement  garantis  et  sévèrement 
obeerrés  dans  le  royaume  dltalie  qa'en 
France  (2).  1m  modifications  dans  la  consti- 
tution du  royaume  de  Naples  sont  nées  des 
faits,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède, 
plutôt  qu'elles  n'ont  été  établies  par  actes 
authentiques  (3).  Mais  il  est  facile  de  voir 
qnede  nouTeaox  fiirdeaux  retonibèrent  sor 
la  population  du  royaume  en  général ,  et 


opprimcre  ac  necare  didicerat,  studiosius  fuc- 
not  rubrieati.  Hujus  Gesotini  eonsilio  et  sug- 
gesln  rex .  qucm  rcgiim  pnedecessonim  tuorum 

vitam  ei  vivendi  iiiodnm  scqiii  ac  nioros  eorum 
probiibitcs  non  pudcbat  habcre ,  Irerm  pnnit 
rcgnicolis,  uovosque  sccretoâ ,  justutunos,  aU- 
minilof ,  prDdionicos(protonotari09T)ct  comi- 
tés, poriiilnrios,  dusncrios  et  fondicarios,  ma- 
gistrni;  «iciarios,  magistras  iuratos,  bajnîas,  ju- 
dici";  et  notario^,  iibiqtio  por  regnum  et  supra 
hos  majore»  prœpusiioâ  siatuil.Hircliglooejura- 
menti»  qnod  in  offieiorumsusceptioneconsueve- 
runi  prcstare»  prttsumptuosis  ausibus  violata, 
ubilibet  snbjr»ctos  gravant  indebite  ac  cis  impor- 
tabilia  onera  imponentes,  emargcndo  plus  dé- 
bite craorem  elictuot  et  medullas.  » 

(1)  VHIanl»  lib.  tii,  cap.  10. 

(2)  Giannonc,  pass.  cité ,  p.  25. 

*    (3)  Les  Capitula  regni  SicHiœ ,  suite  de  lois 
des  rois  angevins  de  Naples,  concernent,  autant 


.  CHAP.  1. 
que  la  ville  de  Naples  seule  recueillit  des 
avantages.  De  nouvciies  accusations,  des 
confiacations ,  des  prœèa  de  haute  tra- 
hison» soivirent  la  dmie  de  Koniadia  (1), 
enrichirent  les  Français  on  leurs  adhé- 
rents, et  firent  paraître  leur  arroguwa 
de  plus  en  plus  intolérable  (2),  partico- 
lièrenient  dans  l'île  de  Sicile  (3),  jadis  pri- 

1  vilé^iée,  maintenant  descendue  à  un  dt'gré 
d  infériorité  ,  et  livrée  presque  sans  réserve 
en  proie  aux  oppressions  des  employés. 


qu'Us  appartiennent  à  Charles  Kf,  presque  tous 
les  points  de  droit  criminel,  on  des  preicri|ilioai 
de  police  ;  du  moins  on  n*y  troore  pas  de  ns* 
difications  faiirs  par  lui  dans  le  droit  politique. 

(1}  Ces  proccdurrs  frappèrent  surtout  sur  la 
Sicile  qui  avait  été  gagnée  presque  entière  i 
Konradin ,  et  qui  crafguit  et  haEnait  Charici. 
Cf.  Bûrtkohmmtiê  HêomUr»  JKNorii  Mi> 
ap.  Murât  ,  SrtT.,  XIII, p.  1fH?5.  où  il  est  raconté 
comment  la  colère  de  Char  h- s  dnr.iit  encore 
après  l'cxpédîtiou  d  Afrique  :  a  âicviil  tanquas 
leo  indemitus  super  fllioi  regai  lui ,  Doeeol« 
invenit ,  causas  nocendi  quserit ,  ac  modes  de^ 
perutionis  inflixit ,  pautlciis  in  damna  et  fuDcra 
Sicuiorum.  j»  Four  les  procès  contre  les  adver* 
sairesde  Charles,  et  pour  les  confiscatiooi de 
biens,  voyei  Raumer  HobenstaeffiMi,  tome  ir  i 
p.  êSH. 

(9)  Sabo  Malaspina  Bisioria,sp.  Mural,  vin. 
p.  831. Ce  qui  vexait  le  plus  les  Siciliens,  parties- 
liérement  les  principales  familles,  c'éylt  la  ns- 
Bière  dont  Charles  MiaH  dépendre  de  sa  volflil& 

les  mariages  à  oi<iirlure,  et  dont  il  attribuait  lej 
I  incill  iii  s  p  iriis  à  des  Français.  Cf.  Hiadai  ift- 
ciaiis  UuL  Hic,  lib.  i,  cap.  2. 

(3)  Contre  laquelle  les  Napolitains  de  leurcMi 
élevaient  ensuite  des  plaintes.  Apr^sle  renKh 
scBient  de  Konnidio ,  Charlc<5  y  envoya  commf 
gouvernetir  ritiillaume  l'Ett'tidiird;  aprrs  aroif 
annoncé  ce  fait  (p.  8âi),  Maiaspioa  cootiouei 
ir  Talem  eoim  àdgehat  pnelatoni  Siculornu 
doi  ta  nequiiia  ,  quibuS  jam  inesta  oaiura  re- 
beilio  et  facilitas  qucrchirum.  Ilic  iiiim  Guilcl* 
mus  vir  erat  sanguinis,  miles  otrox,  pugil 
fcrox ,  ssvu»que  pugoaior  ,  couira  ioûdelssO' 
giot  onsoi  enidelitate  cmdelior,  et  toliai  yi^ 
tatis  et  niisericordiae  vilipensorj  COf  itque  bi^^ 
gula  vclut  letbiferbydruilaeus  ranamoi  Sicili* 
circuire.  » 
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Otns  respaoe  de  temps  compris  entre  la 
fieioire  lor  Manfred  et  le  supplice  deKoo> 
radin ,  dans  Tannée  1-267,  mourtit  l'époOM 
de  Charles  l**,  Béatrice  de  Provence.  De  nou- 
velles noces  succédèreril  bientfit  aux  jours 
sanglants  de  la  guerre.  Le  18  novembre 
l-2b9,  le  roi  épousa  Marguerite ,  fille  du  duc 
Odode  Nevers  (l);  cette  droonstance  hcu- 
reme  ponr  Ghaiiss  ne  fnt  accompagnée 
qtt*en  apparence  d'un  décret  d'amnistie  par 
lui  rendu  ;  il  n'y  eut  qu'une  apparence  de 
grâce;  car  les  ex^f^punns  étaient  êtibItVs 
de  telle  sorie,  que  personne  fioiir  ainsi  dire 
ne  participa  aux  bienfaits  de  l  amnistie. 

Gependant  le  roi  Louis  de  France  prépa- 
rait une  seconde  croisade.  Gomme  la  heilité 
de  la  conquête  et  le  maintien  du  royaume  de 
Sicile  n'avaient  en  aucune  façon  ruiné  les 
plans  fantastiques  appnrt<^s  par  ChaHes  nu 
commencement  de  son  entreprise ,  cl  qui  ne 
tendaient  i  rien  moins  ()u'à  la  fondation 
d*anegrande  puissance  sur  le  littoral  oriental 
de  la  Méditerranée,  embrassant  outre  la 
Sicile  l'empire  grec ,  le  royaume  de  Jérusa- 
lem et  d'autres  conquêtes  à  faire  sur  les  Sar- 
rasins ,  il  chercha  persuader  a  son  frère 
de  donner  à  l'expédiiion  qu'il  préparait  (  ou- 
tre les  infidèles  une  direction  aussi  favora- 
ble que  possible  à  ses  plans.  Si  Charles 
voulait  se  tourner  vers  l'Orient  arec  là  sArelé 
nécessaire,  il  devait  être  à  l'abri  de  toute  in- 
quiétude h  ré{;ard  de  ses  sujets  italiens  (2  ; 
mais  ii  ne  le  (xiuvnit ,  comme  l'expérience  le 
lui  avait  appris  (3],  tant  que  dans  les  ports 


(1)  R(tumtr  BoKtnskmffen,  tomeiv  ,p.  621. 
(99  Pierre  lit  d'Aragon  était  gendre  de  Hao- 

l^d,  et  le  plus  proche  héritier  de  Konradin. 

(3)  Konrad  (Irippce  avait  equipt*  à  Tunis  la 
flotte  avec  laquelle  ii  appuyait  1  entreprise  de 


des  Sarrasins  de  l'Afrique  septentrionale , 
spécialement  à  Ttonia»  des  préparatifs  pou- 
Taient  se  poursuivre  contre  lui.  Porter  con- 
tre Tunis  la  croisade  de  son  frère  était  dans 

son  intérêt ,  et  d'Hutres  circonstances  pu- 
rent bien  contrihtinr  1 1 1  à  faire  prendre 
cette  direction.  Lorsque  Louis  IX  débarqua 
sur  leurs  côtes  en  1270,  il  y  avait  déjà 
trois  ans  que  les  Tunisiens  avaient  cessé  de 
payer  A  Charles  le  tribut  consenti  jadis  pour 
la  libre  navigation  sur  la  mer  entre  la  Sicile 
et  l'Afrique  ,  et  pour  le  transport  de  subsis- 
tances ;  et  celui-ci  mit  à  la  voile  avec  une 
flotte  réunie  en  toute  hâte,  pour  aller  soutenir 


Konradin.  Voyez  plus  haut,  division  ii.  Les  Pi- 
sans  avsient  mis  à  sa  disposition  une  seule  ga- 
lère avec  luquelle  il  arriva  à  Tunis.  Cf.  8ab, 
Malatpina  Uist.,  \.  c,  p.  8.13,  !,e  maître  sar- 
rasin dc  Tuuts,  pour  se  défendre  contre  ses  voi- 
sins sarrasins,  avait  pris  à  sou  service  des  mer- 
cenaires chrétiens,  prineipalement  des  Espa- 
gnols, et  il  parait  que  Tisnis  tlait  un  rmctes* 
vous  pour  une  quantité  de  gens nmis  delà  ^nerre, 
eu  sorte  que  les  enrôlements  s'y  faisaient  avec 
rafridité.  Dans  l'état  d'irritation  où  se  trouvait 
la  Sicile  ,  un  tel  voisinage  était  excessivement 
dangereux.  Nulle  part  la  ncutralisatiou  de  l'op- 
position entre  les  exisicaccs  sarraztne  et  chré- 
tienne par  suite  des  eraisades  ne  Ait  plus  com- 
plète (pi'à  Tunis.  Les  mcrcenaireschrétiensespa» 
;;iinls  ft  li  ius  chefs  vivnicnt  et  pensaient  comnie 
ie^  Sarrasins ,  et  peu  de  temps  atip.iravnnt  le 
maître  do  Tunis  avait  fait  assurer  le  roi  Louis 
qu'il  se  ferstt  volontiers  chrétien  au  premier 
instant ,  s'il  pouvait  prendre  ce  parti  sans  dan- 
ger en  face  du  bas  |)euple. 

(1)  Les  autres  moiifs  étaient  la  facilité  de 
rompre,  de  Tunis,  ruoion  des  Sarrasins  d'Orient 
et  d'Espagne  ,  d'appuyer  Ks  entreprises  chré- 
tiennes  contre  l'Êgyple,  etc.  Dans  Villaoi«  1.  vif, 
c.  37, 

93* 


Digitized  by  Google 


362  LIV.  IX, 

son  II  Tp  en  Afri(]iie  (1).  Au  moment  même 
où  il  arriva  au  camp  de  Tunis ,  la  pesle  en- 
levait Louis  Dw,  le  24  aoAt,  i  la  mite  des 
plus  nobles  dievaliers  de  ramée  française. 
La  conduite  suprême  de  rentreprise  passa 
aux  mains  du  fils  et  successeur  de  Louis , 
Philippe;  ou  plutôt,  comme  Philippe  était  trop 
jeune  et  malade  en  ce  moment ,  elle  n  t  aii)a 
sur  le  roi  Charles  de  Naples.  (Juoique  l'on 
ne  fùi  plus  en  état  de  conquérir  Tvum ,  l'on 
eoodat  une  paix  qui  remplit  Ise  plus  lih  dé- 
sirs de  Charles.  L'alca? ala ,  taxe  de  dix  pour 
cent  sur  tous  les  objets  mis  en  vente  qui  pas- 
saient à  Tunis ,  mémo  sur  les  marchands 
chrétiens  étranj^ers ,  fui  abolie  pour  ceux-ci  ; 
le  tribut  arriéré  dut  être  payé  à  Naples,  et  la 
redevance  annuelle  assurée  par  des  pro- 
messes pour  revenir.  Tous  les  esdaTes  duré* 
tiens  devaient  être  délivrés;  il  était  permis 
ans  chrétiens  établis  à  Tunis  de  construire 
des  églises  et  de  convertir  des  mahométans. 
Nous  passons  les  conditions  en  faveur  des 
Français.  Charles  était  autorisé  à  croire  qu'un 
prince  qui  avait  ainsi  ressenti  la  puissance 
des  États  chrétiens  voisins  ne  prêterait  plus 
ftcUement  les  mains  à  des  entreprises  qui 
pouvaient  le  brouiller  avec  Naples. 

Pour  le  succès  des  plans  ultérieurs  de 
Charles  contre  les  Sarrasins ,  la  fortune  vou- 
lut qitp  Nïnrie  ,  fille  de  Hnhénvond  IV  d"  An- 
tiMclie,  lui  céd;\t  ses  dnn!<  au  royaume  de 
Jérusalem»  couleslés  a  lu  vcrité par  Alisia , 


CHAP.  I. 

tante  de  cette  princesse  (2) .  Ensuite,  en  1 277, 
il  obtint  du  pape  Jean  une  reconnaissance  sii- 
lenoelle  de  ses  prétentions.  Depuis  rexpé- 
dition  de  Tunis»  Charles  avait  toujours  con- 
tinué ses  préparatifii  pour  l'eiécatton  de  ses 
desseins  contre  l'Orient.  Mais  tout  fut  arrêté 
par  ses  «liffcrends  avec  le  pape  Nicolas  III , 
et  entièromcnl  ruiné  par  le  soulèvement  de 
la  Sicile.  Nous  avons  déjà  vu  ,  dans  l'his- 
toire de  l'État  de  l'Église»  comme  le  pape 
s'engagea  à  hSn  obstaete  é  f  influença  napo- 
litaine dans  ritaKe  centrale.  Une  offisuse  du 
roi,  qui  f^ta  comme  une  mésallianoe  une 
union  entre  sa  maison  ei  celle  du  pape ,  fui 
eu  partie  la  c  ni?;e  de  (  ptte  <  ontluite  ,  et  pro- 
duisitsurtoui  uue  hauieproloihks  qui, saisis-- 
sant  le  saiut-pére,  lui  fit  appuyer  toutes  les 
nanoMivreshàitilflaâ  Ghariea  diana  le  rofan- 
me  de  Selle. 

Outre  un  parti  mécontent  dans  le  royaume 
môme ,  qui  avait  sa  plus  {^r.inde  puissance 
particulièrement  dans  l'île  do  Sicile,  outre  les 
héritiers  des  liohenstauffen  eu  Ar<i{]on,  et  le 
pape,  Charles  avait  encore  uu  cimenii  irrité 
dans  l'empereur  grec,  de  la  maison  des  Pa- 
léologoe.  Charles  était  allié  de  très-près 
à  la  fionille  dea  empereurs  btins  expulsés 
par  Paléologue  ;  Von  pouvait  néoessalremeat 
conclure  de  la  nature  des  rapports ,  et  Char- 
les le  disait  asse?:  haMt ,  que  ses  préparatifs 
d'une  prando  cntu  prise  toute  prochaine 
avaîeul  pour  but  aou-seulemeol  la  reprise  et 


(i)  Maisspma  ,  i.  c,  p.  869  :  a  Res  enim  agebatur  sua ,  ejusque  praeieslu ,  seu  eo  suggerente  vcl 
diDte  causani,  rexFraaci»  tintum  chrislîtnotiim  exercitom  centra  barbaraset  Arabes  cooipu» 
lerattub  lante  discrimine  laborare.» 


(8)  Le  tlire  de  ce  droit  résulte  de  la  table  généalogiqne  suivante: 
  InbeUai  reine  de  J^rusaleiQ. 


Ji-.in  —  Maria 

lie  l:i  U'[illi' 

lofanibB  —  Frédérick  H. 
Konrad. 
KoBradb. 

(3)  Vojes  plushsut. 


Ali»ia. 

Gcin.  liogiii^  ili-  Lt»îgiuui. 
Henri  -«Isabdte. 


Mi'-lusinc  —  Rf^fiômond  IV 
BCaiie. 
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fottnfwtiofi  do  royamM  de  Jérusalem ,  mais 

enore  et  imm^diaiemeot  le  roiablissemenl 
de  l'eiiifiire  lalia  en  Grèce 'l  i.  Ainsi  l'em- 
pereur Michel  n'avait  pas  li  autre  parti  à 
prendre  que  d'employer  tous  les  moyens 
pour  lainéciwaflr  kt  plant  de  GÉarlct,  «d 
fcfOriiHl  dea  traidilM  datM  Iw  |vopi«tfiialt 
da  eiisi-oi.  11  fallait  un  lien  pow  noir  tiam 
ces  éléments  hostiles  k  Charles  ;  on  le  trouva 
dans  le  seifjnetir  leim ,  {gentilhomme  de  Sa- 
lerne  ,  jadis  tres-houuré  par  Frédérick  II , 
puis  distingué  en  maintes  ciroonetaoces  par 
Manfred ,  qui  avait  un  grand  renom  comme 
■Mactn  »  et  poMédail  rtta  de  ProQîda.  Gbar^ 
ka  avait  coniaqné  lat  biaBada  Jean  da  Pko* 
cida  »  CQBBa  partisan  dédaré  des  Uohens- 
tauffen,  et  celui-ci  avait  quitté  sa  patrie,  et 
s'étciit  rendu  auprès  du  {jendrc  de  Manfred, 
le  roi  l*ierre  d'Arap.on.  De  l' Aragon,  où  il  fut 
comblé  d'honneurs  et  de  richesses,  Jean 
cherdia  à  fonaer  dea  |iatfooa  en  âlefla.  Çlu- 
•ienra  des  principaux  Sicilieaa  entièreni  en 
étroite  intelligence  avec  lui,  loisqn'tl  vint 
déguisé  dans  Tile ,  et  ils  résolurent ,  pour  as- 
snror  rontro|»rise  contre  toutes  les  chances, 
de  gaguer  encore  l'appui  du  pape  et  de  l'em- 
pereur grec.  Couvert  de  la  robe  de  moine , 
Jean  vint  à  Rome,  se  rendit  à  Constantino- 
ple,  et  partout  il  trouva  un  accueil  fiivora- 
ble  {S).  L'empereur  Michel  donna  de  Tar- 
gent  (3),  le  pape  promit  de  Tarn  it ,  et  de 
plus  l'investiture  aussitôt  que  la  chose  «se- 
rait en  voie  d'exécution.  î-on;^tomps  ctu  ore 
le  roi  Pierre  hésita  ,  lorscjue  Jean  n  viiu  en 
1:280  ;  et  il  s'agissait  seulement  pour  sa  déci- 
•ion  de  lavoir  ^il  voulait  fiiire  valoir  ses 
droite  béréditaîn»  on  non.  L'Aragonaia  se 
conduint  dans  tous  lee  cas  avec  auunt  d'a- 
dresse que  possible  :  sous  prétexte  de  vou- 
loir combattre  les  Sarrasins  en  Afrique, 
il  équipa  une  flotte  considérable ,  et  sur  les 
questions  des  rois  de  France  et  de  Naples , 


(Ij  Viliani ,  lib.  vu ,  cap.  56. 

(2)  Giannone,  pass.  cité ,  p.  St. 

(3)  Villuii;,!.  c,  cap.  58  sq.  La  Bommecilée 
est  pertée  à  15,000  wdê  «Tore. 
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dans  quel  bot  il  faisait  cee  préparatifi,  il  ré- 
pondit que  c'était  pourven{»er  Louis  IX  ,  et 
il  sut  encore  leur  tirer  de  l'nrf^ent  }»our  le 
seconder.  Malheureusement  le  pnpe  Nicolas 
mourut  sur  ces  entrefaites,  et  Mar lia,  d'ori- 
gine  française ,  qui  lui  necéda,  était  dAvooé 
à  la  maison  d'Anjou.  Pour  no  pas  laisser  mi- 
ner ses  plans  par  ces  drconstaocee,  lean 
alla  encore  à  Goostantinople ,  s'arrêta  ensuite 
plus  loni^temps  en  Sirtle  ,  et  revint  en  Cata- 
lof»ne ,  lorsqu'il  apprit  que  la  flotte  de  Pierre 
était  prête  à  mettre  ;\  la  voile. 

Cependant  la  fureur  qui  dévorait  tous  les 
baUtants  da  Hb  fit  éclater  la  sonièvenvent 
en  Sieila  ploifti  qœ  les  ooejorés  ne  ravalent 
résolu.  Le  second  jour  des  ftiea  de  Pâques 
1282,  les  femmes  de  Païenne  se  rendaient 
ce  jour-là, selon  la  coutume,  à  l'heure  des 
vêpres,  accompagnées  de  Icuis  ni;iris,  pour 
des  exercices  de  piété ,  à  une  église  iiors  de 
la  ville,  à  S.-6piritOb  Saaa  laa  ooeasiona  oft 
beaueoop  de  peuple  se  trouvait  rassemblé , 
les  Fkvoçats  voulaient  foire  observer  plus  ri- 
goureusement la  défense  de  porter  des  ar- 
mes cachées,  et  ils  se  permettaient  de  visiter 
les  genîs  qui  so  rendaient  ;\  ré[]lise.  Abusés 
'  par  la  sécurité  qui  avait  jusque-là  toujours 
accompagné  leur  insolence ,  ils  crurent  pou- 
voir tout  faire  souffrir  aux  Siciliens,  et  ils 
profitèrent  de  la  visite  pour  se  porter  aux 
actes  les  plus  indécents  envers  les  femmes  ; 
l'un  d'eux  ,  nommé  Drouet  (1),  poTissn  la 
grossièreté  au  point  fin  vouloir  saisir  des  ar- 
mes cachées  jusque  sous  les  vt^tements  d'une 
jeune  dame  noble  qui  assistait  à  la  fc^le  avec 
ses  parents  et  son  fiancé  [2]  ;  ansntôt  un 
jeune  homme,  placé  tout  auprès ,  lui  arracha 
sa  propre  épée  du  fourreau,  et  l'en  perça  de 
part  en  part.  Les  femmes  s'enfuirent  ;  les 
hommes,  à  défaut  de  meilleures  armes,  saisi- 
rent des  pierres ,  ot  repoussèrent  les  Fran- 
çais :  puis  retentît  dans  la  ville  le  cri,  <r  à 


(1)  De  Neocastro,  1.  c.,  p.  1027.  Drubcttus 
est  la  forme  latine  du  nom. 

(2)  De  Neocastro,  L  €.,  NùUai  SfÊtiaiUBUê' 
^.,Uh*lf  cap.4. 
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bas  les  Français  I  »  et  de  tous  les  c6tés  coin- 
meoya  le  massacre,  qui  de  Paterne  se  pour- 
âuiTÎt  npidementnirplDmimaiitreB  points. 
Lei  Palermitaios  se  consUtoèrent  ensuite  en 
iépiibjliC|ac ,  plantèrent  la  bannière  de  i'em- 
pirn  avec  l'aigle ,  qui  depuis  l'époque  des 
Hohcnstauffen  leur  était  précieuse ,  et  nom- 
mèrent des  c^itaines  ainsi  que  des  conseil- 
len.  Si  plttflieiin localilée  de  la  Sicile,  par 
craliite  de  la  puisMinee  du  roi  Charles ,  ne 
prirent  pas  à  l'instanc  les  armés ,  les  Fran- 
çais qui  s'y  trouvaient  encore  étaient  néan- 
moins si  fortement  convjiinnis  de  l'efFet  de 
leurs  outrages  sur  tous  les  esprits,  qu'ils 
crurent  à  une  révolte  générale,  perdirent 
tout  courage,  et  dans  leur  effroi  ii*osè- 
leat  pM  même  défîBDdre  les  points  les  pins 
forts. 

Sans  le  ressentiment  général  qui  vivait  au 

sein  du  peuple,  et  qui  se  manifesta  si  énor;;i- 
que ,  priocipaloneot  dans  les  plus  grande» 


,  CUAP.  I. 

^  villes,  où  il  y  avait  plus  do  Français,  la  cons- 
piration ,  si  habitoment  qnTeUe  eèt  été  omh 
duite  par  lean  de  Procida ,  n'ennit  pn  avoir 

une  heureuse  issue.  Mais,  dTim entre  côté , 
l'explosion  de  la  colère  du  peuple  eût  été  in - 
capable  do  produire  des  fruits,  s'il  n'y  avait 
pas  eu  beaucoup  d'hommes  d'accord  pniro 
eux,  dont  la  prisée  s'était  fixée  sur  une 
telle  drcûostanoe  pour  se  mettre  à  le  léie 
do  mouvement  et  s'emparer  de  la  haute  di- 
rection politique.  Lorsque  enfin  les  localités 
demeurées  encore  tranquilles  observèrent 
la  frayeur  des  Franrais  et  la  marche  de  la 
révolte  ,  elles  s'y  rattachèrent  aussi,  et  l'ile 
fut  irrévocabiemeni  perdue  pour  Charles. 
Plusieurs  milliers  d'étrangers  forent  immolés 
dans  oeiio latte  (Ij. 


(ij  Villani,  1.  c,  ca|i.  60. 
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CHAPITRE  IL 

HISTOIRE  DU  ROYAUUE  DE  NAPLES  JiJSQL'AU  MEURTRE  DU  ROI  ANDRÉ  (1345). 

S  I*c.  Jusqu'à  la  mort  du  roi  Chariu  U  en  1309. 


Lorsque  la  révolte  des  Siciliens  força  les 
rois  do  Naplos  et  d' Ar;>gon  à  l'action,  tous 
deux  étaient  de{Hiis  longtemps  préparés  à  la 
guerre ,  ie  premier  contre  les  Grecs ,  le  se* 
coud  ooDUe  ICaplei.  Alors  Charlet  tonnia 
tontes  ses  forces  eontre  la  Sicile  (i).  Hais 
Pierre  quitta  te  16 mai  les  o6tes d'Espagne  (2) 
avec  une  flotte  sur  laquelle  étaient  embar- 
qués trente  mille  AlnniJ^ivares,  comme  pour 
attaquer  d'abord  le^  sarrasins.  Le  château 
fort  d'AlcoU,  en  Afrique ,  tomba  bdlemeot 
entre  ses  mains,  et  uodis  qu'il  se  trouvait  lA 
encore  avec  rarmée,  loi  arrira  la  première 
DOoveUe  du  soulèvement  des  Siciliens.  Les 
conjurés  avaient  d'abord  laissé  le  peuple 
dans  la  liberté  qu'il  proclama  ;  mais,  dans  la 
nécessité  de  plus  en  plus  pressante  d'avoir  un 
point  d'appui ,  toates  les  pensées  se  porté» 
rent  snr  Pierre»  et  des  messages  lui  ftarent 
eipédiAs.  Déjà  Charles  mit  transporté  «m 


^i)  Nie.  Speeialis»l*c,cap.& 
(3)  De  Neocsstro, L  e.»pw  103^ 


armée  par  h  détroit ,  et  assiégeait  Messine 
par  mer  et  par  terre  (i) ,  loruqn'ojifiii  le  pru- 
dent Aragonais  se  déclara  posttivemenl  pour 
les  Siciliens ,  dirigea  sa  flotte  vers  Touest,  et 
le  ao  août  débarqua  près  de  Tnpani,  salué 
par  les  acclamations  du  peuple  (S).  Au  mois 
d'octobre  Charles  asTit  enfin  réduit  à  lever  le 
siège  de  Messine  ,  et  au  retour  s.i  flotte  su- 
bit une  ruile  défaite  pros  de  Koj;f;i(i.  Cliarles, 
pour  donner  d'abord  à  la  iuite  uu  autre 
tour,  pour  gagner  du  temps  et  retarder  ia 
dédsion ,  appela  Pierre  à  un  combat  singu- 
lier. Le  défi  fot  accqité  ;  mais  le  pape  inter- 


(1)  Durant  la  défense  opiri.^tro  ot  conrngeuse 
de  Messine,  les  Siciliens  duivcui  avuir  alors 
eonçu  la  pensée  d'appeler  Pierre.  Ce  qui  pourrait 
faire  naître  eette  opinion,  c'est  que  les  inroos, 
d'accord  entre  gui,  n'avaient  pas  auparavant 
donné  à  connaître  au  peuple  Icni  s  intentions. 

[2)  llUloirt  de  i" Aragon  au  moyen  âge ,  par 
le  docteur  Erut  Alnander  Sdnnidt  (Leipzig , 
IflSB),  p.  1«. 
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dit  toute  pallie  ii>âiion  et  coniiiveiice  au  roi 
d'Angleterre ,  qui  devait  fournir  un  territoire 
neutre  près  de  Bordeeux  pour  le  duel,  an 
mois  de  janvier  1283,  et  l'affaire  n'eut  pas 
lieu  ,  quoiqiif  Pierr»'  (juiilAl  l.i  Sicile  où  il 
avait  insiiiiio  pour  cliitnceher  Jeau  de  Pro- 
cida,  ui  pour  chet  iiiiliiaire  suprême  Ru{jgiero 
da  Loria  (  1  ) ,  l'un  des  lioiumes  de  mer  ivs  plus 
si(,'nalés  [2] ,  et  que» malgré  tontcf  les  repré* 
senlationa ,  il  se  rendit  déguisé  sur  le  champ 
do  rendez-vous ,  se  présentât  au  juge  indi- 
qué du  combat ,  .le. m  <lt^  r,rilli',  sénéchal  de 
Ciuyeniu' ,  et  entiu  rcui(jlil  ses  devoirs  de 
chevalier  avec  autant  de  réalité  que  Char- 
les en  affecta  seulement  Tapparenoe.  Les  ha- 
bitants de  Reggio  et  d'autres  places  de  la 
o6te  italienne  dans  le  voisinage  de  la  Sicile 
(  comme  i)ar  excm[)!e  ceux  de  Gerace  1 ,  du- 
rant le  séjour  de  Pierre  diins  l'Ile,  s'étaient 
attachés  aux  Siciliens  {'i] ,  cl  la  guerre ,  qii»' 
le  roi  Cliarles,  obligé  de  faire  ua  voyage  eu 
France,  laissa  sous  la  cooduite  de  son  fils 
Charles ,  avait  pris  one  tournure  défevora- 
ble  pour  les  Napolitains.  Les  anaihomes  pon- 
tificaux ne  tombèrent  pas  d'un  faraud  |)oids 
sur  les  Siciliens  et  les  Almogaravea,  tamiUari- 

(I)  Specislis,  1.  e.,  cap.  90.  représente  ftog - 

giero  de  la  man-cn-  suiviiiiif  :  «  Pripfecia»rsi  ita- 
que  n-p'rc  (1  m  i  R(>(;*>rius  di-  L.iiiria,  vir  qui- 
Ueni  slr>-niius  et  iu  a^tiidiii  bellicîs  {>ro6ii('r(' 
fortunati» ,  quulem  ipsius  régis  et  filiornm  tcm- 
poribiis  atiniiniiiim  docfliat;  lelix  qiiidnii  et  ni- 
miiirii  Miv  pliiri  tu-q'jr  vjftori.i"  laiidilMis  in  po- 
putos  cxiollendu-s  nisi  medio  tompure  virtuosos 
actiw  i|jns  eMertnde  superbin  maculie  deni- 
gnSMnt.  » 

(2]  La  iî'jcrrc  ditiis  laquelle  Pierre  fut  en:.'.!-»'- 
avec  la  France  par  suite  de  son  orriipjition 
de  la  Sicile  cl  de  rexciimmuaiculiuu  qui  l'avait 
frappé,  nous  la  p»s<mas  ici  eniièremcnt,  comme 
ne  se  rattachant  pns  à  l'iMsi-iirc  d'|f;die,  ni.iis 
afipartrnant  absuhimenl  à  l'Iiisloirc  de  Friuice. 
Nous  ne  roppeluus  pas  davantage  tous  les  dé- 
tint sur  les  albircs  intérieures  de  la  Sicile  sons 
la  domination  d'  rArsgon.  On  les  trouvera  plus 
tard  an  lieu  le  iiliis  convrnnbfr>  .  ainsi  que  la  do- 
■ûnatioQ  aragoneise  en  Sai  daigne. 

(3)  De  Neocattro,  L  c,  p.  1090. 


CHAP.  IL 

SCS  avec  la  manière  de  penser  des  Sarrasins. 
Des  prêtres  qui ,  par  crainte  des  fiMidrea  de 
l'Église,  refusèrent  de  dire  la  masse,  forent 

éloignés  de  l'Ile.  Pour  compléter  le  malheiir 

des  Napolitains ,  sur  vingt  galères  (]ue  le  roi 
Charles  avait  envoyées  de  Provence  à  Icar 
secours ,  Uuggiero  eu  avait  pris  dix  près  de 
l'Ile  de  Malte ,  alors  dépendante  du  royaume 
de  Sicile ,  mais  qui  se  trouvait  encore  sous 
rautorité  de  Charles  ;  les  dix  autres,  fort 
maltraitées ,  cherchèrent  à  gagner  la  pleine 
mer  (Ij.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  celte 
défaite  parvint  à  Naples ,  le  prince  Cti.irles 
s  etforra  de  relever  le  courage  dos  habiiams, 
et  de  poursuivre  avec  la  plus  grande  énergie 
de  vastes  préparatifs  contre  Messine.  Mais 
Koggiero  le  prévint,  parut  ans  approches  de 
Naples  avec  viogt-huit  galères ,  attira  par 
une  feinte  retraite  le  prince  dans  la  haute 
mer,  le  battit  complètement  le  23  juin  l  iS3, 
et  le  fil  lui-même  prisonnier  (2).  Huggiero 
essaya ,  en  revenant  à  Naples ,  de  pousser  le 
peuple  à  la  révolte  contre  les  Français;  mais 
il  fot  très-fecile  d'étouffer  toutes  les  agiu- 
tions ,  et  tout  ce  que  put  Rnggiero ,  ayant 
h  princo  r>n  son  pouvoir,  ce  fut  de  délivrer 
Wairix  ,  tille  dn  roi  Manfred  ,  que  Charles 
retenait  captive  dans  le  chï\teau  de  l'Œuf, 
depuis  son  triomphe  sur  les  HohenstaolfiBnfS). 
n  la  coodoisit  auprès  de  sa  sœur  la  fsise 
d'Aragon,  en  Sicile.  Les  Siciliens  deman- 
daient qu'en  expiation  du  sang  de  Manfred 
et  de  Konradin  le  prince  Charles  fi'it  exé- 
cuté ;  m>ns  Constance  empêcha  une  conduite 
si  barbare.  Cependant  le  roi  Charles ,  reve- 
nant de  France,  avait  débarqué  firés  de 
Gaëte  deux  jours  après  la  capture  de  son 
Bis;  puis  à  Naples  il  atait  ordonné  le  suppliée 


(1)  L'de  de  .Malte  devint  aragonaiso ,  et 
^klaitlrcdu  l^aucia  eu  fut  le  gouve  nieur.  Voyez 
Giannane,  pas»,  cité,  p.  81. 

(2)  De  Xeecastro,  I.  c.,  p.  I0B5  sq.  Villani, 

I.  c,  cap.  92. 

(3;  Voyez  aussi  là-ih  ssus  Aauoier  llohcos* 
tauffen,  tome  iv ,  p.  â3â. 
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de  tous  ceux  qui ,  pendant  que  Huggicro 
étaîA  duM  le  vofainage,  s'étaient  trahis 
oomme  emieiDis  des  AogeviiM  ;  ensuite  il 
déienuina  le  piipe  à  s'entremettre,  par  une 

amba-^;H!c  niif>rès  du  roi  Pierre,  pour  In 
mise  eu  liberté  du  nriiuc  de  Saierue  i^lei 
était  le  litre  que  ponaii  le  prince  Charles , 
parce  qu'il  avait  reçu  en  0af  de  sen  père  la 
priDcipanté  de  Salerne).  Le  roi  Pierre  f«t-> 
tint  les  cardinaux  tout  l'été ,  puis  rompit  tou- 
tes les  négociations.  Alors  Charles,  emporté 
par  la  fureur,  mcMn  vu  plein  hiver  uin'  ;ir- 
iiiée  contre  les  Siciiieiis.  Celle  e\pédiliou 
hàin  sa  mort;  il  mourut  le  7  janvier  128G ,  à 
Foggia(l). 

Gomme  Giuilea»  an  moment  où  la  mon 
de  son  père  lai  dnnnait  Théritage  du  royau- 
me, se  trouvait  en  captivité  chex  les  Arago- 
imis ,  eu  vertu  des  dispositions  du  feu  roi ,  le 
t  uiiiie  Uobert  d'Artois  se  chargea  de  l'admi- 
iiiâtratiou.  En  1283,  tandis  que,  en  sa  qualité 
de  priooe  royal ,  il  dirigeait  le  gonvemement 
en  l'ilMence  de  sen  père ,  dans  une  assem- 
blée dee  principaux  ecclésiastiques  et  barons 
du  royaume,  cl  do  députe'<  des  villes,  tenue 
dans  la  plaine  de  S.-Manino  en  Ca.abie, 
Charles,  pour  attacher  entin  ses  sujets  à  la 
dynastie  angevine  par  un  tien  moral ,  avait 
octroyé  une  espèce  demajfna  cftarto;  et» 
quoiqu'elle  n'eAt  pas  obtenu  encore  la  con- 
firmation du  suzerain ,  du  pape ,  cette  cbai  te 
imposa  ntaiiilenant  des  limites  au  régent ,  et 
contribua  essentiellenieni  a  ce  que  la  révolte 
des  Siciliens  ne  s'étendit  pas  sur  le  continent 
an  delà  des  firontiètes  de  la'  Calabre.  Cette 
loi  du  royaume,  intitulée  :  CtmriUuliones  U- 
Utêtrii  J>.  Caroli  IlprincipisSaUrnitani  ;2} , 
asstirc,  1"  au  rlerj^é,  ses  dîmes  ,  s;i  jnridir  - 
lion,  son  droit  d'asile;  le  protège  comre 
toutes  restrictions  des  droits  et  privilèges 
que  Charles  1"  lui  avait  assurés  lorsqu'il  se 


(t)DeNcoca»tro,  I.  c.,p.  1120.  Nie.  Spocialis, 
lib.  f ,  cap.  29,  Villaiil,  lib.  VU,  cap.  94.  Sis- 
mondi,  vol.  iv  ,  p.  51* 

(2)  Qiannone,  parn.  cité  ^  p,  93, 
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mil  à  la  tôte  du  royaume  (11.  Immédiatement 
après  le  clergé ,  Ton  s'était  naturellement  oi> 
cupé,  9o  des  possesseurs  de  fiels  du  rm ,  des* 

barons  et  chevaliers.  Ilsne devaient  fias  four- 
nir le  .sorvieu  de  la  cour  au  delà  de  trois 
mois  sans  irulemnité ,  pouvaient  exercer  le 
droit  de  lever  des  impôts  sur  leurs  vassaux, 
possédaient  une  juridiction  privilégiée,  et  se 
trouvaient  ailirancbiB  dcVwtes  prescriptions 
indignes  de  leur  ordre.  3»  Enfin  il  était  assuré 
aux  autres  sujets  du  roi  qu'il  ne  serait  point 
e\i;;é  d'autres  impAts  que  wix  introduits  au 
temps  du  roi  Guillaume  II.  Et  comme  ceux-ci 
n'étaient  plus  guère  praticables,  le  papeMar' 
lin  IV  devait  donner  un  règlemeitt  deeontri- 
I  )  uti<m  pour  le  royaume,  A  rétablissement  do* 
quel  avaient  pnriicipé  à  Rome  deux  habitants 
par  province,  en  quahté  de  délégués.  Jusqu'à 
l'achèvement  de  ce  travail,  aucun  arrérage 
d'imposition  ne  devait  être  réclamé  (-2).  l  ne 
réforme  dans  les  monnaies,  des  modiHcationa 
dans  la  justice,  l.i  liberté  des  mariages, l'abo» 
lition  des  abus  de  diverses  natures,  la  sup- 
pression de  la  responsabilité  des  commu* 
nés  pour  les  vols  commis  sur  leur  territoire, 
du  trafic  sur  b  s  pl  u  es  île  iudicaMire,  furent 
(-(jalenient  assurées  dans  le  privilège.  ^0US 
un  autre  etel,  avec  le  concours  d'autres  hom- 
mes, sur  une  pareille  base  aurait  pu  se  déve- 
lopperune  existence  politique  régulièrement 


i  l)  Piirrni  le«  prescriptions  en  fiivriir  âu  cler- 
gé, s'en  trouve  une  aussi  en  faveur  des  laïques. 
Gisnaonc,  pass.  cit.,  p.  93.  De  plus  il  abolit  l'or- 
deonance  de  Frédérick ,  BomoMm  witri  diadt' 
mnlt'fi  .  et  orfîonncque  !es  niari  icrcs  i!''v,t  i  être 
cuticrciiieot  libres,  il  soit  permis  aux  barons, 
wx  comtes  et  autres  qui  possèdent  des  flefs, 
de  faire  des  mariages  pour  eux  et  leurs  en- 
fants, selon  qu'il  leur  plaît,  ft  de  marier  leurs 
filles,  leurs  sœurs,  leurs  petites-tilles,  sans  l'a- 
grcmcnt  de  leur  suzerain ,  pourvu  que  l'on  ne 
confère  pas  les  fiefs  pour  don  du  mstiD ,  et  que 
l'on  ne  s'unisse  pas  à  des  gens  infidèles  ou  sus* 
pc'  ts  au  roi. 

(2)  Ce  travail  ne  fut  achevé  que  sous  le  papn 
Henorius ,  et  pcrsonpç  n'insista  linlcsnist 
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organisée.  Mais  la  nature  des  habitants ,  el 
anoi  odle  do  gouferneoMitt ,  l'acinit  det 
1>ieiisiiiaiérie1fletdeUpDiaHMioe»oiitooatii]ne 
d'exercer  daos  les  pays  méridionaux  une 

action  trop  forte  pour  que  la  liberté  légale  y 
prenne  uno  {grande  eiiension ,      s'v  main-  j 
tieune  au  delà  de  la  durée  du  besoin  générai. 

Ua  bonheur  pour  le  royaume  de  Naples , 
c'est  qu*i  Hariio  IV,  lorsque  oelui<i  mourut, 
bieiii6t  après  que  Robert  d* Artois  eut  pria  la 
Gonduiie  des  affaires  publiques,  socoéda  uo 
pripp  ■iM'îM  di-vdiiô  h  la  maison  anfrevirTe ,  ' 
le  >,ue!li  Un;  nr-iis,  qui  <iura(it  tniis  ans  ac< 
corda  le  dixienu  ik-  tous  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques pour  la  guerre  contre  les  Arago- 
Dais  en  Sicile  et  en  Calabre,  et  en  mêoie  temps 
aootîot  le  roi  de  France  dans  ses  attaquée 
sur  la  Péninsule  hispanique.  Une  circons- 
tance plus  fevorable  encore  fut,  en  novem- 
bre 1285,  la  mort  de  Pierre  d'Aragon  ,1  , 
qui  laissa  trois  fils,  entre  lesquels  ses  pos.<^es- 
sioni  furentpartagées.  La  Sidlefiat  détachée, 
et  passaan  second  fils,  laeqnes,  à  la  condition 
toutefrtis  qu'il  renoncerait  à  Vile,  et  recueille- 
rait les  possessions  aragonaises  dans  la  Pé- 
ninsule ibérique ,  dans  le  cas  on  "e  frcrpi  nîné, 
Alphonse,  décéderait  sans  enl.inis.  Ainrs 
aussi  laSicile,  encore  isolée,  resieraiteo  la  pos- 
testion  dn  traWème  fîrére.le  princeFrédèM. 

Jacques  était  encore  bien  jeune,  lorsqu'il 
reçut  la  couronne  à  Palerme ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1286  (2);  en  dépit  de  ses  eFTorls  pour 
ga«^ner  la  faveur  du  pape,  l'excommunica- 
tion fut  lancée  contre  lui  par  llonorian  (3). 
Mais  ni  sa  jeunesse,  ni  les  tentatives  du  pape 


(11  SelonGianoonc  (pa^s.  cit.,  p.  f  l-2\  lo  6  oc- 
tobre. La  véritable  date  parnit  <Hre  le  10  novem- 
bre. Voyez  Sclimidt,  Hûi.  d'Aragon^  p.  210. 

(2)  De  Neoesstro,  HM.  Sfeule,  cap*  f03.,  1. 
c,  pag. 1117. 

ni  Ct'piMidani  Ilonorîijs  avait  en  fçrande  partie 
connrint-  les  articles  qui  avaient  été  donnés  à 
S.-iMariino.  La  benlté  des  rois  de  Naples  de  le* 
Ter  des  impôts  fut  limitée  aux  cas  pour  lesquels 
elle  était  nrrnrdi'o  ii.irtont  dnns  v^nvr-}  âge 
aux  ËtaUCbréUeos  d'Occident  :  «guerre  et  ré- 


AP.  II. 

pour  détacher  de  lui  les  Siciliens  el  les  Ca* 
lalmis»  ne  renpéehértot  de  pooisnirra  It 
guerre,  et  EuggierD  lui  fendit  Ufce  ui  égal 
bonheur,  dans  plusieurs  rencontres,  les  plus 

importants  services.  Jacques  lui-même  passa 
en  Italie, et cani[)>iit  f!cv:<nt  (rnoie,  lorsqu'ar- 
riva  la  nouvelle  que  son  trère  Alphonse ,  par 
la  médiation  du  roi  d'Angleterre ,  avait  con- 
clu la  paix  avec  Charles  II  (  qui,  transporté  en 
Catalogne  un  pen  avant  la  mort  de  Pierre, 
était  demeuré  entre  les  mains  d'AI|)honse). 
On(»iqne  le  pape  refusili  sa  sanction  à  un  traité 
arrêté  au  mois  île  mai  1-287,  à  Oléron,  entre 
Edouard  et  Alphonse  {!),  et  que  son  succes- 
seur Nicolas  IV  persistât  dans  cette  conduite, 
les  hostilités  furent  néanmoins  suspendues  en 
Italie.  Enfin  unenouvelleentrevue  d'Edouard 
el  d'Alphonse,  en  octobre  1S88,  à  Champ- 
franc  ,  dans  les  Pyrénées ,  pronirn  la  liberté 
à  Charles  II ,  sans  toutefois  rétablir  la  paix 
entre  Naples  et  la  Sicile.  Quoique  Charles 
fût  délivré  réeUement  de  captivité  an  com- 
mencement de  novembre,  le  pape  rejeta 
encore  ce  traité,  délia  Charles  de  tous  ses 
serments ,  de  toutes  ses  promesses ,  le  cou- 
ronna à  Pfingsten ,  en  1289,  comme  mi  de 
Sicile  (2-,  et  frappa  Alphonse  et  Jacques 
d'une  nouvelle  excommunication.  En  échange 
de  tant  de  dévouement,  Charles  lui  promit 
défaire  administrer  nie  de  Sicile,  si  elle  re- 
tombait en  son  pouvoir,  non  plus  par  des 
gouverneurs  français,  mais  par  un  cardinal. 


Yoltc.  rachat  de  captivité  du  prince,  prise  d'ar- 
mes di  s  ]iiMs  proches  parents  miles  du  prince, 
contributions  des  plus  proches  parents  r^mclles 
de  eclui-ci.»  Et  ensuite  ces  ron'îtiiutions,  telles 
qu'elles  avaient  cHé  confirnuH'spar  lui  après  quel- 
ques modifications ,  il  les  éleva  au  rang  de  loi 
fondamentale  du  rofaume,  ordonnant  que  cha- 
que roi .  h  son  installation  par  le  pape ,  aurait  à 
les  jnrer,  et  qnc  l'on  devrait  en  appeler  an  pape, 
si  jamais  un  roi  de  Naples  ne  tenait  pas  ce  ser- 
ment. Vo7ezLèbret,  ffM*  d^IloHi,  tome  m,  p. 
510,  51  f. 

('^  fiiannone,  ynç?.  cit.,  p.  134,  rcm.  9. 
(3)  GianuoDC,  pass.  cit.,  p.  136. 
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JUSQir  AU  MEURTHB  OU 
Gepeudint  Im  iioiiilités  avaient  reoom- 
naacé  entra  le  goiMrenieor  de  Naplee,  le 

comie  Robert  ei  le  roi  Jacques  »  et  cette 
fois  plus  beurou sèment  pour  les  Napolitains. 
Jacqaes  était  cft  eiTet  dans  h  situation  la  plus 
compliquée;  son  trère  Alphonse  paraissait 
enfin  n'^re  pas  éloigné  »  en  royant  Charles 
neomnencer  les  négociations,  maie  sur 
de  meilleores  basée,  de  ranoncer  eniiè- 
remenl  à  la  Sidie ,  et  de  l'abandonner  lui- 
même.  Toutefois  il  rejeta  de  la  manière 
la  plus  positive  toutes  les  instances  de  son 
frère,  mais  consentit  avec  Charles  une 
trêve  de  deux  ans,  dont  la  conclusion  était 
tellenent  contraire  an  sentiment  du  comte 
dT Artois  (  réduit  d'aîllrars  à  une  sorte  d'ina- 
tilité  après  le  retour  du  roi  qu'il  abandonna 
le  roynnmp  et  so  relira  en  France. 

Comme  dcu\  (ils  de  Charles  avaient  été  li- 
vrés en  otages  pour  leur  père ,  celui-ci,  mal- 
gré toutes  les  infracdons  qu'à  rinstigatïon 
da  pape  il  avait  Mies  aux  conditions  dn 
traité  de  Champfranc,  se  trouvait  encore  en 
quelque  sorte  au  pouvoir  des  Aragonais;  et 
commp  avant  l'expiration  du  terme  fixé  on 
ne  put  parvenir  à  un  entier  accommodement, 
Charles  sollicita  une  entrevue  avec  le  roi  Al- 
phonse ans  environs  de  Perpignan.  Elle 
n'ent  point  Ken ,  et  les  deux  pariiee  s'accusè> 
rent  ensuite  réciproquement  de  Tavoir  em- 
pêchée, sans  pour  oda  rompre  les  négocia- 
tions flf-  paix. 

Pf  11  laiii  ce  temps  mourut  le  beau-père  de 
Charles  II,  le  roi  Ladishs  IV  de  Hongrie. 
La  plus  proddie  héritière  légale  était  Maria, 
épouse  de  Chsiles,  et  le  pepe,  reconnaissant 
ce  droit  d'hérédité,  fit  couronner  à  Naplee(l) 
par  un  légat ,  le  fils  atnô  de  la  princesse, 
Charles  Mariell,  qui  avait  cependant  un  rival 
heureux  et  plus  puissant,  rejeton  d'une  bran- 
che collatérale  de  la  ligne  d'Arpad.  Après  la 
niortd*André  senlenent ,  la  maino  d'Anjou 
parvinti  s*aiinnir  sur  le  trône  de  Honfrie; 


(!)  Gianoone,  pass.  cit.,  pag.  138.  Le  couron- 
nement se  fil  euseplembre  1290. Villaui,l>b. VII, 
cap.  134-. 
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BIX  ANDRÉ  EN  13tô. 
tous  les  événements  qui  se  meeédèrem  en* 
suite  n'eurent  aucun  pouvoir  pour  accommo- 
der les  afïiiir«ide  Sicile.  Un  nouveau  congrès 

àTarascon,  en  1291,  amena  bien  un  traité 
à  Bhgoolles;  mats,  conune  le  roi  Jacques 
y  était  entièrement  sacrifié  et  abandonné 
pour  prix  de  la  grâce  du  pape ,  ce  prince 
ne  le  reconnut  pas  »  et  se  prépara  pour  une 
agression  sur  le  territoire  napolitain ,  dans 
laquelto  les  SidBens,  dont  la  haine  contre  les 
Angevine  ne  connaissait  pas  de  bornes  ,  le 
soutinrent  de  toutes  leurs  forces.  Tandis  que 
Jacques  cherchait  à  pénétrer  de  la  Calabre 
plus  avant  dans  le  nord ,  son  frère  Alphonse 
mourut  ;  lui-même  recueillit  les  États  d'Al*^ 
phonse,et,  conformément  aux  dispositions 
de  son  père ,  et  en  vertu  des  volontés  der- 
niiVes  de  ^on  frère ,  dut  perdre  la  Sicile. 
Toutefois  ii  se  contenta  provisoirement  de 
nommer  son  frère  Frédérick  seulement  gou- 
verneur dertle,  et  partit  pour  la  péninsule 
ibérique,  afin  de  prendre  possession  de  FA» 
ragon,  de  Valence  et  de  la  Catalogne. 

Jacques  avait  conHA  »  Velasco  d'Alagona, 
ancien  général ,  la  continuation  de  la  guerre 
sur  le  continent  italien.  Huggiero  comman- 
dait encore  la  flotte  ;  et,  tout  en  ftisani  quel- 
ques pertes  isolées,  en  somme  les  Aragonais 
poursuivirent  la  lotte  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  La  mort  du  roi  .\lphon$e  avait  em- 
pêché î'e\é(  niion  des  conditions  dn  traité 
de  Bri{;n()ili  s ,  môme  de  la  part  dos  Ara{];o- 
nais.  Avani  que  l'oo  en  vînt  à  de  nouvelles 
dispositions,  Nicolas  IV  mourut  aussi  en 
avril  1998  ;  et  le  saint-riége  demeura  va^ 
cant  quelque  temps  jusquedans  l'été  de  13!I4. 
Comme  le  pape ,  en  sa  qnaliié  do  sn7ppain, 
avait  le  rôle  le  plus  important  dans  tous  les 
traités  politiques  concernant  le  royaume  de 
Sicile,  durant  la  vacance  du  saint-siège  rien 
ne  pouvait  être  décidé  sur  tes  rapports  des 
maisons  d'Aiijou  et  d'Aragon.  Célestin,  qui 
enfin  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  ne 
sut  pas  mieux  que  fVnutres  avancer  ces  affai- 
res ,  et  ses  décrets  pour  que  Jacques  ne  liùt 
pas  même  reconnu  dans  les  contrées  pyré- 
néennes de  la  maison  d'Aragon,  avant  que  la 
Sicile  filt  remise  i  Charles,  eurent  aussi  peu 
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d'effet  que  ses  oxliortntlons  à  la  paix  et  à  Tac-  i 
coitiplissemetu  ih]  i  n  eodent  traité.  L'on  n'a- 
vait encore fau  aucun  progrès  lorsque  Célettia 
abdiqua ,  et  que  BonifÎEU»  VIII  lui  succéda  le 
ftldéeênbrel29l. 

Jooqaet  avait  rappelé  d«  ki  âdabra  ¥c- 
lasco ,  contre  lequel  s'étaient  élevées  toutes 
aortes  de  plaintes  '1)  ,  et  il  ne  paraissiiit 
pas  éloigné  matiitenaiiidesiicririer  à  son  tour 
la  Sicile  et  son  Erère  Frédérick,  comme  jadie 
Alphonse  l'avait  saerifii  lui-aaéDM.  Booi- 
fMe  YUI,  qui  avait  va  Chartes  isaîaier  è  ton 
«ounoBimiiaitt  ac  lai  prêter  aarmeat  de  vas- 
selaçe ,  nomma  un  cardinal-légat  pour  la  Si- 
cile, ei  confirma,  Ie2!  juin  121)5,  un  traité  que 
Charles  et  Jacques  avaient  déjà  conclu  (2), 
à  peu  près  dans  les  métiiet»  tenues  que  celui 
de  Charteaat  «fAlphoom.  Par  la  aanciMo  de 
<o  traité,  at  par  deaanideaaacreU4|aa  l*on  y 
ajouta,  te paÎK  relativement  à  la  Sicile  fut  ré- 
tablie ,  moyennant  la  (  ession  \),ir  Jacques  de 
Tîle  au  pape,  qui  voulut  en  di»nner  i'in\  esii- 
ture  à  Charles ,  et  promettait ,  cooiute  dt;- 
doflunagement,  aux  Aragonais,  la  Sardaigne 
M  te  Corse.  Ea  mèaie  teoipt  BonifiMe  cher- 
ciMH  i  dAcider  te  ptiiMM  Frédérick  (3)  à  l'é- 


(I)  Nieglai  Speelatis*  lib.  li,  cap.  18, 1.  c.,  i^. 

955*  :  «Sed  cum  suggestum  fuisset  Jacoho  rcj^i, 
cnimdinn  Hlasrntn  [»ar;!!;i  fr,!ij*lc  ntiri'.i^nKit--  no- 
vani  in  (.ialabriu  cudtssc  pocuniain ,  biasruii  a 
re^e  Jacobo  in  Catslmdam  revocatus  est.  ■» 

(9)  Schmiai,  liist.  d'Aragon,  \k  22!».  Va\  traité, 
arrêté  prérê'li'mmi'nt,  était  de  l.t  tin  dr  i'an- 
ttée  lâi)3 ,  alors  i{w  Jacques  et  CUoricâ  s  etiiieiit 
reaoootrés  sur  oae  colline  entre  Panitat  et  Jun- 
qucra. 

(3)  M  .  ;  pecialis,  lib.  II,  cap.  21,  I.  r.,  p. 
DGl.  lis  con'on  rent  ensoniblc  dans  les  environs 
de  V'cllclri ,  où  vint  Frédérick  accompagne  du 
grand  amiral  Buggiero,  etdeGiovaoni  le  grand 
chanci  lier.  nn:;ifnrt»  sut  attirer  danssî  î  i:  t/t  'ts 
le  p'vru]  juiiir.'l,  par  la  proniosse  et  p!i;s  tard 
par  l'iiivcâtiiure  de  l'ilc  de  Zcrbi  sur  ia  côte 
afriete»  et  de  Tile  voisine  de  KerkeH,  sur  les- 
quelles il  devait  eiercer,  sous  la  suzeraineté  du 
pape,  uoc  autorité  princièret  cofluneleroi  de 
A'apUs  sur  >atlcs. 


liAl*.  il. 

\  .'•(-!!  a  lion  de  la  Sifile  pirl*  perspective  d'un 
m.in;i<^e  avec  une  peiue-hllede  l'emprnMir  la- 
tin i^.iuduum  11,  qui  lui  aurait  apporte  des 
prAtflotMoiaiirfampiregrecJiaifUliaiaedaa 
Siofliana  dtf^oaa  iMaaia  idau.  A  te  Hfailt 
dcoes  arrangements,  te  peuptea*agiia  violem- 
meat ,  et  la  mère  de  Jacques  et  de  Frédérick« 
Ton&taDce,  qui  désirait  prévenir  une  fjuerre 
tntre ces  frères,  put  .seule  arreiei  1  élévation 
dti  l'iédérick  au  trùne  4e  Sicile»  ju^qu  a  ce 
qu'une  a«biiiad*  par  elte  adfêiiée  à  iao*- 
qtiea  pAt  toe  de  mour.  Lw  aabwnadeara 
rapportèrent  la  aauvaUe  que  Jacques  rele* 
vait  ses  sujets  siciliens  du  serinent  de  iidé- 
lilé  (pj'ils  avaient  prêté  (1),  «  t  !t  s  engageait 
à  he  sounielue  à  Charles  de  :\«iples.  Velasco 
j>'ctaii  échappé  d'.ira^on  pour  les  suivre 
et  au»8it6l  aprèa  te«r  défaarqveflNNit  à  Pa> 
leraM ,  kirsqa'ite  ae  furent  eufteAdae  avec 
Frédérîok  ,  <  e  prluce  convoqua  pour  le  coin* 
ineiK-rinent  de  l'anut'e  1-9(5  une  diéle  t^ici- 
licniic  à  (Satané,  où,à  l'eptjque  fixée,  le  haut 
clergé,  iei>  barons  de  l'iie  et  troiti  députés 
de  di^ique  ville cuiuparureui,  et  nommèrent 
Frédérick  roi  de  Sieite.  Le  24  iiiara»  il  reçut 
h  Païenne  colenoelteaiaatte  ceoroMe  (3),  ai. 
de  concert  avec  les  étuts  de  fUe»  il  ilirgat 
ttne  ronâtituiiun  tempérée,  repos-tt»!  en  par- 
tic  sur  des  usages  consacrés,  dimi  il  aun 
ijue^Uou  [ilus  longueuieui  diu^s  k  Ukre  «sui- 
vant. 

Du  moment  oik  Frédéridt  e'opposa  si  ou- 

vei  tcnit  Mt  à  tous  les  d>  sirs  du  pape,  laSicile 
devint  le  rendez-vous  de  tous  les  Gibelins  et 
de  tous  les  paterios  (4j  qui  ne  pouvaient  plus 


if  ÀnonymiChnm,SM„  8pJHurat.>S6ri>f., 

vol.  X,  p.  si"). 

(2)  Nie.  Spec.,I.  ii,  cap.  22, 1.  c,  p.  %2. 

(3)  Nîc.  Sppe.,  Ilb.  m,  cap.  i,  I.  c.,  p.  î>65. 

Anonymi  Citron.  Sieul..  I.  c,  p.  853. 

(i)  Kn  Sirile,  la  vi»?  religirn^.^  .  tial  grossi '  ro, 
il  y  avait  encore  beaucoup  de  Sarrasins  cl  de 
juiTs  dans  l'ile,  eu  pus^e&sion  de  tant  de  force , 
qu'il  fallaU  des  ordonnances  particulières  pour 
leurintrr  iirtî  de  reletiir  d(  s  r>rh-ri  chrétiens, 
et  d'avoir  des  concubines  cUréUenoes.  Tous  ce» 
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JUSQU'AU  M£URTHB  PU  ROI  ANDRÉ  EN  13i5.  m 
tronrerd'iisilefixeen  Italie,  tandis  que  Char-  ,  rendirent  à  Rome  ;  car  lacqves  fe  tromrtit 

les  II  (lo  Nîifiles  ^tait  soutenu  contre  eux  alors  en  meilleure  intelHfience  avec  le  pape, 
d'hnmuies  «  t  d'arfjeiu  par  Boniface  oi  pnr  les    Le  f;rand  chancelier  (iiovaniii  se  rôtira  aussi 


Guelfes.  La({uerre  avait  recomuieuu*  liuraul 
mémo  la  diète  «icilieiiDC  ;  car  Charles  fit  at- 
taqwr  Rocca-lmptrlaie  en  Cabbre.  Fr4dé« 
rick,  pourvu  de  aMfeM  «sinordiiiaires  par 

le  dévouement  enthousiaste  de»  Siciliens, 


de  l'île  et  du  service  de  FrédcriLk  pour  ac- 
compagner les  princesses  à  Rome  (1).  Cor* 
rado  Doria  da  Gtaa^  fiil  ëmé  an  poste  de 
graad  aeriral,  et  Gomdo  Laneie  i  oehii  de 
grand  chancelier.  MatModa  Tenne  reçatla 


poursuivit  ensuite  les  hostilités  avec  le  plus  dioniiéde<^raQdja>lioiw/)eeq»éejlHqarilon 


{^rand  bonheur,  et  conquit  Squillnc»»  1  ;  ;  mais 
lesieye  deCalaïuaro,  possession  hu  lale  d'an 
parent  de  Hucgiero,  divisa  le  grand  amiral  et 
le  roi,  et  la  violaiioo  d'oo  traité  garaotl  par 
Bofgiero  fit  éc'aier  la  divisîoD  en  mpmra 
ouverte.  Quoique  Frédérick  affectât  massi 
«ne  e^riérosité  tùftd»  à  l'égard  du  grand 
amiral ,  leurs  rf»pf»oris  mnturls  furent  dès 
lors  ;dt<^rés.  Kocca- hiiperuilo  fui  délivrée, 
Catan^aro  €tHosî>aiio  furent  conquis;  le  con- 
cours actif  de  Jacques  parmi  les  ennemis  des 
Sictliena  n*tnpéclMi  pae  leeina  een-et  de 
poertiiivre  leura  tnoâiihBa  sur  Charlea  t  plm 
tard  Rnggiaro  pilla  eaoore  la  vUle  de  Leoce» 
et  enleva  Otrante  (2)  ;  mais  aussitôt  que 
Jacques  lui  offrit  un  allié  do  !?♦  maison  r^^•ah 
d'Araf;on  pour  époux  «ie  sa  Hlle,  la  place  de 
grand  anur^l  d'Aragon,  et  de  grandes  sei- 
gneuries  daos  la  péninsule  ibérique  en  rem- 
placement  de  cellea  qu'il  perdrait  en  Sicile , 
il  embrassa  le  parti  de  ce  prince»  et  »  apréa 
avoir  vu  l'inutilité  de  ses  efforts  pour  déter- 
miner Frédérick  h  céder,  tous  deux  vinrent 
à  de  telles  disputes  et  k  de  si  grands  désac- 
cords, que  le  grand  aniiral  quitta  le  ser- 
vice sicilien  et  abandonna  l'Ile.  Constance 
même  et  sa  fille  lolende,  qui  jusqa*alora 
avaient  résidé  en  Sicile,  s'en  allèrent  et  ae 


infidèles  devaient ,  peur  se  distinguer,  perler 

une  bande  rouge  sur  Icors  vt^temeats ,  à  l'en- 
droit où  ils  Cou vr  iicfit  !;i  p'iiirine.  On  interdit 
aux  juifs  les  fonctiuns  supéritiures  et  l'exercirc 
delà  médecine.  Lebrel,  HM.  4^naUt,X<m»  in, 
p.  553. 

(1)  Nie.  Spcc,  1.  Ht,  cap»  5, 1.     p.  968. 
(3)      Spec.,  If  III,  csp.  15^  !•  c,  p. 


par  Lan(  ia. 

lolando  fut  unie  dans  Home  au  fils  de 
Charles  II,  le  prince  iloberi  de  Napies  (2).  Dès 
lore  Couataace  prit  aa  résidence  à  Saleme, 
et,  à  l'exceptioo  de  Frédérick»  l'harmonie  It 
plus  complète  fut  rétablie  entra  iea  fluriaoïia 
d'Aragon  et  d'Anjou.  Ruggiero,  après  avoir 
été  rerii  de  nouveau  par  le  pape  dans  la 
commuoioTi  de  1  iv;  lise,  tit  tout  son  possible 
pour  ramener  lu  Sicile  à  Naples.  A  son  dé- 
part il  avait  reoùs  ses  seigneuries  de  i'ile  à 
ioa  aaven  Giovtnal,  lleii  me  lioia  éemm 
gfand  amiral  du  royaume  de  Naplea,  il 
saya  d'organiser  en  Sicile  même  un  soulève* 
ment  contre  Frédérick.  Il  y  alla  en  personnel 
son  neveu  planta  dans  Castellione  la  ban- 
nière napolitaine;  mais  l'énergie  de  Frédé- 
rick eut  bientôt  étouffé  tous  ces  mouvements. 
Giovaiiai  obtiol  avec  aea  gens  un  passage 
libre  pour  gagner  Naplea;  mab  Ruggiefo  Ait 
proclamé  traître,  aea  aaigoeniiai  ftirent  dé-" 
clarées  fief^  tombée  en  forfaiture.  Une  en» 
trevue  de  \\\ir>a\fim  avec  Velasco  provoqua 
aussi  le  soupçon  du  roi  confn^  rcliii-ci.  Il  le 
rappela  du  continent  en  Siciiojusqn  -i  ro  que 
les  ennemis,  devenus  citaquejour  pius  tnooH 
pbaots,  campassent  devant  Calancare,  et  la 
oéceastté  eouifaigaii  Mlérick  à  envoyer 
aon  meillenr  générel  au  aeooufu  de  Invflle. 
Velasco  remporta  un  avantage  près  de  Ca- 
lair/nro  avec  des  troupes  incomparablement 
Qiriiis  nombreuses,  et  Ruggiero  en  prit  occa- 
sion d  iQsiiiLer  auprès  de  Charles  II pour  que 


(1)  Glannooe«pass.  cit.,  p.  150.  Nic.SpecialU. 
1.  ni.  cap.  20,1.  c,  p.       Jnenymi Clkrou. 

Sieui.y  1.  c,  p.85i. 

(2)  Nie.  Spec,  Ub.  m,  cap.  21. 
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Jacques  fiU  lenu  do  tenir  sa  promesse  et  de 
pousser  la  guerre  contre  sou  frère  ;  soule- 
nani  que  la  vatoor  de»  Espagnols  pouvait 
ieole  rendre  la  Sicile  aux  Angevins.  Pour 
Mimosa  ce  résultat,  Ruggiero  lui-même  se 
rendit  en  Aragon.  Jacques  vint  en  1208  vers 
les  cM("^  fie  l'Ktat  de  l'Épliso,  avec  une  flolie 
bien  équipée,  de  quaire-vingls  galères  et  de 
beaucoup  de  transports,  pourvu  de  bonnes 
sommes  d'argent;  le  pape  fournit  ansei  de 
l'argent  i  Charles,  quoiqu'il  fàn  alors  eo 
guerre  avec  les  Oolonna.  Charles  II  fit  join- 
dre trente-six  rjalères  à  la  flotte  arafjonaise; 
l'armée  de  terre  réunie  par  les  rois  alliés  fut 
{;r()ssie  par  presque  toutes  les  villes  guelfes 
de  l'Italie. 

Le  roi  laeques,  le  prinoo  Robert,  Rng- 
gîvo,  le  neveu  de  oelui^d,  et  un  car- 
dinal-légat, vers  la  fin  d'août,  firent  voile, 
avec  la  flotte  et  avec  de  nombreuses  trou- 
pes, de  Naples  pour  la  Sicile,  et  débar- 
quèrent près  de  Faili.  Le  pays  voisin  fut 
bientôt  gagné,  ainsi  que  lielaiio  (1);  puis 
Jacques  et  Rnggiero  se  divisèrent  sur  le 
plan  de  guerre  ultérieure  ;  Jacques,  contrai- 
rement aux  vues  du  grand  amiral ,  qui  vou- 
lait que  l'on  attaquât  Palerme  et  Messine, 
mena  Taruiée  avec  la  Hutte  devant  Syra- 
cuse. Frédérick  évita  toute  rencontre  déci- 
sive, fit  meure  toutes  les  places  fortes  dans 
le  meilleur  état  de  défense,  et  consuma  ainsi 
les  forces  de  son  ennemi  en  de  petites  en- 
treprises. Lui  et  Velnsco  cherchèrent ,  par 
des  postes  de  cavalerie  qu'ils  diri^èreni  de 
Catane,  à  couper  les  convois  à  l'arune  de 
Jacques.  Patti  même  retomba  au  pouvoir  de 
Ffé^iidt,  et  le  neveu  de  Rnggioro,  Gio- 
vanni, qoi  y  avait  été  détaché  avec  une  par- 
tie de  la  flotte  aragonaiaa,  fot  déluit  par  les 
Messiniens,  et  tomba  Itii-méme  entre  leurs 
mains  (2).  Bientôt  après  Jacques  leva  le 
siège  de  Syracuse ,  et  remit  à  la  voile  pour 
^'apIcs,  sans  avoir  accompli  rien  d'impor- 


(1)  Nie.  Spec,  1.  IV,  cap.  4,  L c.,  p.  VK^ 988. 

(2)  Nie.  Spec.,  I.  iv,  cap.  8»  1.  c,  p.  996. 


,  CHAP.  11. 

tant.  Frédérick  fit  traduire  le  prisonnier 
Giovanni  comme  tratire  devant  un  tribunal, 
puis  hii  fit  trancher  la  téte.  Melaizo  et  quel- 
ques petites  places  tenaient  seules  pour 
Charles  II,  lorsque  Jacques,  qui  était  re- 
tourné en  Arnj^on.  revint  à  Naples,  en  1277, 
pour  suivre  une  nouvelle  campagne. 

Frederick  se  prépara  de  toute  manière  : 
dans  rmmée  précédente  il  avait  récompensé 
les  Ifessinlens  de  leurs  àervioes  par  de 
grandes  faveurs  ;  maintenant  il  cbôrcha  i 
gagner  Palerme  par  les  mêmes  procédés.  A 
la  place  de  Corrado  Lancia,  décédé,  Vinci- 
{jiierra  Palir-zi  fut  élevé  au  poste  de  fjrand 
chancelier,  il  accompagna  aussi  le  roi  sur  la 
flotta  avec  laquelle  FMdérick  voahit  oeCle 
fois  marciiOT  à  la  rencontre  de  son  frère, 
qui  avait  quitté  le  port  de  Naples  le  21  juin. 
Jacques  prévint  la  flotte  sicilienne,  et  débar- 
qua ,  avant  que  celfe-ci  pût  l'empéclier,  A 
l'embouchure  du  Zapulla.  Là  fut  livré  un 
combat  dans  lequel  Frédérick  subu  une  dé- 
faite complète.  Ruggiero  tira  une  vengeance 
terrible  de  la  mort  de  son  neveu ,  et  fit  per> 
cer  i  coups  de  poignard ,  assommer  à  coups 
de  massue,  ou  jeter  à  la  mer  enfermés  dans 
des  sacs ,  un  grand  nombre  des  principaux 
prisonniers  i). 

Frédérick,  qui  s  était  enfui  k  Messine,  ras- 
sendila  bientôt  une  nouvelle  armée ,  la  dis- 
tribua sous  ses  plus  fldéles  officiers  dana  les 
villes  fortes,  se  jeta  lui-même  du  côté  de 
Castrojanni,  et  prit  à  sa  solde  une  flotte  gé- 
noise sous  les  ordres  d'JËgidio  Doria.  La 


(1)  Nie.  Spec.,  1.  IV,  cap.  13,  L  c,  p.  1005; 

ftTunc  Rogerius  de  Lauria  voti  compos,  fam- 
quam  Ico  ruç;iensclaniitabat,  et  vindicum  Joan- 
nis  de  Launa  cunclis  suis  bellaionbus  impone- 
bat.  Sed  neque  ns  contentui ,  onnes  ntes  quas 
cc{>(Tat,  pr.i'cipuc  Mcstsuenslnn.  siogulatim  ss- 
cendens  funbundus  evcriit.  atqae  in  solatium 
nepolis  extincti  plurcs  nobiles,  iicet  immeritos, 
«cerbM  mortis  eitermioio  desitnaviu  AlUs  mn- 
crooepectustransfigitur,  aUiscteva  ferm  eaput 
contunditor,  aliis  cervte  e  jugule  ampulatur, 
etc.,  etc. 
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gOAm  prit  akm  le  même  caractère  qu'au- 
pnravanl,  ei  Jacques  en  fut  bientôt  si  faiifluiS 
et  les  pertes  qu'il  y  fit  en  détail  l'affectèrent 
si  vivement,  qu'.ivant  la  fin  de  l'année  il  se 
retira  encore ,  et  laissa  la  continuation  de  la 
guerre  aux  NapoKiains»  abandonnant  la  di' 
leciioo  i  Rttg^wo  et  au  prince  Robnt.  Ro- 
bert  parvint  A  gagner  lea  villes  d'Aderno , 
Paterno  et  quelques  petites  places  (1);  Ca- 
tane  lui  fut  livrée  par  Virf^llio  da  Scordia  ; 
presque  toutes  les  loraliiés  dans  le  Valdt- 
nolo  se  soumirent  aux  Napolitains,  et  Char- 
les fit  tes  derniers  efforts  pour  soutenir  Ro- 
bert, en  envoyant  vers  l'Ile  son  plus  jeune 
fils,  Filippo,  avee  de  nouveaux  renforu.  Fi- 
^ippo  débarqua  prés  de  Trapani;  mais  aus- 
sitôt Frédérick  se  dirigea  contre  lui.  l  e 
1"  décembre  ,  on  en  vint  aux  mains 
près  de  Falconara;  Fiiippo  lut  tMitîèrement 
défait,  et  tomba  lui-même  entre  let>  mains  de 
l'ennemi  (2) .  Robert,  qui  avait  voulu  s'avan- 
cer de  Catane  au  secours  de  son  frère ,  re- 
vint alofs  sur  ses  pas,  et  la  victoire  de  Fré- 
dérick décida  en  réalité  de  l'empire  de  Tile. 

Les  évéuemcnts  qui  suivirent  itnm(''dia- 
tement  sont  sans  importance  générale;  Fré- 
dérirk  obtint  plusieurs  petits  avantages  ; 
Corrado  iioria  se  laissa  battre  avec  une  flotte 
composée  de  vaisseaux  génois  et  siciliens , 
prés  de  Ponza ,  par  Ruggiero  (3)  ;  puis  ce- 
lui-ci •  réuni  avecle  prince  llobert,  assiégea 
quelque  temps  en  vain  Messine,  et  les  deux 
partis  ronclurent  une  trêve  de  dix  mois. 
Ainsi  l'année  1300  et  une  partie  de  l'année 
1301  étaient  écoulées,  lorsque  Charles  de 
Valois,  sur  rinvitalkm de Boniface  (4) ,  vint 
en  liane.  Les  débats  des  biamhi  et  des  luri 
le  retinrent  longtemps  à  Florence  (5]  ;  enfin, 
an  mois  d'avril  1303 ,  il  quitta  la  Tofeane  et 


(1)  NIo.  Spee.,.l.     e8p.9,p.  1008. 

(9)  Nie.  Spoc,  I.  V,  cap.  tO,Kc*,p.  1015.  seq. 
Anonym.  Chron.  Sic,  I.  c.,  p.  859. 

(3)  Nie.  Spec,  1.  V,  cap.  li,  1.  c.,p.  10,  2i 
seq. 

(4}  Villani,  lit*  Tin,  cap.  42. 
(5)  Vofea  plnsbaut. 
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vint  à  Naples,  après  que  le  pape  lui  eut  con- 
f('ro  solennellement  à  Rome  la  couronne  de 
l'empire  latui ,  qui  avait  servi  d  appât  pour 
l'attirer  en  Italie  (1).  Outre  des  troupes  fran- 
çaises ,  Charles  conduisait  une  armée  pon-> 
tîficale.  Un  corps  napolitain,  sous  les  ordres 
du  prince  Robert,  se  réunit  à  lui;  et  toutes 
ces  forces  militaires  furent  transportées  en 
Sicile  sous  la  conduite  de  Ruggiero.  Il  y 
avait  environ  quinze  cents  cavaliers  pesam- 
ment armés,  et  le  débarquement  se  fit  dans 
le  Valdimazzara.  Frédérick  reprit  son  pré- 
cédent système ,  jeta  de  vaillantes  garnisons 
dans  toutes  les  places  fortes,  évita  toute  ren* 
contre,  et,  se  tenant  tranquille  dans  Paliiri , 
il  laissa  les  ennemis  se  consumer.  Ceux-ci , 
aprc's  diverses  vaines  tentatives  pour  faire 
I  des  conquêtes  aux  aîenîfiurï;  fie  leur  point 
de  débarquement ,  se  tournèrent  contre 
Sciacca.  Cette  place  fut  aussi  bien  défendue; 
la  chaleur  de  Fêté  devint  toujours  plus  in- 
supportable, et  une  sorte  de  maladie  conta- 
gieuse porta  le  ravage  dans  rarmée  napo* 
litaine.  Dans  cette  situation  des  choses ,  le 
comte  Charles  se  [)résenta  comme  médiateur 
de  la  paix  entre  Robert  et  Frodéricl;  ,  et 
daits  une  conférence  persotuielle  avec  ce 
dernier  ,  entre  Calaiabellota  et  Sciacca ,  il 
parvint  à  ménager  le  traité  suivant  (2)  : 
l<>  Frédérick  demeure  pour  le  tempe  de  sa 
vie  roi  de  Sicile  et  des- lies  en  dépendant; 
2»  il  épouse  Éiéonore,  fille  de  Charles  II  do 
Naples  ;  'S^  il  restitue  au  roi  Charles  ses  pos- 
sessions de  Calabre,  en  échange  des  places 
na[»nliiaines  que  Charles  évacue  en  Sicile] 
&o  Charles  11  aidera  à  la  conquête  de  la  Sar- 
daigne  pour  Frédérick  e(  ses  dscendantsi 

(!)  Charle<!,  comic  de  Valois,  avait  épousé  ep 
secondes  uuees  la  petite-fille  de  l'empereur  Bau- 
douin II,  Gath^ae  de  Ceurienay,  etavaitscquis 
par  là  ses  drobsé  rbéritage  de  l'empire  tombé 

des  Latins. 

(2)  Giaiinone,  pass.  cit.,  naç.  158.  Lcbrct. 
Histoirt  d'Jlaiû,  toni.  .u,  p.  bOi,  n.  7.  Nie. 
Spec.,  I.  VI,  ap.  10,  i.  c,  p,  lOISL  Villani ,  L 
▼iii,cap.49. 
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cette  conquôte  achevée,  la  Sicile  retourne 
à  Napies.  Fi^dérick  sontiendra  le  i»nte 
Charles  dans  la  ronquétede  son  empire;  de 

leur  coté  Charles  et  Hoberl  solliciteront  la 
confirmation  de  ce  traité  par  Ronifat  c. 

Aprps  1::  ronclusion  do  cette  paii ,  tous 
les  jjr  ihounierji ,  sans  uxccpit  r  le  prince  Fi- 
lippo ,  fureot  délivrés,  et  dans  toute  l'Ile  se 
célébrèrent  de  joyeusea  fêtes.  Le  pape  avec 
une  sone  de  répognance  con6nna  eosnite  le 
traité  ,  sous  la  condition  que  Frédérick  re- 
cevrait la  Sicile  cninmo  fief  dti  saint- siège, 
payerait  urnribut  annuel  de  il  livres  d  or  (t), 
et  fournirait  au  pape,  sur  sa  demande,  le 
aervice  de  cent  cavaliers  pour  tro»  moia.  En 
outre  te  litre  de  roi  de  Siiile  devait  être  ré- 
servé pour  le  roi  Charles  seul ,  et  Frédérick 
s'intitulerait  simplement  roi  de  Trinacrie. 
Les  fiançailles  avec  Éléonore  furent  célébrées 
au  printemps  de  1303 ,  et  les  derniers  débris 
do  la  guerre ,  les  bandes  de  soldats  com- 
posées en  grande  partie  d*AlDiugarave8  et 
de  Gibelins  italiens,  ferent  transportés  en 
Grèce  par  Riigyiero  del  Flore  (2).  Le  grand 
amiral  Rti^fricro  de  Cori.i ,  iiidi{;iiô  qm  dans 
la  paix  on  n'nU  tenu  cumpie  de  ses  in- 
térêts autant  qu'il  le  désirait,  s'en  retourna 
dans  la  péninsule  ibérique ,  où  il  mourut  en 
1301. 

De  nouvdles  disputes  s'élevèrent  un  peu 
plus  tard  entre  Charles  II  et  Frédérick  au 
sujet  du  (rihut  de  Tunis  qui  avait  été  pnyé  à 
Fréd(  1  (  k ,  et  que  maintenant  Cliai  les  l  éi  Li- 
ma ,  attendu  que  cette  obligation  avait  été 
obtenue  par  Peifet  de  la  croisade  franco-na- 
politaine. D'autres  sujets  de  diacuBsion  moins 
importants  8*y  joignirent»  et  sans  la  média- 
tion du  roi  Jacques  d'Aragon  Pon  en  serait 
venu  à  de  nouvelles  hostilités.  Maintenant 
la  chose  fut  arrangée  de  telle  sorte  que  le 


(1)  NicoU  gpecialis  donne,  au  Heu  de  M  Bvres 
d'or,  15,000  florins,  qui  peut-être  formaient  Té- 
qoiralent  des  il  livres  d'or*  Cf.  Nie.  Specialis, 

Ub.  vt,  cap.  18. 
i^l^Voyez  plus  huui. 
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tribut  de  Tuois  dut  revenir  à  Charles ,  et  on 
laissa  toutefois  à  Frédérick  la  fiteiiltéd^aboid 
d'arracber  pour  lui  le  tribal  les  aroea  à  la 
main,  puis  de  reprendre  le  titre  de  roi  de 

Sicile. 

Les  efforts  politu|ues  de  Charles  II  im- 
médiatement apr«!'â  h' appliquèrent  eu  parue 
à  des  rapports  avec  le  saint-siége,  en  par- 
tie à  i'ftcquisitioii  de  pusseaaiona  et  d'in- 
fluence dana  rflalieaupérieura;  et  d^à  il  a 
été  question  de  touteaceamamBUvresenleor 
lieu  [i  'j.  Charles  ri  tourna  nuHsi  pour  quelque 
temps  en  France.  La  guerre  de  Sicile  l'avait 
accablé  de  dettes.  Le  saint-siége  p^iriiculière- 
ment  avait  i  réclamer  de  lui  de  Qcoiaes  suaa- 
mes.  Il  négociapovr  en  être  déchargé,  et  ob- 
tint en  effet  laremise  d' un  tiers,  élactmdition 
que  les  deux  autres  tiers  fussent  employés 
à  une  croisade  et  au  rétablissement  de  Icm- 
pire  latin.  Sur  ces  eairefaiies,  le  lils  de  Char- 
les, Filippo,  prince  de  larenle,  avait  épousé 
la  fille  de  Charles  de  Valois,  et  acquis  par  ce 
mariage  les  droits  de  son  beau^pére  à  l'em- 
pire latin.  Au  reste  Charles  ne  pouvait  agir 
bien  vivement  contre  les  Grecs;  car  il  était 
encdreen  rapports  hostiles  avec  Fi  édérickde 
ï>icile,  et  la  libéralité  du  pape  dans  la  remise  de 
sadettc  ne  l'avait  oullemeuttirc  des  embarras 
financiers.  Enfin»  lorsqu'il  moumt  le  S 
mai  1909,  il  eut  pour  saeoesseQrdaasIepoo- 
voir  son  fils  Robert,  jusqu'alors  duc  de  Ga- 

labrc. 

Les  luttes  contre  la  Sicile  avaient  fait  à 
Cliarles  II  un  devoir  de  ménager  ses  sujets 
oapolitaioa.  Naples  et  d'antres  villes  furont 
embellies  par  des  édifices.  La  noblesse  avait 
été  attirée  à  la  cour  brillante  du  souverain 
par  des  lionneurs  et  des  distinctions  de  toute 
espèce.  Les  classes  înf»  rieiireH ,  les  villes  du 
royaume,  les  scij'.ueui  n  s  du  cleryé  comme 
de  la  noblesse,  s'étaient  vu  conférer  de  nou<- 
▼eaox  droits  sans  que  lee  andeas  siAiiieat 
aucune  aMiatioii;  et  lee  NapoMiaimi  pon- 


(1)  Voyez,  par  exemple,  division  m. 
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vaieot ,  dans  fei  possessions  franyuises  de  liiaines.  L'on  |)Ouvatt  considérer  la  œaisoa 
Chiulrs,  |>arvcnirau\i>ni|>)i)is(>taux  dignités,  d'Anjou  afferuuo  dans  le  royanow^  loriiqu'it 
<^Qie  les  Jb'rdnyâis  dans  les  coairées  napo-   passa  de  Charles  à  Kobert. 


$  II.  AiyiisilwrolJloNrf  tf«  JViqifes/iMfH'm  1313. 


Quoique  Charles  Martel! ,  fils  atné  de 
Charles  11,  qui  avait  éià  aussi  considéré 
comme  roi  par  un  parti  en  Hongrie,  fût 
mort  avant  son  père,  des  résistances  s'éle- 
vèrent contre  la  succession  de  Uobert, 
établie  dans  le  testament  «le  Charlos  II,  par- 
ce qu'il  y  avait  encore  un  hb  do  Charles 
Mariell,  ap|>elé  Charles  Hubert,  uu  parabrù- 
TÏation  Garobert.  A  la  tin ,  le  pape  eut  à 
prononcer  comme  smeraio ,  et  décida  en  fii- 
veur  de  Robert»  qui,  eipérimenté  dans  les  af- 
faires de  In  (juerre  et  du  yftuvernemcnt,  fat 
considéré  par  les  Guelfes  d'Italie  comme  le 
chef  de  leur  parti,  tandisque  (Charles  Hubert,  | 
élevé  à  l'étranger,  paraiss.iii  entièrement 
étranger  aax  intérêts  italiens  (1). 

Oansles  derniers  tempe  desa  vie,GharlesII 
arait  pensé  à  de  noarelles  entreprises  pour 
regagner  la  Sicile ,  et  sa  mort  parut  dt-voir 
amener  inévitabicmont  la  reprise  des  liosii- 
lilés,  en  sorte  que  le  pape,  à  l  instigaiion 
dn roi  d'Aragon,  proposa  de  noaveanx  ac^ 
ooasmodeiaeols»  afin  d*empécher  la  lutte  de 
recommencer.  Robert  et  Frédérick  les  rejeté- 
rpnl  dans  les  termes oùils  avlentélé  présenK^s. 
Kt  comme  le  premier,  ainsi  (pie  noiîs  l'avons 
vu  ,  descendit ,  à  la  lôte  de  lous  h  s  Guelfes 
d'Italie  (2) ,  du  l'iémont  auquel  il  touthait 
par  ses  domaines  provençans  et  sas  acqui> 
allions  italiennes  »jQsqu*A  l'État  de  r&ghse, 


(1)  I,orFqf:p  îînlinrf  priMa  an  papo  le  sern^.  Mit 
de  vassal,  lo  -JCavril,  celui-ci  |uial»;mdonii,i  tout 
ce  qui  n'avait  pas  encore  été  acquitté  de  la  d^iia 
de  son  p(  re  nu  saint-siégej. 

(a)âismondi,Tol.T,p.30. 


il  ne  fiallui  que  i  arrivée  de  Henri  Vii  en  Ita- 
lie pour  attirer  Frédériclt  du  càié  do  celui- 
ci.  L'empereur  a? ait  été  occupé  par  quelques 
autres  entreprises  (!]»  et  vraisemblablement 

elles  le  retinrent,  comme  Robert  avait  été 
retenu  par  ses  efforts  d;ins  la  moyenne  et  la 
haute  Italie,  avant  qu'il  se  déclarât  une  cir- 
constance extérieure  pour  engager  de  uoix» 
TOaulagnerredeNapleset  deSicile.  IVabord, 
lorsque  Robert  voulut  par  des  négociations  se 
rapprocher  de  Henri  Vllà  Génes,le  souverain 
allemand  pnrtitinfl^ris;  maïs  (  e  d(»utenepoup 
vait  éU'e  (]ne  de  courte  durée ,  et  les  drcons- 
tances  le  firent  nécessairementennemideRo- 
bei*!.  Nous  passons  ici  toutes  les  question>i 
agitées  sur  les  intérêts  des  deux  princes , 
ainsi  que  leurs  luttes  et  celles  de  leurs  adhé- 
rents dans  les  affaires  de  Bologne ,  en  Tos- 
cane et  dans  YtvM  dp  rF;'lf«p  :  car  déj.^  tout 
cela  a  été  présenté  en  son  tien.  I.a  ronclusion 
do  la  ligue  de  Frédérick  et  de  Henri  arriva 


(f  )  Les  restps  dos  baml«s  des  soldais  trans- 
portées de  Sicile  dans  r«m|Nre  jçree  avaient  pen- 
ilmt  rf  fpmps  rr.nqnis  le  dt:'-  p  d'Athènes,  et 
Frétitrick  leur  donna  son  tiis  riHturei  Manfred 
pour  prince  aetis  la  su*eraioetè«cilieone.  Voyez 
Léo ,  Manuel  de  thUMM  4u  mo^m  âge,  p. 
*J00.  Lcbrci,  Uitloire  d'Italie,  (oni.  iv,  p. 
lin  outre,  dans]  Ile  (Iv>  Z(  rhi,nù  après  la  mnrt 
de  Uuggiero  de  Lona  cuuimandsil  son  u£vcu 
Ruf  geroDC,  les  Sarrasinssoemis  s'êtamit  réiroi» 
lés  contre  les  ehrôlions.  Frëdériek  enveya  des 
serours  à  ces  deroiers,  et  devint  oiallredr  l'ffo 
par  capiiuUtion,  «n  sorte  que  le  prince  de  l  u- 
nis  fut  ceairaint  de  noMV«jUi  «u  payenuBni  du 
tribut  envers  la  Sicile. 
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dorant  le  séjonrdu  dernier  à  Poggibonzi^dana 

les  premiers  mois  de  Tunnée  1313  (1) ,  et  la 
décision  impériale  conire  Robert  suivit  bien- 
tôt après  (2),  en  avril  de  la  même  annéo. 

Ces  actes  de  Henri  avaient  rallumé  la  guerre 
entre  Naples  ei  la  Sicile  ;  la  mort  de  cet  emr 
pereur,  arrÎTée  bten(6i  après ,  laian  Frèdé» 
rick  teol  en  fiice  de  lee  ennemie.  Lacour'de 
France  fit  tout  son  poeiible  pour  déterminer 
le  pape  à  une  activité  décidée  ,  et  Clément 
np  pouvait  plus  résister  à  ces  instances  ;  mais 
il  ne  siirvécul  pas  longtemps  à  l'eiripereur  , 
et  les  deux  parties  contendantes,  durant  une 
assez  longue  vacance  du  ttamt-siége,  purent 
meiiirer  les  forces  dont  ellei  ifispoeiient. 

Frédérick  avait  touIq  venir  au  secours  de 
Tempereur;  mais  il  abandonna  Ptse  avec  sa 
flotte  aussitôt  la  mort  de  Henri  (3) ,  et  après 
.nvoir  lutté  beaucoup  contre  des  vents  con- 
traire«^  ,  il  fli-haniim  à 'I  rapaiii.  Ses  Ktats  si- 
cilieii.s  cittiliriiièrcni  ensuite  à  son  tils  Pielro 
le  droit  de  succession  (contrevenant  à  lu  paix 
précédente  avec  Charles  If)  pour  tous  les 
cas  {k)  ;  et  son  cousin  Ferdinand  «  prince  de 
llallorca ,  lui  amena,  ainsi  que  l'amiral  ara- 
gonais  Bernard  Sarria ,  des  soldats  espa- 
gnols. De  son  c6té  le  roi  de  Naples  réunit 


(1)  Voyez  plii"?  haut . 

(2)  Voyez  division  m.  Après  avoir  domiè  tout 
an  long  la  condamnation  de  Robert»  le  Omni'  . 
ton  SMUm  (dans  Murât,  x)  ajoute  à  ce  qui  con- 
cerne la  lipicdrFriMiéi  irk  oi  lîe  Henri  :  nDictiis  ' 
vero  rex  Fretlericus  coiitraxil  <!t  (ceii  cum  pra;- 
dicto  impcratorc  unitatem  et  parcûtclam,  et  de 
prmKeta  uoitateftcia  inler  imperalorem  et  re- 
gemFredcricumtraotatum  fuit,quod  prs^lcius 
don  Petros  fiHiis  dirti  rc^\«.  Frrdcrirî  drb(>rci 
ducere  et  haberc  in  suaui  uxorcm  tiliam  dicii 
imperatoris,  et  quod  ipsereiFredericus  effsctus 
est  per  ipaum  fanperatorem  ipsius  imparatoris 
emmiratus.  »  Fr^dérick  êiait  donc  amiral  de 
l'empire. C'est  00  que  (litau<iStNic.Speciali8,).c., 
lib.  vu,  cap.  i,  p.  I0j3. 

(9)  Cktmkim  SkÛim,  1.  e..  p.  871.  Nîcol. 
Spcc,  1. 0.,  lib.  vit,  eap.3,pag.  1053. 
(4)  riiic.  Spec.,  lib.  vif,  cap.  4,  p.  1066. 
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une  puissante  armée ,  composée  en  partie  de 

Napolitains,  de  Provençaux,  en  p;iriie  de 
Guelfes  de  tous  les  cantons  de  l'Italie.  En 
août  cette  armée,  romnintvlée  par  Ro- 
bert en  i)cr?îonne ,  et  d.iiiîj  laquelle  se  trou- 
vaient deux  mille  cavaliers,  fut  transportée 
en  Sicile  et  mise  A  terre  près  de  Castella* 
mare  (t).  De  Gastellamare,  qui  tomba  par 
trahison  entre  les  mains  des  Napolitaios  {%» 
Kobert  s'avança  sur  Trapani ,  aux  environs 
de  laquelle  Frériérick  ,  qui  d'ailleurs  condui- 
sit erite  {guerre  comme  les  précédentes,  ras- 
sembla de  grandes  forces.  I  rapatii  opposa 
aux  attaques  ennemi<3s  une  résistance  opi- 
niâtre, et  après  un  si^  inutile  de  deux 
mois ,  Robert,  qui  se  trouvait  avec  son  araée 
réduit  A  la  plus  triste  situation ,  se  laissa  dé- 
terminer, par  la  médiation  du  prince  do  Mal- 
1o!t;i  ,  :i  une  trève  qui  fut  oonciue  à  fin  de 
l  annee  t:{l4,  à  S.-Giuliano ,  et  qui  devait 
durer  jusqu'au  mois  de  mars  131G  (3).  Pen- 
dant cette  trève ,  Frédérick  conserva  bM' 
seulement  la  Sicile,  Ifalte  et  les  autres  11m 
situées  ans  environs,  mais  encore  les  an- 
ciennes possessions  de  Ruggiero ,  les  Iles  de 


(1)  Chronieon  SteUite,  Und. 
(3)  Chrmiam  SMUm,  1.  c,  p.  87S.  Nie.  Si«- 
clal.,  I.  c. 

f3)  Lebret ,  IHtMre  d'Italie,  tnm.  iv ,  p.  2S- 
Sic.  Specialiiî,  I.  c.,  cap.  6,  p.  1059,  Le  Ckft 
nleon  SêeUiœ,  I.  c.  pag.  880,  dit  sealenent  iw 
qu'au  mois  do  mars  prochain;  ce  aérait  eo  1315^ 
Il  on  est  ainsi  dans  le  texte  de  l'écrit  adress*^'' 
Fn  dérirk  aux  Palermilains  pour  Ifs  mforruor 
de  la  trêve  conclue,  que  le  Chromcon  in^  rc  i 
la  page  suivante.  Ensuite  il  dit  aussi,  pag. 
(T  Finito  autem  dicto  tempore  prsdiciarun  ur^ 
panim...  de  mandate  et  nrdinationc  dicti  repi 
Freilerici  ilicium  castrum  ad  mare...  cxislensi» 
domiuio  dicti  régis  Uoberti...  die  iuoce  prime 
menais  martis  xiv  indictionis  aono  a  oativiuie 
Domini  1316  obsessum  fuit,  etc..»  Ce  dul«re 
une  faute  coDStanre  i  i  copiste,  et  la  diirâlels 
trève  donnée  par  Lcbrct  doit  être  juiic.  i>{iti«* 
lis  la  fait  trop  longue  ;  il  lui  donne  trois  ans  et 
deux  mois  et  demi.  C'est  une  oonftoioaaTec  h 
trève  suivante. 
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Zerbi  et  do  Kcikori,  ainsi  rjnp  In  ville  de 
KeR{jio  en  Calabrc.  Kn  ïos(.ai)o  aussi  le^; 
premiers  évéoemeais  ne  furent  pas  favora- 
Mw  aax  plana  de  Robtrt  (1).  Ce  «lot  être 
pour  hii  une  heureuse  dreonstaoee»  que  Ta- 
vénement  an  iràne  pontifical  de  Jean  XII, 
aor  le  dévouement  duquel  il  pouvait  compter. 

Aussitôt  après  l'expiration  de  la  trêve, 
Frrdérick  avait  fait  occuper  Castellamare  ; 
les  renforts  expédiés  par  Robert  arrivèrent 
trop  tard  ,  et  lorsque  enfin  il  eut  fait  passer 
dana  nie  une  nouvelle  armfo  sons  les  ordres 
doeomteToanmasoMarzanode  Squillace(2), 
cette  année  dut  chercher  d'abord  à  se  saisir 
-  d'une  base  d'opérations.  Salenii  fut  vainement 
attaquée.  Prt'^sde  Mantano,  une  partie  de  l'ar- 
mée nî«|)oluaine  subit  une  défaite  mnipléte, 
et  lorsque  le  comte  de  Squillaco  fut  obligé  de 
se  rembarquer,  le  seul  résultat  de  sa  campa- 
gne fet  la  dévastation  de  Ton  des  plus  beaux 
cantons  de  la  Sicile.  Pour  en  tirer  vengeance, 
Frédérick»  kiiasant  A  son  fils  Pieiro  le  QOover- 
nement  de  l'fîe  ,  dirifjca  en  personne  une  ex- 
pédition enntrc  >'aples.  Pendant  ce  temps 
vingt-trois  {;alères ,  sous  Rosso  Doria,  de- 
vaient protéger  les  côtes  de  Sicile  c<jntre  la 
flotte  de  Robert;  osais  »  avant  que  Frédérick 
pAt  exécuter  la  grande  entreprise  projetée , 
le  roi  Jacques  et  le  pape  ménagèrent  une 
trêve ,  qui  fut  acceptée  pour  trois  ans  par 
Frédérick,  le  20  juin  131"  'r .  II  resta  maî- 
tre de  ia  Sicile  et  des  Iles  en  dépendant, 
mais  céda  Reggio  et  les  petites  possessions 
s'y  rattachant  en  Calabre  au  pape  ^V),  qui 
lea  transmit  à  Robert.  De  son  cAté  Robert 
tourna  son  attention  sur  la  moyenne  et  la 
baute  Italie»  ob  nous  l'avons  déjà  rencontré  , 
particulièrement  dans  ritistolre  de  Gènes. 
Lorsque  Robert  se  rendit  de  Gènes  à  Avignon 


(1)  Voyez  plus  baut. 

'  (9)  Ckmdem  SMfie,  I.  c,  p.  883.  NicSpe- 
cîal..  1.  e.,  eBp.8,  p.  1059. 

(H)  Voyez  la  lettre  de  Frédérick  aux  Palernii- 
tains,du21  juin.daasie  Cknm*Sk.,  I.  c.,p.  886. 

(4)  Lebret ,  flUMofrc  éTilaUs ,  tom.  iv,  p.  33, 
Nie.  Specialis»  1.  c*  cap.  tl ,  p.  I06i. 


UU  ROI  ANDRÉ  EN  1345.  '  377 
en  i;ilS  [V ,  il  pnrvint  A  gagner  complète- 
ment la  faveur  du  pape  ;  en  conséqnctîre  Fré- 
dérick entra  en  union  plus  uuiuie  avec  les 
Gibelins  de  la  haute  Italie  et  avec  les  bannis 
de  Géoea ,  auxquels  il  accorda  de  r  appui  (2), 
tandis  que  Robert  était  à  la  téte  dea  Gnelfea 
qui  dominaient  dans  la  ville.  Ainsi,  depuis  le 
printemps  de  1^20,  la  guerre  sicilico-napoli- 
taino  fui  oti  réalité  poursuivie  sous  l'appa- 
rence (ie  luîtes  dos  partis  génois ,  nvnnt  que 
la  trêve  fût  arrivée  à  son  terme.  Jean  XXll 
était  irrité  an  phis  haut  point  contre  Frédé^ 
rick  é  cause  de  cela,  et  plus  encore  i 
cause  des  taxes  levées  sur  le  cler{|é  sicî' 
lien  (2).  A  Pâques  de  1321 ,  il  lança  son  ex- 
communication  contre  le  roi  etses  conseillers, 
et  frappa  l'tle  d'interdit  fîî^ ,  sans  pouvoir  par 
ces  mesures  décider  Frédérick  à  changer 
de  conduite.  Seulement  celui-ci  se  montra 
moias  menaçant,  ne  força  point,  comme  pré- 
cédemment, les  eodésiasdqnes  à  dire  la 
messe  en  dépit  de  la  défense.  Son  frère  Jac- 
ques a(jit  i)lus  énerfjiqnement  pour  lui  h  la 
cour  jiontilicalc  ,  et  déclara  (pie  ,  si  le  pape 
ne  niéna{;eait  sous  peu  une  yii'w  entre  la  Si- 
cile et  Naples,  il  prêterait  de  toute  ntnnièro 
assistance  à  Frédérick  contre  Robert.  Mais 
Robert  ne  pouvait  se  résoudre  k  renoncer  i 
l'Ile  de  Sicile,  sur  laquelle  il  prétendait  avoir 
des  droits  incontestés  au  moins  après  la 
mort  de  Frédérick ,  et  qu'il  pouvait  soutenir 
en  ton  le  justice;  et  d'un  autre  côté  Frédérick, 
j)our  montrer  qu'il  ne  voulait  accéder  à  au- 
cune paix  qui  enlèverait  l'empire  de  l'Ile  à  sa 
postérité,  déclara  son  fils  Pietro  co-régent, 
elle  fitcooronner  à  Palerme  en  avril  1322  (4). 

Avec  le  mois  de  décembre  13S1  avait 
aussi  fini  la  signoria  de  Robert  à  Florence  (5) , 
eten  même  temps  presque  toute  son  influonro 
en  Toscane.  Comme  résultat  de  tous  ses  elioris 
dans  cette  contrée,  il  avait  seulement  à 


(1)  Voyez  division  m. 

(2)  Chron.  Sicil.,  l.  c,  p.  888. 

(3)  Specialis,  I.  c,  cap.  15,  p.  IM7. 
(i)  Chron.  SicU.,  1.  C,  p.8Â0i. 

(6)  Voyez  plus  haut.  ^ 
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«ODtempler  la  haine  d'une  infinité  de  ci- 
toyens blessés  dans  leurs  int»^r^!s ,  laijuelle 
chez  queîquos-  uns  allaii  si  loin,  qu'ils  tireni 
im  complot  li'assassinatconire  lui,etteatèreDt 
de  le  meure  à  eiécoiion  dureoi  te  séjour  du 
foienFroreoce.  Enfin,  aopriotempide  1324, 
Bobert  quitta  de  nooTeau  ses  seigneuries 
provcnralps,  et  revint  par  G^nes  à  Naples. 
Des  eo  it  :-  ^s  sur  les  cAtes  de  Sicile  pour  pil- 
ier des  iicu\  isolés,  ou  ruiner  les  pikheries 
des  Siciliens, avaient  ètéjusqoe-là  letseulet 
.  hottilités  exercées  directement  par  lee  Napo- 
litains contre  le  i^oyaume  de  Frédériclt  de- 
puis Texpiration  de  la  trêve.  Mais  maintenant 
io  principal  théâtre  de  la  {V'**'  f^''  trans- 
porté de  nouveau  dis  et  tes   l»  la  hauie 
Italie  vers  celles  de  la  Siuiu ,  ei  Frédéric^, 
après  le  retour  de  Robert,  rassembla  toutes 
ses  forces  pour  être  en  état  de  repous- 
ser dignement  son  rival.  Les  côtes  maritimes, 
jusqu'à  une  certaine  dlsianrc  des  habitations, 
à  l'exception  des  villes  fortes,  durent  être 
évacuées;  dans  toutes  les  places,  parlicu- 
lièremeni  a  i'aleroie,  Mei>:iine  et  Trapani, 
Aireiii  jetées  des  gsrnisons'.  Des  détache- 
ments stationnèrent  aux  ]rfaces  probables  de 
débarquement  sur  la  côte.  Malgré  toute  l'ar- 
deur manifestée  par  Kobert  pour  l'ouverture 
de  la  cani|)aj;ne  ,  les  Siciliens,  indépendam- 
ment de  leurs  [préparatifs  de  défense,  le  de- 
vancèrent 6nci>re  pour  opérer  uo  débarque- 
ment en  Calabre,  sous  la  conduite  d'un  jeune 
Velaseo  d'Alagooa,  et,  sans  bire d'acquisi- 
tions durables ,  parvinrent  à  enlever  un  bu- 
tin considémble.  Velaseo  était  (!éjA  en  si'i- 
reté  à  Palomic  avec  sa  proie,  lorsque  la 
flotte  napolito-génoise,  comptant  cent  treize 
galères ,  ayant  à  bord  trois  mille  cavaliers 
et  une  nondirease  infiinterie ,  sons  les  ordres 
du  Ils  de  Robert ,  le  duc  Charles  de  Calabre, 
mit  à  la  voile,  au  moi»  de  mai  1335,  pour  les 
côtes  de  Sicile.  Le  dur  Cliarles  assiégea  et 
bloqua  Païenne  (1)  en  vain  plus  do  sept  se- 


(I)  Chron.  SicU-,  l.c. p.  ^3, oà  est cilfe seu- 
lement l'époque  dttsiésc.  Spccialis,).c.,pap.  17, 
p.  f069. 
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maines;  ensuite  il  marcha  à  travers  l'Ile, dévas- 
lâul  tout  devant  lui,  s'embarqua  à  Messine,  et 
revint  à  Naples  sans  avoir  conquis  uo  pied  de 
terrain.  Immédiatement  après,  leducde  Cala* 
bre  trouva ,  par  les  affiiirea  de  Floraoos ,  i 
exercer  une  efficace  activité  (i);  et  les  Na- 
politains se  bornèrent  ensuite ,  par  une  sorte 
de  système ,  à  pousser  les  Siciliens  au  déses- 
poir par  des  expéditions  qui  n  euient  pas 
entreprises  seirienient  pour  enlerer  deTar- 
l^ot  et  des  objeis  de  valeur,  mais  poor  dé* 
truire  les  vignes ,  les  oliviers  et  les  oran- 
gers (2).  Vraisemblablement  ce  système  eéc 
réussi ,  et  Frédérirk  eût  été  réduit  à  la  Hé- 
tresse  ,  si,  pour  son  salut,  les  progrès  du  roi 
Louis  de  Bavière  en  Italie  n'avaient  pas 
fait  une  diversion  en  sa  faveur,  etcoutnint 
Robert  à  diriger  ses  fiDrcea  d*ttu  aulrs  c6ié. 
En  effet,  aussitôt  qu'il  eut  résolu  d'exécuter 
son  expédition  d'Italie ,  Louis  avait  adressé 
un  mes8a{^e  à  Frédérick,  et  s' ét;iji  concerté 
avec  lui  pour  une  attaque  conmiune  sur  Na- 
ples. J>e  Pise ,  il  opéra  cooune  avait  fait 
Henri  II  contre  Robert  {3).  et  in  dne 
Charles  de  Gaisbre  absgdonna  la  Toscane 
pour  prêter  un  secoUTS  pins  direct  à  son  père 
dans  la  défense  du  royaume  fi].  Frédérick 
ne  put  accourir  assez  vite  au  secours  des  Al- 
lemands pour  leur  persuader  de  pousser  en 
avant.  Tandis  qu'il  cberdiait  A  détourner 
des  côtes  d«  la  Sicile  les  ravsges  de  la  Boue 
napolilaine  équipée  pour  protéger  la  Cala- 
bre, un  trop  long  temps  s'écoula  sans  Fa- 
vancer  vers  son  but  principal,  et  lorsrTue  en- 
fin une  escadre  génoise  expédiée,  par  Louis, 


fl)  Voyez  plus  haut. 

(2;  Beltramo,  de  la  ramille  (I<  >  Hal^i  (OfigU 
nain  mriit  !<i  f.uiiille  française  de  It.uix  ),  romtp 
de  Montescaglioso,  cnl326,  Kuggero  Saagiuciu, 
comte  de  Corlgliano,  en  )337,  conduitirent  une 
flotte  contre  tes  cetes  siciliennes.  Une  troisième 
cxpéililion  do  pillnirr,  m  1328 ,  conduite  par  un 
Génois,  échoua.  Cf.  SpcciaL,  j.  C,  Cap*  19,  21, 
p. 1073, 107i. 

(3)  Lebret,  pats,  cité,  tngt,  ir,  p.  SU* 

W  Voyes  pins  hsuf  • 
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rallia  la  floue  skiUeune,  l- réderiLk  ei  Siin 
fils  Pietro  oionicreiit  à  bord  à  Messine; 
mab  aoraiie  Frédérick  Inm  le  command*- 
miM  â  VktroMnà  (1)»  et  mini  A  MeiMoe, 
et  loos  lei  fételieieGoiMistèreat  dans  la  prise 
de  possession  et  te  pillnge  d'Astura  cl  de 
Netiuno,  sur  la  a^to  de  l'Étal  romain.  I-ouis 
avait  déjà  de  nouveau  quitté  ilume,  ei  il  en- 
tra en  conférence  avec  Pietro  à  Coraeio  (2). 
Le»  évésemenie  de  Toscane  aemblaieot  dit- 
auader  Louis  de  letouitier  à  Boom,  et  lorS" 
qu'ib  ae  fiirent  eneore  eotendiM  enaeuible  à 
l*ise ,  où  ils  se  rendirent  en  sepleinbre  1 328, 
Pietro  ramenaj  sans  Teu  avenir,  sa  iloue  en 
biciic. 

BientM  après ,  le  9  ooTembre  1328 ,  mou- 
rut le  filt  ttoique  de  Robert ,  le  duc  Charlea 
de  Calabre,  d'une  fièvre  qu'il  avait  gagnée 
à  la  chasse  dans  les  marais.  Il  sembla  que  ce 

coup  eût  hvWé  l'éiKTf.ie  de  Robert.  Ni  lui,  ni 
Frédérick,  m  |HHii:.uivii  la  lutte  avec  l'ardeur 
montrée  juMju  alors,  et  le  roi  d'Aragon  fil, 
ainsi  <|iie  le  pape,  tout  son  possible  pour  ré- 
tablir cocnpléiement  la  paix ,  et  délenni- 
ner  Frédérick  à  des  démarches  qui  pussent 
le  ramener  dans  le  sein  de  l'Ëj'jlise.  (>es  ef- 
forts ne  réussirent  pas  alors  ;  mais  ies  aniu-os 
suivantes  s'écoulèrent  sans  événements  miU- 
tairea  remarquables,  et,  par  l'échec  de  l'en- 
treprise de  Louis,  Robert  jouit  d'une  consi- 
dération marquée  dans  toute  Tltslie.  Bn  réa- 
lité, il  ae  mêla  intimement  aux  intérêts  ita- 
liens, se  réunit  à  l'alliance  cuitre  le  rui  de 
Bohème,  et  fit  des  difficultés  pour  uieiireiefils 
de  Charles  Martell,  roi  de  Hongrie ,  en  pos- 
session de  la  prlnoipaulé  de  Salame  et  d'au- 
tres seigoeories  sur  lesquelles  celui-ei  avait 
des  préteolioDs.  Outre  la  ligne  hongroise,  il  y 
avait  encore  deui  branches  importantes  de 
la  maison  an{»evine-na|M»litaine  :  l'une  était 
représLMiire  ()  ir  les  liU  du  frère  décV'dé  de 
Robert ,  1  iiipjjo ,  prince  de  Tarenle  ,  dont 
le  premier  s'i^)pelait  Lodovico,  et  le  second, 


(1)  Spccialis,  I.  c.,  iib.  viii.  cap.  1,  p.  1075. 
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iiunmié  Filippo  comme  sou  père ,  avait  lié- 
riié  des  préieuiious  sur  l'empire  l  iim  ;  1  au- 
tre était  composée  de  Giovanni,  prince 
d'Achaïe ,  frère  de  Robert,  et  de  ses  trois 
fils,  Charles,  Louis  et  Robert.  Afin  de  pré- 
venir luute  lutte  sur  la  succession  doAaples, 
les  doux  du  roi  Charles  do  ll«Mi;;rie,  po- 
lils-lils  de  Cliarlcs  Martell,  Louis  et  André, 
furent  fiancés  aux  princesses  laissées  par  lo 
duc  Charles  de  Calabre ,  Marie  et  Jeanne ,  en 
1332.  André,  Agé  de  sept  ans  seulement, 
fut  amené  l'année  suivante  à  Naptes  par  sou 
père  en  personne ,  et  remis  à  Koberi  pour 
qu  il  l'élevàt.  Il  devait  être  l'iiériiior  du 
trône  en  devenant  i'cpoux  de  la  princesse 
Jeanne  (1). 

Cepen<knt  le  pape  haa  a|^>rocbait  de  sa 
fin;  peu  de  temps  avaotsa  mort,  il  leva  Tin- 
tcrdii  (jui  pcsaii  encore  sur  In  Sicile,  etl'ev- 
comniunicalion  lancée  contre  Frédérick.  Son 
successeur,  Benoit  XII,  aurait  sans  doute 
fait  plus  encore  pour  Frédérick ,  s'il  n'avait 
pas  été  complètement  au  ponvoir  des  cours 
de  Naples  et  de  Frence.  L'inimitié  de  deux 
des  principales  familles  siciliennes  ralluma 
ensuite  le  feu  de  la  guerre  entre  Frédérick  et 
Hubert. 

Fraiîcesco  Ventimiglia,  comte  de  Gcrace, 
était  marié  i  une  sœur  du  comte  GloTanni 
Chiaramonte,  un  des  Chîaramomî;  mais  il 
s'en  sépara  sous  prétexte  de  stérilité  (S) ,  et 


(1^  Gfannone,  psss.  cité,  p.  918. 

(2)  Spccialis,  I.  c.,  Iib.  viii,  cap.  6  ,  p.  1081  : 
«  Diim  Pranciscus  de  Vcntimilio,  romes  (iiracii, 
CoQSUtDtiaro  sorurem  jam  dicii  Juaiittis  de  Glu- 
romonte  cemltis  haberet  in  conjugent,  turba 
niiuruni,  quos  idem  Franciscus  e  coocubina  sus- 
ri  |)(>ri)f,  lanipiam  novclli*  olivarum  an  le  patris 
ocnlos  adolcbant,  ipsique  g' uitori  subialo  mu- 
deramine  rationis  plus  debito  spectabîle  vide- 
baniur,  ni  est  illnd  :  cAlque  oculos  idem  qui 
<In  i|>il  incttat  error;»  uode  actuni  est ,  quod  in 
ea  parle  pudoris  gravitatc  deposita.  Friincisnis 
ipse  jactaret  se  in  hac  nun>erosa  prule  feliccui, 
ai^jecuu|ne  emni  spe  omoique  desiduio  susci- 
pieadie  prolis  c  conjure ,  Tacit  iliani  de  suu  eu- 
biculo  alieoam,  iliinque  fiUoi,  quos  Ic^ilimatus 
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par  là  irrita  le  firëre  de  cette  dame  an  der- 
nierdegrë.  Cdoi^d  avaitété  institué  par  Louis 
de  Bavière  vicaife  de  Césine  ;  maïs  alors  il 
revint  en  Sicile»  dit  bteniAi  toute  la  noblesse 

se  parlarjea  pour  ou  contm  lo  romlP  de  de- 
raco.Fr^dérickc8.Sciyaf!'rv  ninjodei  1  iiiiuii- 
lié  de  Tamilte;  niais  ses  etiuris  demeurèrent 
inutiles,  et  Chiaranionte  ,  qui  était  entouré 
de  ses  soldats  allemands,  fit  dans  les  mes  de 
Palerme  même  une  tentative  de  meurtre  sur 
Ventiroi{;!la  ^1).  Chiaramonte  avait  été  élevé 
avec  Pictro,  avait  pour  épouse  une  fille  natu- 
relle de  Frédéi  ick,  ei  somi)l.iit  se  reposer  sur 
ces  relations  (  troiies  avec  la  maison  royale. 
Mais  Frédérick  n'hésita  point  (  ipendanl  aie 
châtier,  et  confisqua  ses  Liens;  Chiaramonte 
n*avaitinéme  échappé  à  une  arrestation  qu  en 
se  retirant  rapidement  dans  ses  châteaux  ; 
maintenant  il  lui  lallut  quitter  le  royaume. 
L'cmpcrour  Louis  le  prit  sous  sa  protection, 
soutint  que  Clii.ir  in.onic ,  en  sa  qualité  de 
vassal  de  l  empirc,  ne  pouvait  être  juf;é  que 
par  une  cour  inq)érialc.  Mais  le  roi  de  Sicile 
ne  s'arrêta  point  à  toutes  ces  raisons,  ci  per- 
sista dansta  résolution  que  lesdétits  devaient 
recevoir  leur  châtiment.  Enfin  Chiaramonte 
entra  au  service  de  Kobert;  et  celui-ci  le 
plaça,  ainsi  que  Sangineto  .  comte  de  Cori- 
nli  ino  '13^'  fi  la  îrte  d'une  nouvelle  flotte 
qu'il  ïit  courir  c  oiurc  la  Sicile,  I-es  cAtes  de 
Ciir{;.?nt!  jusqu'à  ïrapaiii  lurent  de  nouveau 
rava(}ces  ;  nuis  les  intelligences  dans  Tilc 
sur  lesquelles  Robert  et  Chiaramonte  avaient 
compté  ne  menèrent  â  rien  ;  nulle  part  ne  se 
déclara  de  soulèvement ,  comme  on  Pavait 
espéré  et  Chiaramonte  n'osa  plus  ensuite  re- 
pnrr.ître  à  la  cour  na;H)lif^ine  (2).  Ft  mAnie 
celle  conduite  rigoureusement  équitable  de 


thorus  non  odidit ,  succ<'Ssorcs  ot  h-i-rodos  suos 
'  relinquerc  mcdilatuscst.Quocircadato  conjugi 
libelle  repndii,  ete.» 

(1)  Voyez  plus  haut. 

(2)  Spi  cialis,  1.  C,  p.  108i  :  <t  Joannes  vero 
quaniprimnm  ad  Neapolilana  lillora  dcrlinavit, 
a  Iloberto  rcgo,  hospttc  insaluiaio ,  disccssit , 
«tqus  ad  impériales  partes  convcrsus  est.  s 


GHAP.  n. 
Frédérick  contre  son  gendre  loi  gagna  tous 
les  cœurs  deses  sujets,  et  la  Sicile»  lestas- 
titttiions  de  Frédérick  II,  adoucies  parlesdé- 
cisions  posiêrieui  o'^  des  états,  furent  mainte* 
nupî?  moins  duns  ia  forme  que  dans  leur  esprit 
appartient  aux  Ëtais  les  mieux  administrés  de 
ces  temps,  l'ne  justice  sévère  était  moins 
praiicitblo  dans  les  possessions  plus  éloigoées 
de  Frédérick;  par  exemple  rile<te  Zerbi,  qoi 
était  trop  bien  reconnue  comme  position  m- 
litaire,  pour  que  Ton  pût  lier  fortement  les 
mains  aux  {|;ouve meurs,  et  gêner  leurs  moa- 
vementsA  l'éf^ard  des  sujets  mécréants.  .Vussi 
les  oppressions  devinrent  trop  pesantes  ;  la 
richesse  fut  érigée  en  délit  qui  devait  amener 
la  ruine  du  possesseur  pour  le  plus  grand 
bien  du  gouvernement  sicilien.  Dans  l'an- 
née 1336  éclata  une  révolte  ;  avec  le  secooR 
des  Tunisiens,  les  chrétiens  réingiésdansb 
château  y  furent  assiégés,  et  comme  nnefiotls 
naftoHtainc  empêcha  qu'il  ne  fut  secouru,  le 
(  îiàieau  dut  aussi  se  rendre.  L'île  fut  perdue 
pour  la  bicile  (1),  et  avant  que  Frédérick  pilkl 
faire  les  dispositions  nécessaires  pour  sa  re- 
prise ,  il  mourut  dans  ta  nuit  du  84  aa  S& 
juin  1337.  Il  appartient  aux  souverains  ks 
plus  vaillants  et  les  plus  habiles  du  moyea 
;';]e,  et  qnnnt  h  sa  tenue,  quant  à  sa  manière 
d'être  ,  i!  tut,  coninic  son  {^rand-père  Man- 
fired  et  son  ancêtre  Fréflcrick  11  ,  un  (ii;;np 
membre  de  la  famille  liohenstautfen ,  doni 
les  aigles  décoraient  encore  sa  bannière.  Pie- 
tro,  qui  succéda  en  Sicile  à  Frédérick,  étsit 
entre  les  maina  de  la  famille  noble  des  Pafiin, 
qui ,  contenue  jusqu'alors  par  Francesoo 
Ventimiglia  ,  favori  de  Frédéric  k  .  sV! mra 
maintenant  pour  dépouiller  le.  Vent  mi jlia 
de  leur  influence.  Frédénciv  s  ciait  loujoun 
tenu  â  une  certaine  élévation  au-dessus  ds 
ces  intrigues  et  de  ces  mimitiéede  hmHiii 
Pietro  était  trop  bible  pour  otscoper  cette 
position.  Mais  les  Napolitains  aussi  conçu- 
rent de  nouvelles  espérances.  Robert  réclana 
de  Pietro  et  du  pape  l'exécution  de  la  paix 


(1)  Et  bientôt  aprisausrinied*  XirkerL 
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de  Castro  Nao?o ,  qui ,  ea  raison  de  la  coo- 
qoélo  de  la  Sicile  par  kt  Aregonda»  et  de 
riereatiture  par  le  pape,  élail  aeomîae  à  uo 
aurcroU  de  difficultés  ;  Gîovaooi  de'Chiara- 
monti  se  lia  éiroiiemenl  avec  les  Palizzi, 
et  l'on  dut  prévoir  pour  l'Ile  lea  tioubtea  les 
plus  violents. 

Daiiuauu  de'  Palizzi  était  devenu  grand 
chancelier  de  Sicile  ;  son  influence  sur  Pieiro 
fit  trembler  Franceaco,  qoi  a'abatint  d*abord 
de  ae  rendre  à  une  diète  à  Cataoe;  pnia , 
lorsqu'il  lui  Mlut  j  comparaître,  il  s'éloigna 
si  rapidement ,  que  son  départ  prit  l'appa- 
rence d'une  fuite.  Il  ne  vint  pas  même  à  la 
cour  de  Messine,  malgré  le  sauf- conduit 
que  le  roi  lui  offrit.  On  en  prit  occasion  d'ap- 
pliquer à  la  question  l'un  de  ses  principaux 
aervîteura,  qui,attiiuliea  dea  torturea,  avoua 
nue  iniellieence  de  aon  maître  avec  le  roi  de 
Naples ,  et  nomma  des  complices.  A  une 
cour  de  justice  tenue  à  Nicosia,  Ventimiglia 
fut  déclaré  coupable,  avec  ses  amis,  de  haute 
trahison  ;  leurs  biens  furent  confisqués ,  et 
Giovanni  de'  Cîuarauiouù  tut  de  nouveau 
reçu  en  ({rAce. 

La  partie  flunacte  de  la  noUeaae  ae 
tourna  maintenant  du  côté  de  Robert,  et  M 
offrit  un  nombre  de  places  fortes  dans  l'Ile. 
Avant  que  Robert  prtt  venir  en  aide  aux  ré- 
voltés, Pieiro  marcha  contre  eus.  l  e?  habi- 
tants de  (îerace  lui  ouvrirent  les  jfui  u  s  ,  et 
Franceaco  Veitliatiglia  fut  lué  au  moment 
OÙ  il  voulait  fuir  de  la  ville.  Le  reste  de  ses 
adhérente  obtint  enauite  une  libre  retraite , 
et  quitta  l'Ile.  Alora  Robert  venait  de  faire 
partir  une  flotte  sous  les  ordres  de  Beltramo 
de'  Balzi,  comte  de  Montescaglioso ,  cortire  la 
Sicile.  Klle  s'empara  de  Terroini,  mais  ne  put 
ensuite  faire  d'autres  acquisitions.  A  l'ar- 
jivée  des  fugitiCi  siciliena  à  Naples,  le  roi 
équipa  une  aeconde  flotte  qu'il  oonfla  à  la 
direction  de  aon  firère  naturel  Galeaao.  Lea 
troopea  de  débarquement  étaient  comman- 
dées par  le  comte  Ilenrico  Sanseverino  da 
Marsico  et  le  comte  iiiovanni  Sangineio  de 
Corigliano.  Cette  seconde  floue  s'cmj)ara  de 
lloccella  et  de  Lciulub.  Tiusieurs  petites 
places,  et  enfin  Ifetaso,  tombàrenieasra  ka 
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mains  des  Napolitains  en  1338.  £n  même 
temps  le  pape  prononçale  retrait  du  royaume 
de  Sicile  A  la  maiaon  d'Aragon ,  et  déclara 
qu'en  vertu  de  précédents  traitéa,  qoi  l'a- 
vaient attribué  à  Frédérick  seulement  pour 
le  tfmjis  de  sa  vie,  il  avait  fait  retour  au  so- 
zcram,  et  que  le  saint-siégo  l'avait  transmis 
au  roi  Robert.  Toutefois  on  laissait  à  Pieiro 
le  temps  de  défendre  ses  droits  devant  un 
tribunal  pontifieal  ;  ceM-ci  dédaigna  natu- 
rellement ce  recoura,  et  la  oondamoaiion 
fîlt  prononcée  le  ti  avril  1339.  Mais,  pendant 
ce  temps ,  les  Siciliens  firent  des  progrès 
importants  contre  les  ennemis  qui  avaient 
pénétré  dans  liie.  Galeazzo  dut  courir  à 
Naples  pour  ramener  des  renforti»;  Mela/zo 
fut  défendue  avec  la  plus  grande  valeur  par 
le  parti  napolitaitt*  Une  nouvelle  flotte ,  aona 
laa  ordrea  de  Godofredo  da  Maraaoo,  comte 
de  SquiUace,  qoîtta  lea  côtea  napoliiainoa 
afin  de  pousser  la  guerre  contre  la  Sicile. 
L'escadre  sicilienne,  commandée  par  le  frère 
naturel  de  Pietro ,  Orlando  d'Aragon  et 
Giovanni  de'  Chiaramonti ,  vint  à  sa  ren- 
contre. Les-  Napolitaioa  reat^cot  vain* 
qaenra,  conquirent  Lipari  et  ravitaiUè-> 
rant  Mdnaio,  pnia  firent  voile  pour  leur 
pays.  Maia  àlora  le  roi  Robert  dut  laimer 
plus  longtemps  ses  partisans  de  Sicile  sans 
appui  important.  Enfin  le  plus  énerf^iqtie  et 
le  plus  puissant  d'entre  eux,  Frédéi  al  <i  An- 
tioche,  qui  dirigeait  la  défense  de  Melazzo, 
Rit  tué,  et  la  ville  fut  obligée  de  ae  rendre  A 
Pietro  (en  iSil) ,  avant  que  le  roi  de  Napka 
fï^t  en  état  d'envt^,  comme  il  ae  le  propo- 
sait, une  flotte  à  leur  secours. 

Cependant  Damiano  de'  Palizzi  cl  son 
frère  Matteo  gagnaient  chaque  jour  plus 
d'empire  sur  le  roi;  et,  comme  ils  craignaient 
que  Giovanni ,  firére  de  Pietro ,  n*afliiiblit 
leur  iofloenoo ,  ila  aurent*  en  Cràant  croire  au 
roi  qu*il  était  d^intelligenoe  avec  lea  révol- 
tés ,  l'éloigner  de  la  cour.  Maia  ils  ne  réua- 
sirent  qu'un  certain  temps  à  empêcher  ur>e 
entrevue  personnelle  des  deux  frères  ;  et, 
lorsqu'ils  firent  une  tentative  pour  amener 
le  roi  au  supplice  de  sou  Irère,  il  se  souleva 
devant  cette  pensée,  etdéméla  biaal6t  leuta 
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iniéréls.  Ils  se  retirèrent  de  l.i  cour;  Gio- 
vanni se  réunit  de*nouTeau  à  Pietro ,  et  le 
peuple ,  irriié  contre  le»  Patitzi ,  ftwt*  leim 
maucm*  Les  l«$t«Qec«  wates  de  la  reine  les 
Murèrent.  Ramondo  Peralta  devint  Qrand 
chancelier  ;  les  Patizzi  gagaèrem  Fise  aor  des 
vaisseaux  {^t'imis. 

La  iioiie  de  iluberi  était  arrivée  trop  tard 
pour  sanver  Melazzo;  mais  elle  emporta  de 
ncmfeaa  bi  ptece,  qni  éuit  encore  dans  les 
nminsdea  Napolitains,  lorsque  le  roi  Pietro 
tomba  malade  dans  un  voyage  à  travers 
nie,  et  mourut  le  8  ai  ùt  i:U'2.  I>p  ses  trois 
fils,  Lodovico,  (liovanfii,  Fi'(ien;;o,  le  pre- 
mier, à  peine  âgé  de  quatre  ans,  lui  suc- 
eéda.  Le  frère  de  Pietro,  Giovamii,  duc  de 
Randaaao,  dirigea  la  résenee  a?ee  les  étais. 
Pendant  une  oourte  aurtadie  de  Gioviinni  à 
Syracuse,  les  partisans  des  Palizzi  à  Mes- 
sine sonlevoroiit ,  innssatTèrrnt  le  atra- 
liho  de  in  ville  ,  FeiJorij;()  (]Mf;liari  ,  en 
nommèrent  un  autre  du  parti  V&luii ,  et 
plantèrent  In  baonière  de  Robert  dans  la 
ciiaiielle.  Bientèi  ils  introduisirent  aussi  nue 
garnison  oapolitalae  dans  la  ville.  Aussitôt 
apr(^!  son  réiaWiaspmont.  Giovanni  se  mit 
en  mouvement ,  marcha  sur  Messine  ,  p(>né- 
tra sans  résistance  dans  ia  ville,  et  tuus  ses 
►'anfMreM  dans  In  citadelle.  U 
I  Gormdo  Doria  coaime  slrdfîko,  apréa 
avoir  ohètié  tons  les  complices  de  la  révolte 
qui  lui  tombèrent  entre  les  mains,  et  fait 
tailler  en  pièces  les  défenseurs  (ie  la  citadelle 
dont  il  s'empara. 

Uo  peu  après  avoir  reyu  la  nouvelle  du 
soulèvement  fait  en  sa  fiiveor  à  Messine, 
Robert  était  mort,  le  16  jnnvier  1943,  égé 
de  près  de  qnatre-tiaeta  ans. 

Jusqu'alors  nous  avons ,  à  dessoin  ,  passé 
les  .ifFiiires  intérieures  du  niTaume  de  Na- 
ples  ;  car  elles  peuvent  t  ire  embrassées  seu- 
lement comme  une  situation  ,  ne  présentant 
qn^nne  suite  de  petite  faite  sans  importance 
eneux-aiénes,  etn*acqniérantdMolièrét  que 
.  pur  Teifet  de  l'enaernble.  L'état  des  rapports 
politiques  ne  chanfTo  t  1  n '^ qtip  point  sous  le 
long  règne  de  llohcn  :  m  lis  l'absence  plus 
Mqneouneat  renouvelée  du  roi  en  franco 


CHAP.  II. 

et  dans  Va  haute  Italie ,  la  nécessité  d'avCfir 
de  son  côté  la  bonne  volonté  de  la  noblesse  et 
des  vHlea  importantes  pour  la  Qoermeoniro 
la  Sicile  et  contre  les  GibeKns  en  Italie,  pin* 

cèrenteette  dusse  snbtxdomiéo  de  ses  sujets 
d'année  en  année  daaa  une  fiosition  plus  libre, 
et  leur  laissa  même  la  faculté  de  s'attaqtier 
entre  eux.  La  hiérarchie  des  fon^ionnaires 
do  royaane  napolitain  conserra  sas  nons  «t 
ses  titres  co— e  sow  les  demiofs  Hoheno- 
lauffen.  Mais  la  noblesse  qui  s'était  mise  de 
plus  en  plus  en  possession  des  hauts  emplois 
r»'nv;ïM  d'ufifre  intérêt  que  celui  dn  reste 
de  la  noblesse  qui  n'était  pas  en  charge ,  et 
mén>e,  quand  les  cours  de  justice  et  les  tri» 
banaux  étaient  disposée  à  soutenir,  daaa  aon 
droits,  le  foiblo  contre  In  puissant,  ce  fidUe 
n'osait  po«irsnivTasearéd«Baiions,  en  partie 
de  crainte  delà  venj^eancc  qui  potjv.disuivro, 
en  [larlic  parri^  qîn'  cv  m(Vne.  seniitiient  em- 
pêchait loui  autre  de  se  présenter  coonme 
témoin  (1). 

Sons  le  précestn  d'amir  des  awritenrB  OQ 
des  boouMs  pour  garder  aea  dbàteanx,  la 
noblesse  entretenait  d<»  masses  de  clients 
qui  dépendaient  de  ses  moindres  volorrtés, 
avec  lescjuels  elle  poursuivait  ses  luttes , 
paroH  lesquels  se  rcfiigiait  tout  crmiinel,  qui 
était  assuré  d'y  troover  protection . 

Durs  rantiéo  1330 ,  dee  brefs  pontHknai 
att  aquèrent  ce  monstrueux  aboBt  et  tons  les 
;  nobles  qui  |)rotégeaient  des  criminels  furent 
I  menaers  d'exommnniraiion.  Mais  tout  ftit 
'  en  vain.  Les  oHVts  de  la  Intff»  de  d»Mî\ 

nulles  nobles  établies  à  llarieiia ,  cciie  dclla 
I  Mnrra  et  ceHe  dn  OMMo  Giovan  Pipioo 
I  da  Minorbino,  s'élendireot  bien  Mo  fS)  ; 
Aquila ,  Sulmona,  tiarie  et  Salerne  furent 
aussi  déebisées  par  les  faotiona.  Aiast  donc 


I     (  I  G i  ifinoiip.  pasB.  cité,  p.  931.  Lebret,  Uiê- 

loire  d'Italie  .  loni.  iv,  p.  77. 
j      [ii  Ses  frères  claicnl  Piciro  comte  do  \  irn,  et 
1  T.odoviro  comlc  de  Polenzo.  Sur  ces  luttes  des 
I  délia  Ifarra  et  du  comte  de  Minorbino,  voyez 

Domtnki  de  Gravina  CKmaiBen,  sp.  Hnrst., 
'  vol.  XII,  p.5MsCMf. 


Digitized  by  Google 


JUSQU'AU  MEmtTRE  DU  ROI  ANDRÉ  EN  1345.  383 

la  situation  intériMre  f  vart  la  fin  «lu  rè{jne    s  abandonnaieiU  à  leurs  p^aiooi  «ians  les 

do  fUibcrI,  n'éiaii  |tas  moillcurc  (|uè  cellede  provinces,  les  mo'urs  de  la  com  n'Alaient 
l'État  fU'  l'Église  dans  les  temps  les  f>lus  moiua  dcsui  loi  uôi^.  l.n  peiliUiu  et  la 

agiléâ.  iandis  que  les  grands  du  ruyauine  i  violence  dominaiuui  [)ariuui. 


$111.  Jusqu  a  la  tnoTi  du  roi  André  tn  1315. 

* 


Après  la  mort  di*  tioberi,  le  chaos  s'ac- 
enit  encore  à  Naples ,  parce  que  les  mem- 
Um  de  la  hm\\»  royale,  jusque-là  tenue  en 
nepect  par  raulorilé  du  roi|  ae  aenlirent 
librea  tout  d'un  coup.  La  reine  Jeanne,  à(]ée 
dp  spîze  ans,  et  son  époux  hongrois,  Aridn', 
demeuré  nu  milieu  de  son  entourage,  ei  ddim 
sa  grossièreté  magyare,  étaient  sans  cuiisi- 
déreiioo;  et  le  collège  de  fétencequi  devait 
ae  teair  à  c6ié  de  la  reine  jnaqu  A  aa  viog tr- 
cinquième  année  n'arait  paa  une  plus  grande 
autorité. La  conséquence  deccttesiluaiion  fui 
une  division  dans  la  famille  royale,  coninieiJ  y 
en  avait  partout  dans  les  villes  et  parmi  !a 
nubleëse.  La  cau«e  extérieure  vint  du  d^ir 
dn  duc  André  d»  Calabre  d*étre  couronné, 
et  de  trôner  A  eéié  de  aon  époose.  11  espé- 
ftit  ainsi  acquérir  plus  d'importance  aux 
yeux  de  Jeanne,  qui ,  scion  les  vues  de  son 
père,  devait  être  seule  reine.  Il  trouva  de 
l'appui  à  la  cour  pontificale; presque paiiuui 
dans  les  prof  incee  et  lea  vjlfea  du  royaume 
oè  lea  fiM^timu  étaient  en  Intte,  l'une  cher- 
chait à  ae  ritiadier  i  André ,  Tautre  k  ses 
adversaires.  Le  comte  de  Minoibino  avait 
été  humilié  et  pris  parle  roi  Jîoberi,  ses  i^os- 
sessions  avaient  été  conhsquécs  ;  les  di  lla 
Marra  lea  avaient  achetées.  André  mit  les 
prisonnian  m  Bberté ,  pour  ae  fortiBer  par 
eux  et  pur  leurs  adbérenta. 

Gomme  4MI  nvnit  vu  la  cour  de  France  aux 
temps  des  guerres  civiles  de  ce  pays,  telle 
était  maintenant  la  cour  de  Naples  plongée 
dans  la  tlébauche,  et  abandonnée  aux  pas- 
sions des  partis  (1].  Un  moine  mendiant,  le 


(1)  Gravina .  I.  c.^  p.  554 1  «Hi  jurana»  dnz 
et  rogina  juTenUi|)af  Indlt  et  Miatiii  Inrâtentes, 


père  Robert,  (|ui  avait  clé  précepltiur  du  duc 
André,  avait  m  *e  planer  au  centre  de  toutes 
lea  intriguée  de  cour*  et  ae  faire  en  quelque 
sorte  le  véritable  régent  du  royaume.  Son 
infl  înice  auprès  de  la  reine,  lui  donna  de  te 
v.ileur  dans  le  parti  napolitain  ;  ef,  rornme 
André  se  flaliait  de  pouvoir  par  lui  pousser 
le  [)ape  à  son  couronnement ,  il  n'avait  paa 
non  plua  une  faible  importance  dans  le  parti 
hoDgroii.  Lea  deux  lacttona  étaient  poséeede 
telle  aorte  en  face  l'une  de  raiitre,  que  lea 
circonstances  les  plus  insignifiantes  de  l'éli- 
quetie  et  de  la  reprèscniatioo  extérieure 
acquéraient  ordinairement  une  grande  im- 
portance, et  conduisaient  à  de  longues  déli- 
bérationa.  Le  parti  hongrois  gagna  la  pré- 
pondérance pour  quelque  temps  par  la  pré- 
sence de  la  inére  d'André,  la  reine  Élisabeth 
de  Hongrie,  qui  vint  avec  de  riches  trésors 
visiter  son  HIs,  et  imposa  au  moins  l'obser- 
vation de  quelques  convenances  à  la  jeuuQ 
reine»  qui  i*était  presque  entièrement  don- 
née ani  ennemia  d'André.  EHe  fit  adopter 


nliique  régales  pra}ratt  splendidis  vestibusador- 
niiti ,  nlternutiiii  prodeuntes,  aiternatini  equi* 
tantes  per  spiendidam  urbcm  Neapolitauum, 
jocundi  de  nollo  curantes  aemper  inoedebant, 
ot  intcr  hnnc  eurum  jocundum  cuncursum  con« 
siliorii  pessimi ,  maj^uates  pra*fati  scmpor  vtsi 
Tucrunt  dcn  liclum  régis  Hoberti  magnum  usur- 
parc  thesaurum.  Imperatriz  vero  prsefata  sem- 
per  satagebat,  diabotico  spirltu  inspirata,  pre> 
dlctum  conjuginm  f!ict.X'  rc|;itia'  rt  diicis  morte 
praMiirti  diiris  (iividt're,  ctcain  utii  fili<ii  uiii  siki- 
runi  iradcTC  in  uxorcm,  quod  iu  (acium  opé- 
rante diabolo  ebtinuit,  undereguihqjosdestruC' 
tiocatfequnta,elc«t 
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l'envoi  d'une  ambassnde  à  la  cour  pontiB*  i 
caIp  d'Avi{;non ,  et  prendre  une  lésoliitîon  ! 
entièrement  sé|)aréc  de  l'inlérèt  napolitain, 
en  vertn  de  laquelle  le  tesiament  de  Robert, 
aiiendv  que  le  royaume  de  Naples  était  un 
fief  du  saint-eiése,  fîit  déclaré  nul,  et  tout 
acte  de  flouverncment ,  depuis  la  mort  de 
Robert,  illégiiime  et  sans  valeur,  parce  que, 
durant  la  minoriié  de  Jeanne ,  la  ré{^ence 
appartenait  au  souverain  pontife  seul.  Le 
parti  hongrois  entra  dans  tee  voes  du  pape, 
el  se  ilatta  de  faire  valoir  contre  Jeanne  le 
droit,  de  la  branclie  ainêe  qu'André  avait 
pour  lui ,  tandis  que  plusieurs  des  plus  puis- 
sants membres  de  la  fat  lion  napolitaine 
abandonnaient  la  cour,  et  attendaient  dans 
leurs  châteaux  le  moment  où  les  rapports  des 
deni  partis  cbangeraient  de  nouTeaii.  Par 
cet  état  du  royaunie ,  la  guerre  contre  la 
Sicile  fut  entièrement  interrompue ,  et  une 
expédition  de  pilla;;e  du  comte  de  Squillacc 
fut  la  seule  entrepris  in  portante  qui  se  fit 
durant  plusieurs  années. 

André  lui-même  avait  l'esprit  si  lourd  et 
si  grossier  qu'il  ne  put  ni  mettre  à  profit  ni 
conserver  les  avantages  que  lut  avait  proca* 
rés  sa  mère.  Le  cardinal-lé{;at  qui  devait 
prendre  la  conduite  de  la  rêf.ence  perdit 
sa  considération.  I.es  nobles  sur  lesquels 
Jeanne  devait  le  plus  compter,  si  elle  voulait 
se  mainteirir  en  dépit  d* André ,  reçurent  des 
diarges  du  royaume  et  des  eapiiaineries  gé- 
nérales ;  les  trésors  laissés  par  Robert  leur 
furent  jetés,  ou  se  dissipèrent  dans  la  vie  de 
plaisirs  et  de  débauches  de  \,\  ronr  I  . 

Précédemment, nu tenipsmèmei>u s  étaient 
faites  les  fiançailles  du  duc  André,  une  union 
KnS$  M  convenue  de  la  fille  cadette  dn  fni 
duc  de  Calabre,  Maria,  avec  le  Irére  ainé 


(1)  Grtvlna,  1.  c,  p.  555  ;  «  Sicqne  infra  mo- 
dicum  tempus  turris  uns  stat  in  Castro ,  vocata 
Bonna,  maiimu  rcplcta  tlieîanro  cumulnlu  per 
regem  lioi>ertum  prseilictum,  evacuata  totaltter 
ex  acccptionc  dictl  CsroU  arius  et  aliorum  suo- 
run  aeqtiacium .  dif  identiam  inter  se  ipsos  Uui- 
imn  thNaunun; 
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I  d'André.  Mais  le  maria{]e  ne  s'était  pas  en- 
core réaRsé,  et  le  parti  napolitain  fil  tout 
son  [lossible  pour  l'empêcher ,  parce  que  le 
parti  hongrois  aurait  acquis  par  là  un  nou- 
veau point  d*appui.  Le  prince  Charles  de 
Durazzo^  fils  du  prince  iean  d'Achaîe  '  par 
conséquent  neveu  du  roi  Robert),  fut  destiné 
par  le  parti  napolitain  conune  époux  de  la 
princesse  Maria.  L'oncle  maternd  de  Char- 
les, le  cardinal  Talleyrand  de  Périgord,  ob- 
tint pour  ce  mariage  la  dispense  do  pape  (1), 
M  quand  le  mariage  Ait  accompli,  «iorssen- 
lement  la  reine  en  reçnt  la  noovdte*  Cet  ado 
amena  une  nouvelle  nuance  dans  les  partis. 
L.i  reine  elle-m^-me  et  la  branche  de  Tarcnte 
de  la  maison  royale  en  furent  irritées,  et  son- 
gèrent ensuite  À  se  sabir  du  prince  Charles 
au  milieu  d'une fiHe  publique  des  noces ,  qui 
devait  se  préparer  à  la  cour,  et  à  l'immoler, 
il  fut  averti  à  temps,  éluda  l'invitatkMi ,  et 
donna  la  féte  dans  son  palais.  La  reine  fit 
déclarer  traîtres  tous  ceux  <iui  s' v  rendraient. 
Néanmoins  quelques-uns  des  membres  les 
plus  distingués  delà  noblesse  y  assistèrent  (2); 
Et  dés  ce  moment  André  vechercba  le  prince 
Charles  autant  que  celui-ci  se  montra  em- 
pressé auprès  de  lui.  Le  frère  de  Charles,  le 
prince  Louis  de  I)urir//o ,  épousa  bientôt 
après  une  dame  de  la  maison  des  comtes  do' 
Sanseverini,  et  le  parti  hongrois  se  fortifia 
encore  d*nne  manière  notable. 

Cependant  le  pape,  dans  u»  consistoire 
du  19  janvier  13i4,  avait  résolu  de  recon* 
naître  5?ous  certaines  conditions  André  pour 
roi  de  Naples.  Jeanne  elle-même  ,  <]ui,  pa- 
raissant entraînée  seulement  par  les  passions, 
se  jetait  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre, 
reconnut  la  justice  des  vues  et  de  la  oon- 
dnite  do  pape,  et  reçut  rassunnoe  d'être 
couronnée  avec  son  époux.  Aussitôt  le  car* 
dinal- légat  fut  rappelé,  et  quitta  \a|)les 
après  avoir,  au  nom  du  pape,  déclaré  nuls 
tous  les  dons  et  les  actes  de  munificence 


(1)  Gravina,  I.  c,  p.  556. 
(3)  aravina,  I.  c,  p.  567. 
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JUSQU'AU  MEURTRE  DU 
de  la  dissipatrice  Jeanne.  Dans  la  suite  Clé- 
iDeot  enchérit  encore  sur  cette  déclaration, 
«I  lénniMBit  dt  nonmm,  eonine  nnendii, 
anxdomainMdelaoooroanetoQtMlea  afiè- 
nations  faites  depuis  la  mort  de  Robert* 

Après  que  les  Napolitains  eurent  été  aver- 
tis, pnr  la  proclamation  en  forme  d'un  armis- 
tice, de  s'ah«!tenir  de  toute  hostilité  contre  les 
Siciliens ,  l'interdit  qui  pesait  sur  la  Sicile 
fat  levé.  L'on  des  princes  de  Tarente,  Ro- 
bm,  reprit  toa  plût  pour  1o  rétaUisaeaient 
de  r«iiipin  latin,  eccoiidiiiiit  de  norabreaaea 
troupes  de  cbevaliert  napolitains  en  Grèce , 
on  il  combattit  lonfjtempsavcc  succès,  jusqu'à 
ce  que  les  f  vcnemenls  rte  sa  pairie  le  rappo- 
lèreot  eu  It^ilie.  La  mère  de  ce  Robert,  l'im- 
pératrice Caiherme  (coaiuie  elle  s'intitulait) , 
qniafailàdêMin  longtemps  entraîné  Jeanne 
et  ion  enioorafge  de  caprioe  en  caprice  et  de 
débaoche  en  débauche ,  sol  habilaDent  a*é- 
lever  an  milieu  de  ce  désordre;  et  André  sup- 
porta tout  tranquillement  ,  dans  la  vue  , 
après  avoir  obtenu  son  eouronnement ,  de 
iaire  usage  de  tiuj  t  son  pouvoir  royal,  même 
contre  son  épouse.  Les  averiissemeiiis  des 


fruit  daMTeaprit  de  Jeanne;  et  en  mteie 
Mps  les  combats  et  les  dèvailatiolw  se 

continuèrent  dans  les  provinces. 

Un  maladroit  emblème  coAta  enfin  la  vie 
an  malheureux  André  avant  qu  il  altei{];nU 
aon  but.  Avec  quelque  patience  qu'il  eût  tout 
enduré  dans  l'attente  du  couronnement ,  il 
IniMa  entra? oir  lea  pensées  npFîl  noiorriittit, 
par  les  iangee  de  billot  et  de  bâche  qn'il 
plaça  sur  sa  bannièra,  aarmontant  les  armes 
royales.  Tous  les  grands  qui  avaient  à  le 
redouter  se  conjurèrent  maintenant  pour  sa 
perte  ;  on  l'engagea  à  faire  une  partie  dans 
le  cnnton  d'Aversa,  et  là  il  fut  élrauglé,  le 
SO  août  1345  f  dans  un  château  (1]  aux  en- 


(1)  Alors  l'édifice  était  an  château;  plu?  tard 
il  fut  transformé  en ckittre.  Giannonetpass.cit., 
p.  277. 


ROI  ANDRÉ  EN  13tô.  385 
virons  de  la  ville.  H  serait  difficile  de  prou- 
ver que  Jeanne  prit  tme  part  directe  à  ce 
crime,  dont  éDe  avait  oonmdsaance;  maie, 
qoeiqûrelle  lùt  dans  le  Toiainage ,  eHe  ne  fit 
pas  la  moindre  tentative  pour  rempécher,et 
dans  la  suite  elle  ne  prit  d'ene-mt^me  aucune 
mesure  pour  le  punir  (1).  La  colère  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Durazzo  et  de  leurs 
adhérents»  accourus  le  lendemain  à  Aversa, 
n'eut  guère  de  suites.  Jeanne  tomba  entiè- 
lement  an  pouvoir  de  l'impératrice  Gatiie- 
rine,  qui  projetait  un  mariage  de  oetle 
reine  avec  son  fils ,  Lodovico  de  Tarente, 
Celui-ci  s'empara  de  vive  force  de  la  plus 
grande  partie  du  duché  do  (Palabre,  devenu 
vacant  par  la  mort  d'André ,  et  sur  lequel 
Charles  de  Durazzo  élevait  aussi  des  préten- 
tions» et  partout  les  partie  durazzo-hongrois 
ettarentine  entrèildit  en  guerre  oaveite. 


'r  Bi  Itnimo  de'  Balzî,  comte  de  Montcsca- 
giiQso  et  Aadria ,  qui  était  grand  justicier  du 
royaume .  et  avait  qiparteaa  aux  adMreals  dn 
duc  André,  ordonna  une  enquête  très-rigon- 

reu5P.  11  <:e  saisit  des  pcrsnnnr-s  de  dcux  com- 
pliccâ  du  meurtre.  Mais  comme  ceux-ci,  appli- 
qués à  la  torture,  se  disposaient  à  découvrir 
toute  rafQliaiimi  et  rensenble  da  complot ,  1« 
comte  de  Tcriizzo  pénétra  au  milieu  des  mem- 
bres de  la  justice,  cl  coupa  la  langue  à  crhv  (\m 
voulait  parler;  alors  le  second  prisonnier  le  nom- 
ma comme  chef  de  la  conjuration.  Bcltranio  les 
fit  pendra  tuas  deox ,  tt  ensidte  se  ssisit  pendant 
la  nuit  du  comte  et  de  quelques-unes  des  femmes 
les  plus  signalées  de  l'entourage  de  Jranno  ;  on 
les  transporta  sur  une  galère ,  on  les  lit  ensuite 
lier  aux  mais  et  appliquer  à  la  qoeslioo.  La  reine 
demanda  leur  mise  en  liberté,  mais  on  soutint 
que  les  messagers  envoyés  par  elle  avaient  été 
eux-mêmes  nommés  connue  compHcrs  pjr  les 
patients.  £n  réalité  tous  ces  prisouuiers  parais- 
sent avoir  été  plus  oa  moins  coupables,  et  avaient 
en  grande  partie  mérité  le  destin  qui  les  Trappa» 
Us  furent  livrés  ensemble  au  supplice  du  feu, 
après  qu'on  les  eut  tenaillés  avec  des  fors  ar- 
dents. 


HIST.  n'iTAUE.  Il- 
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CHAPITRE  HI 


JUSQU'A  L'BXTIMCnON  DB  L*ANGIEKIirB  MAISON  IKAHIOV  A  ]f  APLES  AVEC 

JBANNB  II. 


S  l".  JMfu'à    Mori  de  Xouif  4e  JormWM  1362. 


Jeanne,  à  laquelle  lo  papo  avait  (Ii  fondt) 
de  convoler  à  de  nouvelles  noces  i>aiiâ  sua 
agrément ,  cl  qui  »  pour  épouser  selon  ses 
propres  désin  Louis  de  Taraote,  araft  be- 
soin ea  ootra  d'ma  dispensa  particulière» 
mit  au  monde  »  vers  la  fin  de  Tannée  f  3i5, 
«n  prince  qui  rmit  h  nom  do  Chnrlos,  et  au- 
quel le  pape  servit  de  [lai  r.iin.  ('etto  osp'n  e 
d'appui  moral  donné  par  le  puniifc,  nu  put 
louiefois  compenser  Teffet  produit  par  la  vie 
désordonnée  de  la  reine,  et1ui(»a6oer  le  peu- 
ple. Sa  conduite ,  après  le  meurtre  de  son 
époux,  avait  soulevé  l'indignation  {générale , 
et  le  parti  de  Diiraz/o  ,  qni  av.iit  o'i  (jurlquc 
sorte  pris  l'en{»;i;;onient  de  voti^er  ie  san;;  ré- 
pandu ,  et  qui  se  trouvait,  pour  cette  entre- 
prise, sontenu  par  le  pape,  acquérait  ainsi 
cbaqne  jour  de  nouvelles  forces.  Le  prince 
I>oiiis  de  Tarenic  prit  à  sa  solde  des  ban* 
des  do  iiiciTOïK.irt  s  ;  à  son  service  entra  ce 
Frn  ?i?(irialo,  (jne  nous  avons  drjà  rencontré 
dans  l'histoire  de  Toscane  1 1  des  États  ro- 
mains. Les*  troupes  de  Luui^  ayant  éprou- 
vé une  défaite ,  sa  mère,  rimp&rairice  Ca- 
therine ,  réunit  one seconde  armée,  s'empara 
par  la  rose  do  S.-  A^ata ,  et  de  grands  tré- 


sors amassés  dans  celte  forteresse  (t ).  Les 
deux  partis  luUereni  aussi  dans  les  Abruzzes, 
oi  Charles  de  IMirazxo  attendit  Teliet  den 
messages  envoyés  par  loi  ea  Hongrie ,  ftmt 
<|ne  le  roi  Louis  pméc^Htit  In  vun^eaMe  d» 
la  mort  de  son  firère.  Ce  prince  avait  voula 
d'abord  ,  par  la  coïK-lusinn  de  néf^nciaiioa» 
avec  les  prince»  d'Allemagne  ,  assurer  son 
royaume  de  ce  côté ,  et  protéger  Zara  ctuiire 
V  eiiiiie  [■i)  :  aussilût  que  ses  plans  forent  m 
voied'eiémiNMi,  il  vécbssa  le  royanma  pumt 
son  neveu  Chteles ,  qui  devait  être  élevé  en 
Hongrie*  mais  dont  la  mèro  serait  écartée 
du  f^ouvemomoT)!  à  N  t^^les.  Il  se  déclara 
contre  tous  les  membres  de  la^Ugoe  napolitaine 
de  la  maison  d'Anjou  ,  même  contre Qiarias 
de  Durazzo,  dont  il  redoiMit  les  prétenuona 
(du  o6tè  da  son  éfonse)  peur  le  cas  de  la 
mort  du  prince  royal  Gbarles.  Le  pape  re|e«a 
nécessairement  toutes  réclamations  de  <  otio 
nature,  mais  ne  se  montra  l'.is  eiuiéremcat 
opposé  aux  vues  du  roi  Louis ,  lorsque  ce 


(1)  (Iravina,  l.  c,  p.  509, 
(â)  Voyez  division  tiu 
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lUSQCTA  L'EXTDICnOII  DO 
I  fetfMMitttr  te  «hiteeiit  ri- 
IfDUMns  dn  criine  caïué  par  rimiiMar  ia- 

CODStante  et  Iffjc  re  de  Jeanne.  Toutes  les 
démarches  df>  Clônient  totuianî  ;\  re  but 
furent  detiuignées  ;  légats  a  Naples 
étaient  saos  influence.  Il  en  résulta  que 
imilM  les  potwaiiMt  coaservéaB  6Mors 
danslt  hmtê  Ilalw»  pw  la  maieini  d'Anjou , 
iumi  pafdaes ,  et  que  les  Sidliaiit  anx*niê«> 
mes, profitant  delà  situation  du  rAvanmeleur 
voisin  ,  leiuèreni  do  leur  côté  des  attaques. 
Enfin  Aquiia  se  révolta  contre  Jeanne,  et  se 
déclara  pour  le  roi  Louis.  Un  capitaine  du 
jirioca  da  Tarwia  M  latea battre  parka 
ioani^Béa  (1);  al  lannprogrèt,  avacfauHiida 
éqntroqaa  da  Gharlaa  da  Damzo ,  jatétant 
la  reine  dans  un  si  [;rand  emb^irr^s,  que  pour 
n'avoir  pas  encnrc  ce  dernier  à  combattre, 
elle  lui  promit  le  duché  de  Calabre  (2).  11 
auroha  avao  aoa  année  oontra  Aqnila,  sans 
riao  arrêter,  laodia  que  Jeanna,  que  son  ab» 
aeaoa  mattait  eaiîèraaieat  è  Udiaeréiion  do 
la  famille  de  Tarante ,  sans  violer  toutefois 
sa  parole  relativement  au  duché  de  Calabre, 
donna  sa  main  an  priaaa  Louis  de  ïareniey 
ie2Uaoùi  iUl  (3). 

UHaqnaJaunanatfBiaaitainriOB  «irol 
lonia,  pov  tovta  fipoaaa  il  FeacaM  oai- 
temtmt  daoonfilicité  dans  la  maurira  da  atm 
frère ,  et  parut  enfin  Itii  -m(^me  en  TtMlie.  Nous 
passons  ici  ses  rapports  avec  les  puissances 
du  nord  etdu  centre  de  la  Péninsule  :  déjà  il 
eu  a  été  question  plusieurs  fois  dans  les  livres 
préaédenta.  U  arrîfa,  pwUdim  al  Vérone,  en 
RaaHcaa,  d'oà  il  a'apiitOQha  laMamani  du 
MyMBwi  al,  rmh  la  da rtnéa  1S4T  ( le 


(1)  IlsBnimt  été  Boutaaasila  la 'Hongrie  par 
l'évéque  de  Fanfkirchen ,  frère  naturel  du  roi , 

qui,  avec  le  secours  des  Malatcsta  et  des  Tronci, 
avait  fait  des  enrôlrmpntsdans  rftlal  (îc  rfCirlisf. 
Leduc  Werner  d'L'rtlingen  se  trouvait  puruii 
les  eoiMlMf<irlde  cette  année  bongrolM.  Voyez 
BroDDcr,  Hi<((>tr«  roMOnflfMS  duc  Wtmer 
^VrsHngm,  p.  55* 

(â)  Gravina,  L  c,  p.  572* 

(3)  YRIani,  llb.  xii,eap.  9B. 


MAISON  D*AmOU. 
U  déeambcè},!!  a«ni  dan  Aqirila  (1).  Le 
aonMa  da  Foadi  a'étak  d^  dédaré  pour 

lui  (2). 

Dans  rctte  situation  critique  ,  Jeanne  cher- 
l'tia  au  moins  à  prévenir  imo  alliance  des 
Iluiigrois  avec  les  Sicilieus,  et  utirit  une 
teèva aux dandaïa.  La  régam  da  rUa,  don 
J«ao  da  Bandano»  sa  Tonlat  pas  aooepior 
une  trêve  en  de  telles  circonstances,  maia 
prétendit  :\  iino  paix  définitive:  et ,  dans  sa 
détresse,  la  cour  de  Naples  se  résigna  mémo 
à  reconnaître  comme  légitime  la  dynastie 
aragooaiiadanerUe,  en  novembre  1347.  Le 
roi  Louis  deSicUa  dut  payer  aasaint-siége , 
au  nom  da  Ut  raina  Jeanne»  trois  oillie 
(Htcied'oro,  comme  tribut  féodal,  et  prêteras 

royaume  de  Nnnlcsrassistanceordînaired'un 
vassal,  avec  quinze  fjalèros,  dans  le  cas  où 
il  serait  attaqué.  En  échange  la  Sicile  devait 
ôtra  anlUtainattl  iodépaadanta  de  Naples, 
aUaavamoaçail  i  fonças  aaspréMstions. 
La  déAmt  da  laooanaissaDoa  da  00  ttaiié  par 
le  pape  n'y  mettait  aucun  empêchement  » 
les  deux  parties  le  tenant  pour  valable, 
malgré  ce  vice  de  formalité. 

De  son  côté ,  le  roi  de  Hongrie  ne  trouva 
presque  aocuoe  dilBcohé  à  se  pooaMroa 
avant  d'AqaUa  t  toa  oontréaa  voisiiias ,  YaWa 
même  avec  Sulmona,  sa  somBiraal  à  lui  sont 
effort;  et  déjà  les  Ilongrois  occiîpniont  Ve- 
nafro  et  Teano ,  tandis  que  le  comte  de  Fondi 
pénétrait  vers  S.-Germano.  Jeanne,  Louis 
et  laor  aapitaine,  Niccolo  de'  Acciajuoli  (3), 


(1)  Vlttani,Lc.,  eap.  IflO. 

(2)  Gravina,  1.  c,  p.  5Trî. 

(3)  Nircolo  li'Acciajuoli  i-^i'^f.  venu  à  Naples^ 
dans  sâdix-huitièmo  année  pour  y  suivre  desaf- 
fiures  eannnerciales  que  son  père  avait  en  cette 
ville  avec  d'autres  riches  Florenliai,  Il 
relation  avec  rimpératrice  Catherine,  et  devint 
sut!  tactotum.  Ci.  Palmerii  YiUk  Xieoiai  Aeeia  ■ 
joli,  ap.  Murât,  un,  p.ISMS ,  1306.  Il  avait  pris 
une  port  très  active  aux  négociations  du  markge 
de  Louis  avec  Jeanne.  Ibid.,  p.  1208.  ffXicol.uis 
igltur  Acciajolus  per  hune  modum  adolcsceotls 

;  matri  carisÂnni  fàctus  est  reginx'  maritoquu 
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LIV.IX 

ranemblèrent  une  année  à  Naplo? ,  et  m?ir-  | 
chèrent  à  la  rencontre  de  leurs  ennemis  vers 
Capoue;  mais  Louis  fut  battu  dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville  (1]>  et  revint  ea  toute  hâte 
à  Naples  arec  sa  rojale  épona».  Tontlîitdii- 
posé  pour  que  Jeanne ,  avoe  lia  triaon  qol 
loi  raaiaient,  pât  a^enfoir  de  Naptoa.  Cepen- 
dant, avant  son  départ  »  elle  convoqua  en- 
core les  états  du  royaorae,  du  moins  de  la 
partie  qui  n'était  pas  déjà  aux  mains  des 
Honfirois,  ot,  après  les  avoir  informés  de  sa 
résolution  d'abandonner  le  royaume,  elle 
a'aoïlMurqua  pour  la  Provenca ,  le  16  janribr 
1846. 

tadaot  ee  tampa  LooiaaTaft  marché  aor 
Bénèrent  ;  Capoue  avait  été  occupée  par  ses 
troupes  ;  le  prince  Charles  de  Durazzo ,  qui , 
en  raison  de  sa  marche  vers  Aquila  pour  le 
compte  de  Jeanne,  n'avait  pas  use  accepter 
lea  conférencea  amicalea  oAitea  da  liîié 
Tant  par  Lovia ,  n'eut  bianiAt  plaa  d'antre 
diamative  qna  éù  raoafoir  la  roi  da  Hongrie, 
à  la  téie  daa  barana  et  des  corps  oonatitués, 
à  Naples ,  on  d'aller  an-devant  de  lui ,  et  de 
lui  (jffrir  ses  services.  11  choisit  co  dernier 
parti,  et  marcha  à  la  rencontre  de  Louis,  avec 
Robert  de  Tarente,  jusqu'à  Aversa  (2). 
Louis  y  manda  lae  dam  aniraa  princaa  da  la 
maiaaii  Doram,  Hobart  princad'Achaia,  at 
Loofs  comte  de  Gravina ,  frèraa  da  Chariaa 
deDurazzo,  ainsi  que  les  plus  proches  parents 
de  Robert  dr  Tarenle.  Cliarlosfut averti  plu- 
sieurs fois  que  le  roi  Louis  en  voulait  à  sa 
vie;  il  n'en  crut  rien,  jusqu'à  ce  que,  tout 
étant  mûr  pour  l'exécution»  lea  antres  prin- 
oea  amo  Ini  fniantarfétéaâ  tabla;  Looia  lai 
taproèha  d'avoir,  an  moyen  dn  retard  ap- 


aeceptissimus,  nnlvcrsum  regnom  suo  fere  jure 
regebat;  namuti  rst  h  ininum  nature  et  maxi- 
me principnm  proclivis  ad  voluptatem,  ambo 
deliciis  domesticis  dediti,  jucnnde  vivotes,  de- 
leetatteoen  tantnm  animi  aiqne  eorporia  pcrw 
qnirebaDt;  cm  ne  m  vero  gubemandi  curam  tam- 
qmm  voluptatis  neenmento  datam»  Nieolao 
detnaadabant.  a 

(1)  Gravina,  I.  c,  p.  S?7« 

0)  Gravina,  I.  c.»  p.  579. 


porté  pï^r  le  r<'^rdin;il  Tallovrand  an  COU- 
ronaeoient  d  André,  taciliié  le  meurtre  de 
ce  prince,  de  lui  avoir,  à  lui  le  roi  Louis  , 
dérobé  sa  fian(^  Maria,  et  enfin  d  avoir,  au 
méprisd'nn  engagenMntaniManrpriaanfm 
loi,  eontradA  alUanea  avao  Jeanne  eoatm 
lui ,  et  attaqué  Aquila.  Charlea  fut  décapâlé 
au  lieu  même  où  André  avait  été  immolé  (1)  | 
les  autres  prinros  furent  expédiés  prisonniers 
vers  la  ll(in[;r;c.  I.c  lils  d'André  et  de  Je;mne 
fut  aussi  rinovc  on  Honf^rie  pour  y  être 
élevé  ;  mais  il  mourut  btenlùt  après.  Maria , 
épooia  da  Chariaa,  a'enMl  aiaa  aaa  ilka 
van  la  Provanoa  (!}•  Bianiôt  apréa,  Lonla, 
refusant  lontaalaa  cérémonies  d'ana  réenp- 
tion ,  fit  son  entrée  armé  dans  la  capitale*  at 
prit  n-.}  ré«?idpnc<i  dans  le  château  neuf. 
Quantité  de  personnes  subirent  le  supplice  le 
plus  cruel ,  pour  avoir  eu  des  liaisons  activa 
avec  lea  maoriiiers  d'André ,  ou  aons  ce  pré- 
taite. 

Noua  pameni  ki  pinaqne  antiéiaaMM  la 

aort  de  la  reine  durant  aon  absence  en 

Provence,  dont  les  états  craignaient,  ainsi 
que  le  roi  de  !Iun(;rio  le  leur  avait  fait 
croire,  qu'elle  n  éetianijcûi  leur  jiays  avec  la 
I?  rance  contre  une  autre  seigneurie  ;  car  l^ 
événamanti  de  catteconlrée  ne  aa  fiant  pas 
avec  l'hiitoira  de  Naplea.  Apréa  afdr  été 
obiarféa  de  trèa-prés  par  ces  étala,  qni  la 
tenaient  en  suspicion ,  elle  vint  en  mars  i 
Avignon ,  où  le  pape  résidait  alors.  Louis , 
son  époux ,  avait  quitté  Naples  un  peu  plus 
tard  qu'elle,  et  s'était  rendu  en  Toscane, 
dans  les  terres  d'Acciiyaoli ,  avec  celui-ci  ; 
de  là  il  préparait  daa  négodaliona  avec  la 
pape(S),<|nl,] 

grie  de  foira  leprooia  A  Jeanne,  i 
plice  du  meurtre  de  aon  époux,  et  par  d'ao- 
traa  prétantiona ,  «fait  été  éloigné  dn  pani 


(1)  Gravina,  I.  e*,  p.  58S. 

(2)  Gravina ,  I.  c.,  p.  594. 

(3)  Bans  les  négociations  avec  le  pape,  l'évé- 
que  de  Florence ,  Angelo  de'Acciiyuoli,  qui  ac> 
eompagnait  Louisà  Avignon,  rewHt  ka  plasim 
portants  servicei.  Pilmerini,  h  e»,  p»  ISIÛ» 
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h()n[;rots.  Louis  se  rendit  ensuite  à  Avi- 
(;n  n;  et  non-»eulemenl  son  mariage  avec 
Jeanne  y  fut  déclaré  légitime  et  valable, 
imit  il  Nçot  eiMOve  à  k  oonr  pontiAmle  le 
tnitanmit  le  ploi  hoaonble  (1).  Loait  dt 
Hongrie  ii*ai  prit  pas  moins  poMettioii  dn 
rOfanme  de  Naples,  ponrrot  beaucoup  de 
Hongrois  de  charges  et  de  biens ,  installa 
comme  goovemeur  le  prince  Éiienne  de 
Transylvanie,  auquel  il  donna  1p>5  possessions 
de  la  famille  Durazzo,  et  repu;  lu  de  Barleita 
pour  la  Hongrie  vers  la  fin  de  mai  1348,  tan- 
dis que  le  prinoe  ÉtieDDe  et  les  aatres  Hoo- 
iprois,  aans  donie  dans  le  sentidMnt  qne  lenr 
domination  h  Naples  ne  serait  pas  de kingae 
dorée,  s'aliénèrent  tontes  les  classes  par 
leurs  cxtor^iion?  entant  que  par  la  rigueur  de 
leurpolu  o  2  .  Hiont^t  arrivèrent  des  messa- 
gers en  Provence  pour  engager  la  reine  à 
revenir  (3] ,  annonçant  que  font  se  loiirne- 
nit  nn  elle.  Pendant  ce  temps  le  pape 
Tarait  adennenement  déeMe  innocente  de 
tons  les  fahs  dont  Loris  Ja  diargeait.  Afin 
d'nYoir  de  l'arf^ent  poiir  son  retour,  elle  ven- 
dit Avijmon  au  [lajie  pour  SO,il*Kj  flnrins  d'or 
(en  juin  f  'iVS  ,  ei  eiigajjea  une  partie  deses 
joyaux.  Les  états  de  Provence  lui  accordè- 
rent quelqneadons  ▼oloniaires;  et,  avec  dix 
galèrêi  génoises  et  une  armée  levée  daoa  le 
liaote  Italie  et  dans  la  Provence ,  elle  revint 
avec  Louis ,  vers  la  fin  d'août  1348,  de  Mar- 
seille à  Nnpies,  dont  les  ch&teaux  étaient 
encore  entre  les  mains  des  Hongrois  f») .  Ac- 
ciajuoii  l  avait  précédée,  et  avait  pris  à  sa 
solde  les  soldats  allemands  précédemment 
congédiés  par  Louis ,  que  Weroar  d'Utalin- 
gen  rénnit  en  armée  (5). 
Avant  son  dépirt  de  Provence,  Louis  de 


(1)  Tillani,  1.  c.>  cip.  Il*' 

(9)  Ce  côté  du  régime  hongrois  à  Naples  se 
trouvé  présenté  par  Matt.  Villani,  lib.  I,  C.  16. 

(3)  Giannone,  pass.  cit.,  p.  283, 

(i)  Le  commandant  était  on  chevaKer  lion- 
grois,Ulrie1iWoiiart. 

(5)  Brooner,  Bi$Mtê  tmtmnpu  d§  Wêrm 
#I/nfni^,p.6, 


Tarento  nvnit  encore  reçu,  avec  ragfèment 
du  pape ,  le  II  ire  royal  de  Jénis;i!pm  ;  lui  et 
son  éponsp  cherchèrent,  par  de  grandes  li- 
béralités, à  regagner  entièrement  les  barons 
napolitaine.  Bient^kt  les  ciiâteaux  de  Naples , 
à  l'exception  do  château  neuf,  Airent  lecon- 
quis  ;  et  ce  denier  même ,  réduit  par  la  fit- 
mine,  dut  être  enfin  évacué  par  la  garnison. 
Avorta  ,  Cnpoue ,  beaucoup  d'autres  placée 
retombèrent  sous  la  domination  de  Jeanne. 
Nous  passons  les  détails  d'une  guerre  soute- 
noc  seulement  par  des  condidtieri ,  pour  la 
plupart  étrangers,  pardea  Provençaux  eidea 
fiongroia,  dea  Allemands  aons  les  deux  ban- 
nières ;  d'ailleurs  cette  guerre  n'olhe  rien 
de  remarquable  que  des  bourgades  forcées 
et  des  villos  pillées.  Elle  est  d'autant  plus  in- 
signifiante et  plus  pauvre  en  événements, 
qu'il  était  de  l'intérêt  des  ciiefs  des  merce- 
nairea  allemands  de  la  traîner  en  longueur 
pour  s^enrichir.  Le  capitaine  de  Jeanne , 
Wemer  dUrslingen ,  avait  contre  lui  >  dn 
c6ié  des  Hongroia,  un  frère  de  l'ex-comman- 
dant  dti  chAtcau  neuf,  le  chevalier  Konrad 
Wolf.iri  ;  ce  dernier  désirait  pln^  r\ur  Wer- 
ner  pouvoir  «î'érharipor  mpidemciit  ;  mai» 
celui-.ci  sut  toujours  di  tourner  des  combats 
te  roi  Lonia  de  Tarante ,  qui  dépendait  en- 
tiérement  de  loi ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  M  en- 
tendu secrètement  avec  Konrad ,  m  i|n*É- 
lienne  Lasky,  gouverneur  hongrois  de  Na- 
ples, et  prince  deTransylvanic,  vint  soutenir 
vivement  Konrad  avec  des  troupes  honf^roi- 
ses.  Puis  Werner  se  laissn  prendre  par  Wol- 
fart,  et  rentra  au  service  hongrois  (1).  Vers 
la  fin  de  1349,  presque  tootle  royaume  re- 
tomba entre  lea  mains  dn  parti  hongrois. 

Avec  raide  dea  banma  de  son  parti,  par- 
ticulièrement du  comte  de  Minorbino,  le 
roi  Louis  deTarente  réunit  une  armée  pres- 
que toute  italienne;  quelques  Allemands  seu- 
lement ,  comme  le  comte  d'Asperg  ,  étaient 
du  côté  de  Jeanne.  Mais  les  trésors  des  Hon- 
grois forent  bientôt  épuisés ,  les  pillages  et 
Ice  dévaaiatiooa  des  villes  et  de  la  csmpagn^ 


(1)  Matu  YiUaoi,  lib.  i.  çap.  4â. 
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avaient  miné  toutes  lc«  ressources  :  \f^^  <  hc- 
vaiiers  alieaianUs  réclamaiota  violi nimeiit  la 
solde  pour  eux  el  leurs  ii  ouj>es.  I»aii8  teue 
fiuuaiiou  des  cboses ,  le  papo  intarviiit  par 
un  cardiiial>Ié(«t,  Anoibale  dâ  GeceaiK»;  et, 
moyennant  120,000  florins ,  les  Allemands 
remirent  an  cardinal ,  en  janvier  1350,  tout 
ce  qu'ils  avaient  o€cu|)é  dans  Terra  di  Lavoro 
et  dans  le  Principalo.  Le  duc  Wernerd'llr- 
slingcn,  le  comte  Konrud  de  Landau ,  llaus 
d'Hornecsfc  «t  k«  autre*  cheb  dea  AUemeiide 
du  parti  hoAgroif ,  partagèrent  le  butin  feit  à 
la  guerre  »  et  se  mirent  en  marche  vers  l'Al- 
mague,  menant  <ies  baiulis  isolées,  ou  bien 
trouvrrcnt  oiicot  e  du  service  dans  le  ccntro 
ou  le  iioid  lie  la  Péninsule  auprès  des  dynas- 
ties et  de»  villes.  Quelques-uns  seulement , 
comme  Konrad  Wolfart,  cootiniièrent  i  corn- 
battre  sonalesbennièreshongroisee.  Lors- 
que le  roi  Louis,  de  retour  de  Hongrie ,  eut 
débarqué  à  Manfrcdonia,  il  fallut  remettre 
l'ordre  pamii  ces  hommes  d'armes,  qui  ne 
voyaient  dansiaguerre  qu'un  moyen  de  s'en- 
richir. Louis  de  Hongrie  fit  de  nouvean  des 
progrès  importants ,  et  Loois  de  Tarenie 
crut  trouver  un  moyen  de  salut  dans  un  duel 
qu'il  proposa  au  mi  de  Hongrie  (1) ,  et  qui 
ne  lut  pas  n'fusr  absolument  juir  celui-*  i. 
Toutefois  Luuis  de  le  ne  seiais^^a  \)omi 

arrêter  pour  cela  daub  «es conquêtes,  ei  bien- 
lAi  Jeanne  et  son  époux  se  trouvèrent  encore 
presque  entièrement  réduits  à  b  possession 
de  Naples.  Le  grand  amiral,  Itinaido  de' 
Balzi  arriva  enfin  à  temps  de  Provence  avec 
dix  galères ,  sur  deux  desquelles  le  roi  et  la 
reine  se  sauvèrent  à  Gaule. 

Cependant  les  négociations  engagées  par 
le  pape  avec  le  roi  de  Hongrie  an  sujet  de  la 
possession  de  Naples  avaient  pris  une  tour- 
nure telle ,  que  la  nihition  pour  lui  ou  pour 
Jeanne  devnit  dt  pendre  d'une  enquête  en- 
core |)onrsuivle  sur  la  culpubilili'  nu  l'inno- 
ccuce  de  cette  princesse  dans  la  mort  du  roi 
André.  Ln  armistice,  ménagé  par  le  pléni- 


(1)  G  ravina ,  1.  c,  p.  706. 
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potentiaire  pontifical ,  jusqu'au  mois  d'avril 
13Ô1 ,  laissa  les  deux  parties  contendanies 
en  possession  de  ce  qu'elles  occupaient  alors; 
et,  en  atlMMfainique  Jeanne  Mt  dédaréeno- 
quittée  de  tontes  les  cliirgea  qui ,  aaloa  aoa 
assertion,  étaient  la  suite  d^unencliantemcnt, 
Acciajuoli  avait  levé  une  nouvelle  armée 
chez  les  Malatesta  et  les  >'arajn.  Louis  de 
Tarente  était  revenu  à  Naples ,  et,  avec  l'as- 
sistance de  nouveaux  mercenaires  et  de 
quelques  barons»  il  avait  continué  la  guerre 
avec  quelque  succès  ;  en  sorte  que  le  roi  de 
Hongrie  se  trouva  diapoaé  à  consentir  à  une 
{^ix,  alors  que  les  ressources  du  roi  de  Jé- 
rusalem étaient  si  complètement  épuisées  par 
ses  derniers  dlurU»,  qu  il  pouvait  à  peine  son- 
ger à  une  continuation  de  la  lutte.  Moyen- 
nant 300,000  florins  d'or,  Louis  de  Hongrie» 
en  vertu  de  la  paix  dont  le  pape  amena  là 
conclusion  en  1353,  rouit  i  la  roine  Jeanne 
toutes  les  jilaces  encore  occupées  par  les 
Hongrois.  Mais  ensuite  l'ar^jeul  ne  put  être 
payé;  et  Louis  de  Hongrie  dut  se  contenter 
de  la  Tcngeance  tirée  de  la  mort  de  sou  frère« 
pour  résultat  de  ses  expéditions  (1).  Le  roi 
Louis  de  Jérusalem  reçut  la  roivonne  de 
Naples,  à  la  fêle  de  la  Pentecôte.  Mais,  mal- 
pr,''  !V'!oi;>!i<MîHMH  di-s  Iîonf,rois,  et.  quoique 
moyeniiaiu  une  sorle  de  iaîH;on ,  K(uirad  de 
WoUart  emmenât  du  pays  le  lesie  des  uier- 
cmtres  allemands  (2),  Fétat  iniérieur  du 
royaume  ne  présentait  que  désordre  et  dé- 
chirement. Ni  le  roi  ni  la  reine  ne  jouissaient 
de  quelque  considération;  les  barons,  babi- 


(1)  Palmcrius.  i.  c.,  p.  1215:  «Huicergo dé- 
mens VI,  pontifcx  Romanus,  discussis  siagulis 
objcctionibus  Avenione,  in  qua  tune  urbemo- 
rabalur,  paccm  Tirniavit,  in  qua  id  procul  dubio 
menioraliilr,  quod,  qnum  l.uiiovicus,  Hunsiaria; 
rex  reciperc  cuostilulis  icmporibus  a  Ludovico 
Tarenlino  ex  pacte  deberet  trccsnta  aurei  iium> 
mi  millia  ob  damnorum  refcctionem.  Facta  pacs 
Icgati ,  rPîi<!  aiirtnritntrm  subito  ptiblirantes, 
eam  omncni  pet  unimu  assct  ciiu  ;»  rejeccre,  co- 
mm  regem  non  q^l;e!^lu ,  sud  justitis  graUa  hél- 
ium gessissc. 

(2)  Palmcrius ,  L  C,  p.  I2t6» 
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tués  à  une  grande  importance  personnelle 
dans  les  tpmpH  précédents ,  la  maintinrent , 
COnservfiL'iii  leurs  troupes  armées,  et  conli- 
naèrent  leurs  {guerres  particulières  comme 
aopaniTaiit,  Poor  obtenir  les  services  léo- 
data  eC  les  tribuu  des  vassaux  et  de  leurs 
seigneuries,  Louis  de  TareiUe  firiteiifiD  àsoQ 
service  Malatcsla  de  Kimini,  avec  un  nom- 
bre de  cavaliers  (1);  ce  (jui  rétablit  un  j»cu 
d'ordre.  Fra  Morialc,  qui  espéi  a  i  obtenir, 
comoie  Konrad  Wolfari,  de  l'argoni  pour 
sa  retraiiey  Ait  assez  abaissé  pour  se  con- 
teoier  d'âne  fliibto  somme  et  d*aB  libre  pas- 
sage (8).  Hais  de  nouveaux  troubles  éclatè- 
rent, lorsqae  revinrent,  en  1353,  les  princes 
de  !a  maison  royale  cnroyés  captifs  en  Hon- 
grie, et  que  les  princes  de  la  maison  Durazzo 
se  virent  préférer  leurs  cousins  de  Tarenle; 
et  que  Maria,  sœur  de  )a  reine,  fit  immo- 
ler (3)  son  second  époux,  Bobertode'Balzi(4). 
Le  prince  Loots  de  Bnrano  (en  mèm  temps 
comte  de  Gravina)  et  la  comte  de  Minorbino, 
qui  s'était  emparé  de  B.iri,  et  avait  i>ris  le 
titre  de  prince  de  Bari,  se  levèrent  enfin  en 
armes  contre  la  cour,  en  1^5'».  Ils  npj  ol»' - 
rcnt  le  comte  de  Landau  avec  la  fîraml»  i  tan- 
pagnic,  et  le  roi  Louis  de  Tarcme  ne  put 
retenir  cette  compagnie  hors  de  ses  iron- 
tières,  que  par  la  promesse  d'un  payement 
en  argent;  et  comme  en  même  temps  les  Na- 
politains  se  trouvaient  occupés  d'une  guerre 
nouvclK^  contre  la  Sicile,  il  n'y  avait  pas 
moyen  de  ramener  le  calme  à  l'intérieur. 


(1)  Palmerius,  1.  c.,p.  1216. 

(û)  Matt.  ViUani,  Ub.  m .  cap.  40. 

(3)  Lors(}uo  Louis  de  Tarente  et  Jeanne  se 
sauvôrenl  à  (iaeie,  rommi*  on  l'ri  rnrun!  '  plus 
haut,  surdcn\  des  galt-res  de  Rinaldo  ik-'IJalzi, 
celui-ci  profita  de  riodépcodauce  dont  il  Jouis- 
sait parla  facilité  «le  pouvoir  passer  au  parti  hon- 
grois, I  i:  iiiiiMi-  :  son  fils  Roberto  comme 
Époux  à  la  [inncfSM' Marie.  Rinaldose  muill  iin- 
prudeoiBicnt  avec  ses  vaisseaux  dans  le  vonsHuage 
4eGa€le.io«iaéaTarentevifitàsoQbord,et  lui 
pkngss  40  sa  piupre  main  ua  poigaatd  dans  le 
sein.  Lebrct,  Hisioire  d'Italie,  tnni.  iv,p«ftl9. 

(V)  Malt.  Villani,  Ub.  m,  cap.  70. 


m 

T  orique  le  traité,  arrêté  en  i:U7,  fut  dé- 
fii)iiivcmciit  conclu  en  13^8 ,  le  roi  Louis  de 
Sicile  était  encore  mineur.  Giovanni  de  Ran- 
dazzo,  son  oncle,  qui  dirigeait  le  gouverne- 
ment, movmt  bientôt  après,  en  sTrll  1348. 
La  reioe-méra  appela  aussitôt  Matteo  de'  Pa- 
liizi  de  Pise,  où  il  vivait  depuis  son  èloigno- 
ment  de  Sicile.  Mais  la  rt^j^ence  était  pass(^e 
à  Velasco  d'Alagona,  qui  refusa  l'entrée  de 
Messine  à  Matteo ,  et  défendit  à  toutes  les 
villes  de  Sicile  de  le  recevoir.  Néanmoins  Mat- 
teo vint  à  Palerine,  dont  les  habitants  étaient 
attachésàhiiainsi  qd'à  la  bmilleChiaramontl, 
son  alliée  Intime»  et  poursuivaient  avec  achar- 
nement leurs  ennemis.  Une  suite  d'antres 
villo<j .  Trapani ,  Cirgcnti ,  Ma/zara ,  etc.  , 
sni virent  cet  exemple,  et  toute  la  Sicile  se 
divisa  en  deux  partis.  Celui  des  Chiara- 
montl  (5)  s'empara  aussi  de  Messine,  ui  lu 
reine  nomma  Matteo  régent  dn  royaume» 
landis  que  Yelaseo  se  prépsmit  à  la  résis- 
tsnoe  à  Catane.  Cependant  l'on  en  vint  à  un 
accommodement  qnî  laissa  Velasco  en  pos- 
session de  la  fTrafsdo  jtidicaiure  et  de  la 
réj^ence ,  et  constitna  les  rhiaraniunti  et 
Paliz/i  seigneurs  indépcndauis  dans  leurs 
domaines  pour  le  temps  de  la  minorité.  Hais 
raccord  ne  lut  pas  tenu,  et  l'on  vit  une  soiie 
dTagressions  réciproques  et  d'hostilités  dont 
nous  passons  le  détail,  malgré  les  désastres 
qnî  en  résultèrent  :  car  des  villes  furent  as- 
siégées et  prises;  et  Palrrnie  passa  pînsiriir.s 
fois  des  mains  d'un  paru  dauë  celles  de 
rentre.  Tel  était  encore  l'état  des  choses, 
lorsque  Je  roi  Louis  voulut  enfin  saisir  les 
rênes  dn  gouvernement,  et  convoquer  une 
diète  à  Messine.  Comme  il  était  entre  les 
mains  des  Pali/.zi,  Volascn,  à  la  t""ff>  fh\  pnrti 
contraire,  déclara  que  les  états  uc  croiraient 
pas  jouir  de  la  sûreté  nécessaire,  av  un  que 
le  roi  n'eflt  éloigné  Matteo  de*  Palizzi.  In 
troisième  parti  s'était  formé  principalement 
de  barons  qui  s'étaient  d'abord  tenus  dn 


(I)  Outre  les  Pallni ,  i  ce  parti 

rnrnrr  1rs  comtes  VettttmigBa  Cl 
YiUani,  lib.i,  cap.  31. 
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c6ié  de  Maiteo»niais  ne  pouvaient  plua  réimtr 
lenn  iatèrêu  tm  1m  stoos.  A  leur  tèleétait  le 
eomte  Siinom  de*  Ghiamnonti.  Ce  troisième 
parti  ne  fut  poipt  atteint  conmie  celui  de 
Valesco  par  le  reproche  d'être  ara^onais;  il 
n'était  pas  non  plus  en  buiie  ;\  l  i  h  line  qui 
pesait  sur  Matleo,  à  cause  des  énornics  con- 
tnbuL  u  uis  qu'il  provoquait,  pour  être  en  état 
de  poursuivre  la  hitte  contre  Velatco.  Un 
soolèTeoent  popoleire  à  Meinne  contre  llatp 
teo  loi  coûta  la  vie  (t)  •  malgré  la  présence 
du  roi»  et  alors  Louis  se  jeta  dans  leslvas 
du  parti  do  Velasco.  Les  Chiaramonli  lui 
refusèrent  l'obéissanco,  et  le  roi  les  dé- 
clara rebelles.  Simone  enlra  en  intelligeiuc 
avec  la  cour  de  Naples,  et  Louis  en  ressentit 
une  telle  frayeur,  qu'il  promit  de  ne  porter 
que  le  titre  de  roi  de  Trioacrie,  et  de  pren- 
dre l'ile  en  flef  de  Naples.  Hais  ces  oifree 
elles-mêmes  ne  menèrent  pas  à  la  paix  ;  car 
il  était  dans  l'intérôt  des  Chiaramonti  dp 
l'empêcher.  Niccolo  de'  Acciajuoli ,  {^rand 
sénéchal  de  Naples,  conduisit  en  13Ô4  une 
petite  armée  an  secours  des  adversaires  de 
Louis.  Melaaio,  Palerme,  fiirent  bientôt  an 
ponvoir  des  Napolitains  (2) ,  presque  tontes 
les  villes  de  l'île  se  révoltèrent ,  et  le  roi  de 
Sicile  fut  réduit  à  Messine  à  la  derniôre  ex- 
trémité. A  peine  la  fortune  paraissait  se  dé- 
clarer, en  quel'ine  sorte,  pour  lui;  il  venait 
de  triompher  daiu»  quelques  rencontres  plus 
décisives,  et  de  ramener  Syracuse  à  son  an- 
torité,  lorsqo*il  mourut  en  octobre  13S5.  Ye» 
lasco  le  anivit  an  bout  de  quatre  jours. 

Fendant  ce  temps  les  troubles  croissaient 
dans  le  royaume  fie  Naples.  Le  comte  de 
Landau,  voyant  qu'il  u"obtcn;iit  rirn  de  l'ar- 
gent promis,  alla  prêter  une  asaisiiuice  effec- 
tive aux  comtes  de  G  ravina  et  de  Minor- 
bioo.  Pillant»  dévastant,  sans  que  Louis  de 
Tarante  pAt  rien  entreprendre  d'important 
contre  lui.  Landau  promena  sw  bandes  en 


(l)<iiamioae,  pan.  cit.,  p.      Matt.  Tilkni, 
ni.in,cap.77« 
|9)  Pilnieiius,  l«  e.,  p.  1917* 


rase  campagne,  dam  le  printemps  de 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  promis  120,000  flo> 
rins  d*or  pour  qu'il  s'éloignât  de  Naples.  Ls 

pape  se  trouva  si  fortement  Irrité  de  FiDCon- 

séquence  du  roi,  qu'il  lança  l'cxcommtinica- 
tion  contre  lui  et  son  épouse.  L';  royaume, 
où  toutes  les  classes,  toutes  les  villes  ei  tous 
les  partis  s'abandonnaient  à  des  désordres 
eflirénés,  fiit  frappé  d'interdit;  mais  ceu» 
sentence  tat  révoquée,  lorsque  Louis  dé  tè- 
reote  eut  payé  le  tribut  arriéré. 

Pour  être  en  état  d'effectuer  au  premier 
terme  le  payement  de  35,000  florins  d'or  à 
la  compaf^nie  de  Landau ,  le  roi  de  Naples 
dut  avdir  recours  à  des  impositions  extraor- 
dinaires [kj;  de  plus,  beaucoup  de  gens  de 
Landau  passèrent  an  service  du  comte  ds 
Minofinno;  et,  afin  de  pouvoir  defenîr 
maître  de  tous  ses  adversaires,  le  roi  prit  i 
sa  solde  contre  eux  le  comte  de  Landau  lui- 
même  1-21,  Alors  le  comte  deMinorbino, 
frap{)é  (il'  ti  us  (  t  tés,  tomba  bientôt  enire 
les  uianii)  de  1  uu  des  frères  de  Louis  de  Ta- 
rente ,  qui  le  fit  pendre  (3) .  Le  comte  do 
Gravina  était  trop  MUe  pour  continuer  seol 
la  lutte  oonune  auparavant;  enfin  Laodii 
emmena  sa  compagnie  hors  du  royaume. 

Cependant,  en  Sicile  ,  à  Louis  avait  suc- 
cédé son  jeune  frère  Frédéric,  et  sa  sœur 
Eu[)lién)ie  avait  été  déclarée  régente  du 
royaume.  L'esprit  de  faction  et  de  iroubk 
n'en  iut  pas  alhibli,  et  Acdajnoli  viot  de 
nouveau  dansl'lle,  en  1350,  avecdestroape* 
auxiliaires.  Le  soir  de  Noël  de  celle  mène 
année,  Louis  de  Tarante  et  Jeanne  firent 
leur  entrée  à  Messine,  qui  les  salua  coiuiue 
rois.  .Vlors  Frédérick  ne  tint  plus  que  dans 
Calane.  Au  mois  de  mai  1357,  il  y  fut  ai* 


(f  )  Matt.  Villani,  IOn  ▼ ,  csp.76. 

(S)  Uatt.  Villani,  lib.  vi,  c«p.38. 

f!?l  T/im  (les  frères  du  comte  de  MinorbiDo(il 
était  comte  de  Potenza  et  de  Troja  J  fut  w  ptf 
un  de  les  propres  geus.  Le  troisième  firère  (ce*** 
de  Vice  et  .Lncen  )  dliparat.  Lebret,  teai.  ^ 


p.  658. 
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siégé  ;  mais  le  siège  fut  biciuni  levé;  et  cîans 
s;i  retraite  Acciajuoli  souffrit  des  pertes  con- 
aidérables  (1).  Le  tils  d'Acriajuoli  demeura 
dans  rile  en  qualité  de  gouverneur  napoli- 
tain. La  cour  retoania  au  moii  d'août  snr  le 
crathieiit ,  oh  bieniAt  i*opâra  une  féeonci- 
liaiioa  complète  avec  le  comte  de  Gravioa. 

Mais  en  Sicile  aussi  les  Chinramontî  s'ac- 
romniodèrcnt  avec  Frédérick  ,  qui  rentra  en 
posse'^sinn  de  Messine  en  1î^59  ,  et  rnmena 
sous  soii  aitiunu  ia  {)lu8  grande  partie  de 
rile,  à  l'exception  de  la  c6le  septentrio- 
nale (8).  Lonta  de  Tarante  ne  fit  rien  poor 
appuyer  efficacement  son  parti  en  Sidie  (8). 
Daa  dHiIrends  avec  le  pape,  qoi,  poar  canao 
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de  nt'ylifîcncc  dans  lo  payement  du  tribut, 
frappa  de  nouveau  le  royaume  d'interdit 
pour  le  relever  ensuite:  des  luttes  recom- 
mencées avec  le  couue  de  Gravina,  qui  ap- 
pela des  troupes  lombardes  i  son  aide  (1)  ; 
des  pratiques  de  dévotion ,  par  lesquelles  lé 
prince  pensait  expier  les  péchés  de  sa  jeu- 
nesse» forment,  avec  les  guerres  contini^Ies 
des  villes  et  des  barons  entre  eux ,  le  précis 
des  dernières  années  du  gouvernement  de 
Louis  do  Tareale.  Il  mnunii  le  20  mai  1362, 
âgé  seulement  de  quarante-deux  ans.  Dans 
le  mois  suivant  mourut  aussi  le  comte  de 
Gravina,  qui  avait  été  gardé  prisonnier  dans 
lediftteanderOfiuf  (3). 


S  U.  Jutfm'à  Ht  aierld^/siWMl^  tu  im 


Les  grands  napolitains  iasislèreni  auprès 
de  Jeanne  pour  qu'elle  se  remariât  bientôt. 
Us  eepèraient  ainsi,de  ht  manière  fat  plus  cer- 
taine, mettre  un  frein  àrinflaeoce  des  princes 

de  la  maison  de  Turenle.  La  reine  se  rendit 
à  leurs  désirs,  et  choisit,  non  pas  un  iirincc 
français ,  comme  le  pape  le  lui  proposait, 
mais  un  Espagnol ,  le  roi  titulaire  Jacques  de 
Mallorca,  qui  d'abord  dut  considérer  cette 
union  comme  on  bonheur  inattendu ,  mais 
qui  n'obtint  ni  le  titre  de  roi  de  Naples  et 
de  Sicile,  ni  la  moindre  action  sur  le  gou- 
vernement. Le  contrat  de  mariage  se  con- 
clut en  décembre  1U02,  et  Jacques  vécut 


(1)  Painierius,  i.  c.,P'  1292. 
(û)  En  février  1360.  Frédérick  épousa  la  prin- 
cesse arageniiM  Comuniia.  Cette  union  avait 

été  amenée  par  le  parti  arag onais  ou  catalan  de 
l'Ile,  à  la  teie  duquel,  depuis  la  mort  tic  Veiasco, 
se  trouvait  Arlalod'Alagona;  et,  ifin  de  pouvoir 
l'accomplir,  le  roi  dut  forindlement  écbapperan 
parti  italieu  de  la  cour,  qui  dénrait  one  alliance 
avpr  line  princes'^e  napolitaine  t  et  M  placer 
sous  la  protection  l'Artalo. 

Q)  Après  sa  mon,  toute  i'Ue  se  soumit  de  noa- 
veuD  à  Frédérick. 


ensuite  quelque  temps  à  la  cour  de  Naples , 
8*effo«çaat  vitnemeot  de  se  créer  une  plus 
haute  importance.  Lea  événements  do  la  pé- 
ninsule ibérique,  dans  lesquels  il  était  inté- 
ressé ,  le  retinrent  plus  lonr»teraps  hors  du 
royaume,  jusqu'à  ce  qu'en  1367,  combattant 
pour  le  roi  Pierre  de  Castillc ,  il  eut  le  mal- 
heur d'être  pris  par  Henri  de  Transtamaro. 
Son  épouse  paya  la  rançon  ;  il  passa  quel- 
que temps  encore  A  la  cour  napôlitafaie,  fut 
de  nouveau  rappelé  par  des  entreprisse  en 
Espagne,  où  il  mourut  en  1374. 

A  la  cour  do  Naples  ,  le  mouvement  des 
passions  était  moins  agité  ;  l'Age  avancé  de 
la  reine  avait  dù  apporter  plus  de  calme;  et 
d'ailleurs  plusieurs  causes  avaient  disparu , 
qui  jadis  jetaient  partout  le  troidde.  Des  frè- 


(1)  Voyez  plus  haut.  Palmerius,  l.  c. , 
p.  1223. 

(9)  C'est  ahisl  que  je  trouve  le  Mt  dans  lebret. 

Les  Giomali  napolitani  (a p.  Murât.,  vol.  xxt, 
p.  1038)  donnent  le  19  octobre  1376  comme  le 
jour  de  la  mort  du  comte.  Mais  il  ne  faut  pas 
trop  se  confter  aux  filenMii dans  les  bits  qu'ils 
citent  des  premières  snnées. 
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res  (le  la  maison  de  Tareate,  il  ne  resta  bien-  i 
tôt  plus  que  Fili|>po,  auq'îel  revenait  Tlir- 
ri'dité  <lu  tilrc  impérial.  La  su  ur  de  !a  reine, 
Maria ,  mourut  aussi  bicruôt  après.  Le  pays 
était  paisible,  autant  que  le  permettaient  les 
mœurs  et  les  circonstances  ;  la  constitution 
napolitaine  et  tes  attaques  du  drhors  Tonnent, 
pendant  rn  crrt.iin  lemps.lc  point  important 
î'î'i  de  Nijplos.  Dans  l'année  13G7, 
Auibr<)[»tc)  de*  Visconti,  avec  une  compagnie 
d'aventuriers,  osa  fondre  sur  le  royaume  ;  il 
fut  battu  par  le  capitaine  de  Jeanne,  Mala- 
tacca,  qui  le  fit  prisonnier  (!].  Le  soin  des 
affaires  de  ProvencCi  en  136B,ap[<eIa  Jeanne 
û  Rome,  où,  comme  nous  l'avons  vu  plus  liaut, 
la  résidence  pontiftcale  avait  été  de  nouveau 
transférée  pour  un  court  cspacr-  de  temps.  I 

Tous  les  cofanls  de  la  reine  éiaicut  morts  ; 
dcsaaceurMaria  restaient  encore  trois  filles. 
Filippo  de  Tarente  était  aussi  sans  enfiints: 
ainsi  les  droits  les  plus  proches  autr^ne,  après 
la  mort  delà  reir;  «,  p,^raî>^saienl  pouvoir  rire 
recueillis  par  une  des  filles  de  ^I  nia:  et 
Jeanne  dési{;na  pourlui  succéder  la  j)rince,ssij 
Marguerite ,  qu'elle  fiança  à  Charles  de  Du- 
rasao,  fils  du  fw  comte  de  Gravina,  seul 
Jeune  prince  des  branches  napolitaines  de  la 
maison  d'Anjon.  Charles  de  Durazzo  avait 
rcru  son  éducation  militaire  dans  l'armée 
],on;^roisc;  il  revint  à  Naples  pour  la  céré- 
ni(»nie  ,  puis  retourna  auprès  du  roi  de 
Uongrie  en  i:J70. 

Depuis  lon;]temps  se  suivaient  dos  négo- 
ciations pour  une  paix  définitive  avec  la  Si- 
cile. L'on  convint  enfin, enl37:2,  queNaples 
80II8  '(^  titre  de  royannie  de  Sicile,  la  Si- 
cile s(i,!s  !e  nom  de  royaume  de  Trinacrif» , 
seraient  indé[)cndanls  l'un  de  l'autre,  sous 
la  réserve  des  conditions  iuitantes  :  U  Les 


(1)  Les  GiornalhuipolHani  (  ap.  Mural. ,  vol. 
TL%l,  p.lO^t.'»}  plac<'nt  c<:ttc  attiique  dans  l'on* 
née  Jc$ui«  Lclirr»  t!,  us  li  s  l'.vaiioiis  chro- 
rn)!»  i^iiwiics  coiiunc  (lati>  U  luar  !;  ■  iirinrip;il(> 
il>  >  cvcuenteulfi,  pour  cotto  purlie  l'iustuire 
d'ItJilic. 

(2)  Les  QiorHoH  ftâfoUUMi  donnent  Tan* 

0^  i:m 
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rois  dcTt  inacric  préteraieDtllomiliage&oeilK 
de  Sicile.  2  '  Les  rois  de  Trinacrie  payeraient 
15,000  florins  d'or  sur  le  tribut  h  servir  au 
saint-sié;',e  par  la  cour  do  Sit  ilo,  et  préte- 
raieai  eu  cerldins  ca^i  un  service  féodal  avec 
cent  cafaliers  et  dix  gtlèrea  pour  troîsmois. 
Le  pape  aanctionna  cette  paix  le  87  aoftt , 
leva  de  nouveau  toutes  les  œnaurr  s ,  mais 
exi(]ea  pour  lui  même  l'hommage  du  roi  do 
Trinacrie,  et,  par  une  ioisurl'héréiliié,  exclut 
les  descendants  illégitimes  de  la  succession. 
L'indivisibilité  du  royaume,  le  terme  de  U 
majorité  des  rois  furent  autii  fixés  dana  cette 
oci  asion»  et  les  libertés  et  les  droits  da 
clergé  dans  les  deux  États  garantis  sur  tous 
les  [loints.  Un  léf;.it  pontifical,  l'évéque  Jean 
Hcvi'illon  de  Sarlai,  rvm\  le  serment  de  la 
reine  Jeanne  le  31  mars  lli73 ,  du  roi  Fré- 
dérick  le  17  Janvier  1374,  et  l'on  put  enfin 
regarder  comme  éteinte  la  longne  querelle 
des  deux  royaumes  voisins.  L*état  intérieur 
do  la  Sirilc,  l'nrguoil  et  l'amour  do  l'indépen - 
dnm  o  dos  barons  ot  des  villes  no  furent  ]>oint 
affectés  p.ir  cet  accord ,  auijuel  Frédérick 
ne  survécut  pas  longtemps.  Ce  prince  mou- 
rut le  97  juillet  1377»  et  sa  flite  mineure  > 
Marie,  lui  succéda. 

Un  peu  a()rés  1372  était  mort  aussi  Pi- 
lippn  de  Tarente,  le  dernier  de  cette  maison. 
Tous  ses  titres,  ses  dijpiilés  et  ses  biens  pas- 
sèrent au  fils  de  sa  sceur  Marguerite,  Jacopo 
do'Baki,  qu'elle  avait  eu  de  Franccsco  de' 
Balzi,  duc  d*Attdria.  Une  suite  de  luttes 
na(]uit  de  cet  héritage,  parce  que  Jacopo 
voulut  s'emparer  de  toutes  les  dépendances 
de  In  print'ipnutA  tle  Tarente.  tombées  entre 
lis  iiiiiiiis  d'auiits  barons  (1  ;  et  lorsque 
Jeanne  te  Ht  avertir  de  ue  pas  persévérer 
dans  une  conduite  si  attentatoire  an  kk, 
m  n'en  tint  aucun  compte,  fbt  traité  en  re- 
belle, et  battu  sur  tous  les  points  par  Mala- 
tacca  ,  capitaine  delà  reine,  qui  vint  au  se- 
cours des  barons.  Jacopo  amena  de  Provence 
uue  nouvelle  armée  d'aventuriers,  pour  sa 


(1)  i  uu  suite  de  circoaitaDces,  tirées  de  l'his- 
toire de  cette  lutte  ,  se  treutreai  dans  les  Gimr- 
iiaff  n^wNM,  1. 1,,  p.  «06  «tauiT. 
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■MfartMir  «n  dépit  de  la  reine;  Hiftie  les  re* 

présenta  lions  de  son  oncle,  Ramondode'  Bal- 
zi,  le  décidèrent  à  l'abandon  «le  sr«!  places. 
Il  relf>iiro.i  en  Provence  en  i  '.M  i:  mais  Jeanne 
dat  acheter  la  retraite  de  ses  troti[>e8, 
moyennant  60»000  florins  d'or. 

liée  réchMOKiioes  nouvellea  du  roi  de  Hon- 
iprie  à  Jeanne,  ei  lea  rapporta  taniaiea  qui 
a'étaMirent  entre  Charles  de  Durazzo  et  ce 
prince,  inspirèrent,  à  ce  (pi'il  paraît,  (lt<s 
inqui.>tudes  à  la  reine  de  N^iplf^'?.  Elle  ré- 
êqlQt,  en  1370,  de  convoler  encore  a  de  nou- 
TeUea  nocea ,  et  choisit  le  prince  Oito  de 
BrOntwkk ,  qae  nooa  tvona  d^à  rencontré 
dma  Pfaialoire  deMoniferrat  (i)  t  Otio  teçnt 
la  principauté  de  Tarente  (2) ,  qui  avait  été 
cnnHsqnôe  sur  Irv  fipo.  Si  l'on  fiiit  absira< - 
lion  du  mécontt  iiif  lient  de  Charles  do  Du- 
razzo sur  ce  mariai;*',  qui  d  inlieurs  ne  devait 
pas  meMBer  de  trop  près  ses  prétenCioas , 
les  années  soivanies  s'éconlérent  sans  éré- 
nemenis  importants,  jusqu'à  ce  que  le  pape 
Urbain  poussa  le  prince  Charles  de  Durazzo 
à  marcher,  avec  l'appui  du  roi  de  IIon{»rie, 
contre  Jeanne,  qu  il  déclara  déchiM^  du  trône 
au  commencement  de  1380,  et  à  faire  valoir 
•ea  droits  snr  la  oooroue  de  Naplea  (3), 

Cest  que  Jeanne,  en  1979,  avait  aceneitli 
âTBc  honneur  i  Niplae  rantipape  ,  Clé- 
ment VII,  et  que  ,  sans  so'ici  des  ;if^i!;»(i(»ns 
do  la  populace  hautement  pruuuticée  contre 
cet  accueil,  et  dont  l'attachement  h  Urbain  se 
mauifwta  si  violeaimeni,  que  Clément  jugea 
pradent  de  partir  pour  la  Pr4iveoce,  la  reine 
lut  était  demeurée  fidèle ,  ei  eTVt  déployé 


(1)  Voypj  flivision  m. 

(2)  Ciiornali  napolUani,  I.  c,  p.  tOIR. 

(3j  Voyez  plus  iiMut.  Dans  le  fuit,  I  rhairi  avait 
agi  avec  maladresse  et  grossièreté  envers  Jean* 
ne  et  son  Opotix,  comnn'  à  [Vjr.ird  de  tout  le 
moti'îc.  llnvai'  |i<-.r'('  d'»  ÎIi"  cohim.' >!'(jne  ferume 
incapable  de  pouvoir  gouverner  un  royaume , 
disant  qolt  s'occuperait  dobire  aller  Icachosee 
autrement ,  qu'elle  entrerait  dansunclottra,  etc. 
Il  i'iriit  naturel  (picla  ronr  de  \np!rs  fléturlKU 
de  lui ,  et  se  lourn.M  vers  un  nntipapo  nti<csijfit 
après  son  élévation.  Lebict ,  JltHoire  U  lialie  , 

teaB.v,ptl8. 
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In  pins  grande  énerf;ie  pour  ramener  h  l'or- 
dre le  peuple  entraîne^  pins  loin  par  l'ardeur 
du  pilla^je.  l'rhain  laurn  roxcommunicaiioii 
contre  eî'e;  rt  flbrrles  île  Duray/  i ,  qui  i>ré- 
cédemnient  avait  oppos/i  quelques  udficnliés 
à  des  invitations  du  pfq)e ,  se  remlit  cette 
fois  en  toute  héte  i  son  appel.  Dans  sa  dé- 
tresse ,  Jeanne  crut  n'avoir  d'autre  ressource 
que  d'intéresser  un  prince  éii  anger  et  pois^ 
saut  à  sa  catt^e  ;  et  snn  r!ioix  tomba  snr  tm 
pria*  0  français ,  le  dut  Louis  d'Anjou,  tiu'eiîo 
adoj)ta  le  29juin  1380, et  qu'elle in^tiîua  5011 
héritier  (1).  Le  pape  promit  les  secours  les 
pins  eitraordinaires ,  mats  Louis  fîit  si  lonj;* 
temps  retenu  par  les  afFaires  de  France ,  que 
Charles  de  Duraxao  triompha  sur  ces  entre- 
faites à  Naples. 

Aussitôt  (jt?e  (  Ji  iriesfut  .irrivé  ;'t  Kuine , 
Urbain  lui  conféra  .Naples  aux  niènics  condi*' 
tioos  que  jadis  Charles  l**  Tarait  reçu ,  lors- 
qn'il  marchait  à  sa  conqnéle.  De  plus  il  de- 
vail  promettre,  pour  l'avenir,  au  neveti  du 
pape  (Franccsco  Pri}',nani)  et  nnx  héritiers 
de  to  seigneur,  une  suite  de  s»  i;;neiiries  et 
do  liefis  princiers  dans  le  royaume.  Alors  il 
reçut  uou- seulement  la  couronne ,  mais  en> 
core  un  subside  de  qiialre<vm;ii  mille  florina 
d'or,  levés  par  le  pape  par  TalMnation  de 
biens  de  l'Église.  Acoompapé  d'un  lé^ni 
;ip(»sto!i  itie  et  d'un  capitaine*  po-îtif'  ,d  ,  le 
coîiiie  Alborii  o  (la  Oarbiaiia,  Ciiai  ks  péné- 
tra dans  le  loyaumo  de  Maplcs,  auprmiemps 
de  1381. 

La  qnalifé  de  prince  angevin  né  dans  le 
royaume  dooDait  è  Charles ,  auprès  de 
beaucoup  de  granrl  ,  un  avantage  décidé  sur 
l'époux  de  Jeanne  ,  qui  dirij^eait  la  défense 
dti  roy:;iinie,  rl  sui  î.oiiis  d'Aujou,  qui  devait 
être  successeur  de  ia  reine  (2)  :  plusieurâ 
passèrent  de  son  côté ,  et  il  pénétra  facile- 
ment jusqu'au  voisinage  de  Naptes.  Le  peu- 
ple dans  la  ville  renversa  les  baniiîôics  de 
Jeanne  ;  Charles,  qui  s'était  arrêté  en  face  du 


(1)  Giornalinapolitani,  1.  c,  p.  iùhO. 
(i)  1/011  trouve  Ils  plus  importants  partisan'? 
des  àvux  partis  cités  dans  les  GiornsUi  napoii- 
Iaitf.ltc„p«i0l2« 
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camp  d'Otto ,  devant  la  ville ,  à  la  nouvelle 
da  soulèvcmeiu  du  peuple  ,  se  décida  à  une 
brusque  attaque  sur  la  ville  eUe-mème.  Le 
néme  jour,  16  juillet  1381,  aprée  midi, 
Charleapteétn  daos  Napke»  tamÛa  qo'Ooo, 
faisait  tailler  en  piéoeileB  derniers  rangs  de 
rarnu'O  des  assaillants,  mais  sans  pouvoir 
empêcher  la  prise  de  possession  de  la  capi- 
tale, .leaiiue  lut  assié{]po  dans  le  château  de 
l'(!^uf.  Elle  avait  permis  à  un  si  grand  nom- 
bre de  ses  partisans  de  se  réfugier  dans  ce 
diàtean ,  qoe  lea  TiTiea  ne  aafBrent  que  pour 
quelques  semaines.  Charles  é?ilB  longtemj^ 
une  action  avec  Otto;  et  celui-ci,  avec  tons 
les  petits  combats  qu'il  essaya  d'engager,  ne 
put  rien  faire  pour  son  épouse,  on  sorte  qiif 
*  la  princesse  Ht  ouvrir  des  négociations  avec 
Charles  sur  la  reddition  de  la  place ,  jus- 
qu'à ce  que,  le  25  août,  Otto  tenu  les  der- 
niers efforts  (1)  pour  ravitailler  le  château. 
Sa  valeur  personnelle  Tentrahia  trop  loin 
dans  la  mêlée  ;  Û  fat  pris ,  ses  troupes  furent 
battues  ;  la  reine  se  rendit  le  lendemain.  Le 
comte  de  Caserta ,  amena  sur  dix  {jal^res , 
du  secours  de  Provence  à  Jeanne ,  le  1"  sep- 
tembre. Il  était  trop  tard  ;  déjà  elle  était  en- 
tre les  mains  de  Tennemi ,  qui  la  traita  avec 
considération  jusqu'à  ce  qu'elle  se  ffllt  jouée 
de  lai.  Feignant  de  vouloir  persuader  ans 
cheiîi  provençani  de  reconnaître  Charles  : 
pour  leur  maître  ,  elle  leur  parla  seulement 
pour  leur  recommander  d'appeler  Louis 
d'Anjou  à  la  vonfjeance:  d<^clarant  qu'elle 
reconnaissait  ce  prince  seul  pour  héritier, 
quand  bien  même  Charlea  lui  anache-  i 


CHAP.  IIL 

cherait  des  actes  contenant  le  contraire, 
CharlCd  était  reconnu  presque  générale» 
ment  en  qualité  de  roi.  Il  renvoya  du  royau- 
me les  mercenaires  de  Jeanne ,  reoou? ah  m 
lirande  partie  les  employés  de  FÉtst,  et 
dwmaone  impulsion  très-énergique  au  gon- 
vomement.  11  ne  remplit  point  les  conditions 
en  faveur  des  neveux  du  pape  :  car  ,  encore 
bien  (ju'il  les  eût  jurées  ,  elles  étaient  trop 
préjudiciables  au  royaume,  et  par  cooséquem 
tnexécntabtes.  Le  11  novembre,  l'époomée 
Cbaries ,  Margoeriie,  vint  A  Naples,  etbiss* 
i6t  après  reçut  la  couronne.  Les  partusoi 
de  Jeanne  paraissaient  complètement  abat- 
tus :  elle-même  fut  retenue  prisonnière  dan* 
le  rhAlcau  de  Muro.  Mais,  comme  le  comte  île 
Moniorio,  <!  •  la  race  des  Lalli  puissauk 
dans  Aquiia ,  après  que  Charles  eut  réclamé 
des  états  des  sommes  inaceontnmées ,  ss  éê> 
dara  pour  Lonis,lescorotes  deLeceeet  Cm- 
versano  firent  de  même.  Le  retour  de  J*> 
copo  de'  Balzi,  empereur  latin  titulaire,  etm 
mariaf^e  avec  Af^nès  de  Durnzro  ,  sfrnr  Hp Iî 
reine  Marguerite,  donnèrent  îles  inquiéiuiio» 
aux  San-Severiiii,  ses  anciens  ennemis  (1  , 
les  poussèrent  aussi  au  parti  do  Louis.  Quaod 
bien  même  Looian'eAt  point  chercbéiceoi- 
biner  ces  éléments  d*ho8tiKté ,  le  pape  Urinii 
au  moins  pouvait  en  tirer  parti.  Chsrtesdrt 
se  trouver  porté  é  la  mort  de  Jeanne;  rtf 
cette  princesse,  mise  en  HIk  rté,  deviendrait 
pour  lui  maintenant  l'adversaire  la  plus  dan- 
gereuse. Il  la  fil  donc  éirnnnlor,  ou  étouliff 
sous  des  matelas ,  par  des  exécuteurs  bon- 
I  grois,  le  SU  mai  1382  (S). 


S  lU.  /tMftt'é  is  «leN  4ê  /fanas  //  m  143S. 


Avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 

Jeanne  fut  parvenue  en  France,  Louis  se  mit 
enfin  eu  mouvement  pour  la  délivrer.  Ses 
troupes  se  triplèrent  en  passant  par  l'Italie 
septentrionale  et  centrale.  Charles  même. 


(1)  GiùrnaUiu^Uani»  L  c.«  p.  1013. 


avecletgeni^d'Hjiwkwoodetle  comte  de  Bar- 
biano  qu'il  avait  alors  à  sa  disposition , 
pouvait  lui  opposer  une  rirnipe  de  nioiu^ 
aussi  forte.  Le  prince  français  «  au  devant 


(1)  GiamaHnepoHUmi,  I.  c.,  p.  lOlo. 

(2)  Le  genre  do  sa  mort  n'est  pas  cnctHfc  lid 
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JUSQU'A  L'EXTINCTION  JIE  L 
dnqnel  coururent  beaucoup  de  Inrous  na- 
politains ,  arriva  jusqu'à  Caserta,  preaqtœ 
sans  obstacle.  Charles  évita  une  bataille ,  et 

voulut  laisser  l'iirniée  ennemie  se  fbndre 
d'clle-mt5me  el  par  Vrïïoi  du  climat  ,  tout  en 
amusani  le  chef  par  des  détis  à  un  combat 
singulier  ;  puis ,  lorsque  l'année  1383  fut 
arrivée,  il  sut  lui  iateroepter  les  passages 
avec  la  ploi  grande  babîleté,  et  l'envélopper 
par  une  guerre  d'escarmonchet  dans  une 
suite  d'embarras,  d'où  les  soldats  allemands, 
qui  étî^ient  venus  de  l'État  de  l'Égliso  se 
joindre  à  l'armée  française,  purent  son!s  le 
faire  sortir.  Après  que ,  dans  le  cours  du 
temps,  les  deux  armées  furent  devenues  plus 
égales,  une  lotte  8*eugagea,  qui  fat  soutenue 
presque  toujours  à  la  mamièrede  la  petite 
guerre,  et  dont  nous  devons  passer  ici  les 
détails  :  les  actions  les  plus  sérieuses  elles- 
mêmes  n'offrent  rien  d'intéressant.  Louis 
mourut  des  suites  d'un  refroidissement,  en 
octobre  i;î8V  ,  à  Biseplio ,  et  Oharfes  se 
trouva  délivré  de  sou  principal  adversaue. 
La  malbeurense  direction  que  prirent  ks 
rapports  do  pape  Urbain  avec  le  rai  de  Na- 
pies  a  été  déjà  exposée  plus  baut.  AussilAt 
que  l'armto  firaoçaise  eut  en  partie  opéré  sa 
retraite,  ou  se  fut  de  nouveau  fondue  en 
petites  bandes,  cl  dispersée  en  Italie  ^1), 
quand  le  p.ipe  aussi  eut  quitté  le  royaume 
pour  s'enfuir  à  Gènes,  Charles  se  trouva 


fait  bien  éclairci.  Qu'elle  ait  été  immolée,  c'est 
l'opiuioD  gÛQcralc  ;  d'après  les  rapports  de  ces 
temps  et  la  dlipêriHoa,  cela  ne  souffre  aucun 
doute.  Hais  presque  tontes  lescircoi:stanro.<;  ar- 
cefsoîres  sont  diversement  prt^sontées  par  les 
divers  narrateurs.  Les  Gioraaii,  qui  parf  ois  rap- 
p<Nrtait  ausd  du  norveitlein,  disent  que  le  cs^ 
davre  de  la  reine  fbt  apporté  à  Naples,  pour  être 
étalé  eu  spectacle  :  «  In  abbandono  ,  c  li  stette 
di,  chc  ogouno  )o  vedessc,  e  con  uitio  ciô  erauo 
molli  cbe  non  crcdcvaoo ,  che  fusse  morta.  » 

(î)  A  la  vérité  le  parti  angevin  recrannt  com- 
me roi  le  fils  de  Louis,  qu'il  nomma  Louis  II,  et 
institua  nn  cor.'^ril  dr  rr'îTfnoe.  M usieurs  places 
des  frontières  imrcnt  encore  quelque  temps 
contre  Charles  ;  mais  tous  ces  efforts  restèrent 

sans  beurcttx  rMtsts. 
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en  possessiOD  inoontesiée  de  la  pmesance 
royale ,  et  put  dés  lors  penser  «msi  A  Cure 
vatoirseo  droits  sur  le  lr6oede  Hongrie,  de- 
venu vacant.  Sur  ces  entrefaites,  en  débar- 
quant à  Zen;^,  (^.liarles  trouva  un  p;irti  rentré, 
après  la  mort  du  roi  Louis,  prtH  a  le  soutenir; 
mais  la  veuve  de  Louis,  Élisabeih,  unitaussi- 
t6t  sa  fille  Maria  au  margrave  Sigiamond  de 
Braodeborg ,  et  acquit  ainsi  l'appui  déoisif 
des  Bohémiens  voisins ,  sans  toutefois  pou- 
voir empêcher  que  Charles  ne  fût  d'abord 
fait  {joiiverneur  de  Hongrie,  puis  élevé  sur 
le  trône.  Elle  l'invita  à  une  conférence  dans 
son  château,  où,  sur  son  appel,  son  cclianson 
le  frappa  moriellemeot  d'une  masse  d'armes, 
le  7  février  1396 ,  de  sorte  oue  le  prinee 
mourut  dix-sept  jours  après. 

Lorsque  son  époux  partit  pour  la  Hon- 
grie, la  reine  Marguerite  était  restée  à  Na- 
ples, Aprc>  la  mort  de  Charles,  elle  fit 
proclaiiici  roi  de  Naples  son  fils  miueur, 
Ladiblas ,  et  dirigea  le  gouvernement  en 
qosHlé  de  tutriee.  Daianl  oe  temps  la  Pro- 
vence passa  presque  tout  entière  entre  les 
mains  des  Angevins,  à  la  tête  desquels  se 
trouvait  la  veuve  de  Louis,  mort  dans  l'État 
napolitain,  mére  de  Louis  II,  Marie  de 
Blois.  Elle  conrnt  aussi  la  pensée  de  con- 
quérir Maples  pour  son  fils  ;  longtemps  l'ar- 
gent uéc^saire  manqua ,  ei.  lorsque  cette 
difficulté  fut  levée,  Marie  songea  long- 
temps encore  à  mettre  è  la  téte  de  Fentre- 
prise  le  prince  Otto  de  Brflnswidt ,  que  le 
hasard  avait  délivré  de  sa  captivité.  Enfin» 
en  octobre  1387,  Otto  se  mit  en  mouvement, 
de  la  Provence  où  U  résidait,  vers  le 
royaume. 

Cependant  le  gouvernement  de  Margue- 
rite avait  eidté  dee  méeontentemante  pres- 
que pirioiit  oà  il  agissBit  directement  sur 
les  sujets;  car  la  reine  s*abandonnût  à  des 
fovcNis,  et  montrait  une  avidité  insatiable 
d'argent.  Un  bonheur  pour  elle ,  c'est  que 
la  plus  grande  partie  du  pays,  ré{;ie  par  des 
barons  ou  des  prélats,  ne  sentait  que  très-fai- 
blement ses  mouvements  désoi  donnés,  pro- 
tégée d*ailleurs  par  de  nombreux  privilèges* 
AwsitAt  après  l'arrivée  d'Otio  dus  le 
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royMM ,  le  parti  angtrin  pénétra  jnsqae 
dans  le  Tobimiee  delà  Mpitale,  et  oe  Ait  là 
jmeiMBt  (foe  le  mécont entament  contre 
Margnerite  éclata  le  pliii  hautement  paroii 

Ip  f>*»iiy>)e  'î^  Au  bouf  ffo  quelques  joars,  il 
f  ilhii  que  la  reine,  avec  ses  etif  infî,  s'enfuit 
à  Gaetc,  et  les  Anpevins  s'eniparcreni  de 
Naples.  Au  reste  l'on  devait  prévoir  que  ie 
peuple  de  Naples  D*eB  aérait  pas  pins  trao- 
qoille  dana  le  eat  où  un  second  tiège  ferait 
dntrapria  par  le  parti  de  Maignerite  ;  et  dans 
une  séance  tenue  par  les  étals  angevins  , 
l'on  rnsolut  d'envoyer  une  ambassade  au 
roi  I  on  s  (I,  et  au  pape  dans  Avignon,  pour 
les  dé  le  i  miner  à  de  prompts  secours.  Peu 
de  teoipti  après  l'arrivée  d'une  forte  somme 
d*aTgeot,  adressée  tfAfignoo  eo  consé- 
qMaoe  deaetie  dénafdht,  Mai^aeriCe  elle- 
méroe  revint  en  I38t  à  Naples  >  oft  le 
ch.lteau  de  rOF.nf  ïennit  toujours  foor  eî!e  ; 
et,  avec  quatre  galères  et  qiielqifM  petits 
bAtiments,  elle  intercepta  si  bien  tous  les 
transports  pour  la  ville,  que,  pour  arrêter  les 
progrôf  deMai^giMTilet  il  Mat  raetirilé  des 
tMb  aafSviB»,  et  les  anafeaKots  du  pape 
Urbaia«  doat  la  liaiae  contre  Charles  s'éieii> 
MauiatetiaDt  sar  le  Us ,  Ladiales,  et  qai 


(I)  .)e  v  iiH  .T.'^rrîrc,  avoe  Iv^  p  u  oies  dc-î  Gior- 
naHnap€4Uani,  un  moyen prispa ries  Najioiitain», 
peu  de  temps  aprè»  la  mart  de  Charles,  pnur  se 
prolAfer  contre  Harfiierlie  (I.  t.»  p.  lOfi^ldM): 
«  In  qucsli  lenipi  fi  fece  in  Napoli  il  govcmo, 
qualc  loro  ciiiam.ivainï  il  boao  stalo.  rntHro  la 
voluDlà  de  la  rcgui«t;  ed  a  li  8  de  uoventbrc  loro 
cmtînttogovematoriqualigoveroassarolacittà. 
De  Capuana  messer  Martucciello  dcirAversana, 
de  Nido  Andréa  rarnfo  ,  Porta  Nova  nicssi>r 
Giuiîano  dé  Costanzo ,  de  la  Montana  mess4>r 
Fade  Boeeaterta  e  niesaer  Tucillo  de  Tora ,  de 
Faerto  «MiiFr  Gieveaai  de  Dura,  de  H»  Paopole 
■Mssar  Oiba  Piaeae  c  tofeno  Marzaio.  E  poi 
se  ree«r<»  li  captiitniM  de  If»  pia?/'».  (.ir(-gina,vc- 
dcndo  qucsio,  niando  un  horeuUDOâoo  sereitore 
a  li  governatori*  a  dbmodarU  la  causa  di  talc 
noviti  »  e  a  ripreoderf^i  che  noi  dovevano  farc. 
î,i  ïjiivi  riKiiori  ris|)osrro  clieessi  sono  vassalli  de 
lo  liglio  re  Lanzilao,  c  rhe  essa  non  r'i  a  '^c  n>>n 
tutrice,  echcdoreva  csscrc  obedita  coiuv  lu-  i 
irice  e  aim  esaie  si  gnorara  « 


désirait  féaair  Haples  à  l^État  de  rÊgfiae 
oonHM  Oef  toaibè  aa  f»rfiiitaN  et  fiisaat 
raioor  an  soserain.  Dans  ee  tampsUilmiii  fl 
aeqeit  am  aïoyeD  de  poursuivre  plus  vive- 
ment  ses  plans  sur  Naples,  par  les  afF.iirea 
de  ëicile.  Ici  les  déchirements  avaient  rou- 
tiiiué comme  auparavant.  La  princesse  Maria 
fut  reconnue  couiQie  successeur  du  roi  Frédé- 
rick;Attalo  d'Alagoaa  dot  aduiaisirarla 
ré^enee  danat  la  miaorité  de  la  priaeeasa. 
Mais  lui-même  était  eovdoppé  dans  doa 
intérêts  de  parti  ;  et ,  en  1 ,  la  princesse 
lui  fut  soustraite  par  Hamondo  de  ^îo^^:'dfl . 
Les  Ara{îOiiai8  se  mêlèrent  aux    iol  ais.et 
Maria,  qui  leur  fut  remise  par  Moncada,  se 
transporta  en  Sardaigne,  et  de  là  dana  la 
péniasala  ibéfiqaa.  Le  roi  Piene  d'Aragos, 
pèra  dt  la  aièra  de  Uaria,  a'afait  jainaia  ro- 
connu  le  droit  héréditaire  de  aa  petite-fitta. 
En  1380,  il  avait  cédé  ses  droits  sur  la 
Sicile  à  son  second  tils,  Martin;  ei.  à  la 
mort  de  i*ierrc  en  1H87,  ces  droits  trans- 
portés restèrent  au  tils  de  Martin  ,  qui 
porlsH  le  méoM  non,  et  qai  Ait  marié  à 
la  priaonsa  Maria  de  SieUe.  Attaqaia  par 
lee  AragOMÉi  et  par  les .  Sarrasins ,  qn 
ciierchaient  à  tirer  parti  de  l'état  de  déchi> 
rement  dr  Y\W,  les  états  de  Sicile  s'adressè- 
rent enfin,  en  i:^ss,  A  l  rhain.qui  prétendait 
aussi  à  celle  ile  cnninie  a  une  propriété  de 
l'Église,  et  coniura  au  grand  amiral  de^McUe, 
Maafirado  de*  Chiaramoati,  conunasaiciMO- 
rie  appartenant  è  lui*mdnie ,  les  lies  de  Zerbi 
et  de  Kerkcri,  que  Manfrcdo  avait  arrachées 
aux  Sarrasins.  Maintenant  Urbain  demanda 
pour  lui  les  subsides  féodaux  assurés  par  la 
Sieile  à  la  reine  Jeanne  <>t  àaes  successeurs, 
aho  de  poursuivre  »es  pians,  et  il  s'en  uccu- 
pail  avec  ardeur,  lorsque  des  infortunes  per> 
son  nèfles  vlnraBtsaeoeniveanat  la  frapper, 
et  il  mourut  en  octobre  1389. 

Cependcintla  raine  Maria  de  Naples  n'a- 
vait pu  surmonter  sa  jalousie  et  sa  défiance 
envers  Olio  de  Hrnns\Nick,  dans  lequel  elle 
soupronnail  toujours  des  vues  personnelles  : 
aiiS'i,  vej  »  la  On  de  l'année  1389,  elle  envoya 
(llt  ment  de  Montjoye,  comme  vice-roi  et  ca- 
pitaine général  à  Naplaa*Tammno  d»ta* 
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Severino,  qui  avait  occupé  jn<qiiP-lA  !a 
première  dignité  de  l.i  m.mièiL'  la  plus 
utile  pour  la  Taïuille  angeviue ,  »o  relira 
offené.  Otto  fit  de  même»  et  bientôt  alla 
plus  loin,  et  se  dédara  pour  Margue- 
rite. Mais  h  manque  d'argent,  qui  tîtait 
Ciuse  de  la  dispersion  des  soldats  rlt^  Ihi- 
razzo,  empêcha  aussi  la  n-iiie  de  tirer  ruicun 
avantage  de  (  Ik  oiisiancei»  si  lavorablcs. 
Outre  Gaete»  Capoue  et  A  versa,  avec  les  châ- 
teaas  de  Naples,  tenaient  seules  encore  peur 
elle  1 1oraqa*elle  embrassa  la  pensée  de  se  ti- 
rer de  l'embarras  le  plus  pressant,  par  l'u- 
nion de  SOI)  fils  Ladisla<;  avec  la  Bile  du  ri- 
che grand  autiral  de  Sicile  (1),  Maofiredo  de' 
Chiaramnnti. 

En  effet,  après  que  le  mariage  de  Ladis- 
làs  avec  la  fiUede  Maofredo,  eut  été  accompli 
solennellement  à  Gaête  (  la  cobabitation  de» 
nieura  seule  retardée  k  cause  de  la  jeunesse 
du  roi) ,  la  fortune  se  tourna  pour  quelque 
temps  du  côté  du  parti  Durazzo.  BonifacelX, 
qui  alors  viut  succéder  à  Urbain  VI ,  se 
prononça  d'une  manière  bien  décidée  pour 
Ladislas,  leva  tontes  les  ceosnres  lancées 
contre  loi  et  ses  adhérents ,  et  le  fit  conron- 
nerpar  un  cardinal -légat,  le  29  mai  idoo. 
Pour  donner  à  son  parti  |:)!us  trunité,  Louis  II 
vint  aussi  à  Naples  au  mois  <i  anùt.  I,a  guerre 
se  ranima  sans  amener  touicluis  de  circons- 
tances décidves.  On  dierchade  part  et  d'au- 
tre â  s^arracher  qndiiQea  points  ;  pils  on  re- 
tomba dans  le  repos  par  épuisement.  Enfin 
Ladislas  se  trouva  de  nouveau  en  grand  dan- 
ger, lorsqneles  Irésorsqne  Ini  avait  apportés 
son  épouse  sicilionne  fureiu  dissipés ,  que 
Manfredude'  Cliiaraniunu  niuurul ,  et  que  k- 
|)rince  aragonais  Martin  (à  partir  du  prin- 
temps de  1393  ]  conquit  Palerme  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile  ;  sana  Bonifaoe ,  il 
eût  été  assurément  perdui  Hais  celui-ci,  ne 
voyant  pasd'autre  moyen  d*arncher  la  Sicile 

(1)  Outre  les  iî;  <  île  Zr  rhi  et  de  Kcrkcsî ,  im- 
portantes pour  le  cunimerco  en  Afrique,  il  pos- 
sédait BttSIl  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile,  qui 
fui  appartenait  directement ,  ou  qn*il  avait  oc< 
enpée  dunat  le*  trooblesintérieurs. 


au  partisan  de  son  adversaire  d'Avignon , 
divisa  l'île  en  quatre  léirarcliies  placées  im- 
médiatement sous  la  cliaire  poiUiûcale,  ei 
dont  la  première  appartiendrait  à  Andréa  de* 
Chiaramonti»  la  deuxième  à  Manfredod'Ala<^ 
gona»  la  troisième  ù  Antonio  de'  Viiiiiuu{;1ia, 
la  quatrième  enfin  ;\  (iu^îlii-lino  de  Pt-raha. 
L*on  prit  le  prétexte  de  rapports  illégitimes 
entre  le  prince  Martin  et  la  veuve  de  Man- 
frcdo  de'  Chiaramonti ,  pour  séparer  de  nou- 
veau LadislaB  de  la  fille  de  cette  dame  (i)  ; 
et  des  troupes  auxiliaires  pontificales,  ame* 
nées  des  Étals  de  TÉglise  par  un  frère  du 
pape,  mirent,  nu  printemps  de  1303,  le  jeune 
roi  en  état  d'enlever,  avec  plusieurs  petites 
villes,  la  puissante  Aquib.  Quarante  nulle  flo- 
rins d*or  de  contributions  levées  sur  la  ville 
fournirent  à  Ladialas  les  moyens  d'étondrt 
rapidement  ses  conquêtes ,  et  il  grandit  en 
considératïfHiaotant  que  Louis  II  tomba  dans 
le  mépris,  par  ton  inaction  à  Naples.  Dans  une 
expédition  tentée  directement  sur  la  ville  de 
Naples ,  Ladislas  tomba  malade  à  (  apoue. 
Louis  ne  profita  de  cette  susponsiori  ^  mou-  • 
vemenis  du  jeune  roi ,  que  pour  engager  des 
négociations  ;  et  le  siège  d'Avem,  entrepris 
pnr  ses  partisans ,  traîna  jusqu'à  l'hiver,  et 
alors  il  fallut  le  lever.  CrAt  e  à  l'assistance 
poutificale  ,  et  au  moyen  de  certaines  aliéna- 
tions, Ladislas  se  procura  les  ressources 
d'argent  nécessaires  pour  pouvoir  attaquer 
Naples  même  en  avril  1305  (S).  Mais  les 
San-Severini  et  six  galères  provençales  le 
forcèrent  à  lever  le  siège  au  bout  de  cinq  se* 
maînes.  Bientôt  après,  toute  la  tempête  gwiv 
■  ' —  ■«■iiiii  . 

(1)  GiornaH  nepolitani,  I,  c.,  p.  1062  :  «  In 
qut-»io  tempo  re  Lanzilao  ioteto,  cbc  la  socera 
sua  era  amica  dtl  duce  di  Monblancu.  e  per 
queito  cacciô  la  regina  Cosunss,  o  la  f«'  tiare 

povernmenteinnna  casa  separata  conuiia donna 
sua  maesira  e  daealtre  donzelle,  che  le  avpva 
portatoda8jcilis.Bla  regina  (c'est-à-dire  la  rvinc 
mère)  determliiè  mandare  re  LusOao  al  papa 

per  lu  dispenza  da  sparlirsene.  A*  30 di  maggio 
rc  Lanzilao  iinda]*' rnn  qn;tt f  rn  gnlcrc  n  Huma  a 
trovarc  papa  Bouiiacio ,  c  doniando  U  Utôpenia, 
e  la  ottenne.  a 
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ri^re  mcnara  fondra  snr  les  possessions 
(le  Jacopo  de'  Mnr'nni,  duc  de  Suossa  ,  à  la 
fille  duquel  le  lOi  Louis  s'était  lîancé  ,  afin  de 
le  détacher  de  Ladislas.  Toute  raiinée  1396 
ae  paam  en  négociations,  oa  en  eombats»  en- 
(«■êiéM  ou  livré»  pour  ou  contre  Jacopo  ;  celte 
situation  des  choses  se  prolongea  dans  l'an- 
née 1398,  jusqu'à  ce  qu'a»  mois  de  mai 
le  duc  de  Suessa  et  une  partie  de  la  noblesse 
angevine ,  avec  le  roi  Ladislas,  convinrent 
de  s'en  remettre  au  pnpe,  de  sorte  qu'utte 
finble  portion  seulement  du  parti  de  Louis  lui 
resta  bien  dévouée.  Une  décision  pontificale 
dn  juin  mena  les  nobles  engagés  dans  le 
romitromî.s  ^  la  toniDission  envers  Ladislas. 
Dés  lors  les  barnns  qui  teiiaicnl  encore  pour 
Louis  cherchèrent  successivement  à  traiter 
avec  le  roi  Ladislas.  Louis  marcha  vers  le 
comte  de  Lecce ,  et  fut  renfermé  par  celui-ci 
dans  Tareote.  Alors,  en  1400 ,  Ladislas  fit 
bloquer  la  ville  de  Naples  du  e6té  de  la  mer. 
Bienièt  le  peuple  s*a|pia ,  et  Ton  en  vint  à 
une  capitulation  ,  en  vertu  de  laquelle  Ladis- 
las rentra  enfin  dans  la  résidence  r^n  aîn, 
Louis  se  trouva  d'abord  si  abattu  ,  (|u  il  ré- 
solut d'abandimner  le  royaume,  s'embarqua, 
stipula  une  libre  retraite  pour  son  frère ,  le 
comte  du  Haine,  qui  s'était  jeté  avec  les  Pro- 
vençaux dans  l'un  des  châteaux  de  Na- 
ples (1)»  et  laissa  ses  derniers  adhérents  sans 
assistance,  en  présence  du  roi  Ladislas.  Les 
San-Severini  rec  herc  hèrent  dès  lors  la  grAce 
du  r(ti  Ladislas ,  qui  expulsa  de  leurs  biens 
le  peu  de  nobles  qui,  comme  le  couue  de 
Fondi,  et  le  comte  de  Catanxaro,  restaient 
fidètea  au  parti  angevin.  La  vengeance  do 
fw  frappa  le  plm  rudenent  sur  les  Marsani. 

Un  parti  mécontent  en  Hongrie ,  qui  pro- 
clama roi  Ladisîa?  contre  Sigismond, décida 
le  jeune  souverain  de  Naples,  en  1403,  ;\  un 
voyage  à  Zara  {2) ,  où  il  reçut  la  couronne 


(1)  Giornali  napolUani ,  1.  c.,p.  10G7. 

(2)  Ladislas  avait ,  «  n  11<>2,fait  prcntirc  pos- 
session de  Zara,  Spalatro,  Trani,  Sebcnigo  et 
dTantrcs  places, par  cinq  galères  qu*H  envoya  sur 
laCOtedc  Dalmaiie.  Il  trouva  donc  (It'jà  Zara  en 
fonpouvoirfloriftt'Qyarrivaen  1403.  Sismondi* 


de  Hongrie  par  les  mains  du  cardinal  Angelo 
de'Acciajuoli,  que  Boniface  avait  envoyé ,  et 
d'où  il  délégua  Tommaso  de'  San-Severini 
comme  vice- roi  potir  se  placer  à  la  téte  de  ses 
adhérents.  Mais,  tandis  qu'il  poorsuîviit  en- 
core ses  plans  en  Hongrie ,  une  Action  ange- 
vine  se  souleva  de  nouveau  dans  les  États  na- 
politains, et  beaucoup  de  San-Severini  s'en- 
gagèrent dans  la  conjuration.  II  revint  aussi- 
tôt en  Italie ,  et  bientôt  tous  ses  adversaires 
furent  dispersés,  ou  en  son  pouvoir.  La  fa* 
mille  des  San-Severini ,  et  même  le  vice^roi 
Tommaso,  demeuré  complètement  étranger 
à  la  conspiration,  forent  les  principaux  ob* 
jets  delà  vengeance  du  roi ,  comme  l'avaient 
été  jadis  les  Mar/ani  ;  et  le  danger  qui  avait 
menacé  î.adislas  ne  servit  qu'à  l'aPFerniir 
plus  lortement  sur  le  trône  :  caries  biens  des 
familles  abattues  le  mirent  en  état  de  récom- 
penser richement  see  adhérents.  A  Tarenie 
seuleoMnt  se  soutenaient  encore  quelques 
faibles  débris  de  la  fiidion  angevine  de  It 
noblesse,  soutenus  par  Bernabo  de'San>Se- 
vcrini.  Fn  1  tOO,  Ladislas  acipiit  la  posses* 
sion  de  ,  cite  place  en  çpon';;int  la  veuve 
du  dernier  prince  de  Taronie ,  Kamondo 
degli  Orsini  ;  mais  il  ne  la  traita  que  trois 
jours  en  épouse,  et  la  retint  enauite  comme 
sa  prisonnière.  Les  barons,  qui  avaient  trou- 
vé an  refiige  h  Tarente ,  avaient  pu  gagner 
librement  des  lieux  hors  deFatieinte  de  La- 
dislas. 

Avant  son  voyaf.e  de  Zara,  Ladislas  s'é- 
tait ansài  uni  à  une  fille  du  rui  Jacques  de 
Lusignan  de  Chypre;  mais  la  mort  la  lui  avait 
enlevée  bientôt  après  son  retour.  Ses  rap- 
ports, depuis  Tannée  1105,  avec  les  papes, 
avec  l'État  de  l'Église  et  la  Toscane,  et  qtii 
forment ,  à  partir  de  cette  époque  jusqu'à  sa 
mort,  en  les  points  les  plus  intérf^s- 

sants  de  son  histoire,  et  qui  motivèrent  la 


vol.viiT,  p.  161.  Plus  tard  il  vmdit  Zaracf  ceqoi 
lui  était  encore  resté  en  Dahnaiie  aux  N  Oniiiens. 
L'absence  du  roi  Ladiitias  de  !>ës  k.iéis  U'italie 
dura  depuis  le  16  juillet  ll03jnsqn*an  7  novem- 
bre. Cr.  De  Raimo,  Slor.  ilfepof.  ap,,  Murât., 
^cn^..  Toi.  xxiii,  p.  sak 
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contre  lui ,  ont  déjà  été  exposés  dans  l'his- 
toire de  Toscane  et  de  l'État  ecclésiastique. 

Durant  tout  ro  fomps,  la  Sicile  avait  res- 
senti de  profonds  déchirements.  L'un  dos 
tétrarques,  Andréa  de'Chiârnmonti  avait  été 
forcé  de  s'accommoder  avec  Martin ,  et  de 
loi  livrer  PaJenne.  ilaîa  les  Araj^onais  et 
leur  fiiclion,  qni  Toolaieui  s'enrichir  dans 
rite,  précipitèrent  Andréa  è  sa  porto ,  en  lui 
inspirant  de  la  défiance  contre  Martin ,  et  le 
déterminèrent  en  secret  ?\  venir,  pourvu 
d'armes,  dansicpalais,  tantlis qu'ils  persua- 
daieni  au  roi  Martin  (qui  avait  reçu  ia  cou- 
ronne i  Païenne  anmois  demai  1392)  qu'An- 
dréa voulait  l'ananiner.  Le  supplice  d'An- 
drea  et  la  nomination  de  son  dénonciateur, 
Bemardo  da  Cnprera ,  à  la  charge  de  grand 
amiral ,  en  1393,  poussèrent  le  reste  de  la  no- 
blesse sicilienne  à  la  résistance  lapins  obsti- 
née. L'n  proche  parent  de  l'un  des  tétrarqnes , 
Artalo  d'Alagona ,  diri(;ea  les  nobles,  et  le 
pape  Boniftoe  les  soutint  par  de  l'argent , 
des  prédications  de  eroisades,  des  dîmes  des 
ecclésiastiques ,  et  par  tons  les  moyens  en 
son  pouvoir.  Quelque  temps  le  roi  Martin  se 
trouva  réduit  à  la  possession  des  villes  prin- 
cipales du  pays,  cl  Von  n'arriva  à  une  p;iix 
générale  qa'cn  13'Ji>.  La  reine  Maria  av.tii 
mis  monder  en  1398 ,  un  fils,  Federigo , 
qui  moarot  en  1400  des  suites  d'un  accident, 
et  fiit  suivi  dans  la  tombe  par  sa  mère ,  hé- 
ritière réelle  de  la  Sicile  »  soa 
testament,  cette  princesse  institua  [Mtur hé- 
ritier du  royaume  son  époux ,  qui  s'en  main- 
tint en  possession  jusfin'an  ?5  juillet  1409. 
Ce  jour-là  il  mourut  à  Ca^^liari ,  après  avoir 
assujetti denoQveaii  la  Saidaigne ,  qui  s'était 
aouievée  contre  la  dominatioD  aragonaise  ; 
et  il  laissa  par  tntérim  le  Qpufenienieiit  de 
la  Sicile  à  sa  veuve ,  Bianca ,  princesse  na- 
varraise ,  qu'il  avait  épousée  en  1 V05 ,  en 
attendant  que  son  père  en  eùi  décidé 
autrement.  Le  père  lui-même,  Martin  d'A- 
ragon, se  présenta  comme  héritier  de  la 
Sicile»  et  abandonna  la  conduite  du  gou- 
vernement de  rtle  à  Bianca;  puis  il  mourut 
en  1410,  et  sa  mort  entraîna  les  plus  grands 
msT.  n'rrAuv.  ii. 
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troubles  dans  l'Ile;  car  nul  prétendant  ne 
pouvait  présenter  des  droits  successifs  à 
l'abri  des  discussions.  Ladislas  et  Louis  II 
se  flattèrent  de  se  saisir  de  la  Sicile  au  milieu 
de  telles  circonstances,  tandis  que  Caprera 
proposait,  mais  en  vain,  k  la  reine  Bianca 
de  l'épouser,  et  employait  tous  les  moyens 
pour  se  Isireroi  lui-même.  Enfin  les  Siciliens 
se  rattachèrent  aux  autres  seigneuries  ara- 
gonaises,  et  reconnurent  pour  leur  souverain 
le  neveu  du  dernier  roi  Martin ,  le  fils  de 
Jean  de  Castille,  Ferdinand,  qui  reçut  aussi 
la  couronne  d'Aranon  i  l  .  Sontils  Al^OU- 
se  V  lui  succéda  en  1^16. 

Le  jour  m&ne  où  mourut  Ladislaus  de 
Naples,  sa  aœur  Jeanne  II,  alors  Agée  de 
quarante-quatre  ans ,  fut  proclamée  reine* 
Le  principal  adversaire  de  la  maison  royale 
de  Naples  ,  l.otiis  lî ,  mourut  bientôt  après , 
et  le  royaume  jouit  d'un  calme  .îssez  général; 
car  les  luttes  des  partis  avaient  attiré  des 
malheurs  irréparables  sur  les  plus  puissantes 
ilimillea  de  la  noblesse ,  banni  bien  des  no- 
bles de  leur  patrie;  et  les  demiérea  entre- 
prises avaient  réuni  une  puissante  force  mi- 
litaire d;iiis  les  mains  du  roi.. Jeanne  avait  d'a- 
lïord  été  unie  au  duc  Guillaume  d'Autriche, 
et  après  la  mort  de  ce  prince,  elle  avait  mène 
une  vie  de  débauche  à  Naples.  Durant  l'exis- 
tence de  aon  frère ,  une  intrigue  amoureuse 
avait  été  suivie  entre  elle  et  on  certain  Pan- 
dolf  AIopo;  ces  relations  oontnmèrent  encore 


(1)  Ferdinand  prit  le  gouvernement  de  la  Si- 
cile dans  l'état  te  plus  déplorable.  Caprera,  ir* 

rité  du  refus  de  Bi  inca  (IVntrcr  dans  ses  plans , 
lui  faisait  une  guerre  ouverte,  et  s'efforçait  de  loi 
arracher  le  pouvoir.  II  la  surprit  une  fois  à  Pa- 
ïenne, et  i  peine  put -elle  se  réitogier  sur  ttne 
galèré  dans  le  port.  Le  comte d'Adrani,  Antonio 
>îonra<l?< ,  lo  oomhfittit  comme  général,  pour 
iiiauca,  le  lit  pn&onnier,et  l'envoya  en  Caïalo -ne. 
En  14fS,  Blancs  «pntta  l'fle  et  retourna  en  iVa- 
varro.  A  sa  ()lace  vint  le  deuxième  fils  de  Fer» 

diniiiui,  (Ion  Juan  do  PcanaficI;  il  quitta  l'de 
en  1410,  épousa  Bianca,  et  obtint  la  \avarrc. 
Il  fut  remplacé  par  Doraioico  Raoi ,  évéque  de 
Lérida.  Alphonse  y  ne  vint  dans  nie  qu'en  fé- 
vrier im. 

2(> 
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lorsqu'elle  ùu  montée  sur  le  trône,  ei  ce  fui 
par  CCS  degrés  que  Pandoifo  fîic  élevt  à  la 
dignité  de  crand  chambellan  (1).  Il  pouvait 
tout ,  et,  aacbant  combien  la  reine  se  laissait 
dominer  par  ses  impressions ,  il  robservait 
d'un  œil  sans  cesse  ouvert  par  la  ]..'o'isii\ 
Sfor/a.  qui  vint  alors  A  Napîcs  al'm  df  ir..Uer 
avec  la  reiiiu  pour  une  t  onduUu,  parul  aà.sez 
iui  piairc  pour  inspirer  des  craintes  au  fa- 
vori, qui,  avec  Fagrément  de  Jeanno,  le  fît 
arrâter  dans  le  château  neuf  (2).  On  doniia 
pour  prétexte  que  Sforza  était  en  alliance 
avecleaAnQavios,  et  qa'it  s'agitait  pour  or- 
ganiser un  nouveau  soulèvemcni  dans  les 
Ëtats  de  Xaples.  Les  ropréî-eiiiaiions  des 
courtisans  les  plus  imporiaulâ  i  oiub.iUirciit 
alors  l'influence  d'AU>po;  et,  pour  ne  pui. 
opposer  une  résoiulioii  auns  oiotif*  une  en- 
qut  le  judiciaire  fut  ordonnée  sur  la  cidpabi- 
lîtéde  S(brza.  Durant  ces  recberchet,  la  reine 
dut  cédQr  aux  prières  installes  de  ses  con- 
seillers »  et,  malyrê  toutes  les  craintes  du 
grand  c^wbellaa  »  consentir  à  un  nouveau 
mariage.  Klle  choisit  le  comte  de  la  Marche, 
Jacques  de  UuurUou ,  auquel  Alopo  donna 
la  préférence  sur  le  pi;tnç(î  Im  4*Araaûfl» 
qwvoiM«R(  li9aaHirea  coMOtllcirt.  dans  la 

vue  d«  pcMVQÎc      ^mf^  ^ 
ooatfo  leamamud^  roiaume.  Bourbon, 

quoique  reconnu  pour  un  vaillant  eliov^ilu  r, 
paraissait  n'avoii-  pas  autant  de  rnuyeus»  pour 
se  maintenir  eoulta  Içs  volonie*  du  f^vun. 
Atin  de  se  préparer  en  même  temps  un  ferme 
appui  contre  ses  adversaires  à  la  cour,  le 
grand  duimbellan  se  rècoocîKa  avec  Sforza, 
qu'il  visita  en  prison,  et  le  gagna  entière- 
ment è  ses  intérêts.  Sforza  devait  obteuir  sa 
liberir  et  utie  nnidutta .  avec  huit  nulle  durais 
annuels,  aiusi  que  la  dignité  de  gi and  con- 
nétable ,  b'il  voulait  épouser  Caiberine ,  sœur 
d  Alopa  [3].  Sloria  y  consentit,  et  r«C«t  en 
outre  do  la  reine  do  rishea  piéaants  en  do- 


(1]  Giomaii  naitolii.,  l.  c,  p.  lOIti. 

(2)  Eu  noveoibre  Uli.  De  lUimo,  Siwi» 

(3)  Les  UUCC8  se  célébrèrcutle  W  j*Mjllct.i4ti. 
eu  âismoiHii ,  vvl.  viu,  p*  2âi)*  nul.  4> 


Par  son  mariage,  Jacques  devait  être,  non 
pas  roi,  maie  eevdement  époux  d4  le  reine  et 
prince  do  Tarenie.  Alopo  espérait.  d'eccQid 

avec  Sforza,  le  maintenir  dans  une  position 
subordonnée.  Mais,  à  son  arrivée  ims  le 
royaum?,  Jacques  acquit  aussiu'ii  un  aiai 
dans  le  comte  Tiiulio  (Àsare  de  Capoue,  de 
la  famille  Hauicvillo ,  qui  éiait  à  la  tôle  d  une 
partie  de  la  noblesse.  Ce  parti  le  traita  en 
roi  ;  Sforza,  que  la  reine  envoyaau-devaotds 
i  u(,seuleaMntoommecomte.P»rsuitede  cette 
conduite,  le  comte  de  !a  Manche  en  viol  à 
des  reproches,  Sforza  à  des  paroles  mena- 
^.•anles.  Tous  deux  tirèrent  l  épée  Tun  rouirc 
l'autre  dans  le  chAteau  de  Ri  uévi  ut ,  cl  1« 
(  onile  lie  l'rojà,  en  &â  qualiie  de  gianti  m>- 
nccliui ,  ici  âi  prêter  tous  deux.  Mais  Jeaaee 
fut  déterminée  k  rendre  à  Jiaoqnea  les  hoa* 
neura  due  ^  un  roi  ;  et,  conforméooieDt  m 
ordree  40  la  princesse,  il  fît  son  entrée  à 
Naplee,  reçut  avec  elle  la  bénédiction  reli- 
[jicuse ,  et  de  Jeauiie  attributs  de  la 
royauté,  en  seplcuibre  iVlo. 

Cepeudani  Sforza  fut  auioiié  à  >  aplea  char* 
f;é  de  fers  ;  Jacques  agit  avec  la  plui  grande 

énergie ,  St  encbabMT  Alopo  dans  le  chliem 
de  rOfiuf ,  puis  la  fit  diêcapi^r  pabliq»^ 
meni  (1).  I«  reine»  M»ut  en  déplorant  sa  fai- 
blesse ,  dut  se  résif^ner  à  tout.  Son  »ûc«c» 
entourage  fut  éloigné  de  la  *  our,  et  des  FraD- 
(..lis  en  oct  upèretules  places.  Mais,  si  sa  çon- 
duile  à  i  égard  du  favori  tjrau  avait  ac- 
quis à  Jacques^  la  concours  de  la  DoUssie 
napolitaine,  U  le  perdit  bientôt  par  les  pré- 
férences effectées  pour  ses  iompAtrioies,«i 
ses  gens  se  montrèrent  violeunucnt  exi{;e.int$ 
envers  Sfoi  ica.  Cdulio  Ce^^are  île  Uauteville, 
mécontent  de  se  V(»ir  j;an>,  rét  ouipcnsc  peut 
li^confiance  avec  laquelle  il  éiaU  allé  a»-d** 
vaut  du  roi ,  trouva  moyen  de  parvenir  ss* 
crèiemeni  jusqu'à  Jeanne.  Maie  celle-ci  awii 
maintenant  «ne  réeerve  si  crainiive,  <pi'4i< 
n*om  pea  ae  confier  à  HautcviUe ,  et  le  livra  à 
soaépovx*qui  le  fit  exécuter  ,-2).  Jeauoe  oi)' 
tint  eneaite  phw  de  Ubertié.  Un  soir,  comoo 

(t)  Gtornali  napolilani ,  I.  c,  p.  IflJT. 


Digitized  by  Google 


jrSQU'A  L'EXTiXCllON  DE  l 
éllo  voulait  quitter  une  ft'ic  >^o1im;iii'I!o  à  la- 
quelle elle  avait  assisté  ,  les  nobles  jtrr.sont.s, 
ayant  à  leur  te  Ottino  de' Car.ici  ioli,  lui 
déclarèrent  qu  ils  étaient  résolus  :\  l'alTran- 
dhir  emléf«iiient  de  la  tyraiHiie  de  sonépoux^ 
et  la  oondttbireni  au  chftteau  de  Capoue. 
laeqnes  ae  jeta  danê  le  château  de  rOEuP. 
Aprèa  qnelqoea  néf;ociati<>ns,  on  en  vint  h 
\m  nccommodemetil  qui  investit  de  nouveau 
Jeanne  ilo  la  puissance  souveraine ,  laissant 
à  son  épuux  seulement  le  titre  rojal  et  la 
principauté  de  Tarenlc.  Sforza ,  délivré  de 
prison,  reçut  de  nouveau  la  charge  de  r;rand 
connétable  (t):  les  autresdicnttésdu  royaume 
furent  retirées  aut  Français  pour  être  don- 
nées à  des  Italiens,  et  ((iovanni  de'CaraccioIi 
devint  le  favori  île  la  reine  '2  .  Il  chcrclia  à 
se  défaire  des  hommes  les  plus  Importants 
de  la  dernière  révolution,  au  moyen  d'am- 
bassades ,  ou  à  les  éloiyner  d'une  manière 
boncffride  ;  c^eit  alors  que  SIbraa  en- 
treprit contre  les  Étais  de  T  Église  celte  ex-> 
péditSon  dont  il  a  déjà  été  question  (3). 

Durant  l'absence  de  Sforza  ,  le  roi  et  'a 
reine  s'éloignèrent  si  forleineni  rundel'autre, 
que  Jacques  fut  arrêté ,  et  que  tous  ses  com- 
pagnons franrais  furent  bannis  du  royaume. 
Par  la  distribution  des  avantages  dont  ces 
bannis  avaient  joui  jusqu'alors ,  GiOTanni 
(Gianni)  gagna  une  partie  de  la  noblesse.  H 
a^attacha  le  peuple  de  Naplas  par  les  soins 
Cpà*t\  prit  pour  sa  subsistance ,  et  se  montra 
sous  tous  les  rapports  homme  intelligent  et 
rempli  de  prr \  ■  \  .;nce. 

Sfor/a  seul ,  a  son  retour,  parut  menacer 
son  influence;  et,  comme  la  suite  confirma 
ce  soupçon ,  CaraccioU  qui  devait  quittor  la 
cour  pour  quelque  temps ,  mats  qui  acquit 
une  nouvelle  importance  par  ses  relations 
avec  le  pape ,  fit  tout  pour  renverser  le 
{jnuMl  ("onn<Hal)le.  D*'-\-\  l'on  a  vu,  il  mi»;  Tliis- 
toirc  do  l'État  de  rÉ(;lisc  (4},  le  tour  que  ^ri- 


(I)  Gtonuin  napt^Uani ,  1.  c,  p.  1077. 
(S)  Et  grand  séoécbal.  lèfd. 

(3)  Voyez  plus  haut. 

(4)  Voyez  plus  baut. 
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renl  lesaff-drts  de  Naples  par  l'effet  de  ces 
rapports  entre  Sft^r/,»  ci  Gianni,  et  comment 
.^for/a  .se  vil  eufin  |isui-~'~('  au  service  du  sou- 
verain pontife.  Cependant  Jacques  avait  re- 
couvré sa  liberté;  maia  3  ae  trouva  si  dé- 
goûté de  sa  vie  &  la  cour  de  Naples ,  qu*il  fii 
engager  des  pouq)arIer8  pour  sa  fuite  avec 
un  capitaine  de  bâtiment  génois ,  et  tout  à 
coup,  après  une  course  à  cheval  par  la  ville  , 
il  s'enibarqii  i  1^  Tl  visita  Tarente,  dans  l'es- 
poir d'y  pouvoir  réunir  un  parti  contre  sou 
épouse  ;  trompé  dans  cette  espérance,  il 
abandonnai  royaume,  et  mourut  plus  tard» 
eu  1438,  sons  Thabil  de  firandscain. 

?nn  éloifpienienl  rendit  sans  objet  unen^ 
gociation  diflidle  à  la  cour  de  NapIea.Jmm^  ' 
devait  recevoir  solennellement  la  couronne 
des  mains  d'un  cardinal-légal,  et  (' 'tait  une 
question  si  son  époux  devait  être  courunaé 
en  même  tempa.  Tout  nAturellemenl  la  a  ré- 
monie  s'accomplit  pour  elle  seule  le  S8  oc- 
tobre 1V19.  L'on  a  raconté  en  son  lieu 
cémmenl  se  nouèrent  àlors  les  rclationa  du 
pape  Martin  avec  Sforza.  La  suite  de  celte 
union  fut  que  Louis  IIl  d'Anjou  ,  fiîs  de  feu 
Louis  II,  soutenu  par  Martin  ei  Sforza,  réu- 
nit de  nouveau  tan  puissant  parti ,  qui  b'ac- 
crut  d'autant  plua  rapidement,  que  la  pré- 
pondérance de  €aracdo!i  à  la  cour  était 
maloicnanl  devenue  Intolérable  depuis  la 
chute  de  Sforza.  Le  %  décembre  1V20,  quoi- 
qu'il cU  conféré  le  royaume  h  .teanne, 
.Martin  déclara  pour  héritiers  lé;;itiines  delà 
couronne  Louis  ili  et  ses  descendants,  pour 
le  éai  où  Jeanne  décéderait  sans  enfauts. 
Louis  agit  donc  anssilAt  en  prétendant,  nom- 
ma Sforza  pouf  aon  lieutenant ,  et  fit  preS' 
ser  Naples  par  ées  armes,  tandis  que  le  papé 
refusait  tout  seeotlrs  à  la  reine.  Comme  dans 
ce  nrémc  temps  le  ])npe ,  dans  l'intr-rét  des 
rii''nois,  entravnll  les  projets  de  conquête  du 
roi  Alphonse  V  d'Aragon  sur  la  Corse  [%} , 
rambasaadenr  de  Jeanne  i  It  cour  p«ntlfi- 
catoi  Atttooi9  Garaffii»  ae  towBi  van  et 


(t)  GiùnuUinûfûtu  1-«m  p.  10&1. 
(2)  Sur  cette  ronquétc ,  roy.  SiSmondt ,  l»  e« 
p.  317,  et  (.lus  baut,  division  m. 
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piioce;  et  aiusitÔl  qu'Alphonse,  contrure- 
ment  à  ropinioQ  de  ses  cooseillen,  se  fut 
nonlié  dispose  à  l'entreprise,  Jeanne  l'a- 
dopta comme  héritier  de  son  choix  en  oppo- 
sition à  l'Angevin. 

Une  flolie  flii  roi  Louis  vint  appuyer  Sfor- 
za,  avant  qu'Alphonse  pût  faire  quelque 
chose  ;  mais  enfin  ce  prince  parut  avec  seize 
galères,  et  Braccio  fut  opposé  à  Sfona  (1). 
Nous  passons  ici  les  détails  d'une  guerre 
qui ,  dans  le  cours  de  ses  chances  diverses , 
entraîna  la  mort  dos  deux  fameux  condot- 
tieri (2).  Le  7  juillet  U21 ,  Aiplionse  avait 
feit  son  cnlrco  à  Naples,  et  la  beauté  de  sa 
personne  avait  anssitAt  provoqué  la  jalousie 
de  Caraodoli.  En  oiéme  temps  se  poursui- 
vaient des  entreprises  sans  importance  des 
divers  chefs  de  mercenaires ,  et  des  négo- 
ciations ,  des  intrigues  à  la  cour,  où  C  irac- 
cioli  ne  cessait  de  travailler  contre  Alphonse 
et  Braccio,  sans  se  montrer  ouvertement 
leur  ennemi.  Dnrantun  armistice  que  le  pape 
ménagea,  en  1432 ,  entre  Lonu  et  Al- 
phtMlse,  TAragonais  enleva  la  côte  mari- 
time soumise  à  son  rival  depuis  Caslella- 
mare  jusqu'à  Sorrento.  La  plupart  des  barons 
dti  parti  angevin  recherclièreni  une  réconci- 
liation avec  la  cour,  et,  croyant  l'obtenir 
plus  fecilemeoi  par  le  moyen  d'Alphonse,  ils 
s'adressèrent  è  lui,  et  Féievèrentsihaut,  que 
la  reine  elle-même  parut  placée  sttr  un  degré 
înfi^rirur.  Parrarniistirp,  Sforzaavait  firquis 
denouvcaula  possession  uicontestée de  Uéué- 
vcnt  qui  lui  avait  été  conférée  depuis  1418 (3); 
il  se  réconcilia  également  avec  Jeanne,  et  tint 
aussi  pour  Alphonse ,  contre  lequel  Garac- 
doli diriisea tontes  sortes  d'intrigues,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  le  rusé  Aragonais  le  prévint 
à  propos,  et  le  fit  arrêter  ,  au  mà\ms  d'un 
sauf-conduilqn'inui  avait  donné[V;.  Laid  dp. 
redoutant  aussi  son  hls  adoptif,  se  rentcrma 


(1)  Sur  Ips  rapports  de  Braccio  avec  Al- 
phonse cl  Jeanne  à  cette  époque.  Voyez.  Sismon* 
di,  vol.  vui,p.  302. 

(2)  Voyez  pïo»  houL 

(3)  Voyez  plus  haut. 

(4)  Sismonitit  !•  c,  p«  .'i36. 


lAP.  m. 

dans  le  chAteau  de  Capoue,  ob  Alphonse 

l'assiégea,  Jusqu'à  ce  que  SForza  aOGOnmtet 
la  délivra.  Elle  dépouilla  Alphonse  de  tout 
droit  sur  Naplf"^ ,  n'ioptn  Louis  III  d'Anjou, 
le  2  juillet  I  Vi^i  ,  •  i  le  nomma  duc  de  Calabre, 
sous  la  condition  ([uc  Louis ,  après  l'expul- 
sion des  Aragonais,  jusqu'à  la  mort  de  la 
reine ,  ne  viendrait  jamais  en  Italie  sans  Ta-* 
grément  de  la  souveraine ,  et  qu'il  ferait  ad- 
ministrer le  duché  de  Calabre  par  des  em- 
ployés. Le  pape  conBrma  j'Ius  tard  cette 
diii|)osition.  Mais  Alphonse  rec  ui  du  renfort 
par  une  flotte ,  et  Jeanne  dut  s'enfuir  à  Nola 
sous  la  protection  de  Sforza.  Braodo  passa 
au  service  d'Alphonse ,  qui ,  après  avoir 
conquis  Ischia  (1),  laissa  son  frère  Pierre 
comme  vicaire  général,  cl  retourna  en  Ara- 
.|;on ,  où  l'appelaient  d'autres  circonstancc8(2). 
Le  ctivdoihcir  .lacopo  Caldora  avec  douze 
cents  cavaliers  et  dix  mille  fantassins , 
d^neura  comme  gouverneur  général  à  Na- 
ples.  Alors  se  déroulèrent  les  événements 
dans  lesquels  Sforza  et  Braccio  trouvèrent 
le  terme  de  leur  cxistenco.  Cependant  Louis 
pénétra  jusqu'en  vue  de  Naples  ;  Laldora  fîit 
gagné  par  lui ,  et  le  11  avril  ik%H  la  capitale 
retomba  entre  les  mains  des  Angevins,  à 
l'exception  du  château  neuf,  qui  se  maintint 
pour  Alphonse,  même  lorsque  don  Pedro 
quitta  entièrement  le  royaume,  et  trouva  de 
l'occupation  dans  les  factions  de  Gènes,  OÙ 
il  appuya  les  Fregose  de  Sarzana. 

Après  l'êloignemcnt  du  roi  Ali>honse,  Ca- 
raccioli  montra  la  même  jalousie  contre 
Louis  III ,  et  put  d'autant  plus  fscilement  se 
maintenir,  qu'il  y  avait  moins  de  difficulté  à 
relever,  s'il  le  voulait,  les  Aragonais  pour 
les  opposer  aux  Angevins.  Il  maria  une  de 
ses  (illes  à  Antonio ,  fils  de  Jacopo  Cal- 
dora (31,  et  se  porta  pour  sa  sûreté  à  des 
actes  si  arbitraires,  qu'il  souleva  contre  lui 
une  grande  partiede  la  noblesse.  Enfin,  dans 
rannée  14SI>,  GaraedoU  chercha  un  rappro- 
chement avec  Alphonse.  Jeanne  anirait  i 


(1)  Giomalinapolii.f  l.  c,  p.  1069. 

(■>)  Sismondi,  1.  c,  p.  340. 

(3)  Giornali  napolil.^  I.  c,  1093. 
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répoqiM  où  tesflxcèt  de  «a  vie  passée  ren- 
daient une  mort  rabite  assez  vniseinblable  ; 

Cl  dîins  (  e  (  as  Caraccioli  avait  peu  à  espérer 
rie  Louis .  laudis  que,  s'il  appuyait  de  nou- 
veau Alphonse,  il  pourrait,  à  ce  qu'il  pensait, 
beaucoup  en  attendre.  Dans  Tannée  i^30, 
par  la  naédiatioii  du  Uenai ,  Alphonse  et 
Jeanne  en  vinrent  à  on  traité  qui  entraîna 
enanite  des  négociations  ultérieures  avec  la 
cour  pontificale.  f)n  attendit  tl.ins  les  trnnses 
le  retour  d'AlpIioiiso  en  Italie.  La  >JiKces- 
sion  oftf'féc  sur  la  cliain"'  de  saint  Pierre  , 
({ui  amena  quelque  contusion  à  cause  do  la 
persécution  des  Colonna  puissants  dans  le 
rojanoie  et  dana  les  États  de  l'Église,  re- 
tarda les  progrès  décisifs.  Pendant  ce  temps 
CanecioH  devint  à  charge  à  la  reine;  elle 
rejeta  «es  prières  pour  l'obtention  de  la 
principauté  deSalerne  et  le  duché  d'Amalfi  , 
et  sa  confidente,  la  duchesse  Covella  Kuffa 
de  Sue&sa,  nourrissant  son  niécunleaieuicni 
contre  Caraccioli,  le  fit  igrandir  jusqu'à  la 
haino  (i)  ;  le  favori ,  chaque  joor  plus  inso^ 
lent,  aialtraita  Jeanne  jusqu'à  des  violences 
corporelles,  et  alors  i  e!!c-(  i  laii^sa  les  mains 
entièrement  libres  à  la  duchf ->se  pour  a{»ir 
contre  son  ancien  amant.  Les  ennemis  de 
Caraccioli  craignirent  que  dans  le  cours  ré~ 
eulîer  de  l'enquête ,  il  ne  trouvât  moyen  de 
regagner  le  oœnr  de  la  reine,  et  se  propo- 
sèrent de  le  fiiire  immoler.  Sous  la  conduite 
d'Ottino  de' Caraccioli ,  qui  précAdemment 
avait  gagné  Taifeciion  de  Jeanne  par  ses 


(t) 


i,  vol.ii,  p.  5L 


services,  et  puis,  repoussé  par  son  cousin, 
avait  nourri  contre  Giovanni  une  haine  mor* 

telle,  celui-ci  fut  assassiné  dans  sa  chnmbre 
k  coucher,  dans  la  nuit  du  17  an  IH  août.  Les 
plus  proches  parents  et  les  partisans  les  plus 
dévoués  du  mort  fiirent  arrêtés;  la  reine 
pleura  «f  abord  aon  amant;  elle  n'avait  pas 
voulu  sa  mort  ;  mais  elle  ne  fit  rien  pour  la 
venger ,  et  bientôt  elle  Tout  oublié.  La  du- 
chesse de  Suessa  et  Giovanni  Cicinello  qui 
occupa  la  place  de  Caraccioli ,  eurent  dès 
lors  la  reine  entre  leurs  mains.  D'abord  ils 
furent  aussi  pour  Alphonse;  mais  celui-ci 
ayanteourniisrimprudenceà  Ischia,  où  il  re- 
vint, de  négocier  aussi  avec  le  due  de  Suessa, 
contre  lequel  son  épome  avait  conçu  une 
iiaine  effroyable,  il  perdit  tout  appui  à  la 
cour,  et  retourna  en  Sicile  sans  avoir  obtenu 
de  résultat  {!).  Louis  TIT  mourut  bientôt 
après,  dans  une  expédition  t  outre  un  baron 
rebelle ,  le  24  novembre  1 13  V  ,  à  Cosenza , 
d'une  fièvre  qui  l'avait  surpris,  laissant  aea 
prétentions  sur  Naples  à  son  frère  René, 
doc  de  Bar  et  de  Lorraine.  La  reine  le  suivit 
de  près  ;  elle  mourut  également  de  la  fièvre, 
le  2  février  1^35,  après  avoir  aussi,  dans  son 
testament ,  déclaré  Kené  pour  héritier  de 
rÉiat  [^}.  Vne  régence  de  seize  conseil- 
lers prit  après  sa  mort  le  gouvernement  do 
l'État,  jusqu'à  ce  que  René  pât  arriver. 


(1)  Il  n'avait  été  conclu  entre  lui  et  Jeanne 
fTu'nnp  trévf  ic  dii  années  ,  par  ];H;tîolIe  il  s'en- 
gageait, tant  que  vivrait  la  reine,  àuc  pasren* 
treri  Naples. 

(3)  GiormaH  nâptUt.,  I.  e..  p.  1006, 
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%  I».  Gwvemement  du  roi  Aiphotue  jusqu'en  14Ô8. 


Il  n'avait  nanqué  «fM  li  mort  dê  la  rdne 
leanne  pour  lâcher  le  frein  aux  partis  déjà 
subsistants  dans  îe  royaume.  Une  yiortion  de 
la  noblesse,  ayant  à  sa  tête  le  duc  dç  Suess  i 
et  le  prince  de  Tarenle,  ce  dernier  rlo  la 
maison  Oniai ,  se  déclara  poar  les  Arago- 
naie;  René  était  prisonnier  à  Dijon ,  par 
enite  de  sa  laue  avec  Anton  de  Vaiidémont 
pour  la  Lorraine,  et  son  épouse  Isabelle  lit 
une  alliance  avec  Milan  contre  Alphonse. 
Dans  le  royaume,  elle  pouvait  compter  sur 
les  inclinations  du  peuple  pour  les  Ange- 
vins. Aiphotiae  se  hâta  de  prévenir  les  pré- 
pnratifo  de  défense  dee  conseils  de  régence  ; 
le  duc  de  Suessa  prit  Capooe;  Jacopo  Cal* 
dora,  à  la  solde  de  la  réf^once,  marcha  contre 
lut.  CI  la  giKTr<'  rnniinpn'M  Hîins  Ir  rnvnume. 
En  iiu'nif  temps  le  diic  de  Mtlan  excita  les 
Géiioiii  a  équiper  une  flotti' contre  Alphonse, 
qui  |)ci)dant  ce  temps  avait  reçu  A  Suessa 
Tbommage  des  barons  de  son  parti.  Alphonse 
aussi  n'Minii  une  plus  grande  flotte,  et  pressa 
Gaëie;  les  Génois  vinrent  au  secoursdecetie 
ville ,  et  le  4  aoi^t  i  se  livra  un  combat 
naval,  dont  l'is'^ue  t  i  les  conséquences  im- 
médiates ont  déjà  Clé  rapportées  dans  This- 
toire  de  Milan  (1). 


(l)Veieidiniioniii. 


Anssitftt  qua  Rané  apprit  à  Dijon  qna  iM 

adversaire  avait  été  pris  près  de  Gaëie,  il 
donna  des  lOeins  pouvoirs  i\  son  épnnse 
coaitne  {^(Miveraante  dans  le  royaume  de 
Naples.  Elle  partit  en  septembre  de  Mar- 
seille pour  Gaête  svec  son  fils  Louis ,  et  en  « 
tra  à  Naplee»  comme  reine»  le  18  oetobra. 
Maie  Alphonse  recouvra  sa  liberté  par  l'in- 
terveniion  du  duc  de  Milan,  qui  se  vcngen  dé 
son  cAié ,  et  comme  son  frfrc  flon  Pedro, 
dans  sa  route  vers  Porto  \  eneie,  où  il  vou- 
lait le  rappeler,  jeta  l'ancre  près  de  Gadte, 
à  Noit  de  i  Vd  S  il  parvint  A  B*ei»pai«r  de  la 
ville.  Alore  ia  papa  Eugène  fit  son  possiblé 
pour  procurer  aussi  la  liberté  à  René,  insista 
de  la  manière  la  plus  prossanteauprèsdudnc 
(ip  Bourwjrne,  et  emoya  le  p.itri.trrht»  fl'A- 
Icxaiidne,  Vitclleschi.  ;Uart:iuo  Isabc'lr  avec 
une  armée  auxiliaire.  Viiellet-chi  et  Caldora 
ne  s'entendirent  que  peu  de  temps  ;  puis  la 
prétention  du  premier  d'occuper  toutes  les 
places  conquises  au  nom  da  pape  les  di- 
visa (f),  et  Alfrhonse  parvint  à  remporter 
une  suite  d'avantages  sur  ses  ad  versai  re<î. 
Enfin  \  itelleschi  conclut  nn  nrniistice  de 
deux  mois ,  et  parut  vouloir  se  retirer  en- 
tièrement des  États  de  Naples;  pais  il  rom- 


(I)  GiomaH  nepofir.»  1.  c„  p.  ItOé. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NAPLES  BT  £l£  SICILE  JUSQU'A  L'ANNÉE  1*92. 


pil  VarmiMicQ  (à  Noël  d»  1437),  nwia  «9 
pirt  te  mainieoir,  et  «'en  ait»  4  Ferrwe. 
Alon  les  partisse  balaucèrent  asse^  ég«le« 
uval,  jusqu  à  ce  que  René ,  délivré  eotin  de 
sataplivilé,  viul  en  avril  IV  ÎH  àljéoes.  qui 
s'était  affranchie  de  Milan,  cl  fui  cunduil  au 
mois  (io  niai  à  Na^iloti  |)4r  les  Gcuuis  (1). 


aAix  Aragonais  parut  ^énespArée.  TomefiMf 
tes  habitants  trouvèrent  dans  lae  Gésoîe  et 
dansEueàoe  IV  disai«iaactifc,eL  leaha- 

bitaats  des  Ahruuas,  en  dépit  dn»  sentie 

ments  pi>rBdes  du  nrand  conaéiable,  qui 
cuauaaodait  dans  ces  contrées,  ««p  main- 
tinrent peut'  Uoué.  Eu&Q  UU  lliiiV^li  ^1;  , 


àlal^ré  ia  joie  que  son  apparition  6t  éclater    Aoello,  découvrii roi  Alpbuaae  combien  ii 


parmi  les  siens»  son  pai ti  coiiiai«aca<|èa  Ion 
à  déchoir  chaque  jour.  Nous  passons  lea 
détails  d'une  guerre  qui  se  rcduii ,  coiuaie 
presque  toutes  les  luttes  intérieures  du 
royaume,  à  un  nombre  d'entreprises  insi- 
gnitiantes,  tandis  que  René  presque  tou- 
jours à  Naples ,  et  Alpliouse  à  Gaëie,  diri- 
geaient de  cea  pointa  les  oumveinetti  des 
partis.  Don  Pedro  périt  dans  une  vaine  ten^ 
utive  pour  assiéger  Naples  (S)  ;  le  château 
neuf,  qui  avait  tenu  si  longtemps  pour  les 
Ara[;onais,  tomba  entre  les  mains  de  René  , 
et  la  mort  de  Jacopo  <.aVli»ra,  arrivée  en 
octobre  143'.),  put  seule  en  quelque  sorte 
compenser  celle  perte.  Le  fils  de  Jacopo, 
Anton,  ne  pouvait  en  aucune  façon  tenir  lieu 
de  son  père  auprès  du  parti  angevin.  René 
déclina  toujours  davantage  ,  et  quitta  Naples 
en  décembre  1440(3],  atin  de  lever  (laii>  les 
provinces  qui  lui  étaient  dévouées  l'arnent 
réclamé  par  Anton  Caldora  pour  coninmer 
la  guerre.  Partout  René  gagna  les  cecurs  , 
partout  tt trouva  de  l'appui;  mais  l'argent 
envojé  ne  put  encore  faire  agir  le  grand 
connétable  Caldora,  et  la  plus  grande  punie 
de  rannée  14'»1  s'écoula  sans  résultat.  En- 
fin René  appela  Alphonse  à  tin  duel,  ou  bien 
à  un  combat  régulier.  Mais  Alphonse  se 
railla  de  ce  défi,  en  disant  «  (ju  il  y  aurait 
folie  à  jouer  dans  une  bataille  un  royaume 
que  Tou  possédait  presque  tout  entier,  a  Un 
avantage  remporté  par  René  se  perdit  par 
la  politique  de  conéoUwre  de  Caldora  ;  et 
btentôt  la  résistance  opposée  par  Naples 


rt)  te  19  mai  ,11  arriva  i  Naples.  D«>  Raimo, 
Sioria  Sapol,^  1.  c,  p.  39ft  ;  Qfurmêtnnpoi,,  1. 

c,  p.  1 1"^. 

(2j  Giornaii  napoL,  1.  c,  p.  1111. 

(3j  LesGîl»nia/*  iiortenpaavier,  p.  1113* 


aerail  Cacila  à  no  oertaia  nombre  de  ses  gena 
de  s'introduire  dans  Naplee  par  raqMadiieëi 

la  porte  de  Capoue ,  et  d'occuper  la  porte  de 
Sainte-Sophie.  Déjà  ce  plan  était  à  peu  prétf 
manqué  :  Alphonse ,  arrêté  par  une  certaine 
hésitation,  s'ét  ut  rriiré  ;  maia  il  revint  en- 
core a  temps,  et  prit  possession  de  la  porto 
de  S«ittt- Janvier  quiavait  ékk  ahandounée  par 
trois  «enta  Génois  dans  le  trouble  causé  par 
la  surprise  de  Tioire  porte.  Ceci  arriva  le 
2  juin       Wnatspi»  S^m,  qui  avait  voulu 

venir  au  secours  de  René,  ne  put  pénétrer 
dans  les  États  napolitains;  et  René,  nssailli 
par  tant  d'infortunes  ,  abandonna  bientôt 
a^rcs  le  chAieau  neuf,  où  a  seiaii  réiugié, 
sur  de«  galères  génoiaea»  pour  gagner  U 
haute  lutie,  et  de  U  aeiouroer  en  Fraacq. 
Le  pape,  vojant  le  parti  aagevui  ai  compli- 
tement  abattu  dans  le  royaume,  conclutaus^ 
I  l  paix  avec  Alphonse,  le  14  juillet  li43.  La 
|)rincipale  coodiiiou  fui  une  reooQjiaissaace 
exclusive  ei  réciproque  avec  la  collation  taile 
au  roi  par  le  pape.  U  y  eut  eu  outre  des  di»- 
p.isltiona  insignifiantea  sureettainea  poaaesp 
sions,  sur  dea  payeiueais  et  d««prpstaiiona. 
héjù  Ton  a  vu  dans  Tbistoire  de  Milan  ei  de 
Venise,  atissi  b:e(i  qtio  dans  celle  de  l.i  Tos- 
cane el  de  l'Étal  de  T  t-ilise  coiauient  ensuite 
.Vlphouse  se  mêla  aux  at{air«;s  j^ôjuéraliea  de 


(I)  Les  Giornali  nomment  detuc  maitree  ma* 

çons  (I.C.,  p.  Il-'  v»,  el  raroniCKt  que  daus  .Na- 
ples l'on  av. lit  !ri'-.-!,i>ii  eonipris  In  pos^ih  liiè  Je 
l  entrée  par  l  aquedur ,  cl  que  noii-seuleinent 
on  avait  tait  garder  les  issues,  mais  qu*6H  avait 
encore  emb  rrassé  le  passage;  maisqu'iiQ  soldai, 
S<iecliiaiello,  avait  rassuré  p  r  «nn  rapport  les 
hommes  chargés  de  la  jîiir(J  ',  <•(  avait  ensuite 
indique  au  roi  le  véritable  inuuicui  de  l  eoire» 
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ritalic,  p^rt^rnliérameDtaQxévéneiiMiitides 
Étatji  romains. 

L'hisloire  intérieure  de  Naples  tourne 
maintenant  durant  quelque  temps  dans  le 
ardA  dM  dotations  dos  nobles  espagnols  et 
Dapoiitaîns,  fldéles  servitenu  d'Alphonse» 
SOI  dépens  des  adhérents  du  parti  contraire, 
et  des  intrigues  de  cour.  Une  fille  de  la  sœor 
du  prince  de  Tarente,  de  la  comtesse  de 
Copcrtino ,  fut  unie p^r  Alphonse,  en  à 
son  fils  naturel  Ferdinand,  duc  de  Calabre. 
An  fils  do  duc  de  Suessa,  Marine  de'  Mar- 
nai, il  donna  sa  fille  netarelle  Aléoiiora  en 
mariage,  etia  principanié  de  Rossano  oomme 
dotation  (1).  Avec  les  années  grandit  chez 
Alphonse  le  penchant  à  la  volupté ,  qui  finit 


CHAP.  IV. 

par  le  dominer,  et  la  cour  de  Nnpiv»'^  dpvim 
l'une  dp«i  plus  débauchées  de  l'Italie.  L'oe 
coni)iiiuiion  maladive  dans  un  âge  encore 
peu  avancé,  une  mort  prématurée,  forent 
les  sdies  de  ces  excès  pour  Atphoaai. 
Comme  il  nVait  point  de  fils  légitime,  daai 
les  derniers  temps  de  sa  vie  il  Ait  pirtt- 
culièrement  occu(»é  du  soin  d'assurer  le 
royaume  de  Naples  à  son  bâtard  Ferdinand. 
Il  mourut  le  27  juin  dans  le  château  de 
rOEuf,  où  il  s'était  fait  transporter,  parce 
qu'il  ne  se  confiait  pas  entièrement  i  la 
gamisott  catalane  du  chftieao  neuf,  et  crai- 
gnait qn*après  lui  elle  ne  sedédarâtpoorle 
prince  espagnol  Charles  de  Viana,  qui  était 
aussi  à  Naples»  an  préjudice  de  Ferdinaod. 


%  11.  GfMvernemeni  du  roi  Ferdinand  de  liaples  Jtuqu'en  11U2. 


Ferdinand,  fils  naturel  d*Alphonse,  lui 
succéda,  en  vertu  de  son  testament,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Dans  la  Sicile,  la  Sar- 

daigne  et  les  autres  Etats  Arajjonais,  il  eut 
pour  successeur  son  frèro  Jenn.  Tous  les 
efforts  de  Charles  de  Viana  éiiiouérent , 
et  ce  priuce,  ainsi  que  tous  les  nobles  es- 
pagnols non  pourvus  de  dotations  dans 
les  États  napolitains,  abandonnèrent  le 
royaume.  Le  pape  prononça  l'exclusion  de 
Fiffdinand  de  la  succession.  Mais  celui-ci 
convoqua  une  diète  du  royaume  à  Capouc , 
prit  le  titre  royal  sans  l'agrément  du  pape, 
et  appela  des  actes  du  saint- père  à  un  futur 
concile,  iiicniùi  aprùs,  la  mort  délivra  Fer- 
dinand do  cet  adversaire ,  que  Pie  II  suivit 
sur  le  siège  apostolique.  On  arrêta  des 
mesures  conciliatrices,  et  Ferdinaod  ob- 
tînt alors  une  pleine  reconnaissance  (2). 
Cependant  s'était  formé  dans  le  royaume 
méÂne  un  parti  do  mécontents,  ayant  à  sa 


(1)  Lebrct,  Uitloire  d'Italie^  lom.  iv,  p.  262. 

(2)  Voyez  plus  haut.  I>o  rouronnemtni  se  fit 
le  9  février  1459  à  Barlelia  par  te  cardinal  Orsi- 
ni.  Cr.  De  Raimu,  Sior.  Safol,  I.  C,  p.  *JSHL 


téle  Giovan  Antonio  det;li  Orsini,  prince 
de  Tarenle.  Ce  parti  se  déclara  pour  1» 

Angevins,  et  se  tourna  vers  Jean,  fils 
Kené.  Le  roi  Jean  d'Aragon,  retenu  pjf 
les  événements  de  la  péninsule  ibérique. rf 
puise  mêler  à  celte luile,  qui  s'enc.ip.ca  al-'r> 
à  Naples,  ei  dura  jusqu'en  liOV.  Ce  fut  dm, 
une  guerre  purement  italienne ,  et  que  000 
avons  déjà  décriie  dans  Thistoire  de  ït» 
romam  (1).  Les  Angevins  succombèrent  «s* 
corecettefois  complètement.  Les  principal* 
circonsianccs  des  années  suivantes,  le  meur- 
tre de  Piccinino  (2)  en  1465,  les  actes  teoiés 
pour  soutenir  Hobcrto  de'  Malaiosii  «'i' 
1409,  ont  déjà  été  rappelées  en  leur  Iteu  ùi'^ 
les  divisions  précédentes.  L'on  estamsîcs' 
tré  en  des  développements  auflfisants  (i)  nv 
la  guerre  dans  laquelle  Ferdinand  se  troura 
engagé  avec  les  Florentins  depuis  1478,  et 
sur  les  né^jociaiions  qui  amenèrent  la  pJ'^ 
eu  mars  1480. 11  a  été  fait  meation  do  1 


(1)  VoyeE  plus  haut* 

(2)  Voyez  division  IV. 
(3j  Voyez  plus  haut. 
'■X   oyez  plushsut. 


f 
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taque  dos  Tun  s  sur  (  Urante,  dans  l'été  de 
1480  (1),  et  de  ia  part  prise  par  Ferdinand  à 
la  guerre  de  Ferraro ,  de  ik^  k  1484  (2). 
La  léfoke  d^Aqoila,  et  la  guerre  qui  en  tA- 
•alta  ea  1485  et  1486,  ont  déjà  été  rappe- 
lées ,  ainsi  qoe  la  ligne  d*lioslîlité  adoptée 
plus  tnrd  p.ir  le  pape  Innocent  VITl  contre 
Ferilin  iinl  on  HR!)  et  qui  se  fnrmina 
par  une  nouvelle  p;nx  en  1VJ2  ;  en  sorte  tpie 
maintenant  nous  n'avons  plus  qu'à  jeier  uu 
regard  en  arrière  sur  l'hiitoire  de  Naples, 
depiiia  la  ehute  des  Hofaensiaufien  jusqu'à 
la  fin  du  moyen  âge. 

Dtos  cet  espace  de  temps ,  nnu^  avons  vu 
sur  le  trône  éd  Naples  les  maisons  d'  Anjou 
et  d'Aragon  ,  puis  diverses  li;;iies  de  la  pre- 
mière ,  et  ensuite  uno  plus  jeune  branche 
angevine  produire  dys  préiendants.  l'ne 
suite  d'agitations  d'intérêts ,  do  combats 
etd'intrigues  a'est  moins  révélée  i  notre  vue, 
qu'elle  n'a  été  saisie  par  nous ,  en  passant  à 
c6té  d'antres  circonstances.  Ce  qui  nous  a 
frappé  surtout  à  Naples  et  en  Sicile  ,  c'est 
l'aspect  du  riche  développement  de  l'nrtivilé 
individuelle.  Mais  ces  manilestalions  ,  telles 
qu  elles  nous  apparaisseni  au  midi  de  l'Italie, 
ne  peuvent  mieux  se  rapporter  aux  magnifi- 
cences de  ritalie  centrale,  que  par  la  com- 
pntison  du  dôme  de  Milan  avec  nos  plot 
beaux  ouvrages  gothiques  allemands.  Tan- 
dis que  nous  considérons  Jans  ces  édifices, 
avec  des  moyens  beaucoup  plus  simples,  une 
idée  symbo1isi''e  architcctnnii|ueniont,  cl  que 
nous  voyons  ainsi  planer  sur  luuie  I  n-nvre 
mie  plus  imuie  pensée,  qui  de  la  pointe  de  la 
flèche  s'élance  avec  notre  flme  vers  le  ciel, 
nous  admiroos  daua  le  temple  do  Milan  la 
richesse  des  maiériinx ,  la  délicatesse  des 
oooloars,  la  hardiesse  des  voûtes  iniérieoret. 


(1)  Voyez  division  tii. 

(2)  Voyez  division  m.  II  a  (Wjà  été  parlé  aussi 
des  rapports  des  affaires  de  Chypre  avec  la  po- 
litique napolltafaie,  dans  les  années  1473  à  1478. 

(3)  Vofesplusbant. 


et  nos  regards  parcourent  uu  moment  ce  dé- 
dale de  firântons,  d'ornements  aux  mille  cou- 
leurs»  dont  les  angles»  les  pourtours  élégants 
provoquent  en  nous  des  idées  qui  n'auraient 
point  été  éveillées  au  milieu  de  notre  en- 
tourage dans  noire  pays.  Mais  ensuite  nous 
voyons  le  caprice  des  coiisti  i!<  teurss*altacher 
à  des  accessoires  dont  le  caractère  ne  s'har- 
monise pas  avec  le  tout ,  et ,  malgré  toutcla 
grAce  des  galeries  supérienres ,  la  légèreté 
des  degrés  serpentant  à  la  tour  pour  nous  at- 
tirer dans  les  airs ,  jamais  en  y  portant  nos 
pas  nous  ne  sommes  saisis  par  le  sentiment 
d'un  esprit  planant  sans  obstacle  sur  les 
œuvres  terrestres  ;  si  l'âme  veut  se  déia- 
clier  et  s'élever  librement,  nous  sommes  re- 
leiius  au  sol  par  les  coquetteries  a'uu  luxe 
•industrieux,  et  l'ensemble  du  plan  se  perd 
dans  une  infinité  de  points. 

Telle  est  aussi  Timpression  que  Naples  et 
la  Sicile  doivent  produire  sur  celui  qui  sV- 
rôte  k  contempler  leur  histoire.  Un  change- 
ment perpétuel,  une  richesse  infinie  on  hom- 
mes intelligents,  hardis,  rapifîes,  impétueux; 
mais  le  cbangemeat  est  purement  de  forme, 
et  ne  comprend  aucun  développement  do 
nouveaux  mobiles.  Cest  toujours  la  mémo 
pièce  qui  se  joue  depuis  des  siècles  avec 
d'autres  personnes  revêtues  d'autres  oos« 
tûmes;  et  toute  cette  intèlligence,  toute 
cette  activité,  telles  rprelle"?  se  reneontront 
sur  ce  sol ,  n'ont  su  tjue  fouiller  dans  les 
débris  des  édifices  des  Normands  et  des 
llohenâtaulien  ,  pour  construire  des  hahi- 
laliuQs  çommodes  aux  particuliers;  mais 
elles  n'ont  pa  rien  créer  de  nouveau,  qui 
puisse  être  comparé ,  même  de  loin ,  à  celte 
architecture. 

L'on  détourne  ses  reî^^r^g  avec  une  sorte 
de  dégoût  historique  de  ce  spectacle  tour- 
billonnant ,  dans  lequel  chaque  forme  ,  cha- 
que personnage  n'a  d'autre  signification  que 
celle  de  la  vague  du  torrent  qui  so  précipite 
pour  &iro  place  i  one  autre  qui  suit  àbsol»> 


26* 


Digitized  by  GoOgle 


LIYUE  X. 


LA  SICILE,  LA  SAEDAIGNE  ET  LA  COBSE. 


LA  SIQLE. 


Quoique  nousayons  tléjà  siiffiaaminmtcoii- 
sid^ré  dana  le  livre  pricédent  les  destindeB 
eit«ri«m  de  Tlle  de  Sicito ,  nous  revien-^ 
dronaencore  ici  sur  cciie  île,  de  mCmo  que 
nous  reparlerons  dans  le  chopitiT  suivant 
<le  la  Sard.iifîne  el  de  la  Corse,  \nmv  i\no 
Vém  intérieur  de  ces  pays  nous  pni  ait  mt- 
riior  encore  quelque  aUenlion.  Plus  d'une 
fuis  les  lies  oni  eu  dans  Tbittoire  do  monde 
l'avaniago  d'isoler  certains  élénents  de  ci- 
TÎHsatioa ,  et ,  pendant  qae  ces  mtoies  élé- 
ments recevaient  aiilenra  de  nouveaux  dé> 
vfloppemeots,  d'en  transmettre  la  forme 
primitive  aux  générations  fuiuros;  c  est  ainsi 
que  l'Islande  a  longtemp-^  isolé  et  par  h\ 
«onser\'^  l'élément  Scandinave;  c'est  ainsi 
qu  aujt)urd'hui  encore  la  Sardaigne  con- 
lerve  dans  tonte  leur  intégrité  les  institu- 
tions du  moyen  âge.  On  ne  saurait  dire 
a  même  flhoeede  la  Sicile;  loin  de  là. 


nette  Ile,  qui  n'est  pour  tàotà  «fire  séparée 
do  continent  que  piir  un  grand  Aeave ,  cl 
offire  à  l'exiérienr  de  soparlMe  ixtrts ,  à 

l'iniérieur  de  magnifiques  provinees,  n'est 
jamais  resiée  loiif^temps  dans  le  mémeéiai; 
cl  pins  la  ((inslilulion  monarchic^ue  du 
roviumie  sicilien  ,  fondée  d'abord  par  le< 
rSurmands,  développ  e  ensuite  d'une  ma- 
nière plus  rigoureuse  par  Ica  Hobenstauilen, 
nous  paraît  mériter  d*attantioo  >  plut  il  doit 
être  intéressant  pournooa  d'étodierlea  causes 
et  les  progrès  de  sa  décadence  acws  les  rois 
araf;onais,  sirrtnnr  qnnnd  nom  avons  l'avnn- 
laf;e  d»-  tmuvcr  pour  guide  dans  cette  étude 
un  iioiuiiif  aussi  savant  et  aussi  jtrdicieux  que 
l'abbé  «le  S.-Maria  di  Kocaria  ,  Kosario  di 
Gregorio,  historiographe  du  ml*  de  Sidle  et 
professeur  de  droit  public  à  Païenne. 

C'est  sous  un  des  règnet  les  pins  briHants 
de  la  Sicile»  sons  le  règne  de  Frédérick  d'A- 
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hit 


n,^nn.  (|iie  nousderons  rechercher  le  pre- 
nn  r  M  nue  tie  sa  dtssolulioti.  Iw.es  Siciliens 
par  leur  énergie  avaient  brisé  le  jou^  des 
Aogevins;  maintenant  ils  étaient  abandon- 
léi  par  les  Aragooaia»  «t  il  leur  fiiUait, 
m»  la  conduite  de  leur  jeûnerai,  défendra 
leur  liberté  par  leurs  propres  fiiraea;  cette 
siuiation  avait  développé  cbec  tooa  un  sen- 
tlm^ni  dp  fiertf'*  f>xir;mr(!inaire,  qu'il  n'eiH 
paseK'  }<i  lie  a  lout  autre  prince  (jne  ceiui 
qui  pariaî{e;»il  ce  sentiment,  et  l'avait  en 
grande  partie  tait  naître  par  son  courage  , 
d'enger  eovHmMi  et  otiétafaoee.  Frédiriek 
kMntae  eameit  qu'il  deviii  beenoonp  à  U 
nation,  et  ce  iinaiiinent  ae  nwnifiBiU  per  les 
ebiigaitoiM  qu'il  8'imposipi4>IiqQemeat(l). 

Lorsque  l'Ile  se  sépara  pour  la  première 
fois  des  Angevins,  et  qu'elfe  défendit  cette 
séparation  contre  Ips  ;ntaques  venant  de 
tous  côtés  ,  la  noblesse  et  les  villes  avaient 
vendu  les  plus  grands  services  au  roi  ara- 
fonaiff  ;  quant  an  clergé,  son  influence  avait 

mésintelligence  dn  prince  avec  le  tiéee  de 

Rome  et  des  fréquents  et loi^iBterfKls lancés 
sur  l'île.  Mais  c  ette  circonstance  profita  en- 
core plus  à  la  noblesse  qu'aux  villes,  parre 
que  c'était  principalement  à  In  noblesse  que 
les  Angevinss  adressa ient^quand ils  vonlaient 
gagner  un  parti  pour  aoulenîr  leurs  attaques 
anr  THe.  On  ne  pouvait  point  entraienir  de 
oéeodationa  aecrèiea  avec  les  villes  ;  ellee  se 
laissaient  même  facilement  efFraycr  par  les 
garnisons  et  les  châteaux  forts,  et  quiconque 
voulait  les  entraîner  dans  ses  intérêts,  devait 

(1)  Considerazioni  iopralasioria  diSicilia  del 
canonico  Gn-gtirio,  vol.  n  !•  slcrmo  1807), 
p.  16.  et  prove  ed  annulazwni ,  p  3,not.  3  : 
«  Ailjicimus  eiiani  spuusioiiiet  ohligaiioni  prae- 
senli,  quod  nulium  tractatum  concordtiB, 
giierrs  vol  pacis  incipicmus,  hahebiniiis ,  vel 
faciemtis  s<'u  crepliim  vel  babttiim  linrtcniis 
qiialcnicuniqiie  probabimus  vel  admiitemuscum 
pajia  aut  eccl^iie  !li}m«M»pr«1«to»  aut  hostibus 
et  impugnatoribus  nostris  et  status  Siciltesnpra- 
acriptiSy  sive  cum  sniuac  ibus  oi  fautoribus  eo- 
rumdcni.  absque  comentu  êsprtito  «I  t^tria 
édeniia  Sicuiorum,  » 


encore  commencer  par  séduire  les  pitis  in- 
fluents et  les  plus  riches  de  leurs  habitants, 
c'cst-a-dire  la  noblesse.  I!  n'était  pas  difficile 
de  prévoir  le  résultat  d'une  position  sembla- 
ble ;  c'était  la  noblesse  qni  avait  créé  le  rai, 
c'était  elle  qui  le  sootcnatt,  son  esisieace  dé*> 
pendait  pour  ainsi  dira  d'elle  ;  elle  en  devint 
si  orgueilleuse  et  si  arrogante ,  qa*il  aurait 
déjà  fallu  une  grande  éner^^ie  personnelle 
pour  ne  pas  se  laisser  manquer  comme 
priiu  t',  quand  même  par  suite  d'un  lonj;  étal 
de  guerre  les  grands  n'aui  aienl  pat»  été,  uoh- 
senlsinent  anlorisés^mala  oUigésàs'eoioorar 
de  noflDbrans  servtlenn  amés  (i).  Chaque 
fMioD  de  la  noblesse  était  libre  de  mettre, 
qaand  elle  le  voulait,  une  petite  armée  en 
campagne,  et  non  contente  de  s'a[>puyer  sur 
des  vassnnx  ot  *i«'s  serviteurs  ;u"nit'S,  elle  »e 
créait  encore  sous  le  nom  clients,  d'affi- 
dés,  une  foule  de  paniâuuâ  daus  les  lieux  qui 
n'étaient  paa  sounie  A  la  juridielioa  des  tri- 
bmanz  nobles  (2).  Las  descriptions  de  la 


nobles  déployaient  dans  lear  eostnme,  ainsi 
que  les  lK>ur;^ei)is  fies  villes  au  temps  de  Fré- 
dérirk,  nous  doiniein  iiv.p  'xh'^e  exacte  de  la 
richesse  de  ces  ileux  cla^si'^  (Je  ia  société* 
(>  eiaii  déjà  bien  asse^  poui'  eiUreteuir  leur 
arrogauoe;  mail  de  pina  les  préteAtions 
poUaqœe  troavoient  eoceio  on  grand  ali- 
ment dans  reiemple  de  la  constituiion  d*A- 
lagon,  que  les  nobles  aiagonais  établis  en  Si- 
cile avaient  constamment  devant  les  yeux.  Ou- 
tre cela  le!^  plus  hautes  di/niiti-s  cln  rovaume, 
qui  sous  les  iX^innands  avaieiii  eir  .stiivent 
données  à  des  houmics  d'une  basse  ongiue, 
maia  de  latente  distingués,  âirent  totyoura 
sons  les  rois  aragonals  le  partafo  exclusif  de 
la  aobleise.  Le  grand  justicier  {maettr»  fins- 
tiziero),  le  grand  chambellan  {mtuslrt}  canie* 
rario],  étaient  toiyoïinpris  dans  la  daase  de 


(1)  Greiïnrtd,  1.  r. ,  p.  H. 

{%  Gregario  ,  I.  c.  :  «  Em  iogranUivan^  cou 
partigiani  ed  smici ,  eànocontro  ildivieto  délie 
castituzioni  rreavansi  rmeomwmukU  s  wffiéÊÊt 

nt'i  liioglii  dcl  doinanio  ,  i  ((H  ili  n-v  ^;t;;ramrnt 
di  omatrtrio  e  tM  vassalaggio  ai  barouc  ubbiiga- 
tiâi ,  a  luvonrc  i  di  lui  iuUresi>i  eranfonti.  » 
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barons,  lous  ies  cunitnandemunis  de  terre  et 
de  mer  confiés  à  des  nobles. 

Il  était  de  toute  impossibilité  qu'un  pa- 
Toil  étJtt  de  chosM  restât  exempt  d'abus,  et 
Jl^amenftt  point  des  disisions  intestines,  :\ 
moins  que  tout  ne  fàt  dompté  par  réncr»ic 
pcrsonneHe  du  monarque.  Frédérick  avait  un 
caractère  au  niveau  de  la  tàclic  qui  lui  était 
imposée;  cnijiloyaut  pour  réprimer  tantôt  la 
donceur,  mais  one  douceur  qui  ne  sentait 
point  la  fmblease^lantAt  la  ligueur,  mais  une 
figoeur  sans  colère ,  il  était  seul  capable  de 
maintenir  dans  l'ordre  une  nob!e*;se  l  icîio  , 
fiere  et  avido  f!f  rfuiib;<K  r  ih  m-^  nior!  in  isa 
]o  lien  qui  lenaii  nni:>  laiii  <i  <  it  iiionis  discor- 
dants, et  aussitôt  la  dissolution  qui  s'était 
préparée  sous  son  réçne,  devint  évidente  à 
tous  les  yeux. 

Mais,  outre  la  pulssanee  et  rarro{*ance  de 
la  noblesse,  il  y  avait  encore  d'autres  prin- 
cipes dp  désordre  à  combattre:  dans  les  c^im- 
pîi(;ncs  les  fonctionnaires  abusaient  do  leur 
pouvoir  pour  leurs  intérêts  privés,  recevaient 
des  présents  de  toute  espèce,  et  profitaient 
particnlièrenent  de  leur  entrée  en  diarge 
pour  exi(;er  de  nombreuses  extorsions  (1). 
(Jue  les  nobles  seuls  fussent  a<  Imis  ;ui\  rliiinrye?; 
les  plus  impnrînntcs  ,  c'était  un  us,i;;t»  que 
Fréflérick  lie  pui  li»  iritiie;  î.  il  exijjeiul  pour 
ces  jdaces  des  hommes  opulents,  celas'ex|di- 
qne  de  même  ;c*est  qn*il  voulait  réprimer  ta 
comi|itîon  qui  était  devenue  générale.  Outre 
ce!a,Iors  de  l'entrée  en  niiiclions  il  faisait  en- 
core préioruiî  sornîciusoleiii:c'l,  et  doimait  de 
forlsém(>!ti!nfMit'j,]:('>iîr  "nijjécliorlosfonclioii- 
nRires  de  l  e*  l«»»  t  liéi  des  (jaiiis  illéj^iiimes. 
Ces  deux  moyens  pouvaient  peu  de  chose  en 
présence  de  la  corruption  «pd  régnait  par- 
tout; une  mesure  bien  plus  efficace  fut  de 
diminuer  et  la  juridiction  et  la  puissance 
de  rfiiiiie  fonctionnaire,  afin  d'  rciulre 
le  conirùle  pln«  farile  en  j  ai  ui;;eaiii  le.«* 
char(;es  cuire  plusieurs,  cl  de  restreindre 
le  cercle  do  cbaquc  tyraimie  particulière. 


CTI  Al».  I. 

Au  lien  de  deux  divisions  judidaires  qui 
existaient  en  Sicile  sous  Frédérick  II,  Fré- 
dérick  d'Aragon  partagea  l'He  eo  quatre  ne- 
sorts,  qu'on  appela  ValU  (I)  ;  en  outre  il 
détacha  de  ces  divisiOM  plusieurs  districts 
fort  considérables,  |»ar  exemple  le  vaste  f!is- 
trict  du  .stra!i;;oU'  de  Messinô  2  ,  et  nomma 
un  beaucoup  plus  {]raad  nombre  de  juges 
subalternes  qu'auparavant,  en  les  ratta- 
chant en  même  temps  d'une  manière  ph» 
étroite  à  la  magna  euriat  à  la  haute  oonr,  et 
en  ôtantises  membres  le  droit  d'attirer  à 
eux  les  causes  des  juges  inférieurs  sans  rai- 
sonssnffisantt^s.  II  abolitaussi  les  nombreuses 
attribuiionscK' police,  qui  auparavant  étaient 
attachées  aux  places  de  juges.  Les  quatre 
hautes  cours  du  royaume  devinrent  ainsi 
une  institution  faible,  dans  hiquetteralHisde 
la  force  était  nipos$ible,et  dans  la  suite  elles 
disparurent  tout  à  fait.  Quant  aux  magii^trats 
subalternes ,  pour  les  tenir  sons  un  contrôle 
sévère,  Frédérick  prescrivit  des  relations  a^»* 
sidues  entre  certains  habitants  et  les  plus 
hauts  fonaionwûres  de  chaque  localité. 

D^à  les  employés  de  finances  avaient  dA 
être  divisés  d'après  des  principes  analogues. 
A  ia  téie  de  r.idndnistration  îles  linances 
restait  ,  il  est  vrai,  le  matjisicr  sctjrettis  rr- 
ynt  ;  miws  les  principales  vitle^  du  royaume, 
Palerme,  Messine  et  Catania,  plus  tard  même 
Syracuse,  obtinrent  pour  elles  et  leun  dis« 
tricts  des  secrétaires  spéciaux,  qui  ne  dé- 
pendaient pas  du  nut^isfer  se^reta» ,  mais 


(!)  Viii«li  .\ifi/iu-a,  N  iil  tli  A;^rigt  iJli> ,  V;il  di 
>ot.),  \  .ilic  di  C»i>lruijiovajuu  e  di  l)Liin»ur.  I.c 
\  al  di  .Mazara  cuinprcnait  tout  le  pays  :>it(ic  à 
Toucsl  d*uae  ligne  qui  allait  de  5ciarca  à  Tcr- 
niiiii  fw  traversant  S;inil)iica ,  Giuliann  ,  A  irari , 
(",.ic  a:. M.  I.t'  Va!  di  .\grii.''  i>toc'>mprfn''.it  Ir?  rn- 
ic's  di.  Sciacca  à  .\licala  et  de  Tennini  a  UocoUa  ; 
le  Val  di  Xoto,  le  reste  de  la  partie  méridio- 
naK'  de  l'île  jnsiin'à  Catania  ;  le  Val  di  r.a<tro- 
^iovanni,  le  reste  liehi  partie  sep(entrinn;i!f\ 

(2)  Ël  la  séparation  uc  se  buriia  certainement 
pas  à  ce  seul  district  ;  mais  elle  comprit  su  moins 
encore  ceux  de  Palcrmc ,  de  Syracuse  et  de  Ca- 
tania. 
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(l)Gresorio ,  1.  c.,  p.  31 ,  ptw  edaimokuto' 
ni,  p.  9,  iMt.  S. 
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probablement  de  la  magna  curunUi  conti  (  1  ).    (  ommune,  toujours  aa  mois  d'août,  et  dans  la 


nest  oertain  que  siFiédérick,  qui  paiaissaii 
avoir  pour  foodamentete  :  vDMdas, 
ta  imptrtt ,  4>  oe  fonda  pas  cos  iostitiitioM, 

il  les  laissa  du  moins  aubslMer  ;  les  petites 
localités  avaient  comme  officiers  de  finan- 
ces des  rùr-st-grcti ,  qui  tous  étaient  sou- 
mis au  nuM^ider  scyretus.  Le  cercle  d'attri- 
butions de  ces  agents  était  encore  limité  par 
uoemagistraturequ'avaitdéjà établie  Charles 
d'Aiyou.  Ce  prince  avait itutilaé  danadiaque 
localîlé  un  magider  juraitu,  pour  snnreillar 
radniinisiration  de  la  justice,  quelle  qu'elle 
fût,  royale,  noble,  ou  ecclésiastique.  Le  roi 
J;!<  *fuos  supprim:?  rps  magistrats  dans  tous 
les  cantons  qui  u'cii>|) n  tpnaient  pas  à  la  cou- 
ronne; mais  il  mainiiiu  ceux  des  disiricts 
soumis  immédiatement  au  roi ,  les  chargea 
d'administrer  les  revenus  royaux,  et  leur  ac- 
corda des  attributions  plus  étendues,  dema> 
niàre  que  là  le  magister  jwratu$  limitait  de 
plusieurs  manières  l'action  du  Hgntus,  Le 
roi  Frederick  laissa  les  chos^  sur  ce  pied, 
Jusqu'à  rc  qu'il  supprimât  presque  complè- 
tement les  baillis  dans  les  villes  (2),  et  mît  à 
leurplace les  ;"(/r/^v/riyMra/i,  dont  il  augmenta 
le  nombre,  de  manière  que  ceux-ci  devinrent 
une  espèce  de  magistrais  municipaux  (  mais 
toujours  destinés  principalement  aux  choses 
d'administration).  Ce  fut  même  un  des  traits 
delà  politique  de  Frédérick,  de  changer  plu- 
sieurs magistrats  royaux  en  magistrats  mu  - 
nicipaux,  coiniiu»  par  exemple  les  baillis, 
parce  qu'il  éiaii  couvaiiicu  qu'il  était  difficile 
de  les  maintenir  et  de  les  contnMer.  Ces  fonc- 
tionnaires, parmi  lesquels  on  comptait  les  ju- 
réSf  les  notaires  et  d'autres  officiers  mu* 
nicipaux,  étaient  alors  librement  élus  par  la 


(4)  Gregorio,l.c.,proti«  «d  mmoiaxioni,  p*  11, 

DOt.  11. 

(•2;  Copcndantlcs  baillis  ne  furent  pas  complète- 
ment supprimés,  et  les  revenus  que  le  roi  tirait 
des  tribunaux,  ainsi  qiMletameBdeideceuxqui 
enfreignaient  les  lois  somptuaires  et  les  orden- 
nances  de  police  pour  la  nmt,  restèrent  duu 
leurs  attributions* 


maison  Uc  ville,  et  leurs  fonctions  duraient  un 
an  (1);  ils  ne  pouvaient  être  réélus  que  trois 
ans  après  leur  sortie  deGfaaiige.FMdérick  était 
persuadé,  que ,  si  les  coBnnunea  pouvaient 
dm  assurées  de  la  protection  royale,  si  elles 
avaient  des  motifis  réels  de  plaintes ,  elles 
contrôlorniont  bien  mieux  leurs  [nagistrals 
que  des  olïiciers  royaux .  et  il  ne  se  ré- 
serva que  la  nomination  du  premier  juge  de 
chaque  localité,  parce  que  celui-ci  exer- 
çait la  justice  criminelle,  et  que  dès  le 
règne  des  princes  normands  et  des  Hohens- 
taufifen  l'usage  était  de  ne  conier  cette  partie 
de  la  justice  qu'à  des  juges  royaux.  Il  n'y 
avait  d'abord  du  temps  des  Aragonais  que 
deux  de  ces  juges  suprêmes  locaux,  l'un  à 
iMessine  et  l'autre  à  Palerme  ;  les  autres  villes 
étaient  comprises  sous  ce  rapport  dans  le 
ressort  des  quatre  graadeseoun  provinciales 
dont  noua  avoua  déjà  parlé  :  par  la  suite  Sy- 
racuse et  Catania  en  obtinrent  aussi.  La  ten- 
dance à  isoler  les  villes  les  plus  importantes 
du  rovaufTie,  à  faire  de  chacune  d'elles  une 
grande  uidividualiié  indépendante,  alla  si 
loin, que  Frédérick,  d'après  rt  \rni[ile  de  Jac- 
ques, qui  avait  éiabii  un  tribunal  d  appel  à 
Messine,  pour  afiîranchir  les  habitants  de 
porter  leurs  plaintes  devant  la  magna  euria 
toujours  à  la  suite  de  la  cour ,  en  établit  éga- 
Icmeni  un  à  Palerme  en  1312. 

Outre  le  contrôle,  tel  que  nous  le  voyons 
exercé  dans  les  peiits  ressorts  et  les  localités,, 
laiiiùl  par  cle*  liurunies  nommés  à  cet  effet , 
tantôt  par  le:»  conseib  municipaux  ,  nous 
trouvons  encore  dans  la  suite  deux  grandes 
magbtratures  revêtues  du  droit  de  conti^le 
suprême.  Le  juge  de  la  conscience  royale 
{<j indice  délia  regia  conscienza] ,  était  chargé 
d'examiner  à  la  place  du  roi  tous  les  appels 
des  jugements  de  la  h  a  1 1 1  e  cour  [magna  curia]  ; 
la  haute  comr  des  comtes  [magna  curia  dei 
conti]  était  chargée  d'exercer  la  haute  sur- 


(f  )  Soui  la  présidence  d'un  commissaire  spé' 
cial  noDimê  par  le  roi.  Le  roi  STSit  même  le 
droit  de  confirmer  les  choix  làils  par  lei  vlUes. 
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veillance  sur  l'administration  des  finances. 

En  protégeaot  et  encourageant  les  corpo- 
ratiom  det  ytHèot,  eo  Icor  transportant  méim 
quelqiiat'Wies  des  sttrilnitioiMftofirvées  jua- 
qQ*aloia  aoi  ma^iatratSyleroi  Frédérickpro- 
voqaa  dans  l'Ile  une  vie  municipale  toute 
nouvelle.  Les  prince-^  <!<•  la  mnisoii  des  Ho- 
liori-sUiufteii  avuii  lU  imii  t.itt  pour  oinp^cher 
i  ebprii  républiciiiit,  1«'  iiiniivcnu-nl  nuinic  ipai, 
qui  régnait  alors  daiii»  la  liante  et  la  moyenne 
Italie,  et  leur  (aîsaît  tant  de  mal,  de  pénétrer 
an  Sicile,  et  loraqua  les  Aragonaia  a'emparè- 
rciil  delile,  il  n'y  avait  point  de  corporations 
dans  les  villes,  point  d'organisation  flMmici- 
pide  prop!<^mf*i;t  <\\\v.  KrtHlôrick  reconnut 
rimnu^iise  iitiji  ri  ui  >•  ijuc pouvaient  .ivoirde 
libiis  umiticipales  pour  1  exis- 

tence de  luutc  la  nation  ;  et,  comme  il  pouvait 
eompter  sir  l'Miaeliement  dn  peuple ,  il  ne 
tt  point  attention  anx  limilea  qoe  b  vie  po« 
Utiqtie  dana  les  villes  impose  toojoars  à  la 
sonveraioa  piiaianca  ;  il  n*y  réfléchit  pas,  ou 
n'en  tint  aucun  compte.  Il  est  possible  aussi 
que  l'exemple  de  l'  Arajjon  ait  été  pour  quel- 
que cho2>e  dans  la  faveur  qu'il  accorda  aux 
institutions  municipales. 

A  son  avènement,  il  trouva ooomieaoionté 
locale  dans  les  villes  et  les  campagnes  de  son 
royaume  no  baillt  on  baiio ,  avec  des  asses» 
seurs  on  gindict,  outre  les  jurés  {yiurati) 
dnnl  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  ba-lli 
avait  raiiniini.stration  ,  In  polire  et  In  b.i>-e 
justice;  les  juKs  n"ét«ieiil  char;;* ,  c  unnie 
on  Ta  dé  à  observé,  que  d'admiiu.^lrtr  cer- 
tains rev^us.  Frédéricfc  fit  de  ces  fonction- 
nairea  des  magistrats  nranicipaux ,  dta  plu- 
sienraatiributiona  anxbaillisponr  les  donner 
nuK  jnrés  (i)  et  forma  d'eux  tous  une  espèce 


^1]  Uregurio,  1.  c.,p.  GO  :  «  Pj  eàcrisse  ia  prtiua, 
cbe  la  rendilâ  c  il  pairioiouio  tutto  alla  aniver- 
sil&apparteoPDtcanuuJiiistrantcro  con  l'oltliligg 
di  Ciirarc  i  beni ,  i  f(uwli  e  ii  danaro  rtcl  co. 
m«mc ,  (M'ol  (!ritl(i  (ii  (H(i<»r«>  rln«'0«ti''*T*'  qun- 
lunriue  rcmlilou  Umiii}  ,  che  por  avvemura  se  no 
fo«e  aliensta  :  paHmcnti  dovcasi  a  qnelti  dar 
cents, e  rieeversene  la  qaitanza  del  danaro, 
che  si  nsmc  del  pnbWoe  ersslspese ,  e  poteano 


X,  CHAP.  1. 

de  conseil  de  ville  (1).  A  est  probable  aussi 
qu'il  établit  de  meilleures  insiitetions  pour 
la  tenue  et  la  sArelé  des  areht ves  des  vllbs,  et 
qu'il  créa  un  trésorier,  nn  maître  des  Mies, 

et  d'autres  officiers  mimicipaux* 

Le  (  «  «Ilége  municipal,  qui  se  composait  do 
bailli,  dt^s  j'ir;**^  et  des  ^nrH,  devait  encore  en 
certains  (  as  (  <tiivo(pier  un  nombre  deboor- 
QiHtis  appelés  consieillers  {ronsigli(ri),  et  no- 
tamment les  plus  riches  marchands  et  les  bour- 
geois les  plus  Agésde  la  ville  (Nsmlni  «ImiRt 
fiwrrnnii  etHnn*}.  Frédérick  borna  d'abonl 
le  nombre  de  ces  conseillers  à  dooxe  ;  pins  tsid 
il  Alt  augmenté  et  porté  jusqi^è  trente;  mais 
en  1352  »!  fnt  ramené  à  douze.  Par  soite 
des  rèfjleinents  de  Krrdérii  k,  les  nobles  ne 
poiivi  ieni  éde  ni  niaipstr.its  ui  coii>evilers 
daus  les  villes  royalfs  ;  mais  on  les  trouve 
comme  {jrauds  jugoslocanxetsiratigoies!^: 


per  la  stesM  cagiono  farne  itltrc  eroga/io  ni  gio- 
rati,  dovendone  com<'?nître  i!  rcM<tn'>  'i  lor 
succtiM»uri.  Loi»  giuraU  avaieul  au!i!>i  la  iiuitcc 
des  subMstances,  et  eomme  conséquence  le  dfM 
de  fixer  le  pris  des  denrées,  atiisî  que  la  sot- 
vcillanrc  des  poids  et  mesures  et  dt'S  eoostruc- 
tiuns.  Il  avaii-rn  sous  eux  une  espèce  d  agt'uts 
de  [HiUco  nommés  aeatapani.  Il  y  avait  six  ju 
rèsà  Paterme,  autant  à  Messine,  cinq  i  Syn* 
cttse,  et  trois  i  Gstanis. 

[ij  Lesj'JiLS,  à  proprement  parler, n'admîni» 
irjirnt  [)as  !;i  «nsiice  ;  iuis<u<iî  (pi'il  y  araii  on 
jlilic-mi  iii  a  i  t  iiure  duuâ  1  ewrciee  de  leur» loue- 
lions,  ils  dcvateot  s'adresser  au  bailli.  Depsif 
(pl.-  eilui  ri  claii  devenu  magistrat  munid- 
p.il,  ti's  vilît's  s  i'(T<jr»;ai»  nl  de  lui  obtenir  d'i  r  i 
un  litre  n  publie.iin  el  |)Uis  iinpo^anl .  A  Piikri'ir. 
le  bailli  poi  ia  lo  litre  de  préteur  depuis  13iî; 
A  Caiane,  eelni  de  pstrtce,  et  à  Syracuse,  ctKi 
de  sénateur. 

(1;  rno  lUMiibreuse  noblessclialtilait  (  ejieiidûni 
dans  Ic>  vil!,  s  du  myantne  ;  à  Piilfrîîic  .  )<»>  .\b- 
baii,  li's  ('.uh  iili,  le»  Filaujjieri ,  les  la^liavia, 
les  Amaio ,  les  Cosmeri ,  1rs  Ma»taccio,  etc.  !  • 
Messine, les  Hiissi,  les  l'alizzî,!esADaaioQi,to 
>;>!l-n;>-;ii.  î»i!ri/i ,  les  Lauza  ,  eu-.  ;  à  CaU- 
nia,  les  Ala.2(>iia  <  t  1rs  Montalto;à  Lenliiii, I''» 
comtes  Garsillaso;  a  .Noto,  lesl.audi)liiia;àPi«ii- 
za,les  Brancirorti;  àGirgeuii,  les  tfsotipeftP 
'et  les  Chiaramonti  ;  k  Sclacca»  les  Tenlim^' 
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ka Tillet  et  les  boQi^detdesbironnimetdes 
donabes  eeclésiastiqaes  se  coiifonnèrent 
peu  à  peaà  la  constitution  des  villes  royales  ; 
oiais  leur  bailli  resta  toiijoars  dans  une 

f^rnndr  dt"»pcn(lanro  du  srij»nmirda  lien. 

Kn  nxrluant  les  nobles  des  niaf^i^traturos 
niu m (  I  j  ta  ios ,  lo  roi  Frédérick  ava it  fort  habile- 
ment opposé  la  bour{;é()isie  et  la  noblesse 
f  oneA  raatredansses  Tilles  ;  cependaat  dans 
plnsienn  lieiii ,  comme  par  eiemple  A  Pa- 
ïenne ,  les  iut^Ats  des  deux  classes  étaient 
depQîs  longtemps  tcHcmontunis,  qu'il  fallut 
sonvont  et  fonu^menl  lever  rinierdit  qui 
^'loiynail  les  noble'^  fie  r;ulniinisiiaiioii  mu- 
nicipale; il  fallut  nu^iiie  plus  \:u(\  exclure  tle 
toute  participation  aux  affaires  municipales 
tous  les  clients  de  la  noblesse  (  les  roecom^ 
«niNidoli  e  ofjfiâaH,  qui  recevaient  des  nobles 
leor  entretien  on  du  moins  dés  secours). 
Depuis  le  règne  de  Martbi,  il  Ait  impossible 
d'empêcher  la  Tinblr<^se  d'exercer  son  in- 
fluence dans  les  villes,  ot  hieutAt  mAme  elles 
firent  déchirées  par  les  lactions  de  la  bour- 
geoisie et  de  la  noblesse. 

Au  point  où  le  roi  Frédérick  fivrorisait  les 
villes,  il  devait,  s'il  voulait  être  conséquent, 
tâcher  d'empêcher  qne  les  barons  n'sgran- 
dosent  leurs  dmnainos ,  et  ne  s'enrichissent 
par  les  régales  ;  m.iis.dmis  les  circonsfances 
au  milieu  dosquellc'?  il  p  arvint  la  couronne, 
comme  riiarlcs  d'Anjou  s'efloi (  aii  d  . mirer 
à  lui  la  iinlili'Nse  si'.  iliemic  eu  lui  prouietJanl 
une  ioule  de  tiels,  il  imp<u  l..il,  sinon  qu'il  le 
surpassât,  an  moins  qu'il  l'oyaUl  en  libéra- 
liiés(t).  Toaiefois.  avec  cette  prudence  qu'il 
portait  dans  toutes  les  alfiiires,  Frédérick  sut 
bientôt,  par  une  loi  dans  laquelle  il  se  mfui- 
Iraît  on  a[)parence  irès-f;ivor  il  le  à  la  no- 
hle^^e,  n|vrio;' r  In  plus  forle  b  u  i  ière  i\  l'ac- 
croisseuieiit  excessif  de  son  pouvrir  ;  il 


Ctd*ailtres  nilUur  -,  ':m;  compter  les  inemhres 
de  la  petifc  luible^-e,  Us  sim[>los  chevaliers. 

(1)  Gresorio.I.  c.:«  EgU èccrlo,clie  apparisce 
in  quel  lempu  ingrandîto  lostato  feudalecmol- 
tlplicate  le  baronice  danno  a  vedersi  barooî  c 
c onii  padrottidlamplissimce  popolosc  sisnorie.  » 
Franccseo  di  Ventlmtglia,  comte  de  Geracc , 


CftB.  416 
permit  d^aliéner  les  fle^  pnc  voie  de  vente , 
donation,  échange  on  hypothèque,  sans  que 
le  consentement  royal  fût  nécessaire,  tant  qtie 

l'aliénation  n'avait  pas  lieuenOiveur  de  TÉ* 
r[lisT  ou  (lu(  lerf;é.  Il  fallait  seulement,  quand 
l'aliénation  avait  lion  pour  deTargent,  rpio  le 
dixième  du  prix  fût  douiiéau  fisc,  que  le  nou- 
veau possesseur  rendit  ses  devoirs  de  vassal 
dans  le  conrant  de  Fannée,  et  qu'il  se  soumît 
A  tontes  les  obligations  de  son  prédécessenr. 

Frédérick  détermina  avec  beaucoup  de 
précision  la  nature  et  l'étendue  des  services 
fèoiliiux ,  en  se  conformant  en  général  aux 
anciennes  coutumes.  Le  vassal  n'était  pas 
toiui  de  servir  à  ses  frais  hors  du  royaume 
pendant  plus  de  trois  mois  ;  si  le  roi  voulait 
tenir  l'armée  en  campagne  plus  longtemps , 
fl  devait  fournir  une  solde  et  pourvoir  A 
^entretien*  Seolenent ,  dana  des  cas  par» 
ticoHers,  il  était  permis  au  vassani  de  se 
faire  remplacer,  ou  de  payer  une  certaine 
somme  pour  s" e V empter  (1)  :  oi  ,  afin  de  pou- 
voir déterminer  é<]uitablemeni  les  services , 
le  prix  de  l'exemption ,  ainsi  que  les  autres 
charges,  le  roi  prescrivit  de  faire  une  nou- 
velle liste  des  llefs  (2). 

Frédérick  eut  une  latt»  contimielle  A  sou- 
tenir avec  les  nobles  pour  les  intérêts  lOOt  A 
fait  subordonnés  de  la  vie  :  ainsi,  parexem* 
pie,  ils  exigeaient  que  les  produits  do  leurs 
biens  fussent  vendus  les  premiers  sur  le  mar- 


élaii  souverain  de  Pollina  ,  Ci^'elbuono,  Gullsa- 
nn  .  dratlieri,  S.-Anpelo.  Malvieino ,  Tu<a,  Ca- 
rniiiii ,  r.asicllucio ,  S.«Marco,  dellc  due  Pclralie, 
Gangi,  Sperlinfca.  Petlineo,  Bfllei,  FIsauli  et 
dclla  Grislin.  Matli  odei  Paliz/i  fiitssédait  Noa- 
ra  ,  Tripi .  Mili: i'I'i* .  r  irr.iii.i  oi  Palizzi  nu  Sa 
ponara  ;  mhi  tit-ven  Francescn  avait  Capizzi,  (>. 
nnui,  S.-Pielro  sopra  Patli,  Uavoso,  S.-Andrca 
et  IMAnasteri  :  et  tes  autres  barons  pesaédalent 
un  nom  re  ih'  <l(Miiaines  proporlioruié. 

(1;  Cependant  Ic^  rois  n'exi^'eaii  ni  qurlrine- 
fo!^  expressén)eni  de  leurs  vassaux  qu  une 
soiiinie  (l'argcut  comme  prix  d'exemption  {ad- 
éoammto),  et  avec  cet  argent  ils  tronvaicnt  eux- 
mêmes  des  hommes,  et  pourvoyaient  aux  frais 
de  la  guerre. 

\i)  Gregorio,  1.  c,  (t.  IOS  :  a  Ordîoô  adunque 
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cbé,  et  que  les  vendeurs  non  nobles  n'eus- 
*ent  droil  d'exposer  leurs  denn^es ,  sinon 
apr^s  qn'eux-Tîn'mes  avaienl  trouvé  un  débit 
romplol  ;  on  uuire  beaucoup  lie  nobles 
avaienl  introduit  une  mesure  particulière 
dans  leurs  domaines,  etibpréteQdaieot  que 
leur»  vassaux  pay  asseat  d'après  oetie  mesore; 
d'autres  exigeaient  de  leurs  vassaui  des  re< 
derances  tout  à  dit  nouvelles.  Il  fallut  com- 
baitre  ces  abus  par  des  luis  et  des  institutions. 
(Tétait  surtout  dans  l'adminisinuion  de  la  jus- 
lice  (pte  les  abus  se  produisirent,  silùt  qu'elle 
fut  abandonnée  aux  nobles  (t). 

Dans  les  positions  critiques  où  se  trouva 
soaventFrédérick  malgré  ses  grands  talents, 
et  surtout  dans  les  extrémités  oà  forent  ré- 
duits les  antres  rois  aragpoais,  la  soumis- 
sion de  quelques  provinces  et  de  quelques 
seigneurs  ne  suffisait  pas  ;  il  fallait  obtenir 
d'une  manière  posiiive  l'appui  et  l'assen- 
liment  de  loiite  la  nation,  d  autant  plus 
que  la  diunnution  des  impôts  par  le  roi 
Jactpies,  des  exemptieiis  d'impftts  directs  et 
indireets  accordées  à  certaines  villes  et  è 
beaueoup  d'individus  par  presque  tous  les 
rois,  avaient  occasionné  un  grand  déBcit  dans 
les  revenus  antérieurs  de  la  Sicile ,  tandis 
qiif^  Ij^s  rirr  onslances  obligeaient  do  faire  des 
libcraliirs  i  iivers  los  grands,  el  que  la  paye 
des  soldats  ei  Ici,  li  aivS  de  la  ruerre  contre  les 


il  rc  aragoiiese  una  uuova  descrizione  non  che 
di  tutti  i  fcudi,  mi  ûi  eoloro  cbe  possedeanU  e 
ne  voile  ancora  notais  rannusl  rendita.  s 

(1)  I^cs  membres  apanagés  de  la  familli;  royale 
exerçaient  hk'tti'^  1^  justice  crimineHe  «Isns  leurs 
domaines,  lihisco  di  Alaguiia  obtint  aussi  le 
même  privilège  à  Xaso ,  lorsque  Frédériek  en 
f  997t  lut  fit  don  do  chSteau  et  du  territoire ,  et 
son  exemple  excita  les  autres  à  le  réclamer 
aussi.  Bien  qu'<  n  général  Frédériek  tint  à  ce  prin- 
cipe, que  la  justice  crimiaelle  ét4Ût  une  préroga- 
tive royale  qu'on  ne  devait  point  accorder  à 
la  noblesse  sur  ses  domidnes ,  on  voit  cepen* 
danl  les  Chiaramonli  la  posséder  <\du<i  ^s  com- 
tés de  HaRuse  et  de  Modicii,  les  M(mt(>rateni 
dans  le  comté  d'Agorta,  et  d'autres.  On  trouve 
encore  dansia  suite  de  bien  plus  fréquents  exem- 
ples de  ce  genre. 


CTIAP.  I. 

I  Angevins  et  leurs  alliés  rendaient  l'argeit 

,  plus  nécessaire  que  jamais .  Mais  rorf»ane  par 
!  le((nel  on  pouvait  p,a;;ncr,  et  par  loqnel  «  n 
{;a[;na  en  effet  le  généreux  concours  de  la 
nation,  fut  celui  des  parlements  de  l'ik. 
Pour  exiger  du  peuple  des  coatribatioiu 
extraordinaires  comme  une  dette  sacrfie  cn> 
vers  la  patrie,  il  était  nécessaire  qu'il  coanét 
par  ses  mandataires  les  besoins  du  pays,  l'n 
corps  tel  que  les  étals  du  royaume ,  les  cortt 
gênerait ,  n'était  pas  moins  nécessaire  pour 
diriger  les  affairés  en  cas  de  vacance  du 
trône,  faire  nommer  un  vice-roi,  et  recon- 
naître le  nouveau  roi  lui-même. 

Tant  que  les  princes  nocmands  régnéniit 
sur  la  Sicile,  les  parlements  ne  furent  coaipo- 
sés  que  de  prélats  et  de  barons.  Frédérickll 
fut  le  premier  qui  donna  aux  villes  le  droit 
desef.iire  représenter  à  l'asseniblée  nation  il? 
par  des  députés  il).  Les  rois  nrn;;unai!»  fi< 
(  onvoquérenl  pas  un  seul  paik meut  au- 
quel n'aient  assisté  les  syndics  <ies  rilb 
(  f  Midoct  ) ,  de  manière  que  sous  Frédéridi 
d'Aragon  les  troia  ordres  avaientleurssitri' 
butionsdétermioées     Naturelleflonnt  il  b> 


(1)  Voyez  plus  haut,  part.  11. 

i^)  Voici  une  lettre  de  convocation  des  dépi- 
tés de  Syracuse  à  tine  assemblée  qui  eut  lii^i 
sous  le  règne  de  Frédériek  d'A  raiîoti  ((irogorio. 
1.  c,  prove  ed  annoiasionip  p.  5),  n.  ai]  :  «  Fn- 
dericus  Dei  gratta  RexSiciliB  bajulo,  judielta» 
jorstis  et  univenis  hominibus  civitatis  Sfntii' 
sarum,  fidclibus  suis  ,  graiiam  suam  et  bonam 
voluntatem.  Quia  pro  trauquillo  et  quieto  sitt» 
lidclium  nostrorum  intula^  nosirae  Stciliie ,  cir- 
cum  qnem  curas  et  soUicituifines  nastm  Im» 
gnecoovertimus  totisquc  conaiibus  adhiboais; 
générale  colloquium  in  die  proximi  Aituri  f<'^u 
Fpiphanice  Domini  apud  ncraclenm  cilcbrari 
providimus,  in  quo  sindicoscivitatum,  lerrarnm 
et  locorum  fimiosioram  Sicilis  volunras 
présentes, fldelltativesir»  msndamos,  quMc 
nus  statim  rccoptis  prœsentibus  de  mclioribtt' 
et  sunîcientibus  veslronim  sîndieos  duos  idi^- 
neos  utique  ac  iideles  nosiros  unaoioiiter  t\ 
concorditer  eligatis  et  approbetls,  te  elecW* 
apprdtatos ,  omnium  vestrnm  SMetsritateaiil<^ 
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avilit  que  IwTines«t  les  bourgades  inimé-  : 
diatement  soumises  an  roi  qoi  envoyaient 

des  députés  au  parlement,  celles  qui  appar> 
tenaient  à  un  baron  ou  à  un  préUt  étant déjÀ 
représentées  par  leur  seigneur. 

Sous  les  rois  aragonais  postérieurs ,  no- 
tamment aoûii  Mariiu  et  Alphonse ,  on  re- 
auarqno  dans  rassemblée  et  les  délibérations 
des  étals  eertaîDes  fonnes  empruiiiées  au 
oortés  d^AragOD,et  qui  depids  restèrent  ion- 
jours  propres  auxparkmcnts  de  Sicile  ;  il  est 
probable  qu'on  les  essaya  déjà  sous  les  pre- 
miers souTerains  aragonais,  mais  qu'elles  ne 
furent  pas  encore  complètement  établi  es.  Les 
trois  ordres  reçurent  en  Sicile  comme  eu 
Âragoo  le  nom  de  bracci ,  et  tout  porte  à 
croire  qu'ils  défibéraient,  abrs  comme  dans 
bsnite,cliacnn  1  part.  Le  roi  firisaitl'ooTer- 
tnre  de  rassemblée  par  un  discours  adressé 
aux  trois  ordres  ;  les  prélats  et  les  barons 
prenaient  place  de  chaque  cMc  du  trAne  ;  les 
syndics  des  communes  s'asscvaipiit  en  face 
iki  roi,  qui  portait  alors  les  msigues  de  sa 
dignité. 

Le  clergé ,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parié  commed*on  ordre  séparé,  occupait,  de- 
puis répoqw  dncomie  Roger  de  Sicile,  une 
position  particulière  et  fort  diflèrentede  celle 

qil*ll  avait  dans  les  autres  pays.  Le  pape 
Urbain  II  avait  revêtu  Ronrr  de  tous  les  pou- 
voirs d'un  léf]at  du  saini-biiyc ,  de  manière 
qu'  il  pouvait,  ainsi  que  les  magistrats  nommes 


tos  r\\\n  docrclû  clectionis  et  approbationis  eo- 
ruui  ad  uus  apud  dictam  terram  Ueraciex  eo 
temporetrtninntlatis,  quodibi  eos  simul  corn 
alils  a&armn  chritaUun  terrarum  eilocorum 
gindicis  die  fcstivitatis  prœdictœ  in  dicto  collo- 
quio  infallibililer  haVit  amns.  Quibus  siodicis 
vcstris  compétentes  cxpcnsas  corom  proinde  de 
qnanunqoe  pecunia  unlvenlCatis  vsstn»  tribm-' 
liSMttrIlNiIftolatissetsideliKtastnidsm  pe- 
cuniœ  nuilas  slbi  expensas  feceritis  exhiberi,  id 
nobis,  miuentes  ipsos  fid  HO*?  ut  supra,  vestris 
littem  iatimciis  ,  ut  quumadmuduiu  iidem  sin- 
dici  espenits  hujuâmodi  hsbesntf  nosira  provi- 
des!  et  pi»ei|iiat  Gebitndo. 

«  Dal.  Panormi ,  sub  parvo  sigiH»  secrelo  V. 
))e«ea)br.  xii.  Indict.» 

inST.  n'iTALIB.  II. 


parlai,  décider  dans  toutes  les  afFaires, 
qui  autrefois  (sous  la  forme  d'appel  à  la 
cour  papale  )  étaient  portées  devant  les  légats. 
Ces  pleins  pouvoirs  r^storcnt  aux  snecesseiirs 
de  Roj;er  pour  tout  ce  (jui  conceniail  la  Si- 
cile, et  dans  les  Iraitésdo  paix  unles(  oalirma 
toujours  connue  la  prérogative pui  tic utière do 
la  monarchie  et  de  l'Église  de  Sicile  (1  ) .  Dans 
le  traité  que  le  pape  Hadrien  oondut  en  11 56 
avec  Guillaume,  ces  prérogatives  ecclésias- 
tiques des  souverains  de  Calabre  et  de  Sicile 
furent  restreintes  en  partie  à  celte  tlej'îl}. 
D'un  autre  côté  le  droit  du  monar(|ue  île  ne 
pas  admettre  les  prélats  élus  par  les  chapi- 
tres, mais  qui  étaient  ses  ennemis  ou  avaient 
commis  une  trahison  etiven»  sa  personne,  ou 
bien  étalent  opposés  à  son  autorité ,  ce  droit 
•'étendit  aussi  sor  la  Fouille.  Tels  étaient  les 
privilèges  de  la  Sicile  jusqu'à  Frédérick  II, 
dont  la  mère  Constance  tes  ftt  confirmer  par 
Innocent  sous  forme  de  quatre  chapitres  (<f« 
ekclionibus  .  dr  hgationibtts ,  de  ajipcUalio- 
irthus.  de  rnnviius).  Innocent  chercha  jîhis 
lard  à  détruire  les  franchises  de  l'Lgiise  de 
Sicile;  nuûs  sa  tentative  n'eut  pas  de  succès: 
les  princM  HohenstaufliBn  surent  maintenir 
ces  droits.  Mais  Charies  étant  parvenu  au 
trftne  de  Sicile  par  la  gràœ  du  pape,  la  posi- 
tion ne  fiit  plus  la  même  ;  le  monarque  ne  put 
exercer  son  action  sur  roecnpauon  des  di- 
gnités ecclésiasiiqoes  que  dans  im  cerde  très- 


(l)Grcgorio,  I.  c.,  vol.  ii,  p.  235.  «  Qnando 
papaLucio  il  veiine  a  cuucurdia  col  re  Hug- 
gieri  DcL  1144  a  maggionuunlc  slabilire  cio, 
che  era  stato  concednto  da  Urbano,  gU  accordd 
l'anelloi  i  sandali,  lo  scetiru ,  la  mitrae  la  dat- 
matica ,  e  chc uon polessc  inviarncl  rcarac  pcr  Ie> 
gato  sp  non  roUii,chc  Tîup^'ifTi  volospo,  »  Cet  in- 
signe de  dignité  ecclésiastique  était  porté  par  le 
roi  de  Sicile  comme  un  ornement  particulier* 

(S)  Gregerto,!.  c,  p.  8S6  :  «  Per  te  Sicilia  Ai 
stabilité  che  se  il  papa  no  chiamasf^e  qunlrhe 
jMTsona  ercle-siasiica  ,  potessc  il  re  Gogticimo 
e  i  &U01  succciiM>ri  liMria  restarc ,  e  ritenero  tutti 
cèknt»  cbe  stimeria  dover  ritenere,  e  intomo 
aOeeppellaxioai  e  alpotare  mander  tegall  in 
Sicilia ,  fu  convenuto  che  sarebbero  parmaisi  a 
sola  pctiiione  del  re  e  dei  suoi  eredi.  u 
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nwerri*  Les  légats  du  paperotoumèrenten 
Sicile,  et  les  appels  s'adressèrent  immédiate- 
nenl  à  la  cour  poniificalc  ;  comme  dans  tous 
les  autres  pays  de  la  chrétienté  catholique, 
Je  clergé  fui  presque  entièrement  scvustratt  à 
la  puissance  temporelle,  et  entre  auiios  n'wi- 
Icges  il  ceisa  de  payer  les  impôts,  et  ne  fui 
plus  soumis  aux  juges  subaliernes.  Mais 
aussitôt  que  la  Sicfle  fut  délivrée  du  joug  des 
An{jcvins,  et  qu'elle  se  lut  placée  sous  la  mni- 
son  d'Aranon,  toutes  ces  prétentions  papales 
n'eurent  plus  la  lîKMntlrc  {nHiioncp  ;  car  lanl 
qtie  les  rois  at.i^on.iis  ne  linrciil  pas  leur 
j  «»yaume  en  Hef  du  saint-siége  ,  ils  ne  son- 
gèrent i  sacrifier  au  pape  aucune  de  ces  li- 
bertés. Lors  même  que  le  [)apc  Sonilace 
consentit  au  traité  de  Caatronuovo  (1),  il  ne 
fit  aucune  tentative  pour  y  ajouter  un  article, 
qui  aurnit  pu  chanjjcr  îa  sittiation  du  cleryc 
dnns  l'ile.  (  )uiro  (iii'il  ctaii  le  prolecteur  de 
tous  les  hérétiques  italiens ,  des  gibelins 
ainsi  que  des  paterins,  Frédérick  voulait  con- 
server, saosenrioi  retrancher,  tous  les  droits 
ecdésiasiiqQCa  accordés  auparavant  aux 
princes  normands  et  à  la  dynastie  des  Ho- 
faenstauffiBn. 


CHAP.  I. 

A  propos  de  rÉ^ise  sicilienne»  il  lut  <a- 
core  mentionner  une  préUtture  qui  bti  est 

propre,  le  capellano  maggiore  [\e  grand  cha* 
pelai  u) .  Cette  dignité  avaii  élc  fondée  à  Pa* 
lermc  dès  lo  lemps  des  N<»nTi.Mids  en  faveur 
d'un  ccelosiasiicjue  qui  devait  diriger  la  cha- 
pelle royale  j.  Le  diocèse  de  ce  prélai  com- 
prenait toutes  les  chapelles  érigées  dans  les 
palais  royaux,  dans  les  palais  des  membres  de 
la  famille  royale,  ou  dans  les  châteaux  du  roi 
et  aux  environs.  Beaucoup  de  villes  militaires 
importantes,  que  rois  s'aiipropri^ront  en- 
suite, comino  l'ivdrrick  11,  i'*r  «  xonnile,  fit 
de  S.-Lucia  dans  le  diocèse  de  l'aiii ,  el  les 
Arai;onais  de  CaUscibelta  dans  le  diocèse  de 
Catinia,  furent  enlevées  â  leurs  évéques,  et 
données  au  eopeUano  nta^iota,  qui  devint 
ainsi  un  des  premiers  prélats  du  royaume. 

Fn  rnlrrirant  ainsi  la  situation  de  la  Sicile 
sous  F I  c(K  rit  k  d  Aragon,  nous  nous  sonmies 
moins  arrêtés  aux  modifications  iutroduiles 
peu  de  temps  après  son  avènement  au  trô- 
ne(!),  bien  qu'elles  formèrent  la  base  de  Tétat 
politique  sous  ce  roi;  nous  avons  plutôt  con» 
sidéré  Taction  des  rapports  entre  les  étais 
et  le  gouvem«nent  pendant  tout  son  règpe. 


§  II.— JHcadence  de  la  Stale  sont  les  tuuetttur»  de  Frédérick. 


Les  principes  de  ruine ,  qui  dès  le  temps 
de  I  rYdérick  se  trouvaient  dans  la  situa- 
iinu  do  la  Sicile,  l'articulièrcniertt  dr»ns  la 
l'u.silioii  ptesquo  princièro  do  plusieurs  fa- 
milles de  la  noblesse  el  dans  1  affranchisse- 
ment des  Tilles ,  se  développèrent  moins  ra- 
pidement qu'on  n'aurait  pu  s'y  attendre  d'a- 
près la  feiiblessc  de  caractère  de  son  suoces- 
f^cur.  Bien  que  les  factions  deaPalia»  et  des 
Venlimiylia  eussent  excité  be  ni'  (-np  de  trou- 
bles ,  le  ';nuid  chJBcelier  liunii  iiif»  do' Pa- 
ilai ,  pai  tcia  Biéne  quti  tiaa>  un  poste  aussi 
él«e6 il poaiédiii  la  tereur  du  roi,  mahitiot 
leioyanow-dans  mi  nàn  pasaaMe.  11  n'y 

(1)  Voy.  plu«  haut,  lîv  r\,cbap.  11,}  i, 
p.       tnité  «lu  11»  aoUt  13Us!. 


mltqnnleftfanuUealespInapnittantef 

se  livraient  de  plus  en  |)Ius  aux  violences , 
stores  (|u'eiles  éiairni  dr  l'impunité,  parce 
qu'elles  possédaient  les  première*!  maj;is- 
tratures  de  l'État;  on  les  m  surtout  a^ir 
ainsi  après  que  le  duc  de  Randazzo  fut  de- 
venu récent  pendant  la  minorité  du  roi^â . 
Déjà  dans  ses  dernières  années  FrédcncL 
avait  attaché  une  sorte  d'hérédité  à  certaines 
charp.es  éluN  ces,  pour  enchaîner  à  son  parti 
quelques  baiiUes  (3).  L'hérédité  de  ces  char- 


(f)  Voy.  plus  haut,  liv.  IX,  chap.  il, S  i.  p. 639. 

(2)  Voy.  nv.  IX,  chap.  fi ,  S  " .  p. 681. 

(3|  Gr«Korio,L  c,  p.  tO:  «  Questa  non  buona 
itsaoza  comiaciosio  dai  icmpiiloln*  Feiîoi  irn: 
avendo  cglî  conceduto  a  vita  ruf&cio  dt  graa 
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gos .  on  du  moins  la  coutume  de  les  donner 
i\  <)o«  membres  de  la  mt^me  famille  ,  se  forti- 
fia de  plus  en  p}m ,  rommp  <  (1.»  pouvait  se 
prévoir  ;  c'est  là  uu  but  aucpiel  la  noblesse 
de  cour  a  tendu  dans  tous  les  temps  et  dans 
tons  les  pays.  Des  places  mêmes  comme  celle 
do  jnsticier  de  Païenne ,  dont  le  titalaire  de* 
nit  chaoeer  tons  les  ans.  Testèrent  toujours 
occupées  par  la  même  personne  ;  elles  devin- 
rent môme  de  temps  à  nutrc  hérùdilaircs  r. 
Cette  consolidation  des  familles  noM.  s  dans 
certaines  (  linr;]es  inlîua  aussi  sur  la  classe 
bourgeoise;  des  lors  on  vit  dans  ces  fa- 
milles des  points  d'a|)pui  plus  sûrs  ;  on  put 
compter  que  les  seniees  rendus  sous  le  père 
seraient  récompensés  par  te  lils  qoaiid  fi 
lui  succéderait,  et  Ton  s'accoutnma  à  consl- 
dérerdans  ses  actes  l'intérêt  de  son  cbef  plu- 
lAt  que  l'intérôt  de  l'État.  C'étaient  de  nou- 
veaux clients  (pie  la  nobles-e  se  cré.iit,  outre 
ceux  qu'elle  possédait  déjà  parmi  les  bour- 
geois des  v illes  sous  le  nom  de  rmcom mandat i. 
Tottttendaîtaînsiàla  division,  chaqucfitmille 
puissante  devenait  no  centre  pariicnlier,  et 
aosMtét  après  lamort  do  doc  de  Randaazo  (3) 

Cimerario  al  conte  di  Gerari ,  gli  acrordo  parî- 
menti,  nrl  13%,  rli<  d  i|iu1ti  «tn  morte  gli  sneee- 
desse  in  quella  carica  il  suo  primogenito ,  anzi 
gli  di<^  facolià ,  che  «  TÎTcnte  vel  puiessc  sottl- 
tnire.s  Ls  famille  Doris ,  dontnn  des  membres 
avait  Mfrsnd  amiral  sous  Frédèrick.donoa  en- 
core deuT  grands  amirsax  au  rejanme,  Hb- 
faello  et  Ottobuono. 

(1)  Ginvauoi  de'  Chiaradsoati,  eomie  ds  Gac- 
canio<d'uQ«  autre  branebe  que  le  esaste  de  Mo- 
die»,  du  même  nom),  qui  jouissait  de  l'estime  de 
Fn'dérick  V.(pari.  IV,  p.  »r»7^  exerça  longtemps 
soin  le  regno  de  F^klérick  U  place  de  justicier 
de  Haiermc.  Le  rof  FietrsM  donna  en  1897  le 
pottvsirde  la  faire  rsmplaeep  en  ton  absence 
par  son  lits  Manfredi,  et  à  «a  mort,  en  1339,  ce- 
lui-ci lui  siK  e(^dn  et  conserva  sa  rhar^p  jusqu'à 
l't^poque  de  ta  r/'gcncc  du  duc  du  KuuUaz2o. 
pendant  laquelle  il  exerça  nne  telle  infliieooe 
dans  le  vMe,  qne  tout  se  faisait  selon  ses  vues. 

(2)  Voy.  plus  haut,  liv.  ix,  chap.  3,  %  i.  Les 
Chiaramonti ,  qui  formaient  le  véritable  [)oint 
d'appui  d'une  desfactionsnoljles,  avaient  ete  jus- 
qu'à 1342  partagés  en  deux  lignes,  c<rtladesllo> 
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Vosprii  do  f.u  lioii  s'empara  de  toute  la  Si- 
cile, et  f^.ifjn.»  même  les  classes  bourgeoises. 
Nous  avons  déjà  exposé  dans  le  li'VTe  précé- 
dent les  résultats  de  cette  lutte  intestine.  Le 
roi  Luigi ,  qui  mourut  en  1355 ,  ne  put  jamais 
en  venir  A  un  système  de  gouvernement 
éner^que  ;  son  firère  el  successeur  Federi{;o 
porta  de  son  vivant  un  surnom  qui  le  carac- 
tér  se  sufHsamment.  On  l'appelait  Federigo 
le  Simple  ;  soms  de  tels  rois  les  troubles  ne 
poiivaiesil  que  s'aei  roitre.  T!  n'y  eut  presque 
[iliis  (le  gouvernement  central,  lorsque,  après 
la  mort  de  Federigo,  Artalo  d'Alagona,  qui 
était  lui-même  un  chef  do  parti ,  devint  ré- 
gent pour  la  illfe  mineure  deFederlgo,  et 
conçut  le  projet  de  la  marier  ft  on  taembré  de 
la  famille  des  Visconti  de  Milan.  Après  que 
Moncada  eut  livré  rbéritière  du  royaume  aux 


dica  et  celle  des  Caccnmo  ;  la  première  possédait 
les  seigneuries  dcModica,  RagQse,SclolietCliia- 
ramcNite  dans  le  Val  dl  Note  ;  la  seconde  passé* 
dabCaccamo,  Misilmeri,  l^ttoraa»,  S.-Gài>> 

vanni  <M  Uurnifilaei  dans  le  Val  di  Maxarm  ,  et 
Htiaiumtu  ,  SicuUwa  ei  l'avaj  a  dans  lo  Val  di 
Agrtgento.  Toutes  ces  aoigneurics  passèrent  par 
héritajps,  en  1342,  illanfredi ,  comte  deCaccamo, 
justicier  et  capitaine  royal  de  Palermc,  grand 
sénéchal  du  royaume.  Son  frérc  Jaeopo  était 
g'iuverneurde  Nicosia  ;  son  frère  Fedcrigo ,  de 
Girgenti;  son  frère  Arigoavslt  nne  charge  éle^ 
vée  dans  t^dminlstrstion  des  finances;  un  ba* 
tard  de  la  maison  Chiaramonti,  qui  s'appelait 
ans'îi  >!r>nlredt ,  et  avait  épousé  ime  comteaaede 
darsiliaiu,  èuii  gouverneur  de  LeooUni  et  do 
Syraense.  D'un  autre  oOté  -Velaico  d'Alagona, 
comte  de  llistretia*  possédait  les  seiflueurles  et 
les  bicus  de  Miâtrella,  Pcllinco,  Railano  et 
Siiarîit ,  en  outn-  Tîutern ,  Narn  ,  T>rlia  el  Naso; 
il  était  graudjusticier;  à  lui  se  rattachaient  Ra- 
mondo  Pcralta,  Comte  de  Calatabeltota  ;  Gu-- 
glieimo  Moncada,  comte  ^Agosta;  Arrigo 
Husso .  cnmtp  d'Aidonc.  Ce  parti  qu'on  appelait 
catalan  ,  et  qui  ne  comptait  parmi  ses  chefs  que 
le  comte  d'Aidone  et  quelques  autres  d'origine 
sicilienne,  se  soutenait  principalement  par* 
des  mercenaires  étrangers  j  le  peopte  se 
ralliait  plus  volontiers  atix  Chiaramonti.  Les 
nnnus  siciliens  i\cu\  f  actions  étaieni  In  par- 
ziahia  /aliiM,  ou  ilaiMm,  et  la  panUiiHà 
eala/aiM. 
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AnipMiais ,  les  deux  plus  puissantes  familles 
fie  l'île ,  les  Chiaramonli  et  les  ^Vlagona ,  en 
lauréat  neDf'mont  les  souverains.  Manfredo 
de'Chiarumonti,  et  après  lui  son  âb  Andréa, 
avaient,  outre  leurs  seigneuiiee  et  lenn  char- 
ges, Paîme  et  tout  le  Val  di  Manan  à  leur 
discrétion.  Presque  tout  le  Val  di  Noto  et 
une  partie  du      diCastrociovanni  obéis- 
saient aux  Abfîona ,  notamment  Messine , 
Milazzo,  Syracuse,  Noio,  Lentini ,  Mineo, 
Sciacea ,  Casirogiovanni,  Caiania ,  laormina 
ot  Handazzo.  Les  villes ,  par  suite  des  rela- 
tions de  leurs  bour{;eois  avec  la  noblesse,  se 
trouTèrent  tdlement  «utratnées  dans  la  lutte, 
4|iiedefcw8  lilnm institutions  on  ne  ?ii  piuni 
surgir  une  puissance  qui  piit  ramoner  la  no- 
blesse à  l'ordre  ;  au  contraire  les  villes  sem- 
blaient être  partout  dépendantes  de  la  no- 
blesse, et  unies  d'iotérétsaveGelle.L'influence 
dn  àÊT^  était  tout  à  bit  noUed),  parce 
que  les  prélats  les  pins  importants  se  trou- 
vaient aussi  complètement  mêlés  aux  inté- 
rêts de  parti.  Les  tétrnrrhios  "^irilienncs  (2) 
parurent  enfin  vouloir  fixer  légalement  l'état 
du  y)ays  tel  qu'il  s'était  formé  au  milieu  des 
troubles ,  lorsqu'en  1399  Martin  prit  posses- 
sion do  royaume,  et  tout  rerint  peu  à  peu 
à  la  forme  monarchique. 

Avant  l'avènement  de  Martin  »  il  était  ar- 
rivé que  les  f,rands  s'étaient  approprié  les 
revenus  royaux,  avaient  traité  les  villes 
royales  comme  celles  dom  ils  étaient  sei- 
gneurs ,  et  fait  frapper  des  monnaies  en  leur 
nom  dans  les  districts  où  Us  avaient  du  cré- 
dit (3).  Ds  exerçaient  enfin  le  droit  de  guerre, 
comme  t^ils  ravaientrecn  delà  grâce  de  Dieu, 
et  traitaient  avec  les  {gouvernements  étran- 
f^çTs  en  princes  indépendants.  PIu-^  (Ttuie 
fois  même  ils  conférèrent  entre  eux  mu  le 
partage  des  droits  et  des  possessions  qu  ils 
avaient  enlevés  à  la  couronne.  Le  roi 
Federigo  le  Simple  confirma  et  publia  un 


(1)  Gregorio,  I.  c. ,  vol.  v  ,  p.  17 sq. 
'*  (2)  Voy.  plus  haut,  liv.  ix,  chap.  3,  $  3. 

(3)  C'est  ce  qne  fit  lacopo  de'  Chiaramonti  à 
Nirosin  riàs  le  Mmps  même  du  roi  Lnigi,  en 
ran  13.H. 


,  CHAP.  I, 

traité  de  ce  genre  condu  en  octobre  1363, 
dans  lequel  les  préieiU!i>ns  des  Ventimiglla 
et  des  Chiaramonli  allaient  jusqu'à  exiger 
le  droit  de  nommer  deux  assesseurs  de  la 
magna  euria  (1)  ;  et  ce  ne  fut  pas  là  le  moins 
grave  des  actes  par  lesquels  il  abdiqua  son 
pouvoir  et  trahit  son  incroyable  fidUasse. 
Lorsque  après  son  couronnement  à  Païenne 
(11  septembre  1374)  il  entreprit  de  faire 
revivre  les  droits  de  la  couronne,  la  t;lche 
se  trouva  bicntAt  au-dessus  de  ses  forces. 
L'orgaoisatKMi  si  bien  ordonnée  des  Nor- 
mands etdesHobenstaufiiBa  fut  détruite  sans 
retour. 

L'action  des  justiciers  ètdt  presque  par- 
tout entravée  on  usurpée  ,  parce  que  pen- 
dant les  troubles  civils  les  nnbîes  nom- 
més gouverneurs  militaires ,  conunandatits, 
ou  capitaines,  exerçaient  en  cette  qua> 
lité  la  juetice  crimineUe;  et  ce  que  Voa 
acoMilaitainM  à  qnelquea-ons  comme  repré- 
sentants de  la  royauté  (ecfUani  a  guerra 
con  la  cagnizione  délie  cause  criminalij^  les 
autres  barons  se  l'attribuèrent  dans  leurs 
seigneuries  coniiiicuuo  prérogative  qui  y  était 
inhérente  (2).  La  dernière  fois  que  l'on 
nomme  un  des  quatre  grands  justiciers  de  la 
Sicile,  c*est  en  Fan  1374,  oit  Ruggieri  Spata- 
forta,  baron  ddia  Eoccdla,  obtint  an  prix 


(f  )  t^rcgorio,  vol.  v ,  p.  25  :  c  Acctt>cbè  tusse 
proTvedoto  agPinieresri  dd  lor  psrtiui,  «Meudo 
gli  sitri  due  gindld  dipendonti  ccnamenie 

(lïlla  fazione  contraria, 

(2)  Les  appris  à  la  haute  cour  (  magna  curia  ) 
cessèrent  presque  eoliéreuieut ,  en  partie  parce 
que  chaque  tdgneur  naaipsit  l'eierelea  de  U 
justice ,  en  partie  parce  que  ces  capitaines  étoieiit 
rfvf't us  (l'une  puissance  si  étendue,  quelesap» 
pcls  pouvaient  avou-  iieu.  Gregorio,  1.  c., 
p.  41.  —  A  cette  époque  la  jostiee  erinineUe 
était  mémequelquelWs  légalement  aooordée  é 
la  noblesse  sur  ses  terres  ;  par  exemple  le  eonUe 
Federigo  de'  Chiaramonti  l'avait  obtenue  pour 
sa  vie  durant  sur  le  comté  de  Modica.  Quel- 
quefeii  les  barons  rtglaieBt  les  degrés  de  juri- 
diction sur  leufS  domaines ,  comme  s'ils  étaient 
eux  nn^mes  rois,  et  st<  faisaient  jogtt des sppels* 
Gregorio,  I.  c.  ,p.  45, 4^ 
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de  quatre  cents  onces  d'or  lo  jiisfiri,iri.?t 
(!u  Val  (li  ('astrofjiovanni.  ï.orsquc  dans  la 
suiie  le  roi  Martin  essaya  de  rétablir  les 
charges  de  grands  justiciers ,  eUes  n'étaient 
plas  rien  en  comparaison  de  ce  qa*eUet 
a?aient  été  fX6  n*était  plus  qu'on  Tain  titre. 
A  la  vérilélee  municipalités  avaient  ooosenré 
leurs  fonnes;  mais,  comme  les  nomina- 
tions aux  magistratures  dépendaient  du  parti 
noble  qui  ilnminait ,  elles  étaient  au^si  tout 
à  fait  entre  les  mains  des  baron».  Le  roi 
Martin  ne  trouva  presque  plus  aucune  trace 
de  ces  anciennes  formes  électorales ,  telles 
ipie  Frédérick  les  avait  établies.  Les  villes 
qui  se  déclanieni  pour  les  ftctioQS  opposées 
au  roi  chassaient  souvent  le  cepllaine  royal, 
et  mettaient  i  sa  place  un  baron  du  parti 
qu'elles  favorisaient.  C'est  ainsi  que  les  villes 
royales  se  cluin{;èrf«nt  peu  A  pou  en  seiijneu- 
ries,  et  devinrenl  propnélt's  de  la  noblesse 
sous  le  uoQt  de  rellorie.  Toute  la  Sicile  se 
divisa  bientôt  en  ba^onnies.  Mais,  de  même 
que  les  barons  avaient  usurpé  TeieiviGO  de 
la  justice,  ils  usarpèient  aussi  le  droit  de  I»* 
ver  les  impôts.  Us  eiigeaîeot  des  coniribo* 
tions  de  plusieurs  sortes,  et  cela  d'une  ma> 
nière  si  violente ,  qu'ils  excitèrent  quelque- 
fois les  insurrections  de  leurs-  vassaux  (A  . 
Ce  n'élaii  pas  seulemeiu  sur  les  lioinmes 
de  leurs  terres,  mais  encore  sur  ics  babi- 
taais  des  domaines  royaux,  oè  les  barona 
a'élaient  approprié  la  soareriinepwssanee, 
qne  pesait  ropprsssion  la  pins  ariMliiure<|). 

Pour  maintenir  cetétatdecboscs ,  lorsque 
le  prince  Martin  d'Aragon  se  prépara  à  feirc 
valoir  ses  droits  par  la  force  des  armes  (3), 
tons  les  (îrands  de  l'Ile,  loui  divi^rs  qu'ils 
fussent  par  les  factions,  se  rasseubièrent  à 
Castronwvo  le  10  jutUct  1391 ,  conclurent 
me  association ,  jurèrent  d*f  être  fidèles ,  et 

(1)  Grcgorio,  I.  c.  ]).  49. 

(2}Gregorio,  p.  âl  :  a>uu  bolo  i  baroni  vi 
(  dans  les  localités  royales]  usurparono  i  pro- 
vealî  tutti  fpettaati  si  flioo  e  detle  gabelle  e 
dalle  trstte  c  dellc  scgrezie,  ma  opprimevano 
ancora  il  popoloconogei maniera  di  aaguie  e 
di  mouupuli.  D 

(3)  Voy.  plus  bautfUv.  ix,  cbap.  3,  $3. 


rlc^rlarèrent  nuls  tous  traités  et  toutes  négo> 
ciuiions,  que  chacun  d  eux  pouvait  avoir  déjà 
entamés  avec  Martin;  prot^taot  que  .Maria 
était  leur  reine  légitime,  mais  qu'elle  élan  il- 
légalement mariée  à  Martin,  et  que  le  mariage 
était  nid,  pftrce.jqn'il  avait  été  autorisé  par 
unpapesdiismatiqne;  qn'il  ftllaît  considérer 
Meria  comme  privée  de  sa  liberté,  tant  qa*elle 
se  trouverait  entre  les  mains  desAragooius; 
que,poHrne  pasmctlréla  reliyifm  en  danger, 
il  fallait  s  opito^  T  à  Martin,  qui  était  attaché 
à  un  faux  pape.  L  établissement  d^  tétrar- 
chies  fait  par  le  pape,  et  dont  il  a  été  parlé 
dans  le  livre  précédent,  suivit  i  pen  d'ùner- 
valle  la  conclusion  de  cette  ligue.  Toutefois 
il  n'enq>écha  pas  un  grand  nombre  de  nobles 
d'entretenir  des  négociations  continuelles 
avec  le  roi  Martin ,  et  lorsque  son  fils 
arriva  le  22  mars  1392  h  l'île  do  Favi- 
{{naiia,  et  bientôt  après  à  Trapani,  il  fut  reçu 
sans  obstacle  dans  la  ville,  qui  tut  son  pre- 
mier point  d'appui  pour  conqtiérir  l'Ile  en- 
tière. Nousavonsdégiprécédemmentméonté 
les  prineipaoi  fiiits  de  l'histoire  de  Martin 
jusqu'à  1399  (1). 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  important  sous  le  rè- 
gne de  Martin,  ce  furent  les  deux  parlements 
qu'il  convoqua.  Le  premier  s'assembla  à  Ca- 
lania  i  an  liiiKi,  à  une  époque  où  la  résis- 
tance de  la  foction  hostile  au  roi  était  déjà  en 
grendepartie  vaincue  ;  leseoond,  à  Syracuse, 
en  octobre  1398,  et  céhii-là  rétablit  véii- 
taUemeot  Fétat  de  pauu  D«ns  le  pvsnier, 
Martin  se  présenta  comme  Mfpslateur  m 
vertu  de  son  autorité  royale  ;  enrprésence  des 
prélats ,  des  barons  et  des  députés  des  villes, 
il  promulgua  âomv  constitutions  ,  par  les- 
({uelles  il  espérait  reconquérir  à  la  couronne 
les  prérogatives  qui  liù  appartenaient  réelle- 
ment. Il  confirma  le  droit  publie  td  qa*il 
existait  sous  Fiédériek  d*Ara0oa ,  al  ré- 
clama les  régales  usurpées  dana  TînterviHa 
par  les  différents  étals  du  royaume  (  car  les 
prélats  et  les  villes  sn  les  étaient  aussi  appro- 
priées autant  que  possible].  Il  ord^nm  que 
les  mar^iislratures  seraient  réuit>!ii  s  coinme 

(1)  Voj.  plus  huut ,  itv.  IX  ,  ciiap.  3,  S  3. 
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dntêmpfldcFrédérick,  que  les  ecclésiastiques 
scrnieni  protô{î6s  contre  les  prétentions  des 
niajpsiinrs  temporels,  et  que  l'on  réglerait 
le  cours  (les  monnaies  royales. 

Les  trois  constitutions  suiTantcs  avaient 
pour  but  de  remettre  radnini^ation  inuni-> 
cipale  sur  le  pied  oà  elle  était  du  temps  de 
Frédérickd* Aragon»  et  notamnent  de  rendre 
de  nouveau  annuelles  les  charfîos  du  stratiko 
de  Messine  et  du  préteur  de  Palcrme  (1). 
Mais  ces  constitutions  prescrivaient  presque 
toutes  des  choses  qu'il  était  impossible  de 
rétablir ,  en  partie  parce  qu'elles  n'avaient 
plus  d'objet ,  en  partie  parce  qu'on  ne  pou- 
vait revenir  A  l'état  antérieur  du  pays.  Oo 
reconnut  promptement  qu'elles  ne  pouvaient 
amener  une  situation  sur  la  durée  de  laquelle 
il  fât  permis  de  compter.  On  convoqua  donc, 
dans  des  vues  nn  pru  différentes»  un  second 
parlement  à  Syracuse. 

Tous  les  barons  et  ies  prélats  assistèrent 
à  celui-ci  en  personne  ou  par  députés ,  et 
tontes  les  villes  royàles  y  envoyèrent  des 
syndics.  Dés  Fonverture  on  posa  d*une  ma- 
nière plus  claire  qo*A  Catania  les  conditions 
du  problème  à  résoudre.  Le  roi  fit  établir  un 
conseil  de  douze  hommes ,  dont  six  étaient 
pri«;  pirmi  «os  conseiIl*^rs  ,  trois  Catalans  et 
trois  Siciliens ,  tandis  qui-  les  six  antres 
étaient  choisis  par  les  villes.  Ce  conseil , 
pendant  louie  la  durée  de  la  session,  le  diri- 
gea dans  ses  jugements  sur  toutes  les  pro  - 
poÉMons  qui  fail  étaient  Mtes.  Les  prélats 
ei  les  barons  furent  tout  à  Diit  leléguiês  sur 
le  second  plan. 

Lepremierpas  vers  l'amélioration  fut  la  ré- 


(1)  C'était  le  nom  que  portait  encore  à  Pa- 
lefttersnclen  mgiitnt  de  Teroplre  d'Orient. 

fioilsladsmiDatioDarsf0llsl8«,  c'était  le  juge 
souverain,  ou  si  la  dénomination  s'était  con- 
Bervée ,  le  justicier  de  la  ville ,  qui  rendait 
aussi  la  juâUce  criniinellc.  A  Paierme,  par 
use  bveur  particulière ,  le  justicier  obtint  le 
titre  de  préteur»  qui  i  nppelte  les  podestats  dci 
Tilles  italiennes ,  qui  portaient  aussi  quelqueruîs 
le  litre  de  pri'ieurï.  A  Syracuse,  il  s'appelait 
fénatour  ;  à  Cataaia .  patrixio. 
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solution  de  rèdamertODs  les  domaines  ei  In 
revenus  royaux  de  ceux  qui  les  avaient  asm- 
pés.  Mais,  <"ommo  (\n  reconnut  que  par  suite 
des  changements  opérés  dans  riniervallc.jiar 
suite  des  confiscations  d'un  côté  et  des  {^aii< 
llcatàons  de  Fautro,  Il  serait  peut-être  impoi- 
sible  de  préciser  quelle  était  autrefois  Tétoi- 
due  du  domaine  de  la  couronne ,  sartonioi 
raison  de  la  mauvaise  tenue  dos  registirs, 
on  se  borna  à  rechercher  l'état  du  domaine 
tel  (lu'il  avnit  éti'  sous  le  roi  Fedcrif^o '1' .  "n 
ht  donc  une  tisio  de  ifnues  les  villes  et  de 
tous  les  villages  qui  avaieiil  appartenu  d'une 
manière  notoire  au  domaine,  et  les  barooscd 
les  fHiélats,  qui  en  avaien  1 1  •  <  i  ^  possesslon,iii* 
nnt  refooMssur  leurs  propres  terres.fl  Ibtéf- 
cidé  qu'à  l'avenir  le  roi  n'aurait  plnsie  droil 
de  donner,  soit  en  fief,soîl  en  propre,ascne 
portion  dn  domaine,  à  moin';  «rî^votr  Tsfm- 
timent  des  trois  états  du  [  irleniont.  Roini- 
vemenl  aux  antres  revenus  royaux,  qutsf 
composaient  dan  contributions  puljliques,  k 
parlement  procéda  plus  rigoareosemeat,  biei 
qu'ici  les  derniers  rois  ne  se  fussent  pu 
OMMiés  moins  prodigoes  on  moins  disdpi- 
tours;  on  annula  toutes  les  {^ratificatioaiw 
toutes  les  aliénations  faites,  et  r<^n  ordnni» 
que  de  tous  les  re\enus  ro\  aux  ainsi  ret»- 
blis,  la  liste  eiv  ile  recevrait  chaque  an»» 
ûouie  mille  florins  d'or ,  que  quinze 
lorinê  asraiont  consacrés  à  Tentretien  én 
CtwiorwiM  et  diàteaoi  royaux,  et  quarmiB' 
troismill0èrentretiendel*amée{ii).liin*  ^ 
qu'on  eut  atesi  obtenu  un  aperçu  des  besob 
du  trésor,  on  fixa  le  budget  de  l'année i^w- 
rante,  et  l'on  chargea  le  conseil  des  douied* 
veiller  à  l'exécution  de  touïos  ces  lois. 


(1)  «  Attenesi  solo  ad  inveiligare  quai  (os^ 
rnilimo  eil  notorie  siate  del  demsnio:  Vii* 

ancora  le  sue  eure  allé  sole  eftsà ,  terre  àUttf 

0  rastelli  :  cd  snll(xitudine  del  fisco  wlsP" 
esame  dei  tribunal!  onlinarj  lascid  la  fiu'- 
wenza  e  il  giudizio  sopra  le  tenutc  semplict  e 
terre  plsne  edlssbitste.  »  Gregorio ,  l .  c . ,  p-  II** 

(2)  «  Ifelle  somBie  rettaati  potennro  s 
posiziooc  del  maestri  raEionalî  conf  orf^rf 
euloro,  ohc  ne  avean  ncemte  assegnuùooi  >^ 
pensiotti.  s 
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Cela  fait ,  <m  s'oocopt  de  ponrroir  à  la 

défense  du  royaume  ;  on  désigna  les  points 
qui  seraient  désormais  considéiés  comme 
forlere>îie.s  el  ciiàleaux  loris,  un  noiimia 
leur!)  i:a9iellant>  uu  vice-casteilans ,  ei  1  uu 
déteroiiiui  la  force  de  leur  garaisoa ,  et  la 
soDune  nécessaire  à  leur  entretiea.  On  passa 
ensuite  au  reste  de  la  force  année  ;  on  dressa 
une  matricule  des  fich  iodiquaiii  rétea- 
due  du  service  militaire  auquel  était  obligé 
chacun  des  barons  et  des  autres  vassaux. 
On  réMjIui  aussi  de  pourvoir  à  l'entretien 
d'une  [leiiie  armée  permanente  ;  elle  se  com- 
posait de  trois  cents  bacitteUi  ou  Utrbule 
(lencfls  avec  deux  écuyers^ ,  dont  œnt  de- 
Taîeni  être  SidlieDS  et  deux  cents  étrangers. 
La  totalité  des possesseursde fiefs  du  royaume 
devait  obtenir  cinquante  de  ces  bacinetti. 

Knfin  on  résolut  de  rétablir  la  hiérarchie 
des  fonctionnaires  et  les  nj  inu  l  alïtés  avec 
les  mêmes  émoluments  que  s^ai-s  le  roi  Frédé- 
rick  l'Aragonais.  Les  Siciliens  seuls  devaieut 
être  admissible  à  o»  emplois  civils. 

Après  CCS  règlements,  les  villes  expri- 
mèrent leurs  plaintes  sur  radministrationde 
la  justice,  sur  tout  le  gouvernement  en  gé- 
néral, et  sur  plusieurs  abus  en  particulier  , 
notamment  sur  rinslitulion  d'une  cour  pour 
les  emplois  de  laquelle  les  Catalans  avaient 
toujours  la  préférence.  Le  roi  ne  répondit 
qu'à  l'invitation  dé  se  iaire  promptement 
couronner,  qui  accompagnait  ces  plaintes , 
et  passa  tout  le  reste  sons  silence.  Gomme 
les  syndics  ne  se  contentaient  pas  de  cela , 
et  demandaient  en  outre  In  création  d'un 
conseil  d'État  secret ,  dans  lequel  les  états 
du  royaume  auraient  le  (îroil  d'ocruper  la  i 
moitié  des  places ,  et  d'autres  choses  en- 
core ,  le  roi  repoussa  nettement  toutes  leurs 
demandes,  fit  la  clAtore  du  p;irlement,  et  o*en 
convoqua  pins  un  seul  pendant  tout  le  reste 
de  son  rè^M. 

Ce  parlement  produisit  sans  doute  beau- 
coup d'anjélioral?<m';  ;  n\,\h  parmi  sea  réso- 
Ititîons  les  xivrs  ne  furent  (  titi'es  qii'avec 
beaucoup  de  lentetn  ,  les  .\utres  ne  paraissent 
pas  l'avoir  jamais  été.  Car  une  nouv  elle  série 
dedlsonfres  commença  lorsque  loioiMar- 


tin  de  Sicile  mourut  en  mai  1409,  et  qu'en 
mai  1410  son  pére  le  roi  Martin  d'Aragon 
le  suivit  au  tombeau  (1),  sans  avoir  fait  au- 
cune disposition  pour  rht'rii.ij>i>  de  la  Sicile. 

La  première  mesure  des  étais  Ue  Sicile 
après  qu'ils  eurent  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  d'Aragon ,  fut  de  conToquer  un* 
parlement  â  Taormina  pour  juillet  1410.  Ou- 
tre la  reine  Bianca ,  la  plus  grande  partie  des 
prélats ,  des  barons ,  et  les  syndics  de  plu- 
sieurs villes  y  assistèrent.  Mais  le  grand  jus- 
ticier du  royaume  ,  Caprera  ,  n'y  parut  pas, 
sous  prétexte  qu  il  ciait  obligé  de  veiller  au 
maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  sur 
d'autres  points  du  royaume.  Le  partoneot 
décida  qn'aprèa  la  mort  de  son  mari 
la  reine  déposerait  la  régence,  et  qu'on 
nommerait  un  conseil  supérieur  do  gou- 
vernement, composé  de  deux  barons, 
d'un  prélat  et  de  six  députés  do  Messitie ,  do 
deux  de  Palerme  et  d'un  de  chacune  des 
autres  villes  qui  avaient  envoyé  un  sjudic 
au  parlement  ;  que  si  les  villes  non  représen- 
tées, Catania,  Syracuse,  Girgenti  et  Tiapani 
voulaient  se  joindre  à  cette  association,  leun 
députés  auraient  place  dans  le  conseil  d*&at  ; 
que  Catania  y  en  enverrait  deux,  et  chacune 
des  autres  villes  un.  Antonio  ^nfyfldft  lilt 
placé  à  la  léle  de  l'armée. 

Les  prétentions  que  les  députés  de  Messine 
alliBctèrent  dans  ce  parlement  mécontenté* 
rent  tontes  lesauires  villesySurtoQtceUea  dont 
les  députés  n'y  avaient  pas  assisté,  et  même 
Palerme.  Caprcra  mit  à  profit  cette  irri- 
tation; les  plus  puissants  barons  n'étaient 
pas  satisfaits  non  plus;  il  se  plaça  à  leur 
f'"'e,  attira  les  villes  dissidentes  dans  son 
paru,  el  prélendiique,  coiniiie  la  régence  de 
Kianca  était  à  son  terme,  li  était  en  qua- 
lité de  grand  justicier  administrateur  naturel 
du  royaume;  qne  lui  sont  représentait  la 
paissanoe  légitime  de  la  dynastie  aragonaise. 
La  conséquence  de  cette  conduite  fut  que 
le  parti  opposé  se  rattacha  plus  étroitement 
à  la  reine  Hianca,  el  s'i  ffor^a  de  la  maintenir 
à  la  lôlc  du  nonvorru ment ,  ce  qui  amena  de 


!    (1)  Voy.  piu*  luttt,  iv.  IX,  cltap.  3,  $  3. 
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nouvelles  luttes  ei  des  désordres  de  toute 
espèce.  Pendant  quelque  temps  tout  parut 
dépendre  du  choix  que  ferait  Biancafi].  Cette 
situation  dura  jusqu'à  ce  que  les  Messiniens, 
irrités  coDtreles  aulies  Sidlieiis ,  de  ce  qu'  ils 
ii*aTiieot  pas  adhéré  au  résolutions  dn  par- 
lomeilt  de  Taormina ,  reçussent  ua  légat  du 
pape  Jean ,  qui  dé<  lara  que ,  comme  les  rois 
ar.iponais  n'avaient  jamais  pay(*>  lo  trfhiH 
féodal  au  pape,  Tile  se  trouvait  iuiiHt>tjuee 
au  profit  du  saint-siége.  Mesâitie  promit  foi 
et  obéissance  au  pape  dans  la  personne  de 
son  représentant  ;  aatant  en  firent  les  bourgs 
de  son  territoire  et  le  fort  de  Milasso,  et  le 
légat  rassembla  des  troupes  pour  soutenir 
la  lutto  contre  les  Aragonais  avec  le  secovrs 
de  ceux  de  Messine. 

Le  danger  rapprocha  les  deux  autres  par- 
tis, qui  firent  un  tmité  à  Solanto,  en  jan- 
vier KtS  (9)  ;  mais  oooune  les  conditions  du 
traité  étaient  onéreuses  pour  la  reine ,  elles 
furent  bienti'ii  violées,  et  Giovanni  Ventimi- 
glia,  qui  s' intitulait  généralissime  delà  reine, 
8*em|)ara  de  Ce  fa  lus  par  la  force  des  armes. 
Dès  le  mois  de  mai  les  deux  partis  avaient 
recommencé  laf{uenre,  et  lis  la  continuaient 
encore,  loniio'en  décembre  iki%  des  ambas- 
sadeurs de  Ferdinand  de  Castille,  qui  venait 
d'hériter  de  T  Aragon,  de  la  Catalogne  et  de 
Valence,  anivèrentàTrapani»  etapportéront 


(1)  Voy.  irv.  IX,  cluip.  :î,  ^3. 

(2)  Grcgorio,  I.  c.,p.  190.  «  1  princiiwli  dclle 
due  fezioai,  cioè  Antonio  Moncadac  Calocrsnio 
ds  Santapacc  da  parte  deila  rcgina ,  e  in  nome 
dcl  mapstm  {riustizicro  (  c.  à.  (î.  r,i|»rora)  il 
conte  di  Caltabillota  c  Arcinibaido  de  Foy  con- 
vennera  in  Solanto  ocl  fcbbraro  del  ciiato  anuo 
di  rinetleni  ambi  al  ptrere  degU  ombasciatori, 
î  qunli  risotseru  chc  le  città  tutto  e  i  looghi  si 
dci  demauio  chc  propri  delln  rr^ina,  restassc  rn 
sollo  il  |(ovcroo  dcl  maestro  giusiiziero  a  nome 
dl  colai,  che  fosse  dictiiarato  re  di  gicUia  e  di 
Aragone,  sino  alla  quai  dichiarudoiie  avetsevi 
irp?na  in  I  >  duc  Tazioni  :  asscgnarono  alla  rc- 
gina 2U.()00  tiorini  annuaii ,  c  dovca  qucï^ta 
reaiderenel  castello  di  Catauia ,  a  patio  di  non 
■BMUervi  alcuttbtrone,  chepotcttedoroinsrls 
à  luo  grade  eritnrla  dall'accordo  fiMsio. 
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h  Biancn  de*;  pleins  pouvoirs  de  garder  le 
gouvernement  en  son  nom.  Ferdinand  fiit 
aussitôt  reconnu  dans  toute  l'tle  pour  roi  lé- 
gitime ;  seulement  Tannée  suivante  ks  Sici-> 
liens  s'eflbreérent,  quoique  vainement,  d*en- 
gagar  Perdinand  lui*ménie  i  leur  donner  de 
nouveau  un  roi  particulier. 

IVndanl  tout  riiilcrrèf^ne ,  c'est- à-dire 
depuis  le  mois  de  mai  1410  jusqu'en  dé- 
cembre 1412,  Sicile  la  fut  en  proie  ù  des  dé- 
sordres comme  on  en  avait  vu  avaui  1  an  ivée 
de  Martin,  et  tout  ce  qu'avait  fi^t  le  par- 
lement de  Syracuse  Ait  presque  oompléte- 
ment  détruit.  Toutefois  il  fut  facile  de  réta- 
blir l'ordre  qui  avait  subsisté  jusqu'à  l'été  d© 
1410,  et  l'arrivée  des  envoyés  de  Fcrdiri  Hul 
produisit  un  très-bon  effet  sous  tous  les  rap- 
ports. Tous  les  fonctioniiaiies  recouvrèrent 
leur  autorité  et  les  Ueocenanis  du  roi  exer- 
cèrent un  pouvoir  iUiniité.Ils  rendaient  des 
ordonnances  de  police  qui  avaient  presque 
force  de  lois ,  sans  jamais  rencontrer  une  en- 
trave :  cependant  ils  ne  purent  jnntais  briser 
le  pouvoir  déjà  trop  bien  aflfii'nui  lie  l'aristo- 
cratie ;  les  autres  classes  mêmes  &  étaient  si 
bien  accoutumées  à  son  existence ,  que  le 
respect  pour  les  fiumUes  puissantes  consti- 
tuait un  des  principaux  éléments  de  l*esprit 
public  (1). 

Après  la  mort  <h  Martin  la  Si<  ile  devint 
de  plus  en  plus  prov  un  i"  d'un  royaume  étran- 
ger; Ferdinand  ne  se  l  endii  jamais  dans  l  lle, 
et  si  Alphonse  j  vint  souvent  (2),  il  n'y  fit 
jamais  un  s^our  continu.  Après  la  mort 


(1)  fin  sorio.  I.  c.  p.  207.  «  In  sumcna  sussîs 
leva  lultora  in  Sirilia  lo  stesso  spirilo  di  fa/.wv.-, 
di  clientèle  c  di  privatc  prolcziani  clic  aveu 
unito  domlnato  nelfanarcbia.  Or  eosi  fatia  di- 
pcndenza  délia  razionc  dal  baroni  rcndcva 
ancora  di  nocestilA  dipendente  dai  tmroai  il 
govcmo. 

(2)  Gregoria,  L  c.  Toi.  vi  :  c  Fa  (ic  Alfonao) 
in  Palcrmo  ael  fèfabr^del  fifll,  c  pmwdo 

in  Mt-ssina ,  ne  parti  no!  g'mgtio  dcllo  stesso 
auno;  vi  ritomo  ud  liJi  c  dopo  hi  sua  spcdi- 
xione  iidr  Africa  giunio  in  i'alernio  ncl  li33 
e  ncl  1115. 
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LA  SICILE. 


d'AIpbon<^r,  h  Sicile  nv( des  autresÉlate  ara- 
gonais  tumbaen  héritage  à  Juan,  frère  d'  AI- 
phojise  ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté 
plus  haut,  pendant  que  le  royaume  de  Na- 
ples  qu'avait  conquis  Alphonse  passa  à  ion 
fils  natnrei  FerdinnMl.  Par  oonsiqueat  les 
Sicilif  iKs  furent  trompés  même  dans  r«i|iofar 
qu'ils  avaient  nourri  depuis  qu'Alphonse  ré- 
sidait presque  toujours  à  \aples  .  <\p  former 
un royamue  séparé,  (pioiquesuboi  i  Ion  né  à  un 
État  voisin ,  et  la  prière  des  habiianls  de 
PQe,  qui  deanndaient  à  loam  de  déerétcr, 
que  désonnais  le  fils  ainé  da  roi  senit  tou- 
jours récent  de  la  Sicile ,  ne  Ait  pas  mieux 
écfiiitée.  Juan,  ainsi  que  son  fils  et  soooes- 
seur  Ferdinand  ,  ronHa  tonjonr'^  fadminis- 
tratiou  do  l  ile  à  tics  fjouverjieurs.  îseuleuient, 
depuis  Charles  -  Quint  cette  administra- 
tion ne  Ait  confiée  qo'à  m  seal  di^itaire. 
Un  Ghaii(!;ement  eut  égaleoHirtlieo  quant  à  k 
durée  de  eettecharge  ;  aopanvaM  le  roi  nom- 
mait  le  {jouvemcur  pour  le  temps  qu'il  vou- 
lait, quelquefois  même  pour  toute  sa  vie  ;  de- 
puis qu'en  li88  Ferdinand  da  Acugna  fut 
revêtu  de  cette  dignité ,  sa  durée  fut  de  trois 
ans.  Afin  de  prévenir  les  désordres  Ion  d^ 
vacances  du  trône,  le  roi  Jean  avait  déjà 
décidé  en  1  «75 ,  qae  ta  mort  d'un  roi  ne  fol- 
«;ait  point  cesser  le  pouvoir  de  son  gouver- 
neur en  Sicile;  que  ce  pouvoir  durait  jusqu'à 
ce  que  le  nouveau  souverain  lui  eût  nommé 
un  remplaçant. 

Après  U»  goaveroeiir  oo  vice-rot,  car  il 
portait  ce  titre,  venaient  les  cheb  de  la  dian- 
cetterie,  ou  les  secrétaires  d*élats ,  les  ma- 
gistrats de  la  haute  cour  (  magna  curia)  : 
en  outre  il  existait  pour  traiter  des  affaires 
les  plus  graves  un  grand  conseil  >  composé 
de  tous  les  hauts  dignitaires  du  royaume,  des 
barons  et  des  prélat»  les  plus  in^rtants, 
et  à  ce  qa*il  parait,  da  secrétaire,  dn  préteur 
et  des  jurés  des  villes  oft  le  vice-roi  rési- 
dait. Toutefois  la  compositi<m  de  ce  conseil 
n'était  point  déterminéeparuneloi  ;  il  paraît 
que  le  choix  des  personnes  à  convoquer  dé- 
pendait principalement  de  la  sagesse  poli- 
tique  du  vice-roi. 
Le  roi  Alphonse  prescrivit,  qaTnne  fois 
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par  an  lo  vice-roi  visHeraiC  les  prineipalea 

villes  de  l'île;  du  reste  on  ne  fixa  point  le 
lieu  de  sa  r  -sidniro.  Si  plus  tard  on  le  fit , 
lorsqu'on  vit  les  sup[»iiques  adressées  au  roi 
à  cet  égard ,  ce  ne  fut  pas  du  moins  régu- 
UéreoMot,  et  laréÉldenee  a'élaMit enfin  à  Pa- 
ïenne, en  dépit  de  tons  les  effims  eontrab^i 
de  Calane  et  de  Messine. 

La  puissance  des  vice-rois,  presque  iW- 
milée  dans  los  ordonnanees  publiques  de 
leur  nomination  ,  était  fort  resserrée  par  des 
instructions  secrètes  (1).  Les  unes  leur  don- 
daient  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  diar- 
ges;  les  antres  leur  Ataient  la  nominatioii 
au\  charges  de  grand  justicier,  de  grand 
sf-néclial ,  de  firand  chancelier,  et  des  autres 
principaux  fonctionnaires  de  l'tle  ;  elles  leor 
interdisaient  même  l'installation  des  castel- 
lans  dans  les  forts  n)y  aux.  Dans  tous  les  cas 
ils  étaimitenns  de  demander  préalablement 
ravis  duioi.  Us  étaient  de  mina  aonnis  A 
des  règles  précises  pour  k  distnbatlMI  des 
fi  fs  .  t  l'emploi  de  l'argent.  Ga  n'était  que 
dans  (1rs  ftrron'?t!inrp?;  critiques  qu'ils  pou- 
vaieni  faire  usaj^e  de  tous  les  pouvoirs  qui 
leur  étaient  conférés  dans  les  ordonnances 
de  nominatioii.  D*mi  autre  côté  ils  pouvaient 
«kiger  obéissance  de  tous  les  sujets  aau  ex- 
ception, et  demander  à  tons  les  fimctionnairea 
compte  de  leur  administration. Rarement  ka 
vice-rois  faiwiont  des  pragmatiques  ou  dea 
règlements  qui  eussrnt  forer»  de  lois,  sans 
prendre  l'avis  du  grand  conseil  ;  cepeiidaiit 
ils  le  pouvaient  et  le  faisaient  quelquefois 
Outre  tout  oek  ta  cour  du  vice-roi  formait 
toujours  dans  le  gonvernement  de  Fde  mm 
sorte  de  tribunal  souverain,  d'où  partaient 
souvent  des  décisions  fort  arbitraires  dans 
des  affaires  de  droit  publir  et  d'adminîstra- 
tion(2J.  C'était  égalemeul  au  roi  seul  qu'il  ap- 
partenrit  de  Ikiro  droit  aux  requêtes  présen- 
tées par  ksparkmenti  atdeoonfirnierlefii^ 


(1)  Greforio,I.c.,vol.vi.,p,4S. 

(2)  Les  causes  jiidtriairos  étaient 
toi^urs décidées  hor« de  l'Ile ,  quand  eUescon- 
cemsimt  les  fidk. 


Digitized  by 


4S6  UV.  X, 

solutions  des  états.  Dans  \m  état  do  choses 
où  le  plus  haut  fonctionnant  i  trui  un  étran- 
ger, el  se  voyait  toujours  prompleinent  rap- 
pelé, les  rois  reconourent  conatammeai  la 
nécessité  et  ravantsge  des  atamMée»  patio* 
nalea,  qa.'ila  considéraient  cemne  les  moy  ens 
les  plus  propres  à  leur  iatro  connaître  les 
abus,  les  plaies  du  pays  et  les  remèdes  qu'il 
convenait  d'y  apporter  (1).  Les  affaires  publi- 
ées et  particulières  de  la  Sicile  se  réglaient 
donc  par.  les  décrets  des  rois,  les  ordonnan- 
ces des  Tioe>iois,  et  les  résolutions  des  parle- 
.menis  oonfinnées  par  les  rois.  Le  parlement 
traita  encore  d'égal  à  égal  avec  Alphonse ,  et 
lui  promit  qu'il  lui  ferait  payer  150,001)  flo- 
rins en  cin()  ans,  s'il  confirniaii  ceriaines  ré- 
.aolulions,  et  s'il  voulait  les  regarder  comme 


(1)  Gregorio ,  1.  c.,  p.  49  :  «  Veggiamo  che 
ogni  pariamenlo  è  stato  dtilitsio  a  proporre  in 
dininti  caphoU  le  riforme ,  i  reinedj  cd  altri 

cspedienti ,  che  si  giudicassero  neoessaij  ai 
bisogoi  6  al  comodo  universale  d«i  regn». 


HAP.  I. 

des  conrenlions  synallagTïi<itirnif>«ç  arrêtées 
entre  les  Sicilien.'?  et  lui  ;  il  awepla,  s  !  non  suc- 
cesseur Juan  conlirma  aussi  ces  resoluiigns, 
comme  condUions  d'un  trailé  fixées  d'un  corn* 
aann  accord. 

Lis  principales  diargea  de  laSieile ,  eelles 
deflraiid  juatider,  de  grand  chancelier,  de 
protonoiaire ,  de  grand  sénéc  liai  et  de  grand 
chambellan,  que  les  titulaires  faisaient  autre- 
fois remplir  par  des  gens  de  basse  uaissaitce 
habiles  dans  les  affaires,  étaient  de  complètes 
«aéeares ,  qui  restaient  aouvent  inoccnpéea 
pendant  de  kmfnea  annéea,  et  aerraient  i  do- 
ter les  ipeaibrea  des  premières  tenflles  de 
rile  et  de  tout  le  royanmed'Aragon.  Le  grand 
connétable  et  le  granji  amiral  restèrent 
plus  longtemps  en  activité  :  mais ,  depuis 
FerdmanU  le  Catholique,  ces  digoités  parais- 
seat  anssi  n'avoir  plus  été  qoe  de  vains  titres; 
la  capitainerie  générale  de  l'de ,  qn  était  or- 
dinairement confiée  au  vice-roi ,  les  rendit 
toutes  les  deux  inutiles.  Depuis  1487,  ce  fu- 
rent presr^ue  toujours  des  é t rangera  qui  por* 
tèrtiut  le  ittre  de  grand  amiral. 
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LA  $AB1>A16NB. 


Nous  avons  raconté  pins  haut  comment 
le  dernier  point  ^  Sardaigne  qui  avail 
teao  oooire  les  Aragonais,  Gagliari»  obtint 
une  capitniation  en  juin  (1).  Moina  de 
deux  ans  après  »  en  mai  1326 ,  les  Pisans 
concédèrent  la  possession  do  l'île  à  l'Aragon  ; 
Ips  (!(mix  piiis'î  iiK  os  (  onclurciula  paix.éclinn- 
gèreni  iouis  prisiinmers ,  et  le  roi  d'Ara^uu 
entra  en  possession  de  luus  les  Uroils  que 
les  Pisans  avaient  jusqu'alors  exero&s  dans 
me  (2). 

Les  Aragonais  llrent  .tons  leurs  efforts  pour 

encliainci  à  eux  de  toutes  manières  les  barons 
de  rUe  ;  on  favorisa  particulièrement  Hugo  III, 
prinro  du  judicat  d'Arborea,  et  à  sa  mort, 
en  1329,  Il  possédait  le  tiers  de  l'ile;  ses  fils 
et  successeurs,  Piètre  III  et  MarianoIV,  fu- 
rent d'abord  dans  tes  meilleurs  rapports 
arec  leur  roi ,  et  reçurenl  un  accuei)  trës-dis* 


(1;  Voy.pins  liant,  liv.  vt .  rh.  \.  ^  3,  in  flne. — 
NotH  y  avons  aussi  parié  des  rapports  deGâncs 
avec  la  Sardai^^oe. 

(S^HùMn  4$  SMTéaigntt  par  M.  Miinuit» 
tom.  1 .  p.  1M,  185.  Je  me  guiderai  priocipalc- 
mcot  sur  cet  oumge  pour  MpOMr  VéM  de  J« 
Sardaigae. 


tingué  a  lu  cour  d'Aragon.  De  oouveUes  pus* 
seasiona  dttta  les  judicMa  de  Cagim  al  du 
Lo^udorofaceuletHuifi  anoudieeA  llariM 
perAIpboaaelY  (qnisuenéduèsnapèruuuù 

le  trftûe  d'Aragon  en  IKY}.  Le  résriiai  4ê 

tous  ces  bienfaits  fui  que  Mariano  conçut 
le  projet  de  se  faire  roi  de  l'ile.  Les  deux 
riches  maisons  de  Doria  et  (Je  Mal^npina  s  al- 
lièrent avec  lui;  on  en  viiii  a  utic  révolte 
euuirela  sasenâuaaéaragoiiaise.  LestrauUes 
et  les  gnenaa  daas  lesqueb  l*AiU(|oa  m 
^iTOuvaic  aluiu.  japllquÀ  y  sumat  août  Mro  ^ 
successeur  d'Alphonse  (1336) ,  flvOiMnUI; 
l'insurroctioa ,  et  celle-ci  prit  uncaractèfU 
particulièrement  menaçant,  lorsque  les  Pi- 
S'His  fM  les  (jénois  soufrèrent  aiissi  à  se  réia- 
bia  daiàa  l'île  U).  Knfin  ,  lutt»<{ue  Pierre  eut 
as^eï  bien  arrangé  les  albires'deeua  royaume' 
d'Aragon,  pour  pouvoir  uodaedarflus  d^nt*^ 
luntioii  àaes  prinsaaiiBni  «uériawus,  iuin>i* 
que  Venise  Tint  à  son  secours  contre  G6« 
nea      qui  funoufetail  wBt  ptéiiiitluiu  nir 


(1)  Schmidt,  ÙmtimitÀmtMmgfaMitke^ 
laker,  p.  2M). 
(S)  Voy.  liv.  V ,  cbap.  u ,  S  5. 
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Sassari,  et  appuyait  principaiemcni  les  révol- 
tés, de  nouveaux  et  plus  {jrands  préparants 
fureot  faits  pour  ramener  à  l'obéissance  lea 
districts  insurgés  de  la  Sardaigne.  Nous 
avons  déjà,  dans  lecounde  l'hislotre  de  Ve- 
iiÎM,r«ooiilélaeaerreiiiarittiiiedee  Vénitiens 

et  des  Catalans  alliés  contre  Gênes;  la  mal- 
heureuse issue  de  ccUo  ouerre  força  les  Gé- 
nois h     placer  sous  lasuzerauiclc  de  1  arche- 
vêque de  Milan  en  sepleoibrc  1353  U);  ma» 
elle  donna  à  celui-ci ,  qui  était  prin(»  d'Ar- 
borea,  le  plus  puissantappui,  de  manière  que 
les  Angonais  forent  presque  réduits  à  Ca- 
({Bari,  Sassari,  et  à  quelques  châteaux  forts. 
Ces  points  fortifiéïi  furent  assiéjjés  par  les 
révoltés,  et  dans  l'élc  de  1334  le  roi  don 
Pedro  fut  obligé  de  passer  lui-même  avec 
une  nombreuse  flotte  danalHe.oùiiaesiéeea 
aur^le-cbamp  Algheri  (2).  La  ville  ne  se  rendit 
qu'en  décembre,  et  aussitôt  après  Pedro  se 
rendit  à  CagitiaiiyOà  il  accorda  à  la  SanlinVne 
l'institution  aragonnise  dc^  coriés  ,  en  lui 
faisant  subir  quelques  mo  lifioations,  et  tint 
la  première  assemblée  politique.  Les  trois 
états  y  reçurent  une  noovdle  oonstitution,  et 
en  jmWt  robservatioa(15  avril  136ft). 

Les  iniii  éiits  {8}  qui  lomérent  les  cor« 
iâi  deSardainne  étaient,  comme  dans  pres- 
que tonte  l'Europe  roroano-oermanique,  le 
clergé,  la  noblesse  et  les  di  puiés  des  villes. 
Comme  en  Aragon ,  on  nommait  ces  états 
sianietUi  ,  ou  Bracej  (  eccIesiMiûso  »  iniii- 
tare,reo(s;  00  appelait  le  tier»<«tat  royal  » 
parce  qw  les  villes  du  roi  seules  envoyaient 
dee  députés,  et  non  celles  des  prélats  et  des 
barons).  L'évêque  de  Cagliari  vt:\\\  à  l.i  uH,- 
des  prélats  ;  tous  les  évèques,  abbes,  prieurs 
et  gardiens  des  cloîtres  sardes  appartenaient  à 
cet  ordre,  ainai  que  les  députésdescbapiires. 
A  U  I6ie  de  k  nobtaaae  ae  tnmvaitle  plus  Agé 
4«  anMOttmaiqaia  éidilis  à  Gaeliari  ;  tous 
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les  vasisiiiix  (]»'  la  couronne  formaient  ce 
atumenio.  Parmi  les  membres  du  tiers,  le  re- 
présentant de  Cagliari  avait  la  prenûère  vois. 
Lors  des  réonions  générales,  c'était  un  com- 
missaire du  roi  qui  présidait  ;  ces  réunions 
n'avaient  ordinairement  lieu  que  pour  l'ou- 
verture et  l;i  (  lAinre  dos  sessions;  la  plupart 
du  temps  1rs  l'iats  d  libéraient  chacun  a  pari. 
Uu  pouvait  aussi  convoquer  seul  chacun  des 
trois  états  ;  mais  cela  n'est  arrivé  souvent 
que  par  rapport  à  l'ordre  de  la  noblesse. 

Les  droits  des  cortéa  de  Strdaigne  con- 
sistaient à  prendre  une  part  déterminée  à  la 
législation,  à  consentir  les  impôts ,  et  à  foire 
redresser  les  giiefisdes  individus  et  des  cor- 
porations. 

Ils  pouvaient  présenter,  sous  la  Corme  de 
pétitions,  tontes  sortes  de  propositions  et  de 
prcgets,  et  obtenir  ainsi  finitiative  en  foit  de 

législation.  Les  résolutions  des  cortès  étaient 
rédigées  par  sections  séparées,  et  recevaient, 
corrtmo  Sicile  ,  nom  de  chapitres.  Elles 
étaient  ensuite  contirnu-es  par  le  roi.  Le  lieu 
de  l'assemblée  était  toujours  Caf^Uari. 

Peu  de  temps  après  avoir  repris  Algheri , 
Pedro  conclut  la  pais  avec  Mariano,  à  qol 
l'on  accorda  une  amnistie  complète  ;  il  re- 
couvra toutes  ses  possessions  en  Sardaigne, 
ainsi  que  celles  qu'il  av  iit  auparavant  en  Ca- 
talogne, et  en  oinre  1  ol  1  nt  pour  lui  et  les 
siens ,  pendant  cnuiuatue  ans ,  moyennant  uu 
tribut  déterminé,  toutes  les  terres  et  rillages 
que  la  couronne  possédait  dans  le  judicat  do 
Gallura  (1).  Au  printemps  de  1355 ,  Pedro 
parut  ainsi  avoir  tout  ramené  à  l'ordre  et  à  la 
souiiiission  ;  mais  àpeino songeait-il  h  son  de- 
pari,  (]ue  de  nouveaux  troubles édau  reiu,  et 
i  on  roc  oanui  que  Mariano  n  y  ctaii  pas  tout 
à  lait  étranger.  Aussitôt  Pedro  l'attaqua  de 
nouveaoenjuin,  et  le  força  à  implorer  la  paix» 
que  le  rotlui  aooorda  d'autant  pins  volontiers, 
que  Gènes  et  Venise  venaicatde  conclure  une 
trêve,  et  que  Pedro  perdaitpar  U  un  de  aas 


(1)  Voy.  Uv«  vt»  chip,  tv,  S  S* 

(2)  Schmidt,  Geteh.  Angçmkns,  p.  29i. 

(3)  Je  suis  ici  Mimaut,  qui  a  consacre  un 
chapitre  particulier  i  cette  constitulion*  lom.  1» 
p.  3-j9  sq. 


(1)  Schmidt ,  Gtteh.  Ara§» ,  p.  891.  Mimani, 
1»  c.y  p.  350. 
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meilleurs  alliés  (1}.  Mâriano  ublmt  une  nou- 
velle amnistie,  et  toutes  ses  anciennes  po&- 
sesfiionâ  lui  furent  coofirmées  ;  mais  il  fteràit 
les  doynaiass  qni  lui  avaieiit  été  aooMidés 
dans  lejttdicatde  Gaifam.  Pedro  ne  qnitta 
l'île  qu'au  mois  de  septembre;  mais  à  peine 
les  bnronaaardes  le  virent-ils  occupé  d'une 
{guerre  avecla  Castille,  qu'ils  prirent  de  nou- 
veau les  armes  contre  ses  of&ciers.  Les  ré- 
voltés obtinrent  encore  une  fois  l'appui  de 
Gènes;  une  trêve,  qui  fol  oonelae  en 
ne  fin  |»as  de  loogne  dwée;  les  hostîlliés 
continuèrent  jaK^u'en  1362,  mais  sans  amener 
des  événements  décisifs.  Alors  s'engagèrent 
des  négociations  entre  Mariano  et  le  pape 
Urbain  V,  qui,  irrité  contre  Pedro,  à 
cause  de  l'état  des  affaires  ecclésiasti- 
ques en  Espagne,  se  montra  aisex  disposé 
à  enlever  rtle  à  l' Aragonns»  et  à  en  donner 
.riuvcsiiture  à  Uariano.  Déjà  Mariano  pres- 
sait étroitcmeniCaglinri  p;ir  terre,  tandis  que 
son  fils  ifufjt»  la  serrait  par  mer,  et  après  la 
bataille  d'Uristunu,  en  1368,  dans  laquelle  les 
Aragonais  eurent  le  dessous,  Mariano  fut 
presque  maître  de  me  entière.  11  ne  pnt 
néanmoins  obtenir  l'investiture  papale,  et  en 
1376  la  mort  délivra  Pedro  de  ce  dangereux 
ctopiniMrc  adversaire.  Ala  vérité  son  fils  Hu- 
go IVronttini.T  l;i  hiUecoMlro  l' Aragon  avcc  un 
égalacharucnieni,  et  y  futeucouragé  parLouis 
d'Anjou,  plus  tard  fils  adoptif  de  Jeanne  l" 
de  Naples  (2)  ;  mats  il  rébnta  trop  fortement 
tons  les  esprits  par  sa  cmanté  et  sa  brutalité, 
pour  pouvoir  les  tenir  plus  longtemps  réunis 
contre  le  souverain  légitime.  Le  3  mars  1382, 


(1)  Voy.  plus  haut,  liv.  v ,  chap.  ii ,  §  6. 

(2;  Voy.  plus  haut,  liv.  i\,  cbap.  3,  <i  2  : 
a  Louis  était  en  querelle  avec  le  roi  d'Aragon,  A 
cause  des  lies  Baléares.»  Mimaut,  I.  c.,p.  197.  Il 
faisait  si  peu  de  cas  du  traité  conclu  avec  Hugo, 
qu'il  répondit  à  une  seconde  ambassade  que  lui 
envoya  celui-ci  en  août  1338:  «  J*Bi  vu  vos  am- 
bassadeurs; Us  m'ont  lut  part  de  vos  fiivoles 
excuses.  Je  leur  ai  fait  remettre  ma  réponse,  et 
j'ai  pris  la  précaution  de  faire  enregistrer  le 
tout  duns  ma  chancellerie.  »  Mimaut,  1.  c., 
p.  m 


BAIGNE.  439 
une  insnrrectioo  éclata ccmtre  lui  à  Oristano  ; 
il  y  périt,  avec  sa  fille  Henedetta  ,  âgée  de 
vingt  ans.  Les  Imbitaiitsdu  jadicat  d*Arliorea 
(c'est-à^live  du  territoire  d'Oristano,  de  la 
vicomté  de  Basso  tAéa  comté  de  GtMeano, 
tous  sujets  de  Hugo)  se  déclarèrent  pour  une 
constitutiofi  républicaine  et  envoyèrent  leurs 
députés  à  une  assemblée  convoquée  à  Ois  - 
lano;  les  biens  de  Hugo  furent  confisqués  au 
profit  de  la  république,  et  cet  État ,  fondé 
par  la  tévolie,  flit  missouslafianle  deGénes, 
qni  aeoepta  Facquisitloo»  sansrien  faira  pour 
la  protéger. 

Uiiede«i  sœurs  de  Hugo,  Klénnore,  était 
mariée  à  Brancaleone  Doria,  comte  de  Mon- 
teleone,  Marmilla  et  Angloua.  Pleine  de  cou- 
rage et  de  résolution ,  cette  femme  assembla 
autour  d'elle  lepen  de  partisans  qui  restaient 
A  sa  maison,  et  s'ivai(n  avec  eux  dans  les 
cam])ag nés  insurgées.  La  renommée  de  son 
habileté  et  cette  entreprise  hardie  lui  gagnè- 
rent bient«it  tous  les  cœurs;  tout  se  soumit  à 
ses  armes;  elle  fit  proclamer  son  hls  aîné 
Federigo  successeur  de  Hugo ,  mais  eu  se 
réservantlarégence,  parce  qu*Uétait  mineur. 
Elle  se  montra  douce  et  juste ,  de  aorte  que 
l'ordre  etTempiro  des  lois  furent  bientôt  ré- 
tablis, ce  qui  venait  d'iiutnnt  plus  ;\  propos, 
que  la  cour  aragonaise  déclara  alors  que  le 
judicat  d'Arborea  était  vacant  et  faisait  re- 
tour à  la  couronne.  Le  vice-roi  fit  arrêter  sou 
mari,  qui  s*était  rendu  à  Cagliari  avec 
un  sauf-conduit  pour  négocier.  Aussitôt 
Élconore  appela  tous  ses  sujets  aux  armes,  et 
harcela  les  Arngotinis  pendant  tout  l'été  de 
1386.  Klle  arracha  ainsi  la  délivrance  de  son 
mari,  et  commenta  ensuite  de  nou\  elles  né- 
gociations, qui  se  terminèrent  par  un  traité 
de  paix,  et  le  repos  de  Tlle  fut  enfin  assuré. 
Le  roi  Pedro  recouvra  tontes  les  fbrteresses 
occupées  par  les  troupes  d*É]éonore,  et  celle* 
ci  s'engagea  à  rendre  au  trésor  royal  tou- 
tes les  contributions  militaires  porçue<;  hors 
du  judicat  tl'Arborea  ;  du  reste  elle  obtint  ce 
judicat  pour  elle  et  son  fils  Federigo,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  mille  onces  d'or. 
Les  prisonniers  tatwt  randos  de  part  et 
d'autre  ;  il  Ait  convenu  que  désormais  le 
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vice-roi  seraii  tou^^^urs  «i  Espagnol ,  mai» 
qieMB  ofBoien  {NMiraiMil  être  Svdet  <1). 

Pedfo  BMNirat  immfciMtttittoat  après  la 
ooochinoii  de  œ  traité»  le  S  janvier  1387  (2); 
MO  fih  eiaucceaseur,  Jean  \'\  lo  confinua 
dans  toutes  ses  parli(»s.  Il  C'nv(t\a  coniiiie 
premier  vite-mi  don  Simon  Vcici  de  Aie- 
noso  ,  (jui  toiivcHjua  les  cot  lèi»  de  1  il©  60 
janvier  1388,  ei  iii  du  judicat  d'Arborea  m 
maïqnisat  d'Oriatano,  que  devaient  poa- 
séder  Braocaleone  Doria  et  ÉléoMire,  et 
qui  après  leur  mort  devait  passer  i\  leur  fils 
Mariano  (pederi|go  était  mort  daaal'ioier- 
valle). 

FJéonore,  chêne  do  ses  sujets,  estimée  de 
biia  roia  i^),  resta  la  véritable  régente  de  soa 
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IMit  État.  ArtaadeoMs'inquiéiait  fort  pea 
des  affiuraa  politiques;  aa  âBonne  tatoia  I» 
dessein  de  fiïiro  rfanir  dans  on  oode  leolM 
leseoniunMsetlesiéglemit^MitériearSfpov 

assurer  autant  que  possible  une  justice  im- 
partiale à  ses  sujets  :  it'S[>l!is  iKîbiles  jiiriîJfOii- 
sulicH  de  h  S.!rdai[;ne  i  assistèrent  dans  ce 
iravaii,  ei  elle  duiina  à  i  lie  uu  code  qui  eu 
encore  m  partie  en  vigueur,  et  porte  le  tiHi 
de  corfa  de  Logu  ($).  0  lîit  solMMlkoMSt 
pnUié  le  jour  dePftqnes  1396. 

Aucun  événement  remarquable  n'inter- 
rompit pins  !a  paix  de  la  Sardaigne;  jas- 
qu'à  la  mort  d'Ëléonoreen  1403,  nnc  seule 
année  est  désignée  comme  impfltlantft  diof 
les  annales  de  i'ile. 


g  II.  la  Sardaigm  jmq%'9u  lemp»  d«  Ferdinand  h  CathoH^, 


Avec  Mariano  V,  fils  et  successeur  d'É- 
léonore,qui  lui  survécut  seulement  quatre 
années,  $*éteignit  cette  branche  de  la  famille 
des  joges  d* Arbores.  Dès  lors  Brancaleone 

Doria  s'efforça  de  garder  le  marquisat  pour 
lui-m/lme.  Mais  les  notables  parmi  les  habi- 
tants (^lurent  pour  leur  prince  le  petit- fils 
de  la  sœur  aînée  d'Kléonore,  de  Béatrice, 
qui  avait  épousé  le  vicomte  de  iNaibunne- 
Lara,  le  jeune  vicomte  Guillaume  111  de 
Narbonne-Lara  ('»).  Celui-ci  arriva;  après 


une  coJirte  résistance  ,  il  s'nccommoda  nK 
Biaiicaleone ,  et  tous  deux  réunis  s'op- 
posèrent aui  tentatives  dn  vice-roi  pour  « 
saisir  du  marquisat;  ilstrouvèrait  posreelt 
une  bonne  a^siaiance  auprès  des  lk>ria  et 
des  Malaspina,  au  nord  de  l'île.  Déjà  N 
Sardes  se  flattaient  de  triompher  compléte- 
u>enl  de  1  Aragon  ,  lorsque  Mariin,  roi 
Sicile  ,  arriva  à  Of^liari  et  livra  duïf»?- 
voltcs,  lo  2(i  juin  1 V09,  dans  le  voisinage  de 
San-Lnri ,  on  combat  après  lequel  le  viceoM 


m  Mimant, I.C.,  p.  219. 

(-2)  Srhmidt,  I.  c.  p.  31-2. 


(3)  Martin  succéda,  en  iWS,  à  Juan  1%  son  frère,  et  régna  jusqu'en  1410.  —  Pendant  udm" 
sr  qu'il  fit  à  Cagliari ,  il  fit  le  plus  honorafalc  accueil  i  Ëlâinore  et  à  sa  famille,  et  accords  plu* 


jenr  . 

sieurs  faveurs  à  ses  sujets. 


(4) 


Bus*. 


Mariano  IV. 

Béatrice  , 
intric'f    av»**-    Aiiiicrj  < 
Nart>  .niM»  -  Lara 


Eléonora  —  BracaleoM  Ooïk. 

M.iriano 


nuillaunu'  It  — 

Guyiaume  111. 


tiiiena«  ik-  liraulOit.  «- 
Canillac. 


GutHauiiit  de  Tnn^.  

Pierre  de  Tiirièrcs ,  scigoeor 
d'A|>clion . 


(H)  Vof.  plus  haut,  Kv.  IV,  cbap.  Ce  code  devint  cetai  de  toate  la  SardaigeeiP*^ 

•/  liivi 
ragon,  p.  3i0. 


soit»  d*n«  dtoretde  1421 ,  et  il  est  encamen  «iguspr  ai^jourd'huî. 
iC;  Vo y e/^  division  IV.  Martin  vint  en Sardsifue  en  novembre  1408. SGlunidt*JBilMS#* 
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retira  m  diiofdra.  Sm^Lori,  Honmle 

et  d'autres  places  furent  «nlevéflt  par  les 
Ar;ifîoii.)is,  et  le  général  de  l'armée  arago- 
naise,  (hm  Pedro   de   Torrelias,  réussit 
même  à  pénétrer  dnm  Oristano'j).  Braiica- 
leon©  et  le  vicomte  s>r  finieut  à  Sassari, 
oèlee deux  familles  les  plus  inHuemos,  ks  Ca- 
tooi  et  les  Pali ,  s'étaient  déclarées  pour  eux. 
Ib  auraient  po  difficiJemeiit  enireprondra  en- 
coraquelqa&choHe  contre  lee  troiipee  roy«~ 
les,  sî  Martin  n'était  f)us  mort  tout  à  coup, 
le  25  juillet  l'iOO;  oi  même  après  cela  ,  Tor- 
reli«s  repoussa  encore  vaillamment  toutes 
les  ai  laques  des  insurf^rs.  Il  (.araîirait  que 
Bracaleoue  moui  ui  daa^i  ce  temps.  Le  vi- 
eomte  cfaerd»  dee  eeooura  en  France, 
bisM,  comme  son  lienienaac,  m  ciriain 
Leouardo  Gubello,  qui  le  Crahii ,  et.  moyeo- 
nant  une  somme  considérable  donnée  à 
Torrelias ,  qui  se  trouvait  dans  l'embarras , 
acheta  le  marquisat  le  -29  m  irs  1410  (2). 
Le  vicomte  ne  perdit  p;is  encore  courafje  ; 
lOTtenz  roi  Martin  d'Aragon  mourut  dés  le 
31  mai  1410,  â  Bircelonne,  moins  d'une 
«mée  aprèe  son  flh  le  roi  de  Sietle.  Torré- 
fias mourut  anaei  ;  le  vicomte,  eouteon  par  ses 
amis  de  France ,  reparut  toot  à  coup  dans 
l'Ile ,  et  combattit  avec  autant  de  succès  que 
de  vaillance  les  Arafjonais  et  Leonardo. 
Aussitôt  que  Ferdinand  de  Castille  fut  re- 
GOOQU  roi  d'Aragon,  et  maiiitesla  le  désir 
dTavoir  une  entrevue  personnelle  avec  le  vi- 
comte ,  oelm*d  remit  le  commandement  au- 
i  M»  cooain,  le  baron  de  Taller  rand  ; 


(1)  Mtmaut ,  I.  c,  p.  230. 
(S)  MimaotJ.c,  p.m«  Le  contrat  de  vente 

portait  que,  moyeunaot  le  payement  comptant  ,   

fie  trentr  mille  florins  d'or ,  et  roblignti  m  d'en  i  aîné  .4ntonio;  puis  ,  après  la  mort  de  celui'- 


m 

lH»*niéaieaa  rendit  en  toute  hâte  à  l.erida  , 
«t  là  condm  an  ir^té  par  lequel  il  vendit 
au  roi  ses  iMMeesahms  sardes  moyennant 

soixante-treize  mille  floriai  d*or  (1), 

r:<)nu7)e  plus  lard  Guillaume  ne'  pouvait 
loneher  son  arf»ent ,  il  recommença  les  hos- 
iiliiés  dans  I  ilo  :  in  tis  nleir«  I  *»f»rKirflo  s'était 
Atrtifié,  et  pour  la  tideliU'  ipi  il  riitmtr;)  ,ni  roi, 
on  le  dota  de  si  beaux  territoires  ,  (ju  il  se 
trouva  aussi  richement  établi  que  l'avaient 
jadiséiéleBjugesd'Arliorea,  damleurs  temps 
les  plus  brilbnta.  Le  vicomte,  sans  avoir 
rien  obtenu  de  plus ,  quitta  pour  Jamaia 
In  S.ird.iifiîie  en  1^15.  Lorsqu'il  trouva  la 
mon  à  la  bataille  de  Verneuil  en  lV3i,  il 
avait  insiitué  par  testament ,  [  otir  «nn  héri- 
tier, son  frère  utérin,  Pierrt  df.  iunères, 
dont  le  père ,  Gruiliaume  du  Imières,  vint 
aussi  dans  rilo  pour  faire  valoir  les  droits 
de  son  fils  mineur.  Il  ne  iroova  d'appui  que 
parmi  les  nobles  de  Logndoro,  qui  toifjoun 
avaient  rnrabatiu  avec  les  princes  d'Arborea 
c^»nire  l  .Vra^on ,  et  put  d'autant  moins  exé- 
cuter quelque  chose  ,  que  le  peuple  lui  était 
opposé,  même  dans  les  cantons  d'Arborea. 
Dem  fois  déjà  le  successeur  du  roi  Ferdi^ 
nand  dans  les  États  aragonais,  Alphonse, 
avait  été  en  Sardaigne ,  et  avait  gagné  la  no- 
blesse sarde  (2] .  Après  avoir,  dorant  près  de 
quatre  ans  ,  conduit  une  guerre  de  brigan- 
dages, contrôle  marquis  d'Oristano  et  les 
Aragonais,  Guillaume  de  Tiftières  transi- 
gea avec  Alphonse .  raoyconanl  cent  mille 
florins  d'or,  le  2  janvier  1428,  et  toucha 
l'argent  bientôt  après. 

On  jouit  de  quelque  repos  après  que  fu- 
rent réglées  les  affaires  du  principal  fief  de 
nie.  A  Leouardo  succéda  d'abord  son  fils 


payer  cinq  mille  par  an  à  perpétuité  ,  Lconnrdo 
Cabalto  d'Aragon  serait  mii>  immédiatement  en 
possession  de  laprovince  d'Arborea  quilui  appar- 
tiendrait ,  à  lui  et  à  ses  cnfonts  légitimes,  comme 
grand  fief  relevnnf  d<'  la  couronne  rt'Arnuon, 
et  sous  le  titre  de  marquisat  d  Oristam».  T  rrp- 
Bss  voulut  installer  lui-même  ce  riche  et  aniiii- 
tienx  féudataire,  et  le  peuple  qu'il  avait  acheté, 
et  qui  crut  l'avoir  élu  librement,  le  nomma  juge 
par  acclamation,  a 


ci,  décédé  sans  enfant,  le  puîné  Sahator. 
Cependant  Alphonse  mourut  en  1458,  et  la 
Sardaif^ne.  (pii  éi  nt  \u;v  a  l'Aragon,  fut,  par 


(1)  il  o  eo  toucha  rien  que  les  arrhes. 

(2)  Ce  fut  justement  pendant  sou  séjour  à  Cn. 
gUari ,  en  U21,  que  tarent  tenues  les  cortès  qui 

I  firent  du  code  d'Êléonore  la  légMation  fféné- 
I  raie  de  l'Ile.  Ifimaut,l*e.,  p.S97. 
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te  frère  et  sneeMNiir  d'Alphome  »  Jotn ,  dé- 

clarée  réunie  à  jamais  à  l'Arn^on.  Lorsqo'en 
1V70  Salvalor  mourut  aussi  sans  postérité  , 
le  roi  foulut  se  saisir  du  marquisat  d'Oris- 
taoo  (1;  ;  mais  un  pettl-fils  do  Leonardo 
par  n  fille  Benedetia  «e  préeema  oooum 
bériUw,  et  porta  le  nocn  de  Leonardo  II.  Les 
halnlants  du  marquisat  le  tootinreni  par  les 
armes  ;  les  Génois  l'aidèrent  aussi ,  et  H^ns 
l'année  il  eut  l'audace  tl'assii'{;er  (^a- 
gliari  ;  mais  le  {général  ara^ouais  ,  dou  Nic- 
colo  Carras ,  lo  for^a  à  décamper  ;  trois  an- 
nées après,  en  iklH  »  0  saÛt  une  débile 
décisÎTe  près  de  Macomier ,  et  chercha  à 
s'enMr  de  Bosa  par  mer  ;  mais  Faniiral  es- 


(1)  Comme  marquisat,  11  se  composait  dors 

dn  rnTitnn  d'Oristaoo,  du  comté  do  Gorrann, 
deMarghine,  dti  territoire  de  Montpfprrd  ,  de 
la  ville  de  liosa  et  de  sa  baiili<!ue.  Miuiaut,  I.  c., 
P.9W. 
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pagaol  Villamarina  le  fit  prisonnier,  et  ra- 
mena en  Catalogne  ,  où  il  mourut  captif  <lnn«; 
le  chiUeau  de  Xativa.  A  partir  de  sa  desinic 
tion,  le  marquisat  d'Orislano  fut  annexe 
au  domaine  d'Aragon ,  et  continua  à  en  faire 
partie;  et,  quand  il  n*y  eut  pins  de  point 
d'appni  dans  les  pins  puissants  vassaux  de 
riie,  les  petits  ne  hasardèrent  aucun  sou- 
lèvement contre  le  roiivernemenf .  T.e  rèf^ne 
de  Ferdinand  le  Catholt'inr»  '-'r'-oiila,  pour 
les  Sardes,  dans  un  prutond  repos  inté- 
rieur. 

Les  Ksans  avaient  morcelé  les  judicals  dé 
GagUari  et  de  Gallora  en  petis  flefb,  se  ré- 
servant pour  eux-mêmes  la  ville  de  Cagliari. 

Les  titres  subsistèrent  encore ,  mais  sans 
réf?1i(é  effective.  î  nf^nr!nro,  un  peu  avant 
(|ue  les  Araf»onais  s'emparassent  de  la  do- 
mination de  l  ile  ,  avait  été  partagé  entre  les 
lioria,  les  Malaspioa  et  les  juges  d' Arborée; 
les  Génois  s*étaient  saisis  de  Sassari. 
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LA  CORSE. 


S  1«.  la  Coru  jusqu'à  tannéê  1336. 


L© traité  par  lequel  le  roi  Jacques  d'Aragon 
renonça  à  la  Sicile  lui  valut,  outre  la  Sardai- 
gne,  la  Corse  comme  fief  pontifical  (1)  ;  mais 
les  forces  militaires  de  T  Aragon  furejii  récla- 
■éit  trop  friqueBOMnt  par  Booiface  \  III 
minbSieile,  etltaiaet  jie  pot  Aire  im- 
■éditlWMiit  aoeoM  teotatHaponr  s'empa- 
rer par  fiMoe  de  la  Gona  ;  les  avertissements 
da  pape  aax  Génois  et  aux  Pisans,  d'aban- 
donner pacifiquement  l'Ile  aux  Aragonais  [2^ , 
restèrent  naturellement  sans  résultat.  Boni- 
face  Y  lil  mourut  avant  que  Jacquee  eût  ri^ 
obtenu  en  Corse  (3j. 


(1)  L'investiture  de  ces  royaumes  fut  plus 
tard  confirmée  expressément  par  une  bulle 
pontificale.  Cf.  Glomefaino  Cambiagi ,  Uloria 
4a  fffiie  a  C«fdoa,  ton.  i»  p.  208 sq.  On  y 
trouve  aussi  les  prestations  féodales  pour  les 
deux  royaumes  bien  précisées. 

(2}  Cambiagi ,  L  c,  p.  222,  sq. 

(3)  L'histoire  de  nie  par  l'abbé  Cambiagi , 
n*est  qo^ttoe  histoire  des  prétenttons  arago- 
naises,  et  non  pas  l'histoire  des  érénements  de 
l'tlc  elle-niénic,  dont  très-peu  nous  sont  con- 
Dus;  la  partie  la  plus  imporuinte  a  (U'jà  été 
HIST.  D'ITALIE.  II. 


A  la  (été  du  parti  Génois  (1)  était  alon 
Guglielnio  de  PifiiracIIerata  ;  avec  lui  se  te- 
naient entre  autres  Arrigo  et  (iuido  dalla 
Catena.  Contre  eux  agissait  un  uucien  juge 
pisan  do  la  toOle  Ginarca  (2) ,  dont  le  gc- 
nécal ,  Lupo  d'Oroano .  battit  Gii|^eliiio  aa 
1313  près  da  Ifarmorasa,  nais  le  laissa 
écbsppsr,  grâce  à  l'offre  d'un  mariage  avaa- 
ianenx  ayec  la  Bile  de  Guglielmo,  et  passa 
même  du  côté  des  ennemis  du  juge.  Les 
Génois,  appelés  à  profiter  du  moment  favora- 
ble, en?oyèrent  au  secoura  de  leur  parti  deux 
saille  honunes  sous  un  Spitioia.  Le  juge  lut 
pris,  atmourotbieiitAt  aprèsdaos  noeacfaot. 
Oq  reste  les  Génois  ne  se  mêlèrent  en  rien 
aux  affaires  intérieures  de  Ttle  »  laissèrent 
les  factions  de  la  noblesse  exercer  leur  fu- 
reur mutuelle  dans  de  petits  combats  (3) , 


rapportée  dsas  plusieurs  passages  de  l'histoire 
de  Gènes. 

(1)  Voyez  division  m. 

(2)  Division lu.  Cambiagi,  1.  r.,  p.  237. 

(3)  Cambiagi,  I.  c,  p.  210.  »  Dupo  la  ai  lu 
{dujuq*}  morte,  i  Genovesi  non  si  travaglia- 
rono  altrimenti  negliaflarideir  Isola,  rimanendo. 
i»l  %isi^nw  degli  statt  i  respettivi  signorie  ba- 
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ut  se  conteatèreat  de  maintenir  fortemeat 
<k]?i0lS.>BoiaSMio  (i). 

Qnoiqiie  Ttle  en  gfoénl  dmieorftt  aiDii 
dans  son  ancien  état,  et  qge  ht  Aiagonais 
particulièrement  n'y  eussent  pas  mis  le 
pied,  néanmoins  Jacques  rendit  hommnf^f 
pour  cette  possession  à  chacun  des  papes 
qui  se  auocédèreot  dans  ce  temps ,  et  son 
lib  Alphonse  prêta  «usai  le  MrmeDt  de  vae- 
sdege  pour  la  même  came*  Mais  on  toîI 


XV.  m. 

très-bien,  par  la  teneur  des  brefs  pontificaux 
d'admonitioii  adressés  de  tempe  en  temps  à 
l'Ile,  quelle  anarchie  s*éieiKiaU  de  plus  em 
plus  sur  la  Corse  et  conuneiit  Ton  reiosait 

les  dimes  ;  on  ne  tenait  nul  compte  des 

ecclésinstiques  éirançrors  qui  voulaient  ré- 
gulariser l  Etal  de  l'Eglise  ;  les  biens  du 
clergé  étaient  abandonnés ,  les  écoles  tom- 
bées ,  le  meurtre  et  la  tyrannie  régnaient 
partout. 


S III.  U  Cotujm^à  fana*  têtt. 


Bans  l'année  1996,  un  Génois  nommé  Ot- 
tooe  voulut  tirer  parti  de  TanarcUtt  <|a  Itl 
Corse ,  et  poussa  avec  des  troupes  merce- 
naires jusqu'à  Cinarca  pour  s'emparer  de 
ce  fort  et  ensuite  de  i  ile.  l'n  neveu  de  Tan- 
ém  j«ie  don&  il  a  été  parié,  le  Giodice 
diGioaiM,  Eiaki&daGeKi,liaiie»peft- 
•essioa  de  Cinarca;  nais  il  lut  chassé  par  Iss 
habitants  soulex-és  ,  et  (  Htone  se  mit  à  leur 
l^te.  Rinieri  fut  pris  par  Lupo  d'Ornano ,  et 
Otlone  s'uiut  avec  l'un  de»  iiobieti  les  plus 
iaiportaou  de  U  Corae,  Arrigu  d'Atiaila. 
Ainsi  aalMwruB  des  pies  puiaaaatt  partis. 
qà  nm^lii  fia  pweipm  ta«tteMiêi«,et 
enta  eeavoqua  une  asseoiUla  gésrfnladis 
notables  à  Mariana.  Là  toule  la  noblesse 
rendit  bomma{]e  au\  deux  chc'h  :  tomefois 
Arri({0  seul  dut  pui  ier  uire  de  sKjnorê 
d»  CfUfëica  [i].  ïn  rt^veiiaiii      celle  as- 


roni,ris«rbandosi,coine  prima,  Calvi  ç  lionifszjo, 
Gofll  lima^  senza  akuu  ca^jo  prmci^e.,  non 
and*  gnert  die  ffcoaiiDeiarono  le  Ikzioai.  • 

(1)  Aux  habiiuuts  de  ces  viUea,  pour  'yi  atta- 
cher  fortemoût  aux  intérêts  génois ,  l'on  accorda 
les  privilèges  les  phisélradus,  et  le*  podestats 
gémis  qni  j  Ikireat  envoyés  durent,  avant  leur 
entrée  en  ehsrge,  jurer  les  statuts  de  Ne«  et 
les  traités  oonolus  avec  Gènes.  Les  anzicaU  des 
viUes  se  tenaient  à  côté  du  podestat  comme  coo- 
sail  poUtique  Hmitant  sou  j)ouvoir.  Cambiagi 
cite  un  (Hpleme  de  l*aonée  1381^  Uç.,  v.  3»3  ^«u 

Wrin»iii>fce>,p,96g>  ^ 


semblée,  Arrigo  momvt,  et  Ottone  fut  bion- 
l6t  imcé4BsipTés»qn*d  vendit  Cinarca  pour 
quatre  cents  ««iid*  aux  fils  de  Guido  dalla 
Ca t en n  .  et  quitta  l'Ile.  L'ancienne  anardite 

cnniHiiia, 

Comte  la  tyraaiue  d  uue  wiiMié  de  petits 
seigneurs,  Guglietedsila  looen  al  Ofîimit 
Goctinoo  de  MrisMnio  eysshéisai  éM 

secours  à  Gône» ,  et  e«  obtinrent  amm  11 
conduite  de  Gottifredi  da  Livaogio«  OriaaeilQk» 

jaloux  de  l'influence  de  Guglieiino,  oroenisa 
bientôt  lut-mètne  la  résistance  contre  ce 
pouvoir  souteae  d^  iienois  ,  uew.  m  rtmik 
ieiprudemmeeteoire  les  SMiandafiMiMi» 
eiftupenéa.  Alssfai  an  is^  anattMar«» 
autre,  OehuMle ,  ssiçeflur  d'Otnaao ,  Celavo 
et  Cauro  fut  décapité;  Guf;iieli»eCortiHeo  da 
l*ietraellerala  fui  pri«^  rivec  sou  fils,  et  ei>* 
voyé  à  Gênes  où  il  mourut  dans  les  fers , 
et  les  Génois  regagnèrent  une  grande  pyrite 
de  l'Ile.  Gotlifredi  s'éloigna  en  1340,  et 
laissa  GugHeImo  Mb  Rooee  oobnm  gou- 
Temevr.  Anssîtdt  la  noblesse  corse  se  ré* 
voila.  Guglielmincello  ,  fils  d' Arrigo  d'At- 
lallà,  se  mil  à  la  tète  de  cette  insurrection  (1), 
niais  rcn  onir  i  une  vigoureuse  résistance 
dans  ijujjlielmo  et  l'allié  de  celui-ci,  Arrigo 
d'L&trta;  et  cette  résistaace  continua  même 
après  qu'Airieot  d*IaHia  sa  landii  a»  Sai^ 

(t)CambiagM.c.,p.«ft. 
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dn!(^no ,  ob  II  HouTa  la  mort.  Gaf^lielmo  se 
plaça  dans  «n«  situation  abiolument  sembla- 
ble à  crllp  qu'avait  occ«p<^e  jadis  Sinucello 
délia  Uocca  (t).  Il  p<iyaii  annuellement  une 
aomme  détermiiiée  aux  Génois  qot  le  recon- 
BMMit  en  qMtiiê  ite  jagado  la  Corm,  è  Fix- 
eeptlon  de  Calvt  et  de  Bonifiitio.  En  dépit 
de  lOM  les  efforts  des  Corses  pour  secouer 
le  jong  de  nuglielmo ,  il  se  maiaiioi  «ans 
assistance  ultérieure  des  Génois. 

Cependant  les  hommnges  et  les  négocia- 
tion! des  rois  d'Aragon  relativement  à  la 
Goite  araleM  eondmié  à  Hicoarpôiitflcale; 
maii  lia  ebiiomit  aettlemettt  11  raiiiiaé  du 
tribut ,  la  concession  de  11  taie  dea  Mens 
ecrî^sia«HTqtir?  et  dp  !rnrs  revenus  ,sf^n« arri- 
ver à  la  possession  réelle  de  l'Ile,  malgré  tous 
les  brefs  adressés  par  les  papes  de  ce  temps 
aux  Génois ,  et  qui  sont  conservés  encore. 

Hamôt  après  le  mlliaii  da  xv.tlècle  pa- 
rafant, è  la  tête  d^im  paHi  da  Ibrautioe 
Donvalle  an  Corse ,  deut  jeunes  liommés , 
Arrigo  et  Po'o  ,  tnti«î  dmix  d'Attn!l?t,  qui 
poussèrent  si  loin  le  dérèglement  religieux  , 
^'ils  organisèrent  leur  parti  en  nne  sorte 
de  corporation  dana  laquelle  était  reœnnuo 
Il  aodniMMiié  «mplète  dee  Mans,  daa 
iNMIiai  el  daa  abfknts.  La  nouvelle  secte 
avait  commencé  d'abord  à  Carbini  ;  bientôt 
elle  s>fpndit  sur  l'Ile,  en  partie  par  les 
armes  ;  enfin  le  tiers  daa  Corses  a'j  rat- 
tacha (2). 

AmailAt  4|iie  rarii  an  partltti  à  la  cour 
de  Roœ  f  rekcoiiidHtilicaiiloii  ftit  tancée 
aontre  ces  bérétiquea,  et  un  eomaiisMbe 
pontifical  »  àppuyé  par  les  Corses  ortho- 
doxes, poursuivit  les  ennemis  der!^r;!i9e, 
qui  concentrèrent  alors  leurs  f<irres  dans 
Aleâsani  ;  mh  ils  furent  bientôt  battus  et 
MMMlêaeit  iMaiè  I  la  fol ,  ou  extirpés. 

Vera  cette  époque  GngUelmo  ndiardia 
oa  nccummodement  avec  le  roi  d'Angon 
pour  s  affranchir  de  ses  rapports  avec  Gè- 
nes, Son  fila  Arrigo  avait  été  jadia 


h  Gènes  comme  otage  de  ta  fidélité  ;  aloMil 

ftit  mi'î  dnnsles  ferS  ;  mais  il  s\'chappa,  et 
parvint  heurenîementen  1358  dans  l'Ile,  sa 
patrie,  où  il  maintint  le  ponvoir  délia  l^ooca. 
Il  paraît  que  stur  ces  entrefaites  mourut 

anftieliwi.  Temia teatn  daaneMaa  Mam 
en  iMMiilité  tes  om  avae  lea  aaifaat  laora 

sujets  cherchaient  à  s'affrandiir  compléta^ 
ment  ;  nie  était  liftée  à  raoaitilie  ht  plaa 

A  la  tête  du  peuple  insurgé  était  8amhu- 
cucclo  d'Allaodo  '  (dana  la  paroisse  de 
BoBlo ,  diatriet  de  GorU).  fanent  Ë  ttMbt 
anr  les  barons ,  les  fit  Mltlt  àmoft»  on  lea 

contraignit  â  la  faite;  partout  il  renrnrsa 
leurs  forteresses,  cl  dans  rrnrfc  il 
soumit  toute  l'Ile,  brftîfint  toutes  les  places 
qui  ne  se  rattachèrent  pas  à  lui ,  à  l'ex- 
ception de  CaiVleC  de  BaaÉhdn»  L'époque 
de  ea  réglnM  fw|iilaiin  en  appaM»  diM 
rWatOin  de  Corse  il  tmpo  dtl  tomfmme. 
Une  constitution  républicaine  hït  établie* 
Bt{^uf^l!n  et  Cinarca  devinrent  des  vllle^prin- 
cipales  ;  Non?»  et  S.-Colombano  rerurent 
de  nouvelles  fortifications}  mais,  pour  avoir 
m  peini  d'appoi  plna  kmêi  M  newili 
république  oofae  aeplaca  aoniln  anaaniaell 
génoise  (I). 

Le  pape  innocent ,  qui  voyait  bien  que  letf 
rois  d  Aragon,  depuis  leur  inveatilare  de 
la  Goiae»  n'afatantpaa  ùii  de  aériens  eflbrta 


(1)  Division  m. 
(2}Cainbiag^»Lc.,ti.Sltt. 


(1)  Cambiagi  cite  ici  un  passage  de  riiùiotrri^» 
Coruéb  l'archidiacre  de  Manana,  AntooPictro 
Pilippinl,que  je  eonbaii  seulement  (Ml*  CaflnUégf, 
mois  qni  drrn?  neuf  pn-miers  livres  ne  doit 
ronionir  qu'une  roiicction  des  traditions  des  troij 
vieille  chroniques  corset.  Voici  le  passage  eitél 
«  OMteanday  okc  aaaaa  «e  §tmo  appoggio  nan 
potevano  luogamente  maotenersi  «  mandafane 
Quattro  amtni^riadori  a  Gcnnra,  la  cui  repab« 
biica  era  floridistiaia,  c  a  nome  del  comuoe  di 
Coiaiea  il  dettaroal  eomune  di  qaalla ,  cou  patti 
ebe  i  tùhi  non  Ibssero  astretti  di  pagar  par  al* 
cun  tetnpo  sé  non  soldf  20  per  fuoco  l'anno  senae 
altri  carichi  o  ffravezza  alcuna.  Accettarono 
queU'  i  Geuovesi  molto  voiontieri ,  e  vi  man- 
darooe  per  govaniaiore  Giovaani  Boccanegra,  il 
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pour  s'emparer  de  l  îlo ,  considérant  que 
dans  les  derniers  temps  mômes  le  payement 
do  iribat  de  ee  fief  avait  été  imainnapu, 
dMrcha  mainteDaiit  à  s'aecomnoder  arec 
Géoes  au  sujet  de  cette  ponession ,  et  de- 
manda, dans  l'année  1360,  quela  république 
lui  {layftt  une  taxe  féodalo,  comme  acte  de  re- 
connaissance de  la  dépendance  de  l'île  envers 
le  saint-siége.  llurant  ces  négociations ,  le 
gourenieiir  génois  eiiCone,GiovaDni  Boooa- 
Dera  quitta  l*IIe  en  1361.  Aiueitôt  un  grand 
nombre  de  seigaeon  de  châteaux  revinrent 
et  se  fortifièrent,  et  Sambucuccio  chercha 
des  secours  contre  eux  à  GAno^  m  13G2.  Un 
nouveau  (jouverneur,  Tridano  délia  Torre, 
fut  envoyé  en  Corse  par  les  Génois  (1).  Celui- 
ci  lenvena  les  fortweiiM,  dia«a  Um  les 
barooe  qui  ne  voolnreat  point  ae  réeiipier  à 
la  suzeraineté  génoise ,  et  rétablit  le  repos , 
qui  avait  été.  troublé,  jusque  dans  Tannée 
13G5.  Alors  deux  factions  se  formèrent,  et 
précipitèrent  l'île  entière  dans  l'anarchie. 
.  lieux  hommes  de  la  paroisse  de  Kogna , 
district  de  Corti,  tous  deni  de  biMe  origine, 
appelée  Ton  Gaggionaccio,  ranire  Ritia*. 
fSÛodOt  entrèrent  en  boetilîlé,  et  trouvèrent 
chacun  protcr tion  et  appui  auprès  de  familles 
nobles.  La  race  des  Alziani  s'intcrp5?n  pour 
le  premier  ,  celle,  des  Costa  pour  le  second. 
Siuvant  l'usage  de  l'Ile ,  on  en  vint  à  des 
lenoonires  sangbntie  ;  et  le  parti  de  Rista- 
gnaeeio»  croyant  avoir  pour  loi  le  droit, 
a*adres8a  an  gouverneur  Tridano,  qui,  ne 
croyant  paspouvoir  (î '  i  itler  p;îr  la  persuasion 
le  parti  coutraîre  à  un  accommodement,  ras- 
sembla des  troupes,  sans  être  en  état  de  rien 
exécuter.  Aussitôt  que  cette  impuissance  fut 
manifestée  par  son  retour  à  Biguglia ,  où  il 
lAridiit»  rile  presque  entière  entra  dam  la 
lutte.  Les  chefs  des  deux  factions,  sur  la 
sommation  de  Tridano ,  se  réunirent  à  Ca- 
sinaea  pour  négocier;  mais  les  Cagf;ionacci 
massacrèrent  le  gouverneur  génois ,  et  dès 
Icri  la  noblene  ee  précipita  partout  au  com- 
bat sans  empêchement.  Ponr  la  troisième 


(I)  Cambiagj,  1.  c.»  p. 
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fois  Sambucuccio  se  présenta  pour  mettre 
fin  à  cet  étal  d'etlroyable  chaos,  il  se  tourna 
vers  Gènes  ponr  avoir  des  seeonrs,  et  bi 
république  envoya  le  tcoisiènie  gouverneur, 
Giovanni  da  Magnera  (I).  Auisit6t  la  faction 
Ca{j[}iouacci  fut  écrasée,  et  ses  anciens  adhé- 
rents furent  acrablés  d'impôts  et  de  contri- 
butions, jusqu'à  ce  que  les  Génois,  les  pre- 
nant en  piiié,  rappelèrent  Giovanni  en  1370, 
et  arirent  à  sa  place  deux  gouverneurs,  Léo- 
uello  LomeUino»  et  Aluigi  Tortorino,  qui 
satisfirent  les  deux  factions ,  et  gouvernèrent 
l'Ile  en  paix.  Mais  l'un  des  barons  jadis 
échappés,  Arrigo  délia  Rorca,  qui  avait 
cherché  en  vain  de  Tappui  en  Aragon ,  dé- 
barqua près  d'Ohneto ,  et  trouva  des  adhé- 
rents. Il  conquit  Cioarea»  rallia  le  pavtiCag- 
gionacci ,  s'empara  de  Kgnglia  et  de  Rousa, 
et  fut  proclamé  par  ses  adhérents  cmife  del 
regnodi  Cor^tm.  Il  obtint  partout  le  concours 
de  la  noblesse,  et  les  deux  gouverneurs  aban- 
donnèrent l'île.  Quant  à  lui ,  il  institua  une 
admimstration  régulière,  et  donna  à  la  Corse 
unloogreposetunepaixde  quatf6année8(2). 
Tout  à  ooup ,  en  rannée  1315 ,  ^opèra  dans 
le  comte  Arrigo  une  transformation  inté- 
rieure. Autant  il  s'était  montré  juste  et  digne 
d'amour,  autant  il  devint  odieux  et  tvranni- 
que.Sansdoule, en  depu  .io  son  bon  vouloir 
et  de  8essuccè6,eQ  général  liavait  eu  à  lutter 
contre  trop  de  dîfficullés;  il  avait  trouvé 
trop  de  déceptions  dans  une  Infinité  de  cir- 
constances particulières ,  et  son  htmieur  s'ai- 
gril;  il  s'éloigna  de  ses  subordonnés;  bien- 
tôt le  soulèvement  cclatade  tous  côtés.  Dans 
l'année  1376,  les  Génois  lurent  appelés  par 
le  parti  emieadf  Arrigo,  à  une  intervention 
dans  les  albiree  de  la  Corse.  Arrigo  fut  re- 
jeté sur  Corti;  mais  ses  adversaires  fcreot 
mis  en  déroute  conplèle  dans  un 


(1}  Cambiagi,  I.  e.,  p.  300. 

(9)  Camblagi ,  1.  c,  p.  30fi.  «  Psrtiti  i  Geno- 

vc^I ,  in  poco  tempo  Arrigo  ridusse  ilregno  in 
un  porfcttostato,  costituendoinogni  Inopro  i  snni 
giusdicenii  e  soldati ,  <Kxettuato  in  Booitazio , 
Calvi  e  S.-Colombsno»  i  qnali  luoghi  si  contenté 
ehc  rimnenero  îu  slteMiia  col  Genoveri.  » 
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où  périt  leur  chef,  noble  corse ,  appelé  Ciia- 
copo  da  Brando.  Alors  Arrifio  triompha  par- 
tout ,  se  déclara  représciuaiu  du  roi  d'Ara- 
gon, dont  il  fit  planter  la  bannière,  et  il  exigea 
pour  loi^méino  les  impôts  que  rèdanuianC 
jadis  lés  Qoavwnenrs  gèno».  En  1378 ,  on  se 
révolta  de  nMveau  contre  lui ,  et  cette  fois, 
comme  toujours,  les  insiirfjés  cherchèrent 
des  secours  à  Gènes;  mais  la  ré|iubli(j«c  re- 
fusa de  se  mêler  des  Affaires  de  la  Corse. 
Alors  cîuq  des  plus  riches  et  des  plus  im- 
portants citoyens  de  Gènes  résolurent  de 
tenter  pour  leur  compte,  et  dans  leur  intérêt 
privé,  Penlreprise  souhaitée  par  un  parti  en 
Corse.  CYtnifMit  î.conello  Lomellino,riiovan- 
ni  da  M;i{ïner.i ,  Aluigi  Torlorino,  Andreolo  ' 
Ficone  et  Cristoloro  MaruiTo;  cette  société 
formée  dans  ce  bat,  ils  la  nommèrent  ia 
maona  (1). 

AnssitAt  que  les  cinq  forent  arrivés  en 
Corse,  et  qu'Arrigo  s'aperçut  qo^il  hil  serait 
difficile  de  se  maintonir  contre  dfs  from  si 
riches  et  si  puissants ,  il  préféra  entrer  pour 
un  sixième  dans  leur  associa  (ion  ,  en  sorte 
qu'ils  partagèrent  maintenant  la  Corse ,  à 
reicepiion  de  Galvi,  Bonifiotoet  S.-GokHn* 
l)Bno,  en  six  districts ,  et  cbacun  goorema 
ai  portion.  Toutefois  cet  état  ne  dura  pas 
longtemps  ;  Arrigo  saisit  de  nouveau  les  ar- 
mes contre  les  autres.  Lomellino  ,  repoussé 
d'AJeria  vers  Biguglia,  construisit  durant 
cette  lutte,  en  1380,  le  borgo  et  le  cagtello 
aBûtHa!  et  dans  la  même  année,  Arrigo 
devint  maître  de  toute  une  moitié  de  rtle , 
à  l'exception  de  Ronifazio,  qu'il  serra  de  près, 
jusqu'à  ce  que  la  dôsnnion  de  ses  bâtards, 
Calcâgno  et  Amhrofpno  délia  Rocca,  le  ré- 
duisit à  conclure  ia  paix  avec  Bonifazio. 

Birmtun  etntSn  temps ,  les  affoires  de  la 
Corse  demeurèreiit  ordonnées  dé  telle  sorte 


(1)  Eu  Uttin  magonia.  «  Magoniam  appetla* 
but      societalem.»  Pieiro  Corso,  dans  Csm- 

bingi .  J.  c,  p.  30i.  Une  société  semblable  à  Gè- 
nes, qui  possédait  Chios ,  s'n|)prîait  la  mona$. 
Voyez  division  m.  Je  regardais  le  ayiu  comme 
grec  ;  mais  ce  n'est  qu'une  forme  grecque  pour 
on  véritable  mol  géoôif . 


que  les  Génois  possédaient  Caivi  et  Bonifo- 
zio,  Arrifîo  occupait  une  moitié  de  l'île  ,  la 
maona  presque  l'autre  moiiié  ,  et  celte  so- 
ciété inrtaMt  toujours  uu  seul  gouverneur 
pourelle-méme.  Mais  du  côté  desmoniagnes, 
enveloppées  dans  la  portion  de  la  maona,  il 
y  avait  encore  beaucoup  de  barons  entière- 
ment libres.  Les  choses  restèrent  ainsi  jus- 
qu'à ce  qu'en  1390  un  ccrfain  Paolino  da 
Campocasso  fit  une  levée  d  arnios  cov^ro  le 
gooremenr  de  la  maona ,  Lomcliino ,  parce 
quecelui-ci  fovorisait  trop  fortement  le  parti 
Ristognacci ,  dont  il  y  UTatt  encore  des  dé- 
bris. La  guerre  se  termina  par  le  rappel  da 
gouverneur       la  manna,  et  l'installation 
d'an  nom  au  magistrat  en  1303.  Celui-ci 
ucquu  à  biguglia  et  à  Ba^tia,  qui  avaient  été 
les  principales  résidences  de  la  maona ,  Ci-  ' 
narca ,  Lisca .  Rida ,  Godarpola ,  Salasco . 
Barricini,  et  autres  places,  qu*il  6t détruire, 
à  l'exception  de  Cinarea.  Le  comte  Arrigo 
et  son  nu  Anton  Lorenzo  cherchèrent  de 
1  appui  ea  Aragon  ,  et  en  trouvèrent.  Les 
Cafîgionacci  s'étaient  rattachés  à  eox ,  les 
Ristagoacd  de  plus  en  plus  à  la  maona.  Mais 
Batiisu  Zovaglia  fot  battu  prés  de  Non»,  et 
Arrigo  se  retrouva  graduellement  en  posses- 
sion de  toute  Ttle,  à  l'exception  deCalri  et 
de  II  nifazio;  il  gouverna  sous  la  sonnioeié 
de  i' Aragon  (1). 

8es  rigueurs  déterminèrent ,  en  1397,  un 
ptrUeorseàeiierclierèGêneaderappui  et 
on  eheF:  h  république  enroya  Tommaso 

Ponzano ,  qui ,  près  de  Biguglia,  subit  une 
défoite  et  p^^ri  t  A  «5a  place  s'éleva ,  en  1398 , 
Rafaele  dn  Montalto,  qni  regagna  pour  Tes 
Génois  la  moitié  de  l'Ile ,  appartenam  yiré- 
eèdemmenl  à  It  maona.  Arrigo ,  voulant 
foire  une  nouvelle  tentatire  contre  les  Gé- 
nois en  1401 ,  tomba  malade  et  mourut. 

Les  luttes  des  Adomi  etdes  Fregosf  eurent 
alors  une  grande  influence  sur  la  Corse  ;  Pes- 
prit  de  division  se  saisit  de  nouveau  de  tou- 
tes les  parties  de  l'île ,  et  les  Corses  mômes, 
après  que  divers  districts ,  jadis  assujettis  à 


(IJ  Caroblagi ,  l.  c.,  | .  306:  t  Solto  1*  prote- 
lione  del  le  iTAngons.  » 
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Arri/,;n  ,  se  ftjreni  ratlacbés  à  (ienes,  reiu- 
siTCiit  obéissance  ù  l'un  des  {•ouverncurs 
suivants  ,  Bartolomnieo  Grionaldi ,  parce 
qu'ils  craignaient  que  les  inflaeiioes  franceU 
ees  qui  dominaient  la  république  ne  pus- 
sent aussi  s'étendre  sur  la  Corse.  L'évrque 
de  Mariaiia  (  Giovanni  di  Omfssa  )  ,  P  ^oliau 
da  Campoca.s.si) ,  Hondinutxio  da  (  liiaira, 
Fanuccio  tla  Matra  et  d'autres  seigneurs 
rompirent  coniplétemeiitaTec  Génees  il<  pro- 
damèrent,  avec  rtle  entière,  le  roi  d* Aragon 
pour  leur  prince  ,  et  cherchèrent  de  l'appui 
aoprèsdu vice-roi  de  Sardaif;nc.  Les  Génois, 
pour  foinprimer  ces  mouvemciiis  ,  envoyè- 
rent ,  en  l\0\  ,  Andréa  Looiellmo  avec  une 
flotte  nombreuse  comme  gouverneur  en  Cor- 
se :  et  Franeesco  délia  Rocca ,  fils  adoptif 
d'Arrigo ,  qni  était  è  la  tète  du  parti  arago* 
Dâis,  ne  se  voyant  pat  soutenu  parl'Aragoo» 
se  soumit  bientôt  nprès  à  la  république. 

Leonello  Lomellino,  qui  avait  été  em- 
ployé dans  cette  entreprise  beaucoup  plus 
activement  que  les  autres  membres  de  la 
rnoona,  sot  iotriguer  si  bien  auprès  da  fioo- 
vemeur  français  à  Gènes,  en  1(05,  que 
celui-ci  l«i  promit  à  lui  seul  la  possession 
de  l'île  ,  et  lui  conféra  le  tili  e  de  conue  (le  la 
(](irse.  I  cofit^Ho  vint  dans  l'île,  ot  s'efTorça 
de  la  souuu'iuc  a  sou  autorité;  niuis  uu  neveu 
maternel  d  Arritjo  delta  Hocca,  VincflfI- 
teUo  d*lstria ,  ruviot  de  Calalogno,  où  il 
était  allé  après  la  mort  de  son  onde ,  avec 
une  galère  aragonaise  et  d'autres  secours  du 
roi  Martin  de  Sicile  ,  s'empara  de  Cinarca , 
et  posséda  bientôt  ,  -^ous  la  suzeraineté  de 
r  Aragon  ,  toute  une  mouié  de  l'île  ;  ensuite 
il  marcha  contre  Lomellino,  et  le  rèdnilit 
«□fin  à  quitter  la  Corse ,  où  il  m  loi  rasu  qoe 
Bastia.  Le  gouverneur  de  Lomellino  livra 
nèoM  cette  place  pour  deux  cenu  tcudi ,  à 
Vincentello,  et  alors  celui-ci  tint  à  Bi{îu- 
glia  une  assemblée  de  notables ,  qui  le  re- 
connut comme  comte  de  Corse  et  vice-roi 
pli  ur  1  AraHOn. 

Dès  im,  les  Génois  «nvoyèreot  de  mm- 
veau  Andréa  LonidHno  avec  de  nombreu- 
ses troupes  ;  Vinceniello ,  blessé  dans  un 
combat»  dut  aller  eu  Sicile  pour  quelque 


CHAP.  ni. 
temps,  et  Andréa  conquit  une  grande  partie 
de  l'île .  Mais  bientôt  Vioceniello  revint  avne 
trois  grands  bfttiments  et  plusieurs  petiin 
transports  fournis  par  le  roi  Martin  de  Sicile  » 
et  se  présenta  comme  gonveroeur  aragouais. 
Toutefois  il  ne  put  reprendre  aux  Génois 
Capo  Corso  et  quelques  autres  districts 
de  l'ile,  qu'Andréa  avail  conquis  (1),  parce 
que  la  noblesse  de  ces  cantons  préfé^t  la 
domination  génoise  (2). 

Tandis  que  Vinceniello  s'était  rendu  au- 
près du  roi  Martin,  alors  en Sardaigne ,  pour 
lui  présenter  ses  hommn{»es,le  pays  de  Cinarc.t 
et  d'autres  cantons  se  ré\  (dtén'nt ,  et  plan- 
tèrent 1  étendard  génois.  Vineentello ,  avec  le 
secours  des  Âragooais ,  les  dompta  bientôt , 
renouvela  en  lèil  la  lutte  contre  le  gou- 
verneur génois,  et  pénétra  en  ili'*  jusque 
sous  les  murs  de  Bastia.  Alors  les  (jénois 
soutinrent  aussi  vigoureusement  leurs  em- 
ployés ,  et  la  portion  de  noblesse  corse  qui 
leur  était  attachée  mil  sur  pied  des  masses 
armées,  lorsque  les  barons  et  même  les  puis- 
sants ecclésiastiques  forent  nommés  leurs 
comnandanis.  Dans  les  environs  de  Ma- 
riana,  Vinœnlello  fut  forcé  à  la  retraite. 
Après  que  dans  l'aimée  1 51'»  Tommaso  da 
Canipofregoso  fui  devenu  dop.e  de  ("lénes, 
son  frère  Abraamo  obtint  le  gouvernenienl 
de  la  Corse.  De  concert  avec  les  comman- 
dants corses ,  il  chercha  maintenant  à  enie-' 
vsr  au  parti  ara{;onais  un  point  aprèa  Tan- 
ire  \.3),  et  en  eflfet  il  obtint  beanrotip  de 
sui  cès ,  surtout  durant  une  absence  de  \  lu- 
centello  en  Catalogne.  A  son  retour  ù  dénes, 
il  laissa  Pietro  Squarciafico  comme  son 
lieutenant.  Contre  cdui*ci,  se  levèrent  on 
1417  les  évéquesde  Maritnaet  Alerla,  ainsi 
qoe  d'autres  chefe  de  l'Ile  ;  et,  comme  la  ré- 


Ci}  Les  vitle»  de  Galviet  de  Boniflizienc  furent 

pas  atteintes  p«ir  ors  Intt  s;  rar.  quoiqu'elles 
pus^rnf  un  potlestal  génois,  elles  paraissaient 
être  plutôt  comme  des  Etats  distincts,  et  ne  pas 
se  trouver  rattachées  essentiellement  an  gou' 
vemeur. 

(2)  raml)tapi  ,l.c.,  p.  309. 

(3)  Voyez  division  m. 
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lA  CORSE. 


it  de  conqeérir  la  Corse  pour soo  pm- 

pre  compte.  T}onîr.izio,  qui  s'éuît  aussi  dé- 
claré contre  Cênoi^  ,  fltit  minnteneot  se 
readre,  ainsi  que  li  auiius  pliices ,  a  Abraa- 
no,  qui  y  utsteUa  ùes  comiiuiiKiaQtâ ,  ei 
MMinieà  GéMi.  ftààn  en  1419,  Viiieen- 


ki  était  dévoué,  il  €Oai|Bil  tOMla 
oeoidifllili  de  l'Ile,  poussa  jusque  devaot 

Corte,  y  constniîsit  le  château  fort,  et  rem- 
porta nuss'x  (quelques avaniaf^o"?  dans  la  moi- 
tié oiieutak.  S(}iiarfia6<:i)  tu4  pris.  Alors 
Abcaaoïo  envoya  Audrea  Lumollino» 


Ibif  Vîweatelto  bMtil 
tmlnvfm ,  H  prit  ligii^llit  «»«ucie  ^*A- 

hraaoïo  se  vit  forcé  ,  M  oOMBMicefnettt  de 
r«Mi4e  I4â0,  à  venir  ea  peraowie  dans  l'ile , 
avec  sept  cents  hommes.  I>ans  s;i  marche 
vers  Bigiigllif  .  il  biiiiu  ei  pris  av«c  An- 
ckea.  Vin(  eniello  cunqiiii  Ba&tia  et  lesatHr«s 
places  des  Géoois;  toute  la  Corse  lui  «Mil 
coflMto  aa  viee-ioi  aM^Msia;  iMliiiQtl 
Caivi  aeab  iMtérani  «mm,  jmqfiik  et 


qn'AlplMMi»  d*Affi9aB  Hai  «■ 

de  Sardaifjne  en  Corse , 
Calvi  ;  d'autre  places  pèus  peiMea ,  qui  avaie«| 

été  «aiott'nHC's  nar  jnDVt^n  fk»  <'alvî ,  du- 
rent se  midrt'  e.;.ileuit'i>i  ,  1 1  iliins  Aj.-n'eiuse 
reiHureui  les  préiatseï  c^àftiiaines  de  l'Ile, 
pour  rtadre  boauMge  à  leur  roi.  Ensuite 

foita  ^*AbmB»r  fona  \m  offina  ém  mm 

ftére  (jiovaoDi ,  avait  préfiiféi  fmm  aaMa 
place ,  ia  dernière  de  ses  posaesaians  ea 

Corse  ,  furent  reionug  f>ar  les  vents  (  Ottlrai— 
res  jus(|u'oii  dei  ciubre  1 19(>.  l'ne  famrm»  eF- 
froyjtble  (iéboia  la  vilie  assit'gii^  (iejiuib  le  13 
août,  eu  sorte  ^eles  babUaatjj>  euvoyèreiit 
le  eawp  ar^ak  yaÉaftiwnl  da 
,  »*ilaae  Neavaiaotd»  GAaaa»  m* 
cuR  secours  daM  l'capMQ  éê  qiaaaia  jowa 
l.ors<|tt'ila  éMMMI  parvenus  aa  damier  degré 
de  détresse  arriva  enfin  la  flotte  de  Gio- 
vamii  avpf  d'autros  scct)tir?  de  r,("'f>es;  une 
partie  lie  U  lWit«araf,nn;n*H*  ttji  lirùiee  ;  i",alvi 
serévoka,  64  se  raitachu  de  uuuveaua  Géties, 
aiAlpliaMfttiil»rtkil*$ 


piioftdaCalmiiaii0i 


Quoique  la  latte  eatia  lia  pa«i»  giteoi* 
al  aiBflpMii  «te  aataétaGocae,  1m  combaia 
antre  la  nofclaBae  coiie  coaiiauèreat  sans 
i«IAdie,  eatMMaM  par  l'usage  de  U  veo- 
çeance  da  mni^  Saw  le  point  de  vue  reli- 
gieux ,  le  pays  parnissiit  toujours  dans  un 
état  sauvaf^e  1.  Aîm  de  ramener  plus  d  or- 
dre partout,  ViuceDlello  ailo|)La,  en  iWO, 
)'an<  ien  système  des  Génois ,  <ie  nommer  les 
|)rincipaux  membres  de  la  noblesse  eecléaiea* 
tique  oa  laïque  pour  caporali ,  ou  chefs  dans 


(I)  Martin  V  nomma  à  cause  de  ccln,  vu  i  123, 
révéquedr  S;itrona.  Giacopodc  Oniiiies,  pmr 
son  légat  ààtii  i  >le,  par  uo  wnifi  q^ti  douuu  Cam- 


cartiias  diicncts;  auja  il  B*f  piit  demanièEa 
à  doDoar  i  1*1»  de  cas  caporoli,  Luciana 
da  Casta  ,  tme  plus  grande  influence  qu'aux 

autres,-  il  poussa  ainsi  l'iio  à  la  révolte  en 
1431,  ei  Simone  da  Marc  s'clcva  comme 
clief  du  pai  li  upposé.  Celle  luia  un  parvint 
encore  à  udmor  rmsurrociiou  ;  mais  Viucea- 
tella  ajani  eieîté  de  oouveans  mécoi^Dte-' 
menu  eo  1433  par  tm  tmpftt»  les  aeporati  se 
rassemblèrent  i  Querdolo»  et  mirent  alors 
Simone  à  leur  l^te.  Yinccntello  dut  se  ré* 
fugicràCinarca;puisassiégé  dans  cette  place, 
il  lui  fallut  s'enfuir  do  Cinarca,  et  i!  voi  lui 
aller  en  Sardaigne;  mais,  attaqué  ci  baiiu 
dao&  sa  route ,  U  tun.bu  entre  les  mains  de 
Giovanni  d'blria.  Déjà  Giovamii  était  gagné  à 

ViiM—iiltoi  pat  k  ptoiaem  <fa  lietroir  1> 
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ville  de  Bastia,  lorsque  tous  deux  furent  pris 
parle  GénouZaccaria  Spinola ,  qui  les  trans- 
porta iGénei,  où  l'on  fit  décapiter  Vuicea- 
Idb  dam  la  grande  nlle  du  palais,  eo  USk, 

Bni  le  parti  de  Yiomntello  était  alon  le 
pQûsant  Paolo  délia  Bocca  ;  il  s*aceoiiimoda 
avec  Simone  da  Mare,  et  Ips  aiitr(^s  caporali 
se  laissèrent  aussi  gagner;  mais,  en  1V36, 
be^iucoup  trontrci  eux  ,  dans  une  réunion  à 
Venzolaaca,  dcclarereul  de  uuuveau  Paolo 
pour  leur  eoflMei  et  abandooiièrent  SimoDe 
qui  dat  s'enlDirà  Qéiiaa.  Làil  s'allie  avec  lea 
fîlf  deHafinle  da  Meataito,  Giovanni  et  Nic- 
colo,  et  ils  menèrefit  ensemble  des  troupes 
dans  l'fle,  où  un  [  arti  considérable  se  dé- 
clara de  nouvciiii  pour  Gênes,  en  sorte  que 
ces  trois  cheiis  obtioreot,  en  14^37,  toute  la 
nnitié  crieiitala  derUe,  afecGorte,  que  Pao- 
le  lear  ainndcaiia  meyeanant  900  MtMU. 

Peu  de  temps  aprèi,  les  dem  Ifontalto  se 
saisirent  de  Simone,  et  cherchèrent  à  se 
mettre  seuls  on  possession  de  ce  qui  avaitélé 
f»af»né.  Mais  les  amis  de  Simone  s'opposèrent 
à  leurs  projets,  et  la  lutte  durait  encore 
lonqa'en  1488  Toanma  da  Campoftegoso 
envoya  ea  Corse  son  neveo  Giano  comme 
gouverneur  pour  la  république  de  Gênes. 
Celui-ci  mit  Simone  en  liberté ,  rétablit  pé- 
niblaDent  la  paix,  mais  cliercha  pur-dessus 
toutà  ramasser  autant  d'ar(;entque  possible, 
et  quitta  en  144U  1  lie,  où  il  avait  Jeté  les 
IMeoieato  de  8.-Fiorenio,  chargé  de  ri^ 
chasses,  mais  sans  avoir  gagoé  ramonr  et  le 
respect  deshabitaato. 

Quelque  temps  après  il  revint  pour  con- 
timicrl.i  lutte  contre  le  comlc  l'aolo,  jus(iirà 
ce  quu  l'on  en  vint  à  un  aci  uniiiiodenienl  qui 
laissa  une  moitié  de  la  Conte  au  comte,  l'au- 
tre aux  Génois.  Cependant  à  Gènes  sucoom- 
balentlesFregoait  etie  doge  lUFaele  Adorno 
envoya  Antonio  et  Niccolo  da  Montalio 
comme  gouverneurs  de  la  répub!iqnc  d^ins 
rile;  Ginno  chercha  à  se  niaii'îrnir ,  mais  fut 
limité «i  Dastia.  l'indant  que  Ifatleux  Actions 
génoises  combatiuicni  ainsi  dans  l'ite,  tout 
à  coup  débarqua  im  neven  de  Vinoeatelb, 
Gindîce  d'Istria,  avec  des  soldais  mercenai- 
res ,  à  AleriSi  marcha  ensuite  vers  Corte,  et 


HAP.  m. 

réunit  les  notables ,  qui  le  proclamèrent  comte 
de  Corse;  en  outre  ,  avec  l'aide  de  l'évéque 
d' Aleria ,  il  lui  fut  possible  de  conquérir  une 
grande  partie  de  ftle;  nuas  ensuite  il  offanaa 
ee  piélat^qni  le  fit  anéter,  et  don  3  qnilta 
rile  et  se  rendit  en  Sardaigne.  Le  désordaa 
et  la  dissolution  s'étendaient  de  plus  en  plue; 
pour  y  opposer  une  digue ,  l'êv '"que  d' Aleria 
appela  secrètement,  au  mois  de  mai  14^4,  une 
réimiou  des  notables,  qui  résolurent  de  re- 
mettre  r fia  i  lear  aonveraioe  priaiitive , 
gUse  de  Rome.  Eugène  IV  vecttavec  joie 
les  meetagem,  et  adressa  Monaîdo  Paradisî 
comme  son  commissaire,  avec  soixante  sol- 
dais et  un  bref  à  la  nation  rorso,  tandis  qu'il 
déclarait  en  même  temps  les  dénois  usurpa- 
teurs et  tyrans  de  l'ile  (1).  La  plus  grande 
partie  des  eoforéU  accueillit  avec  joie  latteo- 
teaaat  pontifical,  hnsqu'il  parut  à  Venao* 
laiea.  Mais  une  autre  portion,  plus  faible, 
qui  n'avait  pas  été  invitée  par  l'évéque  à  la 
conférence  secrète,  se  rattacha  au  gouver- 
neur génois,  et  s'opposa  aux  f>rétoiitions  de 
l'Église.  Giovanni  daMooialio,  ainsi  s  appe- 
lait  le  gouverneur  actneU  avait  aussi  gagné 
Basiias  mais  bientAt  fl  ne  lui  resM  plus  rien 
que  cette  ville  et  Calvi  avec  BoniFazio.  Dans 
l'anoée  1445,  à  la  place  de  Paradisi,  le  pape 
envoya  comme  gouverneur,  Jacopo  da  Gaeta 
év^quf  de  Potenza;  celui-ci  par  son  avidité 
éloigna  de  lui  les  caporali ,  ea  sorte  qu'ils 
tinrent  de  nouveau  pour  leur  propre  dief 
Rinaccio  da  Leca;  celui-ci  SQOComlw  dans 
une  action  contre  l'évéque,  et  trouva  la  mort  ; 
ensuite  les  rebelles  se  soumirent.  Dans  l'an- 
née 1^46,  l'évéque  Francesco  devint  gou- 
verneur pontifical  2). 

A  cette  époque  revinile  comte  Giudice  li  is' 
tria ,  qui  s'unit  avec  Rafaello  da  l.eca  pour 


i  i  )  Cambiagi ,  1.  C.,  p.  331. 

(2)  Cambiagi  (  1.  c,  p.  334 }  nous  donne  l'acte 

de  son  iastitulion  :  a  Venorabili  fratri  nnstro 
Francisco  Angelo  cpîscopo  l'etrano ,  insuJie 
nostnc  Cursicœ,  ejosque  civitatum,  terrarum  et 
Iqcorum  omnium,  pro  nobitetRomana  Eedesia 
jo  temporalibus  gnbcrnateri,  salutem ,  elc.» 
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former  un  parti  distinct.  Le  doge  nomma 
Gregorio  Adorno  gouverneur,  et  le  soutint. 
Mais, comme  G rf>fïorîo  fut  battu.  In  pape 
augmenta  toujours  déplus  en  plus  sf^s  forces 
dans  l'ile,  et  y  envoya  Manano  da  iS'orcia 
pour  !«•  eomnamter.  Les  btroMOHilMérés 
se  rèsigoèrenlàla  lu&eniiieié  pontificale,  et 
Bastta  mène  lot  remise  par  les  Génois.  L*lle 
entière ,  à  l'exception  de  Calvi  et  de  Bonifa- 
7A0  obéit  à  l'Église  île  Rome.  Mais ,  lorsque 
mourut  Eugène  en  IkM,  Marnnn  da  >'orcia, 
commandant  papal ,  essaya  de  se  faire  lui- 
même  seigneur  de  l'ile.  11  lit  prisonniers 
Giadioê  d'Istria  et  d'antres  chelli  de  l'tle  ; 
mais  RafiiMllo  da  Leca ,  dont  il  ne  pntse  sai- 
sir, ie  défit  et  délivra  les  eaptifo ,  et  Mariano 
dléik,  lorsqueNic  >!  is  V  le  rappela  de  Corse. 
L'île  entière ,  à  l'exception  de  Calvi  et  do 
Bontf  1710  ,  se  soumit  de  nouveau  au  gouver- 
neur suivant  du  pape,  Jacopoda  Gaeta. 

Cependant  une  révolution  s'opéra  dans 
Gènes;  Giano  da  Campoiregoao ,  qui  lui- 
même  avait  été  gonvernenr en  Corse,  devint 
doge  (1),  et  la  pape  était  si  dévoué  au  parti 
Fregoso,  qu'il  déclara  Lodovico  ,  frère  de 
Giano,  commissaire  pimiifieri,  etst^nore  de 
toute  rile  de  Corse.  Le  gouverneur  pontifical 
lui  remit  aussi  le  gouvernement;  mais  à 
peine  Lodovico  avait  tourné  le  dos,  les  Corses, 
sous  la  conduite  de  Mariano  da  Gaggio ,  se 
aiMilavéreDt.Getterévolieéiou£[ée,  Lodovico, 
qui  alors  était  arrivé  en  Corse ,  fat  rappdé  é 
Gênes  par  la  mort  de  son  frère ,  et  les  Génois 
restés  après  lui  se  conduisirent  avec  tant 
d'insolence,  que  dans  une  nuit,  le  souîève- 
nient  contre  eux  commeti<  n  par  des  massacres. 
An  iiniieu  de  telles  circonstances  Galeazzo  da 
Campofregoso ,  neveu  de  Lodovico ,  arriva 
dans  rtie  en  1449  en  qualité  de  gonvernenr, 
et  il  parvint  à  rétablir  la  iranqniUiié  et  à  ra- 
baisser an  quelque  sorte  rorgueil  des  copo- 
rolt. 

L'histoire  de  Corse ,  dans  Tannée  li50 , 
présente  un  phénomène  tout  particulier.  Un 
franciscain,  fra  Niccolo,  vint  de  Naples  dans 


(l)Yofesdifiiiooin. 


rne,  et  y  fonda  on  ordre  poliliqae  «iqnel 

se  rattachèrent  beaucoup  des  caporali  les 
plus  importants  (1;;  il  essaya,  à  l'aide  de 
cctîo  m-tnuiion,  dese  faire  seigneur  de  l'ile; 
mais  Kafaelloda  Leca  sut  agir  auprès  du  gé- 
néral de  l'ordre  de  manière  à  foire  rappeler 
Niecolo  de  !a  Corse.  L'ordre  tint  maintenant 
Galeazzo  da  Campofregoao  pour  prince,  et 
servit  seulement  à  fortiRer  celui-ci  dans  un 
pouvoir  qu'il  avait  été  destiné  d'abord  à  lui 
enlever. 

Uno  di.spnte  pour  le  priorat  entraîna  en- 
core une  fois  l'intervention  du  roi  Alphonse 
d'Aragon.  Gindioe,  fils  du  comte  Paolo  délia 
Kocea,  dont  il  a  déjà  été  question ,  surprit 
son  ooele  Antonio ,  avec  lequel  il  était  en 
guerre,  et  le  laissa  pour  mort.  Celui-ci  se  re- 
leva, f;uérit,  et  se  rendit  à  Naples,  afin  de  ga- 
gner un  p;ir(i  avpf  fn-^sistance  ara[;onai<Jo , 
et  de  se  venger.  Al()iiot]se envoya  (iiaromo 
Imbisora  comme  son  vice-roi,  avec  .\ntonio 
et  deox  cents  hommes  dans  nie;  Giacomo 
réussit  à  opérer  une  réconciliation  entre  Gin- 
dice  et  Antonio ,  et ,  soutenue  par  la  lamflle 
délia  Rocca ,  la  couronne  d'Aragon  parais- 
sait en  effet  devoir  faire  d'importantes  ac- 
quisitions ,  lorsque  Giacomo  mourut ,  et  la 
famille  délia  Rocca  laissa  la  discorde  cl  la 
guerre  éclater  dans  son  sein.  Alors  Alphonse 
avait  une  portion  de  Ttle.  Calvi  et  Bonifazio 
étaient  à  vrai  dire  des  villes  génoises  ;  la 
plus  grande  partie  de  l'Ile  était  aux  Campo- 
fiwgOSO*  Quelques  barons  se  maintenaient 
encore  dans  une  pleine  indépendance.  Pour 
mettre  fin  à  l'éteroelle  effiision  de  sang  entre 

(1)  Cambiagi ,  I.c,  p.3.18.  ff  Qtirsti  vedutosi 
cosl  bCD  ricevuto  dai  popoli  di  là  dai  nionli,  che 
spprolltandesi  dl  qnesta  bella  eccasiiNie,  pro- 
pose di  erigere  mu  confratemità*  Non  snd6 

guart  che  tutti  niostrarono  ansîosi  di  csscrnc 
individu! ,  c  tra  questi  i  primi  signori,  iaclusivo 
il  côQtc  Paolo.  Qucslo  nuovo  islitulo  ,  sutlo  il 
velame  di  devozione ,  natriva  idée  teadcnti  ad 
alirî  fini.  Le  principal!  Icggi  crano  di  non  rico- 
noscere  allri  cap!  clie  il  loro  priorc,  occupnnfîo 
csso  per  allora  tal  carica.  Cosi  politicamontc  fa- 
cendo,  si  catlivo  la  bcnevolenza  di  quasi  tulta 
Isnudone.» 

28* 


Digitized  by  Google 


442  LIV.  X, 

ces  factions,  les  chefs  du  peuple  tinrent,  en 
nno  diète  à  Laj'.o  Bcnedelio,  sur  la 
rivière  de  Golo,  et  ib  résolurent  à  l'unani- 
mité  de  se  soumettre  à  la  banque  de  Saini- 
George  deGteee»  dom  radminiatraiioD  ititi 
ti  aage  et  si  équitable.  La  famille  Campefre- 
goso  adhéra  à  eette  résolution,  et  parait 
m^me  l'avoir  provoquée,  fiarce  qu'elle  se 
sentait  trop  faible  seule  contre  les  entrepre» 
prises  ultérieures  du  roi  Alphonse  (1).  Les 
eondltioiie  de  cette  foimiBsliMi  forait  que 
)a  banque  ne  nonunerait  pas  de  noQ?eaux  e «- 
portM,  qu'elle  ne  pourrait  établir  aucun  im- 
pôt sans  le  consentement  des  chefs  du  peuple; 
que  la  noblosso  ronserverait  1îi  juridiction ,  à 
l'exception  de  la  justice  cri  an  m  lie;  qu'à  l'Ile 
seraient  garantis  bet»  anciens  droits ,  et  par- 
ticnliAremoiitaei  rapporta  arecleaainl-aiége; 
enfin  anivirent  dea  artidea  aur  lea  rappM 
dvile,  commerdam»  aur  lea  prix  dea  vi* 
Très ,  etc. 

La  banque  accepta  la  nouvelle  possession, 
et  y  envoya  d'abord  Pier  Baitista  Doriaavec 
cinq  cents  hooiines,cunime  VmUaiure.  Le  pape 
Nieolaaoonfinnacetarrangementeldoonaàlt 
république  de  Génee  le  prifilége  qn*à  rave* 
nir  lea  aiégea  épiacopaux  de  l'ile  ne  puaient 
être  occupés  que  par  dos  Gcnois. 

PierBaltista se  trouva  bientùten  possession 
de  la  moitié  orientale  du  pays  ;  mai»,  dans  la 
partie  occidentale ,  il  rencontra  plus  de  ré- 
aiatanoe.  Au  moiadê  aeptenbre  de  la  méoie 
année  parut,  cooune  premier  gouverneur 
pour  la  banque,  SeWago de' Selvaghip  qni 
soumit  l  ile  plus  loin  encore,  mats  trouva  dans 
llafaolioda  Le(  a,  un  ennemi  acharné,  parce 
qu'il  voulut  le  dépouiller  lui  ei  d'autres  chefs 
d'une  partie  de  leurs  fiefs  et  de  leur  impor- 
tance. RafiMllo  a*«nit  alors  UTec  le  parti  ara* 
gooaia  déjà  tréa<ebattu»  et  Fier  llattiata  Doria 
dut  mener  de  nonvean  des  troupes  armées 
on  Corse»  Mais  nn  nouveau  vice-roi,  Berlin- 
gero  di  Rillo ,  avec  huit  galères  et  plusieurs 
transports,  arriva  aus«îi  A  S.-Fiorcnzo.  De 
la  Sat  daijne  et  de  Mallorca  sortirent  aussi 


(1)  Fifippini ,  dans  Cambisffi .  I.  e.,  p.  310.  ;« 
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des  troupes  aragonaîses ,  en  sitrie  que  sept 
cents  soldats  niLMcenaircs  italiens,  sous  les 
ordres  de  Giovanin  dcUa  Trecce  ne  furent  pna 
en  étal  de  rendre  la  prépondérance  aux  Gé- 
nois. Apréa  pluaienra  déCntea  déciaivea ,  le 
reste  de  rannée  génoise  dm.  se  retirer  cor 
Calvi. 

Tout  à  coup,  au  moment  oiV  les  Génois 
étaient  déjà  résignés  à  voir  1  ile  entière  pas- 
ser à  l' Aragon,  le  roi  Alphonse  rappela .  eu 
144li,s(MiTioe-roiavecles  troupes,  parce  que 
les  Turcs,  après  la  chute  de  Gonstantinople^ 
répandaient  au  loin  l'inquiétude  et  laterrmv 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée ,  et  quo  le 
pape  poussait  à  une  croisade  contre  eux.  Ua- 
faelio  maintint  seul  le  parti  aragonais;  il 
battit  prés  des  Aocc/iedt  i»ia  iesadliérents  des 
Génois,  et  bientôt  apréa  un  dief  génois ,  Ge- 
ronimo  da  Savigoone.  Son  booheor  dun 
jusqu'à  l'arrivée  du  nottfeau  gouverneur  gé- 
nois Urbano  di  Negro  ;  puis  il  ne  lui  resta 
plus  qu'à  se  fortifier  fiaT»*;  r.ora  :  son  allié 
Giudice  <îe!la  Hrv  < m  se  do  même  tians 
Barriani.  La  Ldiique  vuului  aussi  soumettre 
ces  deux  places ,  et  envoya  en  1456 ,  conune 
goovemeur»  rhabile  guerrier  Antonio  Caifo; 
Lecn  tomba,  et  Rafadlo  lui-même,  saisi  par 
ses  ennemis,  fut  puni  de  la  corde.  Sa  destinée 
fut  partai^éf»  par  son  frère,  et  parvingt-deux 
autres  membres  de  sa  famille  (1}.  Le  gou- 


(1}  Cambiagi ,  I.  c,  p.  3i4i  :  «  R  ventiduc  altri 
dclla  suafamiglia,  beorhè  i  ptii  nohili  i1ciri>ola, 
c  quel  che  è  peggio ,  innocenti ,  aon  avcndoia 
rispanniata  neppore  ai  frtcdoli  fonciaflf.  j>  Aux 
reproches  que  liii  adresse  Alphonse,  le  gourer- 
nr-ment  finnois  ri^pnnd  que  ce  n'est  pas  la  répo- 
bli(pii'.  niais  la  bauque  de  Saint-George  quia 
conduit  les  affaires  de  Corse;  ce  qui  n'établirait 
aucune  diiérence,  puisque  la  république  assume 
volontiers  les  conséquence  de  ce  que  fait  un 
membre  aussi essenlicl  de  I  État;  il  prétend  au<;si 
que  Ralacllo  ûiait  un  rebelle  parjure,  a  Sed  ne 
videamur  ex  hac  verhorum  brevitale  noUe  in» 
tclHgi,  Ranncius  Leocanus,  longe  jam  ante  tem- 
pore,  srqnp  ar  fîUos  ac  terras  suas  tutelre  no<!tr?e 
commiserat ,  in  qua  ftdc  adeo  runstanter  pcrse- 
veravit ,  ut  pro  rcpubUca  pugnans ,  armatus  io 
acie  cttfluf  sit.  Quum  suecedeolcs  fllii  vellent 
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TerneoT  de  l'année  tui  van  te,  Antnnin  Ma- 
nette ,  réduisit  enfin  Giudice  délia  Hocca  à 
s'eofuir  en  Sardaigne  ,  et  alors  la  banque 
gouverna  toute  la  Corse ,  el  comprima  avec 
One  extrint  figneur  la  sauvage  passion  des 
haUmiti  pour  la  HÊm^,  Lonqoa  daot  Tan- 
néeUSO,  les  restes  de  lafiunille  da  Leca  et 
la  fomille dalla  Rocca  firent  ime  nouvelle  ton- 
taiirc  pour  s'établir  en  Corse,  Antonio 
■  Spiuotafut  envoyéconire  eux.  Il  ofFritaux  ré- 
voltés uti  sauf-conduit  et  une  amnistie.  Tous 
accepiercnt,  excepté  Giocante  da  Leca,  qui 
i^enalla  à  Liroome.  Il  en  résulta  que  Spinola 
invita  les  antraa  à  on  festin  à  Vioo ,  les  fit  ar- 
rêter et  exécnier  snr  la  plaee.  Ootre  Gio- 
eanle  »  il  n'échappa  de  la  teiUe  Leca  qu'un 
jeune  garçon ,  qui  fut  soustrait  aux  radier- 
chas  des  génois  »  Giovan  Paolo  da  Leca. 

T>ans  l'année  1460,  les  Corses,  mécontents 
du  gouvernement  de  la  banque  ,  trouvèrent 
de  l'appui  auprès d  uu  paiu  génois,  auprès 
dea  Fregosl.  La  toUle  Fregoso ,  désirant 
arracber  la  poesei^  de  TUe  i  la  banque , 
poussait  la  noblem  à  rinaorrection  qne  Vin- 
centello  d'Istria  et  Ambrogio  da  (hneua  » 
évéque  d'Aleria,  organisaient  d'intelligence 
avec  elle.  Tomassino  da  C.impofregoso  con- 
duisit lui-même  les  troupes  des  rebelles  ;  il 
fut  pris  et  amené  à  Gènes  ;  mais  la  protec- 
tion de  ses  pninanta  parents  le  fit  mettre  en 
liberté,  et  lui  donna  nnsi  grand  appui,  qu'il 
pat  se  représenter  en  Corse ,  oà  ilint  salué 
par  ses  partisans  eomte  de  Corse.  Il  parvint 
à  e\pu!ser  complètement  la  banque  delà  pos* 
session  fin  gouvernement. 

Après  que  ,  dans  l'année  1^6i  ,  Gènes  fut 
passée  sous  1  autorité  de  Milan ,  le  duc  ren- 


etipsilldd  sua'  ptgnus  aliquod  darc,  Gcnnam 
vendre  ,  seque  jiirejuran<li)  ohsirinxcre  ad  fide- 
litateni  et  obedicntiam  magistratus  S.  Georgii. 
Nec  his  contentas,  Rapha<il  e  fratribus  se  in  Au- 
riaœ  iémlUam  adsciid  petllt  et  impetravit.  Hic 
quieia  cunsiiia  perosus,  cum  sententiam  mutas- 
set,  et  patcrni  propriique  promissi  immemor, 
sequc  ac  suos  in  reb(î  1 1 1  onc  m  pr  .t  ■  ■  i  pi  ta  sset ,  misso 
exercitu,  captus  est ,  cl  quas  uicrucrat  perlidix 
peeaas  luit,  a 


voya  Franre<?ro  Manetto  pour  administrer  la 
Corso  en  son  iioni.  l'ne  partie  des  habitants 
recouuiji  l;i  su/craineié  de  Milan  ,  une  autre 
la  repoussa;  lu  désordre,  la  guerre,  le 
menftre.,  Finoendie  forent  la  suite  de  cette 
difision,  jusqu'à  ce  qne»  dans  l'année  1470, 
laplnsgnnda  partie  de  la  noblesse  daPUa 
mil  à  sa  tète  Carlo  da  Casta  ,  caporale  favo- 
risé par  le  duc  ;  bientôt  il  fut  abandonné  par 
beancotip  do  ses  .uihérents  ,  qui  choisirent 
pour  ch*  1  ^  in  I  Mierra  délia  Kocca ,  tils  du 
comte  Paolo  ;  mais  eu  géuéraJ  le  gouverne- 
ment milanais  resta  reconnu,  et  les  principa- 
les places  demeurèrent  soumises  ani  g onver» 
aettrs  milanais.  L'un  de  ceux-ci ,  Batiisia 
Amelia ,  provoqua ,  durant  son  administra- 
tion ,  par  son  avidité,  le  mauvais  vouloir  des 
insulaires  contre  Milan.  Après  l'assassinat  du 
duc  Galcazzo  Maria ,  Tomassî  no  da  Campo- 
firegoso  revint  de  Toscane  ,  ou  il  s'était  tenu, 
en  Corse,  au  mois  de  juillet  1 V77,  et  fut  revu 
avec  joteàS.*FSoren»>.  Ladncbeaie  de  Milan 
envoya  contre  lui  deux  mille  hommes  sous 
Ambrogino  da  Lugfaignano  ;  il  fot  battn  et 
pris.  A  Milan  ,  où  on  le  transporta,  il  gagna 
Simnnetta  et  la  duchesseà  tel  point,  que  celle- 
ci  ,  pour  s'attacher  en  môme  temps  les  Tre- 
gosi  ,  lui  donna  l'île,  et  la  lui  fit  remettre 
par  ses  gens.  En  ikSi ,  il  rev  int  en  Corso. 
CcpendantGiofan  Paolo  daLeca  avait  un  fils, 
Ristamcdo,  et  une  fille.  Ristarucdo  avait 
épousé  une  fille  de  Tomassiao  ;  la  fille  s*était 
unie  au  fils  du  m^ne,  appelé  Giano.  Carlo 
da  Casta  et'Vinci{;nerra  délia  Rocca  furent 
en  quelq"esoTtn  humiliés,  et  la  paix  reparut 
enfin ,  mais  sculemont  jusque  dans  l'an- 
née 1482,  que  les  Cui  ses  se  l'aiiguèrcnt  aussi 
de  Tomassino.  GelaiHa  se  tira  heurewenisnt 
d'embarras  en  abandonnant  tegoavemement 
i  son  fils  Giano ,  et  se  retirant  à  Gènes.  En 
peu  de  temps  Giano ,  réduit  à  la  même 
nécessité,  dut  confier  l'ndministralion  à  un 
lieutenant ,  Mart  ellino  da  rarinole  ,  et  se 
rendre  à  (iO-nes.  Kutin  Rinuccio  da  Loca  ap- 
pela Jacopo  d'Appiano,  seigneur  de  Piouibi- 
no,  qui  envoya  dans  Tile  son  frère  Gherardo 
da  Montagna,  en 1483,  avec  trois  cents  hom- 
mes. A  Lago,  Beaedetio  jura  d'afianehir  nia 
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otuièrement  des  (lénois  ,  el  fui  proclamé 
comte  de  Corse.  Mais  Tomassino  vendit  les 
places  quiétaiciitencoffeoccnpéesparaesgeiif 
moyeDDaïkt  deux  mille  teudt  dV  à  la  baaqae 
de  Saint-George,  et oelle-d  envoya  coaune 
gouverneur  FrancescoPanmoglio,  qui  chassa 
eolièrement  Ghenurdo  de  la  Gone.  Uest 


CHAI',  m. 

]  encore  ftiit  mention  de  quelques  légers  trou- 
bles jusque  dans  l'anaee  1492,  excités  sur— 
tout  par  Gkvf an  Paolo  da  Leca ,  qui  dtil 
s'enfoir  en  Sardaiene  en  IM.  Eo  ik9È 
forent  fbodéea  la  ville  et  la  citadelle  d*A— 
jaocio  »  non  loin  de  l'anciMuie  plaee  de  oe 
nom» 
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HISTOIRE  DTTiJLIE  DEPUIS  rANNtE  1492,  JUSQU'EN  1550, 
k  L*£POQUE  DE  LA  DESTRUCTION  DE  LÀ  TIE  POLITIQUE 

VÉRITABLEMENT  ITALIENNE. 


GHÂPIÏKE  PREMIER. 

m 

ê 

EXPÉDITION  DE  CHARLES  Vlli  DE  FRANCE  A  XAPLES.—ÊVÉNEMENTS  CONTEM- 
POBAUfS  BN  ITALIB,  JUSQU'A  LA  MORT  DE  SAVONAROLA  W  1408. 


Dans  lecioquième  livre  ot  dans  le  rlixièmc, 
nous  avons  conduit  I  hisiimc  d'Italie,  à  tr;i- 
vers  les  temps  des  plus  grands  déchireuiciiU 
du  moyen  àge,juâquàlafiDdtiXV«nàcIe,  où 
•*éiai«it  établii  dei  nfçùtta  eoniinns  entra 
les  principaux  États,  dont  le  caractère  s'était 
déTélo|iilé  d'une  manière  décidée,  tandis 
que  les  cercles  politiques  pins  rossorrés 
s'étaient  subordonnés  ,  à  des  (le;;ré8  diffé- 
rents, à  1  ujfluence  des  plus  grands. 

Venise ,  agrandie  an  dépeii  de  Ferme 
sur  la  terre  ferme ,  par  racqoi8itio&  de  la 
Roleeine  de  Rovigo  ;  dans  ses  guerres  contre 
oet  État,  contre  Mantoue ,  Milan  et  l'Autri^ 

e,  sinon  unyows  beorease,  da  moins  tou- 


jours en  prorrrès  ;  enrichie  sur  mer  par  la 
prise  de  possession  de  Chypre;  à  rinlérieur, 
cunsliluée  en  une  aiistociatie  peui-étre  sans 
courage,  mais  du  moins  fermemeat  établie, 
développa  en  harmonie  avec  les  intérêts 
des  familles  dominantes ,  et  avec  une  adnii~ 
nistration  d'autant  plus  simple  des  contrées 
assujetties  ,  Venise  était  devenue  l'une  dos 
ciiKi  [  uiss un  es  ])rincipale8  de  l'Italie, et  par 
sa  limitation  à  1  orient  du  c6té  des  Turcs , 
an  nord  da  «6té  de  la  maison  princière  la 
plus  considérable  d*Allemagne ,  elle  de?ait 
nécessairementreporter  ses  projets  oltérieors 
sur  les  hauts  cantons  du  Pô ,  et  sur  le  lit* 
loral  de  la  Romagne,  la  Marche  d'Ano^oe 


446  LIV.  XI, 

ou  les  provinces  do  Naples.  Toutes  les  puis- 
sances priiici^jales  de  l'Italie,  à  l'exception 
de  Florence  ,  paraissaient  immédiatemeiit 
menacées  dans  leur  situatioii  ,  si  Venise 
croi!>sail  encore  en  pouvoir. 

Milan,  façonné  à  un  despotisme  militaire 
presque  sarrasin,  au  soin  duquell'opposition 
dp  rHj;lise,  par  dos  arrangements  antérieurs, 
S  flail  à  peu  près  effa<"Ae.  se  irouvait  eniic- 
rement  entre  les  mains  deLodovico  le  More, 
oode  do  duc  légUine.  Le  due  Ini^mAma 
était  DHTÎé  arec  une  petiteAlie  du  roi  Ferdi- 
nand 1"  de  Naples.  Le  More  avait  donc  le  plus 
à  redouter  de  ce  royaume  pour  son  usurpa- 
tion, qui, en  raison  do  la  soumission  de  G^nes 
au  duc  dans  l'automne  de  H88 ,  s'étendait 
aussi  au  territoire  de  celle  république. 

Naples  était,  en  proportion  de  sou  étendue 
géographique,  le  plus  insigolfiant  des  puiâ- 
sants  Ëtats d'Italie;  car  des  vassaux  souveal 
humiliés,  mais  toujours  richement  pourvus 
de  seigneuries  territoriales  et  des  droits  de 
sonveraineté,  enlevaient  une  énorme  part  de 
sa  lilKMlc  d  action  au  pouvoir  su[irâmo  , 
alors  qui'  rini|)()rtance  à  la  guerre  était 
acquise  pluiùi  avec  des  ressources  pécuniai- 
res employées  arbitrairement  qu'au  moyen 
du  nombre  des  sujets  ;  car  ces  sujets  n'é- 
taient pas  soumis  comme  dans  les  royaumes 
de  notre  temps,  et  entre  les  métiers  des 
boui^geois  et  celui  de  la  fjuerre  il  j  avait  un 
abime.  L'alliance  étroite  avec  Fcrraro  et  Mi- 
lan mêlait  cnr  nro  de  temps  en  temps  ISaples 
aux  alf  ores  (ie  ia  haute  Italie  ,  de  mémo  que 
les  intérêts  personnels  si  variables  des  papes 
et  leur  poKttqne  partageaient  souvent  le 
royaume  t  anis  U  n'y  avait  plus  à  songer  à 
des  plans  coome  fancieone  maison  d* An- 
jou on  avait  nourris  sur  ITtalie. 

Dans  l'État  ecclésiastique  le  prince  offrait 
en  n'alité  un  sinj^ulier  composé  do  pouvoir  et 
d  «nipuiîssance  :  tandis  <  |m  ,  [  >  lu  r  l'examen  des 
affaires  de  l'Kjlise  et  en  {jénérai  de  celles  de 
l'Europe ,  il  avait  i  ses  côtés  un  collé{je  qui 
était  en  état  de  déterminer  les  intérêts  d'un 
ordre  élevé ,  de  finr  des  principes  pour  des 
générations  d'hommes,  la  pkis  grande  partie 
des  fésoItttkMS  sur  les  rapports  temporels 
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du  pape  dépendait  de  ses  avantages  ou  de 
ceux  de  sa  t'anuUe ,  ei  de  la  capacité  uu 
chef  suprême  de  l'Église  à  disposer  deaes 
vassaux.  Tantôt  le  pape  était  en  étatd'enr- 
oer  dans  des  contrées  bien  éloignée»  de 
Rome  une  influence  qui  plongeait  dm 
Pétonnement  ;  tant  Ai  il  ne  pouvait ,  sans  les 
plus  (grands  efforts  ,  répruner  les  iosullM 
d  une  ville  sujette  ou  d'un  vassal. 

Ce  que  nous  entendons  par  une  adauûiî- 
tntiqp  feitqe  et  bien  ordonnée ,  ne  poomi 
se  trouver  dans  les  grands  ÉUts  de  l'W, 
si  oe  n'est  à  Venise  et  è  Milan;  car,  al 
Florence  la  situation  à  laquelle  était  pl^ 
vernie  l.i  famille  Medicî  semblait  avoir  amp- 
tié  quelipie  rhovo  d'analogue,  cette  «itiiatiiLM! 
même  s'était  humée  d'une  coiuplicatuiii  d  ui- 
téréts,  dont  ou  supportait  seulement  la  coa/u- 
sioo,  parce  que  les  citoyens  plus  influents  eo- 
tievoyaient  encore  on  plus  mauvais  éut  di 
choses,  si  Ton  ne  voulait  pas  s*y  résigur. 
Déjà  Savonarola  provoqua  des  forces  d'an 
autre  ordre  rebelles  à  l'action  des  graixis, 
et  rélai  qui  formait  le  pivot  du  système 
polili(|ue  italien  ressemblait  à  «n  maWf 
qui  jif  se  trouve  pas  bien  dans  sa  situaiioii, 
et  néanmoins  ne  la  change  pas  ,  parce  qu  i' 
manque  de  Ibroe  pour  le  Élire ,  et  qu'il  tu 
peut  appeler  d'assistance  étrangère,  di 
crainte  de  mouvemeitls  maladroits  etdo  N- 
coiisscs  douloureuses. 

Tel  est  l'aspect  présenté  par  les  intèrfî' 
que  nous  distinguons  en  llalie  ,  à  la  mo^ 
du  pape  Innocent  VIII ,  comme  ceux  (te 
principaux  États.  Cet  événement,  si  in$i^ 
eaot  qaTtl  parût  enim-méme,  fat  reenii« 
d'une  révolution  politique  de  tonte  nub 
Les  voix ,  dans  le  eondave,  ae  paitsgh** 
principalement  entre  les  deux  cardinaai 
canio  Sfor/a  [frère  de  Lmlovicole  More  ' 
Kodoriro  de'  Lennioli  ,  qui  prit  de  son  ODck. 
lcpin>c  (^alivteUI,  le  nom  de  Bor;;ta.  Ce 
paraissait  favoriser  le  premier,  la  splend** 
de  sa  maison ,  la  puissance  de  wwt  ÊtèKt^ 
nuisait  au  contraire  auprès  d'un  grand ao** 
bre ,  et  Roderico  fat  asses  riche  et  am  ^ 
bile  pour  attirer  ce  rival  de  son  côté,  <'  ^ 
mettre  à  la  léte  du  parti  qui  tari  éuii 
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voué  (1).  Cinq  cardinaux  seulement ,  sur  h  .s 
vingt  électeurs,  ne  vendirent  pas  leurs  voix  à 
Borgia,ei  celui-ci,  qui  niunla  surleilége  de 
saint  Pierre  sous  le  nom  d'Alexandre  Vi , 
fil,  le  il  août         «on  entrée  solennelle 
dan  Saint-Pierre.  Son  élection  frappa  d'ef- 
froi tous  les  e^)rit8  bien  pensants  en  itaiic.  Ce 
n  était  pas  ce  que  les  hommes  du  Nord  signa- 
lent romme  soulevât  ni  riii(lj;;iiation  iliiissa  vie 
avant  qu'il  devînt  pape;  ce  n't-tait  point  i^a 
débauche  raHitiée  ,  ses  i  .i[)ports  avec  la  belle 
Oiovanna  [habitueiîeuieiitap|)ek  eVannosua] , 
dont  il  avait  des  enfanta  ;  ce  n'était  poîot  U 
oeqni  provoquait  les  inquiétudes  eo  Italie; 
mais  son  caractère  tout  entier,  plein  d'avi- 
dité et  de  cruauté ,  de  fausseté  et  de  perfi-> 
die ,  l'efFrontcrie  avec  laquelle  il  se  moquait 
de  la  teiuic  imposée  aux  prêtres,  annonraiptit 
un  pape  auquel  rien  ne  serait  sacré  ;  et  il  en 
fuiantsi 

Avant  qu'Alexandre  At  élevé  à  la  téte  de 
l'État  de  l'Église,  la  mort  de  Loreuo  de* 
Medid  avait  aossi  porté  d'aotrea  hoonnsi 
ans  piemien  positt  da  la  répobliqaa  llofen- 


(1)  Sur  l'aclial  du  pontifical  par  Alexandre  VI, 
Toyes  Goiccf ardini ,  Sloria  rf'iMifs  »  vol.  i ,  p.  8 

(  d'après  réditiondonnéc  un  ISlOii  Pisn  par  Hn- 
sini).  Voyez  encore  Vie  et  Ponii/icai  de  JJon  X 
par  William  Rosroe  ,  ouvrage  iraduit  de  1  anglais 
par  P.  F.  Jleory.  Lehrct,  Histoire  (f Italie, 
tom.  Tti,  p.  9f ,  et  Slsmonill,  vol.  iri,  p.  00. 
Infessura,  ap.  Murât.,  v<  I.  m,  part.  ii.p.ISU. 
liiuliiwio  (Ic-lla  Rovcre  (voyez  ri-dossus  divi- 
sion IV)  avait  amsi  un  parti  dans  le»  eonclave; 
Itii-niâmc  appartient  au  petit  nombre  de  ceux 
qui  restèrent  iocorroptibles  dans  cette  circons- 
tance. 

(2) Toutefois,  dans  1rs  .iffaires  du  monde,  on  ne 
peut  contester  qu'Alexandre  surpassa  de  beau- 
coup son  prédécesseur.  Il  mit  pruii;ptcmcnlun 
frein  aux  meurtres  qoi .  dans  le  dernier  temps , 
ITaient  détruit  les  habitants  romains  par  centai- 
les.  Ti  iiicc  iardini,  I.  c,  \).  'J.  »  In  Ale^sandro  VI 
u  îiolerzia  e  àagaciià  singolarc,  consiglio  eccel- 
cnte  •  cfûcacia  a  pcrsuadere  maravigliosa ,  c  a 
nite  le  fiMcende  gravi  sdllecitodine  e  destresia 
ocredibile.  » 


SAVONAROLA  EN  IVOH.  m 
line.  Loren^o  lni»*«i  trois  fils,  Pictro  ,  Gio- 
vanni et  Giuliai;i' .  lont  le  picmiei ,  comme 
chef  de  la  maison  Niedit  1 ,  devait  recevoir 
la  dircclioa  suprême  de  la  i'é)>ublique.  Mais 
alors  agirent  avec  force  toutes  ces  causes, 
déjà  produites  piécédemment  (l) ,  ponr  ren* 
dra  Pietro  à  charge  à  ses  concitoyens ,  et  le 
gouvernement  dos  Medici  odieux  à  tont  le 
monde.  I.a  jeunesse  et  l'imprévoyance  de 
Pieiro  précipitèrent  le  développement  des 
dispositions  qui  lui  étaient  hostiles.  A  défaut 
d  autre  principe  à  ces  mauvais  vouloirs,  lui- 
même  '  aurait  donné  Fimpulaton,  «t  oéan- 
OMiiaa  il  aurait  pu  prendre  une  position  im- 
posante A  la  téte  de  la  république.  Il  n'écouta 
pas  les  conseils  du  parti  sur  rinfloeooe  do» 
qiiel  les  .Medici  avaient  toujours  appuyé  leur 
î;ou\ ernemeiU  depuis  Cosimo  \'2\  et  aban- 

[  donna  la  fxilitique d'équilibre  de  son  aïeul; 
maù>  il  aurait  bientôt  reconnu  sa  faute ,  et 
serait  rentré  dans  las  ancienoes  voies ,  ai  aoB 
amorité  avait  eu  encore  on  fondement  réel , 
si  elle  avait  été)  moins  une  apparence  qu'un 
pouvoir  politique  effectif.  Ce  néant  de  la  do- 
minaiion  des  Medici ,  (  c  fut  le  moine  domi- 
nicain déjà  cité  (3),  Savonarola,  qui  lotit 

(f  )  Voyex  divîsioB  iv. 

(-2)  Maechiavelll,  Frammtnii itoriei ,  [Optn 

/fa/.,lHfî>,  vol.  iii;,p.  \.  Coninn- ns  J'/iijînients 
n'ont  pas  ete  iiu  orporés  dans  les  (h  Utcs  édii;oiis 
des  œuvres  de  Macchiavelli,  je  signale  la  tra- 
duction publiée  par  moi(  Hannover,  tSSB). 
(3)  Voyez  division  tv,  où  il  est  question  ausd 

des  causes  qui  rrndircnl  si  f^tiissanlc  Tnetidn  de 
Savonarola,  en  dépit  de  l'irn^gniariie  de  son 
dcveloppementt  et  du  déréglemcntde  son  esprit. 
Savonarola  dcsMndait  d'une  famille  noble;  son 
père,  Nircolo,  demeurait  à  Ferrare;  lui-même 
entr;-!,  en  iivri!  HT'î,  dans  le  coijvcttt  îles  do- 
matu*ain.s  tU-  iioiogne,  ou  il  se  disiiugua  surtout 
par  Tardeur  de  son  liumillté  et  de  sa  pénitence. 
Ses  lectures  politiques  ne  restèrent  pas  inaper* 
çucs,  mais,  comme  prédicateur,  il  obtint  sespre- 
mici-s  surets,  lorsqtie,  rn  à  Breseia,  il 

commenta  a  promuirn  ,  sur  ta  révélation  de 
Jean,  des  aermeas  qui  pi  ncut  une  leodancc  po- 
lilico«religieuae,  et  qui  trsuvèrent  du  rstentiar 
M»nentdanalai  esprits  mécontenisde  la  vie  mon» 
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snriout  reconnaître.  Ou^^'HiK?  né  de  parents 
nobles,  cemoinr,  flans  son  dévcloppoment 
spirituel,  avait  montré  cepemlant  un  certain 
dérégleoient ,  et ,  poursuivant  la  renommée 
de  Ift  science  tbéologique ,  il  n'arait  pu  cou- 
vrir la  fiiiblMM  de  son  raisonneiiieiil  ni 
Tobscurité  do  «68  idées ,  et  plus  lard ,  dans 
son  riMo  ij'  tifcomme  prédicatfurjilétailresté 
dépo.irvu  (io  goût  Cl  d'élcf^ance. 

L'ncti<H)  de  Savonarola ,  dans  les  cIiosch 
religieuses ,  était  dirigée  contre  le  genre  de 
vie  antichrétiesy  on  peut  dire  contre  les 
allures  trop  mondaines  dn  clergé ,  contre  les 
mœurs  relâchées  des  laïques  ;  quant  à  lasabs» 
tance  du  dof^me ,  il  n'y  touchait  pni-it  par  sa 
réforme,  comme  le  6rent  les  adversaires  de 
Rome  qui  parurcot  un  peu  plus  tard  en 
Allemagne.  Dans  les  affaires  du  monde ,  Sa- 
▼ooarola  rendait  hommage  aux  principes  ré- 
publicains ,  et  comme  Pietro  de'  Medid  avait 
été  dispensé ,  par  les  autorités  de  la  ville  , 
de  toutes  Ins  <  omllt  ons  d'âge  pour  l'obten- 
tion des  hautes  fonctions  publiques ,  mais 
que  sa  vanité  le  poussait  à  déployer  les  grâ- 
ees  et  la  vigneor  de  ta  personne  dane  les 
jeas»  lee  pompes  et  les  fâtes;  eomme  les 
besoins  et  les  défauts  se  manifestaient  X  cha- 
que instant  dans  la  constitution  et  l'admi- 
nisfration,  que  l'on  ne  sentait  plus  l'autorité 
d'un  homme  gran(ii  ()ar  sun  rôle  flans  les  af- 
filires  politiques  de  la  vdle,  aiii&i  que  s'éiait 
montrée  celle  do  pére,  comme  Torgucil 
de  Pietro  et  aa  passion  pour  les  femmes 
avaient  blessé  plusieurs  citoyens  qui  avaient 
de  l'infliienre ,  les  paroles  de  Savonarola 
contre  la  situation  de  ia  famille  Medici  à 
Florence  acquirent  un  poids  qu'elles  n'a- 
vaient pas  eu  auparavant.  Les  paroles  pro- 
phétiques sur  la  mine  de  la  ville  et  de  sa 
constitution»  sur  les  chAtimenis  imminenis 
dodel,  obtinrent  de  rimportanee,  par  la 


daine  des  ccclésisstiqnes.  Toutefois  jusque-M 

Savonarola  avait  travaillé  à  se  n  ndr?"  mnitre  de 
ses  mourcments  extérieurs.  Dans  rannec  1489, 
il  viol  à  pied  à  Florence,  où  it  resta  dans  le  cou- 
vent de  sen  ordre  i  St-ytrro.  Sismondi,  viri. 
Xll>p.65.,sq. 


CHAP.  I. 

vérité  avec  laquelle  Savonarola  peif»natt» 
d'un  cùié  les  abominalious  de  la  vie  privée, 
et  de  l'antre  les  vices  de  l'État.  Les  invecti- 
ves ont  été  en  tout  temps  les  plus  faciles ,  et 
quand  Téiat  des  èboses  leor  donne  an 
point d*appni  bien  fondé  »  elles  eierceot  Tae- 
tion  la-plus  ptMs<;ante. 

Alors  In  roi  Ferdinand,  qni  contenait  le 
pouvoir  du  pape  en  so  montrant  l'nmi  et  le 
protecteur  de^  vassaux  les  |>lus  puissants  de 
l'Église,  comptant  beaucoup  sur  Virgii^ 
degli  Onini,  l'aida  k  étendre  dans  l'État 
ecclésiastique  les  biens  qu'il  y  possédait 
déjà  ,  en  lui  avançant  quarante  mille  ducats 
pour  l'aehat  d'Anguillara,  de  Orveteri  et 
de  quelques  autres  possessions  de  Francesco 
Cibo  (1).  Mais  Virginio  éuii  proche  parent 
de  Pietro ,  et  l'attira  entièrement  dn  oftté  de 
Fenlinand.  A  la  vérilé  ces  relations  fiireni 
tenues  aussi  secrètes  que  possible;  néan« 
moins  Lodovico  le  More  s'aperçut  aussitôt 
de  rintolhgence  de  Medici  avec  l'Aragonais, 
et  les  communications  d'amitié  entre  Milan 
et  rioreuce  eurent  une  fin.  Ce  changement 
des  rapports  politiques  de  l'Italie  se  mani- 
festa d'abord  dans  la  conduite  des  ambas- 
sadeurs envoyés  pour  fëlidler  Aleiandre  VI. 
Lodovico  le  More  avait  proposé  que  tous 
ces  ambassadeurs  des  Ktais  italiens  se  ren- 
dissent à  Home  à  un  jour  hxé ,  deuiandas- 
scni  audience  de  concert  ùk  Sa  Sainteté ,  et 
que  l'envoyé  du  toi  prononçât  le  discours  en 
leur  nom ,  comme  si  tous  les  Étals  italiens 
no  formaient  qu'une  corporation  (2) ,  I*ictro 
ne  renonça  pas  volontiers  à  une  cérémonie 
pompeuse ,  et ,  tout  en  feignant  de  so 
résigner,  il  enf^nj^i  a  li  mi  à  opposer  des  ob- 
jections, qui  maintenant  blessèrent  Lodovico, 


(1)  lebret ,  tome  vi,  p.  fîl7.  ritiiceiardlni , 
I.  e..p.  13.  Siiivimt  d'autres  reuseigncmcnls , 
les  Medici  auraieut  avancé  l'argent.  Sismondi , 
vol.  XII ,  p.  78.  D'après  l'état  do  leur  fbrinne . 
cela n'estpu croyable.  Le  prix  total  d'achat  était 
quarantf-qnntre  Ttiillc  dtieats.  Diarj  Sanesi  di 
Allegretto  Allcgrelti,  ap.  Mural.,  xxiii,  p.fâ6. 

(SQ  Gtdceiardini ,  U  e.»  p.  il.  Sismondi»  vol. 
XII.  p.  75. 
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JUSQU'A  LA  MORT  DB  S 
et  lo  détenniièniit  à  Tepréseoter  aîi  pape 
qa*il  devait  empêcher  la  vente  des  bieiw  de 
Cibo ,  comme  ayant  été  faite  sans  son  appro- 
bation, tandis  que,  d'un  nnlro  eAié ,  Ferdi- 
nand promettait  en  secret  à  Orsini  protec- 
tion et  assistance,  s'il  voulait  insister  sur 
soa  contrat ,  et  se  maintenir  en  possession 
des  biens  (1). 

Lodovieo  coDsidéra  la  bonoe  ioielUgence 
avec  Ftocenoe  comne  !e  meilleur  rampart 
eoaire  las  attaquas  da  midi  de  l'Italie  ;  mais, 
8*îl  était  menacé  de  ce  côté  da  pltis  grand 
daager,  il  pouvait  l'attribuer  à  sa  conduite 
envers  son  neveu  ;  et  l'humeur  énergique  de 
l'épouse  de  rf  jeune  princo  .  H  Ile  d'Al- 
phonse elpetittvrtile  de  Feniuiand,  les  plain- 
tes retentissantes  d'Alphonse  ,  durent  le 
confinner  dans  cette  opinion.  Chaque  péril 
da  dehors  devenait  d'amant  plus  grand  pour 
hn,  qu'il  pieasaraitses  siqetspar  les  impftis, 
et  qae  ceux-ci  trouvaient,  dans  kê  usurpa- 
tions SUT  les  droits  de  leur  duc,  une  légiti- 
mation de  leur  mécontentement.  Dans  cette 
situation,  abandonné  par  lesMedici,  il  re- 
garda tout  autuur  de  lui  pour  voir  ou  il 
s'aitadierait  par  de  nouveaux  liens  ;  le  pape 
et  Yenise  dorent  loi  apparaître  comme  les 
plosimporianisalKés.  Hais  le  pape,  qui  sans 
auome  borne  reooiinaissait  et  désignait  ses 
fib  par  ce  nom,  et  cherchait  à  les  pousser, 
désirait  avoir  une  fille  naturelle  d'Alphonse 
pour  épouse  à  l'un  d'eux,  avec  un  fief  prin- 
cier napolitain  pour  établissement;  il  ne 


(1)  finirciarflini,  l.  c,,  p.  17. 

(2)  Isabelle  (!  Ar;(sfoTi  fm  particulièrement 
blessée  par  l'éclat  qui  euvironoait  l'épouse  de 
Lodovieoà  Mi1w>  tandis  qu'dleHBtaw  vivait 
dans  une  sorte  d'obscarité,  dans  un  état  de  be- 
soin à  Pavic.  Sismondi,  1.  c,  p.  01,  82.  Corio  , 
dclle  nistorie  diMUano^  pari,  vu,  éd.  cit..  fnl. 

aFu  rislretta  la  corte  ducale  cfie  a  latica 
Giovuud  Galcitio  edlsdiélfai  sna  nioghera  po- 
tevaoo  havereil  viltoloro.*!»  Corio  donne  aussi 
la  lettre  de  plainte  d'Isabelle  à  son  père ,  et  la 
rt^'t'lamalion  de  Ferdinand,  qui  en  fut  la  suite  : 
que  Lodovico  traitai  sou  ucveu  comme  ninjeur, 
Itiiut  rendu  le  gouvememeoi. 

ttlST.  D'rrAMR.If. 


ÀYONAROLA  BN  1496.  VA 
voditt  demi  pas  entrer  daua  une  wiion 

étroite  avec  Lodovico  ,  jusqu'à  ce  qu'il  vit 
qu'Alphonse  l'amusait.  Cotte  conviction  ,  et 
l'observation  que  ,  outre  Virginio  dcgii 
Orsini ,  Prospère  et  Fabri/io  délia  Colonna 
se  trouvaient  aussi  cuiro  les  mains  du  roi, 
jetèrent  lo  pape  entièrement  du  côté  des 
Milanais  (1).  Les  Véoitieos  se  décidèrent 
pins  dîlfidieBMnt  à  entier  dans  cette  ligue  ; 
car  ils  redoutaient  le  caractère  bien  connu 
d'Alexandre,  et  n'avaient  pas  ressenti  un 
grand  bien  de  relations  étroites  avec  les 
papes  ;  néanmoins  Lodovico  réussit  cnBn  , 
au  mois  d'avril  14>93,  à  gagner  aussi  le  sénat 
de  cette  république  à  sa  poUUque,  et  à  ame- 
ner une  alliance  oflénstve  et  défensive  entre 
la  république,  le  pape  et  le  due  (3). 

Lodovico  se  fortifia  encore  d'un  anire 
cété.  Milan  n'avait  jamais  cessé  d'être  en 
droit  un  fief  du  royaume  d'Italie  ;  mais  ce 
Hcf  était  rattaché  à  la  couronne  allemande , 
et,  par  des  investitures  royales ,  les  Viscouii 
étaient  devenus  ducs.  Les  Sforza  avaient 
né{;li[|û  de  rechercher  rinvestiteKe;  ils  .s'é^ 
taient  ai  fortement  confiés  dans  leur  propre 
pouvoir,  qu'ils  croyaient  pouvoir  dédai- 
gner le  vieux  droit.  D'uprès  le  principe 
alleinHiKl ,  le  jeune  duc  ne  |îouvait  élever 
la  inoiiuii  c  prétention  sur  Milan  ;  et  audhiiôt 
que  Ludovico  ulïni  sa  niéce  biauca  Mata 
pour  épouse,  avec  une  dot  de  quatre  cent 


(1)  Ce  qui  fit  beaucoup,  c'estqueGiuiiano  délia 
Kovere ,  cardinal  de  S.  Pivro  la  vlnoiUa ,  jadis 
amemi  de  Ferdinand,  maisalvrason  ami  dévoué, 

se  montra  le  contradicteur  du  pape.  Prospère 
et  Fal'rizio  olTrircnt  d'ocriipcr  Itomr  avec  l'aide 
de  leurs  compagnies  et  des  Orsini;  mais  Ferdi- 
nand s'y  opposa,  et  chercha  à  maintaiîr  la  paix. 
Gnicdardini,  L  c,  p.  9S. 

(2)  Guicciardini,  1.  c,  p.  21.  uCon  patto ,  che 
i  Vi-nr/iani  «•  il  duca  di  Milann  fussero  Icnuti  a 
maudarc  sut>iio  a  Uoma  per  sicurtà  dellu  siato 
ecclesiastico  e  del  pooiaflce  due  eeato  wwini 
d'arme  pereiBsenno,eajuiarloconqaesle,e,  se 
bisogno  fosse ,  con  maggiori  forzc  aU'aequislo 
délie  caslcUa  occupate  da  Virginio.  «  Le  ♦Inr  Rr- 
colcde  Fcrrare  adhéra  aussi  à  la  ligue.  Sismondi, 
L  c.,  p.  79.  lloscpe,  vol.  i,  p.  1 W,  150. 

3» 
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milb  doOftUf  tu  roi  Maximiliea,  qui  dans 
celte  année  succéda  ;i  son  père  Frôdérick  III, 
maia  qui,  avant  la  mort  de  ce  yirinc«»  ateuau 
déjà  toutes  les  affaires,  et  dans  tous  les  lem^ 
posséda  mcHns  d'argent  qu'  il  n'eo  avait  besoin, 
iuiici0d0âeriai  fniamtiiètiiiimédntMMat 
wpédié  pour  le  d«cU(l)»  et  le  conienii  de 
ce  titre  demeura  un  secret  d'État;  eu,  eo 
apparence ,  Lodortco  continua  à  goereriMr 
Milan  selon  les  rapports  antérieurs. 

Cependani  Lodovico  rt>fléchisi>ait  au  peu 
de  confiance  qu'iespirait  le  caractère  du 
pape,  ei  A  FisaiifiMaiioe  da  crédil  de  ion 
Mn,  le  cardinal  Ascanîo  Sfom,  ponr 
maintenir  Sa  Sainteté  dans  ses  décisions; 
il  gavait  aussi  combien  la  politicpie  des  Vé- 
nitiens était  prévoyante,  é^'oisle  ,  applicpiéo 
à  rabaisser  Milan.  Les  appuis  niilitaires  de 
sa  domioaiioa  qu'il  avait  chercliés  on  Italie 
lui  pandssaient  trop  faibles ,  lorsqu'il  portait 
ses  regards  par  delà  les  Alpes.-  De  même 
qu'il  espérait  trouver  en  Allemagne  sa  légiti- 
mation, il  se  flattait  d'obtenir  de  France  des 
st'coiirs ,  s'il  faisait  revivre  les  préieiitions 
de  ia  nouvelle  maison  d'Anjou,  et,  par  lu  roi 
Gharki  VIII,  meMcer  Ferdinand  à  Xa- 
I*»W. 

Le  père  de  Charles ,  Louis  XI,  avait  tou- 
jours été  ami  des  Sfbrsa  (3);  et  ceux-ci 
•'étaient  alliée  àla covr  de  France  par  la  da- 


(1)  Ou  plutôt  d'abord  avantlasAort  dsFrédé- 
ricklIl.eujulD  1493,  seulement  un  cngagemcDi 
d'investiture,  qui  devait  obtenir  son  exécution 
aussildt  après  cette  roortf  moycuoaut  raccoiti- 
plisseroeot  d'autres  conditions.  Corlo ,  1.  c.»  fol. 
i')S,  Le  véritable  acte  de  fief  est  du  ô  sep- 
tembre U9V,et  se  trouve  dans  Corio,  1.  c, 
fol.  473. 

(i)Les  prétentions  delà  nouvelle  maison  d'An- 
jou sur  la  Sksile,  Naples  et  Jérusalem  ,  qu'elle 
avait  acquises  par  «rtripiion,  et  iitrrllp  avait  tou- 
joiHrs  essayé  de  foire  valoir,  tUrcnt  enfin  ,  h  la 
>MNrtdailoe€liBrlcsdePnrveocect  de  Maine,  rc- 
cueilUes  avec  les  domaiaesfFsnçaispar  LouisXlf 
If  1 1  déoombreî  Wl .  IMus  tard,  Charles  VIII  se  fit 
céder  autheniiquement ,  par  Aiifln''  Paléologue, 
à  Hooic,  les  droits  de  ee  prince  à  l'eropirc  grec. 

ÇS)  GuîeeitrdiDi»  !■  c*»  p.  SBt 


CUAP.  I. 

chesse  Bonne.  Charles  avait  pris  par  lui- 
même,  en  !ps  rênes  du  (gouvernement, 
tenues  jusqu'alors,  durant  saminorilé,  par  sa 
sœur  ainée,  Anne,  épouse  de  Pierre  de  Bour- 
bon ;  il  était  jeune»  et  plein  d'ardeor  pour  les 
enirepritea  ehevalweequei.  Lodoivico  le  ea- 
vait;  il  laiil  repréee»ter,  par  sesambaan- 
deurs  (i), comment  la  conquétede  Naples  se- 
rait le  premier  pas  à  l'expulsion  des  Turcs  de 
l'Kurope,età  la  reprise  delà  terre  sainte  '2* . 
Ses  exhortations  eiuieiu  appuyées  (>ar  l'appa* 
rente  Cucilité  de  l'entreprise.  Lodovico,  au- 
quel obéissaient  la  Lonbardie  et  Géaee,  lai 
tendait  la  main;  plusieurs  barons  réfoi^  de 
Naples  (3)  se  tenaient  en  France,  et  représen- 
taient combien  grand  éiaii  le  nombre  dfs 
autres  honiines  riilies  ei  iniUieiiis  dans  les 
Ltats  uapoiuams,  im  conteuts  de  ia  iamiiie 
aragonaisc.  La  sœur  de  Charles,  Anne, dési- 
rait rettttitir  le  ^vameneot  en  France, 
et  elle  espérait  l'obtenir  par  Fabeence  de  eon 
frère.  Un  {;r  and  nombredeyandsaelainient 
d'acquérir  de  nouvelles  posscssionset  de  nou- 
veaux droits  dans  le  royaume  à  conquérir, 
et  Qiarlos  se  uàuutrait  d'autant  plus  libéral 

(1)  D'secord  avec  Aleiaadrs  V|,  qui  creyait 

ainsi  mieux  se  venger  de  Ferdinand  à  cause  de 
la  proteetiou  donnée  à  Orsino  et  pouvoir 
procurer  en  méiitc  temps  par  Cbaric:>  des 
à  ses  fils  dans  le  royaume.  Guicciardini ,  U  c.» 
p.  28.  Le  hcaU'pèrede  Lodovico  ,  le  duc  Br- 
cole  de  Ferra re,  dt^sirnil  aussi  TarriviT  des  Frin- 
vais  ;  car  il  cipt-rail  dans  celle  occa&iuo  pouvoir 
reprendre  de  nouveau  sur  les  Vénitiens  la  Vo- 
lésine  de  ftovigo.  Gtticriardini,  p*  39. 

(2)  Corio  d(>iir:c  la  lettre  de  Lodovico,  I.  c, 
fol.  453  :  «  .\iviii;;ciT  vv^o  rt  oniiu'iu  j  one 
roorau);scniper  nocuil  diircrreparaU».Iii^cuU'Ui 
es  bac  expcditione  gtoriam  rcportaI»îs»  quai 
mnjiis  tibi  et  posterts  lumen  pariet  :  hinc  eulra, 
difficulter  irajcrio  potilo ,  Turcas  iiiv  ulcs  ,  inva- 
sos  oppritiR'S,  oî^pros^Jos  ebristiana'  ri  Ii|i;ior'i  f  f  n- 
junges,  Ilicrusolyniani  et  qua*  olim  majon-.  lui 
snals  et  virtute  devicere .  luo  impcrio  snbmit- 

les ,  etc.  I» 

(3)  Noiimu'riK  rit  AnforKllo  cl  ncriiurdiuo  da 
.*-'  [;>  '  :  iii  ,  ( .  lui-lu  pnucc  de  2>aicruic«  celui- 
ci  de  Li:k.i,'UijUC. 
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en  [promesses  à  cel  éQ»rû  »  que  les  objets  lui 
apparienaUmt  mim  w  féililè  (1). 

Enfin  fai  eoMlA  entro  Lodonoo  et  le  roi 
Chartes  im  traité  que  Ton  tint  secret  plu- 
sieurs mois ,  et  qui  contennit  principalement 
les  dispositions  suivantes  (2)  :  Si  le  roi  Charles 
en  personne ,  ou  \m  autre  en  son  nom.m^ne 
ono  armto  en  Italie  pour  ia  conquête  de 
Naples ,  Lodovico  lui  accorde  libre  p.issage 
par  le  Milanais»  et  entretient  ^  ses  frais  dans 
celte  année  cinq  cents  gens  d'armes*  Avaei 
cet  éclat  de  la  part  de  la  France»  il  loi  fournit 
deux  cent  mille  dncats,  et  lui  fmt  équiper  à 
Génesautantdevaisseiiuxqucle  roi  en  veut. 
De  son  côté,  Ic'  roi  sVnfîngo  h  âvfonârc  le  du- 
chédeMilan.otà  y  niainipiiir  le  pouvoir  dp  Lo- 
dovico contre  qui  quece  8oil,cl  a  tenir  louies 
prêtes,  durant  lu  guerre,  deux  cents  laiices  au 
service  de  Milan,  dans  Asti,  qui  appartenait 
«oduc  d'Orléans.  En  outre  il  promet,  aussitôt 
qo'ilsemenponesBion  dn  royaume^drinTestir 
Lodotieo  de  la  principauté  de  Tarente. 

Des  traités  av^  les  États  voisins  de  In  Frn  n- 
Ce,  d'otil'onn^irr^it  à  défaut  de  ces  précau- 
tions, craindre  des  attaques  durant  l'absence 
du  roi ,  facilitèrent  l'entreprise.  Dès  le  mois 
de  novembre  1492 ,  le  traité  d'Ètaples  avait 
eABraii  la  prix  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
et,  quoique  le  roi  Haximllieneûtétési  son- 
vent  et  personnellement  blessé  par  là  cour  de 
France,  le  traité  do  Senlis  du  23  mai  UO:) 
apaisa  tons  les  dilTérends  existant  entre  î-^'î 
floTix  puissances,  il  avait  fallu  faire  do  plus 
grands  sacrifices  pour  en  venir  à  des  rap- 
ports plus  sûrs  en  apparence  avec  Fcrdi- 

(1)  Carlo  da  Barbiano ,  comte  de  Bclgiojoso, 
qui  était  A  la  téte  de  l'ambassade  milanaise,  n*a- 
▼alt  pas  non  plus  laissé  manquer  les  moyens  de 
corruption.  Ètiennn  do  V6se,  «f'ntVîi  ii  de  Benu- 
caire,  qui  avait  une  grande  intlucnce  sur  Charles, 
et  I  évcquc  d«  S.-Maio,  GoHlanme  Briçonnet, 
surinleDdant  des  finances,  avalent  été  gagnés, 
et  ToQ  trouvait  en  eux  deux  puissants  promo- 
teurs de  l'entreprise.  Sismondi ,  1.  o.,  p.  89. 
Guicciardini,  1.  o. ,  p.  36  ,  37.  Toutefois,  parmi 
les  grands  de  France,  Il  ne  msnqua  pas  d'adver- 
saires de  l'espécUtien. 

(9S)  Otticeiardîni,  h  c««  p.  S7. 


nand  le  Catholique,  dans  le  traité  de  Barce- 
lone, on  janvier  liM  (1).  AussUftt  que  ftat 
prise  la  résolution  d'une  attaque  sur  Naples, 
Gharles  envoya  aussi  une  ambassade  anx 

plas  puissants  États  d'Italie,  outre  Milan  et 
Naples ,  afin  de  rechercher  des  alliances.  A 
la  tète  de  cette  ambassade  était  Pierone  de' 
Basclii,  d'orif^ine orviéiaine.  Venise,  quoi- 
qu'elle stjuhaiiàt  l'abaissement  de  Naples, 
fit  une  réponse  cvasive  au  roi ,  qui  demanda 
des  secours  et  des  conseils.  Florence,  dirigée 
encore  par  Pietro  de*  Medict  (9) ,  prit  bien 
pour  elle  la  résolution  de  rester  fidèle  i 
Naples;  mais ,  afin  de  ne  pas  déplaire  à  une 
infinité  de  nmrchands  flnrontins  établis  en 
France ,  l'on  dut  au-^si  éviter  de  répondre 
d'une  manière  décisive  à  l'ambassade  fran- 
çaise. Alexandre  VI  se  rejeta  sur  1  investi- 
ture du  fOi  de  Naples  par  le  saint-siégc,  qui 
ne  pooTâf t  être  déclsiie  nulle  qu'aprée  un 
jugement  rendu  conformément  au  droit, 
ajoutant  que  d'ailleurs  au  pape  seul  il  appar- 
tenait de  décider  sur  la  possession  légitime 
do  Naples. 

De  son  cûté ,  Ferdinand  de  Naples  n'était 
pas  demeuré  oisif  durant  ces  négociations', 
et  avait  dierdié  même  à  décider  Charles  VIII 
à  un  traité,  mais  en  vain  (3).  Il  réussit  mieux 
avec  le  pape,  dont  la  3>olitiq!:e  était  détermi^ 
née  par  une  seule  considération  ,  le  désir  de 
pourvoir  ses  fils.  Giuffri  Bornia  ,  fils  du  pape, 
épousa  Sancia ,  fille  naturelle  du  duc  Al- 

(1)  Non»!  ne  dnnuons  pas  le  texte  de  ces 
traités,  altoiiilu  (\\ip  leur  n^sultat  seul  ,  (]ni  fit 
croire  à  (lliarlcs  qu'il  avait  les  mains  libres 
contre  Napiei ,  a  de  l'importance  pour  l'his- 
toire d'Italie. 

(•21  De  l'autre  brnnelie  des  Medici  qui  sortait 
de  LoreiMO,  frère  fi^  Cnsinio,  il  y  nvait  deux 
frères,  horeuzo  et  ((iovanni,  jaloux  du  rôle 
que  jouaient  leurs  couilos  Métro  et  ses  frères;  ils 
tenaient  pour  Is  France ,  on  du  moins  Pietro  le 
soupçonnn ,  et  se  servit  do  ce  soupçon  pour  so 
dt  harrasaer  de  ces  dangereux  adversaires  à 
Flurencc,  en  les  faisant  bannir  dans  leurs  terres, 
lloaeoe ,  1.  Oi»  p.  164, 165.  Onleelsrdlnl,  I.  c. , 
p.  61. 

(.*)>  uicciardini,  i.c,  p«  43.  Pertlirniml  nù 
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piionse  de  Cai&brc ,  reçut  la  principauté  de 
Squillace  aYcc  dix  mille  ducals  de  revenus  ; 
et  noo-fevleiDeiil  Alexandre  fut  gagné  pour 
Naples ,  nuis  il  donna  encore  eon  approlniion 
i  la  vent»  des  biens  de  Cibo  à  Oraino  (1). 
Mais  ces  bons  procédés  ne  durèrent  pas  jus- 
q«'^^  la  fin  de  l'année ,  parce  qu'Alexandre, 
considérant  toute  l'éteodue  des  inquiétudes 


:hap.  I. 

de  Ferdinand ,  désirait  lui  arracher  eacoie 
de  plus  grandes  concessions. 

An  conuBencement  de  rannée  149i,  la  rai 
Charles  congédia  de  sa  cour  les  BomjkM- 

politaiiis.  I/orape  s'approchail  toojoiin; 
mais  Ferdinand  devait  être  dérobé  à  la  hm- 
dre  qui  allait  frapper  sa  Famille.  Tt  mourai 
d'une  fièvre  putride  (1),  le  25  janvier  UIH. 


$11.  Juiqu  à  ta  mort  de  Ferdinand  II  de  Napies,  dant  i  année  H%. 


Avant  sa  mort ,  Ferdinand  avait  pris  des 
meiiures  aiiu  que  son  fîls  aiué ,  le  duc  Al- 
phonse de  Calabrc,  pût  rassemblerime  année 
snrles  frontières  dnroyauoe  pour  sa  défense, 
tandis  que  Fedeiigo,  le  plus  jeune,  avec  une 
flolle  de  cinquante  galères  et  plusieurs  irani- 
poris,  était  prêt  à  s'opposer  aux  Franç-^i*  si!r 
nii  r  [-I).  Maintenant  le  premier  dut  prendre 
les  rênes  du  j^onvcrnement  sous  le  nom  d'Al- 
phonse Il  dans  la  liste  des  rois  napulitaiiis, 
et  fut  reconnu  par  la  noblesie  et  le  peuple  de 
Naples  immédiatement  après  la  mor^  de  son 
père,  n  trouva  un  trésor  rempli,  et  grossit 
encore  ses  richesses  par  un  împ6t  qu'il  leva 
à  l'occasion  do  son  avènement  au  trône. 
L'arj^ent  était  alors,  h  un  plus  haut  dofjré 
qu'aujourd'hui ,  le  besoin  principal  de  la 
î»iierre,  et  Alphonse  avait  en  outre  ac- 
quis précédemment  un  haut  renom  dans 
les  combats.  Mais  le  nouveau  soaverain  ne 
Tépondit,  ni  par  son  énergie,  ni  par  la  finesse 


tait  pas  seulement  vieux  et  méfiant,  il  parait 
aussi  avoir  très-bien  connu  les  Napolitains  ;  car 
il  roulait  tenter  tout  plutôt  que  de  Isisser  faire 

rexpédilion  do  Cii.u  lrs  •  „  Proponendo  al  ro 
(f'arlo) ,  quando  alirinienli  non  ?i  potessc  miti- 
garlo,  condiziooi  di  ccnso  e  allrc  sommissioni.  t> 

(1)  Ferdinand  cbereba  même  à  regagner  Lo> 
ilovtco»et  lui  olllrit  la  recoiHuiissancc  de  tous 
lt'<;  rr^li^nipnts  qu'il  atiraît  faits  relatircmcnt  a«i 
duclu  .  nu'mo  au  pr<-|ii(li(;o  du  dur;  m!m  Lo- 
dovico  l'anm&a  avec  des  réponses  insigniiiaotcs 
on  trompcusêi*  Guiccisrdini ,  p«  44 , 45* 

(S;  Siimondi,  I.  c.,p.  99. 


de  son  intelligence  politique,  à  i  UiMuion^^ue 
l'on  avait  conçue  de  lui.  Il  voulut  avoir  re- 
court aux  négociations  diplomatiques,  et  es* 
voya  Camille  Paodone,  l'un  de  ses  iotiani 
conseillers,  au  sultan  turc,  pour  représenur 
à  celui- ci  que  les  Français  conaid^aîeot  h 
pos<5ession  de  Naples  soulomcnt  comme  1« 
premier  pas  verslatonquète  de  T  empire  tore. 
II  chercha  ainsi  à  obtenir  à  sa  disposilioo 
su  nulle  Ciivaliers  turcs ,  et  autmu  de  fantas- 
sins dont  il  payerait  la  solde.  Alexandre  VI, 
aussi,  qui  ne  s*était  pas  enooro  détaclié  d( 
Naples ,  dépécha  im  envoyé  an  sultan,  isadit 
que,  d'un  autre  côté,  il  excitait  Charles  VIII 
à  marcher  immédiatement  contre  les  Turo 
pour  détourner  l'orage  de  l'Italie,  et  qu'il 
accordait  à  Ferdinand  le  Catholique  ,  IV- 
geni  qui  devait  èire  levé  en  Espagne  (  J' 
suite  de  la  prédication  de  la  croisade ,  iuu» 
la  condition  que  ces  sommes  seraient  m- 
ployées,  non  pas  contre  les  infidèles ,  mm 
bien  à  la  guerre  contre  la  France  (2) .  Lésin* 
bassades  au  sultan  déterminèrent  des  ar- 
mements en  A!h;Hue;  mais,  pourrilalic.ciîw 
n'eurent  aucun  résultat.  Le  pape  resta» 
apparence  Hdèle  ù  Naples, et  conféra  ïiofty 
titure  à  Alphonse ,  le  i8  avril  1494  (3j.  De$ 


(1)  Guicciardinl,  l.c.,p.55.  Sismondi.  I•^> 
p.  102.  Lebrel ,  lib.  vi ,  p.  ?>r'K 

(2)  Sismoadi,  1.  C,  p.  liO.  Liuicciardmi,  i.  (■> 
p.  78  ,  79. 

(3)  Les  conditions  qu'Alphonse  devait  accor- 
der, outre  des  stipulsliens  en  faveur  dmfibd'^* 
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charges  de  ]a  couronne  de  Naples ,  celle  de 
protonotaire  fut  donnée  h  GiuflFri  Horgia  , 
prince  deSquillace  et  comie  de  Coriati.  La 
première  charge  qui  deviendrait  vacante,  lo 
•econdfilad'Aleuiidn,  le  duc  de  Candie , 
devait  l'avoir,  avec  la  principauté  de  Trica- 
vico ,  les  comtés  de  Cbiaramonte ,  Lauria  et 
Carinol.T ,  avec  dou70  millo (tnrats  de  rente  an- 
nuelle, (Juanl  au  iroisicme  Hls.OsareBorgia, 
Alexandre  avait  fait  prouver  par  do  faux  lé- 
moins  qu'il  était  fila  légttinie  d*Qn  citoyen 
romain  { 1  ) ,  et  il  venait  de  le  nommer  cardi- 
nal. On  lui  assigna  des  revenus  de  biens  ec- 
clésiastiques dans  les  États  napolitains.  Vir- 
ginio  dcgli  Orsini ,  qui  avait  amenf  cot 
ranf;ement  avec  le  i);ipe,  obtint  en  même 
temps  la  dignité  de  connétable  du  royaume. 

Quant  &  Pietro  de'Medici,  Ton  pensait 
pouvoir  te  Daintenir  dans  les  bons  procé- 
dés par  la  promesse  de  le  filire  prince  hé- 
réditaire de  Florence;  et,  en  échange,  il  a'en- 
gageait  à  opposer  une  résistance  armée  aux 
Français.  La  politique  de  Lucquos  et  de 
Sienne  semblait  dépendre  do  Florence  et  du 
pape  ;  celle  de  Biario ,  d'Imola  et  de  Forli  ; 
cdie  de  Manfred,  deFaenza.  Giovanni  de' 
fienUvogliy  seigneur  de  Bologne,  se  rattacha 
aussi  au  parti  napolitain.  I^c  sud  et  le  nord  de 
rilaliesctrouvnipnt  opposés  dans  Icurpoîiti- 
qiip:  lo  prince  l\'(!t'r:;;o  i oiiimandaii  à  Li- 
vouriH'  une  flolie  de  Uenie-cinq  galères,  dix- 
huit  granda  et  douze  petits  transports,  avec 
laquelle  il  attendait  la  flotte  française  (2). 

Le  13  juillet ,  Alphonse  donna  au  pape  et 


Icxandrc,  insérées  dans  le  ie\te,  n'étaient  pas  de 
faible  imporlancu.  Ainsi  il  devait  payer  au  pape 
trente  mille  ducats.  Guicciardiai,  I.  c,  ,p.  57. 
Corio,  I.  c.  fol.  4G8G. 

(1)  De  Domenico  Arii/mno.  Cf.  Infcssura, 
1.  c,  p.  i2i9.  Cf.  aussi  Guicciardini,  1.  c, 
p.  57. 

(2)  SisraondI,  I.  c.,  p.  lU.  Guicciardini ,  1.  c, 

p.  73.  Dans  l'énoncé  de  la  flotto,  je  suis  resté 
fl(ir!p  h  Si<îmondi,  qui  stiit  csscnlii-Uomrnt  Guic- 
ciardini. Lvi  duuuees  diverses  se  trouvent  ras- 
semblées  dans  la  note  de  RosinI  au  passage  de 
Gukeiardini. 
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aux  envoyés  florentins  un  rendez-vous  à  Vi- 
covaro  (1)  ,  où  il  demanda  que  Ton  contrai- 
{juit  Lodovico  -à  faire  cause  commune  avec 
les  autres  princes  d'Italie,  ou  à  céder  le  gou- 
vernement à  son  neveu  ;  mais  Alexandre  VI 
désirait  retenir  plus  longtempa  lea  troupes 
d'Alphonse  dans  l'État  de  Tllgliae  ,  d'où  lo 
cardinal  Giuliano  délia  Rovcrc ,  qni  avait  été 
en  possession  des  forts  d'Ostia,  de  llonci- 
giionc  et  do  Grotiaferraia ,  s  t  iait  enfui,  en 
avril  (2) ,  vers  la  côte  génoise  ,  en  lais- 
aanc  aux  Français  dans  aea  possessions  des 
points  d'appui ,  à  la  vérité  de  peu  dMmpor- 
lance.  Les  foris  eh  Giuliano  durent  bientôt  se 
rendre  :  mais  les  (lcu\  Colonna  ,  jaloux  do 
la  fortune  de  Vir{]iiiio  de{;!t  Orsini,  étaient 
entrés  en  liaisons  secrètes  avec  li  s  Fran- 
çais (3).  Il  fallut  les  observer,  ainsi  que  le 
cardinal  Aecanio  Slbrza  ;  et  las  contenir  par 
une  force  armée ,  de  aorte  qn'A^ihonse  se 
vit  obligé  de  divisers  on  armée,  et  de  renon- 
cer à  une  attaque  immédiate  contre  Lodo- 
vico dans  la  haute  Italie.  L  ne  partie  de  l'ar- 
mée napolitaine ,  sous  le  duc  Ferdinand  de 
Calabre ,  fila  d'Alphonse  ,  marcha  vers  la 
Romagne.  Pîefro  de'Medici  promit  de  dé-- 
fendre  les  passages  dea  Apennins ,  sur  les 
frontières  toscanes ,  coDtreles  Français,  mais 
ne  prit  aucune  disposition  active  h  cet  effet. 
Un  projet  formé  jiar  le  vieux  archevécjue  do 
Gènes  ,  i>aolo  Fregoso ,  sur  Gènes ,  pour  ar- 
racher la  ville  aux  Milanais ,  fut  prévenu  et 
déjoué  par  Giuliano  delîaRoverc,  qui,  allant 
trouver  Charles  VIII  à  Lyon ,  le  décida  à 
envoyer  une  garnison  suisse  à  Gènes,  et  à 


(1)  Place  d'Orshi.  Goieclardini ,  I.  c. ,  p.  71. 
Corio  parle  lon^^uemcnt  de«co  rendea«voQs. 

Corio,!.  r.,ro!.  t70  b  et  471  a.  Ferronus  parle 
aussi  de  cette  réunion,  quoiqu'il  nnrv  me  nnn  pas 
Vicovaro,  mais  Rome.  Arnoldi  Ferroni  liurdi- 
gâterais.  tf«  Ribu»  gettit  Galtonm»  Hb.  ix  (Lu- 
teiia»,  l'i-Vi) ,  p.  60.  Pétri  Bembi  ISKWar.  F«a«f. 
lib.  ri  (Basiliœ,  067),  p.  i9. 

(2)  Allegretto  Altegretli ,  l.c.,  p.  829.  Guic- 
ciardiat,  1.  c,  p.  -îS.  lofessura,  I.  c,  p.  1252. 

(3)  Guieciardini, Le,  p.  78. 
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prr<;!!or«ît  mr^rrho  pnr  los  Alpos  'i  \  CIkii  Ios  ' 
paraissait  encore  avoir  1  intr[i!iritMl';iuaquor 
Naples  par  mer  .-  ii  iit  vquijju  à  Marseille  et 
à  Gènes  (dans  ce  donner  port  par  son  grand 
écuyer»  Pierre  d'Urfé)  des  floues  considé- 
rables (2).  Avant  qu'il  fttt  sorti  de  cette  ir> 
résolution ,  il  détacha  Krrard  d'Aubigny  , 
noble  Kcns?fii'',  avoo  envimn  deux  cents  che- 
valiers français  (  formant  à  [mi  près  mille ra- 
valiers,  y  compris  les  écuyersj  et  quelques 
bataillons  d'infanteriesuissQ,par  leSaînt-Ber- 
oard  et  le  Sinplon.  Ces  troupes ,  avec  cinq 
cents  gens  d'armes  milanais  et  environ  trois 
mille  hommes  de  pied»  sous  le  comte  Gîovnn 
Francesro  de  Ci:x]:)7.7o  (aussi  Sansrverino)  , 
se  porti Tcnt  jMrs  do  Fossaln  del  iienviolo, 
sur  la  Iroutit  re  ferraraise  dans  la  Homagne, 
d'où  elles  obsenèreut  l'armée  du  doc  Fer- 
dinand ,  qui  »  réunié  ans  forces  des  princi- 
pautés romagnoles,  fias  florentins  et  de  Gni* 
dolNildod'Urbîno(3),ne  s'élevait  encore  qu'à 
deux  mitlp  cwi]  cents  rivali«»rs  pesamment  ar- 
f'iôs  01  cinq  mille  f.'ini.issins.  l'ordinnnd  aurait 
encore  pu  Irionipliei  av  ant  qu  il  arrivât  plus  de 
Français  et  de  Suisses  ;  mais  le  comte  de  Piii- 
gliano ,  l'un  des  conseillers  de  guerre  qui  lui 
étaient  adjoints,  l'empêcha  d'attaquer  (4). 


(I)  \.e  princo  Ferl^^ri^îo  (oiita  i\o  s'nnparcr  de 
Porto  VouLTC;  mais  les  disposilions  prists  pour 
la  dtfense  firent  manquer  aussi  son  pntrepriso 

sur  ce  point,  ."^ismotidi,  I.  c,  p.  i-2-2.  Au  rom- 
monrcniciil  do  soptcniiiro ,  ii  revint  iwvr  dp 
nouveaux  renforts  do  Livournc  à  llapallo,  dt»m 
il  se  rendît  maitrc.  Lodovico  le  More  avait 
chargé  de  la  dvrense  de  G^nes  Anton  Maria  <  t 
fiasparro,  surntHiiiiu'-  i7  Frartitm,  tous  d<'iix 
Sansovoriiii.  I.o  premier  courut  par  terre  au- 
dovaut  dos  Napolitains;  le  duc  d'Orli^ans  con- 
dnlsii  1s  flotte  française  hors  du  pori  de  Gènes* 
et  Fedori^fo  sapna  au  larfro.tandi^qin*  les  Siii«- 
et  les  Mi!  mais  reprenaient  Rnpallo.  On  trouve 
celte  expédition  dérrito  dans  Guicciardini, 
p.  74  sq.,  et  p.  88  »(].  ;  ci  dansGorio  (fol.  4-73, 
sq.  MacbiavelU,  Prammentit  L  c.»  p.  6. 

(2   linir  riarilini ,  l.  0.,  p.  fiP. 

(3)  Sur  Guidoltaldo,  voyez  division  iv. 

(i)  El  par  suite  d'un  ordre  du  roi  Alphonse, 
qui  anraii  été  content  que    Français  se  fnsaeui 


CHAI».  I. 

Ceiiondant  arriva  la  nouvelle  qno  l'expédi- 
tion de  Federiffo  contre  Mms  avait  man  - 
que ,  et  Ton  décida  que  l'armée  do  Ferdi- 
nand devait  attendre  soiu  les  murs  de  Faenxa 
l'arrivée  des  lansquenets  levés  en  AUama- 
gae  pour  le  compte  d'Alphonae. 

Enfin  Giulinno  dclla  Rovcre,  dont  la 
haine  contre  Alexanflre  VI  no  connaissaîl 
plus  lie  bornes ,  arracha      i  los  à  sos  lu  «si- 
lations.  Durant  son  séjour  à  Lyon ,  le  roi 
avait  plusieurs  fois  songé  à  renoncer  A  toul« 
rentrepriaa  (1);  mais ,  le  23  août ,  le  camp 
royal  fut  levé  de  Vienne,  et,  sans  rencon- 
trer un  seul  ennemi,  l'armée  française  fran- 
chit les  Alpes      Kilo  corisisiait  en  trois  mille 
•îi\  cents  f^ens  d'armes,  six  cents  arcUersbre- 
tons  à  pied ,  six  niitle  arbalétriers  français , 
huit  mille  fontassins  gascons  armés  d'arqne- 
buses  à  mèche  et  de  flambeiiBM,  et  huit  mille 
hallebardîera  suisses. 

En  Savoie  durait  encore  la  régence  de 
tutelle  do  la  duchesse  Bianca  (.T  ,  qui,  en  juin 
1  '*ft.1,s  était  liguée  avec  Naples,  mai^  qui  ,alors 
isolée ,  hors  d'éiai  de  résister  aux  Français, 
reçut  Charles  pompeusement  à  Turin  (4)tlA 


maintenus  dans  la  1toma|;ne  jt:>!qu'à  l'hiver, 

f'A  vovaoommos^o  o>nro>s;im'.'n(eal  liiiliuoiocor- 
diiifito  a  ("lianiaonpo  dt-  l  riulzi  o  al  route  di  l'i- 
tigiiano,  clic  non  nictos'it'ro  senza  graudo  occa- 
sione  in  poteità  délia  fortuaa  il  regno  di  Napoli, 
clio  ora  |ierdulO,scquel  rosi  i  oilo  so  ponlova.  d 

(I)  ForrinM!^  IIP  pi;r!t;  p.is  avoo  |)p;":f  rtup  do 
rospocl  dos  occujtalious  de  Cliarics  dans  ce 
u  uips  :  c  Annus  agebatur  mccgcxciv,  cum  rex, 
iiunc  Molininm,  oitnc  Lugdtinum  redicns,  pul* 
ohorrimanim  mulii  runi  anvtro  tonehatur:  oon- 
viviis  otiain  eus  adiiibeus,  ccrtaquc  loca  deiw- 
gnatis ,  quibiis  hip  mtillcres ,  quibus  ipie  eonsue> 
ycrat,  ronvenirent  :  metuens  etiam  bomines  nen 
i^'iiobites  emissariofl  architeciosque  libidinum*» 
Ferrouus,  I.  o.,  p,  fi.  a. 

Sismoudi,  1.  c,  125.  Guicciardini,  I.  c, 
p.  8^,86. 

(3)  Voyex  dividon  III. 
V  !.p  Vergier  d'honrwnr .  pnr  mais! rc  André 
de  la  Visne.  Uo?roe  donne  un  pjssage  de  ce 
poi-nie  sur  lo  séjour  du  roi  à  Chicri ,  dans  son 
Uon  X',  vol.  I,  appcndix,  n*  xiix. 
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marquise  de  HontiSOTai,  qui  goavannitaiiiai 
poor  ton  fils  Gugiaiao  (l),iie  tanla  pu  non 
platlâinoilldrftlMlsIflilé  contre  les  Français  ; 
.6t|Mns  rencontrer  un  obstacle,  Charles  VIII 

arrivaleO  septembre  à  Asti,  qui,  ainsi  qu'on 
)'a  déjàdii,  était  au  duc  d'Orléans.  Là,  Lodo- 
vico  le  More  et  son  époose  vinrent  trouver  lo 
roi      et,  apréii  que  ie  sîéjuur  Uaii^  Aj&Li  eut 

Mccweélé  pfolon{;c  pur  QM  iiMdailia  de  Ghai^ 
tes  (3) ,  le  camp  topà  fat  traMponé  à  Parie. 

La  viaite  du  malheunyx  Giovan  Galeano, 
depais  longtanpa  abattu  par  la  BMiadie,  fin 

rendue  au  roi ,  et  non  à  ses  courtisans.  Les 
mères  des  deux  f»rin<es  étaient  sonirs,  et 
Charles  fut  doulouK  usi  aient  afTecté  de  ces 
eiiircvues,  sans  pouvoir  cire  amené  à  un 
cbaogementdanssa  politique  [k];  il  demeura 
fidèle  i  rintiflM  «mon  avee  Lod<mco,  qui 
le  soetenatTen  toat,  et,  accompagné  de  ce 
prince,  il  poursvivH  ta  mtcbe  Teva  Fia- 
eeaza,  d'oà  la  aouTelle  de  la  mort  du  dae, 
arrivée  sur  ces  entrefaites  ,  comme  beau- 
coup le  crurent ,  par  suite  d'un  poison 
lent,  rappola  l  oii uvko  à  Milan.  Les  pre- 
mières auluntes  du  duché  ârent  des  re- 
pféeeaiaiiooi  dBBB  riMfrét  deLodovieo  :  Lm 
tempe,diaa{iiit-ellia,  iManaMotpoiirpriiice 


(l)DiviâioQiii.Cbaritss  Vili^qui  i«uail  si  mai 
sa  maison  qu'il  éprouvait  déjà  des  embarras 
d'argent,  emprunta  4  deux  femmes  régnantes 
leurs  diamants, cl  les  engagea  poorviiigi-quaire 
mille rîucàls.  Que  r.harlr>  .ùt  enipriititi' 
Sailli  cent  niille  ducats,  c'est  ce  que  je  trouve  dans 
IUDkc,H(£^otre  de$  peuptetromaiM  «t  gernuLins, 
tom.  f,  p.  32;  mais  je  n*ai  pas  sa  source. 

(!SQ  Sismondi.  I.  c.,  p,  Corio  (I.  c,  fol.  iTT) 
plarp  t'iirrivi'o  dp  Cliarh^s  à  A«5ti  le  1 1  <optrnihrp. 
J  ai  suivi  (jnieciardiui.  tiorm  ajoute  quelque 
cbosG  (le  plaisant  :  «  Lodovipo  Sforza  mande  al 
rc  moite  formosissiine  matrone  milanese,  con 
alcane  délie  quali  pigUô  amoroso  pîacere,  et  a 
iHK'Ile  prescnio  di  pref'iosi  nnflli  » 

(3;  Ferronns.p.Tt)  Alalavolli,  part.  iit,ful.99. 
Bcmbus,  1.  c.,  p.  52. 

{4>  GnicclardiniJ.  c.,  p. 96.  Ferronus,p.86 
et  î)0  ;  Hoscoc.  LémXt  toI.  i,  p.  ÎS'^. 
(3)  Giovan  Galcaxzo  mourut  le  'JÛ  octobre. 


fiAVONAROLA  EN  im 
UD  boomie,  non.  nn  eafent  mineur,  ecmme  le 
fils  de  foa  dne,  Franeeaee  SIbna.  liodovtco 
aooéda  en  apparenee  à  leurs  désirs,  mais  pro- 

!  testa  secrèieaieDt ,  soutenafit  qu'il  ae  mettait 
en  possession  du  riucliô  par  son  propre 
droit,  en  vertu  «Je  1  invesiilure  de  l'empe- 
reur, non  par  la  reconnaissance  des  autori- 
tés i  l^  ;  puis  il  courut  rejuiudre  l'armée  Iran- 
çaise.  U  l'atteignit  dans  le  voisioage  de 
Sanana,  au  amment  où  le  duc  d'Orléans 
s'efforçait  de  déterminer  le  roi  à  conquérir 
avant  toutes  choses  le  duché,  platétqne  de 
s'enfoncer  j)Ius  avant  dans  l'Italie 

Le  clieniin  de  Lunijpana  par  PoiUremt)li 
n'était  occupé  ni  par  les  trouptis  du  pape, 
ni  par  celles  des  Fiorentius.  Alexandre  était 
entièrement  reteau  par  le  soulèvement  des 
Goloona»  qui,  à  l'approche  de  Tanude  fran- 
çaise, se  lerànatoorame  chefi  aaifilaires  pour 
Charles  Y  II  I  2  ,  et  se  saisirent  de  plasiears 
places  dans  le  voisinage  de  Korae,  entre  autres 
d'OsU  !.  Ia's  Florentins  avaient  nommé  une 
coiiiiui  :ii  )ii  sjiéciale  pour  la  défense  de  leurs 
IVonlii  res  ;  mais  I^etro  ne  lui  avait  pas  donné 
les  moyens  nécessaires  à  cet  objet,  et  reolè^> 
veflMBt  de  FlYiasaiio,  preauère  place  flo* 
remine  (3),  répandit  la  lenrtar  dans  tovC  le 
territoire  de  la  république.  Les  imétéls  hoe- 
liles  à  la  famille  Medici  daaa  Flonow,  que 
l'autorité  de  Pietro  avait  encore  contenus, 
(Mir t  tït  alors  un  champ  libre;  la  vdle  eUe- 
inrme  tut  tout  à  coup  remplie  de  fermenta- 
tion. Pietro,  dans  sou  inquiétude,  ue  sut  plus 
comment  s'y  prendre;  car  il  était  arrîfé  i 
uae  situation  qu'il  n'avait  pas  prévue.  Ses 
cousins  bannis  de  Florence ,  Giovanni  et  IiO* 
renzo ,  étaient  ailés  rejoindre  Charles  {k),  et 
l'avaient  prié  de  mettre  fin  au  fvouvoir  de 
Pietro  à  ioreuœ*  kMtia  Pietro  crut  pouvoir 


I  )  SîsmondI,  l.c.>  p.  137.  Guicciardini ,  I.  c., 

().  m). 

•iî  (lnieriar<iini,  I.  c.  p.  9L 
(  J;  L'un  des  marquis  Malaspina  (^fiabriello  di 
Fesdinnovo)  y  mena  les  Français.  Guieciardini, 

p.  103. 

(4)  Guicciardini,  1*  c.»  p.  101* 
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•e  lim  d*eiDbarras  en  se  rendaDt  pcrson- 
ncllcmeat  auprès  do  Charles ,  comme  avait  fiait 
son  père  auprès  du  roi  Ferdinand  ,  et  même 
obienir  ainsi  la  paix.  A  la  téte  d'une  ambas- 
sade florentine  (1),  lise  transporta  au  camp 
français^  qui  étaft  skm  devant SanEsiielUiy 
et  asaoïa'  an  roi  que  la  craioie  seule  de  Na* 
pks  Faraît  empêché  josqu'alors  de  se  dé- 
clarer ouvertement  pour  ia  France.  Comme 
prouve  delà  sin^  /'rite  de  ces  assertions,  Char- 
les (Il  iuanda  la  1 1 mise  do  Sarzana  ,  etPietro 
fit  uuvrir  Sarzana  ainsi  que  Sarzanella  aux 
Fran(ajs.Alor»Cliarleadeiiiaiidaftaaii  Pietra- 
Sania,  Ubrafiitla ,  Pise  et  Lirourne,  et  crut 
devoir  donoer  au  moins  une  garantie  pour 
la  restitution;  mais  Pietro  n'exigea  que  sa 
parole,  et  promit ,  ;n!  nom  de  \n  ro|inblique , 
un  prêt  de  deux  cent  mille  ducais,  s  il  nli~ 
tenait  seulement  paix  et  protection  de  ia 
France  (S). 

A  Florence,  chacnn  était  révolté  de  cette 
conduite  de  Pictro.  A  son  retour  il  trouva 
tout  ]o  monde ,  même  beaucoup  de  ses  amis, 
changés  à  son  ^n^rd  ,  et  le  londom^tin,  9  no- 
vembre, lorsqu'il  voulut  pénétrer  dans  le 
palais  [3)  pour  conférer  avec  les  prietirs,  l'en- 
trée lui  lut  inlerdite.  Pietro,  tout  ébrardi , 
a'en  aUa  cbesi  lui  au  miKèn  d^une  grtfe  de 
pierres ,  et  dépédia  auprès  do  Paolo  Oreino, 
son  beau-frère ,  pour  qu'il  vint  à  son  secours 
nvec  des  «ens  d'armes.  Cela  fut  connu, 
do  tous  côlés  les  b<iiir  ;;tM-)is  s'armèrent.  Le 
caroiual  de  Mèdici  e:s.sa>  a  t'iiatro  de  réunir 

les  amis  de  Ba  maison  dans  les  rues,  en  criant 
PUbiksi  piUtde»  (4)1  mais  il  ne  reçut  en 

ré[H)nso  que  des  apostrophes  menaçantes, 
Piotro  et  (iiulinno ,  entourés  de  soldats  d'Or- 
sini,  se  rendirent  à  S. -Gallo  ,  et  (  horchèrciit 
encore  à  déterminer  les  habitants  de  celle 


(1)  Bembi  Ilitt.  Venel.,  \.  r.,  p.  51. 

(2)  Guicciurclini .  \\.  t07.  Fcrrouus,p.  96. 
Roscoe ,  I.  c,  p.  1U5  et  196. 

"(3)  Guicciardint ,  l.  c,  p*  iiU 

(i)  Les  Mcdici  portaient  dans  leurs  armes  des 
balles,  vraisemhl-ihirmoul  images  des  piHules 
qu'ils  iidininisiraicnl  jailis  toiumc  nuuli  ciiis  ime- 


CHAP.  I. 

partie  de  la  cité ,  à  une  levée  en  bveiir  de 

la  mfiison  de  Medic  i  :  cette  tentative  resta 
vaine  aussi  ;  il  leur  fallut  quitter  ia  ville.  Leur 
frère  le  rnrdiiial  se  {;lissa  ,  sous  la  robe  Cl© 
Irauci^cam ,  hors  de  l'enceinte  (1). 

Pietro  et  Giuliano  »  an  lien  de  ae  diriger 
malnienanl  da  cAlé  du  can^i  français, 
ivirent  le  diemin  de  Bologne.  Leur  es~ 
corte  armée  se  dispersa  ;  enfin  Us  arrivéreot 
seids  à  Bologne.  Cependant  le  peuple  pilla 
une  partie  de  Icu  rs  possessions  dans  la  ville  (2)  ; 
la  signoria  déclara  le&  frères  Medici  rebella, 
leun  liieos  coniaqués ,  et  mitlenn  têtea  à 
'prix:  Les  deux  Medici  bannis  revinrent  { 
mais,  ne  voulant  plus  porter  le  nom  délesté, 
ils  s'appelèrent  Popolani  (3);  toutes  les  fa- 
milles abaissées  par  lesprincîpîuix  Medici  de 
la  ville  ei  leur  £actioo  reprireui  leurs  droits 
perdus. 

Le  premier  aoitt  i0iportâiitdelarépnblî<^ 
que  Int  mamienant  de  disposer  nue  amlms- 

sade  au  roi ,  à  l'efliBt  de  représenter  Tétroite 
union  de  Florence  avec  la  cour  napolitaine 

comtne  INtmivto  dos  Medici ,  et  de  .s'onK^ndre 
<1  une  manière  plu:>  précise  sur  le.',  cuiicfs- 
sions  faites  irrégidièremeut  par  Pietro.  Pieiro 
Capponi  était  à  la  téie  de  raoBbassade,  et 
Savanarola  dut  en  fitire  partie  cinume  orateur. 
A  Pise ,  où  celui-ci  harangua  le  roi ,  on  leur 
fit  espérer  l'arrivée  du  roi  à  Florence.  .Mais 
aux  Pisans,  qui  n'.waioTit  pas,  comme  les 
habitants  d  aulres  villes  .soumises  aux  Flo- 
rentins, oublié  rattachement  à  la  patrie,  pour 
hisser  ce  sentimettt  aux  pauvres  classes  dn 
peuple ,  et  fixer  eux-mêmes  leur  rèsideiioe  i 
Florence  ,  le  roi  avait  promis  la  liberté  de 
leur  ville,  qui  jusque-là,  dans  le  commerce  et 
l'indusiric  romme  dans  ses  rapports  de 
propriétés  ici  riioriales ,  avait  suf»i  l'op- 
pression des  Florentins  (4j.  L'intérêt  de 
Lodovico,  qui  était  revenu  de  Sanana  à 


(i)Sismoiult,  Kc,  p. 

{•2)  Iloscoc ,  I.  c,  p.  199,  sWO.  Bembi,  HttL 
Venet..  l.  r.,  p.  08. 

if'Jj  iiuacoe  ,  p.  20t>. 
(f)Sismondt,  Uf,tp.  fôSsq.  Fcrronus,p.  lOft. 
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MQan ,  mais  avait  uo  exceUent  avocat  anprèa 
du  roi  dans  la  porsoime  de  Saoseverino  Ga- 
leazzo  ,  cet  intérêt  se  trouvait  ainsi  mis  en 
jeu  (1)  :  Lodovico  ne  croyaif  pas  qno  Piso 
pût  se  maintenir  dans  sa  libellé,  et  il  espé- 
rait que  cette  ville  retournerait  plutôt  sous  la 
ioawaiiielé  milanaiae. 

La  dédaration  de  TaffiraiicliîaaeiiMflt  d» 
Piie  par  Charles  ,  le  9  novembre ,  avait  eu 
pour  suite  immédiate  l'expulsion  des  auto~ 
riff^  oi  des  troupes  florentines,  l'enlève- 
menl  de  tous  les  sifçnes  de  la  doininjjtiun 
florentine  dans  la  ville.  Le  roi  avait  cnsuiio 
remis  am  Piaans  l'ancienne  citadelle  ;  mais 
il  occupa  hii^méme  la  nouveHe ,  puis  s'appn>> 
dia  avec  son  année  de  la  ville  do  Florence. 
Il  essaya  de  différer  sa  déclaration  déiiniti\  c 
sur  le  sort  de  la  Toscane,  jusqu'à  ce  qu  i! 
eût  reçu  des  nonvelless  de  son  armée  de  la 
Ilomaguc,  sous  la  conduite  de  d'Aubi{;ny  (â). 

Le  soulèvement  des  Colonna,  et  la  de- 
mande du  papo  qui  réclamait  des  troupes, 
avaient  forcé  le  doc  Ferdinand  à  détadier 
une  partie  de  son  armée  vers  le  sud.  Hors 
d'état  d'opposer  une  résistance  vigoureuse  à 
d'Aubigny,  il  avait  dù  lui  abandonner  Mor- 
dano  dani>  le  pays  d  imola  (3),  et  les  soldats 
de  d'Aubigny  s'étaient  livrés  à  d'effroydiles 
escès  contra  les  habiianis.  Lt  terreur  Saisît 
les  popidations  des  principautés  romagnoles, 
ainsi  que  leurs  chefs.  Catarina,  réfieiite  d*I- 
mola  et  Forli,  conclut  un  traité  avec  le  géné- 
ral français ,  et  le  reçut  dans  les  domaines 
do  son  fils.  La  nouvelle  de  la  remise  des  pla- 
ces florentines  par  Pietro,  au  milieu  de  telles 
circonstances,  agit  puissamment  sur  les  es- 
prits dans  la  Romagne  ;  Ferdinand  dut  se 
retirer  sur  Rome  et  Fedeiieo  ramiDna  la 
flotte  dans  le  [lort  de  Naples. 

Aussitôt  que  le  roi  fut  informé  de  ces 
événemi'iil.s ,  il  apjjela  à  lui  d  Aubigny  avec 
SCS  Français  et  scsbuisscâiCt  trois  cents  cbe- 


(1)  Gidcciardini,  p.  M. 

(2)  Sismoodi,  I.  c,  p.  1C2. 

(3j  GuicciardinI,  p.  M^^.  Ti  rroniis.l.  c.  p. 
(4)  Machiavelli)  Framnttndj  p.  8. 
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van-légers  du  eomto  de  Gajauo,  afln  do 
pouvoir  congédier  la  pins  grande  partie  des 

troupes  italiennes  qui  l'accompagnaient  (1). 
Fn  mémo  temps  il  avait  pensé  à  f;ûrc  venir 
Pietro  de  Hol();;iie,  parce  qu'il  croyait  que 
celui-ci  s'était  uturé  ses  malheurs  à  cause  de 
lui.  Mai»>Pietro  était  déjà  à  Venise,  lorsqu'il 
recnt  rinvitation  do  roi  pour  sa  rentiée ,  et 
les  Vénitiens,  qui  ne  voulaient  pas  vmr  Vin- 
fluencc  de  Charles  s'affermir  à  Fkmnoe, 
eonseillérenl  à  Pietro  de  ne  pas  se  remettre 
an  pouvoir  d'un  prince  atii|ii(  l  il  avait  été 
jadis  contraire  (2).  Cliarles  était  entré  le  17 
novembre  dans  Florance,  et  avait  aussiiiyt 
commencé  à  négocier  avec  la  signoria.  Il 
soutenait  que  Florence  était  sa  conquête, 
qu'il  y  avait  pénétré,  que  les  siens  y  étaient 
entrés  Tarme  limite     ;  les  Florentins  pré-  ' 
tendaient  qu'ils  nu  voyaient  en  lui  ([u'un 
hôte.  Le  roi  parut  disposé  à  se  contenter 
de  sommes  d'argent  ;  mais  il  fit  des  deman- 
des si  exorbitantes,  que  Pietro  Capponi,  arta« 
chant  ù  l'écrivain  du  roi  le  papier  sur  lequfll 
elles  étaient  consi;^nées  ,  menaça  ,de  foire 
sonner  le  tocsin  ,  et  d'appeler  le  peuple  aux 
armes  (4).  Ce  courage  étourdit  la  cour  iVan- 
çaise.  Cliarles  parut  ne  pas  avoir  voulu  dis- 
perser ses  forces  sans  nécessité  avant  Tarri* 
vée  sur  les  frontières  napolitaines;  Ton  en 
vint  donc  à  un  arrangement  sons  des  condi- 
tions assez  douces.  Les  Florentins  payèrent 
cent  vingt  mille  ducats  de  subsides  en  trois 
termes,moyennant  lesquels  le  roi  leur  rendrait 
leurs  places  après  la  prise  do  Naples,  ou  toute 
autre  conclusion  de  la  guerre  par  une  paix  ou 
une  trêve  de  deux  années,  ou  Téloignement 
do  roi  do  rrtalîe.  Les  Pisans  devaient  avoir 
amnistie ,  s'ils  se  soumettaient  do  nouveau  ; 


(I)  GuicciardinI,  p.  115. 

(-2)  GuJcc-iardini,  p.  119;  Roscœ,  p*  906. 

(3)  R  La  laocia  in  sulla  coscia.  » 
(i)  Sisraondi,  I.  c,  p.  1C8.  Roseop.  p.  2ff. 
Guicciardioi.  p.  120.  Macbiavolli,  i^ceetina/tf  1. 

La  strcpîto  delP  armi  c  de''  cavalli 
Non  pot«  far,  che  non  foMc  senlita 
La  voce  U'uo  c»|^n  fn  ccoto  Galli. 
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toi  MttUcI  devaient  recouvrer  leurs  biens,  et 

se  troavor  relevés  de  l;i  sentence  de  mise  à 
prix  sur  leurs  uHcs.  Les  prôieniioiis  du  duc 
de  Miian,comme  scifjneur  de  Gènes,  snrSar- 
uina  et  Pietra-Satila  ,  devaient  être  exanù- 
Bées  par  d«  «ifotM ,  et  Tandeone  paix  w 
rttablinit  enure  la  F^oa  et  Floreaee.  Ainsi 
le  traité  fot  pubHé  le  -26  novembre  danB  la 
cathédrale,  et  ensuite  juré.  Deux  jours  après, 
le  rot  se  mit  on  marche  contre  Home  avec 
d'Aubi;;ny,  et  s'avança  vers  Sienne  (1). 

Alexandre,  qui  avait  paru  demeurer  fidèle 
à  la  maiaoïi  d'Aragon,  mais  (jQi  en  effiM 
■'était  pas  reaté  Atraogar  aux  Déf^ciafioiw* 
de  Milan  avec  la  France  (3) ,  aoDhailait,  par 
cette  conduite  à  double  fin ,  amener  Naples 
de  plus  on  '^off'ç  sa  dépendance.  Une 
fois  ses  désirs  remplis ,  il  avait  fait  tout 
son  possible  pour  éloigner  les  Français. 
Maiatenant  ils  arrivaient  néanmoins,  et 
Alexandre  ne  pouvait  être  par  eox  traité 
qn'en  enoemi ,  puisque  ses  troupet  étaient 
dana  Tannée  dé  Ferdinand,  et  que  hii^méme 
nvf^it  arm^r  1rs  Romains.  Tî  ftit  saisi 

d'une  MifToyabie  terri  nr.  et  essaya  de  nouer, 
par  le  moyen  du  cardinal  Sforra ,  de  nou- 
velles négociations  avec  Charles.  11  y  parvint; 
n^a,  kiraqner armée  de  Ferdinand  entra 
dana  Roae ,  le  pape  te  rélera  de  sa  terrear, 
et,  foulant  ne  pas  ladaser  échapper  roocaaion 


(1)  A  Sienne,  à  la  fin  de 1490,  U  Mét  des  vingt- 
quatre  (voyez  divisioniv)  fat  prorof  éepourcioq 

ans.  Mais  le  droit  qu'ellf  reçiif  f!e  nommer  aux 
emplois  dans  la  ville  et  sur  le  territoire  lui  fut  rc- 
prb  en  fl94>,  pour  cauie  alios.  Malavolti,  part, 
lit,  fo1.97.  Le  sort  porta  de  nouveau  aux  emplois. 
Le  5d^rpîrhrr  ^\^^,  riirirî'v?  entra  dans  Sienne. 
/tiV/.,  fol.DU'i.  I.e'»,  i!  s  avyfiija  plus  loin,  et  bien- 
tôt après  son  dépa  ri  i  ui  prise  a  Sienne  la  résolution 
que  tous  les  exilés  reviendraient ,  non  pas  tons 
àla  fois,  niaispar  parties,  de  quatorze  en  quatorze 
jours.  Quatre  mnnd  (neuf,  popofo  .  nol,los  pt 
rùformatcurs)  venaient  d'être  rétablis;  mninio- 
nanC  on  n'en  forma  que  trois  :  neuf,  popolo,  et  un 
troisième  composé  de  nobles  et  de  populari»  et 
des  membres  des  douze,  rt  qui  fut  appelé  wtmte 
des  nobles.  Malavolfi.  I  f-.,  fol.  100. 

(2)  Mucliiarclli ,  Framminti^  p.  3. 
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do  so  saisir  de  ses  emedds,  il  fit  arrêter  )é 
cardinal  Sforra  et  Prosper  délia  Coionhà  , 
l'un  des  envovf^«i  du  roi  (1).  Mais  lUjh  R^h- 
tivoglio  de  Bologne,  Sforza  de  Pesaro,  le 
doc  dTrbino,  déjà  les  troupes  florentines 
iTéliiMit  aépniéa  de  ramée  de  FerdlnaiAr', 
et  Chailea  était  en  pleine  marehe  de  Siéhiie 
sur  Ron».  Lorsque  Charles  était  à  Nepi,"  le 
1!»  dfTf»mbre,  le  pape  lui  fit  offrir,  par  le  Car- 
dinal Sansnvorino  ,  de  '^î^  séparer  de  Na— 
ples.landii  qu'intérieurement  li  seconsult^'it 
avec  le  duc  de  Calabre  sur  la  défense  de 
Bmm;  a  penaa  anaii  à  lafioite.  An  milleci^é 
tallaa  aramataoeea,  il  ne  Mlait  paa  edttter' 
lea  vassaux  deTÉgUa»,  aMIa  a*ooenpaient<de 
leur  situation  par  des  traités  particuliers':' 
les  fils  de  Virginio  degli  Orsini ,  grand  eôn- 
nétable  de  Naples ,  recoururent  cux-méirtës 
à  de  tellM précautions,  i'ar  les  Colonna,déjà 
lea  liBicea  dea  Français  atteignaient  lea  iirod* 
tiérea  napolHaioea;  et  Charles  anraîC-^pa 
éeraaer  fMileinent  Alexandre,  et  le  ftlreWti 
poser  par  un  concile,  à  la  faveur  des  senti- 
ments hostiles  d'un  grand  nombre  de  préî.iYs  ; 
mais  les  motits  qui  l'avaient  déterminé  dnns 
Florence  à  un  accommodement  agirent  atissi 
à  ftome;  d'ailleiira  tel  des  courtisans  de 
Gliaalea  eipérait  du  pape  une  plus  fattole 
dignité  eecléaiiatiqne,  on  dn  moins  nneia- 
tre  faveur.  Le  roi  demanda  aeulement  (eh^* 
iréo  de  la  ville  pour  son  armée ,  et  promit 
de  respecter  l'administration  dWlexanrîr^^ , 
et  les  droits  de  TÉglise.  Le  dernier  jour  do 
Tannée  1494,  Ferdinand  sortit  par  la  porte 
deS.-8abaatiano,  tandia  qn*à  kméme  hénfv 
Oiatlea  entrait  dana  Rome,  à  la  téie  de  Mil 
armée,  par  la  porte  del  Populo  '2^ . 

Aprésdiverses  difficultés,  Ton  en  vintcnfin, 
le  1 1  janvier ,  entre  lo  roi  et  le  pape ,  H  un 
traité  par  lequel  Alexandre  ouvrait  à  Charles 
les  places  de  Civita  Vecchia,  Spoleto  et  Tor- 
racina,p(MrleB  occuper  jusque  après Bafinde- 
lagaerre.CesareBoi^  devait  aeoompagoer 


(1)  Allegretto  Anegretti ,  1.  c«,  p.  836.  Gù^e- 

Ciardini,  I.  c.,  p.  12i, 

(2)  Sismondi.  J.  c,  p.  18S. 
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le  iui  dur.mt  riiiaire  mois  en  quaiaé  de  car- 
(lioal-légai ,  mais  ea  réalité  comme  olage  de 
Uldélité  du  pap«;  et  Briçonnet,  évèque  de 
S.;llai9,  d0fiiit  etidlail.  B  *r  *T>>t  ^ 
qgjtp  d*«slNt  eooditkiiii  moiiit  inportutM 
«ûlioeraaot  la  «uite  des  événeami  (1). 

Purant  to  t4|o«r  d*«  noit  q«e  Charles 
fit  à  Rome,  soa  année  se  mit  en  mouvement 
eftdeux  corps  contre  Naples  (2}.  L'uu,  sous 
f  ai)rizio  délia  Coîonna ,  Aotonello  de'  Sa- 
v^jli  et  Robert  de  Lcnoacourt,s'avcuj<^ti  [>ur 
Ie$OiiiUd«  Ta^iacozzo;  car  os  présumait 
ijlif  iâ  plupart  du  amiiDs  adhArantt  aa^- 
isiai  étaient  aiMQva  data  ha  Afanans  ;  «1 60 
el|Bt  Ton  ttonva  partout  un  joyeux  accoaUL 
Bartolommeo  d'Alviano,  qui  devait  s'oppo- 
ser à  cette  division  deTamiée  française,  fiit 
oHigé  d'évacuer  Ici  Abrii7,7cs,  parc«  qu'il 
vÀ|  eu  im»  de  lui  des  iorces  trop  supé- 
rifurea. 

/.L'aiitraaorpa  mmnktL  par  b  tmt  de  Uh 
l)qar;leS3ja«fter  lM,Gkuieaae  Bità 
sa  téia  ea  fnittaai  lUma;  il  la  fluna  centra 
I<[fV»laa  par  Geperano  et  S.-€arMiio,  taodis 

que  le  pape  s'agitait  déjà  pour  sa  venger  de 
la  paix  humili;mto  qu'il  avait  été  réduit  à 
SLMis(  1 110.  A  \  ci  1  ou  1, l'ambassadeur espafjnol 
prwiesu,  d accord  avec  Alexandre,  contre 
tout  progrès  ultérieur;  disant  qae  Ferdi- 
mfd  d'Araseo  «tait  aihAré  aa  traité  de 
Bycalmie  aeelaiiieni  éaaa  la  anppeaitiOR 
«pie  Ghvlai,  avant  taMaa  ^oaaa,  ae  tourne* 
rait  contre  les  Turcs,  et  n'entreprendrait 
rien  contre  Naples  sans  faire  décidnr  préa- 
luUlcnient  sur  ses  droits  par  des  arbitres  ; 
maintenant  que  non-seulement  il  avait  usuqîi; 
sur  l'État  de  l'Eglise,  mais  qu'il  av.ut  encore 
aincaché  dea  aakuidei  an  aatraa  priocipau- 
téa  îtatiennesy  lai,  copme  ambaseadeiur 
de  Ferdiiuiiid  et  d'Isabelle,  devait  déclarer 
<|ue  aes  aiattrei  w  verraieDt  pat  paisible- 


(1)  L'on  trouve  te  traité  dans  Giûociardiai, 

p,        i;iO.  Fcrroniis,  1.  c,  p.  130. 

'^(2)  L'hiver  fut  si  doux,  que  le  icmp?  n'opposa 
pas  le  mdndre  obstacle  à  l'armée  CrâuÇiU;>c.  Go- 
rio»  fol. 478  a. Rowoo,  p*ai9. 
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ment  la  conquête  de  Naples  (1).  Il  y  eut  une 
scène  très-vive,  dans  laquelle  l'ambassadeur 
se  dédara  entièrement  hostile,  et  déchira  le 
traité  jadii  eonda  entre  la  France  et  VJu»- 
goa.  Mais  ni  oec  aale,  ai  d'antres  ctroMa» 
tances  qui  ne  laissaient  anoan  donte  atv  la 
violation  de  parole  du  pape,  ne  détenu- 
nèrent  les  Français  -h  f;iire  hnlte. 

Nous  passons  niaiaieiiaut  ie  (Ji  iail  des  at- 
taques sur  les  frontières.  La  cruauio  avec 
laquelle  tout  fut  immolé  daus  les  places  con-' 
quises,  et  dont  on  n'avait  en  aucune  idée 
dans  lei  goorree  italiennes,  répandit  aae 
leirear  générale  panû  les  su|et8  dn  rai  Al** 
phonse  :  loi- même  arait  perdu  le  ocenr  et  le 
téte  ;  car  il  savait  do  quels  faibles  liens  ses  su- 
jets lui  ^taiont  attachés  ;  il  connaissait  leur 
disposition  a  lui  attribuer  les  rigonronscs 
mesures  du  temps  de  son  père,  et  so  sru- 
tait  sans  appui.  Partout  le  peuple  voyait  dans 
1^  l^aDGSisdet  Ubévataurs  qai  raflcaachi' 
raient  d*nn  joug  oppressif,  tandis  qn'Al- 
plunse  était  agité  par  des  taMeaw  et  des 
apparitions  magiques  (3).  An  milieu  de  ces 
circonstances  ,  Alphonse  crut  avoir  {];agné 
quelque  chose ,  si  lui,  dont  la  main  était  hors 
d'état  de  tenir  le  {loorernail ,  [jouvait  résigner 
la  courouoe  en  faveur  de  son  fils  Ferdinand, 
qu'il  a?aitea  if  nneprinoesse  SIbrza.  H  avait 
signé  raete  d'sMioalion  le  9»  jaaffer ,  et  le 
roi  Charles  trouva  déjà  Ferdinand  II  sur  le 
trône,  lorsqu'il  atteignit  les  frontières  dtl' 
royanmc.  Alphonse  s'était  embarqué,  Ie3^ 
vricr,  |»!nrlaS»cile,où  il po<"=!Vînit des  domai- 
nes suuij  la  suzeraineté  siciluniue.  11  y  vécut 
juiiqu  au  11)  novembre  de  la  mémeannée,en- 
vironaé  demoioes,  dansle jeûne  et  les  prières, 
afin  de  sonlager  saeonscienoe  surdiargée  (3) . 

Ferdiaand  se  pronena,  le 9é,  à  cheval, 
eonme  nouveau  souverain  du  royaume,  par 
les  rues  de  Naples,  environné  de  la  noblesse, 
et  fut  saitK^  jiar  le  peuple;  mais  c'était 
trop  tard«  Trop  de  monde  s'était  déjà  déclaré 


(1)  Sismondi,  !•  c,  p.  193,  i%»  Ferronus,' 

p.  166  ot  ITO. 

Guicciardini ,  p.  131.  FcrroaUâ^  p.  tM. 

(3)  Siimondi ,  U  e*>  p.  908. 
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pour  les  Français  dans  les  provinces.  Toute- 
fois Von  parvint  à  réunir  nne  force  militaire 
avec  laquelle  le  jeune  roi  voulait  barrer  le 
pasnge  â  rennODi  prés  de  S.-Geniuiiio  • 
tandis  que  les  chemiiiB  par  lesquels  les 
Français  s'avançaient  avaient  élô  rompus» 
les  snbsistnncesdéiraites  aux  alentours ,  oti 
retirées.  Mais  alors  arrivèrent  dans  le 
camp  (le  Fordinnnd  les  nouvollcs  des  pro- 
grès des  i  ranvais  par  les  Abru^zes,  do 
k  vatenr  irrésistible  des  Suisses;  et  à  peine 
se  montra  ravant^garde  de  Charles,  que  les 
aoldals  de  Ferdinand  prirent  la  fuite  pour 
ne  s'arrêter  (ju'à  Capoue(l].  Pendant  que 
Ferdinand  se  préparait  en  ce  lieu  à  une 
nouvelle  résistance  ,  son  oncle  Federif^o  en- 
voya l'avis  que  les  habitants  de  Aaples 
étaient  en  insurrectioa,  que  la  populace  pil- 
ladt  les  juifii ,  et  que  nulle  aniorilé  ne  trou-* 
vait  pins  (l'obéissance.  Ferdinand  ordonna 
h  ses  j',én»'Taux  de  se  préparer  au  combat, 
mais  de  ne  rien  entreprendre  avant  son  re- 
tour (  il  courait  à  sa  capitale).  Il  réussit  à 
ramener  l'ordre  dans  le  peuple  de  Naples. 
Mais  avant  qu'il  fttt  revenu  à  Capoue,  Gian 
Jacopo  de'Trîulzi  avait  d^i  quitté  le  ser- 
vice napolitain  pour  celui  de  France.  Vir- 
ginie degli  Orsini  et  le  comte  de  Pitigliano, 
trahis  par  Triulzo,  s'étaient  enfuis  avec  leurs 
troupes  vers  Nola;  les  Capouans  négociè- 
rent avec  Charles,  et  arborèrent  les  ban- 
nières françaises.  Quelques  troupes  alle- 
mandes demeurées  Bdètes ,  mais  qui  ne 
pouvaient  tenir  toutes  seules,  allèrent  à  la 
rencontre  de  Ferdinand,  ei,  comme  lenr 
rapport  ne  le  déleiraina  point  à  retourner 
sur  ses  pas,  il  trouva  les  portes  de  <,apoue 
fermées  pour  lui.  Avant  que  le  roi  reviut  à 
aa  capitale,  la  nouvelle  y  était  arrivée  de 
tous  les  malheurs  accumulés  ;  le  peuple  vou- 
lut fermer  la  ville  aux  débris  de  Tarmée  de 
Ferdinn>id,  et  commit  les  plus  {jrands excès. 
Il  ne  lallait  |j!ns  songer  à  la  résistance  :  alors 
Ferdinand  brûla  tous  les  transpt.ru  qu'il  ne 
pouvait  pas  emmener  avec  lui,  et  monta  sur 


(1)  Gaiceiardini ,  I.     |i.  135. 
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les  galères,  le  21  lévrier,  aver  son  oncld 
Federigo  et  le  reste  do  sa  tamiUc  ^1)  ;  il 
quitu  ensuite  le  port  «m  enviran  vingt 
bitimentsi  11  Voulut  débarquer  à  Ischia  ; 
mais  la  résistance  de  Tinfidèle  commandant 
do  fort  dut  être  d'abord  abattue  par  le  cou* 
ra[^e  personnel  do  Ferdinand,  qui  le  ren- 
versa  d'un  coup  ili  poi-Tnard. 

La  fuite  du  roi  Ferdinand  avait  décou- 
ragé tous  ses  partisans  ;  le  comte  de  Peti- 
gliano  et  Virginio  degli  Orsini  étaient  tom^- 
bés  priscmiien  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis. Des  députés  de  Naples  déposèrent  à 
Aversa  les  clefs  de  la  ville  aux  pieds  de 
Charles,  qui  confirma  les  anciennes  lii>ertés, 
en  ajouta  de  nouvelles,  et  le  22  février  fit  une 
entrée  pompeuse  dans  sa  nouvelle  capi- 
tale (2).  Le  château  naSS  et  le  château  de 
rOBuf  seuls  étaient  encore  au  pouvoir  ds 
Ferdinand.  Charles  prit  sa  résidence  dans  le 
Castcllo  Capuano,  Lorsque  le  magasin  à 
I  ])oudre  eut  sauté  dans  le  château  neuf,  la 
garnison  allemande  pilla  tous  les  trésors  de 
Ferdinand  qu'elle  gardait,  et  livra  le  château 
le  6  mars;  le  15,  le  château  de  l'Cffiuf  se  ren- 
dit aussi. 

Un  fils  naturel  de  Ferdinand  II,  don  Ce- 

sare  d'Aragon,  qui  commandait  encore  nno 
division  contre  les  Français,  fiil  tejrté  |»ar 
Fabrizio  Colonna  jusqu'à  iiriuaes  ,  qu'il 
défendit  pour  Ferdinand.  Les  Turcs  mêmes 
des  cAtes  opposées  fhrent  saisis  d'eflroi ,  et 
les  Grecs  se  préparèrent  â  la  révolte.  Pie- 
rone  de^Baschi  et  d'Aubi^ny  prirent  la<^a> 
labre, àl'exrepiion dépende placesfortes  ;3), 
sans  lu  (T  !'é[>éc  ;  el  les  l'ranrais  conrurrnt 
tant  de  mépris  pour  ie6  Italiens,  partieuli  ';- 
rement  pour  leurs  nouveaux  sujeis,  qu'ils  :ie 


d)  Sismondi,  I.  c*>  p.  919.  Guiechurdini, 
p.  ISL 

(2)  lloscop ,  p.  235. 

(3)  Les  places  tenant  pour  TAragon  étaient 
Turpia,  Amanzta,  Reggio,  elles  citadelles  de 

Sr\]h,  Bari  et  Gallipoli.  Sismondi,  I.  e.,  p.  22  ), 
'Ml.  r'rrsquc  tons  les  vassnux  do  la  eouronno  re 
Naples  prcièreni  liommagc  à  Cliarles.  (iuiee ^'l  - 
dini ,  p.  IGR,  llif». 
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se  montrèrent,  ni  assez  prévoyants  ni  asseiK 
modérés  pour  ponroir  conserver  cette  poe- 
senion,  malgré  la  facilité  de  son  acqnîsitiOD. 

î.croi  (Hiarles  s'abandonna  ontièremenl  aux 
plaisirs  que  loi  donnaient  en  foule  la  torredu 
Midi  ei  un  peuple  qui  vivait  pour  jouir.  Il  ne 
pressa  pas  daus  Ischia  son  rival ,  qui  offrait 
de  reprendre  Naples  comme  un  ticf  do  la 
France  «  mais  reAÛa  abeofatment  la  proposi- 
tion d'iitt  daché  en  Ftance^  oà  Charles  von- 
lait  le  relégaer.  Les  Français  que  Charles 
avait  placés  en  qualité  de  commandants  à  la 
iét<^  dos  villes  du  royaume,  ne  recherchaient 
aussi  que  l'argent  et  la  satisfaction  do  leurs 
désirs  sensuels  (1);  et  ainsi,  (ims  nm  orgueil- 
leuse sécurité,  ils  menèrent  une  vie  joyeuse, 
jusqu'à  ce  qu'ils  apprirent,  par  des  nouvelles 
venues  d'antrss  points,  que  ritatie  n'était 
pas  sans  défense,  mais  qne  senlemenc  elle 
empîovnit  d'autres  armes  qu'eax. 

Après  avoir  suivi  l'armée  française  jusqu'à 
la  prise  de  possoc^ion  du  royaume,  nous  de- 
vons la  quitter  quelque  temps,  et  voir  ce 
que  devint  la  république  de  Florence  après 
Texpubion  des  Medici,  et  quels  change- 
ments subit  aussila  politique  de  Milan  et  de 
Venise. 

Sans  l'imprévoyance  et  Tirréflexion  de 

Pietro,  l'administration  des  Medici,  OU  plu- 
tôt du  parti  qui  se  raitac  hait  à  eux  ,  aurait 
été  hieti  profotidémtMU  enracinre  i\  Kluronce; 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  ce  qui  se  passa 
dans  cetio  ville  après  l'éloignemeni  dos 
Français.  Dans  la  sijjnoria,  dans  les  emplois 
les  plus  importantSySe  trouvaient,  au  moment 
debfîDiite  dePietro,  deshommes  du  parti  des 
batte  dans  les  temps  des  Medici.  Ce  sont  eux 
qui  chassèrent  les  jeunes  Medici.  Ils  restèrent 
les  héritiers  du  pouvoir  des  Medici .  <h  vou- 
lurent placer  à  la  t^tc  des  affaires  les  cou- 
sins de  ceux-ci,  les  Popolani,  parce  qu'eu 
ae  dctachaiu  do  la  famille  Medici ,  ils  ne  se 
flOBOiaient  pas  df  ouvrir  un  cbamp  libre  à  une 
Infinité  d'ambitions,  et  aussi  parée  qne,  de 


(t)  Sur  la  conduite  des  Français  à  t'cgsrd  des 
femmes,  roycx  Con'o,  fol.  47^8. 


la  part  des  Popolani,  ils  craignaient  moins  de 
prétentions  princléres  que  n'en  avait  affec- 
tées Fietro,  allié  aux  Orsini.  L'opposition  de 
la  vie  de  beaucoup  de  jeunes  gens  de  nobles 

familles  ati\  exigences  ascétiques  de  Sava- 
narola,  les  amena  nussi  nu  parti  ÔPsbalie; 
mais  les  deux  élémcuis  ♦lemcurorent  séparés: 
le  vieux  parti  des  halie  fut  conduit  par  Gui> 
dantonio  de'  Vespucci,  celui  des  jeunes  no- 
bles (1)  par  DoIfode'Spizd. 

Outre  ce  parti ,  il  y  avait  encore  quelques 
adhérents  bien  décidés  des  Medici  expulsés  ; 
mais  ils  étaient  à  peu  près  sans  influence. 
D'un  autre  côté,  les  principes  de  Savonarola 
avaient  acquis  rinfluoiK  e  la  plus  décidée  par- 
mi le  peuple  ,  parmi  toutes  les  femilles  op- 
primées jadis  par  les  balte ,  et  ils  avaient 
intéressé  même  quelques  personnes  du  parti 
de  ces  iolte.  Comme  Savonarola  n'avait  au- 
cune idée  des  conditions  de  rexistence  de 
l'Église  romaine,  de  même,  par  rapport  à 
l'Ktat,  il  .•idoptait  ce  point  de  vue  supcrfitiei, 
qui  trouve  iadernièresourccet la  dernière  rai- 
son de  l'activifédu  pouvoir  public  dans  le  peu- 
ple. SesprovoeaUons  à  des  réformes  politiques 
marchaient  toujours  de  front  avec  des  «tcita- 
tioos d'ascétisme  aux  individus,  desrédama- 
tionsderéforme  à  l'Église.  Aussi  son  parti  re- 
çut par  moquerie  le  nom  dos  Frateschi  ou  des 
Piyanoni.  Kranccsco  de' Valori  et  Pagolan- 
tonio  de'  Soderini  ét  aient  les  hommes  les  plus 
remarquables  de  ce  [larii  par  l'influence  poli- 
tique (2} .  Par  haine  contre  le  parti  des  b<ilic , 
et  parce  que  Savonarola  avait  conseillé  une 
eondoite  phisdonoe  envers  eux ,  lesadhérents 
des  Medici  expulsés  se  rattachaient  aussi  àlui. 

Ainsi  qu'il  était  toujours  arrivé  auparavant 
lorsque  l'Ëtat  devait  étra  organiséi  nouveau. 


(1)  Que  i  on  nouimuit  le  parti  ûen  An  ubiali  ou 
Campaçwieei.  SismondI  ,1.  c,  p.  239.  Gulccior- 
dini  développe  les  vues  et  les  intérêts  du  parti 
des  balte  dans  un  discours  qu'il  met  daoslabou* 
chc  de  Vospurci,  I.  c,  p.  160  sq. 

(2)  Guicciardini  expose  très-bien  les  vues  et 
les  intérCts  de  ce  parti  eu  politique  dans  on  dis- 
cours qu*it  fait  prononcer  par  Sodcrinî ,  I.  c. , 
p.  153  sq. 
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peu  de  jours  après  lo  départ  des  Français  , 
li  s  auioriiés  cunvoquèreal  uussi  celle  fois  le 
peuple  à  aneaweniblée  (t) ,  pour  foire  Bom- 
mer  une  nouvelle  Mia*  Ls  beUia  fat  for- 
mée ;  elle  nomma  vin{]^  électeurs, parmi  les- 
quels Lorenzo  Medici ,  qui  appartenait  à  la 
branche  Popolani ,  et  qui  était  desiiné  par 
la  balia  à  occuper  la  place  de  i'ietro.  Mais 
bientôt  les  électeurs  furent  en  désaccurd,  cl 
perdirent  toute  autorité  cooune  corps,  en 
sorte  que  les  discours  de  SaTonaiola  et  des 
siens  contre  la  balia  trouvèreiit  partout  &- 
veur.  Us  demandèrent  que  les  choix  fassent 
remis  au  peuple,  que  tous  les  citoyens  im- 
portants (2)  fussent  admis  à  pariii  i]n  r  '\ 
l'eiistence  politique  dans  un  collé;;o  Loa^^itl- 
tatif  particulier ,  sans  le  vote  duquel  aucun 
impôt  ne  serait  levé,  aucune  loi  ne  serait  va- 
lable. Un  petit  oonoilé ,  pris  dans  oe  eoHégei 
devait  admioîstrar  la  i^pubUque  do  coooert 
avec  la  sig noria. 

L'abnrd  !,i  Ijalia  fît,  le  23  décembre,  la 
concoi.MOii  du  collège  consultatif,  à  la  furma- 
tioQ  duquel  se  rauaclia  essentiellement  le 
comité  d'un  ctmseil  do  quatre-v  ioi^is.  Bientôt 
après»  Savooarola  fit  adopter  aussi  une  am- 
nistie pour  les  amis  et  les  adhérents  de  Pietro, 
et  cofîn ,  le  premier  juillet ,  la  résolution  que 
le  grand  conseil,  et  non  plus  les  électeurs, 
atu-ait  ù  élire  aux  emplois  [3] . 

£o  dehors  de  leurs;  murs ,  les  Florentins 
trouvèrent  des  occupations  par  les  événe- 
ments de  Pise ,  qui  devait  être  ramenée  è  ta 
sujétion.  Des  conioUUri  furent  eogagés.Pie- 
tro  de'  Capponi  fut  nommé  comnassaire  pour 
cotte  [jnerre.  et  la  lutte  commença  en  jnnvicr 
iï\»ô.  Le  l  oi  l'.liarles-,  qui  s'était  en  quoique 
sorte  couiprouiij»  par  ^  conduite  pleine  d« 
dupliciléàré[;arddePiseot  de  Florence.cher- 


(1)  Division  V.  Il  a  cli-  inicsiiijude  crs  asseiii- 
bléesde  pou  pie  quiroruiaicntlesfra/M.  Ou  trouve 
une  descripiioa  plus  complète  de  la  marche  des 
choses  d.ms  Sisoioudi,  I.  C,  p.  2Î0  oi  iU. 

(2)  C'esi-à-dirc  lotis  ceux  1<  ;  ^r^réircs 
des  truis  dernières  gcuéiailuas  avuicni  déjà  oc- 
cupé des  foDctioiis  de  r£tat< 

(3)  Sismondi»  Le, p.  SU. 
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I  cha  à  s'interposer  ;  mais  les  Florentins  refu- 
sereui  derieu  entendre,  etacvouiurcui  pius 
payerdesnbsides,  si  le  roi  n'aidait  à  ce  qu'  il 
leinr  fût  fut  droit.  Enfin,  en  février,  le €nr~ 
dînai  de  S.^Malo  lesamenaàd'aatres  paye-' 
ments ,  sans  toutefois  leur  remettre  les  forts 
de  Pise.  Les  Pisans  se  tournèrent  du  côté  de 
Louis.  Celui-ci ,  à  cause  de  son  union  avec 
Florence,  ne  pouvait  leur  prêter  asaistaoce; 
mais  il  contribua  à  ce  que  Géne» ,  qui  sons 
la  snnrainelé  de  on  prince  avait  conMrvé 
pour  elle-même  le  droit  de  gneno,  les  pito 
sous  saprolectioa.A]onlfla  Fisans  reçurent 
des  armes  en  assez  {grande  quantité ,  et  Gê- 
nes ,  Lucques  et  Sienne  payèrent  pour  leur 
défense  deux  cents  gens  d'armes,  deux  cents 
chevau-légers ,  et  huit  cents  âmtassins  sous 
Jacopu  d  Appiano ,  seigneur  de  PiombiBOt  et 
et  sons  Giovanni  de'SavelK  (1).  LeaPiaans 
eux-mêmes  avaient  le  condoUiere  Lucio  de* 
Malvezzi  de  BoIo{;ncà  leur  solde.  Nous  pa<î- 
sons  les  événements  de  cette  petite  guerre, 
autant  que  des  résultatspius  importants  ne  s'y 
rattachent  pas. 

LeS6  mars  1496^MoniepaloiaiK>so  lévoUn 
auasi  oooire  Florence  (3) ,  et  les  habitaiits 
rasèrent  la  dtadétle  florentine  dans  leur  villo. 
Les  Siennois  promirent  leur  protection ,  et 
envoyèioot  troupes  (3);  Florence  se 
tourna  de  nouveau  vers  Charles;  mais  celui- 
ci  non -seulement  refusa  de  se  mêler  à  ces 
événements,  il  fiMmit  mèaw  ans  Fisans 
plusieurs  centainea  de  Suisses  H  de  Gascons 
qui  vinrent  à  Pise  on  avril.  Si  Sav(Miarola 
n'avait  pas  vu  dans  Charles  Y III  l'instrument 
(ic  Dion  pour  la  nTorme  de  rÉf^lise  et  le  (  \\\- 
Unioat  des  impies,  li'S  Florentins  aui.i  km  il 
ceriaincmcni  abandonné  ies  iutérétsfrau^aih, 
et  se  seraient  décidés  pour  la  cause  de  l'ita- 
lie ,  è  laquelle  alors  Atilan  et  Venise  donnè- 
rent une  nouvelle  assistance. 

Les  proïirès  rapides  et  incontestés  des 
Français  en  Italie  n'avaient jpas  donné  bean* 


(1)  Sismondi ,  p.  2ô.j. 

(2;  MacliiavcUi,  FfammenU,p.  lO* 

(?)  AUqsretto  AUegretti,  U  Cn  P*  W3  >843. 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE 
coup  moios  de  soucis  (jour  l'avenir  de  ritalie 
à  LodoYico  loi-inéme  et  aoi  Véatiient,  qo^an 
pape  menacé  directemeat.  Les  prétentions 
orléanistes  sur  le  duché  de  Milan  s'apri<> 
niaient  plus  hautement  que  jamais  .1)  ;  et  la 
faveur  à  Ia(}uollc  l'ennemi  personnel  de  Lo- 
dovico,  Trinî/o  ,  t'taît  parvenu  auprès  do 
Charles,  parut  au  More  un  si<T[no  grave; 
d  aulaiU  plus  que  le  roi  attira  aussi  à  lui  les 
chefs  des  bannis  génois,  le  cardinal -arche- 
vêque Paolo  de*  Fregosi,  et  Ibieto'del  Fiesco, 
tout  en  rendantrinvestiturc  delà  principauté 
de  Tarante  àLodovico  {%).  11  semblait  que 
ta  cour  de  France ,  en  possession  des  places 
les  pins  impnrlan((>s  tlo  la  Luiii<;iana,  de  la 
Tost  ,mo  et  do  l'État  de  rÉ[;lis(^  ,  '-f  dispo- 
sài  à  étendre  sa  domination  sur  toute  l'Ita- 
lie. 

Parmi  les  princes  en  dehors  de  Tltalie , 
Ferdinand  le  Catholique  craignait  le  renou» 
vellement  des  prétentions  angevines  sur  la 
Sicile ,  et  Maximilien  était  blessé  de  la  négli- 
gence de  Charles  pour  les  droits  impériaux 
en  Italie  il).  11  n'avait  pas  encore  la  couronne 
d'empereur,  et  il  arriva  que  ses  envoyés  se 
trouvèrent  aussi  à  Venise  ,  lorsque  Lorenzo 
Suarez  de  Mendosa  y  Fijjueioa,  l'ambassa- 
deur espag^nol,  et  les  représentants  de  Lodo- 
vico»  délibéraient  aTeclesaùlorités  suprêmes 
delà  république»  durant  la  marchedeCbarles 
vers  Rome»  sur  la  situation  menaçante  des 
Français  en  Italie.  Philippe  de  Commines , 
historien  de  ce  temps,  alors  ambassadeur  de 
Charles  à  A  cnise ,  chercha  à  prévenir  et  rui- 
ner les  projets  des  ennemis  de  son  roi  ;  miiis 
il  fiit  embarrassé  par  d'autres  manœuvres,  et 
Charles ,  qui  »  après  le  bonheur  dont  il  avait 
été  favorisé  en  Toscane»  croyait  pouvoir  af- 
fronter presque  tout,  ne  put  être  décidé  à 


(1)  Sur  ces  prétentions ,  voyez  diTîsion  m. 
(3)  Sismottdl,  1*  c.»  p.  S6S.  Gnicciardini» 
p.  173,  17i. 

(fî)  Si  Von  ritpqiu'  le  projet  de  substituer  1m  lis 
fronçais  à  l'aigle  impériale  blessa  Maximilien,  ceci 
repose  sur  un  fondement  bien  léger,  car  les  Sien» 
nois  se  justifièrent  complètement  à  cet  égard. 
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aucun  accord  équitable  avec  les  puissances 
italiennes.  Il  en  résulta  que  la  république  de 
Venise ,  le  duc  de  Milan,  le  roi  d*Aragon , 
le  pape  et  le  roi  des  Romains  conclurent  une 
Houe,  le  31  mars  1495  (1) ,  h  rcITot  de  dé- 
fendre la  chrrtionté  ,  et  surtout  l'Iialir,  con- 
tre les  Turcs,  et  dr  «,>  n-arantir  mutuellement 
leurs  Ktats,  leurs  tiit»its  et  leurs  libertés  (2). 
A  cette  lin,  le  pape  dut  mettre  sur  [ne  !  (piatro 
raille  cavaliers  »  Maximilîen  six  mille ,  le  roi 
d'Espagne,  le  ducet  l'État  de  Tenise»  chacun 
huit  mille.  Chacune  des  cinq  puissances  al- 

.  liées  devait  fournir  également  quatre,  mille 
hommes.  Les  troupes  manquantes  devaient 
cire  cnmnoiisée*;  v-\r  'le  l'arf^ent  ;  si  les  puis- 
sances manlimes  pariui  les  alliés  avaient  à 
équiper  une  flotte ,  les  autres  leur  payeraient 
pour  leur  part  des  indemnités  en  argent  . 
Dans  des  articles  secrets  ril  lut  encore  établi 
qu^nne  armée  espagnoledesix  cents  cavaliers 
et  cinq  mille  faiitassins»  sous  Gonzairo  d*A- 
guilar  deCordova,  qui  déjà  avait  été  envoyé 
en  Sicile  sur  une  flotte ,  rétablirait  le  roi  Fer- 
dinand de  Naplesdans  sou  royaume  ;  qu'une 
flotte  vénitienne,  sous  Antonio  Cirimani,  atta- 
querait les  villes  des  côtes  maritimes  napo- 
litaines occupées  par  les  Français  ;  que  Lo- 
dovioo  couperait  les  convois  français ,  ferait 
la  conquête  d'Asti»  tandis  que  des  attaquée 
hnmédiatn  s  raient  entreprises  du  cûté  des 
Allemanrls  etdesAragonaissurles  frontières 
françaises. 

Le  duc  de  Ferrare  s'excusa  d'entrer  Itii- 
méme  dans  la  lij^uc  ;  mais  il  laissa  son  tils 
ainé ,  Alphonse ,  passer  au  service  de  Milan. 
Les  Florentins  restèrent  fidèles  à  Charles, 
malgré  toutes  les  exhortations  des  antres 
puissances ,  en  dépit  de  la  violation  des  pa- 


(1)  Je  suis  la  date  donnée  ruir  lî-mlx»  flTùtm: 
FsiMl.,  1.  c.,  p.  62),  suivie  aussi  par  Sismoudi 
et  Darn.  Ranke  donne  le  29  nurs  (  pass.  cit. ,  p. 
<»-)•  Je  nepirisdonncr  assesde  valeur  i  la  source 
où  il  ptme  ,  pour  m'éloigncr  de  Bembo, 

(2)  Sismondi  (  d'après  Commines ,  ou  plolOt 
avec  les  paroles  de  celui-ci  ] ,  1.  c.,  p.  âJO. 

(3)  Sismoadi  »  I.  c,  p.  m ,  27t.         *  • 


Digitized  by  Google 


46i  LIV.  XI, 

rôles  de  Charles  r  car  ils  craignaient  Milan, 
Venise  et  le  pape,  cucoie  plus  que  les  Fran- 
çais. 

A  Napics,  CharlMn*aTaRptt  tiré  im  grand 
secours  de  Is  remise  au  peuple  d'une  bonne 
partie  des  ioipdts;  cor  le  profit  que  le  par- 
ticulier trouva  dans  coitc  mesure  fut  faible, 
et  l'avidité,  rorgiiei!,  !o  nirprie  qnp  mon- 
traient les  eniploycs  «lo  <;i),u  lcs  ,  ii  en  élaieni 
pas  moins  vivement  ressentis  ,  La  noblesse, 
entre  tes  maiiude  laquelle  se  tronvait  la  plus 
grande  partie  du  royaume,  tenue  cnfieGi,  ne 
fiit  pas  traitée  une  seule  fois  avec  égard  (2). 
Le  roi  menait  une  vie  de  fêle  ;  ses  gens  con- 
sid/^rnient  leur  pariiciiiation  à  l>sppditinn 
coinnic  un  ioi  qu'ils  auraient  pris  dans  une 
loterie,  cl  ilcsiraient  mainienanl  le  payement 
de  leur  gain  en  places  et  en  fiefs.  Des  troupes 
espagnoles  arrivèrent  en  Calabre;  le  prince 
Federigo  alla  à  Brindes;  Otrante  piaula  de 
nouveau  la  bannière  de  Ferdinand.  Laliauto 
noblesse  éprouvait  le  plus  vif  mcconiontc- 
ment  ;  les  Français  ne  connaissaient  pas  ses 
intérêts,  et  Charles  les  blessait  presque  jour- 
nellement par  les  concessions  qu'il  faisai  t  à  ses 
chevaliers  français.  Ferdinand  II,  au  con- 
traire, ne  prenait  aucime  part  de  culpabilité 
dans  les  cruautés  qui  avaient  rendu  son  père 
si  odiiMix ,  et  cnnnnissnit  totts  !cs  rapports 
du  pays  et  (\\\  pi  iii^lo.  Sur  lui  se  dirigèrent 
de  nouveau  lous  les  regards,  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  Français  soupiraient  après 
la  patrie ,  pour  y  jouirdeleor  butin  en  repos. 

Charles  VIII ,  après  avoir  négocié  en  vain 
avec  Alexandre  VI,  an  sujet  de  l'investiture 
du  royaume  ,  se  romWt  enfin ,  le  12  mai ,  en 
pompe  royale  et  sok'nnrlle,  revêtu  du  co'^- 
tumede  souverain  avec  le  sceptre  et  le  globe, 
vers  l'église  do  Saint-Janvier,  et  là  jura  de 
gouvernerle  royaume,  et  de  le  mauienir  dans 
ses  droits  et  libertés.  11  crut  pouvoir  rom- 
placer  l'acte  d'investiture,  et  songea,  huit 
jours  après,  à  se  remettre  en  rente  pour  la 


(1)  GuicciarJini,  |).  178, 179. 
(8)FerronttS,p.l(iO. 


CHAP.  I. 

France  (1).  Gilbert  do  Montpensier,  prince 
fainéant  et  dépourvu  de  connaissances,  fut 
installé  à  Naples  en  qualité  de  vice-roi  (2). 
D'Aubigny^maintenantmarquia  deSqufllaoe» 
devait  rester  comme  gouverneuren  Calabre. 
Il  avait  beaucoup  plus  de  valeur  (|ue  Mont- 
pensier.  Etienne  de  Vèse,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  maintenant  lur  de  Nola,  devint  com- 
mandant de  Gac'te.  D'auucs  courtisans  fu- 
rent créés  commandants  d'autres  places. 
Charles  leur  donna  pour  eus  tous  la  moi- 
tié de  ses  Suisses,  une  partie  de  ses  Gascons, 
huit  cents  lances  françaises  et  environ  dnq 
cents  gens  d'armes  italiens  sous  Giovanni , 
frère  du  cardinal  delfa  Rovere,  sons  les  deux 
Colonna  (M  Anionello  de'  Savelii,  qui  avaient 
été  comblés  de  faveurs  avec  les  courtisans 
français  (3).  Le  20  mai ,  Charles  quitta  is'a- 
ples  de  nouveau ,  pour  revenir  avec  le  reste 
de  l'armée.  Il  y  avait  deux  cents  chevaliers 
de  la  garde  ,  et  huit  cents  lances  françaises , 
ront  laiicos  iialionno"?  SOUS  Gîan  Jacopo  do' 
Tiiulzi,  Il  ois  mille  i^uisses,  raille  Fraiirais 
vi  imllc  Gascons  à  pied.  En  Toscane,  il  ailen- 
dait  encore  deux  cent  cinquante  gens  d'ar- 
mes sous  Camille  de*  Vitelli  et  ses  frères  (4). 

Le  pape  n'attendit  pas  le  roiâ  Rome; 
d(>ja\  il  était  soutenu  par  les  troupes  de  ses 
alliés,  et  se  rolirn  sur  Orvielo,  puis  sur  Vo- 
ruf;ia.  après  avoir  ((iiitté  Hotn»»  lo  :^Oin.ii  (.")\ 
Charles  ne  resta  i|ue  trois  jours  a  Homo, 
fil  remettre  Civita  Vecchia  et  Terracioa  aux 
officiers  du  pape ,  mais  garda  Ostia,  qui  plus 
tard  fut  livrée  au  cardinal  deUa  Rovere  (6),  et 

(1)  SismondI ,  I.  c,  p.  9ST.  Roscoe ,  p.  219, 

<'l  dans  lu  note. 

(2)  Ferronus  ,  p.  180. 

(3]  Dans  lu  noblesse  napolitaine,  IciUcux  .San< 
aeverini ,  jadis  émigrés  en  France ,  furent  com- 
blés de  grâces.  Sur  cesaffiiires,  voyez  Oniccîar- 
dini.p.  182,  m. 

('»}  Gulcciîirdini ,  p.  187. 

^5)  Sismondi,  l.  c,  p.  290.  Corio  (fol.  V71'  ) 
avait  probablement  mimanuicrlt  latin,  où  il 
puisait,  et  Vrb$  velus  (Orvicto)  a  été  traiiuilpar 
r;  r<'iir  on  Civita Wcehia.  Corio  donoele  âSmal 
conuiiu  le  jour  du  départ  du  roi. 

,(;)  SpoIcton'avniJpasrc^;u  garnison  française, 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE 
ne  pttl  nulleiiieiit  întetdire  le  pillage  à  son 
wméèé 

Le  i3jatn,  Charies  rentra  dnns  Sienne  (i), 
où  il  resta  jusqu'au  17.  Là  il  négocia  de 
nouveau  avec  les  Florentins,  qui,  moyen- 
nant la  lO'-iiUition  de  Pise  ,  s'enga{{eaicnt 
non-seuicment  a  payer  au  rui  les  subsides 
arriérés  de  trente  mille  florins ,  mats  encore 
à  en  aYanoer  aoiianle-dix  mille,  et  à  le  fiiire 
accompagner  dam  sa  retraite  en  France  par 
troiacents  lances  etdenx  mille  fiintanins 
Néanmoins  Charles  ne  promit  rien,  et  donna 
rendoz-voiis  aux  ambassadeurs  florenlins  à 
Lacques,  (  .  un me  Pietro  de'  Medici  s'était  ren- 
du de  Venise  auprès  de  Charles ,  les  Floren- 
tins prirent  toutes  les  mesures  pour  repousser 
les  tentatirea  hostiles,  et  déclarèrent  aa  roi 
qu'ibnelaimeraient  passer  Pletrooidans  leur 
ville  ni  par  leurs  frontières.  Charles  céda,  et 
Pietro  dut  tourner  autour  du  territoire  flo- 
rentin. A  Po{]{îibonzî ,  Savonarola  rencontra 
la  cour  française,  accabla  le  roi  de  repro- 
ches sur  les  excès  de  son  armée ,  et  le  répri- 
manda de  n'aToir  pas  tenu  le«  traités  jurés,  et 
den'avotrpasréfbnné  l'Église.  Charles  se  dé- 
tourna de  la  route  deFhMrence,  et  se  rendità 
Pise.  Là  on  le  supplia  à  genoux  de  sauver 
la  TÎUe  contre  noreDce  (3) ,  lui  rappelant 
qnesa  parole  seule  avait  excité  les  citoyens 
à  la  révolte  contre  la  métropole.  Les  Fran- 
çais envoyés  à  Tise  précédemment  joignirent 
leurs  repi'éseutations  à  celles  des  Pisans; 


comme  le  traité  l'avait  déterminé.  Guicciardini, 
p.  199.  Sur  hrsstitnlioii  des  antres  places,  p.  189. 

(1)  Allegretd  *  h  c,  p.  817.  Le  monl*  des  «om 

avait  acquis  une  tplîe  prépondérance  à  Sienne , 
que  lesatitres  monlilni  étaient  en  partie  opposés, 
Jls  cherchèrent  à  obtenir  par  Charles,  durant 
sons^our,  un  cbangemeot  de  conrtitntion.  Le 
roi  prit  la  ville  sous  sa  protection ,  garantit  son 
territoire  ,  h  rpTception  de  Montopulciano  et 
taivo  jurt  mperii ,  Pt  !tii  bissa  un  capitaine 
(monseigneur  de  Liguy,  delà  maison  deLuxem- 
hoorg),  avec  deux  oenu  lances.  Allcgrctil , 
p.  848»  819 ,  |Mrt.  m ,  fol.  1010. 

(2)  Fcrronns,  p.  19. 

(3)  Guiccianlini ,  p.  |97  sq.  Roscoc,p.  239. 
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SAVONAROLA  EN  1408.  405 
bieuiOt  rentourage  tout  entier  do  roi  fîit 
fpigné,  à  rexceptîon  de  quelques  personnes 
maintenant  menacées  par  lee  soldats  de  Tar- 
mée  pour  avoir  parlé  en  ftirenr  de  Flo- 
rence. L'armée  préféra  renoncer  à  sa  solde 
arriérée,  les  officiers  aimèrent  mieux  don- 
ner les  ornements  de  leurs  armures  pour 
soutenir  le  roi,  plutôt  que  de  voir  ce  prince 
laisser  les  Pbans  dans  la  détresse ,  moyen- 
nant l'argent  florentin.  Mais  le  roi  n*asBura 
rien  aux  Pisana ,  et  assigna  les  ambassadeurs 
florentins  de  Lacques  à  Asti.  A  la  suite  d'un 
court  séjour ,  et  après  qu'il  eut  jeté  une  par- 
tie de  son  armée  dans  les  places  de  la  Tos- 
cane et  de  la  Lunigiana  qu'il  maintint  oc- 
cupées ,  il  marcha  vers  le  nord  de  l'Italie , 
où  le  doc  d'Orléans  avait  commencé  brus- 
quement les  hostilités,  et  avait  surpris  No- 
vara  le  11  juillet,  parce  que  Lodovico  de- 
mandait qu'il  dépoaftt  le  titre  de  dnc  de 
Milan,  déjà  pris  par  son  père,  et  qu'il  reçût 
garnison  milanaise  dans  Asti  (1). 

Quoique  la  rapidité  eût  été  absolument 
nécessaire  de  la  part  de  l'armée  du  roi ,  af- 
feiblie  par  tant  de  garnisons  déuchées ,  elle 
n'arriva  que  le  99  à  F0ntrenioli  ;  car  les  ban- 
nis génois  et  le  cardinal  dalla  Rofere  cher- 
chaient à  déterminer  CSiailes  à  une  attaque 
sur  Gènes  ,  et  l'amenèrent  enfin  à  mettre  à 
leur  disposition  dans  Sarzana  une  partie  de" 
son  armée,  avec  les  trofiprs  qu'amèneraient 
encore  les  Vitcili,  auisi  (juc  la  petite  flotte 
française  venue  de  Miolano  (2).  En  consé- 
quence les  cardinaux  delà  Rovere  et  Frc- 
goso  levèrent  de  Pinfenterie  Italienne,  et 
poussèrent  jusqu'aux  environs  de  GAnea; 
mais  il  leur  fallut  se  faire  jour  vers  Asti  sans 
nvoir  pu  rien  faire  ,  et  la  flotte  française  su- 
bit une  défaite  complète  près  de  Kapallo  (3  . 

Gian  Jacopo  de'  Triulzi ,  qui  comman- 
dait Tavant-garde  française,  avait  réduit  à 
Pontrenoli  quatre  cents  hommes  de  troupes 


(1)  Sismondi,  1.  c,  p.  300.  (iuicciardini, 
p.  192,  193. 

(2)  r,uicciardlni,  p.  199. 

(3)  Fcrronus,p.S00. 
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mOtiNises  Aune  capitiilatioD;  maistof  Subsw 
n'olMcàrent  pas  inoin*  une  aanglame  ven- 
geaino  du  meurtre  do  «foelqpm-UDs  de  leurs 

î^cns  eïéculés  auparavant ,  mirent  le  feu  à  la 
place,  et  massacrèrent  autaut  d'habitants 
nu' il  It'ut  eu  tomba  cntro  les  mains.  L'avani- 
{^arde  française  s  uvaaya  jusque  devaut  l  ui - 
wvno,  ou  'elle  «e  tronva  en  fine  de  r«a- 
nemi,  tandia  que  le  roi,  avec  le  reile  de 
Ywaèe,  s'arrêtait  cinq  joon  encore  près  de 
Pontrcmoli ,  quoique  le  manque  de  subsis- 
tances se  fit  vivement  senlir  f  >  nn  fut  que 
lorsque  l'arlillerie  et  les  convois  tun ni  au 
delà  des  montai^acs  que  le  roi  continua  au^si 
sa  nardie  le  3  juillet. 

L'anaéede  lalipie»  qai>soiuIeflMm|ais 
Francesco  de  Mantoue  (1)  et  sous  les  deux 
provéditcurs  véiiilicnsLuca  Pisani  et  Marco 
Trevisani,  se  trouva  oiiposéc  aux  six  cents 
lances  et  aux  quinze  cents  Suisses  de  l'avant- 
garde  fraoçaùse  »  comptait  deux  mille  cinq 
ceats  gens  d'armes  et  pioa  de  cinq  aûUe 
cbevaurlèsers.  Sa  force  totale  eat  trèa*di- 
versement  évaluée.  Le  maréchal  de  Gié, 
qui  était  à  Favant-garde  française ,  envoya 
un  trompette  dans  le  camp  allié  pour  de- 
mander le  libre  passage» ainsi  que  des  \  u  \ 
A  juste  prix,  et  Qaturellemeat  sans  rieu  u'u- 
tenir.  Tonleiaii  rtrade  alliée  a*attaqua  pas 
avant  que  Charles  InUnânie  CUtanivé  a»ec  il 
reste  de  l'armée. 

Le  0  juillet ,  le  roi  lit  savoir  a«x  provcLli- 
teurs  vénitiens  qu'il  ne  voulait  rien  qu'un 
libre  passage ,  et  en  même  temps  son  ar- 
mée franchit  la  rifière»  tandis  qœ  le  cam^ 
allié  demeurait  sur  la  rive  droite  dn  Tar 
ro,  où  jusque-là  s'étaient  teaneaaiwà  lea 
troupes  françaises  (2) .  Déjà  les  ironpea  lé" 
géces  étaient  aux  prises,  lorsqufna  ncnagi 


(i)  Sorceprîtace,  voyez  division  m.  î.t^  truu- 
pcs  de  Sforza  dans  Karmée  '1-  !^  lifiuo  <  t aient 
sous  le  comte  de  Giyazzo  ei  &ous  l'i  ini  esco 
BentanfinoVIseontf.  GideeiirdtDi,  p.  200. 

(3)  Guicciardinî,  I.  c,  p.  â07,  906.  Corio ,  h 
c,  fol.  ISI.  «Chc  nientc  altro  più  desidcrava 
clic  passare  in  Francia ,  et  havcr  VcltovagUc  per 
l'essercito  cou  cpial  prccio.  » 


GiUP.  I. 

de  Chaile»  anifa  dani  le  cmb^  «Dnani; 
mais  le  comfte  de  Cajano  insista  aur  la  faar* 

taille,  disant  que  les  Français  étaient  à  dmni 

vaincus.  Le  marquis  do  Mantoue  aussi  se 
drcidn  pour  la  bataille ,  et  occupa  Fomuovo 
au  inumoiiL  où  les  Français  1  abandonnaient» 
afin  de  gagner  l'autre  rive  ;  là  il  les  suivit 
enoore  avec  non  partie  de  ses  troopea;  le 
conte  de  Cajano  mena  une  aolre  dirisUm* 
Mais ,  tandis  que  tous  lea  corps  aginaieitt 
ainsi  isolément,  et  qu'une  (grande  j>arfie  de 
l'armée  était  employée  à  couvrir  les  derriè- 
res; tandis,  enfin,  que  dans  le  moment  dé- 
cisif la  cavalerie  légère  des  Vénitiens  ne 
songeait  qo*à  piller  les  bagages ,  on  laissa 
perdre  tous  les  avantages  partiels  et  surtout 
les  succès  obtenus  par  le  marquis  de  Man- 
toue. Les  capitaines  italiens  de  Tarmée  du 
roi  voulaient  que  du  côté  des  Français  l'oa 
poussât  plus  loin  le  triomphe,  et  que  Ton  at- 
taquât le  camp  même  des  alliés;  mais  les 
Français  n'aocueillifeat  point  cet  avis,  et 
préférèrent  «XMitinuer  lenr  marche  (1).  Ha 
arrivèrent  jusqu'à  la  Trébia  sans  étreatteinta 
parla  cavalerie  légère  des  Vcuiiicns;  mais 
là  le  roi  partagea  son  armée  [)our  faciliter 
ses  mouvcmenls,  et  il  ne  restait  plus qu#  l'ar- 
tillerie avec  deux  cents  lances  et  les  Suisses 
pour  escorte»  lorsque  toutà  coupUrivièregoii- 
fia  si  fortement  par  les  pluies  tombées  dans 
l'Apennin,  que  longtemps  on  ne  put  songer  à 
passer,  tandis  que  le  coinie  dr>  raja770  vtvvth 
déjà  occupé  Piacenza.  Enliii,  lorsque  l'eau  eut 
baissé,  l'on  parvint  à  réuiùr  L'armée  (2) ,  et 
elle  sTavança  vers  les  frootièras  de  la  pa- 
trie dans  la  direction  de  Tnrtona ,  tm  nâfea 
de  touiM  les  diWcrftés  aodëvées  par  on 
pays  en  partie  ennemi  et  par  les  fortes 
chaleurs  de  l'été  (3).  Le  15  juillet,  elle  ar- 
riva, sans  avoir  perdu  ime  pièce  d'artillerie. 


(i)  Ridolfo  da  Gonxags,  Franeeseo  oucle  du 
marquis,  Ranuccio  da  Fnrncsc  et  Giovanni  Pic- 
ciniuo  périrent  dans  ce  combdt ,  avec  d'autre 
Italieu  distingués.  Corio,  I.  c,  p.  483.  Pttri 
liembi  (Op<Ta.  Basil..  1567)  JSBiC  FMSUp.  75. 

{■2)  (tuiccianîitii .  I.  c,  p.  222. 

çi)  Rauke,  pass.  cit.,  p.  73* 
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à  Asti,  où  i  oïl  trouva  un  accueil  amical  et 
det  fivres  en  aboodanœ. 

L'améo  qii  éiail  élite  à  la  nneoiim  4e 
Gbarlea  ne  campa  point  devant  Asti,  naiad** 
TWtNofHi,  oè  ie  dw  d'Oiiteas,  avec  envi- 
ron sept  mille  cinq  r(>rts  Unisses  et  Français , 
Ait  assio^ô  pnninearmeemitariaisc  sans  avoir 
dessubsistanceàsuùisanies.  Le  roi,  sans  faire 
une  tentative  pour  le  débarrasser,  alla  trouver 
ladQdHM»  deSavoîeà  Tarin» niie envoya  le 
en  SaHMt  aia  d*y  lever  cinq 
(t)  ponr  la  défivfanee  da  dnc 
d'Orléans ,  tandis  que  lui-même  se  livrait  à 
ses  plaisirs  à  Turin  et  à  Chieri.  La  disette 
à  Novara  devint  effrayante;  tous  les  lioni- 
mes sages  de  l'cLitourape  de  (^harle^  ronseil- 
laieat  UQ  accord  amical ,  d  autant  plus  ({ui' 
Lodovico  ne  demandait  rien  antre  chose  que 
larteliaition  de  Novnra  ;  mie  révéqne  de 
fl.'4laineipéoha  lonte  négociation  par  son 
ialnanoe  snr  le  roi.  Gomme  à  cette  époque 
la  marqnisenrégente  de  Montferrat  mourut 
subitement ,  que  son  fils  atné  était  encore 
imneur ,  une  dispute  s'en^gea  sur  la  ré- 
gence entre  le  marquis  Lodovi(X>  II  de  Sa- 
luzzo  et  la  frère  de  la  défunte  marquise , 
Goniimin,  ei  la  roia*eoipceiaa  de  la  fUre 
déeiitarpar  niippedeGenuBineB,  et  dore- 

venn  hiégaaoe  à  ConMantin(i).  Gonmi- 
Hae,  dvant  son  séjour  à  Cnsnî ,  se  ren- 
contra avpr  rambansadcur  du  marijuis  de 
Mantoue  auprès  du  jeune  marquis  de  Mont- 
lerrat,  et  saisit  cette  occasion  d'ouvrir 
des  négociations  ;  bientôt  l'on  lut  d'accord 
pour  un  rendes vons  entre  Novan  et  Ver- 
celli,  oîi  parmot  dei  «mofte  des  deox 
pans.  L'on  convint  qoa  le  duc  d'Orléans 
aurait  Nbre  passegepour  se  retirer  do  Novara 
avec  ses  troupes,  droit  de  laisser  trente 
hommes  dans  la  e it  ulello  ;  qtie  la  ville  serait 
d'abord  leo^se  aux  bourgeois  »  et  que  ceux- 


(1)  Sismondi ,  p.  332.  Giiicciardîni  dit  que  le 
bailH  devait  enrôler  dix  mille  hommes. 

(i)  Lebret ,  AMsAw  £Mi9  »  lom.  7,  p.  43. 
gisniODdi ,  1«  c,  p.  336 ,  «t  dans  la  m*  drrlcion 
de  ce  livre  >  où  nous  avons  parlé  des  relatioas 
entre  Salasse  et  Mooferrat. 


ci  seraient  approviMuimés  do  vivres  jour  par 
jour  par  les  Milanais.  Déjà  la  ville  était  éva> 
cote,  et  les  aégoeiationa,  dans  lesquelles 
Lodovico  le  Morejooait  personademeat  an 
rAle  très-actif  (l) ,  prenaient  un  henrenz 
cours,  lorsque  le  bailli  de  Dijon  arriva  avec 
les  Stiisses.  Tl  n'avait  vonlu  en  lever  r|ne  cinq 
mille  (ou  dix  millo  seion  fiuicciardini  1 ,  mais 
il  s'en  pr^enta  vingt  mille  (â)  ,ei,  si  l'on  n'a- 
vait pris  des  mesons  poor  s'y  opposer ,  il  en 
serait  venu  bien  plus  encore ,  etavee  onx  des 
fenuaes  et  des  eaitots,  oaoMae  dans  nne 
nouvelle  migration  de  penpie.  La  dnc  dfOr- 
léans  employa  tous  ses  efforts  pour  persua- 
fl  r  nu  roi  qu'avec  cette  armée  il  pourrait 
aiinpitTir  l'Italie,  {}uil  devait  rompre  les 
négociations  et  recommencer  la  guerre. 
Mais  la  noblesse  française,  qui  soupirait 
après  la  patrie,  nprésenu  finiuMIeiéde 
cesmaseesdeSnssespoar  lescottbaia,  et 
le  danger  de  se  fler  à  eux,  si  l'on  n'était 
plus  en  même  temps  environné  de  Français. 
L'on  parvint  à  faire  peur  au  roi  do  9^9  pro- 
pres soldats  ,  Cl  ainsi  fut  arrêté,  ie  10  octo- 
bre (3),  entre  Charles  et  Lodovico,  un  traité 
qui  remettait  an  dernier  Novara ,  et  lui  lais- 
sait Oéneseomma  un  tef  ftançais ,  nsis  sons 
la  condition  qnelea  prèpwsiifc  des  Français 
pour  appuyer  Naples  se  feraient  dans  les 
Etats  de  Gônes.  A  tons  les  sujets  qui  ainiienl 
tenu  pour  la  Franco ,  J>odovico  assnmît  am- 
nistie, et  à  (lian  .lacopo  de'  Triulzi  la  resti- 
tution de  ses  biens  ;  il  promettait  de  se  ré- 
parer de  Ferdinand  de  iNaplcii ,  et ,  si  dans 
j'espace  de  deox  mois  Venise  n*aoeédait  paj^  à 
la  paix ,  de  se  réunir  i  la  France  pour  hxn 
la  guerre  à  eette  république.  Gomme  ga* 
rantie  de  cette  paix  ,  le  cartdletto  de  Génee 
fut  remis  au  duc  do  Ferrare ,  beau-péio  de 
Lodovico»  qui  devait  céder  la  place 


(1]  Lui  et  son  épouse  Beatrioo.  r,nircinr(lini 
(  I.  c,  p.  210)  dit  de  cette  dernière  :  <t  Che  gli 
(à  son  époux)  era  sisîdiianmite  compagna  non 
manco  allé  cose  gravi  eht  aile  diletteveli.  a 

(2;  Guicciardini,  I.  c.,  p.  2*8. 
.   (3)  D'après  queiques-uos ,  le  tf. 
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FiHicaii*  si  Lodovioo  ne  tenait  pu  toe  cod- 
ditions  de  la  paix  (1). 

Afin  de  pouvoir  rentrer  en  France,  Char- 
les dut  satisfaire  encore  ies  Suisses  appelés- 
luutilement ,  par  trois  mois  de  solde ,  dont 
uoe  partie  fut  payée  en  argent ,  une  partie 
en  billets  garantia;  et  après  que  Jacopo  de' 
Triolâ  entêté  laissé  dans  AstiaveccinqeeDts 
lances  pour  garnison  (2) ,  le  roi  se  mit  en 
marche  do  Turin  le  32  octobre,  et  arriva  le 
27  à  Grenoble. 

Hctournons  maintenant  à  Ferdinand.  B 
a*était  rendn  d'Isebia  en  Sicile,  oà  il  put  en- 
core parler  à  son  père,  pais  a'était  entends 
arec  le  général  espagnol  Gonialvo  d*Agui- 
lar  de  Cordova.  A  Naplcs,  comme  dans  les 
[irovifico^,  f'erdinand  fut  re[;rcité,  avant 
mvme  que  Ch  irlcs  VIII  eût  (luiité  le  pays. 
Son  père  avait  sauve  eu  Sicile  quelque  por- 
tion de  ses  trésors,  qui  servit  nudntenant  à 
lever  des  soldais ,  à  la  téte  desquels  se  plaça 
Hugo  de  Cardona,  pendant  que  Gonzalvo 
promettait  aussi  des  secours  de  son  cùié.  Le 
fort  de  Keggio  tenait  encore  pour  Ferdinand, 
et  anssitAt  qu  à  la  fin  de  mai  1395  il  se  mon- 
tra devaui  les  portes  de  la  ville ,  il  y  fut  ac- 
cueilli. Antonio  Grimani,  avec  vingt- quatre 
galères  vénitiennes»  le  prince  Federigo  et 
Camillo  Pandone,  avec  quelque»  bâtiments 
napoliiains ,  attaquaient  Mnnopoll.  Ils  s'en 
emparèrent,  et,  à  cause  de  ses  sentiments  fran- 
çais ,  ils  la  livrèrent  au  pillage  (3).  Sur  un 


(1)  Leduc  Ercolc restitua  le en  no- 
vembre 1497,  au  duc  Lodovico,  parce  queic  roi , 
soQSleprètexteqoeLeddvieo  n'avait  pas  observé 
le  traité,  réelsmaitlaplace.  sans  rembourser  les 

avances  fnito? ,  et  sans  accorder  les  réclamations 
a'argent  d'Ërcole.  Guicciardini,  vol.  ii,  p.  112. 
Macbiavelli ,  Franmentif  1.  c,  p.  86. 

^)  Mais  ces  chevaliers  qui  soupiraient  après 
la  patrie  abandonnèrent  leurs  quartiers ,  et 
passèrent  les  Alpes,  Ouicciardini ,  vol.1,  p.  260. 
SismoQili ,  1.  c,  p.  3H. 

(3)  Bembo  (1.  c.,  p.  89  et  90)  présente  la 
prise  de  Honopoli  comme  effectuée  par  Amo- 
nio  (irimani  seul.  Il  est  certain  qnn  Monopoli 
demeura  entre  les  mains  des  Vénitiens,  qui 
de  l&  allèrent  conquérir  Pulignano. 
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autre  point,  les  habitants  de  Gaële  prirent 

les  armes  contre  les  Français;  mais  ils  suc- 
combèrent, et  lurent  massacrés  saaapitié  par 
la  garnison. 

Dans  la  Caiabre,  tous  les  habitants  des 
pointa  dont  le  jaune  roi  s  approcha  allèrent 
an-devant  de  aea  pn^jeta,  de  aotte  que  bieii- 
tât  (contrairement  au  conseil  que  lui  avait 
donné  Gonsalvo)  il  put  hasarder  une  action 
dans  le  voisinage  de  Seminara.  Il  subit  une 
défaite  ,  courut  lui-même  un  danf^or  yverson- 
nel  (Ij,  nms  ne  se  laissa  pas  décourager,  et, 
raaseiiablant  dana  le  port  de  Veasine  tous  les 
vaisseans  en  état  de  fiiire  quelque  service ,  il 
parut  bientôt  après  avec  une  flotte,  sinon  bien 
montée,  du  moins  nombreuse,  dans  le  golfe 
de  Salerne;  et  Salerne,  Amalfi  ,  ainsi  que  la 
Cava,  se  déclarèrent  pour  lui.  A  Naplesmôme 
la  vue  de  cette  flotte  provoqua  une  forte  fer- 
BMnUtion.  Mais  les  Françaia  ne  hasatdèaent 
rien,  et  de  cette  manière  maintinrent  la  po- 
pidation  de  la  ville  dans  Tobéissance ,  jusqu'à 
ce  que  les  chefs  du  parti  arafjonais  à  Naples. 
pensant  qu'ils  avaient  été  découverts  par  les 
Français,  invitèrent  Ferdinand,  qui  voulait 
s'éloigner  avec  sa  flotte ,  à  tenter  un  débar- 
quement. Lorsque  Ferdinand  mit  les  trou- 
pes A  tem  le  7  juillet,  et  que  Montpensier 
sortit  aussitôt  dêlaviUni  aa  rencontre  avec 
une  partie  de  ses  {jens,  tandis  qu'il  voulait 
faire  saisir  tous  les  hommes  qui  lui  étaient 
suspects  dans  la  ville,  le  soulèvement  po[)u- 
laire  éclata;  tous  les  Français  dans  la  ville 
furent  tuéa,  lea  portée  furent  tenées  fu  vice- 
roi,  et  Ferdinand  fut  reçu  dana  Naplea  avec 
un  enthousiasme  eittaordinairo  (i). 

Comme  les  chAteaux  étaient  encore  en  son 
pouvoir,  Montpriksier  conduisit  ses  gens  sur 
la  place ,  en  avant  du  ciiàteau  neuf,  et  cher- 
cha de  nouveau  à  pénétrer  dans  la  ville  ;  maia 
le  peuple  lui  opposa  It  lésistaiioelaplua  dé- 
terminée ,  et  même,  dans  ta  imft  suivante» 
toutes  les  dispositions  furent  prises  pour  aa* 
aiéger  les  forts  (3) ,  dans  lesquels  étaient  en- 


(1)  Guicciardini ,  1.  c,  p.  >26. 

(2)  Gnicciardini ,  I.  r  ,  p.  229. 
(3J  Sismondi,  t.  c. ,  p.  Jtil,  362. 


Digitized  by  Google 
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core  logés  six  mille  hommes  de  rarm<^c  fran- 
rnise.  Alfonsn  H' Avnlos  (1p  marquis  de  Pes- 
cairp)  ei  Prospero  ticlla  (jikmna  se  signalè- 
rent, à  côté  de  Ferdinand,  par  une  acùviié 
intelligonte,  et  lorsque  ta  mort  da  premier 
aoeabUi  le  roi  d'one  teUe  tristesse  qn'il  se 
déroba  eux  nlTairos ,  tout  fiit  conduit  par 
Pr08pero,qui  availélé  décidé  par  les  îristan- 
ces  du  pape  et  du  cardioal  Sforza  à  se  rat- 
tacher aux  Aragonais» 

L'exemple  de  Naples  agit  puissamment  sur 
les  vflles  dans  les  provioces;  plusieurs  re- 
plantèrent les  bannières  de  Ferdinand ,  et  la 
flotte  firançaise  ne  parvint  pas  i  ratitaîller 
les  châteaux  de  Naples.  Au  commencement 
d'octobre,  Montpensicr  enj^apea  des  nécocia- 
lions  avec  Ferdinand  pour  la  remise  de  ces 
points.  Pendant  ce  temps  les  commandants 
français  dans  les  prorinees  rassemblaient 
deux  années,  dont  Vone  fut  amenée  pard'Au- 
bigny  contre  Gonzalvo,  tandis  que  Freqret 
le  prince  de  Bisignano  voulaient  dégager 
Montpensier  avec  l'outro.  Près  (i'Fholi .  on 
voulut  arrêter  ces  derniers  ;  mais  ils  s  ouvri- 
rent passage  jusqu'à  Sarno ,  triomphèrent 
encore  là  de  tons  les  obstacles  qn*oa  lenr 
opposa,  de  sorte  qoHIs  pénétrèrent  jnsqn'anx 
environs  de  Naples.  An  moment  où  Mont- 
pmisiervitlc  salut  apparaître,  Ferdinand 
venait  do  le  déterminer  à  souscrire  aux  con- 
ditions qu'il  lui  avait  déclaré  être  «es  der- 
nières (1). 

Precy,  arrivé  presque  sons  les  mon  de 
Naples,  dot  se  retirer  sansponroir  rien  finre 
pour  Montpensier  ;  il  mena  son  armée  dans 
les  qnartiefa  d'hiver.  Le  vioe-ioi  ne  tint 


(1)  Telles  étaient  ces  ceoditious  t  Des  deoi 
eeiés  sralstleo  de  trente  joara,  dans  le  cas  où 

Ferdinand  nf*  serait  pas  force  d'abandonner  la 
campagne  ù  une  autre  armée  française  ;  Fer- 
dinaoci  devait  laisser  Montpensier  faire  venir 
cliaqne  jour  des  vivres  pour  la  gsiniien  dnpli*- 
teau.  Si,  après  Tcxpiratiou du  temps  fixé,  Mont- 
pensicr n'était  pas  délivré,  il  devait,  moyeo- 
naot  une  libre  sortie ,  remettre  les  forts  à  Fer- 
dinand. SISRMNldi»p«360«  Gnieeiardini ,  1.  c., 
p.  333. 
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pourtant  pas  la  capitulation  ;  il  conduisit  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  hors  des 
forts ,  et  les  gens  qu'il  laissa  se  défendirent 
an  délàdn  teme  lié.  Ce  ne  fiit  que  vers  la 
fin  de  rannée  que  Ferdinand  eiitra  en  pos- 
session du  château  neuF»  et  il  fiit  mettre  dn 
château  de  l'Œuf  seulement  an  commence- 
ment de  Uî)6  (1). 

Depuis  qu'il  était  de  retour  dans  son 
royaume,  Charles  VIII,  tout  entier  aux  fêtes 
de  cour  et  ans  plaisirs ,  nTavail  pas  eu  le 
tempe  de  songer  an  moyens  de  soutenir  ses 
capitaines  â  Naples.  Yirginio  degK  Orsini, 
après  avoir  été  délivré  de  son  arrestation 
auprès  des  Français,  s'était  orriip('  quoique 
temps  des  affaires  de  Florence ,  puis  était 
entré  au  service  de  France,  déterminé  sur- 
tout par  ta  défisctioo  desColonoa  do  c6té 
des  Angonais.  Il  mena  ans  tïancais  è  Na- 
ples six  cents  cavaliers,  auxquels  Gamillo  et 
Paolo  en  joffrnirent  quatre  cents  autres. 
Quoique  Cliarles  ne  fit  rien  au  delà  de  ce 
iaible  secours  pour  conserver  le  royaume ,  il 
déclina  fcHn  des  Vénitiens  qui ,  rejetant  le 
traité  conchi avec  Lodovico,  proposaientanx  , 
Français  un  arrangement  en  vertu  duquel 
Ferdinand  aurait  Naples  comme  fief  fratt> 
çais, moyennant  un  tribut  annuel  de  cinquante 
mille  (îiicat?!.  iFest  impossible  de  suivre  les 
détails  de  la  lutte  dans  le  territoire  napoli- 
tain ;  car,  conune  tontes  les  guerres  de  plus 
longue  durée  dans  cee  contrées,  elle  porte  le 
caractère  de  la  petite  guerre ,  inténasante 
seulement  aons  le  point  de  tne  milhaire  (9) . 


(1)  Guirrinrriini,  |.  c.,  p.  2:î5. 

(2)  «Toutes  les  ressources  manquaient  aux 
deux  partis:  les  vUles  détruites,  les  campagnes 
ravagées  ne  payaient  iflasd'imiiositioas ,  et  Fer- 
dinnnd,  ;ifiç<;i  prjuvrcque  les  Français,  ne  pouvait 
triompher  d'une  poignée  d'hommes  dcmenréo 
dans  sou  royaume  pour  lui  résister.  »  Sismondi, 
I.  c.,  p.  986.  Dans  le  canten  de  Foggia ,  on  ma- 
nœuvra longtemps  avec  des  masses  pins  coosi- 
dérables,  parce  que  l'on  se  disputait  le  droitsur 
les  troupeaux  qui  au  printemps  se  rendent 
dans  les  Abrnues.  Ranke,  pass.  cit.,  p.  79, 
Gniceisniini ,  veL  ii ,  p.  43. 
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Ferdinand  n'acquit  enfin  la  prépondérant e 
qu'avec  l'aide  de  VeniM)  cl  de  Milan.  Mais» 
pour  Mm  asiislaDce  (sept  cents  gtfifd*uues« 
dnq  canto  chsTau^^légèn,  trois  aiilto  fentat- 
nos  commandés  par  Francesco  de  Gonzaga 
et  quinze  mille  ducats),  lan'pnWiqne  obtint 
on  engagement  de  deux  cent  mille  ducats  , 
et  pour  garantie  du  payement  Otrante,  Briu- 
des,  Monapoli,  Pulignano  et  Trani  (1). 

Enfin,  à  la  conr  de  FFanoe,  l'on  pensa  sé- 
heoMinantà  soutenir  les  gens  UMs  dans  le 
royaume.  Gian  Jacopo  de*  Triulzi  dut  mener 
à  Asti  huit  cents  lances  ,  Houx  mille  Suisses 
et  deux  mille  Gascons;  le  roi  lui-même  vou- 
lut entreprendre  une  seconde  expédition  en 
Italie,  et  fit  fiûro  des  levées  en  Suisse.  Une 
flou»  devait  mettra  à  la  Toile  des  ports  du 
aord  el  de  l'ouest  de  laFnnea,  et  se  joindre 
à  nne  seconde  dans  les  ports  de  la  HédMer- 
ranée,  pour  soutenir  Gafte.  Mais,  comme 
Charles  VIII  ne  se  mit  pas  en  peine  de  réu- 
nir les  moyens  nécessaires  à  cette  œuvre,  et 
que  d*aill«DS  révêqne  de  S.-lI«io  éprou- 
Yaitde  grands enbims  dmis les finaÎMes, 
laroi  déclaia»  è  la  fin  de  mai  1496,  qu'avant 
de  pousser  toute  autre  entreprise  il  voulait 
foire  un  voyaf;e  d  uis  l'intérieur  de  la  France. 
Tous  ses  efforts  vn  faveur  de  ses  gens  à  Na- 
ples  se  réduisirent  à  quarante  mille  ducats 
qu'il  vodnt  ftire  passer  à  Montpensier  par 
Florence,  et  i  quelques  troupes  qn^fl  donna 
iTMnbo. 

Les  Suisses  et  les  lansquenets  allemands 
dans  l'armée  française  réclamèrent  enfin  de 
Montpensier  et  de  leurs  autres  chefe  la  solde 
arriérée,  et  arrêtèrent  absolument  toutes 
grandes  entreprises.  L'armée  se  divisa  de 
plus  en  plus,  et,  coumie  Precy  et  Hontpen- 
sier  annoncèrent  enfin  des  vues  tout  à  hit 
opposées ,  on  en  vint  à  un  tel  point  d'afTai- 
bli^sPTPPnt,  que  le  f^os  A(*  l'armée  franraise 
proprement  dite  éUiil  cunleiui  dans  .\telln. 
Les  soldats  allemands  non  payés  passèrent 
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à  Ferdinand  tandis  qae  l.onznlvd  d'A> 
guilar,  avec  un  corps  du  troupes  viciuneuses, 
se  joignait  à  l'année  do  ce  prince.  Au  bout 
de vingt^-dnq jours, lorsque ie  nombre dee 
guerriers  se  réduisait  toujours  dans  le  camp 
franrr.is,  et  que  la  famine  ét^iit  fJpvenue  in- 
sup{>ortable  ,  les  Français  capitulèreol  le 
20  juillet  1496  (2). 

Cette  capitulation  ne  fut  pas  non  plus  com- 
plétasMot  observée  ;  car  le  pape,  pour  ruiner 
les  Onini,  dont  il  avait  destiné  les  posses- 
sions à  ses  fils,  exigea  de  Ferdinsnd  qu'A 
retînt  Virginioet  Paolo,  le  fléf^ngea  de  sa 
parole,  et  lo  menaça  des  ch'i imienls  de  l'É- 
glise, s'il  persistait  néanmuins  à  la  tenir.  Le 
roi  céda.  Le  eorçê  de  troupes  des  Orsini , 
dans  sa  marcbe  vers  son  pays,lntattaqué  par 
le  doc  dUriiino,  et  oosaplétement  i%TriiiHléi 
D'Aubigny  dut  capituler  à  Groppoli  dans  la 
Calabre,  et  obtint  une  libre  retraite,  daëte, 
Tarente  et  Monte  S.-An{^eIo  furent  les  seuls 
points  où  les  Fran^^ais  se  maintinrent  encore. 

Lorsque  la  guerre  eitt  été  ainsi  amenée  si 
près  de  sa  conclusion,  Ferdinand  revint  dans 
sa  capitale,  où  il  épousa  sa  tante  paternelle. 


(i) 
tas  nains 
p.4<k 


B  et  Pdignane  étalant  dans 
dasTénilisni.  Guieeiardini,  voL  n , 


(1)  Goieciardini ,  i.  c,  p.  59. 

(2)  Montpensier  devait  envoyer  an  mt 
au  roi.  Dansie  eis  où  il  ne  viendrait  pas  dess- 
cours  après  trente  jeun,  les  Français  devaient 
sortir  du  royaume,  H  remettre  toutes  les  places. 
Durant  ces  trente  jours ,  Monlpensier  et  son  ar- 
mée M  deraient  pas  quitter  Atella ,  et  le  roi  de 
Naples  devait  Ini  taifser  parvenir  de  Haptescba* 
que  jour  les  rivres  n^rossaires.  Srsmondi,  I.  c, 
p.  W>2.  Montprnsirr  n'attiMidit  [uis  lo  terme. 
Moyenoant  une  somme  d'argent ,  avec  laquelle 
il  satisfit  les  soldais,  il  évacua  la  ville  peu  de 
jour<i  après  la  conclusion  de  la  capitulation  ,  et 
remit  à  Ferdinand  toutes  les  places  sur  1r";quel!M 
il  pouYsit  exercer  son  autorité.  Pendant  que  l'on 
iiisputait  eneore  sur  la  manièro  d'eiécnlsr  la  ea^ 
pitakiion,  une  épidsasie  édaia dans  le  esasp 
français,  «uria  côte,  où  l'on  attendait  le  moment 
de  l'embarquement.  Montpensier  fnt  imf  des 
victimes.  D'environ  cmq  nuUc  qui  avaient  quitté 
Atella,  il  n'en  revint  pas  cinq  cents  «o  Frsuee. 
Sismendi ,  p.  468.  Cdeciardiai,  I.  e.,  p.  tÊ,  €}• 
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JUSQU  Â  LA  MORT  DE  SAVONAROLA  EN  1498.  «Tl 
loi  causa  h  mort;  car  il  •'éteignit  épuisé  le  1  ans(l).  SoBomle  ManfoloifHBMilvlB 

S  UJ..  AffaiTM  d$  Xoicame  jusqu'à  la  morl  de  Savcmrola  en  mai  14S6. 


tmpoor  la  Franoe,  Charles  VDI  n*avaît  pM 

ccfi^nclftnt  cessé  de  sotiteDÎr  les  Pisans,  ec 
leur  avait  laissé  une  troupe  de  Gascons  pour 
pousser  avec  plus  de  vigtwur  la  guerre  con- 
tre Florence.  Les  Jr  loreiitios  avaient  pris  à 
km  aalda  Gnidobaldo  d*  Urbino  et  Rannodo 
daFarmae,  el,  eoauii»  ceu-d  MpoiiAreitt 
ijialqaai  ifingaa  ag^Kie,  ib  iwiyiwnt, 
ao  onoyen  de  négociatioiiSy  éb  délemiiiier 
Cluirles  à  évacuer  les  ancieiuies  places  flo- 
rentines. Leor  argent  parvint  enfin  h  dispo- 
ser le  cœur  du  roi  en  faveur  de  leurs  désirs , 
0t  Niccolo  Akmaaui  apporta  au  commence- 
ment de  septembre,  de  la  cour  de  France , 
rontre  tvz  oomiiilHil»  ém  aaÔQBnes  pla> 
cm  florandiies,  d«  Im  mmv  anaiiftt  aux 
ïlonaiiDt,  et  d'abandonaar  mm  leurs  gens 
le  senrice  desPiaans.  D'Entragoes  s'eo  référa 
aux  ordres  qm  lui  avaient  été  donnés  aupara- 
vant, et  qui  11  étaieni  pas  révoques  directe- 
ment, et  ne  remit  pas  la  citadelle  de  Pise, 
alors  même  que  celle  de  Livourne  était  déjà 
wiDinbéa  mlir  tw  iwaint  dwFloiwMiM(l}. 
IittgooTCRiiiiititoPSaln-SMi^  Wmnm, 
SmamÊLHSmnmnn,  qâ  dèpoadaiet  dêM, 
awriient  mm  exemple.  11  encnur^r^ra  en 
m^^mo  temps  1m  Pisans  à  rechorchei"  lio  leur 
cntr  (irotcciioii  01  assislaiicc ,  alteiiiiu  qu'il 
ne  pourrait  its  préserver.  Ils  en  trouverenl 
ea  effet  auprès  de  Lodovico  le  More  et  des 
VélhieiH; 

Le  SawevBrÎM  FiMam  amena  quelques 
tmipaa de  Gênée,  et  an ceeieiiBaaire  véan» 


(1)  SéloD  Vvfânkm  d'un  grand  amnbre  de 

personnes,  parce  qu'il  était  amniironx  f!*n!if^ 
Pisaue  (la  lillc  de  Lucas  del  Lante;,  qui  l' avait 
gagné  au  préjuilicc  dc;>  i<  ior«utiiÉji.  Guicct«r<iiai, 


tàm  wppottÊ.  ÛB  rugBM  p(Mf  lefiT  d'entiif 
troopee^et  d'Entragues  conclnt  oneeapitala- 
tioD  avec  les  Pisans,  s'engagcant  au  bout  de 
cent  jours  h  leur  remettre  la  citadrlle,  si  le 
roi  ne  conduisait  pas  ene  autre  arnit  L'  en  Ita- 
lie, iasque-là  les  Pisans  devaient  lui  payer 
mensneUemeot  deux  ceot  Bille  floriaa  d'or, 
poer  le  ioldede  aee  iioepae»  et  enevtre 
quaioneaÉlle  aniioBaM  de  liieBiw*  Gala 
se  passa  un  peu  avant  la  œadusion  du  trnté 
eotre  le  roi  el  Lodovico ,  daos  la  haute  Ita- 
lie. En  même  temps  l'arrivée  de  Pietro  do* 
Medid  à  Sienne ,  ses  liaisons  à  Cortona;,  et 
l'approche  des  troupes  des  Orsiai,  forcèrent 
les  Florentins  à  chnnger  la  situation  de  leur 
amiiecuBpéepréi4ePlie>àladifiNr  de» 
vnnle^penr  eeuvrirlnn  frontUt et,  et  à  la 
retirer  du  voisinage  de  la  ville. 

Le  V'  janvier  1V9G,  les  cent  jours  eipi- 
raient;  d'Rntra(]u©s  remit  la  citadelle ,  et  de 
leur  côté  les  bourgeois  jor^eiH  Édéliié  an 


(I)  Sisoioodi  (p.  405)  dit  que  Ferdinand  BMn* 
rut  le  7  septembre  ,  à  Tâge  de  vingt-sept  ans. 
Rosiai,  dans  les  notes  à  Guicciardint ,  vol.  ri , 
p.65,cite  les  octobre  comme  le  Jour  de  ta  mort, 
et  flxal'age  de  Ferdinand  1  vingt -neuf  «is. 
Bembu  porte  aussi  le  7  octobre  {HùL  FmsI.»  L 
c,  p. 110)  La  citation  de  Sismondi  «  st  donc  une 
faute  d'improisîou.  Corio  (fol.  kHi»)  doime  aussi 
vingt-neuf  ans  I  Ferdiusad. 

(9)  Après  ravénement  de  Federiga,  d'AnU- 
gny  détermina  aussi  les  commandants  de  Gafita 
à  remettre  la  place  à  ce  prince.  Tarente  atissi 
capitula ,  et  en  peu  de  temps  ï'ederigo  fut 
maître  dans  tout  son  royaume.  SismonUi  p.  4iO. 
Toutefois  Honte  S.*AngQlo  neparviat  «a  sa  pos- 
session  qu'en  1497.  Cf.  Guicciardini ,  vol.  ii , 
p.  1  !0. 1  p  pri'U'i  lie  Reme,  seigneur  do  SiuigagUa, 
biovaum  dcilu  Uovcre ,  qui  luttait  eocore  dans 
le  territoire  deNaples  pour  les  Frao^,  aban- 
donna auMi  hiaBiftilerojaaaia* 
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roi  de  France,  et,  ^lyec  le  sacrifice  de  toutes 
lespierreriefdelennfeiiimes^ils  payèrent  les 
qoatone  mille  florint  stipoUs,  plas  vingt- 
•iz  mille  pour  1  artillerie  et  les  mnmUoi» 
qu'on  laissa  dans  la  place  (1)  ;  puis  ils  rasèrent 
entièrement  la  citadelle.  Le  2B  février,  pour 
vinf^t-cinq  mille  ducats,  le  commandant 
français  vendit  Sarzana ,  et,  moyennant  une 
aotre  somme»  Strtanella  aux  Génois  ;  le  30 
mars,  d'Eatragoei  lim  Piem-Saata  «l 
Matrone  pour  viàgt-nx  mille  ducats  aux  Luc- 
quois  (3),  en  sorte  que  le  traité  de  Charles 
avec  Florence  fiit  violé  sur  tous  les  points. 

A  Florence,  comme  nous  l'avons  vu  ,  sous 
l'influence  de  Savanarola  s'était  formée  une 
iMMivél]a€Oiiiiitittion,et  par  oelte>ci  a'éiait 
établi  im  grand  eonteil  auquel  eoviran  haie 
cents  citoyens  avaient  été  reconnus  admÎMi- 
bles.  Depuis  le  1"  juillet  1495,  toutes  les 
élections  aïK  emplois  avaient  été  abandon- 
nées à  ce  grand  conseil  (3i,  et  la  république, 
au  moment  où  Pieiro  et  les  Orsini  préparaient 
contre  eUe  de  MNifellof  enirepriaes,  ce  traa- 
vait  dans  mi  état  d*aeUvité  politiqne  qoi  ne 
s'était  pas  renoontié  à  Florence  depuis  iong- 
temps. 

Pietro  eut  à  sa  disposition  la  cavalerie  des 
Orsini  aussitôt  qu'il  fournit  de  l'argent  pour 
l'équiper  et  la  compléter;  en  outre  les  Ba- 
glioni  de  Ftoreoce  loi  offHreot  assistance  (4) . 
Ib  prirent  à  lenr  solde  Y irginio  degli  Orsini, 
pour  ramener  pins  près  des  frontières  flo- 


(1)  GniccnrdiDi  (I.  c.,  p.  25)  dit  que  les  Pisans 

auraient  payé  i  d'Entragucs  douze  mille  ducats 
et  à  NogCDS  huit  mille;  pntir  cela  ils  en  aurnicnt 
obtenu  quatre  mille  de  Venise ,  quatre  mille  de 
Gôncs  et  de  Lucquus,  et  quatre  ôiilic  de  Milan, 
à  titre  d'emprunts.  Sismendl  suit  pardcalière> 
ment  les  données  de  Joviiis. 

(2)  Machiavel!!,  Frammenli  ùlorici  (  Opère , 
vol.  III,  {).  30  et  33),  et  pour  cela  Guicciardini, 
aos  passages  spéciiox. 

(3)  Sismondi ,  1.  c.,  p.  3^. 

(4")  Il  a  déjà  été  question  de  Porupîa  pour  la 
dernière  fois,  division  iv.Là  11  est  raconté  com> 
ment  la  faction  des  Baglioni  à  Perugia  se  main> 
tint  au  genvemement ,  et  précipita  une  tenta- 
tive dcsOddi  pour  s^emparcr  de  la  vHle. 


CHAP.  1. 

rentines ,  sans  qu'il  les  forçât,  et  Pietro  lui- 
même  rassembla  du  monde  dans  lé  territoire 
de  Pemgia ,  pour  aècnter  nn  pro^  sur 
Cortona.  Mats  à  oe  moment  lesOddi,  ap- 
puyés par  Foligno  et  Aisissi  (i),  s'emparè- 
rent tout  à  coup  d'une  porte  de  Perugia  le 
3  septembre  1495,  pénétrèrent  dans  la  ville, 
et  s'en  seraient  rendus  maîtres ,  si  un  cri  mal 
compris  a'av^  provoqué  une  partie  de  leas 
troupes  â  la  fîdie,  ce  qni  fit  manqosr  tonte 
l'entreprise. 

Aussitôt  que  Virginie  degli  Orsini  eut  con- 
duit sfs  troupes  de  cavaliers  sur  les  fron- 
tières florentines ,  se  tenant  avec  elles  dans 
le  voisinage  de  S.-Sovioo,  la  luiie  commença; 
csrRannccio  d|t  Maniaao  lui  était  oppeeè 
dans  Cortona.  Ginliano  de'  Medid  et  le  cai^ 
dinal  agirent»  le  pramier  auprès  de  Bentivo- 
glio ,  et  le  second  auprès  de  Lodovico  le 
More  et  des  Vénitiens,  pour  les  déterminer  à 
prêter  assistance  4  leur  famille .  Comme 
toutes  ces  démarches  restèrent  sans  résultai, 
et  que  les  FloraïUns  mirent  de  oonToan  k 
prix  les  tèies  de  Gioliano  et  de  Pietro,  celm- 
là  se  rendit  auprès  de  son  frère  le  cardinal, 
à  Milan  ,  Pietro  s'en  nlla  a  Rome  ,  et  Virgi- 
nie (It  ;;U  Orsini  entra,  comme  noos  l'aroos 
vu,  au  service  de  France  (2). 

Maintenant  les  Pisans  se  trouvèrent  isolée 
en  foce  des  Flweiftins,  et  leur  général  Loiio 
de*  UalTOiii  aussi  bien  que  los  cbeft  des 
troupes  ennemies  conduisirent  la  guerre  ar- 
lîstemcnt,  à  la  manière  italienne,  c'e$l-à-> 
dire  qu  elle  se  passa  en  une  infinité  de  pe- 
tites entreprises  qui  la  traînaient  en  lon;;ucnr 
sans  rieu  décider.  Les  puissances  animées 
de  sentiments  d'amitié  pour  Mae  jetèrent  par* 
fois  desépisodesdans  cetiefitttidieaseépopco. 
Dès  le  printemps  de  1 490 ,  A  gostino  Barba- 
riffo  ,  doge  de  Venise ,  déclara  que  sa  répu- 
bliqiir»  iirenait  Pise  sons  sa  protection  \'.\  ,  et 
saub  (ju  il  arrivât  nen  d'e\traoniiri;\ire  pour 
la  ville  assaillie,  comme  animée  d  un  nou- 


(f)  Gnieclardiin ,  val.  ii,  p.  13. 
m  Gdcciardim ,  1.  c,  p.  9(K 
(3)  Gtticciardiai  «  1.  c,  p.  â8*  31. 
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JUSQCrA  LA  MORT  DE 
veia  courage ,  elle  ebliot  aiMK  loui^ieuips 
ravam^.  Au  ooniicocemetttde  jaioi  Gtos- 
tiniano  Moroiiai  amena  à  wa  seooaff  hnit 
cents  chevau-Iégers  vénitiens. 

Aussitôt  que  Lodovico  le  More  se  fut 
aperçu  de  la  prépondérauce  que  les  VAni- 
tieos  youlaient  acquérir  daus  les  affaii  de 
Piee,  il  imilt  le  roi  <les  Romaiiie ,  Ifaximi- 
lien  »  à  Tenir  chercher  la  couroone  de  Lom- 
bardie  et  la  couronne  impériale»  et  à  ae  ren- 
dre en  Italie.  Les  Vénitiens  virent  ce  prince, 
dont  il  y  avait  si  peu  à  craindre,  plus  volon- 
tiers que  les  armées  fran(;aises,  et,  selon  leur 
opinion,  Lodovico  pourrait  bien  rappeler  cel- 
Iw-ci,  1*90  eopéchaieni  MaximUien  do  fonir 
en  Italie  (1).  De  promirent  même  an  roi  dee 
Romains  des  subsides  pour  trois  mois,  et  Lo- 
dovico convint  d'eu  fournir  (''{;aicnient ,  si 
Maximilien  marchait  vers  i' Italie  avec  une 
année  imposante  (2).  Alors  lo  roi  des  Ro- 
mains envoya  dire  aux  Florentins  qu'ils  eus- 
sent à  rcawttre  lenis  débatt  avec  Pise  à  une 
décision  qni  appartenait  aox  droiu  dn  roi 
des  Romains.  Mais  ceux-ci  soutinrent  que , 
par  le  droit  de  l'empire  ,  ils  n'étaient  obli- 
gés à  se  soumettre  à  une  sentence  arbitrale , 
que  si  préalablement  tout  ce  qui  leur  avait 
été  arraciie  leur  était  restitué  (3). 

Gcpoidant  dans  la  lutte  les  Pisans  étaient 
devenus  les  plus  fitru  :  las  'Vénitiens  las 
avaient  soutenus  Tigoorensement;  le  comte 
Braccio  da  Montone  ,  dcscendnnt  du  f^rand 
héros  ,  leur  amena  quelques  troupes  de  ca- 
valiers,  et  Annibale,  Bis  de  Giovanni  de' 
Rentivogli  de  Bologne,  se  joignit  aussi  à 
eux  (4).  Sous  la  conduiia  de  Paolo  Manfroni, 
les  Vénitiens  conquirent,  jusqu'en  septembre 
1496,  une  suite  dejliaces  ibries ,  et  purent 
songer  môme  à  couper  Florence  de  la  mer. 
Pietro  de  Cappooi ,  qui  était  commissaire 


(1)  Ranke ,  pass.  cité ,  p.  100. 

(2)  P.  Bmbi  Bùi.  F«iiAm  1.     p.  119. 
^  (3)  tinicrisfdini,  l.c.,p.79. 

(4)  Geqni  fit  «naiitèt  prendre  cenfé  à  Lnsio 

de'Malvczzi,  Sur  les  rapports  de  Bcniivogli  et 
des  Malvczâ  à  Bologne  »  voyez  division  iv. 
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auprès  de  rannée  florentine,  (ut  tué  devant 
Sfjana. 

Pendant  ce  temps  Maximilien  franchit  les 
Alpes  aver  une  expédition  militaire  qui  n'é- 
tait rien  moins  que  royale.  Il  avait  quel- 
ques ccalaines  de  cavaliers  et  deux  niilto 
fantassins  au  plus.  Selon  la  volonté  de  tics 
alliés  itdiens ,  il  devait  forcer  le  duc  deSa^ 
voie  et  le  marquis  de  Montferrat,  comme 
vassaux  de  l'empire ,  à  renoncer  à  leurs  al- 
liances frauraises;  mais  il  était  trop  fai- 
ble (1).  H  cita  le  duc  Krcole  do  Ferraro 
(lovant  lui,  i  ununu  vassal  à  cause  de  Ue^gio 
et  de  iModène;  mais  celui-ci  ue  vint  pas. 
Alors  il  serendit,  sans  rien  accomplir,  prés  de 
Gomo,  d'où  il  gagna  Gènes  par  Tigevano. 
Là  il  entretint  tes  ambassadeurs  florentins,  et 
s'embarqua  le  8  octobre  sur  des  galères 
véuilieunes  pour  Spezzia  (2).  Lorsqu'il  se 
fut  réuni  à  la  partie  de  ses  troupes  qui  avait 
hil  route  par  terre»  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle éPise,  aux  portes  de  laqueNe  les  dix 
anxiani  (la  st^ttoHa  de  Pise}  lereçuront  avec 
les  procuratori  vénitiens.  Les  armes  do 
France  furent  retirées  ;  on  mit  à  la  place  cel- 
les de  Maximilien. 

La  principale  affaire  de  Maximilien  était 
la  prise  de  Uvourne,  qui  aurait  en  effet  coupé 
la  vote  de  mer  aux  Florentins  ;  il  commença 
aossitét  le  siège  de  la  place,  dans  laqndie 
commandait  Rellino  de'Ricasoli.  Ni  les  Vé- 
nitiens ni  le?  Milanais  n'aidèrent  sincèrement 
l'armée  assieyeanto ,  parce  que  nulle  de  ces 
puissances  no  voulait  céder  à  l'autre  Toccu- 
paiion  de  la  place ,  et  ainsi  il  arriva  que  Li- 
vonme  n'avait  presque  rien  sonflbrt  encore, 
lorsqu'une  petite  flotte  française  apporta  à 
la  garnison  florentine  des  secours  en  vivres 
et  en  hommes.  Le  14  novembre,  une  tompéte 
fit  subir  de  si  grands  dommages  à  la  Hotte 
vénéto-génoise,  qu'il  lui  tullui  se  retirer,  et 
Maximilien  dut  lever  le  siège.  Il  marcha 


(1)  GniocianBni,  l.  e.,  p.70. 

^  0'autres  vaisseaux  escortèrent  Tempe- 

rcur.  Macliiavclli ,  Frammenli,  1.  c.,  p*  43. 
P.  Jtmbi  Uiii,  Ventiu  U  c.,  p.  121. 

30* 
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luaintciiaul  contre  Mooiecarlo  (1),  mais  fut 
déierminé ,  par  un  fiiux  m  sut  la  force  de  la 
garniaon  de  la  place,  à  se  retirer  tout  à  coup, 
par  Sarzana  et  Pontreoioli,  fera  la  haute  Ita- 
lie ,  où  il  rlfclara  à  ses  alliés  italions  d.ins  Pa- 
vie  que  des  affaires  importantes  le  rappe- 
laient en  AIlenia{pie  ;  puis  ii  offrit  de  pousser 
la  guerre  pour  leur  compte  avec  lea  troupes, 
ai  Ton  voulait  lui  payer  par  mots  rinetHleux 
mille  florins  (2].  Après  quelque  séjour,  il 
partit  brusquement,  sans  attendre  la  fin  des 
né{]Ociaîions ,  pour  Como ,  et  repassa  les  Al- 
pes, chargé  du  mépris  de  l'Italie. 

Lodovico  le  More  avait  espôré ,  avec  le 
secours  du  roi ,  se  rendre  maître  de  Pise. 
Lorsqu'il  vit  qn*il  s*était  abusé ,  il  rappela 
aes  troupes  ;  les  Vénitiens  aussi  dierdièrontik 
se  retirer,  etles  Florentins  régalèrent  dans 
l'hiver  presque  tout  ce  qu'ils  araient  perdu 
dans  l'été.  j 

L'apparition  de  la  flotte  française  près  de 
Livourne  avait  encore  amené  un  revire- 
ment ailleurs  que  dans  la  Toscane.  Après  que 
Yirginio  de^  Orsini  eut  été  retenu  à  Na- 
ples,  au  mépris  de  la  capitulation  d'Atella, 
Alexandre  VI avait  déclaré,  en  octobre  l'iOO, 
ses  seigneuries  dans  l'État  de  l'Église  comme 


(1)  MachiaTelli ,  FramaunU,  I.  c,  p.  47. 
Corio  présente  te  >  ;rt  de  Maximilicn  comme 
«ne  rui»*»  mnnqnf  c  de  l'espèce  de  colles  que 
Maximilicu  concevait.  En  effet  les  progrès  de 
rentreprise  contre  Livourne  avaient  été  arrêtés 
surtout  parce  que  Vénitiens  et  Blilanaisie  dis- 
putaient qui  drvait  occuper  la  place  ;iprès  la 
coaqueic.  Atiade  n'élrc  plus  emptVhé  dans  ses 
entreprises  ultérieures  par  de  semblables  jalou- 
sies, il  avait  proposé  une  iszpèilition  de  pillage 
du  cote  de  Pistoja»  à  laquelle  Utftùwdttore  vê- 
nilien  et  ses  gens  devaient  prendre  part  ;  mai> 
son  dessein  était  d'éloigner  de  Pise  les  VéDÏticns 
par  de  bons  procèdes ,  puis  de  reventr  brus- 
quement et  de  leur  fermer  les  portes.  Le  proee- 
ditore  nv.T't  tout  aprimnvr' ,  mnf<!  n'avait  tiré 
aucun  soldat  rîp  Pi^e  pour  accompaj^ner  le  roi. 
Alors  Maximiiicu ,  découragé  d'avoir  vu  man- 
qtter  son  plan,  avait  entièrement  abandonné  la 
Toscane.  Corio,  I.  c,  fol.  VJO  b. 

(2)  Guicciardini ,  1.  c,  p*  85. 
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dûment  ooafoquées,  et  déjà  tooKe,  avee 
f  aide  dea  Cokmna ,  étaient  enlevées,  à  l'ex- 
ception de  Rracciano  que  détendirent  la aoenr 

et  l'élève  de  Vir{;tnio,  Bartolommea  et  Barto* 
înmmeo  d'Alviano,  lorsque  le  fils  rie  Virginio, 
Carlo,  avec  Vitellozzo  de'  Vitolli ,  arriva  sur 
la  flotte  française.  Les  Viielii  de  Citià  di 
Gaatello  délivrèrent  mainttMMftncdaiio, 
asiégé  par  le  doed'Urbino,  qui  biemdiapféa 
fut  pris  dans  un  combat  (1).  Les  troupes  pa- 
pales subirent  une  défaite  complète,  et,  à  l'ex- 
fonftnn  frAn|^uillar,ï  et /le  Triboniano ,  les 
(Jrsini  reprirent  tous  Jt  ui  s  cliâtuaui. 

Ensuite  fut  rétablie  la  paix  ;  mais  Vîrginio 
ne  Ut  Tit  point,  car  il  était  mort  quelques 
joora  avant  ea  captivité.  Les  Orsini  arrêléa 
avec  lai  à  Nafries ,  Giovaa  Giordano  at  Paolo, 
obtinrent  In  liberté. 

Une  tentative  sur  Gênes ,  qu'entreprirent 
les  Fregosi  et  le  cardinal  della  Ilovero, 
soutenus  par  la  France  ,  fut  aussi  >  aii!L'  que 
l'attaque  contre  les  Orsini.  Milan  et  Venise 
s'oppoaèrent  ai  vigonreaiemaotàrexpéditlon 
firançaise ,  sons  Gian  lacopo  de'  Triulzi,  ar- 
rivée près  de  Novi  et  de  Busco,  qne  lefé- 
néral  se  retira  sur  Asti  (2).  Il  en  résulta  une 
conséquence  sur  laquelle  on  n" -irait  pas 
compté  :  c'est  que  le  roi  Charles  lut  toujours 
plus  disposé  à  renoncera  luute  entreprise  sur 
iltalia,  et  que  le  5  mars  149T  il  conclut  an 
armistice  jusqu'à  la  ia  d'oetobra ,  daas  le- 
quel durent  être  compria  aoest  tous  les  al- 
liés des  deux  parties  contractantes  (.3i.  Ainsi 
ces9a  d'elle-même  pour  quelque  temps  la 
guerre  an  sujet  do  Pise. 


(1)  Guicciardini,  1.  c,  p.  92  :  «Joannis  Bur- 
cliardi  Diariom  eori»  lloman«  sub  Alezan- 
dro  VI  apud  Eccsrdum  (  Corpnt  Mstorteerum 

mrâii  avi,  tom.  ii).  »  MachiAvelli,  FVawi- 
menli,  I.  c,  p.  5i.  Aver  j'airlc  deGonzalvo 
d'Aguilar,  Alexandre  Vi  s'empara  vers  çc 
temps  au  moins  d'Ostis,  qui,  depuis  l'expédition 
frriiirai^e  dr  Naples,  était  restée  toujours  entre 
l.  s  innins  dos  Français  et  du  rardfnni  della  Ro- 
vere.  Hoscoe,  Vie  4*  Léon  X,  vol.  i,  p.  iW7- 


(2)  Guicciardini ,  1.  c.,  p.  AS. 

(3)  Goicciardini ,  1.  e.,  p.  100. 
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DiMce  iflmps ,  à  Floniiet»  lo  pwti  dA  Sip 
voMidâMltoplMialiieiit*  Dtmlmpn- 
Btomoif  d«rauéel497,  MicMétabU* 

NQl  <|w  le  grand  «ûoMîl  Mt  tnf^amÊft  ém 
jeuDM  gen9  de  vingt-quatre  à  trente  ans,  et  en 
môme  temps  fui  rendue  la  loi  que  ce  coiiîîeil 
ne  pût  rien  résoudre  sil  oe  s'y  irouviit  ;m 
moins  mille  membres  réunis  (1).  liietUu; 
après,  Ludovicu  le  More  ei  Alexaudre  \  i 
aouèrtai  du  négociatioat  ifto  tot  Horen- 
liw  :  c«uM]id«vaieDi  leccwfur  Pite.  mait 
iMtfire  a? ec  b  Fraaco  »  «'attMlMr  linoère* 
nent  à  la  ygiA  itafienne,  et  donner  en 
rantie  Livourne  ou  Volterra.  Leurs  négocia- 
tions se  rompirent  ;  Venise  ne  voulut  |»ns 
évacuer  l*ise,  Florence  refus,»  toutr  autre 
viib,  cl  la  iiffue,  voyant  pmu  de  Savona- 
rola  attaché  trop  fortement  à  ia  France ,  ré- 
ioiot  dtaiMtoBir  do  MMifM»  Pieiro  deT  Me- 
did  ;  06  qui  |»aiaiMait  d'utant  pku  ÉMtle, 
que  l'iiitdaaaBM  de  ton  frère,  Deruaidodel 
liero,  Mt  gonMoaier.  En  conséquence 
Wt«ro  ae  nmik  ea  arrU  à  âitnM  (S),  où 


(1)  Si'îTnpnfli ,  I.  c,  p.  Uô. 

(2)  Après  que  Charles  ViU,  dans  sa  retraite, 
ent  Irayené  Sienne,  j  Itlmmt  m  eapltaine ,  la 
fflMe  fut  péniMmient  maintenue  dans  la  tran- 

quillité  jusque  vers  la  fin  de  l'iiillct ,  que  de5 
dt'ltats  s'i'U  vtTriU  l'ntn:  les  rôlurrnulCLirs  etk'S 
popoiari  li'uu  cuic  ,  ol  ics  ucut  iic  i'aulru  ;  cette 
querelle  menaça  d'embraser  la  ville  tiut  en- 
tière. Le  capiiiiinc  fran(;ais  parvint  i  calmer  les 
e«^priS':  n^i  t[  n  iques  jours  après,  une  nouvcUc 
teniaiivi;  lut  iaiie  pour  expulser  les  neuf  :  elle 
échoua.  Le  capitaine  français,  qui ,  par  suite  de 
ces  événements,  voyait  de  nonvean  des  soldats 
italiens  à  côté  de  sa  garde  françaisn  dans  ia 
ville,  tieiTKiuda  son  congé ,  et  l'obtint,  l'uc  réu- 
nion du  sénat ,  provoquée  ie  5  aoiU  par  la  batia, 
institua  uu  cullégc  du  dii-huit  membres  des  di- 
versmenli  pour  cbatier  les  agitateurs.  Quelques 
bannissenieuts  et  queUpiesamcndes  furent  pro- 
noncés, iialgré  de  telles  circoDstanee>  ,  !iî<>ûtc- 
pulciano  fut  défondu  avec  succès  contre  les 
Florentins.  Luzio  de*  BcUauii  et  Paadoifo  do' 
Petruccî  reçurent  ensuite,  jusqu'à  ta  fin  de  fë* 
vrier  de  l'année  suivante,  le  soin  de  la  défense 
de  Sienne  elle^aéme  contre  Florence  et  contre 
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rhoaMia  le  plaa  influent  de  la  ville ,  iWoifo 
de*  Petnucif  était  faTorableoieiit  dispoaA.  Là. 
BarioloaiiBeo  d'Alviano  lui  amena  qoelquea 

centaines  de  cavaliers  et  diverses  troupea 
d'infanterie ,  avec  lesquels  il  s'avança  brus» 
qucment  jusqu'aux  portes  do  Florence.  Mais, 
malgré  toute  sa  rapidité  ,  des  pluies  subites 
l'ayant  un  peu  arrêté ,  la  nouvelle  de  son  ex- 
i>édition  se  répandit.  Aussà,  loriiqu'tl  parut 
defantlet  morailiee,  leSS  aTril  aoaratin,  au 
lien  de  treaver  la  viUe  laaa  garniton»  comnie 
il  l'avait  espéré,  ilraaconira  Paolo  de*Vi' 
telli ,  prêt  à  lui  faire  téle  à  la  PertaRemana. 
Kiinuccio  da  Marciano  fut  rappelé  avec  ses 
pom  des  frontières  pisancs.  Aprùs  avoir  inu- 
tileniLMit  attendu  quatre  heures  un  iJiouvc- 
uicnt  dans  lu  ville  eu  sa  faveur,  il  se  retira 
sans  avoir  rien  fait  (1;;  et  l'entrepriso  de 
son  frère  Giniano  anr  dea  parties  éloignées 
dn  territoire  florentin  échoua  également. 

La  mslenoontreusc  tentativo  eut  pour  ré- 
sultat une  enquête  criminelle  dans  la  ville 
pour  cause  de  haute  trahison.  On  accusa  for- 
tement Bernardo  del  Nero  d'avoir  eu  con- 
naissance du  rappel  de  Piciro,  et  Niccolo 
de'Kidolfi,  Loreozo  de*  Tornabuoni ,  (jio- 
vanni  de'Canbi  et  Giannono  de'Pooci, 
comme  ayant  vonln  le  nmeoer.  Apréa  une 


les  bannis.  Bientôt  Luzio  de*BcIlanti  devint  ja- 
loux du  plus  grand  crédit  dont  jouissait  Pan- 

doifo,  et  chercha  à  amener  à  Sienne  un  chan- 
gement dansée  $vm,  que  la  r';iul)!ique  se  rat- 
tacherait ù  la  politique  de  Florence,  ce  qui  eu- 
lëveratt  naturellement  Timportance  de  Pan» 
dolfo  n*y  perdait  pas  la  vie.  Il  en  résulta 
que  Lu/.io  fut  déclaré  rebelle,  que  sa  téle  fut 
mise  à  prix,  et  qnr  î'influcncc  de  Pandnlfo 
i^rondit  cxtraordiuairemcQt.  MalavoUi,  Ul.  di 
SUna .  part,  m ,  fol.  10M03. 

(I)  Gtticciardini,  L  c.,  p.  10$-  107.  Aprùs 
celte  entreprise  niani;uée  sur  Florence,  Kariu- 
lonmieo  d'Alviano  se  rendit  à  To  ti.  on  les 
Gueltcs  l'accueiUii'CDl  ;  il  pilla  et  dévasta  ks 
maisons  des  Gibelins  dans  la  ville.  A  cdusc  de 
cela  Antonio  Savello  exerça  des  représailles  sur 
les  G  uelfcs  de  Terni  ;  les  Colonu  firent  de  môme 
sur  les  Guelfes  de  Viterbe. 
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procédure  trèâ-compliquée,  les  accusés  furent 
condamnés,  le  17  aoftt«  à  la  mort  et  à  la 
oooflscation  des  biens.  Ita  appelèrent,  selon 
ce  qoe  leor  accordait  la  constitmion ,  au 
prand  conseil;  nnis  Frnnrfsco  de' Vallon* 
et  tous  les  clicfs  du  pnrii  Savonarola  furent 
contre  ^  admission  do  l'appel ,  et  ce  parti  Bt 
accomplir  l'exécution ,  de  la  manière  la  plus 
craelle ,  dans  la  nuit  du  31  août  (1). 

La  conduite  passionnée,  violatrice  da 
formes  juridiques  du  parti  de  Savonarola 
était  en  opposition  avf>i>  ses  anciens  prin- 
cipes et  SC3  vues  sur  les  constitutions 
libres.  Les  adversaires  do  ce  parti  curent 
alors  entre  les  mains,  outre  les  armes  de  la 
raillerie  sur  tant  de  prophéties  non  accom- 
plies du  moine»  celles  de  rindignation  des 
reproches  contre  une  conduite  tyrannique. 
En  niOme  temps  {;rossissait  toujours  l'orage 
amassé  par  l'opposition  de  Savonarola  contre 
Alexandre  VL  A  la  vérité  il  y  avait  assez, 
de  motifs  pour  jeter  un  blâme  plus  amer  sur 
lea  actes  du  pape  (2)  ;  en  reconnaissant  très» 
bien  cela,  Alexantire  redoutait  d*aulant  plus 
le  tèle  de  randadeux  réformateur  de  FIo- 
renrp.  Le  pape  accusa  ?avonaro!a  d'hé- 
résie, et  lui  interdit  do  prêcher  ;  Savoranola  I 
se  fit  remplacer  en  chaire  par  Domenico  Bon- 
viciai  da  Pcscia ,  l'un  de  ses  adhérents,  et 
agit  coomie  par  le  passé.  Alexandre  recher- 
cha maintenant  des  liaisons  avec  tous  les 
hommes  ennemis  de  Savonarola  dans  Flo- 


(1)  Sisniondi .  J.  c,  p.  \ô\.  Guicciardîni,  I.  c, 
p.  109-110.  Macbiavetti,  Franmenti,  1.  c, 
p.  82  83. 

(S)  Ahns  la  maîtresse  dn  pape,  Ginlia  Or- 
sina ,  conununémcnt  appelée  QivUia  Bdia  da 

Famesf,  lui  avait  donné  un  fil?,  ot  bientôt 
après,  le  14  juin,  Francp5co  Bor^ia ,  duc  de 
Candia ,  fut  tué  à  llonic  le  14  juin ,  au  milieu  de 
drcenstsnees  qui  rendaient  probable  que  le 
cardinal  Ccsare  Borgia,  son  frère,  avait  causé  le 
meurtre  ,  comme  on  le  croyait,  par  jalousie  , 
parce  que  les  deux  frères  étaient  amoureux  de 
leur  «Bur  Lucretla.  Sur  le  meurtre  de  Fran- 
cesco»  que  l*on  compare  Roscoe.  VU  de 
Léon  Jy.vol.  r ,  p.  à99 sq. 
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rence ,  et  qaelques-ims  de  ceux-ci  piésen 
tèrent  on  mannequin  représentant  un  Ane 
dans  la  chaire  à  o6ié  du  réiRmateur ,  lors- 
qu'il  se  remit  à  prêcher,  et,  au  milieu  da 

désordre  qui  suivit  cette  scène  ,  ils  l'ou- 
tragèrent ,  parlant  d'expulsion  et  de  meur- 
tre (1] .  Les  augusttiis ,  ennemis  des  domiai- 
cains,  tinrent  des  discours  hostiles  coa- 
tis SavooiTola  ot  ses  doctrines;  enfin  Top- 
position  contre  le  parti  reliflfo-fféfoiniieor 
à  Florence  acquit  chaque  jour  plus  de  con- 
sistance, an  moment  même  où  celui-ci,  ])ar  le 
suppUce  de  Bernardo  del  Nero  et  Ue  ses 
compagnons  d'infortune,  paraissait  avoir  as- 
suré son  triomphe.  Les  circonstances  du 
temps  n'y  oouiriboénDt  pas  ftiblement  : 
Snvooaiolaavaic  cherché  àeachataerenUéro» 
mentFkMnneeà  hi  France;  mais  Charles  Ylil 
ncprenait  presque  nul  «ouc  î  rie  la  république. 
Cl  celle-ci  fut  ainsi  réduite  à  rechercher  des 
rapports  lolérables  avec  la  cour  de  Rome. 
La  signoria  entreprit  d'adoucir  le  pape  au 
sujet  de  Savonarola;  mais  le  dernier  ae  laissa 
emporter  jusqu'à  soutenir  qu'une  inspira- 
tion divine  lui  ordonnait  de  rejeter  le  joug 
inique  de  la  papauté,  et  !o  jour  de  Noël, 
lui,  fiécUiro  héréti<iue,  lut  publiquement  la 
messe,  fi  brava  ainsi  les  interdictions  d'A- 
lexandre. Dans  les  deux  premiers  mois  de 
Tannée        une  ngneria  entra  en  change, 
entièrement  ftvmrable  i  Savonarola,  et  qui 
le  protégea  énergiquement  contre  les  décla- 
rations prononcées  par  le  vicaire  archiépis- 
copal. Alors  se  lova  du  sein  des  niiuoi  ites 
de  Sauîie- Croix  ua  moine,  1-raucesco  de 
Puglia,  prêchant  contre  les  réiormatetuv,  et 
le  pape  menaça  les  Florentins  dMnt<»P(Ut  et 
de  poursuite  dans  tous  les  pays  de  la  diié- 
tienté,  si  la  prédication  n'était  paa  défondue 
h  Savonarola.  Florence,  laissée  sans  secours 
par  la  France ,  redoutait  trop  l'intluencepon- 
tilicalc,  et  le  17  mars  la  chaire  fut  fermée 
au  réformateur. 
Sur  ces  entrefoitee»  le  minorité  Fraocesco 


(i)  Diverses  circonsfanccs  des  excès  commis 
pendant  te  service  divin  en(  ^  rassemblâmes  par 
Roscoe»  p.  118. 
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proposa  l'épreuve  du  feu  pour  montrer  si 
Savonarola  ou  lai  avait  le  droii  de  aoa  o6té, 
ei»  ctmiine  un  partisan  de  Savonttola,Do-> 

menico  Bonvicini  da  Pescia  accepta  »  la  pfO* 
posiiioii  fui  accueillie  par  le  peu[)lc  avec  en- 
thousiasme ;  les  autorités  n'y  mirent  aucun 
obstacle,  car  elles  voyaient  là  un  moyeu  de  se 
remettre  un  peu  en  rapport  avec  la  cour  de 
Rome.  La  M^noria  clioisitt  dans  la  foule  de 
ceox  qai  s'oBraient  àréprenve  pour  le  parti 
de  Savonarola,  le  dominicain  Bonvicini,  et 
pour  le  parti  opposé,  Andréa  Uondinelli  ; 
niuuma  une  comnussiou  de  dix  houri^eois 
(ciiui  de  cluujue parti  ;  pour  diriger  le  tout, 
et  fixa  le  7  avril  pour  le  jour,  et  la  place  de- 
vant le  palais  pour  le  lieu  de  cette  acèoe  (1  ). 

Nous  passons  les  détails  d'un  jour  péni- 
ble t  où  des  milliers  d'individus  se  presstomt 
sur  la  place,  s'entassèrent  aux  fenêtres  pour 
assister  à  un  ici  spec  tacle.  Lorsque  tous  les 
apprêts  lurent  achevés  ,  les  franciscains 
élevc  renldes  réclauuuuns  sur  la  forme,  aux» 
quelles  Savonarola  ne  céda  que  sur  un  cer- 
lain  point.  L*on  retarda  ainsi  Feiécation 
plusieurs  heures ,  jusqu'à  la  nuit,  et  jusqu'à 
l'arrivée  d'une  forte  pluie.  Le  mécontenie- 
nieui  causé  par  une  attente  trompée  (  car 
tout  le  monde  se  dispersa  sans  que  la 
ciiose  s'accomplit),  disposa  le  peuple  à 
la  raillerie ,  et  le  ridicule  ne  fit  aucun  tort 
aùi  franciscaitts,  dont  la  position  avait 
un  autre  fondement  que  l'opinion  puMi- 


(1)  Le  mémo  jour,  ou  plutôt  dnns  la  nuit  ('u  7 
au8  avril  de  l'année  1V>>8,  luoumi  Cbarlca  Mil, 
dans  le  cli&tcau  d' Ambuiie ,  d'un  coup  de  saug. 
Cf.  Siinondi»  vol.  xni,  p.  2»  Le  duc  Louis 
d'Orléans  lui  succéda,  connu  sous  le  nom  de 
Louis  XIL 


SAVONAROLA  EN  1496.  W7 
que ,  tandis  qu'elle  fit  perdre  terre  à  Savo- 
narola. En  retonmant  an  couvent,  il  fot 
insnllé;  le kmdoiMin  an  soir,  une  foule  se 
rassembla  dans  la  cathédrale,  et  se  porta, 
en  poussant  des  cris,  sur  S. -Marco.  Les  fi- 
dèles qui  assistaient  aux  vêpres  furent  for- 
mellement abi>ic(jes  et  forcés  à  une  capitu- 
lation. Girolano  Savonarola,  Domenico  Bon- 
vicini et  Silvesiro  Uaroffi  forent  traînés 
en  prison  (1).  Gomme  le  lendemain  matin 
Francesco  de'  Valori  devait  avoir  le  même 
sort ,  Vincenzo  de'  lUdolfi  l' immola  pour  se 
ven{jer  du  supplice  de  Niccolù  de'  Ridolfi, 
exécute  sous  i  intluence  de  Francesco.  La 
populace  exerça  sa  fureur  contre  d'au~ 
tree  bommes  du  parti  Savonarola,  et  la  ri- 
gruna  parvenue  au  gouvernement  depuis 
le  mois  de  mars  applaudissait  en  secret  à 
ce  début.  Un  messager  avait  été  aussitôt 
expédié  à  Alexandre  VI,  qui  demanda  qu'on 
lui  livrât  le  réformateur.  La  république 
n'accéda  pas  maintenant  à  cette  rédamation; 
mais  elle  offrit  de  recevoir  deui  juges  eodé- 
siastiques  comme  assesseurs  du  tribunal  qui 
devait  instruire  le  procès  :  ils  lui  furent  en- 
voyés ,  et  le  pape  déclara  en  même  temps 
Savonarola  pour  un  hérésiarque  et  un  cor- 
rupteur du  peuple.  L'issue  de  l'afTaire  était 
facile  à  prévoir:  le  28  mai  Girolano,  avec 
les  deux  autres  mdividus  arrêtés  en  même 
temps  que  lui,  fot  brûlé  sur  la  place  du  pa- 


(1;  Rauke,  appuyé  sur  Nardi  ut  Nerit  (qoMI 
cilc,  cl  dont  je  ne  puis  vérilicr  les  j)assaïrs  , 
allcndu  que  je  n'ai  pas  leurs  écrits  sous  la  maiu), 
dit  que  Savouarola  s'était  livré  Ini-mémo  1  ses 
ennemis,  p*  12L  Sur  renvaUssement  du  cloître 
de  S.-MarcQ,  CF.  Burehorii  DiairtiÊm  ev»i» 
RmaMs ,  L  c,  p.  2093. 


CHAPITRE  II 


JUSQirA  LA  TIN  DB  lA  GUERRE  DE  PISE. 


$  1«.  Vesiinée  des  Était  d'HalieJvuqu  à  Farresmion  de  hadwko  de  MUem  à  Novwra,  avrU  1500. 


Louis  XII,  qolen  France  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  do  Charles  VIII,  en 
prenant  les  titres  de  roi  des  Deux-Siciles  et  de 
Jérusalem,  et  do  diic  do  Milan,  laissa  Vdir 
clajreiiK'iii  ses  prctjetsde  ronquèies  en  li.ilie, 
et  spécialement  son  iulentiun  de  faire  valoir 
le  prétendu  droit  béréditaire  tnr  HUao , 
échu  A  b  maison  d'Orléans  par  Valentine 
Visconti.  LV'tat  des  affaires  en  Italie  favo- 
risait ses  plans  de  toute  manière. 

Lodovico,  irrité  que  Piso  pût  bien  h  la  fin 
rester  non  pas  à  lui,  mais  aux  \  rniiiens,  se 
lia  ciroitenieiit  avec  l'im  eiice,  ((ui  se  laissait 
abuser  par  la  France.  Le  pape  adopta  le  plan 
de  dégager  CesareVorgia  de  l'ordre  eccléstas- 
ttqne«et  de  le  transformer  en  prince  séculier, 
et  pour  cria  il  devait  souhaiter  une  guerre  ot 
une  alliance  avtH-  un  puissaTîi  ro{  Km  (  e  nio- 
nuMU  I»'  un  Im\iis  désirait  une  séparation  de 
son  épouse,  ahn  de  pouvoir  s'unira  la  veuve 
de  son  prédécesseur ,  qm  éiail  héritière  de 
la  Bretagne.  Pour  cela  il  avait  besoin  du 
pape. 

Les  né.;;iiciations  des  États  italiens  avec 
Louis  furent  poussées  avee  a'itani  il'ardeur 
que  de  mystère  ;  tomcfois,       mois  «l'oe-  j 
tobrc  U).  Cesare  déposa  en  eliei  le  cliap^au 

(1)  D*ai»résBttrclwrd(IMsrAMi,  1.  c,  p.  SQOi»)  : 


de  cardina],  et  ae  rendit  en  France  pour 

raffairc  de  la  séparation  dn  roi.  Le  8  jan- 
vier l'iOO  se  fit  le  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne.  Cesare  reçut  le  duché  de  Valence 
en  Daupliiué,  d'où  il  prit  le  nom  de  duc  de 
Valeniinois. 

Depuis  longtemps  était  expirée  hi  ^réve 
conclue  en  février  1(97,  et  la  guerre  de  Pise 
avait  reoommcncé  en  octobre  de  la  mémo 
innée  ;  elle  s'ét  iii  eoniiouée  sans  événement 
important  jusqu'au  mois  de  mai  l'«f>8;  mais 
alors  furent  livrés  de  sanj;lauis  ((uuhats, 
qui  déterminèrent  les  Florentins  à  prendre 
Paolo  de*  VitelK  de  Città  di  Castello  pour 
leur  général  J\  Une  de  ces  rencontres  fa- 
tales aux  Florentins  poussa  Lodovieo  de 
Milan  à  leur  donner  une  assistance  jihis  ac- 
tive, (liovan  PaoIo  de"  I»a;;lioni  de  Peni- 
[\\à  (2^  et  d'Appiano  de  Piombino  furent 


rt  l'ona  si'xla,  (îi-oinui  lerliii  AnC'  ti.  i  Avrr 
lui  s'accurJo  aussi  AL-i-liiavclli  i  t'ramounii, 
I.  c.,  p.  'jii),  qui  nuaiinc  U;  17  août. 

(l)Guicci8rdim»  1.  c,  p.  132.  HachiavctU, 
Fruuimcnli ,  \.  c,  \\.  irl  cl 

r2,  l,a  Uiii;i!l(' lirs  iîiiu'lioiii  i  laità  Pcrngia:  clic 
cUiit  i«orveuue  à  une  |)ositiou  aoalogue  à  celiu 
qu'avaioit  occupée  lea  Uedld  i  Florewse  î  seu- 
lement la  base  de  rimpertance  dcsBaglioni  n'a» 


JLSOl'A  LA  FIN  J>E 
pris  en  miiiic  temps  à  la  st)l(le  de  Flo- 
rence ,  et  Lodovico  refusa  désormais  aux 
troupes  Ténitiennes  lo  passage  vers  Pise  par 
son  lerritotre.  GiofvanDi  de'  Bentivogli  de 
Bologne ,  CMtiawm,  princesse  d*Iniola  et  de 
l'nrli,  et  la  république  de  Lurques  refusèrent 
également  lo  i:a«îsa{;c  aux  Vénitiens  ;  oi 
par  lo  rréilildc  Pandolfi»  Potnicci ,  les  Fli  iron- 
tiiis  oblitirtMU  aussi  de  Sienne  une  Iri've  de 
cinq  années  (2) .  Le  seul  ciiemin  par  lequel  les 
Vènitieas  pussent  maintenant  attaquer  Flo- 
rence était  ie  Val  di  Lamona,  territoire  de 
Faenza  ;  par  cette  voie  arrivèrent  à  la  solde 
de  VcnIseCarlodegli  Orsinl,  01  Piartolommeo 
d'Alviano,  et  ils  parvinrent  jusqu'à  Marradi, 
qui  se  rendit  '''^vcepiinn  diî  chAtonti)  sans 
résistance.  F'ifiio  et  fiiuliano  de'  Medici 
étaient  avec  eux  ;  mais  la  résistance  du  chA- 
tean  de  Marradi  les  empêcha  d'avancer  plus 
loin  tandis  que  le  général  florentin  ser- 
rait toujours  Fiae  de  plus  prés,  et  s'emparait 
de  LibraAitta ,  en  octobre  1496.  Tout  à  coup 
Bartolommeo  d'Alviano  poussa  de  Césène 
(par  nn  petit  fief  d'une  branche  collatérale 
des  Mahuesta  de  Sonliano)  jusque  devant 
Bibbicna,  le  15  octobre  (4),  et  voulut  aussi 


vait  pas  été  des  occopattoos  pacifiques  j  comme 
celle  des  Medici ,  mais  bien  le  métier  lucratif  de 
eanêtttieri. 

fil  Tes  deux  premiers  furent  gn(fn<''s  au 
moyen  d'un  engagement  au  service  floreuiio. 
Guicciardlal,  1.  c««  p.  137. 

(2)  Guicciardini,  1.  c.»  p.  146.  MaeUavell), 
Frammenli,  1.  c,  p.  05  :  nluSicna  avendo 
messcr  Nlccola  Tegrini ,  iiomo  di  reputazionc, 
presa  la  parie  de  Viniziani,  Paadolfo  fu  ncccs- 
sitato  pigliarc  quella  de'  Fîorentinî  per  non  ro- 
vlnare*e  che  messcr  Mccola  non  surmontasse  » 
Le  l«rnnv(iiihro  ti97  fui  instollco  .'i  Sienne  unr- 
baiia  de  (inar;uiti5-rinq  bourgeois  (quinze  dci 
neuf,  quinze  popolari,  quinze  nobles)  pour 
cinq  années.  Bans  cette  éaffs,  Pandolfo  avait  la 
plus  grande  import  :  ,  et  dominait  par  elle. 
Malavolti,  fol.  lOi-lori. 

Mnfhiavrlli ,  Frammenli ,  1.  c,  p.  71  et 
101.  Pelri  liembi  Èlitt.  Yenel.,  1.  c,  p.  1*T. 

(4)  Ou  le  Si  octobre.  Cf.  Haciiiavelll,  fhm- 
wmH,  I.  c,  p.  loi.  Sur  le  pouvoir  de  Ram- 
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orcupcr  Pop[>i  ;  mais  cette  place  fui  iléren- 
duc  avec  succès  contre  lui  (1),  Paolo  de'  Vi- 
tolH  ne  laissa  du  cAié  de  Pise  que  des  çar-  - 
nisons  des  points  fortifiés  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  et  se  trouva  avec  le  général  mila- 
nais Fracassa  da  Sanseverino  et  avec  Ranuc- 

I  <  io  da  Marciano  contre  les  rnndatHn-i  \én\- 
tions<1;M)s'lcs  inontaf;nes.  lîartolommoo  d'Al- 
viaiii»  cl  avec  lui  Carlo  de^li  Orsini  et  !e  duc 
d'irbino  furent  liienlùt  enveloppés  de  tous 
côtés»  et  la  république  dut  confier  i  un  nou- 
veau eonâottîere ,  Niccolô,  comte  de  Piti- 
çliano,  au  commencement  de  Tannée  1499, 
la  formation  d*une  armée  pour  les  délivrer  ; 
mais  celte  armée  fut  bientôt,  à  Elci,  dans  une 
situation  aussi  triste  que  la  pi  omiôre  e\pt'- 

I  dition  (2).  Tel  était  l'état  des  choses  en  Tos- 
cane, lorsque  les  plans  du  roi  Louis  sur  l'Ita^ 
lie  se  développèrent  nettement. 

Lodovico  rechercha  une  réconciliation 
avec  Venise ,  afin  que  cet  appui  ne  lui  man- 
qoftt  pas  en  cas  de  guerre  de  la  part  de  la 
France,  et  il  espérait  regagner  la  bienveil- 
lance de  la  république»  s'il  amenait  la  paix 


berto ,  Cf.  Ptlri  Bembi  Uùt.  Venet. ,  1. 
p.  151.  Bembo  décrit  longuement  ces  entrepri- 
ses guerrières  dans  PApennin. 

(1)  (iuicciardini ,  I.  c.,  p.  fîd'iTÎ*  Machia- 
velli,  Frammenti,  1.  c.,  p.  107. 

(2)  La  décision  porte  que  les  Vénitiens  de< 
raient  retirer  leurs  troupes  de  Pise,  fiibbiena,et 
du  Caseolioo»  et  les  Florentins  recouvrer  leurs 
possessions,  mais  en  payant  aonoellementf  peu* 
dant  douze  nnncVs ,  tpiinze  mille  ducats  comme 
fraisde  guerre.  Les  Florentinsdevaieniaccorder 
ù  leurs  sujets  détachés  pleine  amnntle,  et  aux  Pi- 
sans  des  libertés  de  commerce  et  de  circnlailon 
conitno  au\  Vonitions.  l  es  forts  pisans  dcv.nipnt 
rf"-ti'r  entre  les  mains  des  PisiiTTî  :  mnîs  roux-ci 
seraient  obligés  à  faire  confirmer  tous  ks  com- 
mandants psr  Florence» et  n*anrslent  pas  de  gar- 
nisons plus  nombreuse  qu'elles  ne  Tétaient  an 
icmp?  dp<ç  Florentins.  La  juridiction  civile  à  Pise 
devait  (Hre  oxorct^p  par  tm  podestat  pri<5  dans  un 
lieu  uni  à  Florence,  ci  ta  justice  criminelle  avec 
le  concours  d'un  assoseur  nommé  par  le  duc  à 
Ferrare.  Sismondi ,  vol.  XIU,  p.  À  Guîcciar- 
dîni,  L  c*,p.  181-189. 
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entre  Florence  et  Teniae.  Uaia  Loois  mui 
cherchait  à  établir  oette  paix,  afin  d'attirer  i 
lui  oee  républiques.  II  demanda  donc  que 
Piae,  la  pomme  de  discorde,  lui  fût  remise. 

11  voulait  indomniscr  Venise  avec  des  terri- 
toires milanais;  il  aurait  {jaranii  plus  tard 
Pise  à  Florence.  A  la  Su  Louis  ne  fut  écoulé 
que  par  les  Vénitiens ,  et  Lodofico  par  les 
Florentins;  la  paix  fût  poursuiTie  entre  les 
deux  peuples,  quoique  Venise  se  rattachât 
de  près  à  la  France,  et  que  Florence  se  liât 
élroilcmont  irveo  Milan.  Le  duc  Ercole  de 
Fcrrare  dut  décider  en  arbitre  sur  Pise. 
il  prononça  le  0  avril  1499  (Ij  ;  mais  la  sen- 
tence arbitrale  fut  accueillie  avec  un  mécon- 
tentement général.  Les  troupes  vénitiennes 
partirent,  parce  que  les  Pisans  le  désiraient. 
Florence  reconnut  la  sentence ,  quoique  avec 
répu(^anre;  mais  Pi<so  déclara  qu'elle  vou- 
lait continuer  à  se  (léteiulre.  Toutes  les  ins- 
tances de  Lodovico  furent  inutiles.  Paolo 
de' Vitelli  marcha  de  nouveau  contre  la  ville, 
et,  après  avoir  enlevé  quelques  petits  forts, 
ilcampa,  le    août  sons  les  murs  de  Pise,  où, 
de  tous  les  eandoffteri,  Gurlîno  Tombasi,  de 
Ravennc  était  seul  demeuré.  Mais  les  Pisans 
se  défendirent  si  vaiilamment,  le  siège  traina 
tellement  en  longueur ,  que ,  lorsque  entin 
Paolo  croyait  avoir  tait  tous  les  prcparatife 
pour  prendre  la  ville,  la  moitié  de  l'armée 
fîit  attaquée  d'une  éfHdémie  qui  exerça  cha- 
que jour  de  plus  furieux  ravages,  et  força 
bientôt  Paolo  à  se  retirer  avec  ses  troTipes 
vorsCascina.  Hanuccio  da  Marciano,  qni  ser- 
vait sous  Paolo,  mais  le  haïssait,  et  le  parti 
populaire  à  Florence,  entretinrent  le  soup- 
çon élevé  contre  Paolo ,  sur  sa  répugnance  à 
prendra  Pise.  La  «t^noria  le  fit  arrêter,  et  le 
lendemain,  W  octobre ,  après  qu'il  eut  sup- 
porté avec  fermeté  la  torture ,  il  fut  déca- 
pité; son  frère  Vitellozzo  s'échappa  vers 
Piselâ). 


(I)  Guicciardini,  I.  c,  p.  213.  Roscoc,  Vie 
d0  £Am  X ,  vel.  i ,  p.  3H. 

{•2\  Guicciardini ,  I.  r..,  p.Std.  Roscoe,  fie 
4e  Léùn  X»  vol.  l ,  p.  3t4. 


CHAP.  n. 

Avant  la  sentence  arbitrale  du  duc  de  Fer- 
rare  ,  les  afiâres  de  Pise  étaient  compliquées 
plutôt  queshnplifiées;  Veniie  avait  coDcla, 
le  9  février,  une  alliance  avec  la  Frraoe ,  c|iiit 

d'abord  tenue  secrète,  ne  fiit  reconnue  pltis 
lard  que  sous  la  date  du  15  avril  L«s 
Vénitiens  admirent  le  droit  de  Louis  sur  Mi- 
lan, et  s'engagèrent  à  donner  leur  assis- 
tancepoor  laprise  de  possession ,  moyennant 
la  promesse  «t  la  garantie  de  Crémone  et  de 
la  Ghiaradadda  jusqu'à  quatre-vingts  pieds 
de  l'embouchure  (2). 

Lodovico,  lorsque  les  vues  des  alliés  sur 
Milan  devinrent  plus  claires,  ne  pouvait 
compter  sur  Maximilien,  qui  était  eitgagé 
d'un  autre  cAté  dans  la.guerre  ;  il  ne  pouvait 
davantage  se  confier  dans  Ferdinand  et  laa- 
belle  d'£spagne ,  qui  avaient  traité  avec  la 
France.  Il  chercha  donc  ù  exciter  les  soup- 
çons de  Bajazei  à  ré[;ard  de  Venise  et  df  la 
France  ,  et  dans  ces  soins  le  roi  Feden>',o  de 
Naples  l'assista  fidèlement.  Dans  l'automno 
de  1499,  le  pacha  de  Bosnie  pénétra  dans  le 
Frionl ,  et  dévasta  tout  jusqu'aux  rives  de  la 
Livenza.  En  se  retirant ,  il  fit  massacrer  en 
grande  partie  sur  le  Tagliamento  les  captifii 
qu'il  avait  ramassés,  et  entraîna  le  reste  au 
delà  des  frontières. 

Outre  les  Turcs,  Lodovico  crut  encore 
quelque  temps  attacher  en  quelque  sorte  à 
ses  intérêts  le  pape  Alexandre,  qui  aurait 
volontiers  Ihit  épouser  Carlotta ,  fille  du  roi 
Federirro  ,  par  Tesare  Horgia ,  et  qui  avmt 
besoin  pourcela  delà  médiation  de  Lodovico. 
Mais  Federigo  se  refusa  nettenicul  à  cette 
alliance  (3),  et  Cesare  épousa  une  princesse 
française,  Charlotte  d'Albret,  sœur  du  roi 
de  Navarre.  Depuis  lors  le  pape  se  tint  taitm 
dans  le  parti  français.  Federigo  lui-même, 
qui  aurait  volontiers  assisté  Lodovico,  était, 
par  les  derniers  désasti;es  de  son  royaume. 


fl"  Siqmondl,  ),  c.,  p.  35. Machiavelli,  Fram^ 
menu,  p.  112.  i'etri  Btmhi  EM,  Verni,,  I.  c, 
p.  1g9. 

(2)  Guicciardini ,  I.  c,  p.  172. 

(3)  Guicciardiai,  l«  c,  p.  196. 
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trop  complètement  dépourvu  de  moyens; 
Florpncp  ^tait  ercoro  lutte  avec  Pise ,  et 
Ercole  de  Ferrare  iie  voulut  à  aucun  \mj.  re- 
noncer  à  rbeiureuse  neutralité  dans  laquelle 
il  yMtL  Lodofioo  ftaidooc  réduit  à  ses  sentat 
Ibroes  contre  la  France. 

Il  fortifia  Novara,  Alexandrie,  d'autres  pla- 
ces dans  le  voisinage  d'Astî  ;  plaça  de  ce  côté 
Galeazzo  da  Sanscvcrino  avec  seize  cents 
gens  d'armes,  quinze  cents  chcvau-léî^crs , 
dix  niillc  Italiens  à  pied,  etcinqccnlâ  lans- 
quenets italiens  (1).  II  opposa  le  comte  de 
éajasio  aù  Ténitiens.  Sur  ces  entrefaites , 
les  corps  de  troupes  francises  sons  Gian 
lacopo  de'TrioIzi,  Loow  de  Laxembonrg 
comipHf»  Lirny.  et  Ëverard  Stuart  seif^neur 
d  Aubigny ,  franchissaient  les  Alpes  (2). 
11  y  avait  seize  cents  lances  ,  i'oruiant  en- 
sen^le  neuf  mille  six  cents  cavaliers ,  cinq 
mine  Saisses ,  quatre  mille  Gascons etquatra 
mille  recrues  levées  en  France. 

Le  13  aoAt  1499 ,  ces  corps  atuquèrent 
le  château  milanais  d'Arazzo  dans  le  voisi- 
nage d'Asti.  Il  fut  pris,  ainsi  qu'Annone ,  et, 
à  Texception  de  Voghera  et  de  Tortona ,  tout 
le  pays  tomba  entre  les  mains  des  Français 
prasqoe  sans  résisiance  (3).  Les  sentiments 
de  la  Lonibardie  envers  Lodovico  n'étaient 
pas  devenus  plus  favorables  depuis  la  pré- 
cédente expédition  des  Français.  C'étaient 
encore  les  mt^mes  impôts  qui  acrablaiont  le 
pays;  le  même  soupçon  au  sujet  de  l'eaipui- 
soonemeitt  de  son  nevea  pesait  sor  le  duc, 
dont  le  caractère,  plein  d'orgoeil  et  d'arti- 
Ice,  n'était  pas  propre  à  id  gagner  desamis. 
Lorsqu'il  n'était  plus  temps,  au  moment  où 
le  danger  était  le  plus  imminent ,  Lodovico 
changea  de  système ,  et  tenta  de  se  rappro- 
cher de  ses  sujets ,  de  justifier  sa  manière  de 
gouverner,  en  expliquant  à  chacuii  qu'elle  lui 
était  dictée  par  la  séoessiié.  Tout  son  soceès 
Ait  de  se  ftire  juger  d*antant  plu  fuble.  11 
se  vit  forcé ,  mal{jré  lesprogrés  desVénitiens 
»,  à  envoyer  toeomte  de  Ga- 


(1)  Goleeisrdial,  Ue.*  p.  191» 

{2]  Sismondi.l.r.,  p. 43* 
t3)Gorio,fol.  m. 
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jazzo  contre  les  Français.  Mais  le  terrain 
parut  s'ébranler  sous  ses  pieds,  lorsque  tout 
à  coup,  le  29  aoùt(li  .  rinlca77o  da  Sansc- 
vcrino s'enfuit  d'Alexandrie,  abaudoiiuant 
son  armée  ;  Lozio  de*  BCalvexzi  suivit  l'exem- 
ple deGaleazzo;  l'armée  milanaise»  abandon- 
née  par  ses  chcf^,  se  dispersa.  Le  lendemain, 
les  Français  occupèrent  Alexandrie;  Favie 
se  rendit  à  eux ,  avant  m  "mo  qu'ils  parussent 
devant  la  ville  ;  les  Vénitiens  étaient  près  de 
Lodi  ;  à  Milan ,  le  peuple  mugissait  ;  et  un 
certain  Simone  Yigone,  avec  quelques  com- 
pagnons, blessa  mortellonent  Antonio  da 
Landriano,  trésorier  du  duc,  an  moment  ofa 
il  quittait  le  chAteau. 

Au  milieu  de  telles  circonstances ,  Lodo- 
vico envoya  en  Allemaijnc  ses  enfants,  Mas- 
similano ,  âgé  de  neuf  ans ,  et  Francesco  de 
sept ,  sous  la  garde  de  son  frère ,  le  cardinal 
Asinnio ,  et  da  csrdinal  Federigo  da  Sanse- 
veiino,  avec  le^  deui  cent  quarante  mille 
ducats  qui  lui  restaient  (2) ,  et  remit  Fran- 
cesco Sforza,  son  petit-neveu,  fils  de  Giovan 
(ialeazzo  ,  à  la  mère  du  jeune  prince,  Isa- 
bclla  d'Aragon  (3).  La  citadelle  de  Milan  fut 
approvisionnée  deviTres  et  de  munitions  de 
guerre;  et  crois  mille  fiintassins,  sous  des 
officiers  éprouvés,  y  furent  loupés  comme 
{;arnison .  Rernardino  da  Corte  de  Pavie  reçut 
le  commandement  supérieur  delà  place.  Gig- 
ues fut  défendue  par  A{;ostino  et  Giovanni, 
tous  deux  delà  famille  des  Adorni;  et  après 
que  Lodovico  eut  ainsi  pourvu  aux  points 
les  plus  importants  de  ses  États,  qu*il  eut 
encore  fait  quelques  démarches  pour  attacher 
A  ses  intérêts  des  hommes  de  valeur  et  d'im- 
portance, il  quitta  sa  résiflence  aucommeOf 
cernent  de  septeatbre,  et  se  rendit  aussi  en 
Allemagne  par  la  Valteline. 


(1)  D'après  Corio  (fol. 495  b),  le  29,  avant 

la  naissnnoc  du  jour.  Cctn;  date  parait  plus 
exacte  que  celle  du  2à  août,  citée  d'un  autre 
cMé. 

(2)  Cor!o,I.C.,fol.  496. 

Cî)  IsubcHa  fut  assez  imprudente  pour  confier 
n  lïlsauroi  Louis,  qui  ensuite  l'euuaeua  en 
i-  rancu,  et  le  deâtiuu  au  cluUrc. 
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Lecomtederiftjazzo  à  Milan,  nu  liou  de 
rien  entrepreiuire  cuuire  la  1  ranui,  |iassa 
auisitAtaiiiemceduToi,  eS,loriqae  1m  Fran- 
çais anifèfeDt  dana  le  TOtaioage  de  Milan , 
des  députés  de  la  ville  aUéreot  à  leorienoon- 
tre.  Les  Adorni  à  Gènes  m  songèrent  non 
plus  A  aucune  résisiance  (1),  et  la  citadelle 
do  jMiL'iii  sf'  rondii ,  sans  (ju'un  coup  de  canon 
eût  été  lire.  Le  cumniaiidant  rcrut  en  récom- 
pense une  somme  imporiaa  le ,  mais  fut  traité 
avec  nn  tel  mépris,  qu'il  ne  survécut  pas 
longtemps  A  sa  trahison  (9)  :  il  se  peiidil, 

Louis  XII,  loraquHl  pasaa  1^  Alpes  en 
personne,  truuva  le  du^déjâ  tout  entier 
entre  les  mains  de  ses  gens.  La  capitale  de 
sfyj  nouveaux  États  le  reçut  pompeusement, 
el  il  y. trouva  des  envoyés  do  toutes  les  puis- 
sances d'Italie ,  à  1  exception  de  Naples 
lil  fit  quelques  difticullés  poiu:  entrer  en  rc- 
ktiondepaiietd*aniiiiéseulenientaveeledac 
de  Ferrare,  Beniivoelîo  de  Bologne  et  avec  la 
république  de.  Florence  ;  toutefois  il  répon- 
dit bientôt  aux  avances  du  duc  et  de  Beiiti- 
voglio,  moyennant  des  sommes  d'argent,  et 
accueillit  les  Flor  entins  lorsqu'ils  lui  prunii- 
rent  leur  secours  contre  Na[tles ,  aussitôt 
qu'ils  seraient  rentrés  en  possesi>ion  de  Tise. 

Son  séjour  à  Milan,  quoique  de  courte 
dorée ,  soffit  bien  pour  tirer  ses  noureanx 
si^ets  des  illusions  o&  ils  étaient  plongés  en 
attendant  son  arrivée  [h].  Il  ne  se  dispMa 
nullement  àflian[;er  les  impAts  et  les  taxes, 
et  les  laissa  complètement  sur  lo  pied  où  ils 
avaient  été  établis  sous  les  \  tseonti  ( ô  .  Kn 
outre,  GiaiiJaeupo  de  TriuUi  (chef  ju!>qu'u- 
lors  expulsé  du  parti  guelfe)  demeura  eonune 


(1)  ils  rt  connurcatlc  roi  Louis»  qui  fit  avec 
eux  un  tr  iiti  l'irtifulior,  comme  seigneur,  et 
reçurent  de  lui  pour  premier  gouveraeur  Phi- 
lippe de  Itavcnstcin,  qui  dans  les  Pajs-fias 
avait  été  forcé  de  céder  aux  Halwbarg. 

(•2)  Sismondl ,  1.  c,  p.  M. 

(3)  Gulcrinrdfni ,  1.  c,  p.  215. 

(•V)  (juicciardini ,  1.  c,  p.  235. 

(5)  Il  chercha  seolement  à  Her  A  loi  certaines 
dasitt  et  cartainet  partial  de  lape|Kilation,€t 
leur  aeeafda  des  araniagas* 


IIAP.  II. 

gouverneur  pour  Louis ,  ce  qui  donna  au 
gouvernement  francs  le  caractère  d'au  ré- 
gime  de  faction»  attendu  que  Triulioo» 
pouvait  nnUement  oublifir  ks  intérêts  de  aoo 

parti. 

Cependant  en  Allemaipie»  où  il  avait  été 

accueilli  comme  un  allié  par  Maximilien,  Lo- 
dovieo  enrôla  cinq  cents  cavaliers  bourgui- 
gnons pesamment  armés,  et  liuit  cents  fnn- 
tassins  suisses,  avec  lesquels  il  marcha  vers 
la  Lombardie.  Avant  que  Triuko  pût  réunir 
les  troupes  sous  ses  ordres»  Shrtà  avait 
franchi  les  Alpes  dans  les  proniicn  jours  de 
février  1500,  traversé  le  lac  de  Corne  sur  des 
bâtiments,  et  s'i'tdt  introduit  dans  la  ville 
de  ce  nom.  Les  manifestations  de  joie  des 
Milamus  à  la  nouvelle  de  son  retour  fureui 
telles,  queXriulzo  craignit  un  soulèvement, 
etserenforaïadanslacîtadelle.où  il  ordonna 
tout  pour  la  défense  ;  puis  il  alla  i  Novaia. 
Là  il  ne  laissa  qif  une  garnison  de  quatre 
cents  huioes»  et  il  se  rendit  à  Mortara,  où  il 
voulut  ;U(endre  nnreofiprtirançais  qu'il  avait 
solliciti-  du  roi. 

Cependant  Ascanio,  et  bientôt  Lodoviro 
le  More,  étaient  rentrés  dans  Milan  aux 
acclamations  des  citoyens.  Tout  le  ducbé 
ne  soupirait  plus  qu'après  Tancien  sei0neur. 
Panne  et  Pavie  se  révoltèrent  contre  Louis. 
I  li  et  Piacenza  auraient  fait  de  m^me  sana 
les  Vénitiens.  De  son  côté  Lodovico  fit 
tout  son  possible  pour  gagner  du  terrain  el 
s'affermir.  Il  rorliercha  des  secours  aupiès 
de  Muxinulieu ,  la  |iaix  à  toute  condition  de 
Venise,  la  restitution  des  sommes  prêtées  de 
Florence,  et  tout  cela  sans  succès.  Mais,  en 
compensation  de  ces  échecs ,  le  frère  du  mar* 
quis  de  Mantoue,  les  Pici  délia  Mirandola , 
les  Pii  da  Carpi ,  les  Correggi ,  Filippo  do* 
lîossi  01  lesdel  Vermc  (1)  se  ratlarhArent  à 
I  1  ui,  et  Lodovico  fortifia  sa  cavalerie  wallonne 


(1)  Quoique  Lodovico  ettt  pris  à  la  famille 
Vossi  se^  f!(*igncuri6s  do  S.-Socondo  ,  Tort-liinro 
et  d'autrrs  possessions  dans  le  Parmesan , 
comme  il  avaii  enlevé  aux  del  Vermc  Bobbio 
et  d'antres  localités  dans  le  pays  de  Plaosman 
Guicciardîni ,  U  c.,  p,  898. 
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et  son  infiintcrie  suisse  de  mille  cinq  cents  1  reté  ;  mais  les  Français  chercbftreiit  mdiite- 


gens  d'armes  et  d'un  eroscorps  de  fantassins 
italiens.  Pendant  que  le  c^rrlitial  Asi  anio  as- 
siégeait la  citadelle  de  Milan ,  Lodovico  lui- 
111(^1110  se  poria  sur  Vigcvano ,  s'en  empara  et 
pressa  Novara.  line  pariie  de  Tarmée  fran- 
çaise, qui  on  dernier  lieu  avait  été  occupée 
dans  la  Romagnc ,  pour  soirtenir  les  projets 
du  pape ,  pilla  en  passant  Tortona,  et  for- 
tifia ensuite  la  garnison  de  Novarat  Qoatro 
mille  Suisses  qui  faisaient  partie  de  ce  curps 
engagèrent  aussitôt  dos  négociations  avec 
lesSui.«ses  de  l'iimiécdc  Lodovico,  pimitime 
ils  virent  le:»  avantages  du  service  milanais 
plus  grands  qne  eaux  dn  senrioe  de  Frmice , 
ils  passèreni  en  masse  du  côié  de  Lodovico. 
Novara  dut  capituler  ;  la  citadelle  seule  tint 
encore ,  ot  lo  Milanais  pressa  le  siéfjc. 

Le  roi  n'avait  pas  négligé  non  pin?  do  re- 
courir h  tous  les  moyens  pour  concentrer  do 
fortes  masses  aimées  dans  la  Lombardie: 
quinze  cents  lances»  six  mille  Français  à  pied, 
dix  mille  Suisses  se  réunirent  en  avril  près 
d'Asti,  M  formèrent  un  corps  qui  surpassait 
les  forces  mihinaises.  En  outre  il  arriva  do 
leur  pairie  \m  ordre  aux  Suisses  qui  les  rap- 
pelait des  doux  armées,  ou  leur  cnjoignaii  de 
se  mettre  d'un  seul  côté,  pour  éviter  qu'ils 
se  rencontrassent  les  annes  à  la  niam$  et  les 
Suisses  entrés  an  service  de  Milan  voulurent 
cider  à  cet  ap|wl ,  parce  que  ceux  des  leurs 
(|in  se  iromaicni  dans  l'armée  française 
fiaient  rangés  sous  les  bannières  suisses, 
tandis  qu'eux-mêmes  combatuiieni  isolé- 
ment sous  les  drapeaux  asilanais.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  marclier  contre  leur  bannière  na- 
tionale. Lodovico  chercha  à  les  gagner  par 
des  libéralités  ;  il  offrit  tout  ce  qu'il  avait, 
et  les  apaisa  pour  le  moment.  Il  espérait  au 
iftoins  gagner  du  temps  ,  jusqu'à  ce  que  son 
frère  le  cardinal  lui  eùi  amené  assez  d'Ita- 
liens de  Milan  pour  pouvoir  se  retirer  ca  sù- 


nant  à  couper  la  route  de  Novara  à  Milan  » 

et  forcèrent  par  là  le  duc  à  entreprendre 
quelque  chose.  A  peine  l'armée  était  en 
mouvement,  que  Ips  Suisses  au  service  de 
Milan  renouvelèrent  leurs  précédentes  dé- 
clarations, et  abandonnèrent  la  campagne. 
Lodovico  dut  renoncer  à  nne  betaiUe,  et  se 
trouver  aatislUt  que  les  Iteisms ,  en  se  reti- 
rant ,  vonJussent  bien  le  laisser  se  perdre 
dans  leurs  rangs  ,  tantôt  sous  le  costume  de 
moine ,  tantôt  sous  un  antro  dt^gnisoment. 
Néanmoins  il  fut  trahi  ou  reconnu  avec  trois 
Sanscverini  qui  l'accompagnaient,  et  fait 
prisonnier  |iar  lesFrançait.  Les  SuisNSocea- 
përsot  éncora  Bellintooa  dans  cette  retnile. 

Les  troupes  iialiemies  des  Milanais  près 
de  \ovara  ftirent  complètement  pillées  par 
l'armée  française.  Le  cardinal  Ascanio  n'osa 
plus  penser  à  tenir  dans  Milan  ,  et  s'enfuit 
avec  les  principaux  chefs  des  Gibelins  ;  mais 
il  fot  livré  anx  Vènitiena  de  Rivoha  »  dans  le 
territoire  de  Piaeensa ,  par  Gorrado  Lando, 
son  ami ,  chez  lequel  il  passait  la  nidU  Les 
Vénitiens  le  firent  prisonnier ,  ainsi  que  ses 
compagnons,  et  plus  tard ,  sur  la  demande 
du  roi,  les  livrèrent  aux  Français.  Ceux-ci 
tenaient  encore  d«nsla  captivité  Francesco, 
fils  de  Giovan  Galeasn»  et  d'isabella  d'Ara- 
gim ,  et  de  plus  un  descendant  légitime  et 
deux  rejetons  illégitimes  de  la  autel 
Sforza. 

Lodovico  le  More,  après  avoir  été  em- 
mené en  triompiie  à  Lyon  ,  fut  ensuite  ren- 
fermé dans  le  diAtean  de  Lodies,  où  il  vécut 
encore  dix  ans  dans  une  étroite  captivité  (1). 
Ascanio  fin  retenu  prisonnier  dû»  la  tour 
de  Bourges  (2). 


(1)  Sismondi ,  1.  r  ,  p.  r>8. 

(2)  Guicciardioi ,  1.  c,  p.  iià. 
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$  il.  Jusqu'où  dépari  du  roi  fed^rigo  dt  tapies  pour  isckta,  en  août  iàùi. 


Dorant  um  oes  movvwieaif  de  la  bitite 
ItaKe ,  rÉiat  de  l'ÊgliM  ik*avait  été  nnlle- 
neai  tranquille.  Non-soulement  se  prolon- 
geaient l'opposition ,  les  jalousies  et  les 
combats  (1rs  partis  de  la  noblesse  dans 
Kouit'  txiuuiio  dans  toutes  les  villes  impor- 
Uiules  de  TÉlat  iio  l't^glisc  ,  mais  encore  les 
Ticairce  pcmtiScaux  -daos  la  Marche  et  daiw 
la  Romagne  étaient  redevenns  k  peu  près 
des  prinee»  indépendants. 

Les  plus  importants  de  CCS  virnires  étaient  : 
Giulio  Cesaro  de'  Varani  dans  l^amerino  1 1), 
qui  dominait  sur  une  grande  partie  de  la 
Marche;  Giovanni  délia  llovere  ,  neveu  du 
pape  Sixte»  et  nonuné  par  lui  préfet  de 
Rome  et  yicaire  de  Sinigaglîa  {%);  il  était 
beau- fils  et  présomptif  héritier  dndncd'Ur- 
bino  (3) ,  GuidobaUlo  da  Mnntcfeltro.  Vi- 
lellor/o  de'  Vitelli  de  Città  di  Castello  était 
plus  puissant  comme  emdnttiere  employé 
la  guerre ,  qu'important  par  l'étendue  de  sa 
dondnation.  Paolo  étt  ^glioni  de  Pem- 
gia  p  n*était  pas  positivement  seigneur  de  la 
ville;  c'était  plui/^t  le  citoyen  leplusémi- 
nent  par  le  fait ,  qui  menait  les  choses  sc< 
Ion  sa  volonté;  en  outre  il  était  aussi  con- 
dottiere. 

La  seigneurie  des  Sforza  de  Pesaro  étaii 
alors  dans  les  mains  de  ^ovannl  Sforza , 
premier  mari  séparé  de  Lueresia,  fille 
d*Alexandra  (4).  La  domination  de  Rimini 


(1)  Voyes  sur  lot  division  iv.  Dsni  eette  énn- 
mération  je  Suis  princlpalemeiit  Sismondi,  1.  c., 

p.  75  sq. 

(2)  Voyez  sur  lui  division  iv  et  diverses  pla- 
ces du  tableau  Ustorique  ultérieur. 

Voyez  division  iv. 
l\)  Cdie-ci  avait  ensuite  épousé  un  natu- 
rel du  roi  Alphonse  de  Naples,  Alfonso  da  Uis- 
caglia .  Lor&quc  Alexandre  fut  passé  du  côté  de  la 
Frauce  contre  Milan  ot  Nsples,  lllbnso  s'eulMt 
de  Borne*  Quand  11  j  revint  onsultei  II  Ital  assas- 


était  encore  poasédée  par  nn  Malalesta  DK- 
gitime  »  Pantîoifo  (1).  Forli  et  Imola  appar^ 

tenaient  à  Ottaviano  Riario;  la  mère  de  ce- 
lui-ci ,  Cattarina  Sforza ,  après  la  mort  de 
son  premier  mriri ,  Riario ,  avait  épousé  Gio- 
vanni de'  MediLi  '2],  et,  veuve  encore  de  ce 
dernier  depuis  1498 ,  elle  avait  conservé  la 
plus  grande  inflnenoe  sor  la  seigneurie.  La 
tutelle  d*Asiorre  de*Manfredi ,  seigneur  de 
Faenza  et  du  Val  di  Lamona  (3) ,  était  pas- 
sée aux  Vénitiens  »  qui  avaient  accommodé 
un  difTércnd  entre  lui  et  son  frère  naturel 
Ottaviano  (4).  A  peine  pouvait-on  compter 
encore  BentivocHo  de  Bologne ,  le  duc  £r- 
cole  de  Ferrare,  parmi  les  vicaires  pontifi- 
eaux»  tant  ib  se  sentaient  et  se  moniraieni 
indépendants  1  Envers  tom  siqets  tons  exer* 
çaient  la  plénitude  de  rantorité  princièrc  ; 
ils  en  abusaient  n^î^e?  souvent,  particulière- 
ment pour  aider  leurs  besoins  d'arf;ent.  Du 
moins  à  leurs  cours  les  arts  et  les  sciences 
étaient  honorés.  Un  ton  poli  et  rafBné ,  le 
Goikt  édairé  des  jouissances  se  répandait  de 
prodie  en  prodie  par  l«ir  exemple»  et  la 
quantité  de  ces  petits  instruments  de  vio- 
lence ,  rendant  toutes  les  individualités  pins 
libres  ,  faisait  que,  si  l'on  élait  | lersécuté par 
l'un  ,  lin  trouvjiii  {jrotection  chez  l'autre  OU 
auprès  des  communes  libres  établies  entre 
eux  ;  que  tout  homme  doué  de  fiKuUés  acti-  ' 
ves  et  brillâmes  trouvait  un  lieu  où  il  pou- 
vait se  développer  librement,  joyeusement , 
avec  son  mouvement  propre.  C'était  alors 
l'époque  brillaute  des  petites  principautés, 
si  snnvent  et  si  injustement  menacées  dans 


siné.Cf.  Burchardi  Diarium,\.  c,  p.  2101  21^. 

(1)  Voyes  division  iv. 

(2)  Jbid. 
(  n  Ibid. 

(♦)  Sur  les  rapports  de  Venise  avec  Faenza , 
ef.  aussi  P.  BmhiBii{,  Venet.,  ed.  cit.,  p.  97, 
98, m,  195,  f4«. 
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ries  u  mp6  plus  modernes,  et  leur  gloire ,  qui 
appartient  à  tous  les  moments,  venait  de  i'é* 
dat  de  l'intelligence,  dont  les  richesses  ne 
|Mav«iitétranai|ilMë«i  pvanaiiieinira  (1). 

Çnwfmi»  1  cas  WYTiiitfiPftt .  à  OBI  îoniamiMt 
de  resprit,  devaient  être  souvent  ^crifiés  les 
(''l<''!iients  matériels  de  ces  seigneuries ,  les 
sujets  riche»,  m.iis  d'aillour<;  pou  distingués  ; 
comme  aussi  Ici  passions  personnelles  des 
petits  dominateurs  se  permettaient  bien  des 
caprices  injiutes  envers  des  particollera ,  la 
plupart  de  ces  princes,  panicnlièreneDt 
ceux  dont  les  principautés  étaient  situées 
dans  les  riches  villes  du  plat  pays  ,  étaient 
ndir»u\  au  peuple,  Sur  cette  haine  ,  0«;nre 
Bor(jia  fonda  son  plan  de  se  former  une 
grande  princioauté  dans  la  Romagne  parle 
renversement  des  petites  seigneuries,  et 
Louis  Xn  avait  adieté  son  nnion  «reo  It 


Si<;inondi ,  qui  dnns  ses  jugements  politi- 
ques est  à  peino  équitablo,  oxcppt^''  lorsqu'il 
s'agit  de  tendance  démocratique ,  pour  les  déré- 
Riements  des  petite*  pHoeipanlés  de  la  Roma- 
gne, invoquR  Machiavelli;  mais  Machiavelli 
ayant  donné  à  tnn»<'  la  mt'Mhodc  et  à  la  >iirfrtion 
de  la  pensée  politique,  dans  son  livre  du  Prince, 
le  bot  et  l'intention  d'expliquer  sdentlllqpienient 
hs  canies  qui  donnèrent  le  eonp  de  mort  au 
système  (11!  moven  fige",  il  nVst  pas  étonnant 
qu'il  ait  éuuméré  tous  les  rices  des  petites  sei- 
gneuries de  son  temps,  et  on  doit  encore  moins 
être  snrprls  que  ces  petites  sdgneories  eussent 
Jours  défauts  comme  toutes  les  choses  de  ce 
monde.  Mais,  qunnt  à  ce  que  cite  Sismon  H  , 
p.  80-  81 ,  sur  la  cruelle  passion  de  la  vengeance, 
il  bot  remarquer,  1«  qne  là  oA  l'individnalité  a 
occasion  de  se  développer  HlireRient,  d'nn  au- 
tre côté  elle  est  aus«i ,  pour  son  action  cité- 
Heure ,  plus  bornée  à  elle-mènic  ;  que  là  aussi  il 
y  a  plus  d*aiiralt  è  violer  les  droits  des  autres; 
que  e'eit  U  une  suite  natorelle  de  la  situation; 
2«  que  dans  ces  temps  les  liens  naturels  du  sang 
ont  plus  de  valeur  et  plus  de  force;  que  là  on 
n'a  pas  perdu .  comme  dans  notre  époque  de  ni- 
vellement, Tldée  de  la  polssanee  da  sang  et  de 
la  famille  ;  que  nécessairement  Thostilité  comme 
l'amiiié  doivent  s'aiiaehor  à  loiifc  la  famille; 
que  si  le  meurtre  doit  s'exercer,  il  doit  frapper 
sur  des  ramilles  entières,  parce  que  tout  rejeton 
épargné  reoenve llenrft  la  vengeanf  r. 


LA  GUERRE  DE  PISE.  |i5 
i    cour  pontificale  pr>r  la  pMMMSM  de  sontenir 

l'exécution  de  ce  plan. 
I      Lorsque  les  Franrais  s'emparèrent  d'a- 
bord de  Milan,  Cesare  était  venu  avec  eux  ; 
t  il  ncnt  du  ni  trois  cents  lanees  et  quatre 
nrillo  Suisses  pour  la  pooranitedeses  propres 
projets.  L*alliance  de  Riario  avec  les  Sfona 
fournissait  un  prétexte  pour  l'attaquer  (1), 
Imola  se  rendit  à  la  fin  de  septembre  1479,  à 
la  première  apparition  des  troupes  ennemies 
devant  les  portes  ;  la  citadelle,  le  9  décembre. 
Cesare  se  transporta  devant  Forli,  d'où 
Cattarina  avaitdéjà  envoyé  ses  enfiinisà  Flo* 
ronce  ;  elle  abandonna  ansiilôtla  vdle^dont 
la  noblesse  se  déclara  pourCesare  ;  elle  vou- 
lut dércnrfre  h  citadelle  ,  mars  les  Français 
remporièrent  d'assaut,  Cattarina  vint  pri- 
sonnière À  Rome,  mais  recouvra  bientôt 
après  sa  liberté,  et  vécut  plus  tard  à  Flo- 
rence. Cesaro  avait  déjà  marebé  contre  Pe- 
saro  ,  dont  le  seigneur  s'était  enfni ,  lonqoe 
l'expulsion  des  Français  du  Milanaîs  rendit 
nécessaire  le  rappel  des  troupes  auxiliaires 
françaises  delà  Romagne,  et  arrêta  ses  pro- 
grès. De  nouvelles  négociations  ne  tardèrent 
pas  à  tout  accommoder.  Trois  oenu  lances  et 
dent  mille  lintasaios  repiranmt  bientôt  ponr 
soutenir  Cesare,  et  Louis  dédara  qu'il  ro* 
gardait  toute  opposition  aux  plans  de  Borgia 
comme  une  hostilité  contre  lui-mèmo.  Ben- 
tivoglio ,  le  duc  Ercole  et  les  Florentins  fu-- 
rent  paralysés  par  celle  déclaration.  Les 
Vénitiens  retirèrent  leur  bras  protecteur  du 
seigneur  Astom  dans  Faema»  do  seignenr 
Pandolfb  dans  Rimini ,  et  confMreot  la 
noblesse  à  Cesare.  AstMro  Rit  abandonné. 
D'ionw\  dî  Naldo ,  son  sujet ,  mais  gagné  ^ 
Cesare ,  livra  i\  celui-ci  Bersighelia  et  tout  le 
Val  dîLamona  ;  néanmoins  les  habitants  de 
Faenaa  résobirent  de  défendre  eux-mêmes 
et  leur  seignenr.  Le  80  wmOne  1500, 


(1)  Déjà  le  pape  avait  retiré  par  seotence 
leurs  vicariats  anx  seigneurs  de  Rimini.  Pestra, 

Forli,  CamariDo,  Faenza  et  €rbino  :  «Quod 

censum  campr;ie  apo<;ioIi(\T  rynnnr^tim  dchitum 
non  persolvercnt.  »  Burchardi  JHarium.  1.  c. 
p.  9107* 
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Gesaro  commcnva  à  faire  lanonncr  la  ville; 
mais  il  lui  fiillut  lever  le  siégo  au  bout  de 
dix  jonn,  et  cbercher  daes  tes  quariîera 
d'hiver  prolecttoo  oontre  le  froid  préma- 

turi'.  l'iio  tentative  pour  surprendre  la  ville 
en  janvier  1501  échoua  ép.alemeni  ;  mais, 
le  12  avril .  Ccs.irc  rccomiiiiTK  a  lo  aW^^^o  ,  h, 
le  22  ,  Fncii/.i  ci.piiul;».  Astorro  dut  avoir  un 
libre  paniia^e  puur  ne  retirer  où  il  voulait  ; 
mais  il  trouva  un  si  bon  accueil  auprès  de 
Gesare»  que,  sans  soupçonner  celai-cî  de 
méditer  quelque  cbose  de  sinistre,  ainsi  qn*il 
Iniarri  va  i  t  le  plus  souvent  pour  a  tteind  re  à  st)n 
but,  il  se  laissa  envoyer  à  Home,  où  Cesare  le 
fit  étrangler  avec  son  frérc  naturel ,  ( )i  tnviano; 
leurscadavres  furent  jetés  dans  le  libre. 

Après  (jue  touie la  Romagnc ,  à  l'exception 
de  Bologne,  eut  été  ainsi  réunie  entre  les 
mains  de  Gesare  Borgia ,  Alexandre  VI  ven- 
dit dou2e  chapeaux  de  cardinaux ,  en  partie 
pour  de  Targent,  en  partie  pour  le  consen- 
tement à  Tinvestiture,  en  faveur  de  son  fils , 
des  contrées  (•«tM(]ni'if'^  et  de Ct^fsAne  (1),  jus- 
qu'alors soumise  immediaioinent  à  l'Église. 
Il  obtint  ainsi  la  majorité  des  voix  pour  ses 
plans  dans  le  collège  des  cardinaux ,  et  Ce- 
aare  eut  le  duché  de  la  Roniagne. 

Gesare  installa  pour  gouverneur  de  sa 
nouvelle  principauté  ,  avec  UD  pouvoir  pres- 
que illimité  ,  Uamiro  d'Orco  ;  et  celui-ci 
pnrgca  bientôt  la  province  de  tons  les  mal- 
faiteurs, en  partie  par  les  supplices,  en 
partie  par  l'expulsion,  et  la  maintint  en  or- 
<lre  à  l'aide  d'une  police  sévère ,  jusqu'à  ce 
que  Gesare  pensa  qu  il  y  avait  en  asaexderi- 
^urs ,  et  quMl  devait  maintenant  se  conci- 
lier les  esprits,  et  rejeter  tout  Todieux  des 
mesures  précédentes  sur  son  instrument  (2). 
Il  fit  donc  saisir  Ramiro ,  qui  fut  ^rartelé 
de  nuit  sur  un  échafaud.  Le  niatiu  les  ha- 
bitants trouvèrent  la  bacbe  el  les  deux  par- 
Ci)  Outre  Imola,  Faensa,  Forli  et  Gésène, 
Cesare  avait  aussi  occupé  Kimini ,  dont  les  maî- 
tre?? Tî'avnlenf  tent(^  anrnnc  résistance,  et  s'é- 
taient cnruis.  Ces  deux  villes  turent  aussi  com- 
prises dans  te  duché  dont  Cesare  fiit  investi* 

(2)  Machiaveiti ,  U  Principe  ,  c.  7  (Ojpfff). 
Ilalia ,  1819  »  vol.  v,  p,  38. 


CRAP.  II. 

lies  du  cor|)s.  Les  propriétaires  fond^  et 
les  fliardiands  joiriasBÎHit  sous  li  nonreOn  do* 
mination  »  du  repos,  et  d'une  administratiao 
bien  réflée,  conme  ils  n*en  avaient  pas  eue 

depuis  longtemps  t  l'on  satisfaisait  parfaite- 
ment à  tous  les  besoins  mécaniquesdo  l'État. 

Sans  perdre  de  vue  les  petits  Étals  de  la 
Marche  d'Ancône  que  Cesare  désirait  aussi 
ar(]iiérir,  il  tourna  également  son  attention 
sur  la  Toscane,  où,  sans  avoir  b^oia  de 
l'adhésion  des  cardinaux,  il  pouvait  être  fia- 
cileoient  soutenu  de  l'État  de  l'Église ,  pour 
l'établissement  d'une  principauté  par  la  con- 
quête du  pays  de  Sienne  et  de  la  seigneurie 
de  Piombino  des  d*A[>piano, 

A  S  en  ne  se  trouvait  à  la  léte  des  attires 
Pandulfo  i-etracci ,  citoyen  d'une  nature  vi- 
goureuse et  simple,  qui,  par  l'énergie  de  sa 
conduite ,  avait  au  donner  de  la  coniistinoe 
aux  rapporta  de  cetÉut  libre,  si  longtemps 
déréglé,  et  n'avait  pas  hésité  à  immoler  au 
succès  de  ses  efforts  son  propre  beau-pèro, 
Mrrolà  Borffhese  (1).  Jacopo  IV  d'Appiano 
était  alors  seigneur  de  Piombino.  Ni  Flo- 
rence ,  qtfi  était  épuisée  par  la  guerre  avec 
Pise,  ni  Pise  elle  même,  ni  Luoques,  no  firent 
préparer  une  vigoureuse  résistance  d'aucune 
espèce  contre  Cesare  (2). 

(i)  .Niccolo  était  à  la  léte  d'unL'  fiiclion  tra- 
vaillant contre  Pnruleifo,  et  celui-ri  l  l'hcf  des 
ncut ,  et  le  menibi  e  principal  do  la  balia  \  \c  1)1 

massacrer  le  19  juin  15<N>  sur  la  place  de 

Sienne. 

[2]  Pcinlant  ce  temps  la  gncrre  entre  Pise  et 
Fiorenee  avait  tni);fnir^  contioué  ,  tiiioi(|uc  avec 
niullessc  ei  saus  icsulut,  et  les  dcu.\  républi- 
ques avaient  négocié  en  mém»  temps  avec 
ùnih  XU.  Les  Pisans,  de  concert  avec  les  Sien- 
nois,  les  Lucqnois  et  les  Génois ,  avaient  offert 
au  roi  eent  mille  durais  pour  la  liberté  de  Pise, 
MoDtepulciauo  el  Piclra-Saata ,  et  de  plus  un 
tribut  annuel  de  cinquante  mille  ducats ,  s'il 
voulait  forcer  les  Ftorenlios  à  évacuer  Livoume. 
Mais  toutes  ces  offres  rcsièrcot  sans  cfTel  sur 
Il  cour  de  Franec,  quoique  I  riulzo  les  ajH 
pnyàt.  Un  nouveau  traite  avec  Florence  as-* 
sura  à  cette  ville  Pise  et  Pietra-Sauu,  et 
des  troupes  qui  arrivèrent  en  effet  au  mois 
de  mai  1300,  sous  la  conduite  de  lingues 
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Le  prétexte  à  cette  attaque  syr  la  Toscane 
dr  la  pari  do  Cesare  cl  de  son  père,  le  pape, 
fiit  que  les  Florentins,  lorsque  Cesare, 
après  la  conquôio  do  Faonza,  voulait  se 
luuruer  coutre  lieuiivu^lio,  avaient  congé- 
dié leur  généfal»  Ramicdo  da  llarciano, 
afin  que  celui-ci  pût  passer  au  service  de 
Bealivoglio,  et  entraver  les  plaoB  de  Cesare. 
Sans  cela  Cesare  n'aurait  pu  attaquer  lé  ter- 
ritoire boJonais,  qui  était  protégé  pAc 

de  BcBuoiODt ,  mais  qui  se  bornèrent  à  frap- 
per des  coutribulioQS  êur  tes  l'ii ,  les  Pici , 
les  Gorrcggi  et  sur  BeoiivogUu ,  ^ai»  enleré* 
fent  Mmm  à  fatliè  de»  Fioremint ,  le  marquis 
Alberico  da  Malaspiua ,  pour  donner  cette  ville 
à  son  frère  Gabricle,  et  qui  ncaunioins  durent 
éire  payées,  par  la  république,  de  ce  tenqis  em- 
ployé si  inutUemeat  pour  Florenee.  Lorsque 
Pietrt-Santa  lilt  prtee*  les  Français  l'occupè- 
rent «jusqu'à  «l'io  !(»  roi,  après  l'occupation 
de  Pise ,  eût  prunuucé  sur  le  droit  des  Floren- 
ém,»  BhSoy  le  juin ,  l'wiuée  Inoçaise  (  six 
cwlsliaees  eleiaqmOle  Suisiett  avec  rariillo- 

rie  ou  dépendant  )  ooninicnça  le  siège  de  Pisc  ; 
niais ,  coninic  le  preatier  asiaut  sérieux  eciioua 
par  la  rencoatre  d'un  fossé  derrière  le  nturdoos 
lequel  la  brèche  avait  été  pratiquée ,  et  que  les 
Pisaus  furent  assez  habiles  pour  Haiter  la  va- 
nité des  Français,  tout  fut  paralysé ,  courage  et 
bonne  volonté.  Les  Français  laissèrent  entrer  à 
Pfieun  offleier  de  Vltellocae  de  Cfttà  di  Cas- 
telle,  TtrUliDO,  et  d'antres  renf»rla,  ei  lorsque 
l'un  des  commissaires  florentins  s'opposa  à  la 
levée  du  siège ,  les  Suisses  le  Uretii  prisonnier , 
commu  garauiie  li'uii  ancien  arriéré  de  solde 
que  eertains  Suisses  STSieat  à  réclamer  de  Flo- 
rence* Dés  le  18  juillet,  l'armée  française  se  re- 
lira vers  !c  nord  de  ritalic ,  cl  les  l*is;ins  se 
trouvèrent  alors  tellement  les  plus  loris  contre 
les  Florenttes  épuiséi,  qn'ils  leur  reprirent  Lt- 
brafslta  et  d'autres  polnis  fortifiés ,  tandis  que 
Louis  Xlf  areuî^ait  ses  alliés  do  n'avoir  point 
convenableuieai  approvisionné  son  armée,  et  de 
l'avoir  ainsi  trahie.  Les  Florentins,  alin  de  l'a- 
dmidr,  sollicitèrent  aae  armée  pour  Tannée 
suivante.  Mais  en  mémo  teeips  se  ranimèrent 
ù  Pistojri  It'^  ;ui<'irniips  haines  de  parti  des  Can- 
cellien  cl  <ie«  i*ancialicbi ,  sans  que  la  faible 
métropole  pût  les  étou0iBr*  Sisnoadi,  1«  c., 
p.M-108.  Guieeiardiai,  ToL  nif  p.  5  iq. 


l'A  GUBBRB  DE  PI8B.  «67 
Fraoce;  at  Bentiroglio,  pour  satiffaire  aea 

«lanj^eretiT  voisins ,  consentit  à  payer  annuel* 
iement  neuf  mille  ducats,  et  à  mettre  sur 
pied  cent  gens  d'armes  et  deux  mille  fantas- 
sins. En  échange  Cesare  lui  livra  les  Marcs- 
cottideBolu;;ne ,  qui  étaient eoirés avecltti- 
méme  eo  liaisons  de  trahison;  et  prés  de 
trois  cents  personnes ,  hommes  «  feiones  et 
enfants,  furent  mnssacrôes  h  Bologne,  cnchâ- 
timent  de  celte  tr.ihiscin,  vi  pour  en  prévenir 
de  semblables  à  l'avenir.  Atin  de  les  utiacher 
plus  ctroilement  à  lui-même,  Bentivoglio 
contraignit  les  membres  de  toutes  les  fiimil- 
les  noUes  qui  n*éiaient  pas  comprises  dauf 
la  persécution ,  de  prendre  part  aumassacrOy 
cl  d'assumer  ainsi  sur  eux  la  vengeance  dca 
adversaires  épargnés  (1). 

Pour  la  guerre  de  Toscane,  a  laquelle  il 
s'appliqua  maintenant ,  Cesare  avait  aiiiré  à 
IntVitelloxso  de*  Titelli,  qui  avait  à  tirer 
vengeance  du  suppKca  de  son  frère  à  Flo- 
rence, ainsi  qoe  les  Orsini,  qui ,  à  cause  de 
Tex  pulsion  de  leurs  cousins  les  Medici,  étaient 
ennemis  de  la  ville.  Il  appuya  aussi  Pise  dès 
le  mois  de  janvier  1501 ,  et  s'entendit  avec 
Giuliano  de'  lledici,  qui  chercha  à  attirer 
de  son  côté  le  roi  Louis,  liais  déjà  le  roi  de 
France  se  préparait  à  marcher  directement 
contre  Maples,  et  ne  favorisait  d'autre  entre- 
prise qu'autant  qu'elle  aidait  à  cette  expédi- 
tion. 

Avec  sept  cents  gens  d  armes  et  cinq  mille 
do  pied ,  Cesare  s'avauça  des  firon- 
dà  Bolonais  vers  h  Toscane ,  et  ré- 
clama des  Florentins  un  libre  passage  par 

leur  territoire  pour  Rome ,  disant  qu'il  vou- 
lait des  vivres  pour  de  r.ir;;ent,  et  rion  de 
plus.  Mais  tout  à  coup  à  Darboriuo  il  nul  un 
autre  langage  :  il  ne  s'Interdirait  tuule  inimitié 
contre  la  républiiii  e,  <iu'autant  qu'elle  au- 
rait un  gonveroement  sur  lequel  il  pourrait 
compter  ;  mais  il  no  pourrait  en  être  ainsi 
que  si  l'onrappelait  les  Medici ,  et  si  l'on  rea* 
tiluait  à  Pietro  de'  ^Tedici  son  ancien  pou- 
voir; si  on  lui  livrait  six  hommes  nomina- 
tivement désigoés  pour  ie  diàument  du  sup- 

(1)  GnicoiMdiBi ,  voUm,  p.ai. 


.  ly  j^ud  by  Google 


48B  UV.  XI, 

|riiO0  de  VitcOo ,  «t  it  la  fépviliiiqae  le  proiuit 

lui-même  en  rondotta  (1). 

Les  Floreotins  ne  prirent  que  de  faibles 
moyens  de  défense  contre  toutes  ros  préieo- 
tions ,  et  l'armée  du  duc  poursuivit  lonteoaent 
ses  dévastations  à  travers  leur  territoire. 
Deux  hommes  des  fomîlies  autrefois  les  plus 
iMMilM  ui  Hadici,  RafiMllo  de*Paitt  et 
Mareo  deTSalriati,  tous  deux  de  la  suite 
do  due ,  coQspirèreot  pour  les  Medid  »  ou 
au  moine  contre  la  république ,  et  voulurent 
avec  les  ffens  de  Vitelli  se  montrer  aux  por- 
tes ,  tandis  que  leurs  nmis  dans  la  ville  de- 
vaient s'emparer  du  |uil;»is  ;  mais  Cesare 
changea  tout  à  coup  ses  pians ,  et  ne  voulut 
pas ,  dans  uo  moment  où ,  pour  se  conformer 
aux  coBventloos  airétées  ptécédeouneot ,  il 
devait  aceouapagoer  le  m  Louis  daos  son 
expéditioii  à  Naptos,  faire  mntpm  ses  eu- 
treprises  en  Toscane  par  une  ioterropiioD 
intempestive  (2).  Il  fut  donc  satisfait  que 
la  république  de  Florence  ret  i  r  A  i  Pormellemen  t 
sa  main  protectrice  de  la  dommaiion  des 
d'Appiano  ,  et  le  prit  lui-même  en  condolta 
pour  trois  années  avec  trois  cenu  gens  d'ar- 
mes, moyennant  nue  solde  annuelle  de 
trente-six  mille  docsts  (S);  il  cessa  donc  de 
poursuivre  ses  progrès  par  le  moyen  des  Vi- 
telli et  d^s  Mcdict. 

Au  commencement  de  juin  lôOl  ,  l'armée 
ducale  arriva  enfin  sur  les  frontiôrp«!  de  la 
seigneurie  de  Piumbino.  Jacopo  d  Appiano 
avait  dévasté  son  territoire,  retiré  ou  gâté 
tooies  ses  provisions,  et  comblé  tous  ies 
pohs.  Dans  son  ebiteau  de  Piombino,  avec 
ses  vassaux  les  plus  fidèles  et  un  nombre  de 
mercenaires  corses,  il  attendit  Taiiaquede 
(Cesare;  presque  toutes  les  autres  places  de 
ses  États  se  soumirent  sansrésisianrc  au  duc, 
même  rile  d'Elbe.  Mais  Piombino  tenait  en- 
core ,  lorsque  Cesare ,  le  28  juin ,  dut  quii- 


(i)  Sismondi ,  1.  c,  p.  109. 
(9)  Des  avertisKmcots  de  France  doivent 
l*avoir  détourné  d*ane  attaque  sor  Florence. 

Baokc ,  p.  176.  Guicciardini ,  I.  c«,  p*  97* 
(3)  Uuiceianlini ,  I.  c,  p.  96. 
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ter  Tarmée  de  siège  pour  se  réunir  k  f  ex- 
pédition d^  Français  contrn  >'ap!es.  11  laissa 
pour  la  continuation  du  siège  Vitellozzo  de* 
Vitelli  et  Gian  Paolo  de'  Baglioni  ;  Jacopo 
quitta  son  chÂteau  un  peu  après  la  mi- août , 
pour  vendre  ses  Éialsà  Gènes,  et  les  mettre 
ainsi  sous  la  protection  de  la  France  ;  mai  a 
le  3  septembre  la  garnison  de  Piombino  ae 
rendit  aux  lieutenants  de  Cesare. 

La  conquête  de  Naples  fut  encore  plus  fa- 
cile au  roi  Louis ,  qu'elle  ne  l'avait  été  povr 
Charles.  Venise  était  en  {juerrcavec  lesTurcs  ; 
le  pape  et  son  fiis  tenaient  pour  la  France.  Les 
petits  Ëtal^  ijo  la  haute  et  de  !a  mov^nne  Ita- 
lie étaient  duus  les  iruuscs,  et  tremblaient  de 
peur  ;  le  roi  Federigo  n'avait  ai  trésor  ni  ar- 
mée;  il  se  sentit  si  fkiUe  qnUI  voulait  rece- 
voir aon  royatune  an  lier  de  la  France ,  lais- 
ser mettre  «tes  garnisons  françaises  dans  ses 
places  fortes,  et  payer  tribut.  Mais  Louis  avait 
rejeté  toutes  les  offres  de  ce  {;enre ,  et  con» 
dut  secrètement  avec  Ferdinand  le  Catholi- 
que, eu  septembre  1500,  un  traité  qui  par- 
tageait le  royatune  de  Naples  en  deux  i^l]. 
Pour  soutenir  les  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
Ferdinand  envoya  une  flotte  de  soixante  bâ- 
timents  sous  Gonzalvod'Agnilar,avecdonie 
cents  chevaux  et  huit  mille  fantassins  choi- 
sis; et  cette  flotte  hiverna  dans  les  ports  de 
Sicile.  En  réalité  ses  vues  étaient  d'employer 
cette  furce  à  la  conquête  de  Naples.  Louis 
équipa  sous  les  ordres  de  d' Aubigny  une  ar- 
mée de  mille  lances,  quatre  miloSuiaaes,  six 
mille  Gascons.  Philippe  de  Ravenstetn, 
de  la  famille  ducale  de  Oères ,  que  Louis 
avait  nommé  pour  son  gOQverneur  à  Gè- 
nes, conduisit  de  ce  port  une  flotte  por- 
tant six  mille  cinq  cents  bofflUMS  de  détiar- 
quement  contre  Naples, 

Federigo,  quiu'avaii  aucun  soupçon  de  la 
participation  de  Ferdinand  aux  iiusuiiiés. 


'!)  Louis  devait  avoir  laTerra  di  Lavoro,avcc 
Napics  et  les  Abrozzes,  et  le  titre  de  roi  de  Xa- 
piea  et  de  Jérusalem;  Ferdinand  le  reste,  avec 
les  titres  de  due  d'ApuUe  et  de  Calabre.  Sis- 
mondi, 1.  c  p*  116.  Gulceisrdini,  vol.  ui, 
p.  18. 
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MfMÉBtisatoldetetGQiOQDa,  wportafon 

armée  qu'à  sept  cents  cavaliers  pesamment 
arm('S,8ix  cents  rhevau-légors  et  six  mille 
fantassins.  Dans  sa  dt-trcsse,  il  se  jelu  cniro 
les  bras  du  général  espagnol ,  lui  ouvrit,  pour 
obtenir  de  l'appui,  les  places -fones de  la 
Calabre»  envoya  son  fils  mineor  Ferdinand 
dans  cette  province ,  ei  disposa  on  camp  près 
de  S.  Germano. 

Au  commencement  de  juin ,  rl'Aubigny 
était  déjà  sur  les  terres  du  pape,  et  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  no- 
tifiaient an  collège  des  cardinaux  le  traité 
de  partage  tenn  si  longtemps  secret }  ils  sol* 
Hâtaient  pour  leurs  ma  tires  l'investiture,  qui 
fut  accordée  le  25  du  même  mois  par  un  con- 
sistoire secret  (Ij.Même  après  ceuo décla- 
ration, Gonzalvo  conserva  encore  le  masque 
quelque  temps,  et  trompa  (2)  le  panvre  Fe- 
derigo ,  jusqu'à  ce  <|ue  l*année  française  fAt 
assez  près  ;  alors  il  rendit  les  fiefs  à  Naples» 
attendu  qu'il  n'avait  pas  qualité  pour  rece- 
voir le  serment  féodal.  En  même  tpmî)-?  les 
r.olonna  étaient  attaqués  par  le  pape ,  aban» 
donnaient  toutes  leurs  forteresses,  à  l'ex- 
ception d'Amelia  et  de  Rocca  di  Papa,»  se 
bornant  à  maimenir  ces  deux  dernières,  tan« 
dia  qoo  Fabrizio  délia  Colnnna  et  Ranuccio 
da  Marcianoi  passé  réoeasment  au  service 


de  Federigo,  défendaient  Capone,  Foderigo 
lui-ménio  A  versa,  Prospère  dellaColonna  Na- 
pleSjCoiiu  e  les  Kran(>iisfttle8Espa{îiiols, seu- 
lement atin  do  gagner  du  temps  ;  car,  {lour  la 
résistance  en  rase  campagne ,  il  n'y  fallait 
plus  songer.  D^Anbigny  frtocbit  le  Volturao, 
força  Federigo  à  évacuer  Averse ,  occupa  le 
pays  jusqu'à  Naples,  et  assiégea  Capoue, 
qui  voulut  sp  rendre  le  2'i-  juillet,  mais  fut 
surprise  durant  les  négociatior>s ,  et  horri- 
blement saccagée.  Sept  mille  habitants  furent 
égorgés,  ni  l'âge  ni  le  sexe  ne  furent  épar- 
gnée. Fabrizio  dalla  Colonaa  lui-aséase  fat 
pria  ;  Ranuocio  mourut  de aes  blessures. 

Après  la  chute  de  Gapoue ,  Federigo  dé- 
sespéra de  pouvoir  se  maintenir  ;'i  \nnl(>s(l). 
Outre  cette  capitale ,  il  ne  restait  plus  que 
GaHù  qui  ne  fût  pas  entre  les  mains  des 
Français,  le  roi  permit  à  ces  deux  villes  de 
se  rendre  i  rennemi,  et,  sis  jours  apréa  IW 
.trée  des  Français  dans  Naples ,  le  S5  aoAt , 
lui-même  leur  remit  le  château  neuf,  et  céda 
pnr  \m  trailéà  d'Aubignv  tout  ce  qu'il  pnin  nit 
encore  considérer  comme  lui  appartenant  sur 
le  €ontinent,au8si  loin  que  s'étendait  la  portion 
française  dans  lemjaume  (2),  se  réservant 
seulement  Tlle  dlschia ,  et  stipulant  une 
amnistie  pour  tous  ses  sujets  qui  lui  étaient 
demenrés  fidèles  (3). 


S  Ul.  JuiqM'é  l'expuiiion  complèU  dei  Franfûù  de  ?iapitt,  en  juillti  lôOU. 


qoe  Federigt»  eut  quitté  son 
mymme,  dee  débata  s*élevèreiit  entre  lee 
tnrapes  espagnoles  et  frtnçaîsee  an  soîet  de 
certains  points  (3  ,  parce  que  la  fixation  des 
limites  respectives  entre  les  deux  parts  n'a- 
vait pas  été  exprimée  aveu  assez  de  net- 
teté. Pour  accommoder  ces  différends,  Louis 
d'Armagnac,  due  de  Nemours,  en  qualité  de 


(1)  Sismondi ,  I.  e.,  p.  119. 

(i)  Guicciardini ,  1.  c,  p.  31. 
(3)  Ferronos.  L  o.,  fol.  56  hi  GnicciardiDi , 
l.c.,p.45«i. 


vtce<roi  firançais,  etGonialvo  d'Aguilar,  se 
réunirent  dans  Téglise  deS,-Antonio|,  entre 


(1)  ('fUiccJardîDi.  1.  c,  p. 

(2)  Maanredaala  etTsrenle  tinieniencore ,  et 
Federigo  envoya  les  restes  de  son  année  (tons 
cette  dernière  place ,  lersqpi*U  se  fut  réingié  A 

Ischis. 

(3)  Si»moDdi,  1.  c,  p.  134.  Philippe  de  Ra- 
▼enitein,  qui  parut  avec  ss  fiotie  devant  IscUs, 

décida  Federigo  à  ss  jeter  entièrement  dans  les 
bras  de  Louis,  H  Foderipro  le  fit.  poussé  par 
l'irritation  contre  son  perûdo  parent  Ferdinand. 
Il  établit  le  marquis  dei  Gossto  commandant 

SI* 
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41»  LIV.  Xï, 

Av  }\r\  rt  MHfi,  et  H  fn»  ronvonu  quo  les 
lieux  coiitesu''s  seraient  ailnniiistru's  oit  com- 
mun par  les  deux  cours  ,  qui  ]Mrta(^eraient 
également  les  droits  sur  les  bestiaux  (1).  Les 
0oaTertimin  refpectilli  reçurent  aWf  des 
deoi  ooors  de  tirer  de  eee  discusef oos  aulaiit 
d*efaat8ges  que  poieible,  et  il  en  résulta  né- 
ceeeniremept  une  lotte  entre  les  deux  pais- 
eances  eonqn^rantps  ponr  \o\tv  butin. 

Le  i9  juin  1ÔQ2  [2  ,  le  tluc  flo  Xrmours 
déclara  que  si  Gunzalvo  ne  ('é<iaii  ptmû  pa- 
cifiquement la  Capitanala  aux  Français , 
«0tti*d  iMifteiit  vatoir  leur»  drof is  tes  araes 
à  la  iiMin  ;  «t  bientôt  aprèi  fl  attaqua  en  effH 
lee  Eapagnob  prèe  d*Atripaklaet  d'one  antre 


d*Ise1iiat  etse  rcudlt  »  sons  un  sauf-conduit ,  en 
France"  avoc  cinq  b.llimonts  lù^rrs.  Fabrizio 
délia  Coloima  s'était  rachctt'  pcniJani  ce  icnips, 
et  resta  également  avec  Prospero  à  Iscliia.  Fc- 
derigo  reçut  en  France  le  doché  d'Anjou  et 
trenleniille  dnoats  do  rente ,  soui  la  condition 
qu'il  ne  quitterait  plus  la  France.  Sîin-î  i^trr  pri- 
sonnier, il  était  toujours  siirreillé.  Il  mourut  en 
France  le  ^  septembre  lâOi.  Manfredouiaiomba 
bientôt  entre  les  mains  des  Espagnols.  A  Ta- 
rcn te  commandait  GioTanni  da  Gut  rra,  c  omte 
de  Potenza,  goiivcrnotir  Au  pilntM»  Ferdinand, 
enfermé  aussi  dans  rcttc  place ,  et  npr"'?  un  long 
siège ,  seulement  lorsque  Gonzalvo  d'Aguilar 
jurasor  l*bostle  d'accorder  au  duc  Ferdinand 
de  Calabro  un  libre  passage  pour  ae  retirer  où 
il  vnudrait  ,  la  vilh'  fut  remise.  "Mais  fiontaho 
envoya  Ferdinand  prisonnier  eu  EsfKigne ,  où  il 
vécut  jusqu'en  1550.  Le  second  fils  do  Fcdcrigo, 
qnl  était  allé  avec  lui  en  Franco,  AKonsOt  mou- 
rut en  1515 1  Grenoble*  Le  trotsièmo,  Cesare , 
mourut  à  Ferrarc. 

(1)  Il  a  déjà  été  question  de  ce  droit.  Ce  re- 
venu important  fUt  alors  la  plus  grande  diffi- 
culté. Les  plttirsges  d*été  étaient  dans  les 
Abruzzes ,  les  pâturages  d'hiver  dans  la  Capî- 
tdnatfl.  T.e  premier  fantnn  appartenait  sans 
doute  aux  Français  eu  vertu  du  traité;  mais  la 
Capiin&aia  »  de  mène  qne  la  BailUeeta  ,  n'était 
|MS  eiptessénent  désignée  dans  le  inlié ,  et 
ces  deux  provinces  pouvaient  donc  devenir 
l'objet  de  ia  dispute;  en  même  temps  le  droit 
sur  les  bestiaux  ttait  en  question. 

<^)flisMdi,l.e.»F«m 
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'  pince  'V.  Lesprinrpfî  do  f^alcmo  et  do  Uisî- 
gnano ,  tous  les  adhérents  des  Fraa(.ais,  se 
déclarèrent  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ha- 
bitants de  la  portion  espagnole,  contre  les 
Aragonais ,  et  Gonzalvo ,  qui  n'était  pas  en- 
eore  en  6lat'  de  sontentr  eettç  guerre ,  dut  ee 
retirer  vers  Earletta.  Li  11  réunit  ses  meil- 
leures troupes,  les  partisans  les  pins  décidés 
des  Aragonais,  et  attendit  tranquillomcnt 
des  renforts  des  autres  Él  it^;  do  Ferdinand. 
Avec  le  vieux  parti  aragouais,  les  Coloiina 
étaient  ausbi  passés  du  côté  des  Espagnols. 

Le  duc  de  Nemours,  qui,  dTaprèslecûiueS 
de  Matteo  d'Aquaviva,  duc  <r  Adria,élait  dis- 
poséil'attaqnede  Bari,  dntcéder  aui  désira 
des  antres  cbdi  de  ramée  ftnncinae,  et  se 
tourner  contre  Barletta  et  Gonzalvo  lui- 
même  ;  mais  il  fit  ce  mouvomont  sans  vigueur, 
et  se  contenta  do  bKiquer  la  plate,  tandis  qu'il 
envoyait  d'Aubigny  avec  un  tiers  de  Farmée 
en  Calabro,  où  ce  général,  depuis  son  pre- 
mier séjour ,  jouissait  d'une  grande  eoosiilé' 
ration,  et  possédait  Taffoctloa  générale»  en 
sorte  <tne  partout  â  son  approche  lee  autori- 
tés et  les  tn  1 1 1  >  s  espagnoles  >e  retiraient  ;  Il 
leur  fallut  enlin  abandonner  complètement 
le  pavs  et  se  transporter  en  Sicile.  Mais  ces 
avantages  ne  coujpcns^rentpas  la  perte  de  la 
principale  forced'uneannée,  cette  ardeur  (2) 
qui  s'était  refroidie  pendant  que  le  gros  dos 
tnmpos  firançaises  ae  tenaient  à  demi  inac» 
thras  daoa  l'oeoipatloii  des  cantons  autour 
de  Barletta.  Les  petits  combats  qui  furent 
livrés  en  ces  endroits  ,  et  qui  firont  resplen- 
dir la  chevalerie  os]inf;nole  et  française,  ainsi 
que  l  art  militaire  des  Italiens,  ne  sont  que 
des  phénomènes  isolés,  sans  importance  dans 
leurs  résultats  (3).  Cerignola  et  Ganoea  qd 
avaiaiitencoinétèoecnpéeepnrienBapagnola» 
Avant  éracnées  par  eux,  parce  qm  Gonalvo 


(1)  GuiccuiKiiui  place  cette  attaque  au  19 
juin ,  1.  c.,  p.  47»  « 
(S)  E0  «oral  i»  farmlff,  eonnae  dissit  Napo> 

léon. 

(3)  Sur  la  (^liernlfrif  d  in^  les  armées  do  ce 
temps,  voyc2  Jiankc,p.  l'J7-j07.  Ferronus, 
fol.  5S,  et  elM.  Hoseoe ,  fol,  n  »  iii  S* 
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ne  voulut  pas  sacrifier  iDutUement  d'habiles 
officiers  flans  leur  défense  ;  mais  en  même 
temps  il  jM  )U8«a  les  ouvrages  de  Barletta  avec 
ia  plus  vive  ardeur,  et  sut  malaieuir  ses 
fiuerriwi»  an  niliflii  des  plus  grandes  priva- 
tioiia  M  dans  leora  ▼•niantes  idaolDtiooa ,  jus- 
4|n'è  Ci  qae  des  convois  ei  des  renforts  le 
relevassent  de  sa  foiblesse. 

Après  quo  les  forces  des  deux  partis  fu- 
rent restées  ainsi  plusieurs  mois  en  fece  les 
unes  des  autres  autour  de  barleiia  »  le  duc 
de  NeDHKin  oondnisit  encore  aoe  fois  ses 
troupes  au  coaunenOMnent  de  ramiée  1503 , 
sous  les  murs  de  la  plan ,  et  fit  appeler 
Gonzalvo  au  combat  par  m  héraut.  Comme 
celui-ci  rejeta  dédaigneusement  cette  pro- 
vocation, l'armée  française  se  retira  vers 
Cauot»a  et  dans  ses  quartiers  d'hiver.  Mais, 
dans  sa  retraite,  une  partie  fui  surprise  par 
Diego  de  MendosEap  et  Fabriao  deUa  Co- 
lon na ,  et  subit  une  grave  défoite  (1), 

Dès  l'année  150i,  la  cour  de  Firanoe  avait 
négocié  avec  le  roi  Maxiniilien  sur  l'invesli- 
luro  (le  Milan  (2;  ;  mais,  malf^ré  diverses 
propositions  d'accommodcmeni|  quoique  le 
conseiller  le  plus  intbne,  le  ministre  le  plus 
influent  de  Louis  XII,  vfait  lui-nidaie  à 
Trente  pour  suim  ces  n^godatioas ,  l'on 
n'avait  fait  encore  aucun  profjrès  en  1502, 
tandis  que  Maxiuiilicn ,  en  février  de  cette 
dernière  année,  envoya  Sforza  et  1»^  prince 
de  Brixen  comme  commissaires  eu  Toscane, 
I  reffiet  de  léclaner,  pour  son  voyage  pro- 
jeté A  Rome  et  pour  une  expé<Uifon  contre 
les  Turcs  qui  s'y  rattachait,  dos  présents 
en  arjjont ,  auxquels  Maximilien  prétendait 
comme  A  un  droit  de  la  part  des  Florentins, 
en  leur  qualité  de  sujets  du  saint  empire  ro- 
main. Ceux-ci,  ayant  été  autcrieurcmont  for- 
mellement affranchis  des  liens  de  l'empire 
romain,  rejetèrent  naturellement  de  telles 
prétentions ,  mais  profilèrent  de  l'apparence 
de  n^ociationsavec  Maximilien  pour  déier- 


(1)  Ferrenns ,  fol.  60  b  et  61  a. 
C2)  Guicdanlial ,  1.  e.,  p.  89  sq. 
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miner  Louis  à  un  traité  d'alliance,  qui  fut 
conclu  le  16  avril,  et  qui  obligeait  les  Flo- 
rentins au  payement  de  subsides  annuels  do 
quarante  niiiic  tloruis  a  la  France  ,  mais  en 
échange  leur  garantissait  pour  trois  annéea 
toutesleorspossessions  actuelles,  et  leur  lais- 
sait les  mains  libres  pour  reprendre  celles 
qu'ils  avaient  perdues.  Ils  furent  ainsi  d'abord 
(^arantb contre  les  plans  do  Cesare  Borgia.  De 
son  côté  Alexandre  YI  avait  marié  sa  tille  Lu- 
crci^iaen quatrièmes  noces  à  Aifonso  d  Este , 
fils  ainé  d'Ërcole  de  Ferrare  (le  4  novembre 

1501  ) ,  qui  assurait  ainsi  ses  Étals  contrôles 
conquêtes  de  Cesare,  tandis  que  d'autre  part 
les  acquisitions  de  celui-ci  paraissaient  af- 
fermies par  l'amitié  do  la  maison  d'Esic  ; 
de  plus  Alexandre  avait  déclaré  les  Varani 
de  Camerino  (le  vieux  (jiulio  Cesare  et  ses 
fils)  déchus  de  leurs  vicariats,  et  avait  ainsi 
offert  un  nouveau  but  aux  entreprises  de 
Cesare,  lorsque  ce  prince  quiltaBomeenjuin 

1502  pour  suivre  plus  loin  ses  projeta.  Jkk 
territoire  de  Peru[jia  Cesare  détacha  ses 
condottieri ,  le  duc  de  Gravina  et  Oliverotto 
du  1  crmo  ^1} ,  à  la  conquête  des  domaines 
des  Varani,  et  pour  cette  entreprise  réclama 
tontes  les  forces  militaires  du  duc  dllrbino. 
Aussitôt  qu  elles  forent  à  sa  diapoeilion,  il 
pritCagli  an  duc,  et  sa  perfidie  et  sa  cniauié 


(1)  Oliverotto  de  Ferme  (orphelin  dès  sa 

prpmivre  enfance  )  avait  dié  élevé  par  son  oncle 
maternel  (liovanni  de' Fogliani  ;  il  avait  appris 
k  guerre  sous  Paolo  de'  Vltclli ,  ei  servit  en- 
suite aausVildloiie,  jusqu'à  ee  qu'il  devtat  le 
premier  ofllcior  de  ses  trovpet.  Favorisé  par 
Vitcllozzo ,  il  entreprit  do  se  mettre  à  la  itiQ 
d'un  parti  des  habitants  de  Fereio ,  qui  était 
opiiusé  k  la  Diction  de  son  encie;  sous  le  pré- 
texte qu'il  désirait  revoir  celui-ci  après  tant 
d'anni'es ,  il  vint  à  Fermn  avec  une  suite  nom- 
breuse de  gens  de  guerre,  trompa  son  oncle  à 
I  urce  de  caresses ,  et  l'invita  avec  tous  ies  per- 
sonnages les  plus  importants  de  Fenno  à  un 
feslin ,  à  la  suite  duquel  il  les  Ot  niassarrcr.  Ea- 
siiito  il  a"î?iéc:cîi  les  autorités  fiipi  rionrcs  dans 
la  maison  de  ville,  et  se  Ut  aiusi  prince  de 
Ferma 
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avaient  déjà  répandu  un  let  eflroi,  que  Gui- 
dobaido,  renonçant  à  (outo  résistance,  se 
déguisa  en  paysan ,  et  sVnfiiit  à  Kavcnno , 
puis  à  Manh)iie  1  ,  f  c  in  tit-fils  âe  GuiJo- 
ba!do>  tils  de  Giuvanm  délia  Uovere  ,  Fran- 
cesco  Maria,  alors  sci^jncurde  Sinigai^Ua,  se 
retira  selon  les  dispositions  de  sa  mère  ré* 
gente  de^nigagfia,  et  Cesarc  put  pri  n  li  c 
possession  do  tous  les  États  du  duc  d'IV- 
bino ,  à  l'exception  des  forts  de  S.-Lco  et  de 
Majolo.  L'ancienne  seigneurie  franche  du 
cloître  de  S.-Maiino,  dont  l'inslilulion  se 
ratiachaii  au  souvenir  des  Garlovingiens,  et 
qui  était  placée  sous  la  proieciion  des  Mon- 
tefeltro,  voulut,  après  la  ruine  de  cette  mai- 
son, transporter  cette  espèce  de  patronat  à 
la  république  de  Venise  'Q'  ;  mais  Venise 
refusa,  et  S.-Marino  dut  accepter  un  podes- 
tat do  fiorgia. 

In  peu  avant  ces  événements,  Arezzo, 
avec  Taide  de  Vitellozito,  s'étaitrévolté  con< 
trc  Florence,  le  ï  juin  1502,  avait  proclamé 
la  liberté,  et  les  hubiiants  assi^èreot  la  ci- 
tadelle ,  qui  tenait  encore  pour  Florence , 
sous  la  conduite  de  Cosimo  de'  Pazzi,  évéque 
d'xVrczzo  3  .  Alors  Vitcilozzo,  puis  Giovan 
Paolo  do'  Baglioni  et  Fabîo  degU  Orsini  avec 
Pietro  et  Giovanni  de^Medici  entrèrent  dans 
la  ville  soulevée  ;  Pandollb  de*  Petrucci  de 
Sienne,  soutint  aussi  les  assié[]eants,  et  la 
ct!,i(l(!!e  dut  se  rendre  le  IS  juin  .  Cc- 
sare  iio  voulut  pas,  à  cause  des  rdiiporis» 
des  l-lureniins  avec  la  France,  occuper  lui- 
même  Ârezzoi  mais  il  laissa  dans  l'ombre 
Vitellozio  réunir  des  troupes  pour  la  pour- 
sniie  de  la  guerre  contre  Florence  ;  puis  II  ae 
tourna  brusquement  vers  Camerino,  surprit 
la  ville,  et  fit  immoler  Ginlio  Cesare  avec 
deux  de  ses  fils  (5] .  Tandis  que  Cesare  s'em- 


(i)  P.  Br-mhr  HûL  Venet.,  l  Cm  p.  »1. 

(2]  Bcmbi  HiiL,  p.  2*5. 

(3}  Guicciardim  ,  1.  c,  p.  49. 

(4)  Sîsmendi,1.c.,p.  197. 

(5)  ncmho  parle  à  la  vérité  de  la  fuite  du  père 
Venise;  mais  c'est  une  erreur.  I.'un  des  fils  de 

GiuUa  Cesarc,  Giao  &Iaria ,  s'cntuit  ;  niai^  Giu* 
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*  parait  des  domaines  des  Ganerino,  Titel- 
lozzo  prit  la  ville  dcCortona,  avec  tout  le  Val 
di  Chiana ,  puis  AnFhiari  et  Borgo  S.-Sc- 
pulcro ,  et  l'envoi  de  ;;t  n  s  rarmes  français  et 
de  fantassins  suisses  du  Milautii^  à  Florence 
put  seiïl  te  détonmer  dn  siège  de  Puppi. 
Cette  intervention  de  la  France  suffit  aussi 
pour  déterminer  Cesare  à  sacrifier  entière- 
ment Vitellozzo  ;  il  menaça  môme  de  l'atta- 
quer de  son  côté  [11  ,  en  sorte  que  celui-ci, 
saisi  de  frnveiir,  livra  tout  à  coup  Arezzo 
entre  les  mams  d'InibauU ,  capiuinc  irao- 
çais ,  avec  tout  ce  qoTfl  tvnil  odevé  d'ail- 
leurs aux  Flofentins. 

La  puissance  que  l'autorité  de  la  France 
exerçait  sur  Cesare  Borgia,  lui  qui  d'ailleurs 
n'avait  de  considération  pour  rien ,  qui  était 
inaccessible  à  tout  sentiment  humain ,  déter- 
mina naturellement  tous  ceui  qui  étaient 
frappés  ou  menacés  par  Borgia  é  cbercher 
de  rassistanoe  et  de  Fappui  auprès  de 
Louis  Xn.  Mais  il  se  donnèrent  tous  des  pei- 
nes inutiles;  car  le  cardinal d*Amboise  aspi- 
rait à  la  tiare  ,  et  n'avait  aunm  espoir  de 
s'en  parer  si  Alexandre  n';iuyineiiiait  pas 
dans  le  sacré  collège  le  nombre  de  ses  amis. 
Comme  Alexandre  VI  créa  le  cardinal  sou 
légat  a  laten  en  France  pour  dix-huit  mots , 
et  lui  promit  une  promotion  de  cardinaux 
dans  son  intérêt,  ce  favori  de  Louis  fut  ga^ 
rné;  il  sut  représenter  h  son  maître  qu'il 
ne  pouvait  eonipieren  Italie  sur aui  un  prir\ce, 
outre  le  pape  et  son  fils ,  et  cela  &i  instam- 
ment ,  que  tous  les  adversaires  de  Cesare  à 
la  cour  de  France  perdirent  le  fruit  de  leurs 
démarches.  Cesare  lui-même  alla  trouver 
Louis  en  Lombardie,  au  mois  d*aoùt  1303, 
et  le  résultat  de  ce  voyafje  fui  que  les  iroti- 
pes franeaises  furent  lapjielées  de laToscane, 
et  que  l'on  envoya,  pour  renforcer  le  dur  de 
Nemours  à  Naplcs,  deux  mille  Suisses  et  deux 
mille  Gascons.  Enseptembre ,  le  roi  relouma 
en  France ,  après  avoir  pris  aous  sa  proiec* 


Ho  Cesare  lulmièmet  ainsi  que  ses  fils  Venanzio 

et  Oltaviano ,  furent  imaioles. 
(1)  Guicciardiai,  i.  Ct  |>*  57* 
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tion  Puidolfo  Fetrooci  et  la  lépubliqne  de 
Sienne,  moyennant  quarante  mille  dncats. 
D'un  autirecôtétil  Mcrifia  BenthrogKoaudoe 
de  la  Romagne,  et  laissa  à  celui-ci  trois  cents 

lances  pour  ses  entreprises  'V.  Alors  Viiol- 
]o77o  et  r,!ovan  Paolo  de  Bagliooi  durent 
aussi  lumber. 

Au  milieude  telles  circonstances,  Florence 
devait  tout  craindre  pour  elle-même.  Elle  ne 
vivait  en  quelque  aorte  que  par  la  grftce  dn 
roi  de  France ,  qui ,  ayant  tacriflé  Beoti- 
voglio  et  d'autres  alités»  pouvait  liien  an 
premier  instant ,  pour  un  avantage  offert, 
livrer  aussi  la  république.  La  jjuerre  conti- 
nuait encore  avec  Pise,  et  la  con.siiiutiou 
démocratique  (sans  balia  dont  l'existence 
pût  donner  un  caractère  de  fixité  à  la  po- 
litique de  TÊtat)  avec  des  magtsiratttres 
passant  rapidement  deron  i  rantre,  rendait 
encore  Florence  plasfiiibte  qu'elle  ne  TeAt  été 
en  concentrant  ses  forces  et  leur  donnant  un 
emploi  régulier.  Dans  ses  nôgociaiions  avec 
les  puissants  princes  de  l'époque,  Florence 
se  t  rou  V  ai  t  embarrassée  par  ses  collèges  chau- 
geauts ,  qui  paraissaient  incapables  de  gar- 
der le  secret  (2) ,  en  aorte  qu'il  fîit  Isit  di- 
verses propositions»  soit  de  remettre  les  If  e- 
dict  â  la  téte  des  aÂmres  »  soit  d'instituer  un 
gonfalonier  à  vie ,  à  peu  près  comme  était 
le  doge  de  Venise.  Ce  magistral  aurait  eu 
siège  el  voix  dans  tous  les  cftlléjîes ,  aurait 
eu. eu  parla{Te,  avec  le  prieur  passant  chaque 
jonr  dans  la  siymria  ou  le  propostOf  le 
droit  de  présentation  et  de  résider  dans 
le  pdauo  piiMtco,  mais  aurait  été  soumis 
pour  rtxercice  de  sa  charge  à  nne  respon- 
sabilité plus  rigoureuse.  Le  dernier  projet 
passa  auprès  des  prieurs  ei  des  autres  col- 
lèges de  l'État ,  et  reçut  sa  sanclicm  légale,  le 
16  août,  par  l'adhésion  du  consiglio  grand''. 
Le  '33k  septembre  (3]»  Pietro  de'  âoderim  tut 


(1}  Sismoudi»  W  c,  p.  163.  GuiceiarcUoi,  L  c, 
p.  Gâ. 

(S)  Sismondi ,  1.  c.,  p.  165. 

(3)  Uttc  uule  de  Rosiai  à  GtticcisniinI  (!•  C>^ 

^)  donne  le  10  leptembro* 


U  GUERRE  DE  PISE.  W 
mmaé  igonfidonier  à  vie  »  et  entra  en  exer- 
cice de  la  nouvelle  dignité  le  l*'  novem- 
bre (1). 

Tandis  que  les  craintes  inspirées  par  Ce- 
sarc  conlribuaient  puiss.immenl  à  l'adoption 
de  ces  changements  saluiairej  à  Florence, 
comme  on  le  voit  j)ar  le  parti  pris  d'envoyer 
Gian  Viuoie  de'  Sodcrini  auprès  d'Alexau- 
dre ,  et  Nicco16  de*  Macblavelli  à  Gesare  (2) , 
rien  ne  potdédderla  république  à  &*unir  avec 
les  capitaines  et  condottieri  menacés  par  Ge- 
sare, et  dont  iMnnins  n'étaient  pas  beaucoup 
plus  pures  desang  que  celles  deBornia.  Mais 
ceux-ri  se  réunirent  à  la  Maf;ione  daîis  le 
territoire  de  Perugia;  c'étaient  l'adlo  de{;li 
Orsini  el  son  frère  le  cardinal ,  Vitello^zo  de' 
Vitelli,  Gian  Paolo  de'BagUoni,  Hermès 
de*Bentivogli,  Antonio  daVenafro  et  Oli- 
vcrotto  da  Ferme  (9)  ;  ils  avaient  pris  leors 
mesures  à  Favance ,  et  se  trouvèrent  en  état 
de  mettre  aussitôt  en  campagne  sept  cenis 
gens  d'armes,  quatre  cents  arquebusiers 
montés  et  neuf  cents  fantassins. 

Les  "Vénitiens  refusèrent  éyalemeal  de 
prendre  le  parti  des  dynastes  alliés  contre 
Cesare;  mais  ils  écrivirent  à  Louis  Xlf  pour 
ledétoomer  de  soutenir  plus  longtemps  un 
tel  monstre  ;  néanmoins  rien  ne  cbangea  â 
la  cour  de  France.  Le  ducd'Urbino  se  ratta- 
cha aux  chefs  alUés;  et  leurs  hostilités  coiut 


(f)  Dès  le  printpinns  prf^rf^  lpnt,  le.<;  tribunaux 
du  podestat  et  du  capilano  uvaieut  clé  suppri' 
més ,  ainsi  que  ces  charges  ellea-memes  ,  et  à 
leur  plaee  avidt  été  Instituée  une  ntste  compo* 
séfî  do  cinq  juges,  d<Hit  quatre  devaient  eirc 
d'accord  pour  qu'un  jugement  fût  rendu.  Le 
juge-président  reçut  depuis  celte  époque  le  titre 
de  podestat,  qui  avait  une  tout  autre  siguiiî- 
Catien  que  le|»'éeédeDt«  etfaidiqaaft  seulemant 
le  premier  juge  du  lieu.  La  présidence  roulait 
parmi  les  cinq  juges  tou?  les  six  mois.  C'est  de 
ce  ehangement  au  tour  qu'esi  venue  l'ezpres- 
sioD  de  msia.  £RiaD«HKlt*  I.  e.,  p.  167. 

(2)  UscbtavellJ,  l4g«uion*  al  iuea  VùhntiM 
(Opère,  Italia,  1819,  vol.  viii  ,  p.  298» net* %. 

(3)  titticciardiai  »  1.  e*,  p.  <ii^70« 
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mencèrent  contre  Cesare  avant  que  celui- 
ci  fût  préparé  à  leur  faire  tête,  llétaità  Imola, 
lorsque  fut  annoncé  le  soulèvemeui  tUins  le 
ducbc  d'Urbioo.  Il  enjoignit  à  ses  condoi- 
(ieri  de  ces  cantons  de  «e  reiirar  de  Rûni- 
tti(l]  ;  mais  eux  se  laissèrent  entratoer  à  ose 
entreprise  agressive ,  et  furent  battus  près 
de  Cagli.  L'un  d'eui ,  Ugone  da  Gardona  » 
fut  pris.  Si  les  chefs  unis  ii'av.iicnl  pas  re- 
douté la  colère  du  roi  de  Fnincc,  lis  auraient 
pu  facilement  accabler  Cesare  ;  mais  ils  lais- 
sèrent ainsi  par^yser  leurs  mouvemenis ,  et 
Alexandre  et  Cesare  mirent  à  profit  le  temps 
qu'ils  gagnèrent  pour  séparer  leurs  adver- 
saires par  des  négociations.  La  réserve  de 
Cesare»  qui  s*absiint  de  toute  entreprise, 
leur  parut  un  signe  de  faiblesse  ;  dans  cette 
illusion,  ils  entrèrent  avec  crédulité  dans  des 
négociations,  d'autant  plus  qu'ils  avaient 
déjà  obtenu  des  avantages  très-imporianis; 
car  les  liabitanls  de  Camcrioo  avaient  rap- 
pelé Tan  des  fits  de  Giulb  Cesare,  Gian  Ma- 
ria de  Varani  d'Aqiiila ,  pour  le  mettre  à  la 
Je  leur  ville;  Vitellozzo  avait  pris  les 
forts  de  Fossombrone,  Urbino» Cagli  et  Gub- 
bio ,  et  S.-An«'ita  tennit  seule  encore  dan»  le 
pays  d'Urbino  pour  Borgia  2}, 

Afin  de  pouvoir  mieux  uéjjocier  avec  les 
alliés,  celui-ci  donna  le  cai  diiial  Horgia  com- 
me Otage  y  et  ensuite  vint  à  Imola  Paolo  degU 
Orsini  (3) ,  auquel  Cesare  représenta  com- 
ment d'un  c6té  les  alliés  devaient  succomber 
devant  lui ,  qui  était  soutenu  par  ta  France , 
s'ils  voul.iient  continuer  la  lutte  ,  tandis  que, 
d  une  autre  part,  lni-m(^mes'npcrrevaii  qu'il 
avait  fait  une  {grande  faute  en  se  conduisant 
do  manière  à  inspirer  de  sinistres  soupçons  à 
des  homows  sur  la  fidélité  et  ta  vaillance 
desquels  était  édifiée  toute  sa  domination. 
Le  ^  octobre,  Orsino  conclut  avec  le  ducdc 
laRomagne  un  traité  de  paix  ^  par  lequel  ce- 


(1)  Machiavi'Ui,  Lcgazione  al  duca  Fa/enf^o 
[Opère,  Iialia,  1819.  vol.  viii  ) ,  p.  a^7, 

(•2)  Guicciardini ,  1.  c,  p.  7i. 

(3)  Haehiayclti  ,Leg.,\.c.,  p.  290.  Gniccipr» 
dl^ ,  p.  73. 
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lui-ci  promettait  amnistie ,  et  les  alliés  s'en- 
gageaient à  prêter  leur  assistance  contre  le 
duc  d'Urbino  et  contre  le  Varano ,  Gian  Ma- 
ria da  Camerino.  Avant  que  la  confirmation 
de  ce  trailé  par  le  p.ipe  et  diacua  des  alliés, 
pût  avoir  lien ,  Cesare  coodnt  i  Imola,  le  2 
décembre  (1),  un  traité  particulier  avec Beii- 
tivoglio  de  fiologna,  dont  les  intérêts  avaient 
été  séparés  rie  ceux  des  autres  allirs  Gio- 
vanni ilu' Bonlivogli  se  sépara  entièrement 
(le^  \  iiellf'schi  et  des  Orsini,  promit  au  duc 
ceui  gons  d'armes  et  cent  arbalétriers  à 
cheval ,  lui  paya  une  condotta considérable; 
son  fils  Annibale  fat  fiancé  à  une  nièce  de 
Borgia,  et,  moyennant  ces  sacrifices ,  il  fut 
reconnu  dans  son  pouvoir  vicarîal  (2). 

Le  duc  d'Urbino,  après  ces  événements , 
désespéra  (\v  pouvoir  se  soutenir,  malgré  tout 
le  (  lévouemi  nule  ses  sujets  ;  d'après  dcsnéjîo- 
ciaiioiis  suivies  uvi  cCcsarc,  il  alla  à  Citià  de 
Castcllo  (3),  ei  liorgia  accorda  pleine  amni^ 
tie  aux  habitants  dadodhédUrliino.  Ois  le 
8  décembre,  ils  se  soomtrent  de  ooarean» 
De  Camerino,  GianMaria  s'enfuit  dans  le  ter» 
rîtoire  de  Naples;  Camerioo^indinadenou- 


ti)  Do  cette  date  est  la  lettre  de  HachiavelU 
qui  traite  de  cet  événement;  mvsli  rtlifica- 
tion  de  la  paix  eut  Ueu  un  peu  plus  tét;  ri  je  ne 
m'éloigne  pas  de  la  date  de  Sismondi ,  c'est 
que  je  ne  puis  rien  mettre  de  précis  à  la  place. 
Cetto  ralifieMion  ne  peot  non  plus  avoir  éU 
donnés  avant  le  30  nevwbre ,  paroe  qœ  es 
jour  même  MschisvsUi  parie  eacore  des  eiabsr* 
ras  dv.  cette  aOUre-  Macbiavellif  X^«»  1.  c.» 
p.  3G8-3Gy. 

i2)  On  trouve  lo  traite  cuire  Cesare  cl  Gio- 
vanni dans  M  achiavcIU,  teg.t  Le.,  p.  374  sq. 
Rankc  confond ,  à  ce  qu'il  parait,  ce  trailé  avec 

les  Bcntivopli  et  un  autre  fa'f  avec  1rs  rondnt- 
h'pfi  révoltés  :  fin  mn'T!<  il  D'inditpir!,  ytiir  au- 
cune expression ,  que  le  traité  négocié  par  le« 
Orsîni  et  celui  dont  il  dte  Is  conclnsîon  sous  la 
date  du  2  décembre  soient  dlUttrenti.  Vojex 

pas-S,  cité  ,  ;i.  -201. 

(3)  Miirhiavolli ,  1.  c.,  p.  ;{83-:m  î>(>  Ciltà 
di  CastcUo  il  s'i-uiiui  à  Pitigliauo ,  puis  socrèlc- 
ment ,  par  le  territoire  de  Stemie  et  de  Flo-^ 
rcnce ,  I  Venise*  HmiM  JRfl«r  p.  948» 
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lUSQirA  LA  FIN  DE 
f^KM  I  yitèlloixo  6rBCaa  les  États  de  Césure; 
In {^uerrp paraissait  rnJit'Tcmont  torrniiii^c  'I). 
Mais  alors  seulcmeni  liorr;ia  se  prccipiiad'ï- 
inola  le  10  décembre  (2) ,  et  de  même  que 
les  bondissemeats  d'une  béte  fétw»  qui  s'é- 
lance de  sa  tannière  renpHssent'de  terrear 
looi  le  canton  i  ainsi  tout  fut  saisi  d'effroi , 
lonqttVlO  le  tH  avec  des  forces  si  redouta- 
bles poursuivre  un  bui  qne  personne  enoorc 
n'avait  connu. 

A  la  vérité  la  frayeur  inspirée  par  le  duc 
de  la  Bomagne  fût  de  beanttoup  al^îblie 
Jenqne  tout  à  eoup,  le  SS<iéoeaibre,  quatre 
cent  dnqnante  lancée  françaises  l'abandon- 
nèrent à  Césène  (3)  et  se  retirèrent  à  Bolo- 
gne ,  sans  que  l'on  en  sut  In  rî^nso  ;  toutefois 
les  esprits  prévoyants  regardèrent  comme  un 
acte  d'imprudence  de  la  part.d'Oliverotto  da 
Feraio  de  se  trouver  auprès  de  fad  sans  aolre 
ateeté.  De  conoerc  avec  OUverotto,  Ceiara 
lésokt d'attaquer  Sinigaglia»o4  la  niéw  de 
Francesco  Maria  délia  Kovere,  née  comtesse 
de  Monfpfclîrn  ,  dirigeait  lo  f^ouvernenient  ; 
eiles'entuii  à  Venise.  La  forteresse  ne  vou- 
lut se  rendre  qu'à  Cesaro  lui-même.  Le  31 
décembre  (4),  cdoi-d  ae  fendit  de  Fano, 
arec  des»  niBe  candie»  et  dîï  Aille  fantas- 
sins ,  devant  Sinlga^^  que  les  gens  des  Or- 
etde  Yiielloaao  aTaientoocepée,  et  d'où 


(t)  Sismoodi  >  1.  c,  p.  180. 

(2)  Il  est  étonnant  eomhicn  BtnffiTavclli,  I  tiv 
son  écrit  del  Modo  ienuto  dal  duca  Valmtino 
mUo  ammazzare  Vitellozso  YUeîU,  OlivervUo 
da  Fmno,  il  tign.  Pagoto  êd  0  duea  êt  Oravtna 
OnM,  contredit  lui-même  souvent  co  qu'il  a 
rnpporti^anx  nntnrités  de  sa  patrie  comme  en- 
voyé près  tle  ia  cour  de  Cesaru,  jour  par  jour , 
seluo  que  les  choses  se  paaiaieni:  wnsi  il  dit, 
dns  les  rapports  officiels,  que  Cesarc  partit 
d'imola  le  10  déccmbrn,  tandis  qiac  dans  ret 
écrit  II  rapporte  ce.  (U''|»arl  «  alla  useila  di  no- 
vembre. »  Je  suis  presque  eutièrcmcut  les  rap- 
ports ofBcieb. 

(3)  BlachiavclH ,  I.  c,  p.  406. 

(4)  Les  Avènements  immédiats  dans  M<iciiia- 
velli ,  I.  c,  p.  415  sq.,  et  dans  les  notes  des  édi- 
teurs ,  quelque  chose  aussi  de  t'écrit  spécial  de 
Machiavelli  sor  ees  érépesieali* 


U  GUERRE  DE  PISE. 
ileamientprDss(-  la  citadelle.  Paoto  ctFran- 
cescode^li  Orsini  (  lo  dernier  duc  de  fîra- 
rinn)  Viieilozzo  Cl  enfin  Olivt'r'^>ftfi ,  cnrfiront 
de  Smiga^lia  au-devant  du  duc  pour  U»  sa- 
luer humblement ,  et  furent  placés  dès  lors 
sons  «ne  ri^onreuse  sorvetUaaoe.  Anseitôl 
qu'ils  mirent  pied  à  terre  dtrantla  deneore 
du  duc ,  on  les  suivit  dans  l'intérieur  ;  ils 
furent  arrêtés,  et  les  troupes  d'Oliverntto, 
qui  seules  n'avaient  |)as  encore  évacué  Sini- 
gaglia  pour  £sire  place  aux  gens  de  Cesaro, 
Avent  accablées;  les  troupes  éloignées  des 
Orsini  et  des  Vilellesclii  luirent  attaquées, 
mais  se  remirent  en  ordre.  Le  même  soir». 
Vitellozzoet  Oliverotto  furent  étranglés  (1)  ; 
les  dfMix  Orsini  subirent  le  même  sort  le  18 
janvier  suivant  i503  i%. 

Dés  le  lendemain  de  l'arrestation  d^  qua- 
tn  emdùttim ,  Cesare  s^était  déjà  roporiA 
sur  Sassoferrato  et GiMiio^ le i  janvier,  fl 
reçut  l'avis  que  l'évêque  de  Città  de  Castello, 
puisGiulio  do'  >  itelii  (le  plus  jeune  frèro  de 
Vitolloz/o,  et  maintenant  chet  de  la  f^imille 
Vitelit  )  et  ses  amis  s  étaient  enfuis.  (]iu1io 
étant  allé  à  Venise,  ses  neveux  avaient  ga« 
gné  PiiiglianOb  Giovao  Paoto  de'  Baglioni 
s'était  aussi  écbappé  de  Perugia.  Les  habi- 
tants de  Paraipa  avaient  trouvé  un  appui  à 
Florence  ;  mais  ils  se  soumirent  également  â 
Rorgia  lorsque  les  Florentins  *  ne  voulurent 
plus  les  protéger  (3). 

Le  duc  de  la  Romagne  se  fitreodre  hom- 
mage par  dttà  di  Casiello  et  par  Perugîa, 
seulement  oodune  porte>étendard  de  TÉ^ise 
romaine,  et  non  pas  en  qualité  de  seigneur  (4), 
et  il  se  fioria  aus«5it*)t  contre  Pandoifo,  qui 
(îouvornaità  Sienne  ;  celui-ci  se  déclara  pr^t 
à  quitter  Sienne ,  si  le  duc  de  la  Uoniagne , 
de  son  c6té,  voulait  évacuer  le  inême  jour  le 


(I]  Le  premier  doit,  au  moment  de  son  arrci- 
Udon ,  s*6tre  firsppé  d*an  poigoard.  Bwrdwéi 
Diarium,p.2iïfi. 

[■2;  Sv\on  Biircluird  'p.  21 W),  le  24. 

(3j  Cesare  ramena  ics  Oddi.  Guicciardioi , 
I.  c.p.  8f* 

(l)Mtc)iiave1H  A  c..p,4ais^. 
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târriioire  d6  Sienne.  Aasfliiût  Cesare  mena 
aes  troupes  dans  les  États  romains ,  où  elles 
devaient  servir  contra  les  Ortini,  tandis  qae 
Pandolfo  Petraoci  et  Giovan  Paolo  de*  Ba~ 
gliotti  ae  rendaient  à  LœqMa  (1) ,  d'oà  le 
premier  par  ses  partisans  n'en  continua  pas 
moins  à  diriger  la  république  de  Sienne  (2). 

Aussitôt  qu'Alexandre  VI  rut  reçu  la 
nouvelle  des  événements  de  Sinigaglia,  il  fit 
mander  au  Vatican  (3)  et  retenir  à  l'instant 
en  captivité  (4  janvier)  le  cardinal  degli  Or- 
■ini,qui  était  revenu  maladroitenent  à  Rome; 
en  même  temps  les  autres  meoubres  do  la 
maison  Orsini  qui  pouvaient  avoir  de  l'in- 
fluence furent  arrt'tfe  dans  Irtirs  ilemeures 
à  Roîiip,  puis  relâchés  après  ia  remise  de 
leurs  forieressC'i  r>e  cardinal  fut  traité  plus 
durement;  et»  lorsque  ensuite  la  surveillance 
se  reMcba,  déjà  il  avait  reçu  un  poiaoïi  kut, 
dont  il  moorat  le    lévrier  (4} . 

La  peraéeuiion  de  la  fimille  Orrini  à  Sini- 
ga^ia  et  à  Homo  provoqua  naturellement  la 
résistance  la  plus  déterminée  de  la  part  de 
fous  ses  membres  qui  n'é(nient  pas  encore 
tnmWs  au  pous'ni r  du  [Ki[ie.  <_rMjlio  dej^li  (  ir- 
sini  rassembla  des  troupes  a  Pitigliano;  Fa- 
bio,  fils  de  Paolo  étranglé,  et  Organtino 
degli  OniiU  en  rfanireat  à  Gerveiri.  Une 


(1)  MacliiaveiU  »  deeenaale  1  ; 

BnH  P«o|ia  s  8i«M  «MOT  la  vwva 
Dill*  Un  y  •  dwditdan  4i  qfMÎ  limni 
ftaffMA»  iHMMi  aiU  tM  fivia  icnapa. 

(2)  Pandolfo  se  niotitra  aussi  digne  que  pru> 
dent  en  se  retirant  de  Sienne  le  janvier,  et 
lilasa  la  Mtofima  il  Moi  âitrmH  •  tifimt, 
Ifalavoiti,  1.  c,  fol.  100  a*  Voyet  aoMi  Guk- 
ciardinï ,  1.  c,  p.  «3. 

(3)  D'après  le  Diarium  do  Btirchard  (p.  21W), 
le  cardinal  degli  Orsioi ,  à  la  nouvelle  de  Toc» 
cnparion  de  Sinigaglia,  serait  venu  de  lai>méme 
au  palais  pour  oflHr  lesfélieilaUoDS  ;  mais  Gnic- 
ciardini,  dans  son  eiposition ,  part  du  point  de 
vue  que  le  cardinal,  en  venant  au  palais  putiiiQ- 
eal ,  avait  cru  qu'il  avait  été  appelé  pour  pren- 
dre part  à  d'autres  alfoirei.  L.  e..  p.  8D. 

(4)  BwelutrU  DMm^p,  9l4»-9iao. 


rjLu>.  If. 

partie  des  Colonna  et  la  famille  SaveUi  se 
tiartttégalameat  contre  le  pape.  Un  Orsini 
(Gian  Giordano)  aervait  la  Frinoe ,  w  tmn 
(Niooolà,  comte  de  PiligUaoo}  Veniae  »  tooo 
deux  offrirent  d*iiitérMaer  toia  lem  vaa-> 
saux  contre  Cesare. 

Quoique  maintenant  Cesare,  en  se  portant 
de  la  Toscane  cou ue  11  s  Orsini ,  arrachAt  à 
Muzio  délia  Colonna  Palombora,  puis  Ceri 
à  ses  adversaires,  il  ne  put  toutefois  agir 
aaaei  rapideoMiit  pour  mipéthi&t  qno  b 
Fraooe  et  Veaiae  ne  a*employwaent  ponr 
leors  condottieri.  Le  duc  de  la  Romagoet 
par  crainte  de  Looii  Xlf ,  dut  renoncer  a« 
sif^f^e  Rrnrci.Tno;  mais  Alfxanflre  déclara 
tous  ies  (Jrsmi  reLielles ,  lU  entraîna  n  nsi  Je 
roi  au  plan  de  prov»H]iH  r  une  li{;ue  entre 
Bologne,  Florence,  Lucqucs  et  Sienne; 
PindoUiD  Petmcd  revint  A  Sienne,  le  29 
omra,  aooa  rinioeneefrancaiaed);  maia 
robaUnation  avec  bquelle  il  a*oppaaa  à  la 
restitution  de  MoBtepoldano  à  Florenoe , 
sans  laquelle  les  Florentins  ne  voulaient  pas 
s'allier  avec  les  SiennoÎB,  fit  manquer  tout 
lo  plan. 

La  guerre  des  Florentins  avec  Pise  em- 
pêcha aussi  l'union  des  Toscans  ;  car,  quoi- 
que cette  guerre  fût  poussée  par  lea  Floraa» 
tina  pvaaqoe  aeola,  de  telle  aorte  qne  l'on 
dévastait  le  territoire  pisan,  et  400  foii  jr 
coupait  les  moissons  avant  leur  maturité , 
néanmoins,  par  la  trahison  delà  garni<;on 
suisse,  ils  avaient  pris  Vico  Pi<:ano  ,  et  bien 
tôt  après  la  Verrucola.  Ces  progrès  rendi- 
rent Gènes,  Sienne  et  Lucques  inquiètes  sur 
le  sort  de  Pise  (2) ,  de  manière  qu'ils  en- 
voyèrent des  aeeoors  à  oetlerépQbliqae, 
bientôt  aprèa  la  prapoaitioii  de  la  ligae  mé- 
cène ,  et  Pise  s'offrit  spontanément  ommbo 
ville  sujette  au  duc  de  la  Romagne.  Comme, 
sur  ces  entref.iites ,  les  Français  nvnîent 
combattu  moius  heureusement  à  Naples, 


(f  )  Le  retour  fUt-il  décidé ,  ou  s'eifectua>l-ii 
ce  jour-là?  je  ne  le  sais  pas.  Malavoiti,  I.  c, 
M.  111  s. 

(S)  Gnicciardini ,  t  c.,  ^  119. 
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JOSQITA  LA  FIN  DE 
Cêêuo  ne  rejeta  pas  «otièreiDent  cette  of- 
fre; il  ne  voulut  pas  non  plus ,  en  l'ac- 
reptant,  se  montrer  déjà  opposé  à  la  France. 
Il  arma  ,  et  atu  ndii  l'issue  de  la  lulle  enf^a- 
gée  dans  le  ruyaume  de  ^aple$ ,  tout  en 
aégodaat  aaorèiaiiMBl  a?iO  les  Espa- 
gnob  (1). 

Dans  les  immnces  napoUtaiiMs ,  depuis  le 

commencement  de  Tannée  1503 ,  par  Féner- 
gie  de  Gonzalro,  et  en  partie  [p-Arn  à  la  négli- 
gence des  Frinrnis ,  la  guerre  avait  tourné 
entièrement  ;\  l'  ivantagc  des  Espagnols.  Les 
Vénitiens ,  qui  étaient  neutres ,  procurèrent 
A  GoDsalTo,  A  Barietia,  des  vivias doM  las 
Français  aoraientpa  frira  leur  profit,  etof- 
lirJrent  A  la  flotte  française ,  battue  par  les 
Esparpiols ,  un  abri  dans  Otrante  ,  sans  le- 
quel elle  eût  été  anéantie.  Les  Français  ré- 
duisirent crirore  dans  t  o  temps  quelques  lo- 
calités, et  toute  la  terre  d'Otrante  se  soumit 
Aenx,  à  l'exception  de  GaUipoli.de  T«- 
nnto,  flidala  fOlo  d'Ocrante  mlnia.  Mais  la 
etdiia  passionnée  du  duc  de  Nemours,  qui , 
pour  châtier  les  habitants  de  Castelbneïa  de 
leur  défection  aux  Espagnols  (2-  ,  né{]ligea 
l'entreprise  capitale  du  printemps,  1  attaque 
contre  Gonzalvo ,  qut  déjà  était  préparée , 
€Msa  la  perlo  des  Français.  Alors  GoualTO 
condoiait  da  nnlt  presque  tontes  ses  troupes 
de  Barletia,  et  snrprit  la  Palice  dans  Ruvo , 
le  fit  prisonnier,  saccagea  la  place,  et  enleva 
son  butin  à  li  u  letla ,  avant  que  le  duc,  qui 
se  porta  maintenant  vers  Barletta,  eût  le 
temps  de  revenir. 

Cependant  Cgono  da  Cardoaa,  qui  mafn^ 
tenant  ae  montrait  très-actif  sur  ce  point» 
avait  amené  des  tronpes  pour  les  Aragonais, 
en  Sicile  ;  il  les  conduisit  à  He^igio ,  battit 
Jacopo  de  Sansovorino,  comte  de  Mileto , 
délivra  Diejjo  Ramirez,  qui  était  serré  de 
près  dans  la  lerra-Nuora,  et  mit  en  fuite  le 
prince  de  Rossaro.  Enfin  d'Aubiguy  accon- 


(1)  Sitmoodl ,  1.  e.,  p.  199.  Sur  ce  change- 
nsnt  de  la  politique  de  Borfia,  rvjtt  Baake, 

pass.  cité ,  p.  213. 

(2)  Ferronus  ,  fol.  Gl. 

UlâT.  U'iTALlË.  ii. 


LA  GDERBE  DE  PËE.  m 
rut  contre  lui,  rallia  las  princes  de  Saleme 
et  Bisignano  dans  Goseosa,  ainsi  que  bean-i 

coup  d'autres  barons  du  parti  angevin;  mais 
Ugone  reriif  aussi  un  puissant  renfort  que 
lui  amena  don  Emmanuel  de  Benavides  (1), 
Les  deux  masses  ennemies  ,  ainsi  grossies, 
s'avancèrent  rune  lor  l'autre  dans  les  envi- 
rons de  Terrn-Nuoira.  L'anoiiée  d'Ugone  su* 
bit  une  défaite  complète  (S)  ;  lui-niénie  dut 
se  réfugier  A  pied  dans  les  montagnes.  Main 
bientôt  une  nouvelle  armée ,  composée 
cette  fois  entièrement  de  troupes  espa- 
gnoles, sous  les  ordres  d'Alphonse  Carvajal 
et  de  Fernando  d'Andrades,  se  déploya 
anr  la  oète.  Elle  avait  été  amenée  par  la 
beau-pére  de  Gonialvo,  Porto  Carrera,  du 
la  famille  des  Boccanera  de  Gènes.  Porto 
Carrera  tomba  mtilado  h  Rpfy[]io  ;  à  sa  place 
d'Andrades  exerça  le  commandwnent  su- 
prême. 

A  cette  époque  les  Suisses,  impatients 
de  voir  la  France  bésHer  A  kar  confirmer  In 
possession  de  BeOimona  qn'lla  ûconpaient» 

attaquèrent  Locamo,  dont  la  forteresse  se 

maintint  contre  eux  jusqu'à  ce  que  les  Fran- 
vais  pussent  les  envelopper  eux-mêmes. 
Toutefois  Louis  jugea  en^n  prudent  d'as- 
surer sas  derriètes,  s'il  poussait  la  guerre 
A  Naples.  Le  11  avril,  dans  le  camp  do 
Locarno,  fut  conclu  un  traité  dans  lequel 
le  roi  renonça  au  comté  de  Bellinzona  (3). 
Une  autre  conférence  parut  ;>ussi  devoir 
mettre  un  terme  à  la  guerre  entre  la  Fmnco 
et  l'Espagne;  car,  le  5  avril,  l'archiduc 
Philippe,  getidre  du  roi  Ferdinand,  et 
Louis  XII,  signèrent  un  accord  A  Lyon, 
en  vertu  duquel  les  droite  de  la  France  anr 
Naples  devaient  être  donnés  en  dot  à  Claude, 
fille  de  Louis,  si  elle  épousait  Charles ,  fiîs 
de  Philippe.  Charles  devait  porter  le  titre  de 


(1)  Gnicciardini,l.  c.,p.  87. 

(2)  Ferronus  ,  fol.  63  b  ,  6i  a. 

(3)  Ea  laveur  d'Uri,  de  Sch-wyz  et  d'Lnter- 
wddsn,  qui  fntmèrent  des  baiUages  commuas 
de  Beilenc,  Riviera  et  Mena,  ve|«s  Meyer 

deKnonaTi.  Manudde  P Himin^  ^ fa eswfttfi- 
ration  tuiue,  tom.i,  p.  307. 

3sK 
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roi ,  Claude  celui  de  reine  de  Xapks ,  et 
jusqu'à  leui'  mariage  elTectif  l'an  de\  ail  se 
teoir  au  précédent  traité  de  parure  (  1  ) . 

Conne  tooia  ne  d(mtaii  pas  de  U  raitficah 
tiOD  decM  «ooovd  par  Fwdiiiand ,  il  nem- 
tbt  plus  son  j;ouvcriieiBeot  à  Naples,  tandis 
que  Gonzalvo  mît  le  temps  à  profil  pour  ré- 
duire le  pays  au  pouvoir  de  son  innître ,  et 
ses  représentations  deterininiTont  Ferdinand 
à  refuser  ia  raliiicaliuu  débit  ée  par  la  1 1  aiicc. 
Cependant  d*Aiidi«d«i  avait  rallM  lea  restes 
dft  l*«nBé6  d'Ugoae ,  et  avec  cea  forées  réa> 
Aiea  l]  OMToba  aor  Seminara  ;  d'Âubigny 
a'afaBçadeTerra-Nuovaàaarencontre;  le  21 
avriT,  les  deux  armées  en  vinrent  auxmair.s 
sur  le  Secco,  entre  Gioja  et  Scminara,  et  les 
Français  essuyèrent  une  défaite  complrto. 
D'Aubigny,  poursuivi  par  les  Espagnols ,  lut 
védoil  à  ae  feafenner  dana  la  citadelle  d* An- 
gitnlA ,  où  il  fut  nasaitôt  asaiégé  (2) . 

Dana  ee  nitae  temps,  Ottavisno  délia  Co- 
îonrtH  amena  deux  mille  cinq  cents  soldats  al- 
lemands à  Gonzalvo,  qui,  {>arce  renfort,  se 
vit  en  état  de  prœdre  l'offensive.  Une  partie 
de  l'armée  françase  fiu  surprise  et  dispersée 
par  9itÊn  Nafam; le i8 avril,  famée  de 
flennalfoieiirtaèila  devaatCerignolA,  oi  ar- 
riva aussi  le  duc  de  Nemenra.  Leafiq»agnols 
s'étaient  déjà  retranchés.  T>ans  le  conseil  de 
nnerrc  des  Français,  les  avis  lui  enl  [>arlagés  : 
quelques-uns  voulaieni  laisser  les  i>olda(s  re- 
poser une  uuil,  et  chercher  a  bien  reconnaître 
UipeaifioBdea  eimenNa^  d'antres  étaient  pour 

lie  dncaedéoida  enfiivenrdela  dernière  opi- 
nion un  peu  avant  la  nuil  (3),  et  les  périls  do 
l'attaque  furent  encore  ou  ymoniés  par  les 
mngea  de  poussière  que  souievait  la  cavalo- 


(1)  Si8inoadi,l.  c,  p.  203. 

(2)  FerroDttS,  foU  66  a.  Guicctarditiî ,  1« 
p.  101. 

(3j  L'armée  fraDÇuisc  cou^suii  en  tiiui  C'  t,i  ^ 
lances,  quinze  cent»  chevQn-l<-K?rs  et  tir 
mille  hoiasiins.  tes  Espaipiois  avaient  dix'huit 

CfTiT<;  frvnlicrs  ir'snrnmfîit  anii.'--;.  cin  f  riMi'-'  ' 
('h(>vii'i-li'i;**rs,  deux  mi '.(' t';'nt"  j'^  .,.;iiins  j 
cl  (Icui.  tnilic  càj^ja^uoU.  S.^.iiaùii,  [t.  A»  '.  ( 


,  CHAP.  11. 
rie,  et  par  les  frenêls  élevés  qni  cachaient  les 
rctrancliemenls  des  E«'pri  iioSs  V.  Lenin"??- 
sin  à  poudre  deGou/alvo  âauUcn  i  air  ;  umn 
le  duc,  en  arrivant  jusque  anr  tea  letraaéhe* 
BBent»  espagnola,  décMivrit  aeideiaentalorf 
qu'ils  étaient  précédée  d'nn  profond  fbaaé;  il 
cliercha  à  se  détourner ,  mais  dans  ce  moo- 
venieiit  nne  balle  i'étendit  à  terre.  L'as- 
saut des  soldats  suisses  de  l'armée  fran- 
ç^isQ  ecitouâ  aussi  conut;  lu  force  iiu  camp 
la  vaiUaaoe  des  lansqueneis  allemands* 
Itans  respace  d*nne  deint^eare»  raiméa 
française  fiit  battne  et  diaperaée»  etaea  «heft 
lurent  ou  tuét  ou  pria. 

L'un  des  e^ipitaines  français  qui  s'étaient 
enfuis,  Louis  d'Ars,  avait  gagné  Vennsa: 
Ivo  d'Allegri,  le  territoire  de  Hénévent.  La 
poursuite  rapide  des  Espagnols  les  empêcha 
de  ae  réiittr;et  plus  prompt eneoie  que  lei 
Espagnols  ao  répandit  le  lirait  do  k  définie 
des  Français.  Aucune  ville  u^ouvrit  «es  por* 
tes  aux  fiiyjirds.  Sur  la  route  d'Uiripalda  à 
Naples ,  Ivo  enientiit  déjà  dire  (pie  la  capitale 
élati  soulevée  contre  les  Français;  quo  c-eux- 
ci,avec  leurs  partisans  les  plus  décidés,étaient 
assiégés  dans  lee  chAteanz.  Alors  il  nurcha 
par  Gapove  et  Sveaaa  vera  Gafite,  et  dam 
les  envirom  de  cette  ville  il  essaya  de  ras- 
sembler les  restes  de  Tarmée  française. 

Fabrizio  délia  ("dlono;)  sonmii  aux  Espa- 
gnols Aquila  ei  les  Abru^zei»;  Prospero,  de  la 
même  famille ,  prit  Capoue ,  Suessa  et  la 
Campagne  Felioe  ;  la  Calabre  s'était  soumise 
depuis  la  dernière  bataille  prés  de  Senainara; 
les  villes  de  la  Ponille  et  de  la  Capitanata 
s'empressèrent,  par  une  prompte  reddition, 
dc{]a{]ner  la  iaveuj-  du  vainqueur.  Lorsque 
d  Aubi;;ny  ne  vil  p!ii.>  îus-une  jiossibilité  de 
tenir  dans  An^imla,  il  rendit  aussi,  el 
acheta  de  sa  proore  captivité  le  libre  départ 
pour  SCS  com;»i;;iio»s  J'ariacs  '. 
Dans  Acerra,  Ici  députés  de  Napics  ap- 


1  ''••rro,;ii$,  ^ol.  tu  x..  Guisciardiai ,  I.  C, 

li.  :  1  ,  ,  ,  . 

^-ly  iCiioUUà,  loi.  G7  11. 
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porlènBt  aa  {"énânl  «spaçool  1m  deCs  de  la    commencenuiit  de  jaUlet,  dilleM 

capit  ile,  où  il  6t,       mai,  son  entrée^»-    TOEuf  Alt  rédvit  par  on  semblabi»  moyen. 

wWc.  Pietro  N.ivarra,  qui  introduisit  lo  firr-  Le  royanm»»  entier  obéit  aux  Espnnndls  ,  \ 
mier  l'usajif"  niino"' 'Inns  Ic^  .siiV[;es,  lou  a  rexccpiion  do  daiHo  où  se  rassemblèrent 
bientôt  le  château  iieui  et  le  château  de  ri>Kuf:  les  restes  de  l'arnti  e  française ,  de  Venosa  où 
le  premier  fut  eaifioilé  d*aflaiiil  le  11  juin,  se  tint  Looie  d'Ars.  et  de  Saoeverino  que 
ÊptèB  qiwla  mine  Mt  ovMrtime  brèoho  ;  au  1  défendit  le  priooe  deKofMDO. 


S  TV.  Guerre  des  Vêniiiens  arec  tes  Turrx,  depuis  lirn,  et  conlirtMadon  de  thittofre  i^JMit 
jusqu'à  l  arricée  ffe  VeriUnand  U  Cath9kqu$  à  NapUê,  H  à  la  toumistion  4é  BeUigne  par 
JuUê  il ,  en  novembre  iôOù. 


Dimiit  loata  eatte  latte  des  divan 
partis  en  Italie  et  des  prince  étrangers 
établis  aatonr  de  h  Pêniusiile  ,  nous  n'a- 
roni  eu ,  pour  ainsi  dire ,  annirte  oc- 
casion (le  nommer  l'État  principal  du  pays, 
Yentse;  c'est  que  («es  forces  étaient  récla- 
«éea  dru  a«tf«  cftté,  et  qw  aon  aetioii 
aarlecontiMiit  do  lliaiio  semblait  para- 
lysée. 

Dans  les  premiers  mois  de  l'année  I  VOO, 
le  sultan  Bajar.ei  II  arait  encore  confirm<^ 
la  paix  à  Vnmbassadour  vénitien,  Andréa 
Zanchani.  cela  ne  se  fit  qa'cn  lan^jue 
latine»  et  le  grand  seieneariie  se  crut  pas 
lié  parmi  tel  aole,  Laa  aimijéa  de  Lodorico 
le  More  ^  d'nutros  puissances  chrétiennes 
ennemies  de  Venise  pnn<^'!(Vpnf  Rajazot  A  un 
projet  de  guerre  contre  la  république.  Le 
frère  du  duc  de  rilcrz^ovioe  ,  chrétien  re- 
négat ,  jadis  noble  de  Venise ,  Hersek-Ah- 
med^Pacba,  était  grand  vizir  et  gendre  du 
saltan  (1);  bientôt  11  Ht  place  à  un  antre, 
Ibrahim,  de  la  Ta  mille  des  Dschendereli. 

Au  mois  de  juin,  îla;a/ct  envoya  une  armée 
de  terre  sous  les  ordres  de  Mustapha-Pa*  li  »,  ' 
beglerbcy  de  iloumélie,  et  une  (loue,  sons 
le  commandement  du  capitan-paclia  Daud , 
contre  Lépanto.  Des  corps  de  cavaliers  tores, 
commandés  par  Mender-Pacha,  gonver-  | 
neor  de  Bosnie,  fondirent  sur  le  territoire 


ri)  I))'  îlammcr,  UiUfrir*  de  fmpên  effa- 
man  »  tom.  Il  i  p*  316. 


de  Zara }  tons  les  marchands  vénhiene  à 

Goostantinople  furent  arrêtés  prisonniers  (l), 
toutes  leurs  marchandises  confisquées.  Déji^ 
l'armée  de  terre  du  be{;1erbcfî  était  mx  en- 
virons de  Lépante,  lorsque  la  rtotte  se  tenait 
encore  près  de  Ttle  de  Saptenza,  aux  appro^ 
cbee  de  Modon ,  et  li  eHe  rencoBtra  mm  ea-f 
cadre  vénitienne  eoos  les  ordres  d'Antonio 
Grimani.  Les  Vénitiens  essuyèrent  une  perlo 
considérable  le  juillet  ,  et  l'amiral  vé- 
nitien ne  fit  plus  rien  pour  empêcher  l'escadre 
ennemie  d'entrer  dans  le  î»olfe  de  Lépante. 
Les  onrrages  de  défense  de  Lépante  étaient 
ea  si  Bwovaisétat,  cpiele  commandant  (Zmmo 
Mori)  reorit  la  place  aossiiét  que  lea  vals-> 
seaux  turcs  se  présentèrent,  le  86  août. 

La  flotte  turque  attendit  maintenant 
l'hiver  dans  le  golfe,  tout  prés  de  Go- 


(f  ;  lieimbi  HM.  y  met.,  p.  17L 

{'2]  Dp  Hanimcr,  p.  Sismondi  (L  c, 
p.  235}  plaee  fa  bataille  de  Sapieosa  au  ISaoût. 
Comiae  Ssmondi  n'e<;t  pas  ordinairement  très- 
•■• 'iiiirem  nnrir  If»-;  jours,  f>t  ffi"  tXc  linmmcr 
iii:it«  îie  d'après  »les  titres  turcs  bien  véritié.s,jc 
suis  celui-ci.  Daru  (  Uitt.  de  Venise ,  vol.  m , 
p.  900  )  passe  si  légèrement  rar  cet  é? énement , 
qu'il  ne  dunno  aucune  date.Bembo ,  qui  décrit 
les  détails  tout  au  lon^ ,  ne  donne  cependant 
pas  de  date.  De  Hânimcr  lui-même  n'est  pas 
non  plus  bien  exact  ;  car  Alban  Armento ,  com 
mandant  vénitien .  ne  trouva  pas  la  DRirt  dans 
les  flots,  mais  plos  tard  subît  Ic  martyre  de  la 
part  dos  Turcs. 


.  ly  j^ud  by  Google 
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rîiit1io(l);iDaigIsk6iider>Pacliatomb?i  encore 
Â  l'automne,  avec  dix  mille  cavaliers  ei  cinq 
niillo  fiintassios,  sur  la  Carinthie  et  le  Frioul , 
et  dévasta  tout  jusqu'à  1  Ison/.o.  Un  corps 
turc  vint  jusÈ|ue  dans  le  voisinage  de  Vi- 
ceooe.  Lorsque  lef  VéoHieiift  eiirnit  «alla 
purgé  le  Frioul,  au  mois  d'octobre,  reimenii, 
eoMfeiinuit,  eotnlu  aix  mille  esclaves. 
Une  grande  partie  de  la  Dalmatie  avait 
arrachée  à  la  république  [51. 

L'Ile  do  Tc'phalon^e,  comme  d'autres  ilos 
grecques  rangées  sous  la  souverairseté  véni- 
tienne, niais  propriétés  d'un  noble  de  Voiuse, 
après  avoir  été  coDqniie  par  les  Ttarci,  lenr 
Ibi  eédée  dans  la  pais  de  1479  »  dont  0 
a  déjà  éléi  parlé  (3)$  et  lorsqnelafiuniUe 
préoédenuneDt  régnante  voulut  se  maintenir 
en  possession  contre  les  Turcs ,  elle  trouva 
un  adversaire  décidé  dans  la  république 
elle-môme ,  qui  ne  voulait  pas  laisser  encore 
rompre  la  paix  par  des  intérêts  privés.  Comme 
Bajazet  rejeta  nMintenaot  les  demandes  de 
paix  fiâtes  par  les  Yénilieiis  aa  commeoee- 
nent  de  l'année  1500 ,  ai  Ton  n'èracnait  d'a- 
bord Coroo,Modonet  Napolidi  Malvasia  [k), 
et  si  un  tribut  annuel  de  dix  mille  ducats  ne 
lui  était  payé  par  \m  Vénitiens,  une  flotte 
vénitienne,  renforcée  par  des  vaisseaux  espa- 
gnols sous  l'amiral  Pi^aai,  jeta  l'ancre  devant 
Céplialonie  et  prit  une  partie  de  l'île  (5). 


fi)  Antonio  Grimani ,  qui,  lui-iiiùme  fortifié 
par  des  vaisseaux  français,  n'cutreprit  lien 
d'important.  Ait  déposé,  et  son  wceoieiir, 
Melchiore  Trevisani ,  l'envof  a  prisonnier  à  Ve- 
nise, où  il  fut  condamné  ai;  hnanisscment. 
Les  îles  de  Chcrso  nt  d'Osero  iui  turent  fixées 
comme  lieu  do  son  cxil.  Uembo  ,  i.  c,  p.  186. 
Ensuite  il  s'échappa  et  se  réftigtt  à  Rome. 

(2)  DeHamraer,  p.  S31.  Andréa  Zanehani, 
qui  à  la  téte  des  troupes  vénitiennes  avait 
vu  tranquiHement  à  Gradisca  les  ravnpes  des 
Turcs,  lut  bauui  pour  quatre  ans  à  Padoue. 
Bembo ,  1.  c,  p.  184. 

(3)  Voyez  division  m. 

[i'i  Sismondi.  p.  230.  Pttr»  IMt  BIH., 

p.  189. 

(5J  De  Hammer,  p.  223.  La  prise  de  l'Ile  par 


,  CIÏAP.  fl. 

Prés  de  Prevesa ,  les  Vénitiens  brûlèrent  les 

bâtiments  de  Mustapba-Rey ,  nouvellement 
construits,  destinés  à  combattre  la  répu-. 

blique. 

Le  8  avril,  Eajazet  se  porta  contre  la  M  orée 
avec  une  armée.  Dans  la  premlAre  moitié  dft 
juillet ,  tandis  qne  Jaoob-Paeha ,  aveela  flotta 
turque ,  avait  jetéTancre  devant  Modon,  !• 

grand  seigneur  pamt  anssi  du  câié  de  terre 
dovantia  pince.  Au  moment  mômeoùContarini 
était  ocrnpé  h  y  introduire  un  convoi  et  des 
renforts ,  les  1  ut  (  s  iivrèrentl'assaut,  et  empor- 
tèrent la  ville ,  où  ils  commirent  mille  cniau> 
lés  (1).  Leurs  snocès  et  leurs  foreurs  effrayé- 
reat  Navarin  et  Coron.  Ces  places  teobérent 
anssi  en  septembre.  Bajawt  mardia  enr  H «- 
poli  di  Romania.  Paolo  Contarini ,  qui  avait 
été  fait  prisonnier  à  Coron,  fiit  forcé  de 
s'avancer  vers  les  miiraillos  pour  hrtran{»!ier 
les  assiégés,  et  leur  persuader  de  se  rendre  ; 
mais,  au  milieu  de  sou  disc  ours,  il  donna  de 
l'éperon  à  son  cheval ,  lui  lit  franchir  le  pre- 
mier fossé  t  sTédiappa  heureusement  dena 
la  place  (S),  ob  fl  travaiUa  maintenant  k  la 
défense  de  toute  son  éaeripe. 

A  la  place  de  Tïeviauii  qui  était  mort, 
Bencdetto  Pesaro  avait  été  hit  commandant 
des  flottes  vénitiennes.  Après  avoir  rassem- 
blé ses  vaisseaux  à  Corfou,  et  les  avoir  réu- 
nis en  ordre ,  il  voulut  les  mener  contre  les 
Turcs  ;  mais  la  flotte  des  Ottomans  reçut 
Tordre  dn  grand  aeignenr  de  retoorner  à 
Gonatantinople.  L'armée  de  terre  se  retira 
aussi  de  Nauplia,  et  Pesaro  reprit  aux  Tnr» 


Trevisani  ne  fut  pas  complète  ;  autrement 
Bemho'p.  IW  ■  n'aurait  pu  dire  :  (rriim  Vam- 
pacto  ab  hostibus  expugnato  Cephaloncm  insu- 
lam  capere  primo  Antonius  (c'est-à-dire  Gri- 
mani) ,  deinde  Zsnus ,  postremo  etiini  Malcfaie 
(  Trevisani  ),  clssse^ddodt  dintnrns  oppngna- 
tione  tcntnvissent ,  labor  tamen  omnis  omnium 
initus  et  iuanis  tuil.  »  Trevisani  mourut  plus 
tard  sur  la  flotte  près  de  Céphalonie ,  apH^  la 
cbute  de  Modon. 
(l)taéfffM.,  p.  195-196.  De  Hammer, 

p.  .m 

{2)  Bêwibi  HM.,p.  197. 
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JUSQU'A  LA  FIN  DB 
Égine  qu'ils  venaient  d'occuper.  Ensuite  il 
saccagea  Mitylène  et  I  fiu dos ,  poursuivit  la 
flotte  torque  dans  le  détroit,  ou  il  captura 
plusieon  bAUmeots,  et  déBnt  une  quintiié 
de  captift  nir Iw deu  rivagef.  De  là  9  se  di- 
rigea  vera  la  Samothraoe ,  dont  lea  hebitaiila 
secouèrent  le  joug  turc  et  se  placèrent  sous 
l'autorité  de  Venise.  Il  pilla  aussi  C.irysto,  et 
revint  enfin  vers  les  côtes  du  Péloponese. 

Avant  cette  expédition ,  les  Vénitiens 
avaient  déjà  iroaTé  dea  alliéi  actîft  dans  lea 
EqMgDob*  GoDsalrod'Agnilar  porta  diiraot 
quelque  temps  le  mage  aur  la  côie  aiiati- 
que;  mais  Venise  perdit  pour  la  Mconde 
fois  Navarin,  que  Pesaro  avait  repris.  Pesaro 
fit  décapiter  sur  son  vaisseau  le  comman- 
dant de  Navarin  (Carlo  Contanni],  qui  avait 
renda  la  place  aans  la  défendre  (l].AZante 
ae  régnirent  Peaaro  et  Gomalvo,  et  a?ec 
Umtea  leurs  fbroaa  ila  attaqoèieiitC^iliakiDie* 
Lea  fluiiiee  de  Pieiro  Navarre  firent  un  bon 
service ,  et  vers  la  fin  de  l'année  l'île  en- 
tière était  rctoiîibcd  aupouvoir  des  Vénitiens. 
Pendant  celte  expédition,  ils  étaient  redeve- 
nua  maîtres,  par  suprise ,  de  Navarin.  BieD> 
tAtaprèi,  Goniahro  laaMoa  aea  fofceaauuri- 
tîaieaeDSictte;  la  répaUiqae  lui  conflni  la 
noblesse.  Dans  la  même  année»,  une  flotta 
•  pontificale  avait  croisé  dans  l'Archipel  ;  une 
escadre  française,  sous  les  ordres  de  Philippe 
de  Ravenstein,  avait  tenté  un  dcbarquemeitt 
à  Miiylène. 

PaiidaDcriirrar,  Peaaro  délniiaiiles  appro- 
Tiiionnanenia  maritimea  dea  Ttarea  dana  la 
port  de  Prevesa  (2);  mais  les  Turcs  anéanti- 
rent  cet  avantage  par  la  prise  de  Navarin  et 
celle  de  Durazzo.  Toutefois,  comme  les  Hon- 
grois, sous  le  comte  ]'iorre  de  hainl-George , 
Joseph  Soumi  et  ieau  Corvinus,  franchirent  le 
Danube  dana  Pannée  et  qne  Peaaro, 
aoetenn  par  lea  chevaliera  de  Rhodea,  laa 
Françalaet  le  pape,  enleva  S.-Maura ,  qoedes 
uooblea  ae  déelairèrent  aoaai  en  d'autcee  par- 


(1)  Bembi  HUi.,  p.  199.  Ou  i  Corfooe, 
comme  le  dit  de  Hanimcr,  p.  327. 

(2)  ifMl.,  L  c,  p.  205. 


LA  GUERRE  DE  PISE.  Mt 
ties  de  l'empire  turc ,  Bajazet  entra  en 
négociations,  et  Hersek-Abmed-Pacha  ,  l'an- 
cien grand  vizir,  conclut  la  paix  à  Constan- 
tinople  avec  Aadm  Gritti,  l'un  des  Véui- 
tiena  lecenoa  priwmiiien,  le  t4  déoeodlNre 
IGOa.  Lea  Vénitîena  rendrait  S.->Maiira ,  et 
renonoèroit  A  Lépante ,  Modon  et  Coron ,  et 
obtinrent  en  échange  Céphalonie,  ainsi  que 
la  restitution  de  tous  les  biens  des  Qiarch»Md<!, 
confisqués  au  commencement  de  la  ;;iieri  c. 
Qoant  aa  reste,  les  relations  se  rcuiljiireQt 
eonune  avant  la  gnem.  La  raiificatiDn  par 
le  doge  ne  ae  fit  qne  le  8  aoàt  1503. 

'  "  Pendant  la  {guerre  avec  lea  Tnrca^le  dogia 
Agoatino  Barbarij^o  était  mort  en  septembre 
1501 ,  et  Leooardo  Loredano  lui  succéda 
dans  sa  dignité.  Cette  même  considération  de 
faciliter  les  négociations  avec  les  puissances 
étrangère,  et  de  garder  plus  rigoareaaement 
lea aecrata de r£ut,qiii avait  anenéâFIn* 
renoe  une  foime  oà  lea  fovoaa  étalant  ptaa 
concentrées ,  fut  aussi  cause,  à  Venise,  qne 
du  coîléfje  (ies  div  sortit  une  commission, 
encore  plus  restreinte,  de  trois  inquisiteurs 
d'État,  qui  exerça  maintenant  un  pouvoir 
exiraordinatre  (!}• 


(1)  Lebrot ,  Hiêt.  ttltoH» ,  tMH.  TII,  p.  Sia. 

De  telles  commissions  de  quelques  inquisiteurs 
d'£(at  tirées  du  conseil  des  dix  paraissent  s'être 
nneootrées  assez  souvent  précédemment.  Daru 
place  la  eemmanccaMot  de  rfmiaisNion  d'État» 

connmc  établissement  permanent,  dans  Tannée 
(  voyez  Hisl.  (te  Venise  ,  vol.  ii,  p.  : 
«  Daus  ces  divers  manuscrits  (il  s'agit  des  staïuts 
de  finqnisltion  d'État),  on  trouve  nna  délibéra- 
tion du  grand  conseil ,  prise  le  16  juin  14H,qaL 
considérant  l'utilité  de  !'in<;titiitîon  permanente 
du  conseil  des  dix,  et  la  difficulté  de  le  rassem- 
bler dans  tontes  les  circonstances  qui  exige- 
raient ton  interveiitiaD,raQtarisei  ehofsir  treli 
de  SCS  membres ,  dont  un  poorra  être  pria 
parmi  les  conseillers  du  doge,  ponr  esercer, 
sous  le  titre  d'inquisiteur  d'Jfeut,  la  surveillance 
et  la  losiice  répressive  qui  loi  sont  déléguées  à 
lui-même,  o  Ces  trois  magistrata  doivaot  con- 
server leur  pouvoir  aussi  longtemps  qu'ils  sont 
membres  du  conseil  des  dix  ,  et  en  sortant  ils 
doivent  être  remplacés  aussitôt  ;  ils  sont  afirao- 


m 
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Teîs  étaient  les  rapports  de  Veiiisc  dans 
l'aulomne  de  1 503  :  jusqu'alors  la  république 
s'était  vue  forcée  de  se  tenir  dans  une  neu- 
tralité presque  tHHiteose  quant  aux  éréne- 
manto  du  contmant  italîao.  Aiinil6t  qoa 
Ferdinaiid  le  CaiboKqiie  vit  les  progrès  dé- 
cidés de  ses  troupes  dnns  los  États  de  Na- 
ines,  il  soutint  que  l'archiduc  Philipfi^  ;n  ;<iit 
oi!fr<'p;issé  ses  ponvoirs,  et  Louis  Xll,  qui 
sortit  trop  tard  de  ses  illusions,  attaqua 
maintenant  directement  les  États  espagnols, 
et  voulut  enroyer  à  Naples  des  secours  sons 
lea  ordres  de  Louis  de  la  Trâmouifle  et  de 
ftanoMeo  da  Ooniaga,  akm  passé  an  aer^' 
vke  de  France  ;  «n  corps  oonsidArable  de 
Hobsea  doMae  joindre  i  celle  amée,*  les 


chis  de  toute  formalité,  de  tonte  étiquette,  et 
leor  pooToir  est  ittinilà.  Le  19  juin,  le  collège 
dss  dix  rsMit  à  ms  trais  Inqnislenn  d'État 

tout  le  pouvoir  qui  Un  appartenait ,  avec  la  ju- 
riiiiction  de  police  sur  tous  les  individus,  nu^nje 
sur  iti  autre:»  membres  du  coascil  des  dix.  Par 
Isor  ministère,  les  trois  peavcnt  condamiier 
cfaaean  à  mort  fniUiqaement  on  en  secret ,  et  un 
seul  pont  an  moins  fnirc  arr(^tcr,  s'il  le  veut. 
Otioiquo  crlui  qui  n'a  pas  vu  les  ni<niT!^rrits  df; 
Daru  m  puisse  se  prouoncer  sur  leur  valeur  au- 
thMitiqae,  Il  tn  mes  vidtde  qne  Tactloii  régu- 
lière et  redouubtoderinfuiritkmd'fiut  as  doit 
ditor  qtir  du  commcnrcmcDt  du  xvi»  siècle, 
alors  que  laiblissaieni  tous  les  rapports  en  Italie, 
Cl  que  la  politique  s  enveloppait  de  plus  en  plus 
dausle  vcîle  du  secrst.  Je  inisdoitc  rsité  atla- 
cbéà  l'ofiinien  générale  des  historiens  vénitiens, 
et  j'ai  poîir  nidi  un  manuscrit  dos  statuts  do  l'in- 
quisiiion  d  i  t  u  de  Venise,  qui,  au  lieu  des  16, 
19et23jum  i  iôï,  porte  les  mêmes  jours  de 
rannée  ISM.  Dans  respies  entre  1454  et  1504 , 
U  devrait  être  quesikm  de  llnquiiitioii  d'État 
sous  cctto  forme ,  si  cllo  avait  existé.  En  général 
Daru  est  trop  Icpor  tbir;  IVxnnien  eirernploi des 
sourcespour  pouvoir  inspirer  une  grande  con- 
fiance dans  ses  jugements.  Le  manuscrit  qui 
donne  l'année  1504  est  dans  Is  BibtMhMa  JMc- 
eardiana  à  Florence.  Sicbcnkees  (  Estai  i^wne 
Histoire  de  FinquisUion  d'État  dp  Venise,  p.  ?r9) 
ne  date  ie  grand  pouvoir  do  riuqui$iiion  d'État 
i|ns  «s  ifiW. 


républiques  de  Florence,  et  de  Sienne,  les 
seigneurs  deFerrare,  Mantoue  et  Bologne, 
devaient  la  fortifier.  Mais  la  Trémouille  hé* 
sila  A  cause  des  relationa  équivoques  dans 
iesqoelles  Alexandre  VI  et  Ceeare  étaieol  en- 
très  .nvec  les  Espagnols.  An  milieu  de  Tiii- 
certitude  sur  la  conduite  de  ces  do-  •  princes, 
Aîexnndre  motirîit  subitement  lo  17  uoilt 
lô03,en  sortar't  'l'nn  repas  qu'il  ;ivaU  pris 
dans  sa  Viffna  (it  hriraicre  ^',■ltican  ,  et  à 
la  suite  duquel  son  iiis  et  ie  cardinal  Adrien 
da  Coroeio  fitrent  atteiata  de  maladies  aaor- 
teDes.  L'on  prétendit  ensuite  qn'Aleiandro 
et  Gesare  avaient  yosSia  Mie  emftoisoaiittr 
le  cardinal,  mais  qu'ils  avileBt  pris  eus- 
mêmes  par  mAfrarde  du  brcuTa{;o  mortel  (I  ). 

Cosaro  avtiil  con)pl(^  qrra[irf»s  la  mort  de 
S(xa  père  il  pourrait  euiieremeiit  dirifyer 
l'élection  du  pape.  Tous  les  forts  dans  Koaie 
et  dana  les  envinwa  étaient  en  son  pouvoir; 
la  plus  pnissiDto  BoUesne  était  en  partis  Aa- 
githM,  en  partie  écartée;  la  plasfubie  p»* 
raissait  obéir  au  aMrindfe  signe  du  duc  de  la 
Romaine  ;  un  grand  nombre  des  cardinaux 
pronîus  par  Alexandre  tenaient  éiî^lpinont 
|M)ur  son  parti  :  tout  semblait  so  réunir  entre 
les  mains  do  Gesarc  pour  le  conduire  à  son 
but.  Mais  il  était  mortdleiueut  malade,  et  ne 
put  profiler  d*aucini  de  cas  avantages  ;  il  eb-> 
tint  toot  le  résahatlpoesibln,  en  détend- 
nant  à  la  neutralité  les  Golonaa,  par  la  fssti-* 
tution  des  chAteaux  de  Gbinazxano*  Gapo 
d' An/n,  Frn<;rati ,  Hocca  di  Papa  et  Nettuno, 
(Iu'Alrx,iii<!rn  avait  lortifiés ,  et  en  se  mainte- 
aanllut-méme  avec  ses  fjens  dans  le  Vatican  et 
le  Borgo.  Sur  ces  entrefiaites  les  cardinaux  se 
rassemiiièrentdaosS.-Maria  sopra  Mioerva. 

Hors  de  Aone»  la  mort  d*Aleiandre 
amena  de  promptes  févolotioiis.Giofan  Paolo 
de*  BagHoni,  sontenn  par  Bartolonuneo  d*Al* 


(1)  Sismondi,  p.  'iîïô.  La  maladie  d'Alexandre 
dura  plusieurs  jours,  et  lut  présentée  cuuime  une 
fièvre  pemIcieuBe*  Snr  l'empoisonnement.  Fer* 
roDus,  fol.  68b«  Gnicciardini.  I.  c,  p.  125  sq. 

Sur  les  symptAmcs  de  l.(  maladie  d'Alexandre, 
Uoscoc,  d'?pn  s  Burcbard,  Léon  X,  vol.  i, 
p.35S-3û9,noie. 
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vimto ,  revînt  à  Pcrugia ,  chassa  la  faction 
des  G.itti  (le  Viierbc  ,  coîlc  des  Chiaravaliesi 
(le  TudijCllcsaDéaj.tit  < mi  partie.  T. es  Or.sini 
ei  les  Sivvelli  poursuivu  eiu  les  adiicrems  de 
Côââi  e  (lauj>  Icscaotous  romains,  et  reprirent 
les  châteaux  <|iii  leur  «raient  été  enlevés; 
lesYîteUi  renaieot  iCittà  di  Gastello,  Jaeo* 
po  4'A|ipieoo  à  PkuDbîno ,  le  duc  d'Urbioo 
dans  SCS  Éiats;  Sforza  de  Pe^aro,  Rovere  de 
Sinif^a^^lia  ,  Varano  <le  (laniorino,  rentrèreiii 
aus^  d.iiis  k'urs  villes.  Le  duclu':  do  la  Ko- 
m^gne  se  maiaiiot  seul  pour  Bor^ia  i  car  les 
iai^éiB  des  diefs  «raient  été  là  e»  «piel- 
que  aorte  détroits,  et  les  bourgeois  des  Til- 
les trouvaieiu  u  op  biea  leur  compte  dans 
radministraiion  rigoureuse  de  la  justice  et 
dans  la  sûreté  des  rues,  que  Ce^are  pratiquait 
et  maintenait  par  le  san^;  ci  U  s  supplices. 

Cependant  la  Trémouille  tomba  malade  à 
Panne,  et  rannée  française,  sow  foooniiian- 
deneot  sapériew  de  Franeesco  da  Gouaga, 
marcha  par  la  Toscane  jusque  dans  la  con- 
trée de  Nopi  ;  elle  s'y  trouvait  an  moment 
où  les  cardinaux  se  disposaient  à  ouvrir  le 
conclave,  auquel  accouniL  aussi  le  tniiiistre 
françiûs ,  le  cardinal  d'Amboise.  tielui-ci  es- 
pérait ,  par  son  inflnenoe  sur  les  antres  car- 
dinani,  par -son  argent,  le  crédit  de  son  roi 
etTapproche  de  l'armée  française,  acquérir 
pour  lui-même  la  triple  couronne.  Avant  tout 
il  essaya  de  s'assurer  de  rintlucnce  toujours 
importante  de  Cesare ,  et  celui-ci  de  sou 
c6ié ,  croyant  tiier  pour  le  moment  plus  d'a- 
vanttfge  de  Tallianoe  française  que  de  Vvh 
nion  avec  les  Espagnols ,  rompit  tes  n^o- 
eiattons  avec  Goozalvo  d'A^uilar,  etî conclut 
le  1"  septembre,  avec  la  l'rance ,  un  traité 
portant  que  Cesarc  dt^fciidrait  de  totites  ses 
forces  les  intérêts  de  Louis,  s[>é*  iidomeut 
duiis  la  guerre  Uc  X.iples  ;  eu  éi  han;;e  le  mi 
lui  jarautissiût  son  duebé,  et  lui  ;  .  oincitait 
ses  secours  pour  recouvrer  les  contrées  arra" 
chées  h  Cesarepr  les  cl;  fs  rc.itrés  ilans  ces 
doiuaincs.  AnssiiAt  un  ordre  de  Gonza:  vt»  rap- 
pel.» tons  les  'Mpiiaitr-s  esp  . -"ol?  nu  se  vice 
d.J  L.  snus  !a  m  -iMCi'  du  cliâiiri..':it  de liiiulo 
i  -  "lisoii.  Ma:^  ri'slu.  ace  Iîor*iia  sur  le 
collc^c  Ucâ  curaiu^.a^,  vUi\.  moiiià  grande  que 


LA  «UnuUB  DEIPISE. 

le  cardinal  d'Amboise  ne  l'avait  espéré,  e( 
rculrée  en  conçoive  n'eut  lieu  qu'après  l'en- 
gagement pris  par  ce  dernier  que  l'année 
française  ferait  halte  près  de  Nepi ,  et  ^rès 
que  Cesare,  avec  deux  cents  {^euh  d'armes 
et  trois  cents  cbetraa- légers,  eut  quitU 
Rome  pour  se  rendre  dans  le  campfriaQaif» 
Comme  alors  le  ^■fF'^jpifltl  d'Aoïboise  et  les 
autres  partis  dans  le  conclave  virent  que 
leur  influence  n'était  pas  as-v?  f;rande  poux 
atteindre  loui"  but ,  tous  se  reuairaui  p<mr 
traîner  les  cluses  en  longueur  et  gagner  du 
temps;  et  ils  tradaient  le  mieux  ileucs  fins 
par  l'éleotion  d*un  pape  dont  la  falUcnse  al 
l'état  maladif  feraient  e^rer  une  mert|iw- 
chaîne.  Franeesco  de'  Piccolomini ,  neveu  de 
Pie  il,  fut  proclamé  chef  suprême  de  l'Église 
le  22  sepii  iiil>re,  cl  ceignit,  sous  le  nom  de 
Pic  lii,  id  uare  pontificale  le  8  octobre  (1), 
Après  r«BeompfissenientdarélMtioo,rarw 
fflée  française  poursuivit  sa  route  vocs  DUh 
pies;  Cesaee  ae  fiirtifla  de  •deux  cent  on* 
quante  gens  d'armes,  do  deux  cent  cinquante 
j  chcvau-légcrs  et  de  huit  cents  fantassins 
dans  le  Uorgo.  Les  Orsmi,  de  runcert  avec 
les  iiaglioui  de  Perugia,  ul  Jiartoioxumeo 
d'Alviano  firent  dn  même  dam  une  anin 
partie  de  la  ville  ;  ils  s'étaient  Eattncfaée  à 
Gonzalvo  en  même  temps  que  Gesaroee  ral- 
liait aux  Français  ,  et  moyennant  rengage- 
ment de  fournir  cinq  cents  gens  d'ar- 
mes à  Gonzitlvo  au  monieni  de  la  guerre , 
celui-ci  promit  le  rappel  des  Medici  après  la 
guelfe*  Cette  f  éooBciUationdeBOfainiaiveeles 
Espsgnolé  fittle  premier  œuvre  desTénitiens, 
récemment  rentrés  dans  les  rapports  de  la 
terre  ferme ,  et  ils  réussirent  aussi  dans  la 
réciinciliation  des  Orsini  avec  les  Colonna. 
Cesare,  pressé  dans  le  Borgo,  s'eiduii  d'abord 
dans  IcN  atican,  [mis,  avec  i'agiêment  du 
I)a:>e  ,  dans  lo  châloau  Saint-Ange  ;  nais  ses 
troupes  furentcntièrement  dispersées.  Pie  III 
moorut  dès  le  18  octobre.  Les  négociations 
suivies  durant  son  règne  si  court  avaient 
convainca  le  cardinal  d'Amboise  que  lui* 


(l)Sismondi,p.â53. 
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même  ne  pouvait  plus  compter  sur  la  triple 
oooronne  ;  Il  passa  donc,  avec  les  cardinaux 
qui  se  rattachaient  à  lui ,  au  parti  du  cardi- 
nal de  S.-Piclro  ad  Vincula  ,  Jules  délia  Ro- 
vere.  Les  Français  croyaient  voir  daoscielui- 
d  lenr  partisan  ;  maia  le  cardinal  Sfbna  (1) 
tavait  bien  qae  Inlea  avait  employé lesFran- 
çaiasenleiiMnt  comme  id  iasiniiiieiit  de  ta 
haine  contre  Alexandre  YI,  et  qn*il  serait 
pour  ritalie  contre  la  France  aussitAt  qu'il 
aérait  devenu  pape,  et  qu'il  aurait  atteint  son 
but  an  moyen  de  celte  dernière  puissance, 
n  se  ratiacha  également  à  lui  ('2);  enfin  Cesare 
Borgia  passa  aussi  de  son  côté.  Oo  lai  aasara 
par  on  traité,  le  S9 octobre,  lesToîx  dea  car- 
dioaux  eapagnola,  aQoyennaot  la  promeaae 
de  la  charge  de  porte-éteodard  de  l'Église 
romaine,  de  la  reconnaissance  du  duché  de 
la  Romagne,  et  d'un  m  inage  entre  Francesco 
Maria  délia  Uovere ,  neveu  du  pape ,  avec  la 
fille  de  Cesare.  Le  31  octobre,  les  cardinaux 
entrèrent  dans  le  conclave ,  et  le  même  jour 
ils  prodamèrant  pape  délia  Rorere ,  qui  prit 
le  nom  de  Joies  II  (3). 

Cependant  plasienrachangamenta  a'étaient 
opérés  dans  la  Roasagne.  Les  villes  qui  étaient 
dévouées  à  Cesare  avaient  désespéré  qu'il 
pût  se  mnintpnir,  ot  ,  par  suite  de  cette  convic- 
tion ,  elles  n'avaient  plus  reconnu  ses  em- 


(1)  Qui  avait  recouvré  la  îib("rtt'>  nV-.n  de  voter 
pour  Amboise.  FerroauS|lol.  (ib  h,  UachiaveiU, 
dcccuaaitt  1  : 

Ma  come  furono  in  Prancia  le  Dovelle, 
Ascanio  Sforza ,  quella  Tolpe  astula , 
Con  proie  soavi,  ornate  e  b«Ue 

A  Roan  |<or$ime  la  vonuta 

D  ilaiia  ,  prometteodogU  l'aiumanto. 

(2)  Mais  il  paratt ,  d'apr^<!  I^-?  renseignements 
de  Macliiavelli ,  qu'Ascanio  ne  passa  que  dans 
le  conclave  au  parti  délia  Hovere  ;  car  là  encore 
Il  se  trouva  à  la  tète  d*an  ftiMe  parti  qû  von* 

lait  élever  Anloniotto  Pallavicino,  cardinal  di 
S.-I'r<i^si'(!r.  Cf.  Miirliia vHli  ,  UgOSiOM  «US 
cor  te  diHotna  (  Opère),  ix,p.  i28< 
Stsmondi,  p.  'i61. 


CHAP.  II. 

ployés.  Céséne  s'était  replacée  sous  raotorité 
immérîiate  de  rÉgli*»?  ;  à  Imola,  le  com- 
nlandant  avait  été  tué ,  cl  le  parti  des  Riario 
Intta  avec  ceux  qui  voulaient  appartenir  direc- 
tement à  l'Église.  AForli,  Anton  Maria  degli 
OrdelaiB  était  aussi  revenu  (1) ,  et  PandoUb 
de*  Malateatt  était  rentré  dana  Rimioi.  Faaaii 
demenra  le  pins  long;iemps  sans  bouger; 
maia,  comme  aprée  le  aonlèvement  des  antiai 
villes  romagnoles,  on  ne  vit  approcher  atrcnnf 
nrmée  do  Co«;irp  ,  e!lo  élut  pour  son  prince 
Francesco  lie  Manfredî,  fils  naturel  deGa- 
leotio  de'  Manfrcdi,  massacré  en  1^88,  dex- 
nicr  héritier  de  cette  maison.  Les  forts  d»  Il 
ville  étaient  lea  aenla  poiou  qui,  dana  la  Re- 
magne,  tinssent  enoore  ponr  Geaare.  LesTé- 
oitiens  cherchèrent  à  tirer  parti  de  leurs  for- 
ces, defennes  libres  par  la  paix  avec  les 
Turcs,  pour  la  conquête  de  la  Romagoe. 
Une  attaque  qu'ils  firent  sur  Césène  fut  re- 
poussée; mais  Dionigi  di  Naido,  qui  6nu 
aussi  par  désespérer  de  Cesare ,  leur  lifil 
les  forts  de  Val  di  Lamooa  (2),  et  w» 
les  choses  ao  point  que  le  coaunandant  deb 
diadello  de  Faema  la  vendit  à  la  républi- 
que. Les  habitante  de  Faenw,  de  leur  céié, 
se  défendirent  contre  ces  mesures,  et  cher- 
r}i^rpnt  do"?  secours  contre  Venise  aupréi 
(io  Morence  et  de  Jules  II,  qui  venait  à'éue 
intronisé  sur  ces  entrefaites.  Fano  sed^ft*" 
dit  aussi  contre  Venise;  mais  en  novesAia 
Forlimpopoli  se  rendit  A  eax ,  et  MalatMti 
leur  livra  Rimini,  moyennant  laseignearis 
do  Cittadella  dans  le  Padooan,  et  la  nobleaie 
vénitienne,  qui  lui  furent  accordées  3! . 

Sur  les  plaintes  du  pape  au  sujet  de  cette 
conduite  des  Vénitiens,  ceux-ci  déclarèreui 
vouloir  payer,  pour  la  sei{îneurie de Faeiuâ» 
ia  même  bomaie  annuelle  à  ia  cour  poatîB- 
cale  que  les  précédents  vicaires.  En  oéa» 
temps  ils  poasaérent  le  aiége  avec  U  ph» 


(1)  Voyez  division  IV. 

(2)  Buonaccorsi  dans  les  Opère  di  Machiacm 
(  Ilalia ,  1819) ,  vol.  ix ,  p.  12,  note. 

(8)^faiMJnM.,P>S55. 
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grande  ardeur,  et  le  19  novembre  (1)  les  ha- 
bitants de  Fdenza  se  rendirent,  sous  la  con- 
dition que  lea  V^iilimis  payeraiflnt  à  Fian- 
oeioo  de*  M anfredi  une  rflote  aDowNe  de 
trois  cents  ducats.  Moiitefiore,8.*An:iian- 
gdOy  Verucchio  ,  Porto  ,  Gesenatico ,  et 
d'autres  localités  de  la  Romn^jne ,  étaient 
déjà  au  pouvoir  de  In  ri  publique ,  lorsque 
celle-ci  mit  un  terme  a  ses  conquêtes»  afin 
de  ne  pas  se  placer ,  à  l'égard  du  pape ,  dans 
une  situation  qui  rendrait  tout  accommode* 
mentiiDiKMnUe. 

Ao  milieo  de  ces  cireoosinices,  Geaare 
aTâit  oflért  au  saint-père  loi-méme  les  for- 
teresses, qui  loi  étaient  encore  fidèles,  de 
Forli,  Césène  ,  Forlimpopoli  et  Reninoro  , 
derniers  restes  du  duché  de  la  Komagnc  ; 
mais  Jules ,  qui  ne  voulait  pas  commencer 
son  pontificat  par  une  violation  de  la  foi  ju- 
rée, refnsa  Folire  (2;.  Alors  Borgia  partit 
de  Rome  pour  Ostia,  le  jour  mémo  où 
Faenza  se  rendît  aux  TénîtieDs.  n  voidait  » 
avec  quelques  centaines  d'hommes  ,  ca{pier 
Spezzia  (3]  ;  mais  à  peine  eut-il  tourné  le 
dos,  que  les  courtisans  prossèreni  le  pape  de 
lui  faire  réclamer  ses  f  orteresses  ,  et  Jules 
ne  résista  pas  plus  longtemps.  Le  cardinal 
de  Volterra  trouva  encove  Gesare  le  99 
oofembre  i  Ostia,  mais  fl  était  indocile 
maintenant;  alors  le  pape  fit  retenir  fior- 
gia  prisonnier  sur  une  galère  française  près 
d'Ostia.  Un  corps  de  troupes  de  Cesare  ,  qui 
était  conduit  par  Micbelo  de  Coreglia ,  fut 
dispersé  dans  l'Ombrie  (4)  par  les  Bagliooi. 


(1)  Bcmbo  dit  :  «  Ante  diem  xni  cal.  De- 
cembr.  *  Aind  avant  le  90.  L.  c,  p.  256. 
(9)  Machiavelti ,  Ug„  \,  c.,p.  97. 

(3)  Machiavelli,  />j.,  1.  c,  p.  36  :  «Chi  dicc 
cho  ne  andrà  alla  volt  a  di  r,<>nova ,  dove  egli  ha 
la  roaggior  parte  de'  suoi  daaari ,  c  di  quivi  te 
n'andrà in Lembwdlieftrà lente, e  verrà  alla 
Tolta  di  Romagns;  e  pare eiw  le  poam lire  per 
restar  gli  ancora  in  danari  dugento  mila  ducati 
0  più,  cbe  soDo  nelle  mani,  la  maggior  parte,  di 
mercanti  Geoovesi.  »  Voyez  ibid.,  p.  65. 

(I)  MacbiirelU ,  Leg.^  1.  c,  p.  195.  D*après 
Boonaccorsi,  I.  c,  p^  14,  dsni  le  voisinage  de 
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Enfin,  le  2  décembre  ,  l'abandon  fut  con- 
senti par  Cesaro,  qui  avait  été  transporté  au 
Vatican  (1). 

Dana  ce  temps  les  mânes  espagnoles  ec 
françaises  étaient  en  fece  les  unes  des  antres 
sur  le  Garigliano.  La  marche  si  lente ,  le 
long  séjour  dans  le  voisinage  de  Rome,  le 
mauvnis  vouloir  des  chevaliers  fn^nraîs  en- 
vers 1(  s  (  hefs  italiens,  enfin  les  mcommodi- 
icâ  dets  pluies  d'octobre  avaient  agi  d'une 
manière  désastreuse  sur  la  discipline  de  l'ar- 
mée française.  Le  marquis  de  SalaiBoaTait 
maintenu  sa  défense  tout  ce  teaq»  par  delà 
G  ac  te ,  et  regagné  tout  le  pays  jnsqu'an 
Garigliano;  maintenantilseréunitarccFran- 
cesco  da  Gonzaga  entre  Pontpcorvo  et  Ce* 
perano.  Le  camp  de  Gon/alvo  était  à  S.-Ger- 
mano.  Les  forts  do  Hoccasecca  et  de  Mon- 
tecasino  étaient  en  son  pouvoir.  Comme  les 
Franges  ne  poofaient  pas  pénétrer  sur  ce 
point,  ils  tentèrent  le  passage  par  le  Gari- 
gliano» vers  rembondrare ,  et  continoéreiit 
la  construction  d'un  pont  sur  la  rivière, 
quoique  Gonrr^lvo  se  fAt  campé  en  face  d'eux. 
Mais  celui-ci  recula ,  parce  qu'il  avait  fait 
creuser,  à  une  certaine  dislance  do  la  ri- 
vière, un  fossé  qui  se  remplit  d'eau  aussi- 
tôt, et  deirière  lequel  il  eraît  établi  des  re- 
trandiements  formidaUes.  Lee  Français  ne 
purent  pousser  plus  loin ,  et  ae  retnéreni 
derrière  le  Garigliano  (2) .  Comme  ils  avaient 
là  un  campement  commode  et  des  vivres  on 
assez  grande  abondance  ,  leur  chef  résolut 
d'y  attendre  la  fin  des  longues  pluies  d'au- 
tomne ,  auxquelles  l'armée  espagnole  devait 


CastigIiene.BoonBeesiiiplacéIe  départ  de  Cesare 
de  Rome  su  95.  Ne  seraltiCe  pas  «ne  flMte  d%B« 

pression,  an  lion  du  15,  et  cette  date  une  mé- 
prise pour  le  19Î  Cesare  quitta  Rome  dans  la 
nuit  du  18  au  19,  ainsi  que  nous  le  savons  avec 
certitude.  Cf.  HadiiaTelli,  Leg„  1.  c,  p.  83,  et 
la  note  «pm  renferme  reitralt  tiré  dn  ùlaiim 
deBurchard  (p.  2159). 

(1)  Sismondi,p.969.MachiaTeiU,j;^.,|.c, 
p.  127  et  1*0. 

(2)  MachiaveOi,  Iâ§.,  I.  c,  p.  6i,  70, 73,  81 , 
et  sortent  p.  100  et  101,  ainsi  qoe  157  et  Itt. 

S9* 
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ôtre  plus  eipoâée  dans  ua  terrain  bas  et 
M^cageox  ;  naif  let  Franfiiui  n»  Mviiaiit 
pM  «apporter  les  intempéries  ft  ronoii 
iniii  biea  qu»  lei  Espagnols  ;  toute  difci- 
pline  se  relAoha ,  tout  ordre  m  détruisit  (1) , 
el  Gonzafja  fut  satisfait  dctroiivor ,  dans  une 
attaque  de  fit-vre  légère ,  un  prétexte  pour 
quitter  l'armée  fram  aise,  au  milieu  de 
laquelle  il  était  espo^é  aux  plus  grandies  of- 
fimses(2). 

CoBime  le  temps  resta  fiontinnéllement 
manvais,  beanoonp  de  chevaliers  firancais 
abandonnèrent  cuv-aiiémes  le  camp  sans 

permission  ;  rarnu''0  espannolo  ,  au  con- 
traire, malgré  toutes  ses  privations,  é»nit 
animée  de  la  plus  vivo  ardeur,  et  l^,u  lolimi- 
meo  d'Aiviano  ainsi  que  les  Ûrsini  lui  amc- 
aèrent  de  nouveaux  renforts.  Après  va  sé* 
joor  de  aept  aemaipfladaQs  lei  ndmea  lieoi* 
(loiisalvo  fit  eafio  ètsbHrpi  i|aatre  aolUesmi» 
dessqe  da  cAnp  fiançais,  un  pont  do  ba* 
teaux  sur  la  rivière  ,  dans  la  nuit  du  27  dc- 
rombre.  Il  fit  ainsi  passer  le  gros  do  l'armée, 
eiisiiiie  il  fit  attaquer  immédiatement  la  léte 
du  punt  trançais  par  son  arricro-garde ,  et  le 
marquis  de  Saluzzo,  qui  itait  A  la  tète  de 
rannèe  fraecaiie,  se  retira  avec  nue  grande 
perte  aor  Gaèle.  Gomme  la  retraite  finit  ^ar 
pe  ohanger  an  ^Mtt  toute  Tartillerie  fîit 
perdue ,  et  les  restes  de  l'armée  seulement 
arrivèrent  ù  Garte.  Pictro  de'  Medici  ,  qai 
prit  part  à  ces  événements,  se  noya  dans  le 
Garigliano  (U;.  Cioozalvo  resserra  Gacte 
très-étroitement*  Malgré  toutes  les  ressour- 
ces qioi  restaient  encore  ani  Fraaçais  pour 
la  défense,  lenr  patience  et  lenr  coarage 
étaient  tellement  épuisés ,  qu'ils  remirent  les 
forte  A  GonsalTO  le    janvier  150^  (4J. 


LIV.  Xi,  CHAP.  IL 


(1)  Fcrronus,  fol.71  b» 

(2)  \  uyos  Ufdessus  aussi  Ranka,  Pt919  et  220, 
oik  se  trouve  la  liste  de  tons  les  termes  iqjiirisux 
alors  en  asags,  «t  dont  on  SMeilliMlît  Qon* 
saga. 

(3)  Roscuo,  jUûH  Xi  vtil,ii,p,âjB, 

(4)  A  réganl  des  banmsnapolitaini  qui  étalent 
rrafermésdans  Gaate^  la  eea^iUea  de  libre  r» 
fitlieiioemfermiitla  ospilulatlen  nefotpeint 


Gonzalvo  dot  borner  ses  entreprises  à 
roectpatioa  de  Gafite.  Il  était  laM  tana 
argaot»  ei  devait  à  lee  troopes  ploa  dTana 

année  de  solde  ;  pour  les  contenter,  il  les 
diitribtia  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  ellaa 

s'entretinrent  pnr  !e  pillage  et  les  extorsions. 
LiOuisd'Ars,  ;i\oc  les  restes  de  ceux  qui 
combatlaienl  enri>r<;'  i)our  la  France  ,  so  fit 
jour  a  travers  les  Espaguols,  lorsqu  il  ne  put 

pins  espérer  m  défendre  ai^  chance  de 
socfièe  dam  le  myamne  laiHiifeiia* 

Jules  II ,  qui  avait  tout  feii  poor  lea  mal* 
banseas  Fraaçais,  afin  d'adoucir  par  dea 
secours  momentanés  les  calamités  de  leur  re- 
traite,  avait  dinf^é  son  attention  principale 
sur  la  défense  de  hi  Roma^pno  contre  Venise, 
et  sur  l'acqoisitiou  de6  places  de  Borgia. 
Mais  Diego  de  Gbigooaes,  commaadaotde 
la  citadalia  da  CèièQ».  i(  papAit  Mio 
d'Ovieda  gui  lai  apportait  rèeiiNtiaii  da 
Casera  al  Tordra  da  la  dèUvranca,  déda^ 
rant  qu'il  punirait  compie  traître  qtiiconqaa 
se  m  (•  1  cm  i t  d  6  choses  si  con  ira  i  res  à  l'avan t«f»e 
de  àod  maître,  tant  que  celui-ci  serait  en 
état  de  captivité  et  de  contrainte.  Lorsque 
Geeare  ent  été  livré  aux  maios  du  cardinal 
Garvajal,  et  que  eetoHii  tut  donné  des  ga> 
rantiai  pov  la  «iia  en  IDiané  di  aaupri» 
sonnier  après  la  remise  dai  forti,  alpra  aao- 
lement  le  duc  de  la  Romagne  transmit  dea 
ordres  tels,  que  ses  officiers  y  céd firent  en 
réalité.  Le  cardinal  Carv^al  mit  en  liberté, 
le  19 avril  (l},Cesare|  qui  avait  obtenu  de 
Gonzalvo  la  promesse  d  uu  lieu  de  refuge  ; 
ec,  défNnuDé  de  loatea  aee  poeoesoioDs ,  i 
l'Oieeplieii  dea  fende  dépœée  dans  tea  ban- 
ques de  Gènes,  Borgia  arriva  è  Naplaa,  ob 
d*abord  il  fut  traité  par  Gonzalvo  avec  loi 
plus  grands  égards;  mais  le  26  mai,  sur 
un  ordre  du  roi  Ferdinaoi},  onleeeisitei  on 
l'envoya  en  E«?pa£yne. 

i^aos  ce  même  printemps  de  l'année  1504> 


observée (Ferronni ,  fol.  72),  et  la  plus  frrande 
partie  des  Français  qui  m  reliraient  mourut  en 
rente  de  bim  et  de  aMe, 
(1)  AardM  JWsrApi,  p,  «dlK 
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(toM  wuHljf  la  Franctf  il  rBtpagne  condo- 

rcnt  une  trêve  de  trois  ans  ,  qtii  devait  mm 
valoir  pow ritiiHe et  pour  tous  les  alliés  nom- 
méi  des  deoi  parti  «ians  l'eepaoe  de  trois 
mois  (1). 

Apréf  mie  longue  avle  dTeiiinpriiefl  mi- 
IMiArBf  qirt  tnàso^iwf^nè  le  eyetème  poK- 
tkiM  itiUitt  prieèdmBiRt  éMMl^  et  (|éI 
avaient  renda  le  sort  de  cerialnetpaiinnc^ 
iuUaMnet  indépendant  des  rapports  avec  des 
prifK'eîi  étrangers  ,  l'ftilw  panft  maîntmiant 
devoir  jouir  de  quelque  repos.  Mais  le  pape 
ét^iit  encore  ennemi  des  Véniliene,  elles 
Fioreuitm ,  qui  paraisaaieni  avoir  le  plu:»  à 

ao  fOÊÙÊBé  9»  itMii  ki 
viuihei  eipiWipif  Cmm»  Idwiiê  féia*- 

tégra  que  tftm  ét  Pesaro ,  et  il  oon* 
féra  à  Francesco  Maria  délia  Rovere  la 
rignoria  de  Sinigaglia  avec  la  préfecture 
de  Rome,  recueillie  dans  rbéritage  de  son 
pôre.  Guidobaldo  <id  Montcfsftro  ,  qui  était 
revenu  dans  son  duché  d'I  rbino  avant  même 
VwÊMêê  d«  pape  Jnles,  adopta  BMiM»> 
oant  FrwMMOO  Bfaria  ImMllMflat,  m  Jm- 
]»  wÊÊkm  radoptk»  (S)  1«  !•  mai  IW. 
OcUfviano  Riario ,  qaoiqne  parent  dn  pnpe , 
ne  recourra  pa*  «on  vicariat  d'Imnb  ,  nt 
hm^\  degli  Ordelaffi,  qui,  après  la  mort  d  An- 
tonio (dont  il  était  frère  naturel}  était  de- 
venu signore  à  Forh ,  et  voohtrt  également 
comme  Malatetta  vendre  aaM^noria  à  Ve- 
nise, anrivacnip  tard  :  IftfépobHqoeiievoa- 
lait  pat  provoquer  le  ]»ape  davantage,  et 
Luigi,  ne  pouvant  pins  se  maintenir,  n'eut 
plus  d'autre  re^^înurce  que  de  s'enfuir  à  Ve- 
nise, où  il  mourut  sans  postérité  (3).  Giovan- 
nîâfona  (4),  par  la  âimiile  de  sa  femme ,  les 


(1)  Sismondi ,  p.  2i)l-292.  La  trêve  fut  cou- 
clae  vraiseinblablcroent  dés  le  mois  de  iftvriec. 
Voyei  Ranke ,  p.  920» 

(2)  BembiHi$t.,p.^ 

(3  Sismondi ,  p.  !299. 

(4;  Le«  Siorza  de  Pesaro  s  étaieot  wccéde  de 
la  manière  suivante  : 


Tiepolo  à  Venise  (1),  et  par  ton  comin  la 
cardinal  Sforza,  avait  des  déFensenrs  sur  tous 

les  points  d'où  \p  danf]f>r  pouvait  le  menacer. 
Cependant  Jules  ne  se  désistait  pas  de  sa  ré- 
clamation des  seigneuries  de  Faenza  et  de 
Rimini,  et  d'autres  localités  occupées  par  les 
y<teitieiit;  fl  reftwa  même  d'admettre  lei 


restituerait  pas  les  places  du  pays  d'imola,  de 
Forli  et  du  territoire  de  Céièoe  ;  alors  i!  reçut 
de  nouveau  les  ambassades ,  et  la  paix  ne  fut 
pas  troublée  immédiatement,  quoique  Jules 
ne  reconnût  pas  formellement  les  Vénitiens 
comme  possesseurs  de  Himini  et  de  1-  aenza. 

Bb  ToeeaM,  la  guerre  de  Fioreace  contre 
Piee  eoolinoalt  tonjonia  sans  latermptîon, 
maiaaane  événements  dèeiails;  quoique  le  roi 
de  France  eompfit  Florenise  oommesonaltiét 
dans  la  trêve ,  personne  ne  parut  prendre  les 
intért'^t'^  de  Ptser  rion/nlro  désira,  dans 
cette  lutte  de  villes,  se  réserver  un  point  de 
départ  pour  de  nouvelles  entreprises.  Depuis 
la  conclosioo  de  la  trêve,  les  Florentins  poos- 
sérentla  gnenreavectmegrandeardeor,  nom- 
mèrentKreolede'llenlivogliïlpOQrlem'général, 
et  commencèrent  le  35  mai  la  nouvelle  cam- 
pagne. La  dévastation  du  territoire  pisan  ot 
la  prise  de  Librafrattri  furent  le  résultat  de 
cette  guerre,  k  lacpjelle  se  rattacha  une  ir- 
ruption (tens  le  pays  de  Locques ,  parce  que 
Lucquea  avait  loi^ours  aontena  les  Pisaos. 
La  litnaiion  de  Pieedevftnt  dejocrenjonr 
plus  irine  et  pineeritiqw» 

Les  nègodaiions  de  la  oonr  de  IWmce  avec 
la  cour  d'Espafîue  furent  reprises  par  l'archi- 
ducl'hilippeetson père  Maximilion,  cl  Louis 
signa,  le  22 septembre,  trois  traiiés distincts  à 


Al««androt  1473 
(  voycs  dÉvinoa  iv  ). 

Co«taaz9  'f  1488 
(vojez  Lcbret ,  xtt ,  p.  227  ). 


fÈÊ  ttti  t^tlMl  pê  le  ^pe* 
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Bloiê  avec  les  princes  (1).  .Mavimilien  conférait 
au  roi  Louis  et  à  sa  desceudance  mâle,  ou  à 
son  défaut,  à  la  fille  du  roi,  Claude,  le  ducbc 
de  Milan ,  moyennant  une  somme  de  cent 
vingt  mille  florins,  payable  moitié  comptant , 
moitié  dana  ail  moia,  et  moyennant  on  tri- 
but annuel  d'une  paire  d'épwons d'or.  Claude 
était  fiancée  avec  Charles ,  fils  de  Philippe , 
ou, si cclui-cî  mourait  auparavant,  elle  était 
enf^af.ée  au  second  bis,  Ferdinand;  enfin  Ma- 
umilien  et  Louis  s'allièrent  cun  ire  Venise,  afin 
de  conquérir  et  de  partager  les  possessions 
de  cetie  république  snr  la  tmrefenned'ItaUe. 
Bientôt  apiéa  la  oonduaion  de  ce  traiié,  Phi- 
lippe pritlethre  de  roi  deCasUIle,  paramtede 
la  mort  de  sa  belle-mère  laabefle,  qui  avait 
nommé  Ferdinand  administraicnr  des  Étals 
laissés  par  elle.  Jfederigo  de  Naples  rîait 
raort  un  peu  auparavant,  le  9  septembre,  à 
Xuurs.  L'année  arriva  à  sa  fin  sans  autres 
èvénementa  importante  pour  l'Italie;  mais, 
dèa  le  commencemmit  ôa  Tannée  auivante 
(le  5  janvier  1605)»  monrut  Ercole  d:B8t» 
prince  de  Ferrare,  Modéne  et  Rcggio»  qui 
avait  encore  vu  le  plus  beau  temps  du  sys^ 
tènie  d'équilibre  italien  ,  et  qui  avait  {jou- 
verné  ses  États,  depuis  le  mois  d'août 
1471,  au  milieu  de^  circonstances  les  plus 
difficiles.  Il  eut  pour  succes&eur  son  tiis  Al- 
phonse,  qui,  aloia  en  voyage  danaleaprinci- 
palea  eoura  de  aoa  tempa,  ae  tronvait  en 
Angleterre.  Un  second  fila ,  Hippolyte,  était 
cardinal;  nn  troisième ,  Ferdinand,  vivait  h 
Ferrare  ;  un  quatrième»  iUégitiffle,  a'appelait 
GiuUo  (âj. 


(i)  Ces  traités  fureut  ensuite  ratifiés  dans  une 
conférence  à  Hagenau,  en  avril  1503,  par  Plii- 
)ip|ie  U  Maiimillen.  Simendi,  p.  3tl. 

(S)  Le  cardinal  et  Giulio  étaient  tous  deux 
amoureuT  H'tînc  dame  de  Ferrare,  et,  en  rnis-on 
de  ces  doubles  rapports,  elle  s'excusa  auprès  du 
cardinal  sur  le  charme  irrésistible  des  beaux 
Xent  de  GliiHo.  Alon  le  cardinal  lorprit  Giolio , 
et  le  fit  aveugler.  Sismondii  p.  336.  La  ven- 
gpiiTice  de  Giulio  trouva  un  instrument  tout 
disposé  dans  le  prince  Fcrdioand.  Pour  Al- 
phonse,  tout  occupé  de  courses,  de  fontes 


CHAP.  U. 

Les  rclaiionç  entre  Louis  ei  Maximilicn  , 
telles  qu'elles  avaient  été  basrcs  par  les  tr  ai- 
tés de  Blois,  ne  furent  pas  maintenues  aîoâî 
dans  leur  mtégralité,  parce  que  MaximiUea 
sevithora  d'état  d'attaquerVenîaeà  l'époque 
filée.  Ancoiitraire,  Lonia  condntaTec  Ferdi* 
nandIeCatholique,  à  Bloia»  en  octobre  1505, 
on  DOnrean  traité  en  vertu  duquel  celui-ci , 
alors  parvenu  à  la  vieillesse,  épousa  la  nièce 
de  Louis,  i  ;>  rmaine  de  Foix ,  qui  apporta  en 
dot  les  ili'oHs  des  Français  sur  Naples  ,  tout 
en  les  réservant  pour  lu  i:  rance  dans  ie  cas 
OÙ  Ferdinand  décéderait  avant  elle  aanalni 
laiaier  tfenftnta.  Lovia  déposa  le  titre  de  rot 
de  Naplea  et  de  Jémaalem ,  et  Ferdinand 
dat  payer,  dana  reapaoe  de  dix  annéea,  aept 
cent  mille  florins  comme  indemnité  de  firais 
defyuorre,  reconnaître  que  riermainelui  avait 
apporté  pour  trois  cent  mille  llunns  de  biens 
réservés  on  douaire ,  et  de  plus  aider  le  frère 
de  cette  princesse,  Gaston  de  Foix,  à  se 
mettra  en  poaaewion  de  aon  royaume  de  Na- 
varre ,  qui  Ini  était  diapnté.  Enfin  Ferdinud 
aasurait  anaai  anmiatie  à  tous  les  barons  du 
parti  français  à  Naples. 

Le  {îcnéral  des  Florentins  dans  la  guerre 
contre  Pisp,  Lucn  de' Savelli>  avait  de  nou- 
veau, dans  le[)rniiemps  de  1503,  commencé 
la  dévastation  des  environs  de  Pise,  et 


lio  canons,  de  plaisirs  et  de  poèsi»' ,  il  iii'uli- 
i^Ctiit  tcllcuu'ul  SCS  devoirs  do  piincn,  que 
Ferdinand  tonda  sur  le  mécontcaiemcnt  des 
sojcts  le  plan  de  le  dépoalller  de  Ii  sonveni* 
Dcté.  Toutefois  Ferdinand  et  Giulio n*élaient  pas 
d'accord  sur  l'exécution  et  If  s  moyens ,  et 
comme  le  cardinal,  qu'Alphonse  n'avait  pas 
puni,  redoutait  les  projets  de  vengeance  de  Giu- 
Ko,  et  l'observait  I  la  coq'uralton  fut  découverte 
en  juillet  lô06.  GiuUo  s'eoftoit  ^  Haotoue; 
livré  par  Glovan  Franeesco  da  Gonzaga  (le 
marquis),  il  fUt  gracié,  ainsi  que  Ferdinand, 
sur  l'échafiiud ,  et  condamné  i  une  prison  per- 
pétuelle* Ferdinand  mourut  en  eqHirité  dans 
l'année  i5V);  Giulio  recouvra  la  liberté  co  1559. 
I>('s  autres  rnniiirAs  paytTont  leur  complicité  de 
leur  sang.  Sismondi,  p.  328.  Koscoe,  vol.  li, 
p.  38  et  39. 
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JUSQU'A  LA  FIN  DB 
vottiQt  approvîdoimer  Librafrattt.  Hais 
TarlfttinOi  le  g^oénl  pisao,  l'attaqua  dans  les 
moDtagoes  sur  un  terrain  habilement  choisi , 
avec  unepetitetroupc,  ci  lo  mil  en  fuite.  Cent 
vingt  chevaux  de  bataille,  cent  bdtes  de  som- 
me chargées  et  beaucoup  de  prisonniers  fa- 
nât la  proie  des  FinD».  Geax-d  paiièrent 
un  noofean  conraise.  Gkmm  Paolo  de'  Ba- 
f;lioni,  dont  lesFIorenUlisreciMitlièreat l'as- 
sistance, refusa  pour  rinstant  sa  coopération, 
ot  fîe  nouveaux  plans  furent  mis  en  œuvre 
pour  le  rappel  des  Modici  à  Florence,  ï^s 
Orsini  se  proposaient  de  pousser  de  nouveau 
leora  cminns  à  la  $ignoria  dans  Florence,  de 
ne  jamaii  les  laiaier  anéantir,  et  Pandoifo 
Pelmoci,  «ignora  de  Sienne,  formait  ka 
mêmes  lonfaaits  relativement  aux  Medid, 
parce  qu'il  redoutait  le  voisinaj^e  de  Florence 
démocratique. L  a  semblable  motif  parait  aussi 
avoir  déterminé  alors  le  tour  des  négocia - 
tiona  des  BagUoni.  A  tous  ces  hommes 
réunis  ponr  one  même  entreprise  par  on 
concours  d'intérêts,  Goasalro  oilinit  un 
point  d'appui,  en  partie  par  suite  d'un  pré- 
cédent accord,  en  partie  parce  qu'il  cnnsicié- 
raitlesFIorentÏQs  comme  le  meilleur  rempart 
des  Français  en  Italie  (1). 

Jto'tolommeo  d'Âlviaoo,  en  hostilités  ap- 
parentes arec  Gonadvo,  rassembla  un  corps 
d'année  dans  le  territoire  romain  (2) .  Pois  il 
pressa  le  parti  gibelin  dans  Orvieto,  Ricti  et 
Città  di  Castclio,  tandis  que  Gonzalvo  jetait 
une  garnison  espagnole  à  Piombino.  Mais, 
comme  les  gens  de  Ikinoiummeo  agissaient 
entièrement  dans  l'intérêt  des  Orsini  guelfes, 
les  Florentins  tronfèrent  on  allié  dans  Prot- 
pero  ddia Colonne;  et,  en  raison  de  sa  pro- 
messe de  ne  plus  attaquer  Fisc  cette  an- 
née (3),  ils  déterminèrent  Gonzalvo  à  s'en- 
gager à  no  rien  faire  uou  pltis  de  ce  que 
réclamerait  ilartolommeo. 


(1)  Sismondi ,  p.  316. 

(2)  Guicciardioi ,  i.  c,  p.  âOOsq. 

(3)  La  promesse  était  quelque  peu  limitée  : 
«Chè  per  qneit'aniio  non  li  anderdbbe  con 
artiglicria  aile  nmra  di  Pin.  a  Golceiardiai, 
I.C.,  p.m 
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Rartolommeo,  qui  comptaii  eoeore  pour 
lui«mêaie  sur  l'appoi  de  Gonialro  dans  le 
moment  décisif,  comme  aussi  sur  l'expédi- 
tion dos  troupes  deVitelleschi  .commandées 
par  r.hiappino  de'  Viielli ,  et  des  gens  deGio- 
van  l'âolo  de'Baglioni,  poussa  jusque  de- 
vant Campiglia  dans  la  Meremme.  Tout  i 
coup  nn  ordre  de  Gonzslvo  lui  enjoignit  de 
se  retirer;  les  gens  de  Baglioni  et  de  Pan- 
doifo de  Sienne  restèrent  à  Grosseto,  afin  de 
mieux  surveiller  l'issuo  le  l'entreprise;  et  ainsi 
Bartolommeo,  abandonné  de  ses  alliés ,  ne 
voulant  pas  marcher  contre  Florence ,  per^ 
dit  plusieurs  semaines ,  et  pendant  ce  temps 
les  Florentins  réunirent  cinq  eent  cinquante 
gens  d'année  et  trois  cents  cheran-légers 
qu'ils  lui  opposèrent,  sons  la  conduite  d'Er^ 
colc  dn' l'enîivnr^li  romm(>  «ônor;i!,  et  d'An- 
tonio Giacomioi  de'Tebal  ia  n  i  comme  com- 
missaire des  guerres.  Le  17  août ,  liartolom« 
meo  fut  complètement  battu  près  de  S.^yin' 
cenle  (1} .  H  ne  se  sawra  qu'avec  neuf  hommes 
sur  le  territoire  de  Sienne  ;  Ghiappino  rega- 
gna Pise  avec  à  peu  près  le  même  nombre  do 
f^uerriers  échappés  au  carnage.  Les  Florentins 
rïrent  un  butin  immense  sur  cette  arm^  de 
pillards. 

Pietro  Soderini ,  gonfalonier  de  Florence, 
mit  à  profit  Peflist  de  la  victoire  afin  de  foire 
passer  une  résolution  qui  amignait  centmifle 
florins  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  Pise,  et  aussitôt  l'armée  triomphante 
marcha  vers  S.-(".asciano ,  OÙ  elle  attendit 
l'artillerie  de  siège.  Lorsque  cette  artillerie 
fut  arrivée  avec  six.  mille  fantassins ,  Ton  se 
présenta  devant  Pise,  et  Von  se  mit,  le  7 
septembre,  é  canonoer  la  place.  Mais  quri- 
qae  larges  brèches  que  l'on  pAt  ouvrir 

(l}llslsvolti,  I.  c.,  loi.  m  a.  Ifachiavem, 
décennale  11  : 

Chê  ftaalsdallt  loiMt  nii  ^^neente 
Fw  Ift  fvtk  4(1  viMito  UissiMiiBo 
f  n  ftiMteaita ,  •  nUé  k  ina . 
S  qiwl  p«r  Ma  nrlà ,  pd  Ml»  < 

In  tant.-i  gforia  e  tanta  fama  vMM 
QittBt'aitfo  mai  pnwto  cttl«lia*. 
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dans  le«  murs ,  rinfoolerîe  était  trop  lâche 
j>onr  y  donnor  l'assaut.  L'armée  florentine 
se  couvrit  de  iioiue  ;  ni  les  prières  m  le  s 
menaues  doa  chef»  m  pureot  plui»  rien  sur 
«Ile;  0tk  k nouvelle  que  trois  mdIi  Eipi- 
IjBob  de  Piombino  étUMit  arrivée  à  Piie* 
le  camp  floreotin  fut  tniuporté  à  Kipoli 
(14  septembre) ,  d'où  l'on  licencia  Tinfan- 
lorie  ;  la  c.n  .ilcrte  fut  mise  eu  quartier 
d'hiver.  Aiorii  i&s  Pisaiu  i>ouâ8èreiit  au  loin 
leurs  inu^tions  daiiâ  le  mois  d'octobre ,  et 
quiozeceata  £5paeuob  vinrent  à  leur  leoovn. 

Maintenant  les  roie  «fEipafpM  et  de  FkiBce 
étaient  beauoonp  plus  puisianto  et  plue  im- 
portants pour  les  relations  de  l'Italie,  que 
tout  autre  prince  du]>aYS:  dans  la  rivalité 
de  res  souv(  t  .miii  eu  au^jers  pour  la  posses- 
siou  de  iNaples  ei  de  Milau  se  conliuuail 
le  ejiténe  d'éqoililMM  de  Goeimo  àsf  Medici. 
U  n'était  pas  non  phvindtMrent  iriialie  qne 
Ferdinand  le  Catholique  fût  en  inimitié  avec 
son  gendre  Philippe,  qui  s'iiiumlait  mainte- 
tenant  roi  de  Castdle,  et  au(}uel  il  lui  fallut 
en  off»H  côdrr  l'administration  effectivedece 
rojaomu  par  un  traité,  ie  iï  jum  1506.  L'îr- 

litatinn  ao  si^et  de  est  avènement  de  PI»* 
lippe  (1)  le  poussa  à  s*enibarqaer  à  Baree- 

looe  eu  septembre ,  et  à  le  fuir  aussi  loto  que 
possible,  sous  le  prétexte  de  vouloir  visiter 
son  royaume  de  Napl^.  Gon^^alvo  au&si  avait 
acquiâ  eu  Italie  un  pouvoir  ci  une  considéra- 
tion qui  paraiâMiuut  rcdamei  oécessairemeui 
la  préssnse  dvroi  Iw-méinc  (2)  ;  càr  tomes 
leafiiiaqiie  Ferdinand  IVait  rappelé,  il  avait 
loajoars  trouvé  une  eicnse  pour  ne  pas  se 
rendre  à  cet  ordre. 

La  suite  des  cniroprisc'î  fîf  1;?  pr''';on  de 
Uabsburg  sur  la  péitin^tilc  iiiii|iain(]ue  di  ter- 
mina Louis  XI(  '\  travailler  secrètement  a 
contrarier,  auprès  des  Véidltena  etdesSeis- 
ses ,  le  d^sir  de  Hlaumîlieo  pourane  expé- 
dition i  Rome.  Il  s'était  aussi  servi  des  re- 
présentations pressantes  des  États  pour  don- 
ner sa  fiîlc  Claude  'afirés  la  rupture  des  ' 
engagements  avec  Charles  de  llabsburg)  au 


(1)  BembiJIhi  .m-'ÀlQ, 

(2)  Raake,p.itô« 


CHAP.  II. 

duc  d'Angooléme ,  héritier  de  la  couronno 
de  France.  Par  toutes  ces  circonstances,  ef 
fiar  los  cvéncinoui,^  de  Hongrie ,  Maximilien 
hit  cuiàn  décidé  à  renoncer  à  l'expédition  de 
Borne.  Le  nppraebsmeai  qoe  des  MrMs 
iMMtilesàllaiinriUen  avaient  opéré  entre 
LonisXII  et  Venise  éloignait  encore  pins 
l'empereur  des  plans  de  Joies  II  :  le  pontife 
réunissait  un  trHor  destiné  à  une  nrnnde  entre- 
prise pour  laquelle  il  voulait  rattacluT  Ferdi- 
nand, Louis  et  Maximilien,  et  qui  ne  tendait 
i  rien  moins  la  eonqoête  en  ooounm» 
pois  an  partage  des  tetiiioitee  véwitiens» 

La  surveiUaooeinqnléle  do  Ui  Fnsioe  Arga 
Jules  i\  rajoTirnement  de  ses  projets  contre 
Venise;  en  aitendnnt,  i!  lournn  contre  Pe- 
rugia  et  Bolo^jne.  Il  (Icri^amin  brusquement 
que  la  France  l'appuyai  par  des  troupes  , 
Venise  contempîàt  paisibiomamt  osno 
tentative  du  ssicnoar  léjg|idoie  eontro  les 
usurpateurs  de  sa  sonvorainetc  dans  les 
douv  villes  susnommées  ;  et  la  république 
demeura  calme  et  neutre,  pour  no  pas  provo- 
(juer  Inlos  encore  dîivantage;  Louis  n'agit 
ydn  d  une  manière  décidée  cooirede  paretliM 
préisniions. 

UWaoût  doraméoim^Msa  quitta 
Rome,ncesmpi^ft  doifiagN|nalra  cardinaoi 
et  de  quatre  cents  gens  d'armes  (1).  Il  m 
porta  d'abord  sur  Perugia;  l'opinion  publi- 
que le  servit  [)iiissammeni  contre  Baglioui, 
qui  soulevait  i  ludignaliou  par  ses  rapports 
iaesstaeas  anree  sa  stnor,  dont  il  avait  des 
enfiinls,et  par  les  cmaotés  qnHl  avait  oser* 
cécs  contre  ses  pitts  proches  parents  pour  se 
maintenir  dans  le  pouvoir.  De  leur  côté  les 
Florentins  n'étaient  pas  mécontctHs  de  la 
chule  d'uji  chef  porté  pour  ks  Aledici,  et 
Bdgliuni ,  abandonné  de  tout  le  monde,  fiit 
réduit  à  essayer  »M  pourrait  se  maintenir 
seul  dans  Pcrugia  avec  quelques  osniaiaee 
de  mercenaires.  Toutes  les  tentatives  fai- 
tes dans  son  miérét  pir  le  duc  d'Ur- 
'  bi:in  et  par  «''au!  «  pcrsonruifjes  de  l'entou- 
rage du  [>.i[ie  lia /«tii  inutiles  :  enfin  il  préféra 


(1)  Buouaccor»!,  OanslauotedeHosiaiàUaio- 
dardini  »  I.  c. ,  p.  231. 
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m  fWMlira  à  la  bienveillance  de  MA  soave- 
fflin ,  et  vint,  le  8  septembre ,  avec  le  sauf- 
conduit  de  ses  amis,  dans  le  camp  pontifical, 
où  Joies  lui  accorda  sa  gr  *  e.  la  promesse  de 
la  jouissance  de  ses  antres  biens  et  une  condolta 
avec  tous  ses  gens,  moyennant  la  remise  de  la 
irille  et  â«fl  forts  de  Peragia.  Quelque  temps 
tpfte  que  le  pape  euide  Boinreea  quitté  la 
TÎUep  alors  seulement  les  bourgeois  de  Perugia 
abolirent  la  6a/ta.  par  laquelle  les  Baglioni^et 
particulièrement  Ciovan  Paolo,  avaient  ré- 
gné. A  patiir  de  ce  lempfî,  Poruî;i<i .  sous  la 
suzeraineté  de  rKr;lise  et  sous  des  collèges 
républicains  ,  jouit  de  nouveau  de  la  liberté 
iBonkipele. 

JlMilifOfllio  i*éiaii  inpotéiBologMavec 
intaiitde  TÎolfliiee  qœ  Baglimii  àPeragia.  Il 
avait  exercé  sa  fureur  contre  les  familles  dont 
Finfluence  balançait  la  sienoe ,  et  sa  domina- 
tion était  devenue  intolérable  par  riosolcnce 
de  ses  quatre  fils.  Il  ne  se  maintenait  plus 
que  par  la  terreur.  Lei  Florentins  promirent 
«a  pape  dei  aeoûire  cmxn  loi;  Goozaga  Ht 
de  mèm  ;  \m  Véniiieiia  allèrent  jnfqii'à  dé- 
darer  que,  si  le  ptpe  leur  confinmit  Faenza 
et  Himiiii  >  eux-mêmes  reconquerraient  Bo- 
logne à  l'Église.  Le  cardinal  d'Amboise  re- 
présenta au  roi  Louis,  qui  «vaii  iioicfrô 
Bentivoglio,  et  qui,  à  cause  de  Miian,  «vaii 
intérêt  à  le  souieuir,  qu'il  se  ferait  du  pape 
on  «meaii  irréooociliable»  le  traversait 
dapp  cette  afRûr»;  et  le  roi  >  noiMMleBient 
lim  le  tyran  à  Bologne  •  mais  encore  il  fit 
maicher  du  Milanais  contre  lui,  dans  rintér<^t 
du  pape,  «ix  cents  lances,  trois  mille 8llîssefl 
et  vinct-quatre  pièces  d'artillerie. 

Giovanni  de'  Bentivojjli  proposa  des  con- 
ditions de  soumission  par  des  ambassadeurs 
qui  rencontrireat  Jules  iForli  ;  pour  réponse 
fîit  lancée  contre  Ivl,  le  10  octobre»  de  Cé- 
•èDCf  une  balle  qui  déclara  rebelles  lui  et  ses 
partisans ,  livra  leurs  biens  au  pillage ,  leurs 
personnes  ;\  l'csclavan*^  T,p  20  octobre,  à 
Imola,  Jules  donna  le  commandement  supé- 
rieur de  l'armée  de  l'Église  (1}  au  marquis 
de  Mantoue. 


(1)  Outre  quatre  cents  gens  d'armes  avec 
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Les  déclarations  positlTOS  dqi  général  fran- . 
çais ,  le  sire  de  Chaumont ,  mirent  bicntAt 
fin  à  la  résistan '  0  de  riiovanni,  qni  sans  cet 
appui  devenait  inutile.  Alors  cet  homme  , 
âgé  de  soixante-dix  ans,  se  rendit  le  2  no- 
vembre, avec  son  épouse,  dans  le  camp  fran- 
çais. Moyennant  donie  mille  docats  que 
Cbainnont  reçut,  celui-ci  entreprit  de  loi  faire 
obtenir  de  meilleures  conditions  qu'il  ne  de- 
vait en  attendre  du  pape.  L*on  finit  par  con- 
venir que  Bentivoglio  conserverait  ses  biens 
meublos  en  totalité ,  et  les  immeubles  autant 
que  leur  acquisition  légitime  pourrait  ^tre 
démontrée  ;  qu'il  quitterait  Bologne ,  et  à 
Farenir  vîmit  dans  le  dndié  de  Milan.  Qwu- 
nont  cMot  misai  dn  pope  huit  mille  dncals; 
Pennée  française  reçut  dix  mille  ducats 
comme  indemnité  pour  la  fille  préservée  da 
pillage  (1). 

Le  11  noTpnibrc  ,  Jnlo'^  entra  triomphant 
dans  Holof;ne  ,  dont  il  confirma  les  libertés  ; 
mais  il  organisa,  de  [nouveau  sa  constitu- 
Hon  (9). 

Aoeone  hoatflité  ne  a*é1evt  de  tout  Tété  de 
1506  entre  Pi  se  et  Florence.  Une  trêve  de 
trois  années  avait  été  renouvelée  en  avril 
entre  cette  dernière  Tille  et  fiienne;  pendant 


lesquels  Jules  avait  quitté  Rome,  il  y  avait  cent 
cinquante  gens  drames  de  Baglioni ,  cent  des 
FlorendosioosMare  AeundediAUfCsienna,  cent 
rlti  rinr  Forrarr»,  deux  Cents  chevau-légers 
du  marquii  de  .Mantoue,  cent  stradlotcs  du 
royaume  de  Naplea,  et  plusieun  milUera  de  tm- 
tassins*  A  ces  forças  se  réonit  l'irmée  Ibnçalie. 
sous  de  Cbanmont,  qei  occupa  Castsihranoo  en 
môme  temps  qne  le  marquis  S.-Piero  CD  Com- 
mençait rattaqtic.  Sismondt,  p.  344. 

(t)  Gnicciardini ,  I.  c.  p.  236. 

(9)  Des  âignan  i$âM  [  voyez  dhiskm  ly  ),  le 
pape  exclut  Giovanni  de'  BentlvegU  et  deux  de 
ses  partisans  les  plus  décidés  pour  tont  In  tompn 
que  dureraient  les  dignités  urbaines,  il  prit  les 
treize  restant  avec  vingt-sept  autres  personna- 
ges, et  en  forma  le  conseil  des  quarsnte,  auquel 
fut  confié  tout  le  pouvoir  politique,  et  qui  de<< 
vint  nuss!  nnc  nouvelle  haiia,  mais  héréditaire 
pour  certaines  fomilles.  Sismoodi,  p>  347*348, 
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cet  iitl6r?«ne,  Iw  dAbatt  au  sujet  de  Monte» 
pnlcîaiio  devaient  étie  sufpendus. 

Dan>ritalie  méridionale  tout  paraissait  sas- 
pendu  jusqu'à  rairivéo  de  Ferdinand  ,  qui 
se  mit  en  route  au  mois  de  septembre.  Tout 
à  coup  la  situation  de  ce  prince  subit  un 
changement  par  la  mort  du  roi  Philippe  de 
Caslillc,  dont  lu  nouvelle  lui  parvint  en 
route,  à  PortoSno.  Le  1*  noreoÀre,  après 


diveit  retards,  Feidioand  atteigpiit  NapiM. 
Gonzalvo,  qa*il  soupçonnait,  a*eai|»niia 

siocèremeot  auprès  de  lui  ,  en  fat  te- 

cueilli  avec  toutes  sortes  d'honneurs  ;  pals, 
au  bout  de  quelques  moitf,  il  fut  transporté  en 

Espagne»  où  on  letuu  r!(n;M)éde  la  rour  dans 
une  sorte  de  dîs<',rAi  c  vi  lie  bannissempiu 
jusqu  a  sa  mon  ,  qui  arriva  en  décembre 
1515. 


$  V.  BitMn  érilaik  jmqu'à    réoceupaim  HFUêptHthi  Flcrtnliiu ,  «i  jute  1309. 


La  remise  de  la  dislri b  u  t  i  o  1 1  s  i j  p n"'  me  des  em- 
ploisdans  G  ^nes,  d'abord  i\  LuJovicoleMore, 
puis  au  roiUc  France, avait  dù  apaiser  les  hai- 
nes dus  factions,  qui  maintenant  ne  ponfaient 
plosse  ranimer  dans  lalntte  ponr  la  cliaiige  de 
doge  et  pour  lapossession  des  forteresaes.  La 
noblesM  et  le  peuple  se  partageaient  égale- 
ment les  colléf;cij  de  la  ville  sous  le  gouverneur 
milanais  ou  français;  mais  depuis  la  sifinnria 
française ,  la  noblesse  avait  ^té  de  beaucoup 
préférée  par  les  opmiuns  et  les  sentiments  des 
grands  de  France.  Dans  la  constitatioa  cela 
ne  pouvait  apporter  ancon  changement  ;  mais 
Vorgneil  de  la  noblesse  se  gonflait,  et  ses  in- 
térêts se  liaient  aux  dominateurs  étrangers. 
Parmi  ces  nobles  à  sentiments  français  (c'est- 
à-dire,  parmi  les  I>oria,le8  Spinola,  les  Fies- 
(hi  et  les  Grimaldi^  «ie  disiinjMi.Tit  surtout 
(iiaii  Lnir>idelFiesco(i;,  qui  a  la  vérité  avait 
contre  lui  non  plus  l'ancienne  communauté 
des  bourgeois  eieitéeanx  combats,  mais sen- 
Imnentnn  état  absorbé  presqoe  entièrement 
parla  banque  de  Saint-George,  et  abaissé  par 
la  mine  du  commerce  et  la  chute  delà  marine. 

L'opposition  de  la  noblesse  s'enflamma  de 
nouveau  en  pn's'ïion  furieuse  par  les  affaires 
de  Pise.  Les  b  turf  cuis  voulaient  sauver  cette 
ville  en  lui  iouniissant  de  l'artillerie  de  Gè- 
nes i  la  noblesse,  dans  l'intérêt  de  la  France, 


(i)  Les  adhérents  fonnatent  mi parti  à  part, 

ce!uî  des  chats  fde'gntU]  ,  parce  qus  le  chat 
était  leœblèmodcs  armes  des  Fiescbi. 


in';i<5tntt  pour  qu'on  la  laissât  à  elle-même  [f\ 
L  on  en  vint  à  des  insultes  journalières  entre 
les  deux  ordres,  et  la  partialité  du  gotrrer* 
neur  français  les  rendait  plus  accablaotil 
ponr  les  popolari.  Le  peuple  demanda  qse 
les  popolon,  dans  lesquels  était  cosiftfB 
aussi  la  pins  grande  partie  de  la  noblesse  (qui 
n'était  pas  aussi  riche  que  les  quatre  familles 
dont  il  a  ôté  question  tout  à  l'heure ,  et  qoi 
cependant  n'était  pas  entièrement  abaissée'  â 
cause  de  professions  mercantiles,  tormass^ni 
les  deux  tiers  de  tous  les  collèges  (2),  et  que 
la  nobleise  (c*est-è-direles  qnatre  WN 
n'y  entrassent  que  pour  on  tiers.  La  Ames* 
ution  croissante  inquiéta  si  fortemest  b 
gonverneur,  qu'il  se  résigna  en  apparence  â 
une  conduite  équitable,  et  que  dans  lesqne- 
relies  mire  nobles  et  popnlari,  il  prit  pour 
règle  de  bannir  les  deux  parties. 

Une  circonstance  très-insignifiante  filécta» 
ter  enfin  la  colère  du  peuple,  que  la  noWW* 
flétrissaU  du  nom  de  vilamê,  Viseonti  Doiii 


(IJ  llbcrtns  Kolieta,  Genucnt.  Iltsl.,  lib.  «•» 
io  GrtttU  Thuamr,  Auu.,  vol.  i.  p.  éSl* 

(3}  C'eit-àHiireaDtiertda  pepoto  gr^*'^;  ^ 
des  corporations  supérieures  et  des  ricbcî 
marchands,  et  un  tiprs  des  basses  corporation*» 
ou  de  la  classe  des  manouvriers.  Folicia,  I.  ^ 
p.  688.  Lei  membres  du  popolo  groi»  «'«Pf** 
lalent  à  G«iiei  eapptOMCt,  et  ceux  do  popo'" 
minuto ,  cappeUe.  Guiccisrdinl,  1«  c» P< ^ 
la  note  deréditeor. 
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it  VD  liiiiplo  bani)pB(rito  te  diipntènnit  ca  inV'- 
ché  poar  dM  ctonp^Dons  ;  tow  dem  m- 
laient  les  ar<Nr,  et  laquer^  s'irrita  ao  point 
qae  Doria  frappa  du  poinç;  le  bonrfrpois  opi- 
niâtre au  visage;  aussitôt  reUu-n,  poussant  le 
cri  de  po/w/o  /  amena  une  explosion  géné- 
rale (1).  Paolo  Battista  des  Giustintani,  et 
ham&atSib  des  GanaK ,  loos  deu  de  TÎenz 
sang  noble,  et  nurîmenaiit  inscrits  dans  les 
popolari,  menaient  le  peuple.  Deux  Doria 
furent  tués,  d'antres  nobles  blessés  ;  et  le 
gouverneur  franf;ai s  ne  put  sortir  d'embarras 
qu'en  promettant  que  les  emplois  seraient 
doués  à  Faveoir,  deux  tiers  aux  popolari,  et 
m  tkm  A  la  noblesse.  Hais  le  bas  peuple 
n'était  pas  auni  fiKile  à  coni enter  que  les 
popolari  ;  quelques  jomti  après  il  se  rua  sur 
les  maisons  de  la  noblesse,  qui  s'enfuit  et  se 
rassembla  ensuiie  dans  Asti.  Là  Philippe  de 
Kavenstein,  qui  avait  déjà  été  cbargé  du  gou- 
vmieaisnt ,  et  qui  y  fut  rappelé  à  cause  des 
diflteaiiés  de  la  sitoation,  forma  la  point  de 


Les  popolari  m  toarnèrent  atusi  vers  hii , 
l 'assurèrent  de  leur  obéissance,  et  le  15  août 
150Cil  fit  s(Mi  entrée  dans  Tiénes  ,  à  la  tétc 
d'une  force  armée  qui  devait  comprimer  les 
«prilB-dis  baMiaiils.  Mais  le  l>as  peuple 
Montra  «ne  eontentnee  si  résolue ,  que  Ra- 
▼enstein  dni  Holgner  de  nouveau  Gian  Luîgi 
del  Fiesco ,  attribuer  les  deux  tiers  des 
emplois  aux  popohri ,  et  assurer  nu  bas 
peuple  une  magistr;Uure  particulière  de 
huit  tribuns  (2).  Le  roi  iui-mémc  conbrma 
mosces  régleaients,  demandant  seulement  le 
fiftpel  deGian  Lnigi  et  la  resiitotion  de  tons 


{i\  Folieta  raeonte  les  choses  un  peu  diffé- 
rcmmeat  :  it  dit  que  Bartoiommeo  de'  Fiesrhi 
caenbooHMds  campagne  de  la  vallée  de  Soi- 
Cflvera  s'étaient  ipianliés  pour  an  mardié'de 
porcs ,  le  premier  comme  acheteur,  le  second 
comme  vendeur;  et  qu'ensuite  Visconli  Doria, 
lorsque  le  tumulte  avait  déjà  commencé,  avait 
èiéi  toé  sens  avoir  été  peur  rien  dans  la  diipate. 
Mais ,  quant  an  fond ,  il  s'accorde  avec  le  récit 
précédent.  Folieta,  1.  c,  p.  689e(€Mt 
(2)Folieta,l.  c.fP.  6iâ. 

r.  V'iTâLlB.Il. 
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I  Ses  biens,  dont  le  peuple  de  Gènes  iTéfalt  mis 
en  partié  en  possession  (1).  Les  tneiens  po- 
polari se  trouvèrent  satisfaits ,  mais  nulle- 
ment les  tribuns,  qui  repré<ten firent  que 
toutes  les  conce<;sion8  étaient  vaines ,  aussi 
longtemps  que  G  lan  Lnigi  conservait  des  for- 
tereesee  et  des  tronpes ,  et  par  conséquent 
les  moyens  d'attenter  à  tons  les  droits  ;  qa'O 
ponfait  garder  ses  p<œiesrion8 ,  mais  non 
pas  comme  des  seigneuries  libres ,  mais 
comme  des  propriétés  particulières  soumises 
aux  lois  do  ('h' nés.  Les  tribuns  ne  se  laissè- 
rent pas  non  plus  arrêter  dans  leurs  entre- 
prises pour  dompter  la  noblesse.  Vers  la  fin 
de  septembre,  ils  mirent  à  la  lAtede  deux 
mlHe  hommes  et  d'une  petite  lotte  Tarla- 
tino,  général  des  Pisans,  qui  n'était  pas  alors 
occupé  par  les  Florentins,  et  l'envoyèrent 
contre  le  repaire  des  pirates  li[jurions,  Mo- 
naco ,  qui  appartenait  à  Luziano  de'  Gri- 
maldi  (2). 

Cet  acte  détermina  Ravenstein  indigné 
à  s'éloigner  de  Gènes  le  86  octobre  ; 

Louis  XII  résolut  maintenant  de  marcher 
contrôla  ville,  cl  de  la  contraindrf'  pnr  la 
force  à  respecter  ses  ordres.  Cliaumom,  |;é- 
nérai  dans  le  Milanais  ,  ei  lo  commandant 
da  CMisIfcIfo  à  Gènes,  reçurent  ordre  do 
traiter  Isa  Génois  en  esnemis ,  et  le  denier 
mit  à  piofiteette  mission  d'une  manière  scan- 
daleuse pour  ga{»ner  de  Fargent  (3) ,  tandis 
que  le  premier  interceptait  tout  commerce 
entre  le  duché  de  Milau  et  Gènes.  Le  cardi 
nal  Carlo  Domenico  de  Carretto  essaya  en- 
core de  déterminer  les  Génois  à  des  conces» 
sions;  cemni  comptaient  sor  le  pape,  qui 
avait  réellement  fait  quelques  démardiee  au- 
près du  roi  dans  l'in^rét  do  peuple  génois , 
mais  qui ,  n'ayant  rien  obtenu ,  avait  tout  ;\ 
coup,  le  22  février  1507,  quiiié  Holognc  ,  où 
il  s'était  proposé  d'attendre  le  roi.  Les  Génois 
s'adressèrent  aussi  à  Maximilien,  qui  s'em- 
ploya aussi  pour  eux;  mab  seselfoirts  o*en- 


(1)  Foliota,  1.  c,  p.  6M. 

(S)  Guicciardîni,  L  c,  p.  216. 
(3)  Gviccîardini,  I*  c,  p. 
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rent  d'nuire  rôsnUat  qiif  dr  montrer  à  Louis 
combieu  il  était  nécessaire  tie  se  meitro  ra[)i- 
demeui  à  l'œuvre.  LebGéaotâaUcreutjuâqu  a 
Muner  wi  doge  et  à  aeconer  «otièremeiai  le 
Joug  françcUf  Le  baa  penpJe  étaii  toivoai» 
réUmeilt  agilaieur,  et  le  coiUre-maiire  (rune 
teinturerie  de  soie,  Paolo  <la  iNovi, fut  placé 
lo  lô  mars  à  la  tôte  de  la  république. 

Une  petite  armée  des  Fiesclii  chercha  sur 
ce»  eotrelailes  à  se  ressaisir  de^  viiks  de 

4 

BapéUo  et  Heoco ,  qui  lui  avaient  été  an«- 
cbéw*  L'on  perTini  à  li|  meuie  .en.  finfesi 
VB  aulro  corps  dos  Fi6SC|ii«  qui  vintparuii 

autre  côté,  subit  le  uièmc  sort  (1 1  ;  les  Fran- 
çais furent  réduits  à  rcnioitr'^  !o  rostcllaccio. 
De  nouvelles  fortiHcaiions  turent  élevées 
pour  la  proieciiuu  de  la  ville  ;  le  casUlletto 
fat  assiégé»  et  tous  les  vivres  «  tous  les  four* 
lages  furent  enlevés  de  la  vallée  dePolee- 
yen.  Tout  réussit  à  merveille ,  jusqu'à  ce 
que  Louis  XII  en  personne  arrivât  àSerro- 
valle ,  après  la  mi-avril.  Son  armée  cousis 
tait  en  huit  cents  {^ons  d'armes  ,  quinze  cents 
chevau-légers,  six  mille  Suisses  et  six  mille 
fimCassios  français.  Quoique  le  doge  Ifttde 
Jieaucoi^trop  fWe  pour  tenir  téie  Ade  pa« 
reOles  forces ,  il  avait  néanmoins  posté  des 
hommes  en  asaez grand  nombrn  poor  garder 
le  passage  ;  mais  ceux-ci  s'entuironl  à  ryf>- 
prv)che  des  Franrais ,  le  :2S  avril.  Avec  les 
fuyards  entra  dans  la  ville  la  pupulaiiuu  du 
Yalde  Poleevera ,  qui  répandit  In  terreur  et 
ref6oi.Pre8qne  personne  neaongeaitésaever 
la  ville  ;  Ton  chercbt  piulAt  à  mettre  les  mes 
et  les  maisons  en  état  de  défense. 

Tarlatino,  rappelé  du  siép*-  de  Monaco,  qui 
durait  encore,  avait  trouvé  iti  luute  occujn  < 
^r  terre;  les  vents  cunirairts  lui  leruiaituii  la 
voie  de  mer.  L*no  de  sesoaiGiers  »  1$£o\h> 
Corso*  teuu  de  défcadre  Géoes  afeehnit 
mille  milidens  du  oété  du  Val  do  Polcovera, 
et  il  obtint  quelques  succès ,  jusqu'à  ce  que 
Vartillerie  franraise  pût  agir  ;  mais  ensuite 
tous  ses  hommes  s'entuirenl  sur  les  h.iutoiirs  ; 
kl  garnison  du  [Knnt  fbrttlié  près  de  In  ittn- 


(i)FoUoU,Uc^p.699. 


CHAI».  M. 

ter»>e  craif;nnit  d'être  coupée,  et       la  fuite. 
Lci.  beuuis     [j  ijièreni  au  roi  ;  mais  le  cardi- 
nal d'Auiboise  repoussa  leurs  envoyés,  et  dé- 
clara foe  le  roi  n'aocept^sit  la  vUlf  ^e  •&> 
elle  se  metuit  à ineroi.  Sur  eesentreGiites  In 
Francsis  avaient  pris  le  Belvédère,  et  toutes 
les  tentatives  pour  les  en  chasser  échouèrent. 
Alors  les  Génois  désespérèrent  ;  Uy  doge  et 
tous  les  individus  trop  comprouns  s'fMifiii- 
reul  à  Pise;  la  ville  se  rendit  à  discrétiou.  Le 
S9  avril  »  Louis  fit  sou  euirée  <|ans  Gênas» 
l'épée  nue  à  liimaia*  Les  autorités  de  la  ville» 
les femmespt  les  enfants,  tenant  des  branohes 
d'olivier  ,  sp  jetèrent  à  ses  pieds  devant  les 
portes.  Malgré  la  (jrAee  qu'U  promit  en  géné- 
ral ,  il  Bt  élever  des  échafauds,  et  condamna 
beaucoup  d'individus  à  la  mort.  Sur  la  route 
de  Fiseé  Rome,  le  doge  fu^iitif  Ait  aussi  liwé 
ansFrangals,  qui  le  firent  pendre  à  Génee  (i). . 
Lm  Géoois  épsigp^  dsus  leurs  penonuei; 
durent  payer  une  contribution  de  deux  cent 
mt!lc  florins,  l'n  fort  fut  élevé  près  de  h  ian- 
lt'rti'> ,  l'i  li^  [ireciMleni  traité  de  la  ville  avec 
le  roi  lut  brùlu  pubiiqueniaot.  La  constilu- 

tîoB  qipe  Génee  reçut  de  uonvemmeAn  pluÉ* 
qu'une  pure  hrwm  du  rei  »  et  tout  nitaréll»^ 

ment  la  ntoitié  des  emplois  lut  msioieoaot 
attribuée  à  la  noblesse  (^).  Ensuite  Louis 
î  conr^édia  son  armée,  et  vers  la  moitié  tio  mm 
se  rendit  a  .Mii.ui,  où  il  atlerniit  !e  reiour  do 
Ferdinand  ;  il  le  reçut  plus  tard  a  ûavono. 

Pendant  en  lea^fis  Ferdinand  u'aMit  p« 
lisgner  les  ioolinaliona  de  .ses  sujets  i  et 
aux  barons  aagetins  »  auxquels  il  avait  pro- 
mis  leurs  possessions,  il  ne  les  rendit  qu'en 
partie  ,  et  [)our  cela  il  lui  fsMut  faire  des  ra- 
chais  aux  jiro[)riétaires  actuels,  auxquels  il  ne 
paya  non  plus  qu'une  partie  du  prix;  en 
sorte  qa*fl  sonlsnm  ainsi  la  oablesee  eouire 
lui,  tandis  que  le  peuple  gémlsseit  sons  It 
poids  d'impôts  écmeum.  iDes  dMSmdi 
s'étaient  élevée  aussi  avec  Joies  II,  relailve- 
ment  an  rowinme  de  Naple»!,  sur  la  col- 
lation et  le  tribut;  et  «ans  avoir  arrangé 


(1)  Fo^icta,  1.  V.,  p.  iOi. 
(â}8iimondi,p.3m 
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fulcim  point  dës  affiiircs,  Ferdinand  quitta 
Jîaples  jiiillnt  1507,  Le  28  juin,  il  arriva 
à  ^avorte ,  où  û  passa  quatr»  jours  arec 
-Je  roi  de  i>rauce,  s  entretiqt  avec  lui  dee 
phuM  relatifs  à  Pfto«l  à  Vtbiae ,  0I  s'm  r«- 
•vtel  WMiiil»  dtBi  M  im»  de  la  ptohrato 
tbériqtM(l). 

Jale<  avait  auaii  des  motifs  d'irritation 
contre  Louis  XII ,  pim  ^  qu' \rm<bale  de' 
Benlivnf^li  araii  levô  di  s  tnujjies  dans  le  Mi- 
lanais ,  il  où  il  avaii  ïàii  une  tentative  do  re- 
tcHir  à  fiolO0iM.  Jifiti  demanda  resiraditlon 
.de  tolivQiKo,  00  du  oMNoe  mm  eapoMon 
«v«e  an  plein  dvaît  l' at,  oomioe  on  lawiftm» 
il  easaya  de  provoquer  ia  jalousie  de  Maxi- 
milien  contre  Louis.  Maxirailien  fit  <^n  *»ffot 
tous  les  préparatifs  d  un  voyaç^i^  à  Home, 
4  l'eSeCd  obtenir  eoiin  la  courouoe  impériale, 
et  an  même  temps  l'agrément  d'une  eipé-< 
mntk  «Mira  IHhn,  dtet  il  eeMldiraH  la 
4M«ion  à  la  France  crioM»  annléa,'da|Ntlli 
que  Louia  n'avait  pas  rempli  les  conditions 
auxquelles  il  s'était  en{][agé  par  le  trr>  té.  Mais 
partout,  et  particulièrement  auprès  des 
iî.lâUi  de  l'empire,  il  tut  entravé  par  les  agent-s 
feancaîa  «  «t  raéaaikai  daa  maaurai  proje- 
4éa»  éehoaa  anaita  arilld  obaiacla§.  Far  fallét 
da  •«  maaiafcabMla  da  toat  préparer  se- 
crètement, et  do  se  chaîner  seul  de  l'exéct»- 
tion,  Maximilien  éparpilla  encore  ses  foroea 
pour  masquer  ses  véritables  dessoins. 

L'atlitudedes  Vénitiens  et  des  Suisse  pou- 
yattftnroiiair  Japlnalat  ylaMda  MaiWien: 
Ornait  chea .aaa  denieia  «■  paaii  onwl- 
.dénbla.  Quaafc  à  VaaiM,  Il  essn  va  de  la^fr- 
gner  en  découvrant  les  vues  de  la  France  sur 
lej  Étals  de  la  ro[iubliqa6  en  terre  ferme. 
Mais  Louis  oiïnt  aux  Vénitiens,  s'ils  cou- 
paient setfleiuefit  lo  passage  à  Maximilien, 

larra  HMunai  apaèa  d»  lootnaa  héahuiona , 

lea  Vénitiens  se  décidèrent  pour  la  France, 
al  annoncèrent  à  Maiimilien  qu'en  Tarlii  de 


(1)  Guicciardini  H.  r,,  p.  275eti37#)  nrdonnc 
que  trois  jourji  a  la  durée  de  ce  congn^s  des 

railt 
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leurs  traités  avec  le  roi  LoMi  »  Hi  'na  poil* 

Valent  lui  accorder  le  passage  par  lenvf 
Éiat.s  avec  nnenrmop:  qu'ils  devaient  mt^me, 
dans  loTîis  où  if  roi  des  Romains  attaquerait  ' 
le  Miiatiuis  par  un  autre  point ,  prêter  as- 
sistance amc'  Français  contré  lut  ;  qne  si 
MaiiffliKen  Tooialt  aller  i  Badia  aana  aorpt 
armé ,  afin  da  recevoir  la  couronna  d*or, 
dans  ce  cas  aucun  obstacle  n^eailMinasaerail 
Si)  routo  .sur  lotir  territoire  HV 

Comme  alors  Maximilien  avait  employé 
di'-jii  l'argent  que  lui  avait  accordé  1  tMii[ifre, 
et  que  ponr  las  hwées  da  Suisses  il  comptait 
principalement  snr  l'argent  itaKan  ;  qa'jl  af!* 
frayait  les  États  d'Italie  par  ses  demandes 
exagérées,  dont  il  ne  voulait  rien  rabattra  » 
toute  pos<!ihiIiti«  de  triompb»^  ftit  prrffuepour 
lui.  Louis  reçut  de  Ferdinand  des  soldats 
espagnols,  soutint  les  rebelles  des  Pays-Bas, 
prit  ans  Bmromei ,  dans  lesquels  il  n'avait 
paa  conJiaaoa»  la  difttean  d'Arona  dans  la 
Ullanajs,  anvof a  Oian  lacopo' dè'Trînlii 
avec  quatre  cents  lances  et  quatre  mille  fon^ 
tassins  mx  VAiiîtiens ,  et  renforça  ses  trou- 
pes dans  le  fliielié  de  Milan,  Les  Vénitiens 
prirent  à  leur  solde  le  comte  Fitigliano  avec 
quatre  cents  gens  d'aimea,  elle  placèrent  «ne 
passages  daFAdiga.  Bartolommeo  diit  gar- 
der le  Tri  iil  avec  huit  cents  hommes. 

Les  fu{jitifs  génois  Polbattista,  Glo8liniani 
et  I  1  efyosino,  chercheront ,  avec  mille  lans- 
quenets allemands  ,  à  se  frayer  un  passarje 
vers  Génos  à  travers  la  Lombardio  vénitienne 
et  la  Parmesan;  mais  dans  le  Parmesan  ils 
forant  reponssès  par  les  Français ,  et  revin- 
rent par  to  teniloire  des  Vénidea»»  qat  leur 
facilitèrent  cette  retraite  (2).  D'autres  féfo- 
{]iés  génois  se  rassemblèrent  A  Ro!o{jno, 
que  .Iules,  depuis  la  mort  de  (liovanni  de' 
Beutivogli  à  Alilan,  en  février  luOH,  pou- 
vait considéra  comme  moins  menacée  ;  car, 
qoôtqna.  les  fils  de  Giovanni,  4uiibala  .al 
Hermèa»  «m  le  aecoqpi  des  Pepoli,  eussent 


H)BmbiBUt.,  p.  m.  Gulccfardinl,  Le, 
(2)aiilcciBnlîni,l.c.,  y.^Oi>, 


.  ly  j^ud  by  Google 


516  LFV.  XI, 

fait  une  tentative  ';ar  T}<iIof;ne ,  le  [H'uple  se 
montra  si  bien  disjiosé  pour  ia  dommauou  de 
l'Eglise  rcnnaine ,  que  non-seulement  cette 
«Dtt«priM  éGlMMia,iiMi*  que  tont  espoir  de 
fuecèe  de  semblables  efToris  pour  FaTeair 
dut  d'éranoiiir.  En  effet  Louis ,  pour  ne  pas 
provoquer  le  pape  aux  dernières  extrcmités, 
expulsa  maintenant  les  Beniivogli  du  Mila- 
nais, eidounal'ordre  à  Chaumonl  deproléger 
r  Église  dans  la  possession  de  Bologne  contré 
qui  que  ce  fÙt  (1).  Cette  conduite  regagna 
Jules  entiAremeot  à  la  France. 

G^endant  Haximilicn  était  arrivé  à  Trente 
au  mois  de  janvier.  Là  il  annon<  a  solennelle- 
ment son  es.pôlition  de  Home ,  se  parant  du 
titre  d'empereur  romain  élu,  et  il  partit  la  nuit 
suivante  avec  quinze  coila  chemix  et  qoalie 
miUe  hommea  i  pied  ;  le  marquis  de  Brande- 
bourg condnÎBait  encore  cinq  cents  ca?alicrs 
et  deux  mille  fantassins.  Le  dernier  se  décida 
à  la  retraite  près  de  Koveredo  ,  qu'il  ne  put 
prendre ,  et  Maximilicn  dans  le  canton  des 
Sette  Communia  qu  il  tit  dévaster.  L  armée 
allemande  revint  ainntontiooopiBotaeii. 

Wva  antre  c6té,  quatre  cents  car aKers  an* 
tridneoB  et  cinq  mille  fiantassins,  sous  le  duc 
Erich  delîrunswick-Kalenberg,  avaient  pé- 
nétré dans  le  Frioul,  et  assiégèrent  quelques 
places  dans  le  canton  de  Cadorc  (2).  Maxi- 
milieu  se  réunit  à  ces  troupes  avec  ses  six 
mUie  fantassins,  dévasta  nnepartia  du  leni- 
idre  Téiiitieii,  et  tocs  la  fin  de  fiftnisr  il  re- 
vint tom  i  coup  à  iDSpruck»  parce  qu'il  n*a- 


(1)  Sismondi,  p.  393. 

i'>;  l.a  constitution  du  canton  de  Cadorc  était 
alors  reawquaUe,  et  resta  encore  teUe  dans 
les  temps  postérieurs.  Bile  rappelait  les  pre- 
miers temps  de  rintrodoction  de  Texistence 
germanique  en  Italie.  La  valléo  de  Cadorc  «^taii 
divisée  en  dix  circonscriptions  appelées  cent, 
et  chaque  oml  avait  un  eapicaine,  et  mettait  sur 
plad  deux  cents  hommes.  Les  chelli.  se  cholsls- 
saient  un  général  quand  le  pays  était  en  danger, 
ci  le  général ,  aVec  le  commandant  vénitien  du 
pays,  qui  portail  le  titre  de  coaite,  veillait  sur 
toute  bk  vallée.  Vo  jex  noie  à  GuicciardinI  »  L  c. , 
p.  306. 
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vait  plus  d*arf;ent.  La  nouvelle  des  menées 
des  i<  rauyais  dans  ia  Suisse  ,  qui  obtenaient 
i^rands  anoeèed^uis que  renvoyait  que 
Ifaxmiilieo  ne  pouvait»  fanie  d*argent,i 
ses  affaires  de  la  même  façon  (1) , 
maintenant  Maxtmilien  à  la  réaolution  d'aller 
à  Ulm,  pour  décider  la  ligtie  sooabe  Aune 
afjression  contre  la  Suisse.  Durant  son  ab- 
sence une  armée  allemande  avait  pénétré 
dans  le  eiaton  de  Cadore,  et  y  fut  renfermée 
par  BarioloauMO  d'Alvian»  an  mtffmk  da 
l'occupation  da  défilé  âi  Meaorina.  Lia  Alla» 
mands  cherchèrent  à  s'ouvrir  un  passage  en 
niasses serré«»5,  plaçant  los  femmes  et  les  ba- 
gages au  milieu;  mais  plu»  de  mille  d'entre 
eux  périrent,  et  les  autres  durrnt  se  ren- 
dre (2).£n&uiteBartoIommeofouditsuri  Att- 
triebe,  piii  Portenan,  teia»  TriaMe  ai 
Fiume  (8). 

Cependant  les  Allemands  6rent  une  non- 
velle  tentative  dans  les  environs  ân  lac  de 
Garda  ;  mais,  comme  dans  leur  armée  la  solde 
était  mal  payée  aux  Grisons ,  et  que  ceux-ci 
regagnèrent  leurs  foyers,  il  leur  fallut  se  re- 
tirer après  qnslqnea  avam^ges.  MniariHeii 
pami  vonlair  renoncer  à  lonto  ptrilolpaiion 
personnelle  »  at  rcsavra  dn  oonronnement 
impérial  «fi  pompeusement  annoncé  s'éva* 
nouit  en  lumée.  Il  sollicita  une  trêve  de  trois 
mois  des  Vénitiens ,  qui  la  refusèrent  parce 
que  MaximiUen  ne  voulut  pas  y  comprendre 
la  Fraaoa;  et  IfaiMian  sa  itmvo  si  dé* 
pourm  de  ressaaroes  qi^  vnulntenflneon* 
dure  pour  trois  années  une  trêve  qui  com- 
prendrait toute  l'Italie;  mais  Lonis  Xïl  à 
son  tour  s'y  refusa,  si  sm  amis  des  Pays-Bas 
en  étaient  exclus.  A  ia  fin,  Venise  ne  s'arrêta 
pas  à  ce  refus,  et  traita  pour  elle-même  avec 
Maiinittan  la  M  «nil  La  trtvn  AU  no> 
tiflée  Ie7  jmn^oompritioaiariailia»  Msnntt 
à  dncnn  les  conqoélM  Mtes  pendMt  la 

(1)  Sur  la  conduite  des  Français  en  SuisM  à 

cette  époque ,  voyez  Ranke ,  p.  297  et SM. 

I'})  (\n\cn:}r(liB\ ,  I.  c,  p. 
(3)  Jiembi  HUt.»  p.  2U8  sqq.,  et  Gtticciar- 


(4)  Guicciardini,  L  c,  p.30S. 
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gMfn  »  «ne  le  droit  d'étabKr  des  forttflca- 

lion"?  sur  son  terrain  pnrtout  OÙ  illui  plairait. 

l  ouis ,  aio8t  que  Maximilien ,  était  violem- 
ment irrité  contre  Veoise  par  l'i&sue  des 
hostilités,  qaoiqo'ao  fond  le  preialer  ne  fltl 
IfBèra  M  droit  de  eepliitdre.  IMi  r«iiiée 
préoédeMe,  dms  son  eoirevne  avec  Ferdi- 
mnd,  ttivait  agité  le  projet  de  la  conquête 
et  du  partage  du  territoire  vénitien,  et  la  fi- 
délité dps  Vénitiens  n'avait  pu  l'en  détacher. 
Mais ,  a  vnnt  d'exposer  la  poursuite  des  pians 
hostiles  contre  Venise ,  il  faut  ooBtidérer  en- 
core let  deetioéet  défliritlf et  de  Pfae. 

Pendent  le  soolAfeiheBt  de  Géoeecooti» 
le  Vranoe»  les  Pinot  ivtient  été  Tigooreose- 
ment  soutcniis  par  les  Génois  j  ces  secours 
cessèrent  depuis  l'entrée  de  Louis  à  Gènes  ; 
Sienne  et  Lacques  prêtèrent  seules  encore 
quelque  assistenoe,  en  le  dtetandent.  Lee 
Flewntine  àbindoaiée  A  eiMnêaMe  ao- 
Flient  eu  bientôt  ramené  Pise  à  robétssanoe  ; 
onie  Ferdinand  et  Louis  s'entendirent  dans 
leur  conférence  sur  les  aUfeires  de  Pise  ,  et 
Carlos  d'Âragon  déclara  que  Piso  était  sous 
sa  (votection ,  el  qu'il  ne  détournerait  sa 
vetedele  vin»  qw  ai  on  eeannii  A  loi  et  à 
Loole  eue  eoMne  eoMidArabie.  Gtaeon  dee 
den  voie  deeMBda  ctnqoMi»  ttWe  ducats . 
moyennant  lesquels  ils  promettaient  d'en- 
vover  He  concert  une  garnismi  h  Pise,  et  de 
faire  renuuire  par  ces  irouj>es  d'occupation 
la  ville  aux  florentins  au  bout  de  huit  mois. 
Lee  Florentin  n'eeeiielUfaeal  point  œt  w- 
fODgeoient,  maie  ne  leoonNneneArent  pas 
leurs  irruptions.  Ce  ne  fut  qu'après  le  départ 
des  deux  rois  de  ritalin  qu'ils  entreprirent 
de  nouveau  des  hostilités  contre  Pise  (1). 

Tandis  que  Mîrximilien  préparait  son  ex- 
pédition de  Home ,  Florence  avait  négocié 
afoohii  niatffeawnt  à  oneobeide»  et  LiOida» 


(1)  La  mflice  que  Ton  employait  alon  princi- 
palement était  formée  d'après  le  eooadi  de  Ma- 

chiavelli.  Dix  mille  habitants  du  territoire  flo- 
rentin portant  un  uniforme  h\mc  furent  armés 
et  exercés  k  là  manière  des  lansquenets  aile- 

nHidi.0iMMdi»p.«l»ei4OI»   
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qui  considérait  cette  expédition  comme  dîrl* 
j:»ée  principalement  contre  lui,  se  plaignit  que 
les  Florentins  eussent  vcmtn  prêter  assistance 
à  son  ennemi,  et  que  par  les  attaques  renou- 
fiiéee  earPleetHeennenteonipromis  la  situa- 
tion de  UMie  l'IiaKe.  Heie  eleee  Use  Pfeeni,  fth 
tignée,  preeqne  épuisés ,  ne  poevaient  phie  op- 
poser qu'une  faible  résistance.  La  république 
répooditaux  remontrances  de  laFrance,  que, 
dans  Talliaoce  entre  la  France  et  Horcnce,  les 
rapports  avec  fempire  romain  avaient  été 
eipressèmefnt réaerrés  ;  que  l'etiaque  sur  Pise 
•ans  grone  artlHeiie  nTevait  été  entreprise 
que  pour  ravager  le  lefriioife,  et  ne  portait 
pae  atteinte  aux  traités  aotèrienrs  arec  la 
France. 

La  prmiére  remontrance  du  roi  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  seconde  :  moyennant  une 
Bunnne  déterminée,  la  France  proposait 
d'abandonner  Pise  eux  Fkmntinf .  Feidl* 
nand,  qol  vonlait  aussi  gagner  quelqnechoee» 
encouragea  les  Pisans  à  se  défendre,  tandie 
que  le  même  messarjçr  envoyé  par  lui,  lors- 
qu'il  vint  à  Fiorence ,  négociait,  de  concert 
avec  ie  chargé  d  affaires  français ,  sur  la 
aonune  qu'A  devait  recevoir  pour  laisser  Pise 
en  proie  eu  FlorentiBe.  Lee  négwMoM 
se  tenninènnt  enin  bon  de  rilaRe,  A 
Paris. 

Durant  ces  menées,  les  Florentins  prirent  à 
leur  solde  un  pirate  ligurien,  Bardella  de 
Porto  Venere,  le  25  août  1508,  avec  trois 
bAtimeois;  oe  marin  s'embossa  dans  TArno, 

et  Piae  tomba  dans  la  dernière  délreeae.Alln 
de  ne  pae  perdre  par  lA  rargent  florentin 

qu'il  opérait,  Louis  envoya  Gian  Jaoopo 
de'  Triuki  h  Pise  avec  trois  cents  Innces, 
violant  ainsi  son  précédent  traité  avec  Flo- 
rence. En  outre,  un  ordre  de  la  si(fnoria  gé- 
noise rappela  Bardella  du  service  florentin. 
Alonles  Florentins  ofHrent  centmOIe  dncaia 
anx  deux  vois;  mais  celui  de  France  vonfait 
maintenant  toute  cette  somme  pour  Id  senl, 
et  les  Florentins  durent  s'engager  par  un 
traité  secret,  outre  les  cinquante  mille  du- 
cats qui  devaient  être  payés  publiquement  i 
Ferdinand  comme  à  Louis,  à  en  verser  en- 
con  ciwiMilo  vtte  iém  en  secret  à  cê 
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dernier  (f).  Cm\  se  passa  en  mars  1509. 

Alors  E6)>a(;nolâ  et  Français  laissèrent  les 
maini  lUiret  ans  Ftortsiin*  pour  agir  oontre 
Pj«e;  DaniMIa  remra  à  la  lolde  floreatÎM }  las 
XowliMHsavaieQt  toujours  contioiiéàaoulenir 
lat  Piaans.  ASada  hân  aasai  ottser  une  telle 
inlftrvcntion  pour  l'avenir,  tm  corps  do  troupes 
fl(îrrn!inr>  rt  lit  tombé  SU r  le  U'rritolre  lue- 
quuii),  ]M>ri.ini  auiour  de  lui  la  dévastation; 
et  dè8  le  1 1  jauvi«r  Lucqui» ,  par  une  paix 
avee  Flofeoee,-  avail  abandonné  Piae  i  aoo 
dflftio»  01  cwipé  ans  Piaani  les  traBtporisdii 
terriUHra  de  Lucqaes.  '1  out  convoi  par  mer 
était  intercepté.  Le  peuple,  et  pariitulière- 
ment  les  habitants  des  campju^nes  df  puis 
lon[;tomps  rofufjit^sdans  la  vilip,  mom  aieolde 
faifu.  La  partie  noble  de  la  p(»puiaiion  se  tour- 
na enfin  daus  sa  détresse  ver»  Jacofio  d*Ap- 
piana  4f  PionMao»  pour  qu'il  nénageàt  la 
pais  ;  lea  n^flooatiopa  qui  lurani  oavertet  à 
Piombino  avec  les  Florentins  se  rompirent. 
Mais  la  nécessité  parlait  chaque  jour  plus  haut 
dans  Pise ,  et  le  20  mai  Tarlaiino,  le  {'.i-néral 
pisan  ,  obtint  un  sauf-conduit  dans  le  camp 
florciain  pour  les  négociateurs  pisans.  Au 
bout  de  quinze  jours»  ceux-ci  tombàreiK  d^acr 
oordavee  laa  ooanniiaaina  florantîna  aumaa 
^piiolation  (S)  »  qui  fut  ratliéa  i  Pite  la  7$ 
et  la  8  juin  Tannée  florentine  entra  dans  la 
.ville  aaai^laitia  (3).  Lea  funillaa  aiaéat  et  qui, 


(1)  En  outre  Tingt-ciaq  mille  dacau  durent 
'être  aussi  versés  aux  ministres  des  deux  rois 
par  los  Florentins,  f.  iirrinrdiiii ,  vol.  îv,  p.  18. 

(2)  Larapiiulalionlui  très-équitable  :  lesPisans 
obtinrent  pleine  amnistie,  reoowfèrMt  tona 
leurs  Uena-fndaooaapàspar  les  Vlorenlins,  oà 
eottlH^  av^ent  pu  élever  des  constructions,  re- 
çurent m^mc  le  fermage  de  la  dcrni^'-rc  ann^e. 
Les  droits  de  ia  ville  de  Ptse  cl  de  ses  collèges 
furent  coabrmés  tels  qu'ils  avaient  été  avant  la 
défection;  toutes  les  libertés  commerciales  fu- 
rent de  nouveau  accordées,  etc.  Sinuondi, 

p.  m. 

(3)  MacbiavelK,  décennale  ii  : 

B  Iwwbt  lime  «itiMia  lolansa, 

Par  da  necc«*Uà  costretta  a  vMs  | 

•  .  ••  T^H^  ^^ia|^a4a  alla  oiHaa  ffNîwt^ 


CHAP.  IL  ' 
perdes  allianceâ  au  dehors,  èiaiMitenéiat 
de  pouvoir  vivre  honorablement  wUeurs, 
aliaÎMloiMièraiit  toutes  la  ville;  plusiaanie 
àm§Umt  vava  Palenna ,  d*«i|rea  van  Lao- 
qoes;  quelques-unes  môme  se  reodirottia 
SardaÎBue;  et  des  citoyens  belliqueux  beuh 
coup  entrèrent  au  service  militairo  de  France, 
dans  le  seul  but  de  oe  pas  rester  ea  préseace 
des  Florentins. 

Dans  U  trêve  avec  Veuiso ,  pour  rereoir 
eus  abiret  daoatte  république,  Titalieaeali 
duit  ooniMriae;  dans  lea  P«ya*Baa  les  iail- 
rétsfraoc&iaéiaiaatenoare  opposés  à  Mail- 
niilien  en  fiaveur  du  duo  de  Gwldre, 
'  riBn  H';Hnen«>r  aussi  là  un  accommodenieot 
entre  la  tille  de  Maximilien ,  M  ir{jtiori(e, 
veuve  du  duc  deSavoie,  et  le  cardinal  d'Am- 
boise,  comniencèreiit  des  uégociaiions  qui 
iKip-aaataaat  r^nciHèrMt  Lmali  «iNui- 
iBUieB  r  inaia  atcor»  laa  vAaoheiii  dmaaM 
lip.ue  contre  Vtniie.  Le  10  décembre  tSHS^ 
les  négociateurs  conclurent  deux  traitas 
dont  l'nn  concenïait  les  affaires  des  Pays- 
Bas  ,  et  assurait  au  roi  Louis  une  noure'îe 
investiture  du  Mdan ,  et  l'autre  était  destinée 
à  reajerrer  les  liens  des  deux  rois.  CUtt 
naioii  devait  être  dirigée  eonlf»  lea  Im»* 
en  oataie  tenpa  eoittra  Veniaerqai  avaitaf^ 
fensé  le  saint  aaipîre  romain  et  la  maison 
d'Autriche ,  ainaS  que  lea  ducs  de  Milan .  les 
rois  de  Naples  et  d'autres  princes  ,  avait 
commis  sur  eux  des  usurpations,  »  était  sai- 
sie de  leurs  biens  d'une  manière  tyranniqui', 
avait  enlevé  leurs  villes  et  leurs  diàteausi  et 
avait  agi  au  délrioMit  de  to«a« 

Leaailiéa  sTanigagèvaiit  i  forcer  la  ttfdê- 
que  à  restituer  Kavenoe ,  Cervia,  Faentf. 
Rimini ,  Imola  et  Césèneà  l'Église  (2);Pa' 
doue,  Vicenco  et  \  i^roneà  Tcmpire;  Hov«' 
redu,  Trévise  cl  le  Frioul  à  la  maison  d'Au- 
triche; Brescia,  Bergamo,  Crema,  Crémonf, 
la  Ghiavadadda  et  toutes  les  anciennes  dé* 


(1)  Guiociardiiii,  vol.  iv,  p.  6. 
AâMi  ftiUl  déeidé ,  qaoiquoiar  e« 
faîies  Imola  ctCésèue  fassent  retofiibiàiaa  9^ 
.  voir  du  pape.  SiiiKaitt>p*.49it 
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pendances  de  Milan  an  roi  Louis  ,  comme 
duc  de  Milan  ;  Trani,  Brindisf ,  Otr^nle.  Gal- 
llpoli,  Mo)^  et  Pulignaon  au  roi  deNaplesr 
enfin  ,  au  roi  de  Hongrie,  dans  lo  cas  où  il 
TiMidniti  «ntrer  dinili  H0iie,  tootes  letvitlw 
MtfcfHMfMiiC  hongroises  d#  Ift  Dstaiitfftet 
de  la  Sclavonie  ;  de  phu ,  à  reoiMtre  att  dac 
de  Savoie  l'Ile  de  Chypre,  an^  m,iisons 
d't!<:t  Pt  f\r>  Tiop/^'^n  tontes  les  pn«îsps?înns 
qui  leur  avaient  Clé  arr  acWes,  El  même  It"' 
puissances  qui  n'avaient  aucune  réclamation 
dn^eW  à  lliire  eoatra  Vtkiiae  davtlMt  pou- 
voir aooéder  à  la  ii(>iie,  et  êlice  verriient 
prendre  en  considération  leara  prétentions, 
si  ellcff  Hc^rlr^raient  leop  adléilêa  duM  fea- 
pacede  trois  moi?. 

'•  Le  roi  de  France  devait  mener  en  personne 
une  année  contre  Venise,  et  atuquer  les 
frMiiMtftde  Ife  i^poUI^M  le l«  «trll;  en 
wièm  leaips  le  pipe  pPonoiiMrflfi  f  etfn» 
«oiikation  contr»  ¥eaiM,  «n  rèataaUMl  les 
socnurs  de  MaximiUen  comme  protecteur  de 
l'Ef^lise  rnmninp;  en  sorte  que  Mnximilien,  se 
trouvant  par  là  dégagé  de  ses  liens  avec  la 
république,  potm*»!,  dans  l'espèce  de  qna* 
wNe  jomi  iprèi'Iepnaiièiv  'Muqvedee 
fma^ÊÔê,  co—nHii  teilioitilitée,  fievéam 
temps  toue  Ifli  laftie  princes  lésés  par  Ve- 
nise dénient  ^  |>orter  en  évmt  et  lepreedre 
leors  biens  usurpes. 

Tuui  fut  tenu  secret;  le  premier  traité  seui 
tat  otmoÊUÊàtfÊéf  «I  le  roi  Louis  asianiMiénie 
les  VéBitieM  fnTil  n>  svaft  «s  risa  à  Cem- 
brti  de  résolu  à  leur  désavantage.  La  ratifi- 
cation de  FerdinSMÉ  Ait  donnée  aussitôt  ; 
celle  du  pape  M  '  arriv?)  aii<?«»i,  mais  après 
quelques  réflexions.  En  etfei  Jules  ne  pou- 
vait supporter  la  manière  dont  les  Franç^iis 
s'éiaiem  coèdoita  dans  let  éfénMBems  de 
Géoea;  il  s'adressa  à  l*ÉptfOte  CenstaDlIn» 
Mds  de.  ttMqaîs  aagliekM»  dA  JlMiforat» 


•  (I)  Qui  était  de  novtcan  provoiiné  contre  Ve- 
nise ,  parce  que  la  république  bissait  vivre  les 
BentivogH  sur  soo  ierritnir<» .  pt  no  voulait  pas 
permettre  que  le  neveu  <iu  pape  lut  élevé  à  i'é- 
vSdié  de  Yieenne.  Simandi ,  pb  4M  ei 
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qui  précédemment  avait  kmgtenpa  esèroéla 
régence  dans  le  Montserrat,  et  l'avait  perdne 
seulement  lorsque  la  cour  de  France  aida  le 
jeune  marquis  Guglieluio a  1  expulser  il).  La 
halnede  QoiiitMilin  eom»  las  français  éoii 
conMe  dri  pape  »  «pu  vsdoolait  les  beriMres 
en  Italie  bien  plus  (|u'il  ne  délsaiait  Venise. 
Constantin  offrit  h  l'envoyé  de  la  république, 
rnovennant  la  restitution  de  Facnza  et  de 
iiiiniui  à  l'l{(^lise,  la  destruction  de  toute  la 
ligue  contre  le  gouvernement  de  Saiai-Jki<u-c« 
Vtawfé  VtÊUuA  sMÉriiÔt  osi  ai is  à  Vi- 
aiss  (9}.  Mais  la  «oossil  daa  dii  iaqoîsi** 
teara d'État  voulut  d'aboid  tanlir  lep  moyens 
de  salut  auprès  de  Maxtmilien  ,  et  alors  Ut 
proposition  ultérieure  que  Jules  fit  à  l'am- 
bassadeur vénitien  (liorf;io  Pisuini  ne  fut 
plus  communiquée  pac  ceim-ci  à  Ja  *ignù^ 
lia  fi).  Des  eORCSttbas  k  wh  èmaii  aiMsi  i 
firiUe  glaise :paffabiail  dttaisswfclsisnt. 
an  Véîliticns  un  marché  trop  désavaata-' 
f^eux;  et  ainsi  ils  finirent  par  foresria  papa 
il  la  rAtiftr.Tîinn  de  la  li^^im. 

Cependant  Louis  \ll  pouss-i  sos  prépa- 
ratifii  avec  ardeur ,  et  pour  préteste  k  ses 
bosilliiAs  11  seasrri»dâsènimBSS4iaft!riiloft* 
tiott  da  ralÉaya  daCaitsiia  aar  le  tsivi*' 
toire  deCreâir,  qaa  iis  Vénitiens  auraient; 
ontrppris  rontnu'rpTnent  nu  traité  conclu  ea> 
entre  l'r.mi  osro  Sforra  «t  la  républi- 
que. A  ia  tin  du  muin  (ii'jiinvier  1509,  Louis 
rappela  son  ambassadeur  de  Venise,  et  con- 
gédia ielai  delà  république,  laadia  ^a  Fer- 
diaaad  la  Gathalique  piélendait  encore  aV 
voir  adhèrt  à  la  Kgaa  de  Cambrai  qu'en  vue 
des  Turcs,  soutenant  que  d'ailleurs  il  était 
ton!  dévoilé  h  la  réftiibli(|iie  .  ("o  nr>  fut 
tpi'iipri's  le  comme  iu'(.'i  11  ont  îles  lio.suiiics  sur 
l'Adda  ,  qu'un  héraut  d  armes  français  dé* 
Bani;a  la  gusm  an  doge  Lsoaaiido  Loredaoo. 


(1)  Gugliolmo  épousa  aussi,  en  aottt  làOB,  une 
princesse  française,  Anne,  fille  de  René,  do^ 

d'Alcni.'on.  Sismniuli  ,  vol.  xir,  p.  I38w 
fSf)  ntmbiJlUt.,  p.  2a8.  ■ 

(3)  KMiM  Uiii.,  p.  m 

(4}  ^Mn»fHjti.>p.2N»â. 
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Bèslors  los  malheurs  fondirent  comme  par 
nnefataliii:  sur  Venise.  Lo  fou  fut  mu  au  ma- 
gasia  à  poudre  près  ôb  rananalà  V6niM»et 
fl  M.iénlta  des  dooBifM  ifiépwaidw;  hs 
IbrlîfQtiioiiadela  diadalle  dt  Biwcia  Amot 
m  partie  dégradées  ptr  la  foadro  ;  un  000- 
T0i  avec  dix  mille  ducats ,  destiné  à  la  gar- 
nison de  Ravenne,  s'abtma  dans  les  flots;  les 
archives  de  la  république  furent  incendiées , 
et  une  terrear  superstitieuse  s'empara  du 
peuplé  de  Veaise  (1) . 

La  fi jfNoHa  de  Vwiie  prit  i  M  epMe  deox 
OttàÊi  (GinlioetBflnso)  eliniSavelli  (Tkoilo) 

d'année  et  trois  mille 


da,  et  do  tenir  l'arrace  dans  un  camp  retran- 
ché près  dUrci.  La  signorw.  rejeiâ  les  deux 
ayHèoiM  el  Tonlat  <iue  les  géoèiau  ètÊm 
dieeani  laGhiendadda,  maie  e'abeiioaeaat 
de  Ihmdiîr  Ifli  finintièlae  aBw  nteaieité  (i). 

Les  Français,  de.)eiire6lA>  cherchaient  à 
marcher  rapidement  au  but;  le  15  avril, 
Chaumont  passa  l'Adda  avec  trois  mille  ca* 
valiers ,  six  mille  faotassins  et  quelque  artil- 
lerie, dans  la  direcuon  de  Treviglio,  où  le 
oommaudant  vénitien  des  stradiotes,  Gioa- 
tinianiMofoeiBi,  ietnpnvaitavac  les  caviKin 
dee  VildM  atrinfcmerie  ranagnole.  Biemftt 
après  la  prainîère  attaque , 


mais  le  pape  interdit  ,  sous  la  menace  de 
l'excommunication  et  des  peines  temporelles 
infligées  à  la  révolte  ,  à  ces  condoitieri,  de 
conduire  aux  Vénitiens  les  troupes  stipidées, 
m  d»  Imv  mûSMt  l'orynt.  Néaaaoiaa  la 
fépnUiqae  nwwnMa  av  l'Oglio  deua  niHe 
cent  lancée,  Ibrae  inpoeuUe  pour  le  temps; 
quinze  cents  chevan -légers  italiens  et  dix- 
huit  cents  Grecs  de  la  m^me  arme  ,  dix-huit 
mille  fantassins  enrôlés  ei  douze  mille  mili- 
ciens s'y  réunirent.  A  la  téte  de  cette  armée 
éuit  pkcé  comme  général  le  comte  de  Piti- 
gliano,  Nieoolô  degKOnntff  et  à  o6lé  de  loi, 


,  et  leur  paya  quinze  mille  ducats;    nique  s'empara  des  habitants  du  lien;  les 


d'Alviaiho.  Giorgio  Gemaio  et  Andréa  Gritii 
étuent  an  quartier  général  de  Ponlevico  en 

qualité  de  proveditori  vénitiens. 

Hnrtolommeo,  qui  formait  ses  plans  dans  la 
suij;iosiuim  que  partout  dans  le  Milanais 
l'on  était  fatigué  des  l^rançais,  voulait  que 
Ton  prit  ooirtre  eu  Ve/Bemàn  j  aa  contraire , 
le  comte  de  PitigHano  vouliit  oondnire  la 
gnerre  sekm  lee  réglée,  avec  tmie  lee  détails 
data  tactique  italienne  des  condottieri,  parce 
que  la  valeur  impétueuse  des  Français  se  fa- 
tiguerait bientôt,  Pt  qu'on  t'trindrriit  lour  ar- 
deur dans  la  défense  des  puinis  li)riifi('>^.  Il 
proposa  donc  de  leur  sacrifier  la  Ghiaradad- 


(f)  Sismoadt,  vd.  nti ,  p.  Ml.  Lebret.  His- 
toire d'IktUÊ,  tom.  vit, p.  laSet  830.  Galeojar^ 
diai,  I;  c,  p.  SM. 


chefe  des  troupes  vénitiennes  perdirent  la 
téte,  et  ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'ennemi  avec  environ  cent  chevan^légers  et 
mille  fentassins;  deux  cents  stradiotes  s'en- 
ftoftoL  te  on  taira  point  lee  Fresçais 
ataiettttneei  Mâqti,  audaiMiitiiicr  peni 
de  leur  succès ,  parce  <|a*9|  ?OiilMcaii&  at* 
tendre  rarrivée  do  roi. 

Aussitôt  que  Jules  apprit  le  commence- 
ment des  hostilités  ,  il  fulmina  l  uiathème  le 
27  avril  contre  la  république  de  Venise, 
ses  âotorités  et  ses  citoyens ,  iw  accor- 
dant néanmoina  vingt-quatre  joon  de  répit, 
si  elle 

l'ÉgliM  avec  lee 

tirés.  Après  ce  délai ,  Venise  avec  toot 
territoire ,  et  chaque  lieu  qui  accorderait  on 
refiif[e  h  nn  Vénitien  ,  devaient  tomber  sous 
rinierdit  ,  et  tous  les  V  eniUt  ns  devaiem  «^ire 
considérés  comme  ennemis  du  nom  chré- 
tien, liviéeen  proie  i  quiconqnelaiaainra^ 
et  condamnée  à  reedafage. 

Aprèe  ratteqoe  eiir  Travif^,  la  quartier 
général  vénitien  se  transporta  de  Pontevico 
à  Fontanella,  six  milles  de  Lodi  (i).  Les 
chefs, apprenant  que  Chaumont  ^tait  retoomé 
sur  ces  entrefaites  a  Milan  ,  résolurent,  mal- 
gré ropposiiioiide  Bartulomnreo,  de  repren- 
dre Treviglio ,  où  cinquante  lances  et  mille 


(l)GnieciardlBi.Lc..p.9«w 
GI)Guieoiardlai,l.c.,p.99L 
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«t  FontraillM.  L'on  rMaisit  bientdt  la  ^hm 
I  se  rendre  ;  les  officiers  forent  foits  prison- 
niers; les  soldats  obtinrent  !ihrn  rotrîiùp  sans 
armes,  et  la  place  fut  pillée  et  dévastée  par 
les  Vénitiens.  Ceci  arriva  le  8  mai. 

Ce  jour-là  même  le  roi  de  France  parut  en 
persoDM  m  fAddii;  et  les  VénMms  M&Bi 
fi  occopAs  de  TrerigUo ,  qnllB  le  Iriasèrent 
passer  la  rivière  avec  son  armée  atns  oppo- 
sition (1) .  Quoique  Bartoloimneo  ne  sût  rien 
du  passage  des  Fr.mrais  ,  i!  connaissait  ce 
qui  était  possible  ;  atin  d  emmetier  ses  trou- 
pes de  Trevifîlio ,  il  y  mit  le  feu ,  mais  arriva 
trop  tard,  et  dut  se  retirer  devant  les  Fran- 
çiiidiiwIecampprAsdeTnnrlf^.  Lee  deux 
années  cempèient  an  jour  en  liMe  rené  de 
rentre;  paie  Louis  prit  Rivolte  (S)*  o& il  de- 
meura an  Jour,  réduisit  la  place  en  cendres, 
et  s'avanrn  ensuite  sur  Pandino  et  Vai)f>  : 
danscette  marche,  il  atteignit  le  IV  mni  I  .ir- 
rière-f^ardo  vénitienne  sous  Barlotoinmeo, 
L'avant -garde  des  Français  (cinq  cents 
laocee  et  des  fiantassiDs  suisses)  était con- 
dtaiie  par  Gliarles  d'Amiboise;  linrtoloaimeo 
avati  liiiit  cents  fgoo»  d'armée  et  les  meiUears 
ftmassins  italiens.  Ainsi  le  combat  s'enga- 
gea aroc  des  forces  assez  égales;  mais,  tandis 
que  \f  corps  principal  des  Vénitiens  s'éloi- 
gnait toujours  de  l'arrière-garde,  les  Fran- 
çais au  contraire  grossissaient  de  plus  en 
plus,  et  après  na  coinbat  opiniâtre»  éu»  le- 
qnéi  lee  Italiene  déptoyèrent  la  plos  ({rande 
valenr^Bartolommeo  fvt  battu,  blesséetpris. 
Vingt  pièces  de  grosse  artillerie  furent  la 
proie  des  Françni<;  Dès  le  lendemain  ils 
IKinirrnt  diM-ant  ilaravaggio,  qui  ouvrit  ses 
portes;  le  16,  la  citadelle  se  rendit  aussi;  le 
17,  Bergame  envoya  au  rui  les  clcfii  de  la 
ville ,  la  citadelle  ne  tint  que  quelques  jours 


(1)  Triulzo  dit  au  roi,  lorsque  celui-ci  passa 
TAdda  SMS  donner  on  coup  d'épée  :  «  Oggi ,  o 
re  cristianissimo ,  abbiamo  guada^to  la  vitto- 
ria.  B  Guicciardini ,  1.  c,  p*  30* 

(2)  Ferronus ,  fol.  86. 

(3)  SisDwndi,  p.  453. 
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cobtreia  ikràvelle  éamisoh  française.  Comme 
1^  Vénitiens  se  retiraient  dans  la  direction 
de  Brescia,  les  Français  les  y  soivirent;  maif 
les  Gibelins ,  à  leur  téte  le  comte  Giovan 
Francesco  da  Gambara,  fermèrent  les  portes 
aux  Vénitiens,  aussitôt  que  la  nouvelle  de  la 
défoite  de  Vaila  leur  fut  parvenue ,  et  le  24 
les  Français  entrèrent  sans  tirer  l'épée.  Le 
comte  de  Piti|;liano  coodnisit  les  restes  de 
<^  on  armée  A  Peschiera. 

Ces  infortunes  qui  frappaient  coop  sur 
coup  sur  Venise ,  enlevèrent  au  sénat  comme 
au  peuple  toute  forrc  morale  et  toute  éner- 
gie. Au  moyen  d'offr  ui  les  patriotiques, 
d'emprunts,  d'abaissement  dans  le  titre  des 
monnaies,  Fou  avait  réunion  trésor  considé- 
MUeA  Venise  avant  ta  guerre;  il  avait  déjà 
entièrement  disparu  an  mOlen  des  immen- 
ses équipements  nécessités  par  les  désastres 
de?  armôos  :  l'on  manqtjait  d'argent,  et  l'on 
«  n  avait  leplusgrand  besoin,  puisqu'il  fal- 
lait équiper  une  flotte,  et,  par  mesure  de 
précaution ,  pourvoir  Venise  de  grains  pour 
longtemps. 

Aprésia  reddition  de Breseia,  Grema anssi, 
par  les  menées  du  chef  gibelin  do  lien ,  Son- 
ci  no  Benzoni ,  était  passée  entre  les  mains 
des  Français.  Crémone  et  le  fort  de  Piz- 
zighetone  avaient  caintulé;  si  la  citadelle 
de  Crémone  tenait  encore,  c'est  que  les 
noUes  vénitiens  qui  y  étaient  renfermés  sa- 
vaient bien  que  le  roi  Louis,  s'il  s'emparait 
d'eux ,  éherdieraît  A  les  miner,  comme  tes 
antres  nobles  pris  par  tes  IVançals,  an 
moyen  de  rançons  énormes.  Après  ces  per- 
les,  le  comte  de  IMtigliano  se  contenta  délais- 
ser une  garnison  dans  Peschicra ,  et  se  re- 
lira sur  Vérone,  où  il  voulut  rallier  son 
armée,  et  la  préparer  à  une  nouvelle  ré- 
sistance (1  )  ;  mais  lA  aussi  0  ne  fht  pas  reçu 
danslavilk».  Pescbiera  fîit  prise,  et  alon 
Louis  se  trouva  povr  sa  part  en  possession 
de  tous  les  territoires  A  lui  attribués  dana  It 
ligue  de  Cambrai.  La  citadeOe  d0 GléBKMe 
ne  tiotqaepeadet«Bi|is. 


(i)Sismondi,  p. 


Digitized  by  Google 


LIV.  XI,  GHAP.  n. 


Aassitôt'  que  ies  autres  alliés  virent  les 
progrès  ties  entreprises  des  FraiMis ,  iU  at- 
taquèrpQl  au^si  avee  la  plus  ^rasde  vivafâl^ 
iales  aralt  é^r^  ia  conuMndeoieat  'Fn^^ 
cesco  Maria  delLi  Rovere,qui  dans  l'année 
1508  était  arriïé  à  la  possession  du  'Indu; 
d'i  rbino  par  succession;  sous  lui  scrvaieut 
quatre  c^ris  pvna  d  aruu  s ,  quaue  cents  che* 
yau-légers  ei  l^uiimillu  fauiassins-.Le  pape 
voulut  y  joindre  des  meroenaîiee  aiiiswf,  «t 
il  en  obtint  bieQtM  tfoif  mille,  Framiew» 
Maria  fit^vaster  le  territoire  de  Cervia, 
prendre  Solarolo,  et  attaquer  Rrisi^;hell;i  fl.uis 
W  Val  (]i  Lamona,  que  (ii;in  l'aolo  (Ji-'  ^iaii- 
froni  défondit,  mais  qui  lut  bienlùi  perdue. 
La  place  fut  prise  d  assaut,  et  tous  les  habi- 
tants furent  égorgés,  Hutaî  tint  plw  longx 
temps,  et  ne  se  rendit  qpe  loraqqe  Giovanni 
Qreco,  le  chef  vénitien  des  stra^iotes  pMs 
once  lieu,  tomba  entre  les  mains  des  enne- 
mis (1).  Pendant  ce  lemps  s'émit  déroulée  la 
suite  non  interrompue  tles  revers  des  Véni- 
tiens cuuire  les  Français;  Faeoza,  Rimiui, 
iiervia  etRavenne  capitulèrent,  et  promirent 
de  se  rendra  dans  te  cas  ob  elles  ne  seraient 
|)8sdéfivr4es dans  I*espace  d' un  ce rt ai n  temps. 

Ontre  cette  armée  pontificale,  il  y  avait  «mi- 
core  d'autres  forces  à  demi  itomiiicilcs  sous 
les  ordres  d'Alplioii^^e  U  Ksi,  qui  lui-rai'''nie, 
membre  aciil  de  la  li^ue  C9"tre  Venise,  uvail 
été  nommé  aussi  porlOTétendard-de  l'J^lise 
romaine,  l^viee-domnus  vénitien  depuis  les 
premiers  siècles  exerçait  encore  certaines 
fonctions  publiques  à  Ferrnro  ;2  ;  Aîjjhouse 
Tavait  eongédié  ,  avait  ra[»|)elë  son  ambassa- 
deur de  Venise,  et  le  li>  uiai  il  avait  expédié  ^3J 


(|}|Mlff»tfnP*3^' 

(â)  Voyez  division  m. 

(3}  TonKTois  ,  rpni|»1i  rlc  prôvir.nnrn  ,  afin  «li- 
ne pas  faire  trop  ombrage  à  la  ro|>»biiqiic,  il  ilit 
au  Hee-domimti  :  n  Cl  dî«eed«rer  î— redire  po- 
ilei|Wi»e,euml»TOÏervor  et  intrr  :  ;  luti.ini 
acerlii  las  ntqno  injuria  r'so-Uiit.  HtinhiltUi., 
p.  3jjy.  Mais  aussitôt  que  la  iH;publt^«e  parut 
d'volr  nwjessaireiuenl  succomber,  Alphonse  se 
dérfenmngeadeia  précédente  dépendance  i«r 
nne  insolence  qui  sentait,  «uUnt  la  fsiblesse: 


trente-deux  pièces  de  grosse  arUiierie  dans  le 
Gamppçoti&uddafaiilftMiipe^£ttfin,  le  39 
QMH,îln«|vrillacaB|>af|iie  du  aanseftiétseprii 
li  PiiUaine  da  Rovigo  sans  épfinarer  de  tk^ 
sutancn, ainsi  qu'Est,  Montagna  et  Monse- 
lice,  qui  avaient  été  soumises  autrefois  n 
famille. Le  marquis  de  Mf>nîoue  pi  ii  Asot  i  ei 
Lonato  (1),  que  Miiau  avait  arracbés  a  ses 
ancêtres,  et  qui  de  Milan  émi^  pasiéi  m 
pouvoir  dn  Venise.  Louis  lui  piwnil  m  d^ 
dommnglinent  pour  Pcsdiiera. 

Enfin,  après  la  défaite  de  Vaila ,  Tambas- 
sadeur  espagnol ,  qui  avait  toujours  coatiaué 
à  parler  de  l'amitié  de  Ferdinand  powr  la  ré- 
publique, avait  au6fti  quitté  V«iua«.yerdU&a 
de  mai ,  Ferdinand  fitiHM|«arTnBÎ;iMîf 
les  Yénitînna  avainnt  jiisqiiÔ4i  mainiam  In 
résolution  de  séparer  autant  que  posiiblaFar» 
dinand  des  alliés.  Ils  retirèrent  leurs  garni  > 
sons  tles  villes  qu'ils  occupaient  sur  la  côte 
napoltiauie,  et  livrèrent  ces  pUoes  aux 
troupes  de  l'Ara^onais.  ^ 

Quaot  à  Maiimilien lui-même,  il  n'agit  pM; 
matsUronidnsatttqimf  do  la|kan  dn  set 
vassaux  voisins  du  tmttt^Mfe  vénitien,  et 
de  la  part  do  princes  envoyés  par  lui  con- 
tre Ve^^is'^  riiristophe  de"  Fraii{»ipani  con- 
quit dans  ]  Lsirie  Pisino  et  Dumo.  Le  duc 
Erichde  I  run^wick  enleva  avec  deux  mille 
hommes  Fettre  et  BeHune  \  et  Tiinsta,  Fnuie» 
ainsi  que  d*autree  places  de  ces  canuins,  re- 
plantèrent la  bannière  aoiricfaienne  (S).  Lea 

n  Ateste  mitoicipio,  a  quo  antiquitus  originem 
(hteebat  f  e*eM-i-dire  Alphonse  ) ,  in  nnm  po- 
lestatom  rcdacto,  emnibos  probris  renipuMi- 
rarii  afflcere  est  aifsrpssus,  ejus  in«irniht»«  c 
(oro  aWiaque  locis  fœde  abrcplia  rt  fuudis  domi- 
bus'iu^  VofietoroiR  oivinm  sub  batta  potids.» 
t Atf .*  p*  840.  )  Plus  urd,  lonqu'il  fut  iwserré 
pur  les  Français,  il  chercha  à  regagner  les  Vé- 
nitiens :  «  Lilicras  a  dom>>stiri<:  suis  dari  ad  ami* 
cos  quos  in  urbe  (c'est-à-dirc  VeuiseJ  U^be- 
bant  voluit ,  quibos  Ulteria  certiorea  eos  (tee* 
rcnt,  Airunsumduceitt,qu»iaVeiietgsInsiili- 
ifr  eqissrt ,  timorc  Gallorum  coactum  atque  in- 
viium  fticisse  :  animo  auturo  es^  i|i  renpubU* 
cam  utî  semper  fuerit  amioo.  » 

(1)  Guicciardioi,L  c*  p»  43» 

(2)  Guicdardini,  L  c,  p»4i, 


JUSQU'A  LA  FIN 

GOml«s  de  Lodrooa  et  ceux  d'Aroo  avaient 

déjà  enlové  des  point»  dispuiés  avec  Veniso 
sur  Iti  lac  de  Gardd,  dans  la  vallée  de  l'Adigti 
ei  ailleurs.  i.'évâque  de  Ireuio  s'empara  de 
Ja  Biva  di  IretUù  ei  d'Agreeto. 

Ltnné». priacipBte  dea  VéoiiieBip  tÊak- 
Idiapar  4»  wmtàva^  déaeitiowi,  rédaiie 
à  évacuer  le  pay«  de  Yérooe,  a?<il  Irouvé 
fermées  les  portes  de  toutes  les  vUIes  dont 
elle  s'était  approchée,  et  de  tristes  restes 
entièrement  démoralisés  de  ces  troupes 
campaiùiu  près  de  M^Ue.LeséualeuipIuya 
tous  lea  mojens  pour  former  une  nouvelle 
wnéajiloSrii  A  Pkttip^  dalla  GohipMla 
place  de  général  et  une  condotta  annuelle  de 
soixante  mille  dncaiSy  a'it  Yonlait  amener 
de  suite  douze  cents  cavaliers  à  la  républi- 
quo.  Tj^s  garnisons  ronréf^i  (^es  villes  ren- 
dues, des  troupes  logera ^  lii'  l  irLCo  et  d'Il- 
lyrie,  devaient  compléter  le  uouibre  des  com- 
battants ;  mais  la  démoraliaation  de  l'armée 
était  un  plus  grand  désastre  que  sa  diiper* 
aîoii  on  aon  amoindriaacnient. 

La  ftjfiioria  de  Venise  osa  peu  se  promet- 
tre des  armes  dans  de  telles  circonstances  ; 
elle  n'espôra  de  8alu(  d;ins  la  réussite 
au  niuins  d'une  pariie  de  ses  n<^Pocialions  ; 
et  tout  concourut  puur  isoler  la  1  iauL4) , 
arec  laquelle  elle  ne  vonlaitpaa  négocier. 
Elle  abandonna  à  Ferdinand  lea  villea  aor  lea 
o6(ea  napolitaines.  Comme  toutes  les  voies 
loi  étaient  fermées  à  cause  de  rexconumni» 
caiion  ,  il  lui  coûta  bcaucotip  do  peines  pour 
faire  p  irvernr  une  ambassade  à  la  cour  tic 
Maxiinilieu.  Entin  Antonio riiiistiniani  réussit 
k  y  arriver,  et,  du  tuu  le  plus  humble  et  le 
ploa  abattu ,  il  parla  pour  Venise  é  l'empe- 
reur (1).  Il  promit,  au  nom  de  la  république, 
Fabandon  de  toutes  lea  possessions  Téoitien- 
nés  fur  la  terre  ferme  d'Italie  au  piofîi  de 
l'empcrctir,  si  celu'-ci  les  e\i';o:ùi.  M;n-  Ma- 
ximilien  déclara  qu'il  ne  voulait  pas  négocier 
sans  la  France. 

Au  nu' -me  temps,  un  envoyé  vénitien  offî'ait 
au  pape  la  dtadclle  de  Ravenne  avec  tou- 


(1)  Guiceîardini ,  h  c.,  p.  45* 
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tes  les  possessions  de  la  république  dafis  la 
Komafïne,  ^  l'exception  d'  ia  -^ro-Js?!  artil- 
lerie dans  les  places  lories  ,  moyennant  la 
remise  de  tous  les  prisonniers  faits  par 
Tannée  pontificale  (l),et  tes  cardinaux  véni- 
tiena  employèfant  tooa  leiira  offorta  pont  d^ 
lermloerle  pnpnètover  rexeommoAicationv 
aiteiKio  que  It  république  avait  lUtacte  de 
soumission  avant  l'expiration  do  terme  fixé  ; 
mais  Jutes  flécbra  que  cette  soumission  n'é- 
tait nullement  complète ,  telle  qu'il  Tavait 
exigée ,  et  qu'il  ne  lèverait  pu  f  exa)mma- 
aication. 

■  malgré  cette  -dédanitfon:,  le  pape  éult 
chaque  jour  ploa  inqoiat      progréa  des 

Français  ;  et,  comop  enfla  Ip  république 
offrit  de  solliciter  sa  grâce  auprès  de  lui 
par  une  ambassade  solennelle ,  il  promit  de 
lever  l'interdit  en  dépit  de  tous  les  engage- 
ments qu'il  avait  pris  envers  Louis  et  Maxi- 
uiilien  (2). 

Dorant  eea  négociaiiona,  lea  Véronaia, 
apréa  la  chute  de  Peachieni,  araient  en- 
voyé les  clefs  de  leur  Tille  an  rm  Looia,  qui 

les  adressa  à  Maximilien.  11  convint  avec  ce 
prince,  par  le  moyeu  du  cardinal  d' Amboise, 
d'une  ronférence  sur  le  lac  de  Garda  ;  mais 
I  Ëiiitiuui ,  ou  moment  où  devait  avoir  lieu  l'en- 
{ trevue,  .Maiimilien  Téluda,  et  6t  prier  Louîa, 
par  Mathiaa  Lang,  évéqne  de  Gork,  de  l'at- 
tendre à  Crémone.  Lonia,  bleaaé  probable- 
ment de  cette  conduite,  pensant  que  pour 
lui  la  guerre  était  terminée  puisqu'il  avait 
conquis  sa  part  ,  souoiranl  d'ailleurs  après 
la  France ,  revint  aussilùt  par  Milan,  et  re- 
passa les  Alpes. 

Maximilien»  en  dépit  dea  aneonn  dea 
Pays-Baa ,  dea  aubaidea  de  cent  cinquante 
mille  docata  du  pape,  des  subsidea  dea  pro- 
vinces autrichienuea  et  de  l'empire,  avait 
une  administration  si  vicieuse,  qu'il  n'avait 
pas  été  en  étal  de  mettre  une  armée  sur  pied. 
Le  cardinal  d'Auïboise  lui  pnunit,  dans  la 
conférence  de  Treitie,  ciu({  cents  lances 


{I)  BembiUisi.,  p.  XV]. 

(3)  BtuM  mu.,  p.  m-m. 
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iraaçaisQs  pour  la  coadu^iuu  de  la  gaerre,  et 
oela  ne  conduiiit  noD  pHis  à  rito.  Il  ]i*éuit 
pM  même  «asezbieo  prép*ré  pour  faire  oc- 
coper  Im  filleB  TéoiliflBMs  ito  terre  ferme 
qui  voulaiait  maintenant  se  rendre  à  joi. 
JL'éTÔque  (1o  Trente  dut  prendre  possession 
de  Vérone  ei  de  Vicencc.  Leonardo  Trissino 
de  Vicence  (1)  parut  le  4  juin  avec  un  peiii 
corps  allemand  et  un  hérant  defamPidoM  ; 
«110  Tflto  ae  randit  éealemoiit.  X^nqne 
TiïMÎllo  arriTA  é&ftM  Tiévise ,  qui  ayaii 
anm  vonla  se  remettre  à  Mtximilifio,  sa 
marche  ma!  soTitenue  fininosi  mauraiaeim- 
preasioa  aor  le  peupie,  qu'un  cordonnier  par- 


CHAP.  II. 

Tint  à  relever  la  bannière  de^  Saint-Marc  (!) , 
à  otfaoBiiawmr  iapopolace,  qui  a'oppOMt 
4  ta  nddiliM,  el  pHIt  Im  BMiMMi  dM  mMm 
qm  s'y  noomieiit  disposée.  TMDOlîit  re- 
poussé ;  une  noaTelle  garnison  vénitienne  fat 
sollicitée  de  Mestrc ,  et  la  ^ifjnctria,  joyeuse 
de  ce  premier  signe  de  dévouement,  accorda 
à  la  ville  l'afTranchissaueDt  d'impôts  pour 
quinze  années. 

Al  MMot  oè  PiM  loiMt,  tal  éliit 
awri  Téiat  dniunUtaiioii  da  son  anctamw  rt- 
vale^qoeradiOD  UnDQltoeased'nn  cordoonior 
trévisan  parut  une  étoile  brillant  dans  ttne 
naii  ténébreuse,  un  premier  signe  de  salât. 


(f )  Bembi  Hittu  p*  336  :  «Qoem  VeneU  exa- 
lem  fecerant.  • 


(1)  Guicdardlni,  1.  c,  p*  54'. 


GUAPITRË  III 


HlSXOii&E  D'ITAUB  JUSQU'A  LA  MOKT  PU  PAPS  i£ON  3L,  LE  1«  DÊCBIIBR8  ISSl* 


S      JiMjfii  a    moridêJ%le$  <^  [«m'flr  1513. 


Sa  adntttiBt  «TMjBimMidi , 
ment  A  rcyjpion  jèrtiato  det  iiûiariMt  vé- 
aitîeiii     q«e  la  rononaiiiioa  tobiie  aax 

possessions  sur  le  OHitioeiit  italieo  par  ]a 
république,  fut  moins  la  suite  d'nn  calcul 
politique  que  d  une  terreur  subite  et  d'un 
embarras  inextricable  où  avaient  été  jetés 
les  particuliers  ei  i  l^tai,  il  faut  le  reconnaître, 
on  n'aoïaitim  ninviiaaiBaNlMpliusaf^ 
qae  oalle.qu'afaft  iaipMe  le  hasard;  car, 
qooiqae  Pexisteace  politicpM  d'une  infinité 
de  Tilles  dans  l'Italie  sQpérieore ,  qui  étaient 
soumises  à  la  république  ,  eût  été  troublée 
par  les  conquêtes  de  Venise,  ces  villes  con- 
servaient cependant  dans  leur  <l»''pendance 
envers  Vemae,  tieux  espèces  li' avantagea 
qa*elle§  m  deiaiiai  pit  latdsr  A  perdra  an 
miliea  des  cireoDSiaaoesde  leur  sitoetioa  ao- 
lasile»  poar  repreadrapeuMire  la  possessioa 
d*ane  chose  après  laquelle  couraient  quel- 
ques individus ,  mais  à  Inquellc  la  masse 
du  peuple  était  devenue  indifférente  r  dé- 
saccoutumées de  U)ute  action  libre  cl  sans 
contrôle, ces  cités  étaient  deveottes  incapa- 
bles df  attacher  plus  de  prix  aux  Jooissanoes 
d*iiBe  vie  paUiqae  iadépeadante  qe'A  Fagré- 

(l)SisaioDdl)?d.iiY,p.  1-4» , 


d'âne  eiisiance  paisOile,  d'aa.oen^ 
maUa»  aonsane  adniaisiraiion 

muoicipale  etrmion  avec  an  grand  État,dont 
la  domination  respectée  s'étendait  au  lois. 

Le  premier  de  ces  biens  était  l'avantage 
d'élre  gOLi>  cniées  et  traitées  à  la  manière 
italienne;  car,  t»'il  se  produiââiiaimi  bien  des 
cfaoieeodianses,  damte  ritaliea 
preaeit  ecpomaii  a'ea  veadre  compte, 

que  la  eoadaiie  somsitt  plas  ftaadia  ai  lilas 

généreuse  des  barbares  an  ddlà  des  AJ^, 
£uite  d'intelli{]eacc  de  part  et  d'autre,  bles- 
sait profondément ,  et  semblait  o|)poser  h 
l'urbanité,  àlasouplesseitalieone,au\ri)riiies 
de  la  vie  élégante  et  polie,  une  ruili  sse  {  m  os- 
sière,  les  TÎfrfences  de  la  rapine  et  le»  empor- 
teaieaisdela  colèrebralale.  Les  AUéauads, 
les  SaiaNs  et  IceF^aa^aie  ae  ftMea^ils  pas 
le  guerre  avec  baaaooap  pins  d'iataunaMlé 
que  les  Italiens?  Le  second  avantage  était 
la  dépendance  née  pou  à  peu,  et  développée 
depuis  des  oncles,  de  l'industrie  et  du  com- 
merce du  uord-esl  de  l'Italie,  qui  faisait  tour- 
ner cette  contrée  dans  la  vaste  sphère  d'ac- 
tivité deTeaisa.  Aiasi  qaale  «nnd  lonritoiie 
da  Mississipi  se  tronveia  aa  jour  dépendre 
politiquement  de  la  Noovelle-OrléBns ,  ou 
d'oM  aaira  villa  dans  la  vaiaiiMea  da  Vm* 
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boQcInire  de  oe grand  fleura»  de  mAme  la  vie 

privée  ei  lucrative  des  villes  qui  venaient 
d'6ire  arrachées  à  Venise  rest;iit  subordon- 
née à  la  république  ,  et  la  chute  de  celte  mé- 
tropole, qui  durant  i>a  domination  avait  en 
le  temps  et  l'occasion  d'étendre  les  racines 
de  800  infioence  dans  les  rdationa  les  plus 
intimes  de  tous  les  ordres ,  devenait  le  plus 
grand  malheur  pour  les  petits  bourgeois 
dans  tout  le  pays  vénitien ,  pour  les  gens  qui 
n'attacliaient  plus  aucun  prix  à  une  libre  par- 
ticipation aux  affaires  pub!iqn»^s,  et  qui  ne 
pouvaient  plus  l'espérer  dans  ies  chances  les 
plus  heureuses.  Tandis  que  l'orgueil  des  fa- 
milifla  nobles  se  troavatt  blessé  par  les  tîo- 
lenoes,  Tairidité  et  le  manque  de  Ibrnies  ita- 
liennes, delà  part  des  conquérantsétrangers, 
le  bourgeois  d'un  ran|^  subalterne  aeirt>yait 
menacé  dans  ses  moyens  d'existence  par  l,> 
nouvelle  situation  des  cfîo'.es  1,  ei  qiîoique 
des  milliers  d'-  i^^^ns  trouvassent  pénible  de 
vivre  a  1  ombredei  étendard  de  8aint>Marc, 
cbacttit  êoupifiit  ttabHeMM  appftt  ripniM  €t 

•  ta  pilli  ,  «t  miiiléi  ^  Veniw  M  #1  en 

•  ^Mihpie'  seMa  leaiiae  de  as  frajwv,f  eNe 
trouva  partout  du  secetri  "KiloillÉl»  Mpvès 

'  de  ses  «mctens  sujets. 

Ln  r^'trmtp  presque  spr^nt^nca  des  Véni- 
tiens rte  Vérone  et  dt?»  vtliew  de  l'est,  cl 
l  abwîidon  de  la  »o«w»g««  ftrem  que  les  oa- 

•  lUMtés  de  la  guerre  ne  parvent  plus  que 
la  eonAgft  des  ennemis  éb  la  répabUqne, 
et  line  toaa  ^  rcaaontimeHt  qu'ils  provo- 
qMieni  chez  le  |»rîrple  se  dirigeait  contre 
les  envahisseurs.  Tandis  que  les  [»rinres  al- 
liés, ayant  déjà  en  pnrtie  entre  leurs  m;iins 
tout  r**  qu'ils  désiraient,  et  se  trouvant  datus 
la  po^^sdxuté  d'obtenir  la  reconnaissance  de 
sa  possession  par  la  république ,  se  tear- 

•  «tient  vers  d'autres  territoiraa;  tandis  ^ue 
■ajnaet  se  déclanii  p«ar  Venise,  Maiimilimi 
fêvait  à  la  conqnéte  de  la  vlHe  des  lagunes 
<|ue  son  iBMgination  partageait  entre  les 
q«atrc  puissances  principales  de  la  lifnno  de 
<kmbrai.  Btm  oetôiat  de  choses,  au  lieu  de 


(t)  Comparez  Ranke,  p.  318. 
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trahir  l'Italie  en  appelant  l'dde  des  Tara, 

la  république  aima  mieux  ne  recourir  qu'i 
elle*m(^me  ,  quelque  lente ,  quelque  difficils 
que  fût  l'action  de  ses  ressources. 

Maximitien  se  tenait  en  attendant  daoslei 
contrées  limitrophes,  et  changeait  constam- 
ment de  résidence*  afin  de  se  donner  l'appa- 
rence d'être  occupé  des  projets  les  plus  iai- 
pénétrables.  Hais  Trissino ,  avec  ses  trois 
cents  lansquenets  allemands»  et  Brunoroda 
Serego  avec  cinquante  cavaliers,  quoique 
sootenos  par  la  noblesse  de  Padoue,  éinien: 
déjà  presque  sacrifiés  dans  cette  vdle  ;  car  k> 
mêmes  intérêts  qui  liaient  encore  la  noblfô»e 
à  Maximilieo  rendaient  le  peuple  hostile  en- 
vers les  Allemands.  Dans  cet  état  dechosH, 
lorsque  Louis,  à  son  retour  en  Frsaes, 
CTit  congédié  en  grande  partie  son  armél, 
Jules,  ainsi  que  Ferdinand,  n'étant  paston- 
traire  î\  \m  acçommodenieut  à  l'amiabie, 
Venise  crut  pouvoir  agir  d  une  n>î<nf«Vflûf- 
fentive  contra  Marxirnihen,  et  Andréa  Gnui 
pfofita  de  la  réeoltedes  regains ,  et  daw*- 
meM  oÉ  la  eufvaitliiien  de  la  ^di  éi^ 
«WMle  A  la  trnvt»  de  CaililiMiga«  é  Mm  , 
était  disMlie'pav  rnie  quantité  de  charioal 
fbin ,  pour  s'approcher  de  la  ville  et  s* emp»- 
rerde  la  porte.  11  se  trouvait  des  renfort* 
djins  le  vr%ifiiT»a^  ,  tt  c'est  ainsi  qfu'on  p»r- 
viut  il  ocrufier deaouveau  Padoue,  le !<]••*■ 
iet  (1  )  »  avec  quatre  cents  gras  d'armes,  dss 
mîlls  litmmai  d»  «mM«  légère  et  wif 

Dos  la  MeamAnrleaAllMDdf  dansia 
citadelle  d(urent  se  rendre  ;  les  gens  de  la 

rampa(^ne  nvait-nt  T>A'H>tré  dans  les  demem'^' 
d  ut!  prand  nooibre  lir  nobles  ,  dans  H» quar- 
tier «1»  s  juiFs,  les  «i^ait'ni  pdlri»,  eitit.*!* 
Si)ir  même  de  ro€€upa((<»n  de  Padouo  rsT* 
mée  -dé  enmtu  der  Pitfgliano  éiait  «oO^  di» 
ia  ville.  VioeMee  ne  foiproté^én  ciMirsmi 
révoittdn  bns  peapla4|u«pBr  r^HKSiaCsi*' 
tantin ,  qui  conduisit  dans  lar  ville  lont  ce 
qu'il  put  rasseirdtlor  de  troop«*s  alkjmandes: 
«Mis  Leganno  aceneiUit  les  Vénitiens. 


fi)  Pour  cette  date,  voyez  Hoscoe,  Ico* 
vol.  il,  p.  74.  .   L  . 


Digiii^uo  L^y  Google 


mQVk  LA  MORT 
L'occtiprttinn  do  T.of»nanî»  par  îes  troupes 
^e\à  république  iiui  l  fv»'(|ut'  tie  Trente, 
était  a  V  eruue  et  ii  âvaii  que  dem  émis 
Gtfaiien  tl  Mpt  ««mt  fcntaswiw,  dus  k 
fontum  fai  plntambtrraMaBle  ;  ilcbirclui'dii 
secours  chez  le  marquis  de  Mautonei  mvie 
celui-ci  se  laissa  surprendre  et  enfermer  rinns 
Isola  délia  8i  ala  le  0  août ,  ot  fut  iui-inéine 
fail  prisonnier  par  1rs  Véniliftos.  L(^tro»t|>e» 
alleiuaiiiies  du  ;U;ixitDiiica  arrivèrent  à  < elle 
époqaa  aax  kottàèsm  du  Friool,  sous  la 
cwnmaoriaaiant  dn  prince  Bodolpiie  d'Aa- 
ball*IJ  y  nvnit  dix  niillo  hommes.  Rodolphe 
menaça  d'abord  Monfialcono,  s'eiirparn  en- 
suite delà  forteresse  de  ("ladore ,  tandis  que 
les  Vénitieiiï.  iKcupaieiitde  nouveau  Hellune. 
Le  iiuc  de  Brunswick  arait  perdu  du  temps 
défaut  Udine  à  uo  aiése  sans  sucoèa ,  et 
OBO^ia  enaoiia  devant  Cividaki  di  Frinli  »  qui 
(ot  vaillamment  défendae  par  Giovan  PkolQ 
Gradenïgo;  et  de  la  môme  façon  que 
Bnioswick  sYtait  laissé  enlever  ses  posses- 
sions sur  la  Piave,  Frangipaiù  perdit  les  ae- 
quisiiioiti qu'il  avait  faites  en  latrie,  pendant 
q«*il  a'eHbfiQait  à  en  gagner  de  oouvellea. 
AogiekoTmrtaaiiiTeeoiMiaUTrieateet  Fiaiie, 
pendant  que  le  Hongrois  s'emparait  de  Cas - 
tel-Nuovoet  Raspnicchio  f  l}.  La  guerre  prit 
dans  CCS  contn^es  le  cnrarirr*»  «l'entreprises 
de  contriiwtîons ,  et  dépeupla  cruellement  le 
pays. 

Padow  aanbWt  derdr  véeeaiBlrfttent 
deveoir  te  point  central  de  ta  0iierrt}  le 
eente  de  PiiifHano  s'y  trouvait  ereo  aaaepn^ 

datlieri^  Bernardino  de!  Montone ,  Antonio 
de'  Pii  da  Carpi ,  Luzio  de'  Malverzi ,  et  avec 
le  Tprmrd  i /orn  1  os  «t  rad  »#tps ,  •  h  o  \  a  n  n  i  (  i  r  ec<  )  ; 
son  armée  était  eonipu»ée  de  t>ix  cetvts  gens 
d'armes ,  quinaa  cenla  liommes  de  la  cavale- 
rie légère  italienne ,  et  qirinae  cenU  atradio- 
tea.  Il  s'y  joignit  doute  mille  des  meillenrs 
fantassins  italiens  soas  l)ioni(;i  di  Naido , 
Ziltolo  da  Pcrugia,  Lattanzio  da  Rerf^amo  , 
Saccoccîo  da  Spolela ,  et  dix  mille  fantassins 


(1)  Siimondi,  vol.  tv»  p.  17  et  ta.  GuiceiardiBi, 
p.  71, 
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soldés,  Slnvon'î ,  Albanais  et  ,  qui 

avaient  servi  auparavanl  sut  les  tlones  rie  la 
république.  Ou  iraii6p«>rta  à  Tadoueile  1  ar- 
tilleiie  dn  propoilloit  euflbMie  pour  la  dé- 
fianse  de  tavilli,  aimr  que  daa  munitions  d« 
fuerva  de  tonte  espèce,  et  les  gens  delà 
campaf^nc  y  mirent  aussi  leurs  récoltes  et 
leurs  troupeaux  à  l  abri.  On  éleva  fout  au- 
tour une  triple  enceinte  de  nouvelles  lorlih- 
caiioQs ,  et  l'on  pratiqua  des  inine:» ,  aâa  de 
pamdr  lae  Ikirâ  lantar  ai  laa  eaneiiie  i*m 

Le  dng»  Laonaido  Loredano  sut  même 
inspirer  aux  nobles  de  Venise,  qui  n'avaient 
jusqu  alors  fait  la  Ruerrc  que  sur  la  mer,  la 
résolution  de  se  joindre  à  I  amiéedetcrre.  Ses 
deux  iils  t  Luigi  et  Beriiarclo ,  prirent  à  leur 
aarvieeet  A  kmârtit'CeMlMWMiesù  pied» 
et  ae  râpaient  à  Pidoee?  cet  aumple  foi 
aiivipar  cent  soiiaote^quatorae  gentilshom* 
mes  vénitiens,  dont  chacun  éiaii  suivi ,  selon 
ses  moyens,  d'uno  troupe  d'hommes  armés. 

Maximilien  avait,  sur  ces  entrefaites, 
marché  avec  son  armée  vers  la  brunta ,  et 
campait  A  iraliaBilleadePedone,  ellnd*el- 
tendre  et  iieaiarartillerie.  Ilchmhten  nt*- 
tendant  à  prendre  quelques  places  des  en- 
virons, et  occupa  Limetja.  Lorsque  l'artillerie 
fut  enfin  arrivtïe,  d  se  posta  d'abord  dovnnt 
Iji  porleS.-Croce  de  Paiioue;  puis, voyant  que 
son  monde  y  était  tM>p  exposé  »  il  s'étabUt 
le  15  septcndiie  idevwi  oelle  de  Pottello , 
qui  Mt  dam.  ta  diieaiioii  de  Vevae..  Un 
Vénitiens  avait  eu  tout  le  temps  déairebin 
I»our  faire  leurs  apprêts  de  défense.  Mais 
Maximiiion  avait  dsins  son  armée  <  inq  Q«nts 
l-  rançais  sous  la  Fi«hce,  auxquelis  s  étaient 
joints  voloaiairemenl  deux  cents  auirea  Fraa- 
çaia:  dans  oenie  aolda^  de  pipe  lena  Luigi 
Pico  delta  Mirapdota»  demc  iMMa  Pefranta. 
!  sous IpeaidinalHippolyie  ci'Est^dens  oenu 
Mantonans  sous  le  cardinal  Goniague,  et  sil* 
cents  f^ens  d'armes  itflliens  sous  divers  tùn^ 
(tittticri ,  qui  étaient  a  la  solde  de  l'empereur. 
En  infanterie  il  y  avaii  dans  l'année  alle- 
mande dix-huit  mille  laosqueneta  allemands, 
six  milta  Iwitaaaina  ^pègnola,  six  mille  hom- 
«ea  rpootéa  de  tona  €Oiia  et  dmupjitaliR» 


Digitlzed  by  Google 


528  UV.  Xî, 

tasaioâ  da  duc  de  Ferrare.  L'empereavirail 
fait  Tenir  d'AHemigiieoeiitciipidcctdtt  Ofr- 
DOM  desiéee,enoaireaiiboinlMniesteBo- 
nwnt  grandes,  qa'on  ne  pontaillas  pincer  sur 
des  affûts.  Il  arriva  un  second  transport  de 
grosse  artillerie  d'i  Milanais  ei  un  troisième  de 
Ferrare  ;  Ma-sinulien  avait  en  tout  deux  cents 
pièces  de  grosse  artillerie ,  et  les  prépamlib 
de  siège  éiaieot  si  formidnbtes,  qa'on  o*ett 
avsit  jnmnis  vu  de  pereik. 

Aysnl commencé  Vattaquo ,  Maximiliense 
montra  psrtout,  et  affronta  les  rlan^ers  avec 
le  courage  le  plus  intrépide.  Dès  le  quatrième 
jotir,  i!  y  oui  de  grandes  brèches  dans  tes 
murs,  et  lo  cinquième  MaxiœiUen  vonlnt 
foire  monter  à  feesnit;  mais  les  Pedoonns 
a? aient  proité  de  In  milt  pour  prendre  des 
mesnres  défèosives ,  et  l'entreprise  dut  être 
remise.  Lorsque  l'assaut  fut  livré  quelques 
jours  après  au  bastion  de  la  |iorle  de  Co- 
dalunga,  les  fantassins  allemands  et  espa- 
gnols s'avancèrent  a  Tenvi  les  nos  des  au- 
tres ;  mais  le  bastion  liic  à  peine  en  leur 
pouvoir,  que  les  mines  saottiem,  et  les  lient 
voler  en  ITsir.  Zittolo  de  Penigia  sortit  de  la 
rille,  et  chassa  les  impériaux  do  tons  les  re- 
tranchements qu'ils  avaient  pris. 

Le  zèle  de  1  empereur  se  refroidit  alors, 
ainsi  qu'il  arrivait  dans  toutes  ses  entrepri- 
ses ;  les  strsdiotes  paroonrsient  In  contrée , 
hssnelaientlesfroiipes  ennemies,  et  intercep- 
taient le  passage  de  leurs  vivres  (t).  Les  che- 
Tnliers  français  se  refusèrent  à  combattre 
avec  des  gens  qui  n'étaient  pas  de  noble  nri» 
gine ,  ce  qui  acheva  de  donner  de  riujmeur 
à  Maximilien.  il  quitta  son  camp  après 
avoir  laissé  l'opdra  à  ses  oMem  de  lefer 
le  siiee.  Le  3  octobre  ^),on  relira  Far- 
tiOerie  des  batteries ,  et  l'on  transporta  le 
qnartier  général  k  Lim^.  Maximilien  dé- 
clara à  rhaumont  qu'il  ne  pnnrmit  pas 
ménu'  maintenir  ses  anciermcs  roinnirtes ,  si 
le  roi  de  France  ne  le  soutenait  pas  mieux  ; 


(1)  Guicciardini ,  vol.  iv,  p.  89* 
(9)  Peur  la  date,  Tojex  ta  note  6  ;  peur  Gnic- 
dardlnlt  pa9i» 


CHAP.  m. 
■mis  il  n'obtint  point  par  eeMe  didantlon 
ce  qn'il  avait  espéré,  et  déeids  méaMpar  là 

les  Français  à  retirer  entièrement  leurs  troifr- 
pe^  jusqu'aux  limites  qu'on  leur  avait  attri- 
buées sur  Venise,  et  à  Avacoer  le  territoire 
de  Vérone. 

A  l'époque  où  Maximilien  commença  à  ae 
plaindre  des  Français,  la  bonne  iateUigence 
entre  leur  roi  et  la  cour  papale  ae  détruimi 
an  sujet  de  la  ooUafion  de  Févéché  d'Avi- 
gnon ;  dans  cette  circonstance  ,  Louis  con- 
traignit pour  ainsi  dire  le  pape  à  céder.  Jules 
n'avait  pas  encore  absous  les  Vénitiens:  il 
désiruii  d'abord  leur  renonciation  à  ia  juri- 
dictiondelenr  oieMleuiîmis  iPenare,  et  à 
la  doBoinaiion  dans  le  golfe  adriatiqoe;  il  ae 
rapprocha  cependant  des  Vénitiens ,  et  leora 
troupes  firent  les  progrès  les  plus  rapides. 
Aussitnt  qite  le  f>rovvdUore  Andréa  Gritti 
parut  b()u>  lr>  mm  s  de  Vicence,  le  peuple 
se  souleva»  et  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville 
le  16  novembre  d}.  Le  prince d'Anhalt,  gé- 
nécal  de  Maximilien  à  Vîcenoe ,  ec  Fneasaa 
da  Sanseverino,  ae  réfugièrent  dans  fat  cita- 
delle, mais  ne  purent  s'y  maintenir  que  peu 
de  jours.  A  Vérone,  la  fermentation  était  érya- 
lemcntsi  vive,  que  si  iiriiii  était  venu  en  ce 
moment  daus  le  voisinage ,  le  peuple  n'aurait 
pas  manqué  de  se  révolter  (2);  mais  il  tar* 
da,  el  l'évéqne  de  Trente  eot  ainai  le  temps 
1 1  e  faire  entrer  dans  la  ville  trois  cents  lanose 
françaises,  ainsi  qu'une  troupe  de  fantassins 
espagnols  et  allemnnds ,  et  lorque  Gritti  en- 
treprit enfin  r.iinqiie  (io  Vérone,  la  gami»on 
se  trouva  trop  iurie  pour  les  citoyens.  Une 
partie  de  ramiée  véoilienae  oonqoit  idors 
Bassaao,  Feltre,  Gividide  et  Gasial-NooTO 
dans  le  Friovl  ; uneantre  division  pikMonae- 
lice ,  Montagoana  et  la  Polésine  de  Rovigo 
Apnoro  Trevisani  brûlait  pendant  ce  tempa 
Triesie,  et  voulait  se  porter  contre  Ic^  villes 
de  la  Marche  d'Ancûne,  lorsque  la  st^noria 


(1)  MachiavclU,  Legaxione  a  Mantwa  {0^, 
voL  x},p.  i76. 

(2)  Gttieeiardinl,p.lOIK. 
(^)âiimondiJ,c.,p.3t. 
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dirigea  sa  flotte  dans  le  Pd ,  contre  les 
possessions  ferraraises.  Alom  il  brûla  Cor- 
bola,  conduisit  les  Taûseaax  jasqu'à  Lago 
Scan»,  en  ravagMat  le  paya  aor  loa  dem 
rivea  dn  iaote.  Près  de  Lago  Senro ,  3 
rencontra  une  troupe  de  atradiotes  oceapia 
à  dévaster  la  contrée  à  Fentour  de  Ferrare  ; 
mais  Alfbnso  de  Ferrare  avait  si  bien  per- 
fectionné la  fonle  des  pièces ,  ei  rendu  son 
artillerie  si  bonne  et  si  nombreuse ,  qne  ses 
batteries  repoussèrent  bientùi  la  flotte  de  Tre- 
TÎaani  en  M  fidsaiit  deacendre  lefleuve  veti 
Polisella,  oit  Trariaaiii  crut  la  mettre  aoffi- 
•amment  A  cooTertpar  qoelques  beationa. 
A^thonae  fit  nne  tentative  pour  l'attaquer  sur 
ce  point;  il  échoua  d'abord,  puis  re(,ut  du 
secours  de  Chaumoni,  en  ce  que  celui-ci , 
par  l'annonce  d'une  attaque  diri{»ée  contre 
y  icence ,  détermina  la  retraite  des  troupes  vé- 
nidemies  envoifto  poor  aouteoir  ^attaque  de 
la  flotl»,  à  Ymospdoa  de  qmire  ceota  hom- 
mee  de  ctfalerie  légère  et  de  quatre  cents 
ftniassins  (l)joeqâ  permit  au  cardinal  Hip- 
poîytP  d'Est  d'amener  df  ntift ,  tout  près  de 
la  flotte,  une  certaine  quantité  de  grosses 
pièces.  Le  22  décembre ,  Trevisani  fui  salué 
de  grand  matin  par  une  terrible  canonnade  ; 
ilii*âfait  pointde  tnnipeaàsadiapoeitioDpoiir 
Mra  attaqoer  leabeiieriea  »  et  il  fat  tellemeoi 
déconcerté,  èpoofanté,  qo'O aeturraloi- 
méme  sur  un  petit  bâtiment.  A  la  vue  d'une 
galère  qui  sauta  en  l'air,  et  do  deux  bâti- 
ments coulés  à  fond ,  le  reste  de  l'équipage 
perdit  la  tête  et  s'enfuit  de  la  même  manière. 
Près  de  deux  mille  liummes  trouvèrent  la 
mort  per  le  cenon  on  dans  les  flots; 
quinze  gaUrea ,  plosienn  petite  bAtimenCa  et 
soixante  drapeaux  faient  ooadnita  en  triora^ 
phe  par  les  Ferrarais  à  Lago  Scuro ,  et  si 
Trevisnni  échappa  à  la  mort  â  Venise ,  c'est 
qu'un  grand  nombre  de  nobili  avaient  oublié 
leur  devoir  pendant  les  dernières  guerres; 
cela  servit  de  précédent.  11  en  tut  quitte  pour 
medl  de  trois  années  (2) . 


(l}Gaiecianliiii,p.l06. 
^  Il  y  a  dans  Bembo  on  paisage  eanetéris- 
fMpie  de  Topinion  qui  dominait  dwi  ce  tempa  A 
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Les  ennemis  de  Venise  ne  tiréroM  poin 
de  cette  défaite  près  de  Polisella  le  parti 
qu'ils  auraient  pu  en  tirer.  Les  Fran(.ais 
marehandârenttvecMaiimilien  pour  les  se- 

oonnqa'ils  loi  enverraient  encore,  et  n'expé- 
dièrent des  tronpes  et  de  fai^tA  Vérone, 
qne  lorsqu'on  leur  eut  cédé  le  châtean  de 

ValIPf.gio  sur  le  Mincio,  et  qu'on  leur  eut  M~ 
cordé  l'occupation  âvs  forts  de  Vérone  par 
leurs  tronpes;  mais  nièine alors  les  Allemands 
ni  les  Français  u' entreprirent  rien  d'impor- 
tant contre  Venise.  Le  duc  de  Ferrare  n'é- 
tait pas  asME  poissant  pour  ponrsaivre  à  loi 
seul  sa  victoire ,  et  fat  bien  aise  d'entrer  dans 
l'armistice  avec  Venise ,  loiaquo  les  Véni- 
tiens donnèrent  au  pape  la  promesse  de  ne 
rien  entreprendre  contre  Ferrare,  et  de  res- 
tituer au  duc  Altonso,  Comacchio,  qu'ils 
avaient  pris  et  bnilé.  Le  comte  de  Piiif^limo, 
Nicoolô  degBOisini ,  qui  avait  été  juaqu  à  sa 
mort  général  en  dwffénitien,  fat  saisi  dans 
l'hiver  d'une  fièvre  lento,  se  fit  transporter 
de  Padoue  à  Lonîgo ,  ety  moorot  A  la  fia  de 
Tannée  1510  fi). 

L^  Vénitiens ,  dans  leurs  rapports  avec  !o 
siège  pontihcai,  so  ijronoriccrLMit  encore 
plus  formellement  quà  1  égard  de  I\  ri  ire  ; 
ils  promirent  de  ne  phis  mettre  d  enu  aves  à 


Venise:  oCondemnare  tamcn  illum  priniis  sMl* 
tcntiis  non  potueruot ,  propterea  quod  ab  rc- 
liquis  Civiboi,  qui  eo  bello  improbe  reuipubli- 
cam  gesserant,  qui  qaidem  erant  pleriquc ,  at- 
quc  ab  eonmi  propînquis  et  neeenariîi  nagno- 
pere  laboratom  est .  ne  comdcmnarctiir,  veri- 
lis.si  îlle  pœnas  dedisseï,  ne  ad  ipsos  ctiara 
ejusmodi  judida  deioenderent ,  quœ  sane  res 
modis  omnibus  magnammolestiaanattnlitjqiiod 
Anfrelo  absoluto  nihil  amplius  in  republica  ao- 
curc  ,  nihil  omnino  ex  dignitate  posseagi  prope 
constaret.  Postremo  vero  cum  triumvinim  ac- 
tlooibiis  diUgentloribus,  tum  ejusmodi  bono- 
mm  querelis  permoU  condo,  trienniiim  d» 
urbe  ejusquc  Bnibus  tm  Angelam  exnlem  jui- 
sit.  »  L.  c,  p.  407. 

(1)  Les  Vénitiens  firent  ensuite  transporter 
son  cadavre  A  Venise,  et  lui  érigèrent  un  mona- 
ment  magidflqiw  dansl'égiiM  de  S.<CMoTaniii  e 
Paolo.  Simendi ,  L  c«,  p.  91. 
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ia  juridkiion  ecdé«ia»Uqao  dm  leuii  États» 
4i  00  ploa  laair  éD  «McwMMif  à  Fffiare , 
et  d*ape<«^  à  toii»to#  n^etf  dn  p«P9pl«ta0 

liberté  de  conunefce  al  da  navigation  sar  la 
mer  Adriatique.  Au  mofoent  où  iis  pcrdaieDt 
leur  général ,  dont  l'hésiuiiion  et  lei  irréso- 
lutions pouvaient  étro  regardées  comme  la 
plui  grande  calamité,  ils  rovurout,  ie  iOJié- 
Trier»  de  Juie&  leur  aU&alutiaa 

D^caaippaatf  Julfi  aoivit  déoidémeBt 
Il  tandaiica  arai^tmijoan  appionvée 
ÎDtérieiiraipeiit ,  et  qu'il  n'avait  négligée  que 
poor  10  venger  d'abord  de  Veniae,  c'est-à- 
diro  qu'il  s'appliqua  de  nouveau  à  «lôlivrer 
riUii;o  tics  /'trangers.  11  méprisait  Mavuui- 
licn  selon  sou  mérite,  et  considérait  l'af- 
fraucUisseoieni  à  l'égard  des  Françaiscomme 
]0  aolntioii  principale,  Optra  lee  Véoitieiief 
le  jeune  loi  Henri  VIU  d'Aogleiem  ei  lea 
Suiaeeedmientln  aarvir  dina  celle  entre- 
prise. 

Afin  de  gagner  Henri  pour  une  guerre  con- 
tre la  France,  il  lui  envoya  à  Pâques  1510 
la  rose  d'or  ;  il  avait  choisi  à  la  vérité  un  mo- 
ment où  le  roi  d'Angleterre  coairactait  avec 
Looîa  une  liUinnoe»  qui  laiiaait  tontefoie 
pleineJjbertèàHenri  dana  le  casobLonia  fe- 
rait tort  à  l'Église.  On  put  engapr  des  rap- 
ports plus  décidés  avec  les  Suisses.  Matthieu 
Schînnor,  ^vAquf  du  Valais,  s'était rapprorliL' 
dapape  pat  utiucuiMunniii:  dehaine  contre  les 
Français  (ij,  eiagtt  dans  ses  mtérétaenof- 


(1)  H«jikc,  p.  322.  ilanke  dit  a  çuui  uccâ&ioo» 
en  parlant  de  lulei:  «8a  belle  ane  Attit  pleine 
de  plini  élev^  et  convenable»  i  tonte  Tltalie  ;  *> 

car,  malgré  toutes  ses  faiblesses  et  ses  passions, 
ce  pape  appartient  pourtant  au  nombre  des  pius 
beaux  caractères  de  ce  temps-là  en  Itahe.Guic* 
clardini  cite  une  autre  date ,  et  SiinMKU  Jamii. 
Il  dit  que  les  conditions  de  rabsolution  ent M 
lues  le  2%  février  dans  un  consiiloin: ,  rt  que 
l'absolution  solcnnollc  n'a  eu  lieuqua  plus  lard. 
Mais  un  peut  voir,  par  ia  note  de  Quicciardinj , 
p.  119,  note  6r  eooibien  eei  antenn  4iflbrint 
•nr  les  détails  de  eea  Cntaf  ' 

(2)  Meycr  do  Knovan,  Man\ul  de  Vkùl9kc 
d*  la  Ci)n^idéra^ê<m  muHf  V9)«  i»  §•  ^M^fS* 


fraptdea  iadnicinnie  et  de  rargeot  ;  en  coib* 
8éqoeiioelee8niiaeacQnliiciàrant,dielenM»ii 

de  ftfrier»  une  alliance  politique  de  cinq  ans, 
i  U  anite  de  laquelle  leaaint-père  les  prii 

sous  son  égide ,  et  leur  promit  de  les  défeo- 
dro  par  le  glaive  de  l'Église ,  et  de  payer  an- 
nuellement mille  florins  en  or  à  chaque  en- 
droit. ii&  s'engagèreuL  di;  leur  côté  À  s'c^— 
poser  de  toua  leoia  noyeu^  à  quiconque  Uooc 
falarait  lea  Élata  da  ri^îlUae ,  ei  à  fiNimir  aur 
sommation  aix  mille  aoldnta  vigoureux  at 
cboiati»  l4  parti  opposé  que  Scbinner  avait 
encore  h  combattre  dans  le  Valais ,  et  qui 
s'unit  à  la  France ,  ayant  George  de  Flue 
à  sa  t<^te  ,  iui  uu  obstacle  pendant  quelque 
temps;  mais  il  succomba  aussi  bientôt  nous 
l'influence  de  Scbinner. 

Cea  enrftlemenlaaniaàeaaerTirenteneiiila» 
non  point  eonm  In  VianoB  »  maie ,  i  la  anr-' 
prise  générale,  contre  le  duc  de  Ferrare, 
dont  les  intérêts  avaient  toujours  élé  ména- 
gés jusqu'aiora  par  Jules  (1).  Lorsque  ce 
prince  se  fut  êtroitiiment  lie  à  la  politique  de 
la  cour  irauvuise,  i'iudigoatiou  de  Jules  enfvU 
vivement  excitie.  la  pontife  ne  pouvait  à  la 
Térilé  déclarer  ee  motif  de  aa  colàre»  anaai 
toogtempa  q|n*îl  pnanit  In-mAme  pour  ODallié 
de  la  Franœ;  mais  il  trouva  d'autres  mofeon 
d'exercer  son  hostilité  :  il  interdit  à  Gomao- 
chio  la  fubrication  de  se! ,  qui  était  préjudi- 
ciable aui  salines  du  pape  à  Ccrvia»  quoique 
Alfonso  prétendit  que  Comacchio  était  on 
fief  impérial  ;  et  il  ei^igea  du  duc  une  rede- 
vance beancoup  plus  forie^  etlaveatitniioB 
dea  eodioiia  ipie  Lncrèeelninvait  apportée 
comme  dot  dans  la  Romagne»  Lonia  XIX 
chercha  en  vain  à  ameour  on  accommode- 
dément  entre  ces  deux  princes,  et  cette  dé- 
sunion le  porta  à  se  lier  plus  intimement  avec 
Maximilien,  et  à  pousser  la  gut  i  re  df  toute 
sa  puissance  contre  Venise.  Cliauniout  vint 
avec  dix-huit  eanta  lanoea  et  dixmOle  fim- 
taaaina  dana  la  Poléaine»  et  Alfonao  ae  joi- 
gnit à  Ini  avec  denx  cenla  gena  d*nraiea , 
cinq  cenla  bommea  de  cavalerie  légère  et 
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sortit  de  Vérone  arec  trois  cents  lances  fran- 
çaises ,  Hcnx  cents  autres  gens  d'nrmes  et 
trois  mille  f,int»-»ssiûs  alleman(is ,  rejoignit 
également  à  Chauniont,  et  ils  marcbèrooi 
mhmMi  dm»  h  dUtctto»  dt  Yicwe». 

Fmiceflco,  marquis     Iftntone,  éliic 
encore  dans  les  fers  de  Vcoise  ;  la  tignoria 
voulut  le  placer,  lui,  son  captif,  à  la  tâte  de 
rnrmén  ;  mais  son  cpoiiso  ,  qui  ;nHivomait  lo 
pays ,  et  qui  élaii  aussi  étroitement  liée  avec 
la  France,  se  refvsa  à  livrer  en  otage  le  fils 
de  naiMMioo,  Faderigo ,  al  la  anrqolada* 
BBura  priioiDiar.  Qian  Piola  de'  M^Aorn  de 
Perugia  Ait  alors  nommé  général  en  chef 
dee  Vénitiens  (1  )  ;  Lorenzo  degli  Orsini ,  set- 
gnear  de  Cerï,  commandait  sous  lui  Tinfisuv- 
terie;  deux  Viiclli  (Giovan  Luigi  et  Gio- 
▼aimi),  neveux  de  Vitelk>zzo ,  conduisaient 
deaircNipes  dacatiiwie.  La  répobliqae  n'a- 
▼ait  an  tool  à  ai  dispocitieD  qiia  ilz  eeait 
0ens  &mmm,  <|BBtoa  mma  stiadiotes  et 
boit  mille  ^ntassins ,  et  ceiix>d  forent  obli- 
gés do  se  rntirer  devant  les  forces  onnemies 
jusqu'à  la  iirenta,  où  lis  occupèrent  un  camp 
retranché.  Les  Vicentins,  Uvrés  par  les  Véni- 
tiaia  ifA  a^atvaient  pa  mafaMaair  la  viBe, 
tarait  CQÉiidMa  eoaBna  labaOai  par  le 
prima  d'Anbah,  et»  1ofM|tiili deaiandAnBt 
grAce ,  il  exigea  qu'ils  se  soumissent  à  dis- 
crétion. Mais  les  Virentins  avaient  déjà 
trausporié  leure  biens  et  leurs  familles  à  Pa- 
doue;  ils  s'y  rendirent  maintenaot  eux- 
nâoiea,  al  kMiqiie  les  ABenMndSYOvIaraat 
pillarlafina,  ila  la  tranvèreiitvida(S).Las 
Uniqiwiiati,  iiiéiéi  WBM  aoide  par  Htaini- 


(1)  Guicciardini,  p.  122. 
(3)  Siamondi  (p«  47  )  fait  ici  la  remarque  nii- 
«  €  U  pavàlt  «iPaiérs,  i  k  persoadea  de 
itil(e'SBl4-dire  le  prince  d'Anbalt) 

d'une  coniributioQ  do  cinquante 
niOe  ducats  pour  sauver  les  maisons.  »  La 
cmaaté  d'une  division  de  l'armée  française  en- 
Ters  six  miHe  soldais  et  parsans  TieenUns  qui 

s'étaient  sauvés  dans  une  caverne,  et  qu'on 
étoufTii  p;ir  i.i  fum<v  rie  fenxsUiiniés  à  l'entrée , 
voy.  Sismoodi,  p.  48. 
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lien,  cherchàreat  à  a^aVnaalar  de  tout  oft- 
tés ,  en  pillant  et  en  frappant  des  coniribii- 

tions,  pt  nhnndnnnérent  enfin  en  grande 
partie  lours  dnipenux.  Chtmmnnt  r)e  voiihlt 
pas  porter  a  iui  seul  le  |K>ids  de  la  {jnerro,  et 
songeait  à  se  retirer  après  la  prise  de  Port» 
LaBiiaiK>.Caiio|faria,  leffuimlttars  vénitien 
à  Legnano,8eooiiiperta1âdiafliaiic,  ett*aiiAdt 
dans  la  citadelle,  où  il  conclat  dmcapUttlt-o 
tion  qui  le  livrnit  y^risonnier  à  Legnano,  lui 
et  les  nobles  de  Venise ,  mais  qui  arrordait 
à  la  garnison  libre  «ortie  sans  armes.  (Jhau- 
awmt  reçut  à  Legnano  l'ordre  de  congédier 
laa  Mena  at  laa  Vaiailaiia  de  son  armée;  il 
mit  cent  hmcas  et  nlila  fiuitiaiihsde  gaittl^ 
son  dans  la  place  conquise,  et  rotthlttiufte- 
ner  le  resio  do  l'armée  française  à  Milan  (1). 
L'ordre  du  roi  qui  nvait  mottvé  cpftn  ron- 
doito  de  Chaumont  tut  à  la  vériié  bient<it 
retiré,  à  l'instigation  do  Msximilien,  et  l'em*. 
peraar  aM  eanK  gages ,  poar  les  frais 
supportés  par  le  roi  de  Fraaoe ,  dana  le 
oùUn'indettoiBefaitpasealal-al  an  tatipa 
fixé,  Vérone  et  le  territoire  de  cette 
ville  (2^  ;  mnis  les  rntroprisfs  Tni!îtnirr>?;  n'en 
étaient  pas  moins  [jaralysécs,  et  la  marche 
politique  de  Ut  France  devint  encore  plus  in- 
certaine par  laaiort  de  l'oBole  de  Chaumont, 
George»  eaidMd'Anboiaa ,  qui  posUdak 
la  confiance  du  roi ,  et  qol»  d'eue  eapaalté 
médiocre ,  était  cependant  en  éut  de  dirigar 
les  finances  et  l'orpanisaiion  des  impôts  en 
France  arec  beam  oufi  (i'ordre  et  de  saga- 
cité, et  qui  entendait  mieux  que  personne» 
laa  intéeéla  «tistant  aiaira  la  France  et  les 
autres  gothrarMoMato.  Dû  reaia,  ancon  des 
ndoiairea  français  ne  poefill  agir  tntÊ^ 
tant  d'ind  pf>ndance;  nul  ne  pooTaitcoiMM 
lai  prendre  en  considération  Ir?  circons-* 
trtneps  mêmes  qui  éuient  ilcsaijK'nblos  au 
roi  (3).  Lo  cardinal  d'Amboise  mourut 


(Ij  Guicciardini ,  p.  143. 
(2;  Sismondi,  p.  ^j^. 

(3)  On  Toit  dans  Ferrenus,  1.  c.,.  Ibl.  8i  , 
à  quoi  degré  il  possédait  la  tmjf^Wtt  da  itli< 

«Hic  roL'i  imprirnis jucundoset  suavîs  fuit;  \\\% 
régi  projiintuâ ,  scu  scria  tractaret,  seu  relaxa* 
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le  25  mni.  Il  avait  encore  négocié  un  accom- 
modement, concernant  le  goavernement  de 
tutelle  eu  Casiille,  entre  Maxioùlien  ei  Fer- 
âloand  le  Gatlioliqiie ,  par  ioite  duquel  le 
dernier  deyatt  ftire'  ptsnr  à  HaiiAilien  de 
rargent  pour  soutenir  la  goerre;  mais,  aiiUea 
de  cela,  il  n'envoya  que  qtiatrc  cents  lances 
espagnoles  aous  le  duc  do  Tcrmini ,  et  avec 
tant  de  lenteur  qu'elles  n'arrivèrent  qu'à  la 
fin  de  juia  au  quartier  général.  L'armée  al- 
liéeaoBdMthorrfldevienrperlemanqtiede  vi- 
vres; toseeoBdelacaDpagneétaientdévoQée 
àTieetâmortà  Veniae»  etktemwmis  de 
la  république  cux-mômes  avaient  détruit, 
en  Jurande  partie,  par  leur  violence  barbîirp, 
les  ressources  du  pays.  Les  stradiou  h  \em- 
tiens, soutenus  par  les  paysans ,  intercepie- 
nottoualei  convoie  devines,  eiittequè- 
rent,  floràat  de  Bionselice,  tons  les  déle- 
Chements  isolés  de  leurs  adversaires,  jusqu'à 
ce  que  les  Allemands  eoasent  emiéienient 

détruit  Monselice. 

Chaumont  se  vil  enfin  oblif^é  de  séparer 
une  partie  de  ses  gens  et  les  troupes  ferra- 
raises  de  la  grande  armée»  poor.  la  déftiiae 
dn  terriloiie  dn  dnc  Alfooso;  HaiiniKen, 
malgré  tontes  sss  promesses ,  ne  vint  pas ,  et 
^'envoya  ni  argent  ni  troupes,  et  Chau- 
mont se  trouva  heureux ,  dans  ces  circons- 
tances, de  recevoir  du  roi  l'ordre  de  rame- 
ner aussitôt  les  troupes  Iranyaises  dans  le 
duché  de  Milan,  après  avoir  laissé  quatre 
oents  lances  et  qninae  cents  fantassins  (1). 

La  France  avait  négocié  pendant  tout  ce 
temps  avec  la  cour  papale  au  sujet  des  affisi- 
rea  de  Ferrare ,  et  Alberto  de'Pii  de  Carpi 
avait  joué  le  rôle  de  médiateur;  mais  Jules 
lança  tout  à  coup ,  le  9  août ,  une  bulle 
contre  Alfonso ,  par  laquelle  il  le  déclarait 
dédm  de  tontes  dignités  et  de  tons  honneurs, 
déUait  tons  ses  de  leur  sennent  de 
iidélilé,  et  leur  ordonnait  de  porter  les  ar> 
mes  contre  loote  personne  frappée  dn  ban 


rr>(  :iTiTmMfn  ;  mm  co  in  cubiculo  SOinSf  CSmsS* 
que  ilineris  senipcr  Cuit.» 
(1)  Guicelirdim ,  V'i¥L  . 
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de  l'Église.  Jules  ,  rw.ini  de  faire  cette  dé- 
marche, s'était  mis  a  couvert  par  une  alliance 
intime  avec  le  roi  Ferdinand ,  et  avait  ac- 
cordé é  celui-ci,  le  7  juillet ,  TinvisiitQré  do 
Naplas;  en  échange  le  roi  i^engagea  à  tenir 
constamment  trois  cents  gens  d'armes  prlm 
pour  son  service. 

Jules  avait  en  même  temps  entretenu  les 
espérances  du  parti  anti-français  du  littoral 
génois  ,  et  avait  gracieusement  accueilli  à 
sa  ooor  un  grand  nondm  de  fiiigiti&  qui 
avaient  été  proscrits  par  snlie  de  la  daniièto 
révdte.  Il  promit  à  l'un  de  ceux-ci ,  le  Fre-* 
gose  Ottaviano,  do  l'aider  à  devenir  doge, 
s'il  vnulnit  entreprendre  de  ce  côté  quelque 
I  liose  contre  la  France  (l). Ottaviano  monta 
eu  conséquence  avec  les  autres  éuugrés 
snrnnegdére  papale,  oMntcmn  galisna 
vénitiennes  pour  sootien,  tandis  que  Mnr- 
cantonio  délia  Cdonna  réunissait ,  dans  le 
pays  de  Loeques,  d'après  les  ordres  dn 
papo ,  ront  fTons  d'armes,  sept  cents  fantas- 
sins ,  et  un  certain  nombre  de  Génois  pros- 
crits. Coionna  feignit  de  diriger  ces  forces 
contre  Ferrme  ;  puis,  tournant  brusquement 
versIaLigurie,  il  pamtdansle  Val  de  la 
Bisogna ,  tandis  que  la  flotte  Irégosane  se 
montrait  inopinément  à  la  même  époque ,  au 
commencement  de  juillet,  près  de  Gênes ,  à 
l'embouchure  de  l'Entello.  Mais  Sar/ana  et 
Spezzia étaient  seules  tombées  entre mains 
deHarcantonio  ;  Sestri,  Ghiavari  et  Rapallo, 
avaient  été  saisies  psr  les  I^regosi  :  chacoa 
conservait  un  souvenir  trop  récent  de  rimne 
de  la  d^uière  révolte  et  de  la  puissance  dn 
roi  ;  personne  ne  se  déclarait  en  faveur  des 
plans  du  pape  dans  la  ville,  au  secours  de  la- 
quelle on  vit  arriver  une  fiotte  française,  sans 
qu'Otiaviano  eftt  pu  l'empêcher;  et  Mar- 
cantoniot  désespérant  de  le  véosaife  de  Pen- 
tnprise,sremlMrqni  également  avec  striante 
gens  d'armes  sur  la  Hotte  frénosane.  Le  reste 
de  ''nn  monde  devait  «^f  tirer  d'affaire  sur 
terre;  mais  ils  furent  ]nesque  tous  massa- 
crés par  les  habitants  des  montagnes  de  Gé- 


(1}  Sismondi,p.  67« 
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Des ,  tandis  que  la  flotte ,  poursuivie  par  les 
bâtiments  français  jasqu'en  vue  des  cMes  de 
Sardaigne ,  se  dirigeait  de  nouveau  vers  Ci- 
vit  a  Yecchia,  sans  avoir  d>teott  le  moindre 

résultat. 

Pendant  tous  ces  évén^ents ,  Francetoo 
Maria  délit  Rovwe,  doc  d*ITrbiiio,  ooiidm<- 
wah  ane  petite  tfMpe  contre  lee  domainea 

d'Alfonso  de  Ferraro  dans  la  Romagne  (1). 
Lugo  et  Bagnacavello  tombèrent  sans  résis- 
tance en  son  pouvoir,  La  citadeîlo  de  I.uf^o 
tint  seule  jusqu'à  co  que  la  simple  nouvelle 
do  l'approche  d'Àlfbnso  avec  des  troupes  eût 
mis  le  duc  d'Urbino  en  fuite.  Ce  ne  Ait  qu'à 
Imola  qu'il  panriiit  i  raieeinMer  de  nouveau 
eee  sene  ;  Gheiardo  et  Franeefloo  Maria 
de*Rangoni  de  Modène,  en  ae  rérdtant 
contre  Alfionao,  ouvrirent  les  portes  de  leur 
ville  au  cardinal  de  Pavie,  qui  arrivait  de 
Bologne  après  avoir  traversé  Castelfranco. 
Regg^io  fut  conservé  à  Alfonso  par  deux 
cents  lances  françaises  que  Chaumont  y  en- 

Les  troupes  antMiei  anisaea  de  lolea  dé- 
fiant maintenant  Jooer  un  réle  actif  dans 
la  sfoie  de  ses  entreprises  hostiles  contre 

Ferrarp  et  la  France.  Schinner  voulut  pônA- 
tror  nvec  six  mille  hommes  par  les  Alpes  de 
Savoie  et  du  Piémont;  mais  le  duc  Char- 
les de  Savoie,  conforméoimit  à  ses  obliga- 
tions oontiaciées  envers  la  Franoe,  refiisa  le 
passage  à  travers  ses  États.  Ghaamont  sTiit 
ooonpA  Ivrea  avec  cinq  cents  gens  d'armes , 
et  avait  fait  ruiner  les  rouies  qui  condui- 
saient le  long  des  lacs  vers  la  î  ombardie, 
détruire  presque  tous  les  |)Oiits ,  |)rendre  les 
bâtiments.  Lorsque  les  Suisses  tr.iversiN- 
rent  enfin  en  septembre,  et  pénétrèreui  par 
BelIÎDiona,  ib  s'emparèrent  dn  pont  de 
Tt9a»,  se  maintinrent  pins  longtemps  près 
de  Vaièse ,  et  se  dirigèrent  par  Appiano  et 
Como  vers  Chiasso.  Là  ils  renoncèrent  en- 
tiérementà  l'expédition,  et  s'en  retournèrent, 
soit  que  lo»?  ob^iacles  qu'on  leur  opposait 
leur  parussent  trop  grands,  ou  que  leur  vé- 

(i)Guieciardloi,p.l57. 
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nalité  #Ét  été  «ploitia  par  ba  Français  (1) . 

Tous  ces  mouvements  causés  par  Jules 
avaient  au  moins  servi  à  (l(^tourncr  l'atten- 
tion (les  I  rançais  et  des  Ferrarais  de  la 
guerre  vénitienne ,  et  les  Vénitiens  purent 
oocoper  de  nouveau  Est,  Monselice ,  Mon- 
tagnsna,  Marostica  et  Bassano.  Les  Aile- 
mands  finènot  anssi,  sans  l'avoir  dèfendoe» 
Vicence ,  où  commandait ,  depuis  la  mort 
récente  du  prince  d'Anhalt ,  le  duc  de  Ter- 
mini.  Le  drapeau  de  Saint-Marc  flottait  de- 
vant Vérone  mi'me.  Comme  les  Vénitiens 
avaient  maintenant  des  forces  miliiaireâ  su- 
périeures ,  on  crut  que  les  alliés  succombe- 
raient A  Vérone  bientôt  apiès  le  eonunenœ- 
ment  dn  siégB  ;  mais  diz-hnit  cents  lansque- 
nets allemands  et  quelques  gens  d'armes 
français  firent  une  sortie  de  nuit ,  enclouè- 
rent  deux  canons,  battirent  rinfiîj>tene  ita- 
lienne des  Vénitiens ,  la  mirent  en  luite,  et 
tuèrent  Ziltdio  de  I^rugia  (2).  Ltizïo  do' 
Malvezzi ,  qui  avait  dirigé  le  siège ,  se  vit 
obligé  de  te  ierer  le  lendemaia ,  et  de  ao  re» 
cirer  à  8.-Martino. 

Le  roi  de  France,  irrité  par  les  diver- 
sions du  pape  contre  Géoes,  la  Lombardie 
et  le  Ferrarais,  forma  maintenant  le  pînn  , 
pour  se  venger  de  Jules,  rnnquérir  le 
duché  d'Urbino ,  qui  app<irlenait  à  h  fa- 
mille deUa  Rovere,  et  le  fit  espérer  aux 
Florentins,  s'ils  voulaient  prendre  part  à  la 
guerre  contre  le  pape  (3).  Afin  de  se 
meure  à  couvert  dn  côté  de  FÉglIse  dans 
cette  lutte  avec  le  sonvor.iin  pontife,  il  as« 
mmbla ,  en  septembre ,  les  prélats  de  son 
royaume  à  Tours  ;  ils  l'auiorisèrent,  par  une 
décision,  à  repousser  les  attaques  du  pape 


(f  )  Sismondi ,  I.  e.,  p.  71.  Outre  les  metlf^ 

mentionnés,  on  peut  encore  citer  w  or<hp  de  la 
confédération  siiiss  ' qui  arrêta  iVntreprise.  La 
coufédération  prit,  après  le  départ  des  partisans 
de  la  gotrre,  plus  d'une  fors  des  décbieu  con- 
traires i  ses  dispositions  précédentes. 

f-2)  Guicciardini,  p.  lOlol  16fi. 

(3)  Machiavelli ,  Legasioue  aila  corti  di 
Francia  (Optre) ,  ?ol.  x,  p.  250. 
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par  les  armpfl ,  à  soitmottre  nn  promicr 
concile  œcuménique ,  qui  s  assemblerait 
avec  l'agrément  de  1  eai|iereiir ,  les  griefis 
existant  contre  Sa  Sainteté. 

Iules  envoya  de  noivem,  «jnoiqM  afec 
pflo  de  raeoèe»  ta  flotte  el  «m  eecadre  ré- 
niliennecoatreGéoes;  et  bien  que  Louis  Xil, 
péniWpment  affecté  par  Cftto  f^nerro  nver  le 
pape  el  Veniso,  et  pur  In  nn'liié  de  Maximi- 
iien,  semblât  vouloir  cédiT  tuucbant  Fer- 
raro,  et  retirer  au  duc  sa  protection  y  à 
oonditioii  qoe  le  pape  oonaantirait  A  une  paix 
•épMéa,  Inlee  nwta  nétmiwiiM  fidèle  à  ses 
aDiaooee,  at  pomaa  les  Yénitiaiu  à  de  nou- 
volle<5  entreprise*.  Le  pape  fît  jeter  en  pn<?on 
comme  espion  et  mettre  à  la  lorturs  un 
envoyé  de  Savoie  (1). 

Le  32  septenabre ,  le  saint-père  ?int  Inî- 
nAnie  i  Bologne»  tandia  qve  aea  troupes 
a'avançaiaDt  dana  la  Fananis  jtiM|n*an  P6. 
Les  Vénidens  fiiisaient  en  même  temps  en- 
irer  doux  flottes  (î;ins  les  embouchures  du 
Pô,  et  remonter  le  fleuve.  Tout  le  pays  fer- 
rarais  fiit  rava{Tc  ;  mais  personne  n'osa  s'ap- 
procher de  la  capitale,  car  les  troupes  pa- 
palai  lia  «a  trômaîent  piaaiMK  fonae. 

Les  Véniliwa  landiriwt  i  la  aaéoa  épo- 
que la  NbetiA  au  OHvqaia  da  If  aatona,  poor 
lequel  le  pape  et  le  sultan  avaient  inter- 
cédé (2'.  Bajazet  II,  qiip  r,invan  Francesco 
avait  honoré  à  plusieurs  reprises  d  ambas- 
sades et  de  présents ,  mena«.a  même  Venise 
d*uiia  guatra  ;  al  œtta  république  eut  à  pahia 
délivré  la  marquis,  que  Julaala  nooMiia  port»> 
étendard  de  l'Église  romaine ,  que  la  aigno^ 
r*a  de  Venise  lui  confia  le  poste  de  général 
en  chef  de  l'aniiée  an  campagne,  at  le  prit 


(f)  «  Easeodo  ▼ennto  a  lui  (e*estéfdire  ches 

le  pape  )  per  altre  faccendc  un  uomo  dei  éuca 
di  Savoya  cd  oflcrendo  che  il  stm  principe  , 
quaudo  gU  piacesse,  s'iotrumcttcrcbbc  in  qual- 
che  pradcadi  pacc ,  proruppe  in  tanta  indigna« 
atone ,  cbe  caelaBiando  cbe  era  stato  mandate 
pcr  spia  non  por  ni-poziatore  ,  Id  fiT c  sopra 
qu<"!ti)  iiicareerare  ed  e^aniinare  cou  tormcn* 
li.  »  GuicciardiDi ,  1.  c,  p.  173. 
(S)  GuicciardiDi ,  p.  167. 
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avec  cent  lances ,  cent  homme»  de  eavalrrio 
légère  et  doOTe  cents  fantassins  on  ron- 
doUa  (1).  Mais  les  iVnngais  occupèrent  au8> 
sitôt  sa  principauté ,  et,  SOM  la  prétexte  de 
délivrer  son  pays  des  maux  de  la  gmrra»  «t 
de  le  sauver  pour  fm  famille,  il  prit  non 
congé  du  service  papal  et  vénitien  (2). 

Mal{»ré  une  maladiii  dont  fijt  attaqué 
Jules  ,  mnlf^ré  la  désunion  entre  les  deux 
hommes  les  plus  considérés  de  son  ar- 
mée ,  le  duc  d'Urbino  et  le  cardinal  de  Pa> 
vie,  le  pape  oootiaoa  son  attaqua  oontM 
Ferrara.  Laschosas  an  flnrant  lOQieftNS«n 
point  qoe  le  duc  d'Urbino  fit  arréitr  la  etf>- 
dinal  de  Pavie ,  Francisco  de*  Alidosi ,  d.ms 
son  camp  ,  et  le  Ht  conduire  à  I{olo{]ne  pour 
le  citer  comme  traître  devant  la  justice  ; 
mais  le  cardinal  se  justifia  complètement  ati- 
prèa  da  Mas  (3).  La  duc  aitandaii  anoon 
des  ranibrts  vénitiens  poor  attaquar  fer* 
rare  ;  mais  Alfonso  leur  caupa la disotin,  at 
en  même  temps  il  accabla  les  {jalères  enne- 
mies qui  se  trouvaient  isolées  ou  fmharras- 
sées  par  le  peu  de  lar{]eur  du  tleuve.  <>iiau- 
mont  pénétra  maintenant  jusque  devant  Bo- 
logne :,il  prit  SpUintotoet  GBStsllitinoo,at 
attaignit  »  la  ta  octobre,  GrespolaMi.  A 
logea  Jea  partisans  dss  BsntivQfKItimit  4b 
nouveau  quelques  monvements.  Le  pape 
n'était  entouré  que  de  peu  de  monde  ;  il 
fil  cej)endant  ce  qu'il  y  ;fvait  de  plus  utile 
pour  le  moment  (4).  Il  manda  l'envoyé  vé- 
nitisn,  al  tuldédara  qu^il  négocierait  avec 
las  Frimcais,  sTfl  ne  recevait  pas  dès  le  len- 
demain des  renibrts  dn  camp  vénltlsn  de  la 
Stellata.  Puis  il  convoqua  les  autorités  de 
Bologne,  et,  leor  rappelant  qn'il  lesavA 


(t)  An  lien  de  dense  ceats  que  cita  ttmain» 
di ,  je  ne  trouTe  dans Bembo  ( p. 451)qne  deux 

cents.  C'est  sans  doute  une  fiiuta  il'InuMnaiioB 

(-ij  Sismondi ,  p.  8f . 

(3]  Gincciardnii,p.  180. 

(4)  «Non  potende,  né  anche  la  inOmill,  che 

conquassiava  il  corpo,  picgarc  la  fortcrczïa  dcfl' 
animr».  »  Guicciardini ,  p.  1S7.  Sismondî ,  daas 
sa  descriptiun ,  ne  rend  pas  justice  au  carac- 
tère magnanime  de  ce  papr. 
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arrachées  au  fouvernement  sanguinaire  des 
liODUvogli ,  il  lc8  oxhortu  à  rester  fidèles  à 
rJÉ^se  qui  ïe&  protégeaii|  paiernelkmeni , 
•I  à  pMnjbo  loM  1m  inenntdeiéaîiCanM 
«ooCvB  1m  titmçaà,  il  fii  eolii  iuMmbiar  à 
Bologae  tous  1m  gens  em  état  de  porter  les 
armes ,  et  les  bénit  du  haut  de  son  baleoD , 
malgré  un  violent  accès  de  fièvre  qui  venait 
de  le  saisir.  A  la  vérité  les  iBolonais  fèali- 
sèrent  aussi  peu  les  espérances  du  pape,  que 
le  fîourago  de  m»  courtisans  répondait  au 
flim.  Peraonne  ne  s'armait  cootre  les  Fraii- 
giit;  les  eonniaant,  dm  Itor  ftiywir,  la 
immitBt  d«  Bigoeier  cvtc  Ghmiiioiit.  Il 
oédâ  «nfin,  eovofi  les  objets  lea  plus  pré- 
cieux du  trésor  papal  A  Florence ,  et  fit  de- 
mander un  sauf-conduit  fvour  escorter  le 
coiuie  Giovan  Francesco  de  Pici  délia  Mi- 
randola  au  camp  franrai.*^,  Chauniont,  (]ui 
savait  combien  Louis  XU  élan  tourmenté  de 
noBOfda  m  Mjei  dt  sa  guerre  contre  le 
papa,  conaavdt  arae  béiiiw  à  cette  de> 
BiMido,  en  exigeant  toutefois  la  levée  de  l'ei- 
communication  d'Alfoasô  de  Ferrare  et  des 
Bentivogli,  la  restitution  des  bien*!  de  cos 
derniers  sous  la  condition  que  U's  ntembres 
de  cette  faaidie  se  tiendraient  toujours  à 
quatre- vingts  milles  an  moins  de  Bologne  ; 
me  décMwn  par  arbitret  des  qvereliBS  du 
p«p«av«eA]fiBDBe  dt  Vemm,  «  la  reddi- 
pfOffisoire  de  If odéne  à  l'empereur  ; 
un  armistice  do  six  mois ,  pendant  le 
quel  chaque  parti  conserverait  ce  qu'il  avait. 

Ces  conditions  étaient  si  dures,  que  Jules 
ne  put  se  décider  à  les  accepter ,  et  Chiap- 
pino  de'  YitelU  conduisit  enfin ,  le  13  octo- 
bre ra  soir»  sii  ccnti  boHoies  de  earalerie 
légère  féiltieiiiiect  «ne  irovpe  de  cavaliers 
turcs  qui  étaient  à  la  solde  de  la  république, 
du  camp  véniliea  à  la  ville  <  Chaumout  se 
troiivnii  dôjà  au  pont  de  Reno ,  à  trente  et 
un  millcii  de  Bologne  ;  mais  Jule<i  5P  refusa 
maintenant  à  d'autres  concessions.  Les  par- 
tu>aus  des  Bentivogli  dans  la  ville  ne  hasar- 
diiantfien;  ou  attandiét,  le  14,  à  Bologne , 
une  nouvelle  troupe  de  stradtotes  et  de  la 
cavalerie  espagnole  sous  Fàbrizio  della^Go- 
loana;  le  oommandant  français  dut  sa  le- 
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tirer  à  Casielfranco  et  liubiera  ,  car  le  p  ipo 
lui  avait  taii  dire  que  ,  si  la  France  n'aban- 
donnait pas  avant  toute  chose  le  duc  de 
Femra,  il  tfy  aurait  pas  à  songer  à  des  né- 
gocisiious.  Tous  ces  incidents  avalent  tou- 
tefois aggravé  la  maladie  de  Juks,  et,  le  84 
octobre» on  désespéra  de  son réliMissement  ; 
il  se  remit  cependant ,  adressa  un  bref  à 
tous  les  princes,  par  lequel  il  les-  inslrtii'ait 
de  l'attaque  des  Français  contre  le  territoire 
de  l'Ëglise ,  et  alluma  chez  les  Vénitiens  une 
nouvelle  ardaiar  pour  continuer  la  guerre 
contre  U  France. 

Pendant  que  les  troupes  vénitiennes  et  pa- 
pales à  llodéna  hésitaient  encore ,  le  duc  de 
Ferrare,  soutenu  par  les  Français,  chassa  du 
P6  la  flotte  de  la  république  (1).  Les  sol- 
dats dn  pape  l't  lie  Venise  assiégèrent  enfin 
Sassuolo,  en  tirent  la  conquête ,  et  se  tour- 
nèrent ensuite  contre  Mirandola ,  qui  ap> 
paneaait  à  la  veuve  du  comte  Luigi  de'  Pici , 
fine  de  Gian  lacopo  éb*TtbM,  dévoué 
aux  Français ,  al  aonive  son  cousin  Gio- 
van Francesco  qui  se  trouvait  dans  le 

CBmp  pnpnl.  T,a  romtes<çe  Francesr',T  ot  un 
nienibre  dy  sa  tamille  ,  Alessandro  de'ïriul- 
zi,  aidés  par  les  Fraudais,  défendaient  Mi- 
randola, lorsque  les  troupes  papales  paru- 
rent devant  cette  ville  à  la  nd-déeenibre, 
après  avoir  occupé  Gonoordia.  Iules  II  vint 
lui-même  dans  le  camp  le  2  janvier  1511 ,  et 
nti  milieu  d'une  grêle  de  balles  et  des  tour- 
billons de  neige  ,  dirigea  en  personne  la  dis- 
position des  travaux  d'attaque  des  bntfo- 
ries,  etc.,  etc. ,  et  ce  no  fut  qu'iiiiri  s  avoir 
vu  le  aaceès  derentrcprise  assuré  par  les 
préparaitfii,  qo'H  retourna  à  Concordia.  Son 
impatienoe  le  ranmaa  quatre  jours  après  au 
camp ,  ofc  il  se  multipliait  pour  distribuer  les 
encnnragemcnts,  les  punitions  et  les  pro- 
messes do  récompenses  et  de  pillage  (2).  Le 
froid  survint,  et  fut  utile  au  pape;  les  fossés 


(1)  Guicciardini ,  p.  195. 
(2J  Un  boulet  de  canon  tomba  dans  le  lofre. 
ment  du  pape,  cl  tua  deux  hommes  dîuu  &&  cm- 
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des  fortiticaiions  90  trouvèrent  fortement 
gelés ,  et  Âlessandro  de'  Triulzi  se  vit  obligé 
de  capituler  le  20  jaio.  Le  pillage  deMiran- 
doli  tat  ndMté  moyeaiiaiit  aix  mille  dueata. 
Lea  oflicûn  lurent  Aûts  priaooniers;  le  reste 
de  la  garnison  obtint  libre  sortie.  Coamie  les 
portes  étaient  barricadées,  le  pape  entra  par 
«ne  brèche  dans  la  ville,  qu'il  donna  en  fief 
à  Gian  Francesco  de  Pici  (1).  Il  essuya  près 
du  Pô ,  vers  lequel  le  camp  papal  et  vénitien 
Tenait  de  te  diriger,  «w  telle  débite  par  les 
troupes  d' AUmuo,  qo'll  fîtt  oUîgA  de  renon- 
cer pour  le  moment  A  l'attaque  de  Ferrarc. 

Le  vieux  Gian  Jacopo  de' Triulzi  était  ar- 
rivé sur  ces  entrefaites  à  Tarméafranv^aise ,  et, 
apprenant  qu'il  était  question  maintenant 
d'assaillir  l'ennemi ,  il  déclara  que  le  camp 
vénitien  »  à  rembowchore  da  Tanaro  dans  le 
V6  9  était  inaitaqaaMe  à  caose  des  inonda- 
tions dont  il  était  eoviroané  $  ît  Yoviait  me- 
nacer Bologne  et  Modène  ,  et  s'en  emparer, 
ou  tâcher  de  faire  quitter  à  l'ennemi  sa  po- 
sition. Mais  Cbaumont  insista  sur  la  nécessité 
d'attaquer  immédiatement  l'année  enne- 
mie; eeidement  A  Sermidi  il  recoonut  que 
Trinlio  avait  raieont  il  n'atteignit  pat  même 
leeeiil  but  qu'il  s'était  proposé,  de  forcer  le 
marquis  de  Mantouc  à  prendre  un  parti. 
Lorsque  les  Français  se  dirigèrent  ni;iinte- 
nant,  à  l'instigation  du  cardinal  ilippolyte 
d'Est ,  contre  Modène,  le  pape ,  cédant  au 
roiFerdiiiaDd,avait  déjà  fait  Uirrer  oetteviUe, 
comme  ancien  fi^  de  Fempire ,  aux  gens  de 
Maximilien (2) .  Chaumont perdit  toute  lacon- 
fiance  de  l'armée  et  de  la  cour  (3  . 11  en  éprou- 
va un  violent  chagrin;  il  s'y  joignit  un  grand 
refroidissement  qui  le  rendit  malade,  il  se  crut 
empoisonné ,  ei  écrivit  de  Correggio ,  où  il 
a*éiaii  ftit  transporter»  pour  avoir  l*abeoln- 
tton  do  pape  ;  mais  elle  n'arriva  qnTaprèa  aa 
mort. JD  monmtle  il  février,  et  Triulzo  se 
cbaigea  do  commandement  en  elief. 


(1)  Sismondi .  p.  94. 

(2)  Guicciardini«  p.  liembi  Uiti,  fe- 
net.y  p.  4^. 

(S)  Sismondi,  p.  100. 
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nximilien  avait  d'abord  voulu  consentir 
aux  plans  de  Louis  concernant  un  concile  ; 
mais  il  y  avait  ensuite  trouvé  bien  des  ob»» 
tadee»  et  enivait  mainianant  le  cooaeO  de 
Ferdioand,  qui  ie  poonait  à  oondnre 
avec  lepapenne  paix,  que  les  acquisitione 
faites  encore  en  Italie  pouvaient  seules  lui 
assurer.  Maximilien  envoya  un  î^ecrétaire  , 
l'èvéque  Matthieu  Lang  de  Gurk,  à  Mamoue, 
afin  d'y  faire  ouvrir  un  congrès ,  sur  un 
temitt  Dentre.  Inlee  conaentit  aaaa  béni- 
1er  A  ce  préfet;  Loow  XII  envoya  amu, 
quoique  avec  répugnance  •  Féréque  de  Parif 
comme  plénipotentiaire ,  en  mars  à  Mrîntouc, 
oîi  im  ambassadeur  do  Ferdinand ,  don  Pe- 
dro de  Urrea,  était  déjà  arrivé,  et  où  il  en 
arriva  bientôt  ua  second^  Jeronymo  de  Vich. 
Jolee  noBuna  alonhiiit  1 


l'évéque  deSiondans  leVaiala,  et  déclara  on 

avoir  nommé  un  neuvième  in  pectore ,  cd 
qui  fil  espérer  à  l'èvt^quc  de  Gurk  que  c'é- 
tait lui  fil.  Ce  dernier  rencontra  Jules  à  Bo- 
logne, et  Laii^  se  présenta  comme  représen- 
tant de  remperevr  m  Itatie;  plue  le  pape 
chercbait  A  bonorer  et  A  gagner  cet  homme, 
plus  Gelui-d  devenait  exigeant  et  arrogant  ; 
Jules  dompta  cependant  son  humeur  irasci- 
ble et  prit  patience,  afin  d'atteindre  son  but 
principal,  la  séparation  do  Maximilieti  de 
Louis  ;  mais  il  renouvela  i'anathème  contre 
AUboao  de  Ferrare ,  et  Fétendit  même  sur 
Triolzo ,  sur  lesmaglatiata  de  la  Lombardie 
qui  servaient  lee  Francali  et  leur  étaient 
utiles ,  ainsi  que  sur  le  roi  de  France  lui- 
même  (sans  toutefois  le  nommer}. 

Quant  aux  conditions  de  la  paix ,  Lang 
proposa  au  nom  de  l'empereur  les  suivantes, 
concernant  les  Vénitiens  :  Us  devaient  d'a- 
bord payer  A  l'empereor,  pour  Padooe  et 
Trévise,  deox  cent  mille  ducats,  et  pois  an- 
ouellement  dmiBaoïa  mille  dnM  do  rede- 
vance. 

Les  ^  (  Il  1 1  lens  y  consentirent  effectivement, 
promirent  de  payer  la  première  somme  à  de 


(l}Guieeiantbii»p.S31. 
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loDgi  tannas,  ai  abtinrevi  «aa  diniioiiiion 
de  la  seconde  aonmie  ;  maifl  ib  ne  roolnrent 
pas  ranonear  aox  tanes  dn  patriarchat  d' A- 
qoilée,  qu'ils  avaient  conquises  auparavant. 

L.an{j  entama  en  m<^mo  tf^mp*?  dfs  ni'{jocia- 
tions  avec  le  pape  au  sujet  de  la  France  et 
de  Ferrure  ;  mais  il  irrita  teileinetit  Jules , 
dent  Forgueil  exigeait  l'abandon  du  duc  Al- 
fttnso  à  sa  démence,  qu'il  n'y  eut]ilus  moyen 
d'amener  des  oonoesskHis ,  et  Lang ,  qni  ne 
voulait  pas  s'écarter  des  intentions  de  Maxi- 
milien  ,  quitta  de  nouveau  Bologne  le  25 
avril  iTiH,  se  rendit  à  Modène,  et  somma 
les  ambassadeurs  d'Espagne  de  faire  partir 
les  troupes  espagnoles,  dont  il  se  trouvait 
quelques  parties  dans  rarmée  papale. 

Trinbo  avait  reçu  Tordre  de  ne  point  dé- 
rangé les  négodatioos  de  paii  par  des  en- 
treprises militaires  ;  aussit^it  que  Fév^que  de 
Titirk  ont  quitté  liologne,  il  rnn^idôra  ces 
né^tK  iaiions  comme  rompues,  et  s  emjiara, 
au  commencement  de  mai,  de  Concordia;  le 
Jennedne  de  Ifemoors,  Gaston  de  Foix ,  at- 
taqua Ton  des  èhefii  les  plus  distingués  de  la 
cavalerie  légère  qna  les  Vénitiens  eussent 
alorsdans leurs  rangs,  Gian  Paolo  de'  Manfro- 
ni ,  à  Massa.  A  la  même  époque ,  les  Français 
firent  prisonnier  révécjuc  Alessandro  de' 
Fregosi  deVentimiglia,  que  Jules  voulait  en- 
foyer  A  Gènes  pour  j  exciter  de  nonreanx 
nwibles,  etrenunenèrent  AMilan.  Triulso  pé- 
nétra alors  directement  avec  son  armée  jus- 
que auprès  de  Bologne,  et  campa  dans  la  con- 
trée de  Spilimbertoà  Piumaccio;  les  troupes 
papales  se  retirèrent  vers  Casalecchio,  siiué 
un  peu  au  delà  de  Bologne.  George  de 
Frandsberg  tétait  joint  A  raraaée  fran- 
çaise avec  denx  mille  cinq  cents  lansqoenets 
allemands  de  Vérone ,  et  avait  oocopé  Gas- 
talfiranco. 

Aussitôt  que  Jules,  qui  n'avait  pas  grande 
confiance  en  la  capacité  de  ses  chefs ,  qui  ve- 
nait d'être  abandonné  par  ies  troupes  espa- 
gnoles, et  pour  lequel  une  |>ariie  de  ses  au- 
tres troupes  ae  voulait  plus  se  battre  avant 
racqniliMMat  de  rarfiéré  de  leur  aolda,  fet 
instruit  de  Tapprocbe  de  TMnho,  il  quitta 
Bologne  ac  se  rendit  IfRaremie  »  après  avoir 
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reçu  des  aotcnilés  supérieures  de  Bologne 
les  plus  belles  promesses  de  défendre  vail- 
lamment la  villeoontre  lesFrançaisetlea  A1te> 

mands.  Il  laissa  en  qualité  de  légat  le  cardinal 
de  Pavie ,  qui  était  de  la  famille  des  Alidosi 
d  Imola ,  et  qui  avait  depuis  longtemps  re- 
commandé au  pape  de  restituer  à  ses  parents 
cette  se%nenrfe:  afin  de  se  venger  du  refus 
constant  de  TaecomptisBement  de  cette  de- 
mande, et  peut-être  aussi  pour  fidre  retom- 
ber sur  la  famille  deUa  Roverc  les  effets  de 
la  conduite  antérieure  du  duc  d'Crbino , 
le  cardinal  souffrit  que  tous  les  chefs  de  la 
{  bourgeoisie  bolonaise  fussent  choisis  en 
grande  partie  parmi  les  partisans  des  Ben- 
tivogli»  de'  la  Aimille  desquels  il  se  trouvait 
plusieurs  membres  A  l'armée  de  Frundsberg, 
et  qui  voulaient,  ainsi  que  TriulzOy  attaquer 
Bologne,  où  ils  étaient  sûrs  de  trouver  du 
secours  auprès  de  leurs  adhérents. 

Lorsque  le  cardinal  de  Pavio  vit  touto 
la  bourgeoisie  armée ,  qui  avait  en  son 
pouvoir  les  portes,  opposée  A  tonte  dé- 
fense* et  conduite  par  les  partisans  des 
Benthroi^i,  toutes  les  mesures  qu'il  prit 
encore  sérieusement  nu  en  apparence  dans 
1  intérêt  du  papo  flovinreni  inutiles.  Il  ne 
trouva  point  d  obéissance ,  et  ne  put  pas 
même  obtenir  qu'il  fût  permis  à  une  partie 
des  troupes  papales  d'entrer  dans  la  ville. 
Mais,  comme  il  avait  en  même  temps  des 
vengeances  particulières  à  redouter  à  Bolo- 
gne ,  il  se  glissa  ,  h  l'entrée  de  la  nuit ,  clan- 
destinement dans  la  citadelle  ,  ci  on  sortit, 
encore  pendant  la  vuiit,  accompagné  de  cent 
cavaliers  destinés  à  sa  garde  personnelle, 
pour  se  rendre  A  Imola.  Auasitèt  que  la  fuite 
du  légat  fut  connue  dans  la  villa,  le  tende- 
main  SI  mai ,  deux  des  chefii  bourgeois  por^ 
tés  pour  les  Bentivogli,  Lorenzo  degli 
Ariosti  et  Francesco  de*  Rinucci ,  enfoncè- 
rent les  portes  de  S.-Felice  et  dellp  Lanïe, 
et  les  livrèrent  aux  Bentivogli ,  qui  étaient 
soutenus  par  cent  lances  françaises. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  fuite  du  lé- 
gat et  de  la  lévolte  des  Bolonais  parvint 
dans  le  camp  papal ,  qui  se  trouvait  sous  le 
commandement  dnduc  d'Urbino,  près  de 
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Casalecchio  »  et  vers  la  vilie  de  Bologne ,  les 
soMals  furent  saisis  d'une  terreur  irrésistible, 
et  ie  duc  disposa  la  retraite  ;  ttrtn  partie  dn 
camp,  qui  so  trouvait  de  l  aniio  rôté  du 
fleuve,  fut  ai>attdOQDée  ,  aiosi  que  les  tentes 
6t  h»  bagages ,  ot  les  Bolonaie  ,  s'aperoevant 
du  mouvement  «o  camp,  et  te  douteoi  de  oe 
qui  l'oocaeionnait,  eortirent  des  portes;  les 
paysans  des  montagnes,  qui  cliercliaient  leur 
part  du  butin  ,  lombineni  sur  les  fuyards,  I,a 
nuit  survint,  et  si  Rafaello  de'Pazzi,  com- 
mandant  la  partie  du  canip  qui  était  resiéu, 
n'arait  opposé  ans  Français ,  près  du  poet 
de  Renoy  la  résbtenee  la  plus  vîgoureote^ 
à  peine  an  seul  homme  se  serait  échappé  de 
toute  l'armée  (1).  Après  avoir  vaincu  et 
fait  prisonnier  Rafaello,  les  Français  s'empa» 
rirent  encore  d'un  si  {jrand  nombre  de  bêtes 
de  somme  chargées  de  butin ,  qu'ils  appelé- 
rent  cet  engagement  la  jounUê  iaJnierë* 
Vîngt^tx  canons»  la  banniire  d'Uibiooet 
beaucoup  d'autres  drapeaux  tombèrent  en 
leur  pouvoir.  Un  corps  vénitien,  sous  Iloma- 
7 Otto  seul ,  arriva  heiureusementet  sans  perte 
en  iiomagne. 

Jules  fut  douloureusement  affecté  enappre- 
nantà  Ravenneque  Bologne  était  perdue  pour 
lui ,  et  qu'on  y  avait  renversé  ta  statue,  ^u 
bout  de  huit  jours,  l'évéque  GiuHo  de'  Vitelli 
so  vit  aussi  «)bli;;é  de  livrer  la  citadelle  de 
Bologne ,  que  le  peuple  s'empressa  de  raser. 
Le  duc  de  Ferraro  reconquit  (^cnio  ,  Piève  , 
Cotignola,  Lu^jO  et  tout  ce  qu'il  avait  possédé 
dans  la  Romagne.  Si  Triulzo  n'avait  craint  le 
h>i  Louis  et  son  épouse,  qui ,  loin  d'approu- 
ver une  e^erre  avec  le  pape ,  la  considé- 
raient comme  un  péché,  il  nurait  pu  facile- 
ment sortir  de  Jiolo{;ne,  cl  in.îrî  hrr  en  ;n  .uit 
en  menaçant  le  saiut-pére  ;  mais  il  iicsita,  et 
attendit  les  ordres  de  la  cour. 

Le  duc  d'Urbmo  et  ses  officiers  rejetè- 
rent toute  la  faute  du  désastre  qui  venait 
d'arriver  sur  le  cardinal  de  Pavic;  de  son 
côté  le  cardinal  prélendit  que  le  duc  était  un 
traître ,  et  que  son  épouse,  ii;iéonoro  tie  Gon- 


(I)  Si<9ioudi,p.  116. 
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zaga,  nièce  da  duc  Âlfonso  de  Fenrare. 

l'avait  attiré  dans  les  intérêts  des  ennemis. 
Jules  accueillit  la  justiljcaiiuûdu  cardinal,  et 
lo  duc  d  L'rbino  en  fut  si  furieux,  qu'il  im- 
mola le  cardinal,  eutouré  do  son  monde,  au 
milieu  de  la  nio*Le  pape  toniba  dans  une 
sorte  da  transport  frénétique,  partit  de  Ra- 
venne,  et  se  rendit  en  toute  hâte  à  Rome  il). 
Chemin  faisant,  il  entendit  parler  à  Rimini 
de  l'annonce  publique  d'un  concile  général 
a  i'jse,  princif  aU  inciii  Uiri(^é  contre  lui,  et 
qui  avait  clé  [uovoquc  par  la  ir  rauce  après 

la  rupture  des  négociatîMia  aivee  révéqnede 
Gurlu 

Florence ,  dont  le  territoire  avait  été  cboiri 

pour  le  lieu  du  concile»  avait  conservé  pen~ 
dant  tout  ce  temps  une  heureuse  neutrali- 
té sous  la  direction  de  Soderini  ,  et  s'é- 
tait relevée  des  infortuues  qui  l'avaient  jadis 
accablée.  Une  conspiration  émanée  de  la 
ooor  papale  avait d&  mettre  fin  ice  goaver- 
nemeot»  parce  que  Jules  haSSsait Soderini  en 
qualité  d'ami  de  la  France  (S);  die  fut  dé- 
couverte encore  à  temps,  le 5^ octobre  1510. 
Â  la  téte  de  cette  conspiration  so  trouvait 
un  jeiue  Florentin,  Prinzivalle  délia  Stufs» 
qui  passait  pour  partisan  prononcé  des  Me- 
dici; omis Filippo de' Stioui, auquel  il  a*n- 
dressa comme  au  beau'-firère  des Ifodici,  le 
dénonça  à  l'autorité ,  et  il  fut  obligé  de  fuir 
à  Sienne.  Son  pérc ,  Luigi  dclla  Slufa  ,  fut 
exile  à  cause  de  cela,  pour  cinq  ans,  de  Flo- 
rence. 

Soderini,  les  yeux  baignés  de  larmes. 


(I)  Inlas  rsprit  an  duc  dlIfWno  ses  piaess  et 

ses  fieb;  mais  cette  déclaration  ne  fut  point  ex6> 
ruire,  et  fut  retirée  au  bout  de  quelques  mois, 
lorsque  Jules  se  crut ,  au  mois  d'août ,  prés  do 
la  mort  dans  une  maladie.  Sismondi ,  p.  i  io. 
Gnicciardini,  vol.  v,  p.  19.  Voyez,  surlemenr- 
trc,  Rose  oc,  T.t'on  X,  vol.  ii .  p.  î?2  et 

(2}  La  mort  d'un  canlinni  à  Anr  .n«'  f!570) 
tmil  on  outre  cugagé  cinq  autres  cardinaux  à 
^nttler  ta  eonr  papde ,  et  tis  trouvèrent  m 
asile  auprès  de  Soderini  ;  mais  ie  pape  les  rap- 
p«la  à  Bologne.  Jules  était  très-irrilé  de 
contre  Sodcrioî.  Sismondi ,  p«  i£7« 
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radii  fiompto  iii  i^aadaeMailévptonpw 
suite  duqvol  il  avaii  dû  être  immmép  et 
cauta  par  là  ,  le  20  janvier  1511  »  la  promul- 
gatiOfi  d'une  loi,  parlaquolle  on  déterminait 
que  y  si  les  autonk^a  veoaient  a  succoiuber  à 
Qii  maUiMir  ({udconque  »  ce  oe  serait  Jamais 
on  paitoniMt  >  toi^om  I«  gnado»^ 
seilou  une  partie  du  gnadfiOllleil#4|1lia1^' 
rait  à  décider  sur  la  compoiilioD  et  Torgani- 
satioa  de  l'État  t  ' .  Le  terme  de  la  irèvc  con- 
clue entre  la  rcpiibliqtte  de  Florence  etSieane 
ejbjpirait  a  la  môme  époque,  et  le  roi  de 
France  fit  eipôrer  de  aon  côté  uu  lei  appui , 
qwIvFlorattiilirdaMinirspeiMéea,  al- 
laiMt  <i^à  idtaii  Ion  que  It  wupiii»  de 
Uomvfukmo.  Mai»  Paodoifo  PmmtàmH 

tout  fait  pour  gagner  la  grào»  4a  pape,  et  il 
nvait  surtout  si  biefi  tiré  partie  de  M  manie 
de  pourvoir  fia  famille  dt  fonctiofls  élefées, 
qu  il  pouvait  oomptfir  eut tcreoieui  sur  lui. 
En  rtoUlé  la  guerre  de«  Floreotina 
mtm»  Mttiit  mm  4  m  nde 
nmeUj  foyait  las  |iréliidep  à  des 
directes  des  Français  contre  le 
pi%v«  de  Rome,  et,  tout  en  envoyant  auxSieo* 
Dois  quelques  troupes  auxiliaires  eommaa- 
dées  par  Giovanni  de'  Yitdlli  et  Giùdo  Vaioa, 
il  chercha  cuyendant  à  jouer  le  r61a  deaaé- 
t.Ctik  ki  «éusët  wg», <tg  >iwdQlfo 
ledMifir  d'une  nouvelle  io- 
des Français  dans  les  aftaires  de 
Toscme.  Les  Florentios  acwrdèrent  une 
amnistie  aux  habitants  de  Montepulriarto , 
coiiiirmèreat  les  droite  ei  £i'auciii)»e;>  duui. 
ib  «vaient  jo«  anpiBCvaiit»  et  obtinrent  de 
nonvem,  le  S  flepieobro  15tt ,  fat  posseiaion 
de  la  vatot  1^  m  traité  d*aUiftnoea?ec  les 
Siennois  pour  viogt-ciuq  années. 

Telle  était  la  position  de  la  Toscane,  et  la 
(juerro  entre  la  1  ian(  e  et  les  États  de  l'É- 
{^[im  m  trouva  de  nouveau iiuruée  sur  le  ter- 
rain de  la  Romagne  ;  mais  Louis  XII  n'avait 
point  en  envie>de  ponrsoim  le  edurt  de  ses 
victoires  :  c'était  pour  lui  une  cause  de  re- 
mords. 0  ordonna  à  TMubo  de  ramener 


(1>  SismoQdi ,  p.  131. 
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s'offrit  même  à  d'humbles  sopplîflatkma»  si 

le  saint-pôre  voulait  lui  accorder  la  paix» 
Mais  celui-ci,  qui  comptait  sur  les  sentimeots 
rdigieux  du  roi,  ne  renonçait  point  à  ses 
prétentions  ;  il  voulait  que  le  duc  de  Fcrrare 
rtstittt^  imile  la.dot  da  Lucrèce,  tant  en 
tfiirei  qu'en  hommas;  qa'U  fai  rendit  par 
conséquent  Lugo  et  la  Romane  brraraise; 
qu'il  acceptât  un  tn(-£-riomtnu«  papal  à  Fef- 
rare,  et  qu'il  payât  les  redovarx-es  exigées. 

Cependant  après  la  reprise  di<  Mirandola, 
qu'il  remit  à  la  fia  avecCioucordia,  occupée 
psécédenuiientx  TMnho  avait  oongédié  son 
année»  à  Faineptioii  de  «inq  cent»  lances  et 
de.  treize  cents  lansquenets  allemands}  et 
aussîtAt  ffue  Jules  en  fut  instruit,  il  dirigea 
ses  roclamations  vers  un  point  siu*  lequel 
personne  ne  pouvait  négocier  :  Alfonso  de 
Ferrare,  entre  autres  obligations ,  devait  lui 
payer  tons  les  frais  de  guerre;  les  Bentivogli 
otBolQfna  deraiant  étreabaadannésiaa  ven- 
geance (1). 

Jules  força  par  cette  conduite  l'empereur 
ot  ly  roi  de  France  à  songer  sérietiscmei)C  à 
la  convocation  d'un  concile  à  Pise ,  qu'ils 
avaient  voulu  obtenir  de  lui,  coutoruiément 
aux  diapoailioiii  du  candie  de  Constance,  et 
à  sa  capitulation  d'élective  qa'U  avait  jurée. 

Comme  les  cinq  cardinaux  qui  s'étaient 
sauvés  de  la  colère  de  Jules,  d'abord  à  FIo- 
rn\cj^  et  puis  à  Milan  ,  se  joignirent  d'une 
luaiULie prononcée  aux  deux  monarques,  et 
que  ceux-ci  persistaient  à  teuir  un  concile 
dwu  une  ville  italienne,  on  se  décida,  avec 
rassemimcnt  des  Ftorentins ,  pour  Pise,  et 
la  convocation  eut  liou  par  cce  cardinaux , 
bientôt  après  la  défaite  des  troupes  papales 
près  de  Bolo^e.  JLes  roi»  se  disposèrent  à 


(I)  Les  Bentivogli  avsient  fait  des  démarches 

pour  se  rrn  Iri'  lo  pape  fevorable;  ils  afeient 
voulu  |»aycr  des  rcJevances  comme  leurs  an- 
ccHi os,  et  recevoir  un  gonverneur  papal  cticz 
eux*  Le  pape  ne  leur  répoudit  que  par  des  aaa- 
thèmes ,  et  envoya  1>^fBfi*irtfff  et  yfpwtomft 
dclla  Colunoa  pour  ravsfer  lo  ttttitoïie  holo- 
nuis.  Sismoodi ,  p.  13tî. 
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l*appayer  fortement.  Le  pipe  la  moiitra  d'au- 
tant plus  obstiné  sur  ce  point  ;  car,  afin  de 
iMraver  celte  mnsnre,  il  convoqua  de  son 
côlé  ,  par  uiu'  <1u  18  juillet,  un  con- 
ciie  au  Latéran,pour  ie  10  avril  1512,  et  me- 
naça ,  pur  QD  antro  décret ,  les  cardinaux 
indociles  de  la  déposition,  pour  le  cas  où 
ils  ne  ae  aoauMtiraient  pas  dans  le  délai  de 
soixante  jours. 

Bientôt  après ,  à  dater  <lu  17  aoùi  ,  Jules 
fat  atteint  d'une  maladie  roorielle:  [  i  ndant 
quelques  heures  on  le  cnitmortjon  avait  déjà 
eipédié  des  oomrim  à  divenea  eoocs  étnn- 
géres,  et  les  cardinaux  opposants  songeaient 
à  se  rendre  à  Rome;  mais  il  se  réveilla 
de  sa  léthargie  y  se  rétablit  à  vue  d'œil,  et  se 
remit  avec  une  nouvelle  ardeur  à  exécuter 
tout  ce  qu'il  avait  projeté  d'hostile  contre 
Louis  XII ,  à  pouriiuivrc  ses  néguciatioas  à 
cet  effet  avec  Ferdinand»  Henri  VIII  et  les 


Ferdinand ,  ayant  appris  la  débite  de  Var- 
mée  papale -«Ténitienne  près  de  Bologne, 
envoya  Navnrro ,  qui  avait  été  pendant  long- 
temps victorieusement  occupé  sur  les  côtes 
africaines,  avec  trois  mille  des  meilleurs  fen- 
tjisâins  espagnols  à  Naples,  et  adressa,  con- 
jotniement  avec  Henri  Yltl,  an  roi  de  Fran- 
ce les  représentations  les  pins  pressantes , 
pour  lui  faire  sentir  qu'il  causerait,  par  le 
concile  de  Fise,-nn  nouveau  schisme  dans 
l'Église. 

Louis  n'avait  pas  cherché  à  établir  do 
meilleures  relations  avec  les  Suisses  (ly  ;àla 
snitede  quelques  persécutions  contre  le  parti 
pontifical ,  et  après  que  Schinner  eut  été 
forcé  de  s'enftïir  du  Valais  ils  étaient  très- 
disposés  à  prêter  l'oreille  à  rinfluence  de  ce 
derâier,  et  aux  propMitions  du  pape.  Vers 


(1)  Et  ses  gens  avaient  blessé  au  plus  haut 
degré  Schwvtr,  Fribourg  et  Berne.  Comp. 
Meyer  de  Knonau ,  p.  312.  Les  Français  avaient 
noyé  dans  le  lie  Lugano  deux  messagers  de 
Sehwjts  et  Fribourg,  insulté  on  messager  ber- 
nois, et  leur  afalent  entevé  les  lettres  qu'ils 
portaient 


>,  ifiuiHiv  wvHi^  bonnes  sorti 

rent  fie  Schwytz  et  traversèrent  le  Saint-Go- 
thard,  sansécoulcrlcs  avis  i1e  la  diète,  et  de- 
mandant des  secours  aux  autres  cantons;  les 
Fribuurgeois  se  joignirent  à  eux  sous  le 
porte-éfendard  Piorre  Palk ,  puis  eosnito  dw 
Bnmois  et  des  Solenriens.  y  ont  en  tout 
dix  mille  hommes  qui  Darchèrant  contre  le 
territoire  milanais. 

Mais,  avant  que  les  Suisses  se  fussent  rots 
en  marche ,  le  pape ,  Venise  et  Ferdinand 
avaient  formé  une  ligue ,  qui  avait  été  pu- 
bliée le  5  octobre  à  Rome  (1]»  et  qui  airait 
pour  bot  de  mainlMiir  l'unité  de  l'Église ,  et 
dis  ramener  sons  le  ponvoir  du  pape  Bologne, 
ainsi  que  tout  ilef  direct  ou  indirect  des  Éuia 
ecclésiastiqties  qui  en  avait  été  détaché. 

La  ligue  mil  sur  pied  ,  sous  les  ordres  do 
don  Raymond  de  Cardona  ,  vice-roi  de  Na- 
ples, une  armée ,  pour  laquelle  le  pape  pro- 
mit de  fiyumir  six  cents  gens  d'àniMS  (|) ,  la 
rtpnblique  également  on  corps  dn  Ininpos, 
et  le  roi  on  plus  grand  nombre  de  soldats^ 
soii  à  ses  propres  frais ,  soit  à  la  solde  des 
deux  autres  puissances  (31 .  Douze  vaisseaux 
catalans  et  quatorze  bâtiments  vénitiens  de- 
vaient menacer  en  même  temps  les  cAtesfran- 
çaises.  Tontes  les  conquêtes  finMa  sur  l'an* 
cien  territoire  irénitien  devaient  rstonner 
an  pouvoir  de  la  république,  et  Tadhésion  à 
la  ligue  devait  être  réservée  à  Maiimilten 
ainsi  qu'à  Henri  VIII. 

Jules  avait  déclaré ,  le  2i  octobre ,  que  les 
cardinaux  opposants ,  à  l'exception  de  San- 
severino,  qu'il  ménageait  encore,  étaient 
déposés,  et  il  avait  prononcé  l'interdit  sur 
Florence.  Le  l*'  septembre ,  jonr  oft  le  con- 
cile avait  dû  se  rassembler,  il  ne  se  trouva 
que  fort  peu  de  députés  présents  pour  l'ou- 


(1  j  Guicciardini,  vol.  T,  p.  29. 

(2)  Pour  la  critique  dos uouvesux histoHens, 
voy.  L.  Ranke ,  p.  3i). 

(3)  Le  roi  devait  recevoir  des  deux  antres, 
pour  l'eotrstiSD  de  son  contingent,  qnarsnie 
mille  ducats,  ausii  longtemps  que  durerait  la 
guerre. 
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nir;  m  qoi  fit  que  tons  les  ecdéaiastiques 
qnittèraïkt  la  ville.  Il  n'y  avait  pas  de  prélats 

allemands  sur  les  lieux ,  et  les  évoques  de 
France  étaient  encore  en  route.  I  f  s  Flo- 
rentins ,  voyant  que  celte  assemblée  n'au- 
rait jamais  la  prépondérance  nécessaire , 
hSÊti&»  pritr  lit  Ciidiarax  qd  voulaieiil  y 
Tenir  et  Mastaneora  à  Bofgo  8.-D011- 
BiDO,  anut  que  le  roi  Lovliy  de  tenir  le 
roncHe  aHleurs  {{) ,  et  non  pas  sur  le  terri- 
toire tloreniin  (2).  Mais  le  roi  voulut  que  les 
deux  premières  séances  au  moins  s'ouvris- 
sent À  Pise,  et  ies  cardinaux  y  vinrent  effec- 
tifineat  le  1«  ttoTeiiibie»aiiitique  quelques 
•viras  prèlile  ;  «aie,  loncpi^ib  voidiiraat 
eommencer  leurs  séances  dans  lacidiédrale, 
îf»  peuple  ri^volté  y  mit  obstacle  »  et  ce  ne 
lut  qu'avec  peine  qa'ils  purent  aniiier  à  la 
première  messe  à  Saint-Michel. 

Les  cardinaux  étaient  arrivés,  sous  la  pro- 
teetiûii  deqoeirecent  cnquante  archers  sous 
Odet  de  Fois  »  eeifiieur  de  l4Miii«e  et  (M- 
tillon  ;  mais  cette  escorte  ne  les  préwia  pas 
des  insultes  du  peuple,  et  itit  considérée 
comme  impie  par  le  concile  qu'elle  protégeait 
de  la  pan  du  roi.  Les  cardinaux  et  prélats 
désirèrent  donc  s'éloigner  de  Pise ,  et  «ai- 
ainiit  le  préteite  d'une  querelle  sarremie 
ponr  hm-  cause  tout  ordinaire  entre  leurs 
serviteurs  et  de  jeunes  Pisans,  pour  quitter 
la  ville ,  le  l 'i^  novembre  (3) ,  ei  pôor  trans- 
férer le  conrile  ;\  MiUin. 

Le  f)a[ie  kii.ssciii,  on  aitendant,  pleine  liberté 
au  cardiaal  de'  Media  a  l'égard  de  ses  plans 
anr Florence;  celoi-d  éteft  d'aOIenrs  beau- 
€onp  pins  aimé  à  Flofence  que  son  firère 
Pletro ,  à  cause  du  zèle  avec  lequel  il  avait 
fonjouTi  défendu  à  Bime  les  intérêts  de  sa 


(1)  IfaeUavéltt,  ttgoMttm  «lia  «rU  di 
AvMia  (Opère),  vol.  x,  p* 306sq. 

f2)  Oui  semblait  d'ailleurs  menacé  par  la  no- 
niiaaiioQ  du  cardinal  de  Medici  comme  légat  à 
Pérooiê  et  Bologne. 

(3)  La  troisième  et  dernière  session  eut  lieu  à 
Pisc  le  12  novembre.  Cf.  Machia¥elU  (€^«), 
vol.  X,  p..3^,uoC. 
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patrie,  et  aussi  par  ses  qoaliite  personnelles, 
tandis  que  Soderini,  dans  le  cours  de  son 
administration ,  avait  blessé  des  intérêts  et 
perdu  de  sa  popularité.  Soderini  vit  venir 
l'orage ,  et,  aiia  d'acquérir  i  argent  néces- 
saire pour  le  cabner.  Il  «ligen  da  clergé  de 
Fkraoenneeontrilnition  de  cent  mille  flo- 
rins m  qnaire  termes  »  a^engageant  à  lee 
restituer  au  bout  d'un  an,  si  Ton  n'avait  pas 
de  guerre  à  soutenir  avec  les  Étals  de  rÉf^lise, 
et ,  en  cas  de  guerre ,  dans  le  délai  de  cinq 
années.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  fit  pas- 
ser cette  motion  au  grand  conseil  (1). 

Le  dief  de  Finnée  Téoitieooe ,  Losio  de* 
MalviKii,  monrot  sur  ces  entremîtes.  Gian 
Paolo  de'  Baglioni  reiwit  sa  |^e.  Malvezzî 
n'avait  plus  rien  entrepris  contre  Maximi- 
Ken ,  et  celui-ci ,  à  l'ercepiion  de  quelques 
expéditions  de  ses  gens  pour  piller  sur  les 
frontières  des  territoires  occupés,  n'avait 
TÎen  ftiteontre  Tenise.  La  guerre  ne  deTBÎC 
pas  tarder  à  se  reHnmer  par  Fexpédition 
mentionnée  pins  bnit  des  Suisses  contre  les 
Milanais.  'Les  troupes  rassemblées  près  de 
Varèse ,  sous  l'étendard  victorieux  jadis 
contre  la  Bourgogne ,  se  montèrent  bientôt 
de  dix  mille  à  seize  mille ,  tandis  que  les 
F^çaii  n*aTaient  dans  la  Lombardie  que 
treise  cents  lances  et  deux  cents  gentÔs- 
hommes  servant  en  volonteîrei;  il  n*y  avait 
d'ailleurs  que  trois  cents  gens  d'armes  à  la 
disposition  de  Triuko  et  de  Gaston  de  Foix 
contre  les  Suisses ,  arec  environ  deux  mille 
fiantassins. 

Les  confédérés  arrivèrent  jusqu'à  Burto 
sans  rencontrer  de  résistance.  Les  chefs  fran- 
çais ne  voulurent  pas  hasarder  une  attaque; 
mais  les  Ifilanais ,  quoique  peu  portés  pour  la 

France ,  songèrent  eux-p^mes  à  la  défense 
de  leur  ville,  car  ils  redoutnient  encore  da- 
vantage la  brutalité  et  l'avidite  des  Suisses. 
Les  Suisses  marchèrent  de  fiurto  vers  Mi- 
lan ,  jusqu'à  deux  mtllee  de  la  WOe,  paie  se 
dirig^t  bmaqnemenl  Tcn  M onia,  et  aem- 
falèniit  TonhNr  pâmer  l'Adda,  afin  de  se 


(i)  Guicciardhii,  p.  33  aq. 
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Yéiiiticns  ;  mais  Oi  oQrirent 
tout  à  coup  aux  Milanais  de  se  retirer,  si 
on  leur  payait  un  mois  do  solde.  Oiioiquc 
k's  luVociatioiis  entamées  au  sujet  de  cette 
pruposiiiuii  a'eus^euL  aucun  résultat  et  ftifl- 
•Bot  bftttitAi  rompues ,  tes  Soaset  MUMmi^ 
reat  ta  déoaniwo,  pirCoBiD»  dam  lear 
payt,  Aprèt  afoir  d  abord  mis  à  fou  ot  à 
sang  toute  la  contrée  enviromiante  [1  ;. 

La  conclusion  de  la  ligue ,  la  formntion 
progressive  de  son  armée  ,  ainsi  que  1  im.i- 
êiua  des  Suiiiâoi» ,  décidèrent  eidin  Louis  à 
faire  pousMr  de  ma  cAiA  la  sverre  avee 
plus  d^dnergie.  On  «nvoya  i  Gaatoe  da  Foiz 
des  renforts  en  geot  d'armes  français,  et 
l'ordre  d'enrôler  autant  de  fantassins  qu'il 
Je  |)ourrait.  On  invoqua  le  secours  des  Flo- 
roiiliiis  comme  fidèles  alliés  de  la  France; 
mais  tous  les  esprits  Uuiides  et  portés 
pour  les  deoii-niesares  daviafeni  le»  adtar- 
sûres  de  Sodeciai,  et,  aialfsrè  lae  bonoet  i»* 
tenijomi  de  os  durnier  »  les  Florentins  ne 
firent  rien  pour  le  roi ,  sinon  de  remplir  les 
obligaiious  de  l'auciew  traité ,  c'est-à-dire 
qu'ils  fouruirt'iii  irois  cents  lances  ,  el  cher- 
chèrent niêiiio  à  s'excuser  de  cela  auprès  du 
roi  Ftirdiuaud  par  une  dépulation  qu'ils  lui 
aavoyteeai. 

ftaynoad  deCaidoaa  était ,  vers  la  lia  de 
dèosQibrc ,  à  Imola.  Une  pwrlie  de  son  ar- 
mée, sous  Pioiro  N.ivarra,  attaqua  le^  terres 
de  Ferrare,  et  au  midi  du  Pô  louU's  les  j»e- 
tites  localités  ï<t'  rendirent.  Le  fort  do  b  osso 
Goniolo  tint  seul  sous  del  Pa<]ânu,  qui  coni- 

naodait  ocat  cinqvaaia  soldats  fonarais  à 
pied ,  josqu'ao  31  décembre,  qa*oa  la  prît 
d'assaut  {toute  la  ;;arnison  fut  massacrée.  Ce 

fort  commandait  la  jonction  de  la  ville  de 
Ferrare  même  avec  le  Pû  ,  et  le  général  es- 
jia;;nol  s'en  fut  a  peiutj  élon;né  ,  après  y 
avoir  laissé  une  garnison  dcdcux  cents  hom- 
uios ,  que  le  duc  Alibu&o  la  reprit  d'assaut , 
mais  I  fîit  blessé  à  la  lAle. 
L'année»  qui  était  léoaie  après  le  letoar 


(J)  Pourjc  caractère  àominuai  de  cette  de- 
yasiaiion  «  roj.  Bankfi  p.  9$h 


de  Pia^  Navam  à  Imela,  comîstaît  en 

mille  gens  d'armos  soMés  par  TK^gne, 
huit  cents  j'jnt'tes  cavalerie  légère  espa— 
guole  )  et  huii  mûie  fantassins  espagnols.  Lo 
cardinal  Giovanni  de'Medid  conduisait  eo 
oaire ,  aoas  Raymond ,  hait  caats  geas  d'ar- 
mes» huit  oeata  cwraiars  at  baitarille  tailaa- 
sias, commandés  par  Marcantonio delta Go- 
lonna.Giovnuiii  de  Vitelli,  Malatesta de' Ba- 
gUoni  el  iUfaeilo  de'  Paz/J  (1 

Lr26  janvier  1512,  oeftc  armée  établitson 
câmp  à  gauche  de  ia  route  qui  mène  de  la 
Ronagaaà  Hologne,  sooslas  nars  de  «alla 
viUa;  raraot-garda,  soos  Fafariâo  date  Go- 
lonna,caaftpapfièade  la  «aato  de  la  Lom- 
bardie  entre  la  viMe  et  le  pont  de  Reno.  II  y 
avait  dans  In  ville  deux  cents  lances  fran- 
çaises et  deux  mille  lansquenets  allemands, 
sous  Lautrec  el  Ivo  d'Allègre.  Les  quatre 
frères  Bentirogli  pouvaient  da  reste  comp- 
ter sarleor  parti  poarleardéfcoaa;  naia  la 
bas  peuple  était  pea  diqMNé  aa  coaAiaft.  Daa 
grande  partir  do  la  noblesse  était  contraire 
aux  Bentivogli ,  et  la  ville  était  trop  étendue 
et  trop  mal  fortitiée  pour  pouvoir  tenir.  Il 
m»  semblait  plus  y  avoir  de  salut  pour  lido- 
giio  que  dans  l'armée  de  Gaston  de  Foix , 
qui  se  trouvait  prés  da  Fiaaie,  eaira  Far- 
rare  et  Ifodène  »  et  Raymond  était  eibetira- 
ment  paralysé  dans  tovias  ses  résolutions 
par  la  crainto  d'une  bataille.  Ce  chef  finit 
cependant  par  céder  îoi\  inslrtiiof»';  du  rar- 
dînal  de' Medici ,  et  bombarda  la  ville  du 
côté  de  S.-Stefano.  Il  y  eut  bientôt  une  si 
grande  brèche ,  qo'oa  aurait  pn  monter  à 
l'assaut  ;  mala  on  attendit  F aehévement  d*ana 
mine  que  pratiquait  Pietro  Navam,  afin  de 
seconder  l'assaut,  et  c'est  ainsi  que  Gaiton  de 
Foix  oui  11  temps  de  faire  entrer  cent  quatre- 
vingts  lance?  et  mille  fantassins  à  Pologne.  La 
niiiic  si.uta  sans  résultat;  l'assaut  fui  rerois, 
et  les  assiégeants ,  convaincus  que ,  puisque 
Gaston  n'y  était  pas  venu  en  personnoj  il 
n'avait  pas  rintcutioo  de  diriger  ses  forces 
de  OQ  c6tè,  devinrent  plus  négligents  et  plus 


(1}  SismoncU,  p»  163. 
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insoncÎJints.  Mai*  cdni-ci  so  mit  m  marche 
dans  la  imit  (h\  i  nu  5  févrinr,  avec  treize 
conislant  il,  si\  mille  lansquenets  allemands 
et  huit  mille  soldats  à  ta  solde  de  la  France 
et  de  ritalio,  et  vintéBoIogne,  tans  avoir 
écéfigiialé  par  IM  avant^postes  >  à  caïae  de 
la  aeife  qui  mnlMll  m  nonibilloiis.  Ray» 
raond  n'afiprit  mime  son  arriffie  qa*aa  bout 
d'un  jour  par  un  prisonnier ,  et  en  fut  telle- 
ment effrayé,  qa'îl  partit  pour  loiola  le  7  au 
matin. 

Le  succès  dos  Français  d'nncôté  fut  com- 
pensé par  une  grande  perte  de  l'autre  ;  Ccir , 
en  liiaoïi  de  la  baiiie  qa'Ua  t'étaient  attirée 
et  al  peu  de  temps  dans  les  pays  soomîs  jadis 
aux  Vénitiens  et  maintenant  A  leur  domina-^ 
tion  f  le  provedHon  Andréa  Gntti  r)'ent  pas 
de  peine  à  s'emparer ,  le  5  février,  avec 
l'aide  du  comte  l  ui  m  Avfi^im,  do  la  ville  do 
Brescia  ;  la  "arjusun  lut  assiej;ée  dans  la 
citadelle.  Bergamo,  Orcivecchi ,  Orcinuovi , 
Pbnte^ee»  et  beaucoup  d'antres  petites  pla- 
ces dans  le  pays  de  Brescfa  etdo  Bergame, 
ae  rérottèratt  (1).  Baçliom  sTavança  arec 
son  armée  pour  défendre  Gritti  ;  et  la  cita- 
delle do  Hrescia  ,  mal  pourvue  de  vivres  et 
grandement  ondomma{;é6  dans  ses  foriifi- 
caiinns  ,  nv  [(Onvait  tonir  longtemps.  Son 
commandant,  du  Lude,  demanda  à  Gas- 
ten  de  le  soutenir  sans  délai.  Geliit«i,  ayant 
laissé  trois  cents  lances  et  quatre  mflle  fan^ 
tasaîns  à  Bologne,  se  hAia  d'aller  avise  le 
reste  de  son  monde  au  sccovrs  de  da  Lude , 
en  trarcrsant  le  pnys  de  Mantoue ,  et  en  de- 
manilant  an  marquis  le  passage  sur  ses  terres 
après  \  (  lie  entre.  Gaston  rencontra  dans 
cette  marche  ,  près  d' Isola  délia  Scala ,  dian 
Awlo  de'  fiagUoni ,  et  l'attaqua  aussitôt.  Vu- 
mée  vénitienne fiit  battue,  mise  en  Aiite ,  et 
Gaston  panit .  neuf  jonrs  après  son  départ  , 
de  Bologne,  le  18  février,  devant  Brcsda, 
et  entra  dans  la  citadelle.  Comme  les  Véni- 
tiens de  la  ville  ne  se  retiraient  pas  snr  sa 
proposition  et  son  otïre  de  leur  accorder 
libre  sortie ,  il  les  attaqua  dès  le  lendemain. 


(1)  Guiociardini,  p.  79i 
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Los  chevaliers  français  combattaient  pieds 
nus,  alin  de  i)Ouvoir  mieux  attaquer,  sur  le 
sol  trempé  par  la  pluie  ,  les  retranchements 
des  Vénitiens  ,  et  Bayard  monta  le  premier 
sur  les  ftirtlfications  ennemies.  Il  y  fut  griè- 
TemeniMemé;  mais  il  eut  la  joie  devoir  lei 
Français  victorieux ,  quoique  les  habitants 
défendissent  la  ville  rue  par  rue,  et  que  les 
Vénitiens  cherchassent  à  se  rallier  de  non- 
veau.  Grittiet  Avogaro  furent  faits  piîson- 
niers  ;  la  ville  fut  pendant  deux  jours  livrée 
à  un  affreux  pillage,  et  Avogaro  fat  déca- 
pité avec  ses  deux  fils  (1). 

Gaston  de  Foix ,  alors  seulement  de 
vingt^trois  ans,  semblait  ne  songer,  qwés 
cette  victoire ,  qu'aux  plaisirs  du  carnaval , 
tandis  qu'il  préparait ,  par  des  rassemble- 
ments de  troupes  et  autres  mesures,  de  nou- 
velles attaques  contre  les  ennemis  de  la 
France  en  Italie;  il  était  d'autant  plus  né- 
cessaire d'agir  ici  vigoureusement,  que 
Henri  VIII  et  Ferdinand  s^étaient  alliés ,  au 
mois  de  notembre  de  Tannée  précédente , 
encore  plus  intimement  pour  Ikire  la  con- 
quétedes  territoires  français  et  navarrai8(2), 
et  que  l'hostilité  des  Snis^o';  n'était  nulle- 
ment (îiniiinii'e.  Les  Khx ont ,  rtpr('-<?  la 
translation  du  concile,  s'étaient  aussi  eloi^înés 
de  plus  en  plus  de  la  France  ;  le  pape'  les 
avait  relevés  des  peines  de  TÉglise ,  et  Ray- 
mond  de  Gardona  se  trouvait  en  négocia- 
tions anricales  avec  eux ,  tandis  qu'ils  hési- 
taient à  envoyer  leur  contingent  à  l'armée. 
Il  semblait  donc  indispensable  d'oblif^er  le 
pape  h  la  paix  par  fle^  conquêtes  sur  les  Vé- 
nitiens et  sur  Raymond,  et  de  paralyser  par 
là  tonte  la  figue. 

AmMt  qaerarmée  de  Gnton  fut  dans  le 


(1)  Sismondi, 

^21  \nu8  passons  sous  silence  ,  dans  les  rela- 
lions  avec  la  France,  tout  ce  qui  n'appariicul 
pas  directement  à  rinlclligeocc  des  amures  d  1- 
lalie.  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre ,  s'était  ca- 
lièrcment  joint  à  la  politique  française,  et  était 
frr»pnt'  (l'anatliéme  comme  pjrtisiin  du  concile 
de  l^ise,  analhème  que  Ferdinand  Viwittt soute, 
air.  Sifluondi ,  p.  186. 
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pays  de  Modène,  il  la  suivit  à  Finale;  il 
avait  maintonani  en  tout  seize  cents  lances , 
cinq  mille  fantassins  allemands,  cinq  mille 
Gascons ,  et  huit  mille  Ilalieoa  ou  Fkançais  ; 
cent  (gêna  d'araiH,  deux  œott  honmies  da 
cavalorie  légère»  et  rartilleriela  plna  parfiiite 
qa*ii  y  eût  alors  en  Europe,  s'y  joignirent.  Le 
cardinal  Sanscverino,  que  le  eoncile  de  Mi- 
lan (1)  avait  nommé  l/f^  a  de  Bologne,  se 
trouvait  à  l'armée.  Lo  2U  mars,  Gaston  con- 
tinua sa  marche  vers  la  Romagne,  avec  Tiii» 
leotian  de  forcer  ftapnond  à  livrer  bataiUe; 
inaia  odui-ci,  voulani  attendre  l'arrivée  de  six 
mille  Suiaaes  qoe  lui  amenait  le  cardinal  de 
Sion,  à  la  solde  dn  Voiiise  et  du  pape,  cher- 
cha de  son  côté  à  éviter  tout  en{»af;( nu  nt.  Il 
tenait  ses  troupes  presque  sous  les  murs 
d  imuia,  dans  une  position  qu'on  aurait  pu 
eonaidérer  comoie  inaitaqiiable.  CaatoB  a^a* 
Tança  donc  jmqa*i  Forfi ,  et  it  Um  aea  ef- 
forts ponr  foire  quitter  aux  Espagnols  leur 
position  ;  mais  ceux-ci ,  quoiqu'ils  suivissent 
î'arnK^e  française  qui  s'avnnraii  dans  la 
plaine ,  s  étendirent  cependant  si  bien  sur 
les  hauteurs  des  Apenuins,  qu'Us  retrouvè- 
rent toujours  des  pointa  anae  sàrs  (3).  Les 
denx  armées  étaient  enoore  dans  cette  ti- 
toatiOD  reapaoïive  ,  loraqoe  GaaioA  reçut 
de  won.  roi  des  exhortations  pressantes 
de  se  battre  (3)  ;  car  i!  était  à  craindre 
que  les  Vénitiens  ne  profitassent  de  l'armis- 
tice de  dix  mois  avec  Maximilien ,  ob- 
tenu par  Vioterrentioa  du  pape  moyeo- 
nani  dnqnanie  aUUe  florina.  poor  teo- 
tw  de  noofeanx  efforts  contre  la  France , 
tandis  qu'un  ordre  de  MaxinriUen  rappelait 
du  service  de  France  tons  les  Allemands  ,  et 
qu'on  ne  pouvait  plus  le  cacher  que  quelques 
jours  dans  le  camp  de  Gaston.  Afin  de  suivre 


(1)  Los  pères  du  concile  se  tronv('rcnt  expo- 
sés, à  Milan  comme  k  Vise,  aux  iusuUcs  du  peu- 
ple, qui  itait  porté  contre  eux  et  pour  Jules  »  et 
ledergé  de  cette  ville  observa  aussi  Tinterdlt 
prononcé  par  Jules.  Guicciardini ,  p.  49* 

(^)  Raoke,  p.  358. 

(^GQie^r4initl».M> 
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les  ordres  du  roi  et  de  «w  servir  encore  , 
était  possible ,  des  lajisquenets  pour  livrer 
bataille ,  le  général  français  se  dirigea  contre 
Ravenoe,  que  Raymond  ne  pouvait  pas  en- 
tiérament  abandonner. 

Raymond  envoya  en  tmilo  bâtellaiMK 
tonio  dalla  Coloana  avec  soixante  gens  d'ar- 
mes ,  cent  hommes  de  cavalerie  léfjère  rt  six 
cents  fantassins  espagnols  à  Ravenne  ;  mai^ 
Marcantonio  ne  consentit  à  s'y  rendre  qae 
lorsqne  Raymond  et  le  cardinal  lui  eurent 
donné  leur  parole  qn'ila  le  deaiilaeraiHil. 
Gaston  avait,  en  aiieodani,pria  Rnfll,«t 
assis  son  camp  entre  Ronoo  et  Montons, 
devant  Ravenne  (1)  ,  qu'il  a«8îéf»ea ,  et  qu'il 
était  pressé  d'occuper  par  la  difficulté  de  se 
procurer  des  vivres.  II  fit  monter  à  l'assaut 
le  9  avril.  Ses  soldats  se  battaient  avec  la 
plus  grande  Intrépidité;  maia  ib  troménat 
desadvenaireatomanaal  intvépidca,  etib 
rencontrèrent  de  grands  obstacles  :  l'atta- 
que resta  sans  succès.  L'armée  de  la  ligm? 
s'était  avancée  sur  ces  entrefaites ,  et  elle  pa- 
rut le  10  avril  en  face  de  l'armée  française, 
de  l'autre  côté  du  Kuuco,  lorsque  les  babi- 
tantade  Ravenne  négociaieiit  nna  eapîMli* 
tion.  Le  lendemain ,  jour  do  Pâqoai ,  Gartoa 
traversa  avee  la  pins  grande  partie  de  ta 
gens  le'Ronco,  et  disposa  son  armée  en  demi- 
lune  ,  de  f?orto  que  son  extrême  droite  too- 
chait  au  Konco.  L'aile  gauche,  composée 
principalement  d'Italiens ,  était  commaude^ 
par  un  Gonzaga ,  Federigo  de  Bozzolo  ;  à  la 
droiteécaientrartillerie,  aoaa  ledncdeP^ 
rare,  et  sept  cents  gens  d'amiea  français;  Is 
centre  consistait  principalement  en  fantassins 
allemands ,  gascons  et  picards.  La  Palice  et 
le  cardinal  Sanspvrrino  se  trouvaient ,  avec 
une  arrière -garde  de  six  cents  lances,  tout 
près  du  fleuve. 

Raymond  tuait  son  année  dans  le  camp 
fortifié  à  la  MUe»  et  n'oppoia  aocnne  résin 
tance  au  passage  dea  Français  sur  le  Rooco. 
Fabrizio  délia  Colonna  commandait  son  aile 
droite  (hnit  cents  gens  d'annes  et  six 


(l)Sisoiondi,  p. 
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fantassins)  à  l'endroit  où  le  fnssé  du  camp 
toucbait  au  Ronco  ;  Raymond  connnandait 
lui-mômé  le  centre  (six  ctiuiâ  Uikces  cl  qua- 
tre nolie  homam  tfinfiBiiaîe);  le  cardinal 
de'Medtci  était  prés  délai.  Les  fiortiilca- 
tiona  du  camp  se  repliaient  sur  la  droite ,  et 
là  80  trouvaient,  formant  l'arrière-gardc , 
quatre  rents  j^ens  d'arme-;  ot  (|M;*tre  mille 
fantassins  sous  i^arjaval ,  sans  (H>ni[)ter  la  ca- 
valerie légère  sous  les  ordres  du  jeune  mar- 
qua de  Ï^Mcara ,  Fernando  d'Avaloa.  Tool 
le  front  du  camp  était  défoidv  par  des  ea- 
nooa  et  des  conleavrines. 

Voyant  que  tes  alliés  se  tenaient  immobi- 
les dans  leur  camp ,  les  Franr;»is  man  h^M  ont  j 
en  bouordi^,  et  en  remontant  le  fleuve  vers  les 
retrancbemcnts.  Arrivés  à  quatrecents pas,  la 
canonnade  coounença,  et  rialiniterto  de  Gas- 
ton se  vitexposéeinne  terrible  pinie  déballes* 
Sur  quatre  chefe  il  n'en  reaia  que  deux  sur 
pied,  et  deux  mille  hommes  mordirent  la 
poussière,  lorsque  les  Français  niontèronl 
enfin  à  l'assaui  ;  mais  ils  furent  repoussés , 
après  avoir  perdu  plus  de  douze  cents  hom- 
mes. Les  alliés,  qui  firenl  one  sortie,  furent 
rapowséa  à  leur  tour,  et  le  combat  se  borna 
pendant  un  certain  temps  à  une  canonnade, 
les  Français  y  obtinrent  plus  de  succès;  carie 
duc  Alfonso  avait  f;iit  transporter  une  partie 
de  s^^n  jirhllerie  à  l'aile  p.auclie  ,  d'où  il  lira 
sui  toute  ia  li^ne  eimemie.  Lu  gendarmerie 
de  la  %w,  et  en  particulier  celle  qui  ae  trou- 
vait aoQS  FabriâodeIkGolonna»  demandait 
instaauneot  à  être  tirée  de  ce  fn  meurtrier, 
et  à  marcher  contre  l'ennemi;  et  Fabrizio, 
sans  avoir  obtenu  la  permission  do  Raymond, 
qui ,  d'après  le  conseil  de  Pietro  Xavarra , 
voulait  abandonner  la  décision  à  l'infanterie 
fôpagnole ,  sortit  de  la  ligne.  L'inftnierie  ee> 
pagnole,  qui  était  restée  jusqn'alora  coodiée 
parterre,  fui  nlni>;ée  de  se  relefcr  et  de  le 
suivre  dans  la  mêlée;  mais  les  gens  d'armes 
des  alliés  turent  bientôt  culbntés  et  dispersés 
par  les  ennemis;  Fabri/  o  i(  vint  lui-même 
prisoiinn  r  Judut  Altouso.  Uaymond  cl  Car- 
vajal,  voyant  la  gendarmerie  battue,  prirent 
la  f  dte  ;  le  second  engagement  ont  le  même 
résollat  j  Pescarafut  blessé  et  Aut  prisonnier; 
raaT.  D*tTALiB.  n. 
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l'infontcrie  seule  se  battait  encore  des  deux 
cAtés.  Connue  les  lansquenets  allemand, 
portaient  de  longues  hallebardes,  de  gran- 
des épées  et  des  cuirasses,  mais  point  d'ao^ 
très  armes  déiensives ,  et  que  les  fentaasins 
espagnols  avaient  au  contraire  des  boucliers, 
des  casques  en  fer,  des  brassards  et  des 
cuissard*; ,  rt  t]u'\]<  nc  portaient  que  de 
couriCN  i  ]  (  rs  i  l  ili  s  poi{;nar(ls ,  ces  derniers 
perdirent  d  abord  beaucoup  de  monde  ;  mais 
le  rang  de  hallebardes  une  fois  brisé,  les 
Allemands  pressés  les  uns  sur  les  autres,  et 
n'ayant  que  leurs  grandes  épées  pour  dé- 
fense ,  furent  massacrés,  juscju'à  ce  que  !a  ca- 
valerie française  se  fut  portée  à  leur  secours, 
et  eut  obligé,  par  une  furieuse  attaque, 
les  Espagnols  à  la  retraite.  Gaston,  irrité 
des  pertes  qn*ils  avaient  fiiit  subir  à  son  ar-  ' 
mée,  voqIoi  colboter  un  corps  de  cette  vail- 
lante infanterie  qui  se  retirait  en  bon  ot  dre, 
mais  il  fut  blessé ,  perdit  son  cheval ,  et  fut 
renversé  ;  il  tomba  mnrt  dans  un  fossé,  fi  appé 
de  (piatorzc  blessures.  Lautrec  était  aussi 
tombé  d'épuisement,  percé  de  vingt  blessu- 
res. La  gendarmerie  firânçalse  n*osa  plus  con- 
tinuer son  attaque ,  et  les  Espagnob  se  reti- 
rèrent sans  être  inquiétés  davantage  (1' . 

La  mort  de  Gaston  remplit  de  deuil  l'ar- 
mée française  ,  qui  avait  déji\  perdu  un  si 
ffrand  nombre  de  chefs  ;  les  sacntices  que  lui 
coùlaitla victoire  y  répandirent  l'abalieuicnt; 
la  Paliee  et  le  cardinal  de  Sansererino  se 
disputaient  en  outre  le  commandement  su- 
prême ,  et  ra<fmiitistrateur  de  la  caisse  de 
l'armée ,  gouvemour  de  Milan ,  congédia  par 
économie  ,  a\  aiil  même  que  la  dissoute  eût 
été ju[;ée  par  le  roi,  toute  i  iidanlertu  ita- 
lienne de  l'armée,  et  même  une  partie  des 
fantassins  français.  Bref,  Tétat  de  Tarmée' 
frnnçMse,  après  la  bataille  de  Ravenne, 
ressemblait  davanta^;*-  à  la  suite  d*une  dé- 
faite qu'A  celle  d'une  victoire. 

L'arnu'e  de  la  ligue ,  avait  fui  vers  doux 
points  di^reots.  Raymond,  accompagné 
seulement  d'un  petit  nombre ,  était  allé  dans 


(f)  Sismandii  p*  SOB^Itelefliardini,  p.  114k 
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la  di^ecitf)n  U' Aikùuc  (1],  its  Auiro*  ver»  Cé- 
sène^  Un  grand  Dontbrt  M  fiiyirdf  fvwn 

JanptciièdM 
rds  qu'ils  svaîMit  tOHfueDiés  ja* 

dif  )  le  duc  d'Urbino  contracta  on  traité  sé- 
paré avec  la  France,  et  détruisit  cntièrciuenl 
les  débris,  réfugiés  dans  ses  terres,  de  l'armée 
alliée  ;  ceux  d'entre  eux  qui  atteignirent  le 
territoire  flOTintia  iroaTèmt  Mil*  protec- 
tion et  asile. 

I^Iarcantonio  s'était  retiré  à  Baveniio  tians 
la  ritadclle;  les  bourgeois  ciipitulèrent.  Pen- 
dant les  négociations,  ils  gardcrt'itt  si  mal 
leurs  murs  criblés  de  boulets,  que  1  un  des 
capitaine!»  à  la  buldo  fran\;aise  conduisit  sou 
corps  dans  la  Tille»  et  la  fit  piller.  A  la  ▼értt4 
il  Ait  pendu  par  ordre  de  général  en  ckef 
français;  mais  le  chÂtimeiU  ne  put  ramener 
les  soldats  à  l'ordre.  La  ville  fut  horrible- 
ment maltraitée,  et  Marcantonio livra  la  ci- 
tadelle lo  quatrième  jour.  Imola  ,  Forli ,  (X'- 
séne et  iUiuiut  i>e  rendireiit  aux  Français, 
sans  qn'one  araée  de  siège  eût  para  devant 
lean  mvrs,  et  le  cardinal  Saneverino  prit 
possession  de  oette  partie  des  iftiais  de  1*6- 
glise  au  nom  du  concile  de  Milan. 

Ottnviano  Fref,oso  apporta  en  quarante- 
hnit  heure  ?»  h  Rome  la  nonvelle  de  la  dé- 
faite de  Uavenne.  Les  cardinaux  demandè- 
rent que  le  pape  cherchét  â  fiiire  lapûi  avec 
la  France ,  ainsi  qae  te  doc  dTrbino  (  Us  re- 
présentèreni  qu'une  grande  partie  delano^ 
blesse  romaine  était  à  la  solde  de  la  France,  ou 
au  motus  qu'elle  était  ilans  les  intérêlR  de 
celte  pui-><air  e.  Mnis  les  envoyés  d'Araf;un 
Cl  de  Venise  exlicu  léient  le  pape  à  sonjjer  aux 
secours  que  le  roi  d^Angleterfe  et  les  Sus- 
ses apporteraient,  à  ceux  que  Ferdinand  et 
la  république  avaient  déjà  fournis  ;  ils  réveil- 
lèrent sa  colère  contre  le  concile  qui  lui  était 
hostile,  et  cherrhèrcnt  à  lui  prouver  que  la 
prise  de  llome ,  que  les  cardinaux  redou- 
taient comme  prochaine  »  ne  serait  pour  les 


(1)  Le  cardinal  de'Medici  avait  aussi  été  fait 
prisonnier  dans  la  bataille.  On  peut  voir  ee  ré* 
cH  dins  Roflsee»  vok  u,  f»  li6» 
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))rinci'.s  de  U  chrélienié  q«e  la  perte  d'iUM 
ville,  ei  aehi  snitvsraieat  anHousnt  la  taon 
dtstp«Mancbpolilique(l)» 
Wes  fat  longles^pe  à  as  disidsr»  aaipwtÉ 

en  tous  sens  par  set  pesMons  ;  il  inolins  enfin 
pour  In  pîiix,  et  se  flatta  de  pouvoir  termi- 
ni T  1;<  ;  ,  ir  i  l  e  avoc  les  conditions  que  lui  avait 
fait  otïnr  la  cour  de  France.  Quoique  Mazi- 
mtUen  proposât  da  ta  point  oanAnaiP  li 
trêve  eandoe  par  ion  pMnipoieHtioire,  qaoi* 
que  Florence  se  fût  liée  de  nouveau  écroic»<* 
ment  avec  la  France»  Louis  Xil  voulut  néan- 
moins laisser  subsister  les  ancienne**  condH 
lions  de  paix  (cellct  de  la  dissoiuiion  du 
concile,  de  la  reddition  de  Bologne,  de  Lujjo» 
ei  do  louiaé  les  possswisii  de  la  mrikm 
d'Bsi  en  AosMgne^  de  sorte  qn*ou  m  de^ 
mandmt  que  li  rétractation  des  peinea  di 
l'Église  et  la  restitution  des  biens  dos  Ben* 
tiv'>f;li  .  Mai»  aui«<(iiôi  (]ue  le  pape  fbt  instruit^ 
par  un  envoyé  (iu  <ardiual  d^'  Modici  qui 
était  captif  (i),  de  i  état  miséraWede  I  armée 
française^  et  qu'il  eut  ^pris  qu'tt  était  arri- 
vé de  nonveUas  troupes  Mpagnolait  loiiqiii 
le  duc  d'VrbiM  Hiaiidoana  da  «atfpan  la 
parti  frMsiis  et  of rit  à  Jules  deux  cents  gens 
d'armes  et  quatre  mille  fantassins  ,  qtie  les 
barons  romains  du  parti  français  lurent  aussi 
prêts  à  se  mettre  du  côté  chi  pajie ,  et  que  la 
Palice ,  afin  de  <M)uvrir  Milan  contre  les  fieis^ 
ses ,  se  raHn  ea  LoMbarditt  M  te  tiMUM 
au  cardinal  0MisatUiiu#  |R>Qf  ht  <MIIMA 
la  Romagno  que  Irois  cents  laitceif  irail 
cents  houisNi  de  cavalèrie  légère,  et  six 
nïillc  hommes  d'infanterie,  le  pape  ref;relta 
d'éire  entré  en  négociations ,  et  manda  au 
cardinal  de  Sien  de  lut  enrôler  douze  mille 
finisses)  et  davantage  si  l'on  pouvait  en 
avoir* 

L*épDqoa  éê  roflvenum  du  éoncfle  de 
Latran  approchait  également ,  et  des  pr^tts 
d*£api0M,d' Angleiorre»  de  Hongrie  et  d'Ita- 


(1)  Pismondi,  p.  "211. 

(2)  Cet  envoyé  fut  plus  tard  le  pape  Clc- 
Vn ,  Giulio  de'  Mctiici ,  alors  chevalier  de 

atudokOuiedaMittl,  p.  Itfi. 
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lie  s'y  étaient  rendus.  .Iules  tint  la  première 
séance  ie  à  mai  avec  quatre-vingt-trois  évé< 
ques;  puis  il  fit  fiMra  daot  no  «onaiiloire  }a 
iMvftdat  «ndiilMt  d»  h  Innoi.  Lm  mt" 
àaum  éPÈhm  ei  ifYork  pirièmitaoïiirt, 
fl  le  pape  écririt  alors  au  roi  de  France , 
afin  do  l'cn^ufiier  h  roii(jro  auiMiât la  liberté 
au  cardinal  do"  Medlci. 

Les  Suisses,  uiaign»  les  deui  espcdiiion*! 
«ans  sucui  i)  qu  ji«  avaient  faites  jadi^  duuà  le 
Milnnais  contre  les  Frank'aii ,  notirriiMtfliit 
une  bâloe  loojoors  plus  forte  contre  le  roi 
de  Frinee ,  qui  népriiait  oi  peuple  do 
paysans.  Peediat  l'hiver,  m  anit  enrôlé 
pour  le  pape  six  mille  hommes,  et  autant 
pour  les  Vénitiens  f  les  conf{^dorps,(\|ui  uvaieiit 
des  relations  avec  la  Frauca  et  avec  \vs 
Suisses,  dédarèrcut  que  ces  deroierâ  lien», 
lUiitplw  mnim,  ^weieet  tweir  to  piélifr» 
lenee.  Lee  tpoppee  aeime  tfMtàtm  nnm 
blées  à  ChuFf  elles  le  Mmttnel,  mm  Fenle* 
risatioB  de  Maximilien»  au  mois  de  mars ,  à 
Trentft,  puis  h  Vérone,  afin  de  se  réunir 
aux  irnupM  vénitiennes.  I.enr  nombre  s'éieira 
encore  [)en(Jai)i  l'o3k[>^tiilniij  à  unijimilla  (1), 
et  leur  haine  contre  la  France  ne  ieur  permit 
pas  de  BMirawer  coMfe  des  manie  de 
pafsmiet  de  eekle  ou  aeiras  ineenrénifliiiB. 

La  Palice,  eyaet  «a  tel  eaneni  en  faai,  se 
trouvait  ilans  une  terrible  position  ;  car»  à  la 
t^  de  troujies  peu  nombreuses  (-21,  il  n'était 
pas  non  plus  en  bons  termes  avec  le  gouver- 
neur, et  celui-ci  était  si  dépourvu  d'argent 
et  de  crédit,  que  les  nouveaux  enrèlements 
qn^O  fit  tenter  par  Federigo  da  Bonolt  res- 
tèrsat  SUIS  iMtat.  U  PftUea  reneontra  en 
oalfe  beaucoup  d'obâtacles  sosdtés  par  flsa 
propres  oFKcierg;  car  la  chevalerie  frwQaiie 
ébât  eewpjéiemeBidéceAi^de  (MNiegnsm. 


(t)  SisnuAdi,  p.  mi  Veyer  de  laqnip. 

p.  313. 

(2)  lt9  Palice  n'avait  plus  que  treize  cents 
lances  ft-aqçaisw  et  dk  mille  fantasaps ,  pi  ces 
troupes  étaient  d^nées  par  |;anitsons  depuis 
la  Romagne  Jusqu'aux  frottièfes  siuit  dn  Mi** 
lpiirffr|iMiiendi,p.«aiv 


DU  PAPE  LÉON  X.  547 
Le  cardinal  de*  Medici ,  prisonnier  à  mhn  , 
y  jouissait  d'ailleurs  ,  en  face  d  cardinaux 
du  oondle,  d'une  plus  gruuiie  luMuenco  sur 
teseepritoqneeelwKei. 

Afin  de  ee  pstme  en  quelque  série  en 
état  de  tenir  téte  aux  âaiises»  la  Mee 
réunit  ses  forces  à  Pontoglio  ,  et  renonça 
pour  le  moment  à  Bologne.  Ses  adversai- 
res étaient  arrivés  sur  ces  entrefaites  dans 
le  pays  de  Vérone,  ei  firent  à  VillaFranca 
leur  jonctioa  avec  l'arniéu  véniiieuno ,  com- 
posée, eoas  les  Baflioni,  de  quatre  cents 
gens  d'enaest  liait  eeats  hommes  de  cara- 
lerie  légère,  six  mille  fantassins,  avec  une 
artillerie  considérable.  Ils  furent  instruits , 
par  une  lettre  interceptée,  do  la  faibiMse 
des  Français ,  et  se  mirent  aussitôt  en  mar- 
che contre  la  Palîca,  qui  sa  Iroufaitprés 


Vanaéadelaligae.quiavBitélé  flispersée, 
i'Mt  iMa,  afail  pris  Biaiiai,  Gésène.  Ra- 
reane,  et  naaaoait  Bolo^ae,  de  stffe  qio 

la  Prîlice  ne  put  se  dispenser  d'eovorep  an 
secours  des  Beniivogli  trois  cents  lances  qui 
se  trouvaient  encore  à  Parme.  Il  y  avait  donc 
à  Pontevico  une  force  d'environ  mille  lances 
«neaeptaiine  faptassîns  1  le  resiu  lit!  i  ètr- 
inéa  franoaisB  sa  inNnrajt  dans  Bologne  et 
dans  las  citadelles  da  Bniela*  da  Feioiasra 
et  de  Legnago.  Bagliaae  fit  trarersevA  tûmes 
ses  troupes  le  Mincio,  et  les  conduisit  dans  le 
iVîantouBn;  fit  îa  Pslice  résolut  de  distribuer 
8t)u  armée  tout  entière  dans  les  places  forti- 
fiées, puisque  |a  résistance  était  désormais 
inutile,  Basspia,  Crémone,  Uergame,  eurtjivt 
des  evnisotts,  et  la  Palice  atoonierfa  auprès 
de  loi  qu'environ  sapteeitts  lenestavei:  quel- 
ques milliers  de  fantassins  (1).  Mais  Alaxt- 
milien  se  décida  enfin  à  se  prononner contre 
la  France,  et  un  héraut  d'armes  proclama 
solapiielicment  la  défense  aux  Allemands  de 
rester  an  service  de  France  ;  ifs  obéirent 
d*4nlani  plas  fOionliers,  qu  avec  les  Uran- 
«Mlt  i'il  y  auil  plui  da  gloire,  il  y  avait 
moins  de  butin  à  récolter.  Le  reste  de  l'ar- 


(i)  Goieeiardipi,p.f«»t 
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mfe  de  la  Palicc  so  retira  en  détordre  de 
Pontevico  à  Pi/.zighettone. 

Les  Suisses  avancèrent  sur  ces  entrefaites 
jusque  devant  Crémone,  oi  ib  parurent  le 
5  jnin ,  et  ils  prinmt  poisesnon  de  la  ville 
annoB  de  Haninfliano  Sfona ,  fils  de  Lo- 
dovico  ;  Bcrgame  se  révolta,  et  accueillit  les 
Vénitiens.  Les  f;arnisnns  des  û»WL  villes  so 
letirèrent  dans  les  titadellos. 

Pressé  de  tous  côtés,  la  Palice  rappela  à 
Pizzighottone  les  trois  cents  lances  qu*il 
avait  envoyées  à  Sologne,  etretonma  à  Pa- 
vie*  Milan  fut  entièrement  abandonné  par 
las  Français  ;  Gian  Jacopo  de'  Triulzi,  lo  gou- 
verneur et  tous  les  autres  hommes  considé- 
rables qui  étaient  portés  pour  les  Français, 
s'éloignèrent.  Le  cardinal  de'  Medid ,  qu'ils 
emmenaient  captif,  fbt  délivré  au  passage 
dn  P6 ,  entre  Bassignano  et  Pieve  del  Gairo, 
par  les  gens  de  la  campagne.  t4s  quelques 
pères  dn  concile  restés  à  Milan  se  dispersè- 
rent, après  avoir,  do  la  manière  la  plus  ri- 
dicule ,  par  un  décret  final ,  déclaré  Jules  li 
suspendu  de  ses  fondions  (1). 

La  Palice  était  encore  indécis  sTil  devait 
défÎBodre  Pavie  on  se  retirer,  lorsque  Far- 
mée  vénitlennA  suisse,  qui  s'était  déj.^  em- 
parée sans  résistance  de  Lodi ,  partit  devant 
Pavie,  et  se  mit  à  bombarder  le  chAleau.  Les 
Français  évacuèrent  la  ville  ;  mais,  avant  que 
ce  mouvement  fût  entièrement  opéré,  les 
Suisses  y  pénétrèrent;  lorsque farmée  fran- 
çaise traversa  avec  son  artillerie  et  ses 
bagages  le  pont  en  bois  de  Gravelona,  ce 
pont  rompit  sous  cet  énorme  poids ,  et  tous 
ceux  qui  n'avaient  pas  encore  passé  furent 
massacres  ou  feits  prisonniers  par  les  Yéni- 
liens  ou  les  Suisses. 

Le  duc  d'Urbino  occupa  A  cette  époqne 
de  nouveau  Bologne,  d'où  les  BentivogK 
a'Miftnrent  (3).  Giano  Fregoso  fttt  chargé 
par  le  pape  d'une  expédition  contre  Gènes. 
Les  habitants  n'étaient  nullement  disiwsés  à 
une  révolte  ;  mais  ils  furent  abandonnés  par 


(t)  Sisniondi,  p.  228. 
(2)  Guicciardini ,  p«  i3l* 


leur  gouverneur  frarirais,  qui  les  craignait , 
et  qui  se  retira  avec  ses  gens  dans  le  fort  dn 
phare.  Giano  ne  rencoutra  pas  la  moindre 
résistance  dans  la  ville ,  et  fîit  proclamé  doge 
par  le  peuple,  le  S9  jnb.  Moyennant  douce 
miHe  ducats  que  Gènes  paya  au  cardinal  de 
Sion  pour  solder  les  Suisses ,  la  république 
fut  reconnue  par  les  alliés  en  qualité  d'Ktat 
indépendant.  Le  castelinin  se  rendit  au  bout 
de  huit  jours;  le  fort  du  phare  tint  longtemps, 
et  ne  tomba  que  plus  twd  an  pouvoir  dan 
Génois. 

Gépendant  le  cardinal  de  Sion  avait  occupé 

les  autres  points  du  duché  do  Milan,  et  fait 
proclamer  partout  Massimiliano;  mais  les 
Suisses  frappèrent  de  terribles  contributions 
tout  lo  Milanais,  ainsi  que  Miian,  et  occupè- 
rent Locamo,  ainsi  que  la  contrée  en  dé- 
pendant. Les  Grisons  s^eaqtarérentdeGhia- 
vennaetdela  Valteline.  Le  pape  prit  Parme 
et  Plaisance,  en  fiaisant  valoir  les  vieilles  do- 
nations firançaises  au  siège  de  Saint-Pierre 
dans  leur  étendue  sn]  juisèe,  de  sorte  que 
les  anciens  Etats  de  6ïoria  ne  revinrent  que 
très-diminoés  i  M aasimilîano. 

La  victoire  de  la  ligne  fiit  beaucoup  plus 
funeste  au  dnc  Alfonso  do  Ferrare  qu'à  la 
France  ;  la  reconnaissance  de  Fabrizio  délia 
(lolonna  ,  oui  était  devenu  son  captif,  qu'il 
s'était  fernieuieai  refusé  ;\  livrer  aux  Fran- 
çais, et  auquel  il  rendit  enfin  la  Hberté 
sans  rançon  ;  la  reconnaissance ,  dis  je ,  de 
cet  bomme ,  qui  sut  inspirer  i  toute  sa  race 
de  rintérét  pour  le  duc,  et  la  parenté  du  roi 
Ferdinand ,  furent  seules  en  état  de  cafanaer 
le  courroux  du  pape  ,  point  que  celui-ci 
accorda  à  Alfonso  un  smi  conduit  pour  se 
rendre  à  Rome.  Le  4  juiiiei,  le  duc  arriva 
dans  cette  ville,  et  U  mmnèie piainn d'hu- 
milité avec  laqnefleflae  présenta  devant  le 
pape  acheva  d'adoucir  la  colère  dn  saini- 
père.  L'e  vcomnmnicalion  qui  avait  été  pro- 
noncée sur  lui  fut  levée;  mais  la  commission 
(pie  Jules  avait  nommée  pour  la  disposition 
des  conditions  de  paix  ultérieure  déclara  le 
duché  de  Ferrare  ticf  tombé  en  forfaiture,^ 
annonça  à  Alfonso  que  le  pape  espkait  ob- 
tenir desaUiéSyComnedédqrnmagempnlponr 
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le  âw,  Asti ,  qui  était  occupé  par  les  troupes 
de  lu  ligue.  Rcggio  avait  auBâi  ouvert  ses 
portii  tu  troupèa  papales,  et  to  due  d'Vr- 
liioo  avait  ooniiiiif  les  poamrioM  de  Fer- 
raredant  la  Garfognaaa.  Fenara  elle-uiAme, 
où  commandait  le  cardinal  Hlplio^rte ,  se 
ir»>îiv;(  dans  lo  plus  {;rand  danger,  et  Al- 
fonso  demanda  à  ùire  confîédié.  Voyant  que 
le  pape  ne  voulait  pas  le  laisser  partir,  las 
Colonna  firent  valoir  par  la  force  ses  droits 
au  saof-eondait  promis  (  l). 

Cea  noBvelles  coaqoéles  aaMoènaC  bien- 
tôt parmi  les  membres  de  le  ligaedee  négo- 
ciations d'où  surgirent  des  intérêts  qui  da- 
reni  nf^rp<;«?a!roment  troubler  leur  intelligence 
précédente.  La  prise  do  possession  de  Parme 
et  de  Plaisance  par  le  papo  était  aussi  préjudi- 
ciable à  l'empereur ,  qui  cuubidérait  ces  vil- 
Jw  cootaie  fieb  impèriiiuc ,  qa'ao  doc  Mas- 
eimliiaDo ,  qai  lea  regardait  comoie  apparie* 
nant  à  la  succession  dea  Sfona*  L*empwear 
Maximilien  ne  voulait  pas  retUtaer  ans  Vé- 
nitiens co  qu'il  possédait  encore  de  leur  ler- 
ritoire ,  et  ne  fut  décidé  qaepar  les  Suisses 
ei  par  le  pape  à  reconnaître  Massimiliano 
comme  duc  de  Milan.  Raymond  avait  ras- 
MmMA  une  ooavéUe  armée  sur  lea  frontiè- 
Mi  mpoiitainM;  et»  afin  delà  oondnire  dana 
l'Italie  eopérienre,  et  d'avoir  par  là  plus 
d'in  flucnrc  sur  la  marche  des  négociations 
ultérieures ,  il  demanda  au  pape  et  aux  Vé- 
nitiens la  continuation  deii  subsides  qu'ils 
avaient  promis  de  payer  jusqu'à  ce  que  les 
Français  fassent  eipulsés  d'Italie.  Mais  les 
Français  étaient  enoom  en  possession  des 
dtaddles  de  Brescia,  de  Crama  et  de  qoel- 
qnes  antres  forts.  Les  Suisses  firappaient 
constamment  de  nouvelles  contributions 
le  duché  de  Milan ,  et  avaient  contracté  avec 
lo  duc  do  Savoie,  au  mois  do  mai ,  une  al- 
liance  défensive,  d  apros  laque  lle  ils  cher- 
èh^mt  à  le  détacher  euiiorenient  de  la 
France  (2) .  Les  Vénitiens  chercbèrant  enfin 


(1)  Sismondi,  p.  2(5.  Gaieciiriliiii ,  p.  140. 

(2)  L'histoire  de  la  maison  do  Snvnip  a  ùlé 
écrite  dans  son  ensemble  jusqu'à  l'année  1492 
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à  se  saisir  des  forts  do  Brescia  et  de  Cré- 
mone, dans  l'intentioa  de  lea  garder  s'il  était 
possible. 


(voyesia  difirienm);  dans  laquelle  année  le 

jeuneducCharlea  II «leanAmédée,  régnait  à  • 

Montferral ,  sons  h  tutelle  de  sa  mère  Bianca. 
La  régente  cl  tutrice  avait  6xè  obligée ,  bic'ntôt 
après  la  mort  de  son  époux,  le  marquis  Lodovico 
deSalluziio,  et'de  ses  cousins  de  Racconigi  et 
Càrdello,  d'évacuer  sesbiens  et  seigneuries.NouB 
passons  sous  silenre  1rs  trntihles  occasionnéspar 
l'occupation  de  l'évtVhé  de  Genève  ,  .liri';)  ryno 
les  détails  des  querelles  avec  les  Vaiaisans  ,  qui 
auraient  bien  tooIu  acquérir  le  Chablals.  Les 
relations  de  la  régente  avec  Chartes  VIU,  roi 
de  France ,  ont      mentionnées  plus  hant.  Le 
U}  avril  1479,  le  jeune  duc  mourut,  cl  fut  rem- 
placé par  son  grand-oucle  i^iiilippe  de  fieauge 
et  de  Bresse ,  qui  était  fort  «gé ,  et  qui  était  en 
dernier  lieu  gouverneur  français  dans  la  Dau« 
phiné.  Il  eut  à  peine  obtenu  ce  fief  impérial, 
qu'il  mourut,  le 7 novembre  1497.  Son  fils  atné, 
Philibert  II,  lui  succéda.  Ce  prince  avait  été 
élevé  I  la  eeor  de  France,  et,  quoique  feuda» 
taire  de  l'empire,  il  se  joigtdt  de  cœur  à  la  po- 
Jiiiijiie  française.  Mais  il  mourut  rin^<;i  dans  la 
viugt-quairième  année  de  sa  Tie,  le  10  septem- 
bre 1504 ,  à  Pont  d'Aina,  i  ta  suite  d'un  rcfroi- 
difsement  et  d'une  grande  latigne  à  la  ebasse^ne 
laissant  d'enfant,  ni  de  sa  première  épouse,  Yo- 
lande Louise,  princesse  de  Savoie,  ni  de  la  se- 
conde, Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Maxi- 
nîlKeo.  Il  ftit  remplacé  par  son  frère ,  Char- 
les Tir ,  qui  obtint ,  en  mai  1506,  le  fief  impé- 
rial. CL-liii-eî  se  vit  obligé  de  guerroyer  dès  le 
conuncneement  de  son  règne  avec  l'évoque  du 
Valais,  et  de  lui  céder  plusieurs  endroits  par 
traité;  puis  11  se  montra  entièrement  partisan 
de  la  France,  et  fit  preuve  d'one  humeur  tonte 
|)ni!sive.  Depuis  que  les  Suisses  étaient  devenus 
hostiles  aux  Français,  et  que  les  Savoyards 
avaient  intercepté ,  du  colé  de  l  lialic,  les  pas- 
sages des  Alpes,  le  duc  se  trouva  dans  une  posi- 
tion très-embarrassante ,  jusqu'à  ce  qn'îl  cv». 
tracta  à  Bade,  en  mai  1512,  avec  les  cantons 
confédérés,  un  Iraiië  de  vini^f-ririff  ans,  en 
vertu  duquel  les  sujeis  des  dou\  puissances  de- 
vaient Vivre  en  paix  et  commerce»»  librement 
en  Ire  eux,  et  ^adresser  à  des  arbitres  en  Casde 
diiTéreod.  Chaque  lois  que  les  Saines  aarai^ôt 
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Tons  les  alliés  étaient  d'norord  stir  ce 
point ,  c'csi-à-dire  de  faire  sentir  aussi  à  la 
rt''|iul)liquo  de  Florence  les  suites  de  son  al- 
lai hement  à  la  France.  Quoique  cet  atta- 
chement ne  fûi  ^aâ  de  nature  à  offrir  grand 
MGOun  aux  Français ,  ou  à  eaifiécher  la  ré- 
publique d*aceueiilir  lc!i  fuyards  de  lat»taille 
de  Ravenne  ,  il  avait  suffi  pour  exciter  la 
colore  du  pape,  et  [xmr  doniicr  un  nouveau 
point  d'appui  aux  elluris  de  la  maison  de' 
Medici.  Le  pape  envoya  en  juillet  un  député 
A  Florence ,  qui  exposa  la  demande  de  la 
desiitulion  de  Soderinl ,  de  Padhésion  de  la 
république  à  la  ligue ,  et  du  rappel  de  tous 
les  exilés.  Les  Florentins  refusèrent.  L'êv«^- 
que  de  Gurk  leur  offrit,  pour  la  somme  do 
quarante  mille  florins ,  la  protection  impé- 
riale; maie  cette  protection  était  si  peu  esti- 
mè»,  que  les  Flor«otins  enraient  cm  mal  em- 
ptoyér  leur  aident.  Ha  se  contentèrent  donc 
d'envoyer  le  frère  du  gonfolonier,  Gian  Vit- 
lf>rp  de"  !^o(îetiiii ,  A  ^înntoue,  où  se  tenait 
une  sorte  do  i  nugrès  des  ;>niss:!ni  o<=  linuée?;  : 
mais  (îiuliano  de' Medici  y  (larut  au^isi,  et 
prétendit  que  la  France  était  seule  cause  de 
tons  lea  malheurs  de  la  maison  de*Mediol» 
et  qm  celle-ci  avait  tonjonn  M  une  fidèle 
alliée  des  ennemis  de  la  France.  En  outre 
lesMedin  éparfjnnient  moins  l'arfient  qne  la 
république,  et  rar{;ent  était  le  besoin  c,é- 
néral  des  hommes  qui  avaient  à  décider  la 
question.  Uaymond  avait  conduit  son  armée 
jusqu'il  Bologne;  elle  ne  voulut  pas  faire  un 
pas  de  plus  eane  argent,  et  il  n'en  avait 
point.  On  avait  encore  une  fois  déclaré  à 
l'ambass  idcur  do  la  république  qu'il  pou- 
vait sauver  son  pays  pour  rpiarante  mille 
florins;  mais,  au  lieu  d'y  consentir,  il  entama 
nne  longue  justiHcation  de  sa  ville  natale , 
qui  n'avait  manqué  à  aucune  obligation ,  et 


la  guerre,  et  que  le  duc  serait  tranquille  dans 
«on  propre  pays ,  il  devait  leur  fournir  tàx  cents 

cavaliers;  mais,  si  le  duc  avait  la  guerre,  les 
f>ut<«o';  devaient  liîi  fotirrir  «h  mille  fantassins, 
seulement  pour  le  service  sur  terre.  Cf.  Lc- 

l)ret ,  SMrt  tUOêt ,  vol,  vn ,  p.  33  f^. 
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qui  par  conséquent  ne  devait  rien.  Le  con- 
p,iès  résolut  d'envoyer  rnrméf  de  Havnmnfl 
avec  le  cardinal  de' Medici  contre  Horeure. 

Les  Florentins  n'avaient  pour  leur  défense 
que  deux  cents  laooee,et  nnenilieepour  ainsi 
dire  imitlIêtqMlqttMmiiliare  de  gnerriara 
soldés ,  composés  en  grande  partie  do  num— 
vais  sujets  enrAlés,  (pi'on  avait  ramassés  de 
tous  côtés, offraient  un  bien  faible  sorours. 
Raymond  n'amena  à  la  vérité  à  cette  oxpftli- 
tion  que  deux  cents  gens  d'armes ,  deux  ca- 
nons el  cinq  mille  fiintaesins  espagnols  ;  mais 
OM  deniian  pouvaient  lutter  avec  lèi  meil- 
leures  troupes  de  ee genre  dans  le  monde  en- 
tier, les  lansquenets  allemands.  Il  fit  dire 
de  liarbcrino  A  la  républiqtip  qu'il  ne  touche- 
raitni  à  la  propriété  des  bouifjeois,  ni  au  gou- 
vernement de  la  ville  ;  mais  il  exigea  qu'on 
éloignée  Sodarini ,  et  que  lea  Modid  Himmbi 
demravaan  admit  (1). 

Soderini,  en  oKprimant  cette  dédamion 
an  {;rand  conseil ,  s'offrit  à  sacrifier  an  bien 
de  la  république  sa  place,  sa  liberîA,  et  m^me 
sa  vie;  il  ajouta  qu'il  ne  pensait  \mts  qu'on 
pût  garderie  liberté,  si  les  Medici  étaient  ra- 
menés par  une  force  armée }  et  que,  si  les 
bourgeda étaient  delà  mémo  npintnn.  Us 
devaient  expeeer  leurs  biens  et  leur  vie  pour 
repousser  l'ennemi.  î.e  {jrand  conseil  déclara, 
après  uqc  longue  délihération ,  qu'il  accueil- 
lerait les  Medici,  mais  qu'il  n'éloignerait  pas 
8oderinl. 

Raymond  irriva  sur  pce  ontruMtea  datent 
Prato .  où  se  trouvait  Lnoa  da*8avalli  avec 

cent  gens  d'armes  et  deux  mille  iantasiiaa, 

composés  prii)eip;dement  ffe  iiiilice.  La  pre- 
mière attaque  des  Espagnols  fut  heureuse- 
moût  l  opoussce;  et  comme  iiaymond  tenait 
beaucoup  moina  an  rappel  des  Medici  qu'aux 
contributions  dont  il  voulait  frapper  Flo- 
rence, il  renoua  les  négodaiione,  tous  la 
condition  que  l'on  fournirait  des  vivres  A  ses 
{»ens  pendant  la  durée  dos  discussions.  So- 
derini  refusa.  11  s'ensuivit  que  les  gens  ilo 
Raymond  attaquèrent  de  nouveau,  le  30 


(l)0ulceiaré!iiippkl5ll. 
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tance  la  put  de  la  miitnble  infianterie 
florentiDe»  que  la  ville  tombn  âussiiôt  en  leur 
pouvoir.  Ils  y  déployèrent  une  véritable  rage 
de  cannibales,  pillant,  tuant,  torturunt(l). 

lK)r»que  la  uouvelie  eu  parvint  a  i*  loreocc, 
tottt  la  monda  fiii  aaiti  de  terranr,  at  Kay- 
dRNMi  éiava  waiaieoaat  ses  deoModag  da 
aontribaïkma  au  plus  haut  degré.  La  ville 
était  sans  conseil,  et  Sodcrini  n'était  pas 
on  homme  dont  l'énergie  fôt  à  lit  h  uiteur 
de  ces  circonstances,  l'n  certain  Doiubro 
d'hommes  iliâtingués ,  appartenant  aux  fa- 
ttillaa  les  plus  coondiréea»  étaient  aa  oa- 
ict  portés  pour  OBcba^séiiMotdeifOttver' 
nemant  (il).  lis  se  rendirent,  le  matin  du  31 
ioAt ,  au  palais ,  pénétrèrent  jusqu'à  la  de- 
meure de  Soderini  sans  rencontrer  de  résis- 
tance ,  et  loi  laissèrent  le  clioix  entre  la  dé- 
mission de  ses  touctiont»  ou  la  mort,  lui  pro- 
manant  de  le  Mre  éfêdar  en  eas  qa*il  optât 
poor  le  pieBMarpvift.  Sederinf ,  dont  les  pa- 
■tnia  se  trouvaient  en  grande  partie  panni 
cenx  qui  négociaient  avec  lui,  se  résigna. 
Toute  la  ville  était  en  émoi  ;  on  se  contentait 
cependant  du  rôle  dt^  sifiipie  ëpeciaieur,  et 
iOB  vit,  sans  prendre  parti  ni  pour  ni  contre, 
ooBdnlPa  Tencien  ^mfalonkn  dans  la  de- 
Mora  de  Mo  de'  Yetlori,  où  il  fntgardé  à 
vue.  La  tignoria ,  las  conseillers  de  la  ville , 
les  caf^ani  de  la  parte  guelfa,  et  toutes  les 
autorités  de  la  ville  se  rassemblèrent.  Lm 
pens  qui  avaient  Soderini  en  leur  pouvoir 
demandèrent  sa  destitution  i  eilc  leur  fut  re- 
fusée. Franoeaoo  de*  Vetlori  représenta  alors 
qu'il  serait  ploa  avantageax  pour  Soderini 
delesoustrairsparla  destitution  à  la  rage 
da  Ma  ennemis»  at  le  pcm/oiomcre  perdit 


(l)RoKoe»Tol.it,p.  116. 

«Iqualt  gia  molli  mcsî  <\  rrano  occnlia- 
mcnle  congiurali  cori  nlftini  altri  in  liivorc  de  i 
Medici  c  pcr  coavenire  con  loro  dcl  modo  di  ri 
mettergll  enno  stati  segretamenteaparlameoto 
In  noa  villa  del  tcrritorio  Fiorentino  vicino  al 
territorio  de  i  Scncsi  coa  GiuUo  de'JUedid.  j» 
Guicciardini,p.  16^ 
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évader,  la  ouit  suivante,  Soderini  de  la 
ville.  La  nouvelle  des  dispositions  hostiles 
du  pape  le  di^ourna  du  projet  tic  se  rendre 
à  Rome;  il  se  sauva  doue  à  Kagusc,  eu  pas- 
saut  par  Ancône  (1). 

Lorsque  les  messagers  de  la  républiqué 
annoncèrent  à  Raymond  que  la  république 
S'était  soumise  à  ses  exigences,  il  insista 
sur  ce  qui  lui  tenait  le  plus  à  cœur ,  l'argent 
des  contributions.  Les  Florentins  devniont 
payer  cent  quarante  mille  florins  on  or,  et 
recevoir  dans  leur  ville  et  suider  deux  cents 
gens  d'armes  espagnols.  Les  Hedici  ne  de<- 
vaient  point  être  admis  comme  princes,  mais 
comme  citoyens,  et  devaient  avoir  la  fa- 
culté de  racheter  leurs  biens  conRsqués. 

Giuliano  de'  Medici  vint,  le  2  septembre, 
à  Florence ,  sans  attendre  l'abrogation  de  la 
condamnation  prononcée  contre  lui ,  et  l'on 
proposa,  le  7,  d'accord  avec  lui  »  au  grand 
conseil,  une  loi  qni  avait  pour  but  de  mettre 
des  limites  à  l'organisation  démocratique 
des  Etats  florentins.  Des  gonfainnirrs  ,  qni 
seraient  noninu  s  niiiniellement ,  devaient  se 
trouver  à  la  téte  du  gouvernement.  Les  élec- 
tions devaient  être  confiées  en  grande  par- 
tie à  une  halia;  mais  le  grand  conseil ,  ins- 
titué soos  Saronarola  devait  continner  à 
subsister.  Un  proche  parent  des  Medici,  mais 
ardent  piriisan  de  l'ancien  [gouvernement 
populaire,  <",!;im  Baitist.i  de' Uidolfi ,  fut 
nommé  gonlaloiiicr  ;  et  Ton  chercha  ainsi  Â 
fonder  de  toute  fagon  une  sorte  do  juste 
miliea* 

Mais  les  plus  ardents  partisans  de  la  mai- 
son Medici,  qui  désiraient  acquérir  eux- 

nu'mes  une  influence  déridée ,  n'étaient  nul- 
Icnienl  satisfaits  de  cetèiat  de  choses  ,  et  ils 
vuulaicnl  des  garanlics  S(»lides  contre  le  re- 
tour du  gouvernement  démocraliqae.  Con- 
naissant Gîuliano  comme  un  seigneur  doux 
et  porté  aux  concessions,  ils  s'adressèrent  au 
cardinal  do* Medici,  qui  était  resté  à  Prato. 
Gelnî-ci adopta  tout  de  suite  leurs  vues, et 


(1}  Sismondi,p*263.  Reccocrol.  if«p.  iVi, 
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Tint,  le  1^  septeinbroi  mm  escorte  niili- 

taire ,  h  Florence  (1). 

Ce  ue  lui  que  le  deuxième  jour  après  son 
arrivée,  que  Giovanni  de'Medici  se  rendit  au 
patais  auprès  des  sigtwri,  KidoUi  avait  cou- 
gédiè  l'andeoiie  garde  da  palais;  Pescone 
armée  du  cardinal  ne  rencontra  donc  pas  la 
moindre  difficulté  pour  l'occuper.  Aussitôt 
que  le  palais  Ait  entre  les  mains  des  Medici, 
leurs  partisans  se  prononcèrent  phis  haute- 
ment ,  et  Giuliano  demanda  à  la  signoria  un 
parlement.  Après  quelque  résistance,  elle 
dut  céder,  aiusi  que  les  autres  collèges.  On 
convoqua  an  ion  des  clochesrassemblée  po- 
pulaire f  et  les  st^non  Ini  représentèrent  les 
demandes  des  frères  Medici  :  cr  Toutes  les 
lois  depuis  l'expulsion  des  Medici  devaieni 
être  déclarées  nulles  et  ihrojii'es.  Vne  nou- 
velle fcrt/ia  devait  être  investie,  pour  ta  durée 
d'un  an,  du  pouvoir  suprême  à  Florence,  et 
de  la  faculté  de  proluu^jer  elle-même  son 
pouvoir  d'année  en  aimée.  Le  gonfahniere 
et  les'  pHoK  devaient  être  nommés  dësor^ 
mais  par  vingt  membres  de  Uibalia  {arcop- 
fwlori  )»  chargés  de  ce  soin  ;  et  Ridolfi  de- 
vait remettre  ses  fonctions  le  1*' novembre,  j» 
Le  parlemeni  (  onsentit  k  tout. 

C'est  niii^i  que  la  ré{)ubli(jue  rie  Morejx  e, 
quiavaii  vuse  dérouler  une  longue  suite  d'in- 
fortunes BOUS  sou  gouvernement  démocrati- 
que, et  qui  n'avait  acquis  alors  aucune  es- 
pèce de  gloire,  se  trouvait  ramenée  à 
son  ancienne  oli;;archie,  avec  la  différence 
qu'au  lieu  de  chefs  riches  et  fjr.indis  au  milieu 
de  la  prospéntt^  Pt  dp  la  joie  de  la  patrie,  elle 
n'avait  )ilus<iiitMl»  s  {gouvernants  devenus  par 
une  luii{juo  absence  élranjjers  aux  intérêts  de 
FËtat,  aigris  par  le  ressentiment  et  la  haine. 

La  halia  acheva  alors  la  révolution  dans 
ses  détails ,  désarma  le  peuple,  abolit  la  mi • 
lice,  et  créa  de  nouvelles  institutions.  Afin  de 
contenter  la  ligue  dans-  ses  préu  ntions ,  il 
fallut  faire,  le  23  sepienibie,  un  emprunt 
forcé  de  qualre-vin^i  mille  florins  en  or, 
avec  lesquels  on  paya  iUymond.  A  la  place 


(f)  Sismondi,  p.  265. 
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du  grand  conseil  il  y  eut  le  conseil  des  ar- 
ntfifi .  (\n\  fni  formé  de  la  manière  suivante  • 
chaque  membre  de  la  M  ta  nonmiail  huit 
bourgeois  de  son  quartier,  qu'il  considérait 
comme  les  partisans  les  plus  zélés  des  Medici; 
dans  tout  ce  nombre,  on  dwiait  alors  dan 
cents  citoyens  qui  furent  constitnén  en  col- 
lège. On  élut  pour  successeur  de  RidoU 
(chose  inouïe  jusqu'alors)  un  homme  de 
l'une  des  familles  des  rr^nd?  îe  plus  oppo- 
sées à  la  démocratie,  Filippo  de'Buondei- 
monti, 

A  la  suite  de  cette  révolution ,  les  mem- 
bres de  la  famille  des  Medici  revinreaC  à 
Florence;  il  y  avait,  outre  les  deux  fls 

de  Lorenzo  l'Illustre,  le  cardinal  Gio- 
vanni et  Giuliano  (1);  i"  Giulio,  fils  natursl 

du  frère  de  Lorenzo  rilluslro ,  Giuîiano; 
2'^  î  orenzo,  fils  de  l*ietro  ,  petit-fils  de  Lo- 
renzo i  Illustre  ;  3°  Ippolito,  fils  naturel  de 
Giuliano,  encore  enfant;  et 4»  Alessaudro, 
aussi  enihnt,  fils  naturel  deLovenao,  on  se- 
hin  d'antres,  également  de  GiuKo ,  enooit 
enfant. 

Raymond  avait  quitté  Prato  le  18  sep- 
tembre ,  et  avait  rejoint  l'armée  vénitienae 
près  de  Brescia.  D'Aubirjnv ,  qui  n'avait 
pas  voulu  80  rendre  aux  Vénitiens ,  capi' 
tula  avec  Raymond ,  auquel  se  livra  ausii 
Peschiera  ,*  Legnano  se  reiMiità  l'évéqoe  di 
Gurk.  Greînà  seule  tomba  entre  les  maim 
des  Yénitiens.  L'évéque  de  Gurk  alla  i 
cette  époque  à  Rome,  et  le  pape  Jules, 
connaissant  sa  vanité,  calculant  le  crédit 
qu'il  avait  sur  Maximiiien,   et  l'impor- 
lancc  que  pouvaient  acquérir  des  relalioM 
amicales  avec  l'empereur,  tandis  que  lesaOiéf 
étaient  divisés  d'btérét,  accueillit  révéqi» 
delà  manière  la  plus  brillante,  et  lui  dooM 
le  chapeau  de  cardinal. 

On  vit  bientôt  arriver  des  ambassadeurs  j 
des  antres  puissances  de  la  ligue  à  Rome ,  , 
le  sort  de  l'Italie  devait  Mrc  décidé  ;  niais 
chacun  des  alliés  était  très-mécooteot  àa 


(0  Vovcz  la  table  généalogique ,  div» 
p.4fl.  I 
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démarches  que  les  autros  avaient  faites  en  at- 
tendant. L'Espagne  avait  cherché  à  cogner 
de  l'influence  eo  Toscane,  et  avait  pris  Fio- 
rence,  StcoDe,  Lncqoei  «c  le  seigneur  de 
PkNnbino  eont  n  proteetion  ;  elle  avait  même 
étendu  cette  protection  jusque  snr  les  Gûloa- 
na,  qui  étaient  tombes  en  disgrâce  luprès  du 
pape  à  cause  des  nfT.iires  de  Ferrare,  et  elle 
ne  cessait  de  demaïuior  la  solde  que  la  ligue 
avait  promise,  quoique  son  bui  fût  atteint. 
Les  Suisses  insistaient  toujours  pour  que 
IfaMiniiliaiio  Sfofza  restât  duc  de  Milan, 
tandis  que  reauperenr  s'y  opp(»ait  ton- 
jours,  tout  en  se  plainnant  de  Toccapation 
de  Panne ,  de  Plaisance  et  de  Reggio  par  le 
pape,en  redemandant  y  icence aux  Vénitiens, 
et  en  ne  voulant  pas  leur  laisser  Padoue , 
Trévise,  Brescia ,  Hergamc  et  i  rrmn  ,  si  la 
république  ne  payait  pas,  pour  1  itivesii- 
ture  ,  deux  cent  mille  florins  et  une  rede- 
▼anee  auDuelle  de  trente  mille  florins.  La 
répnbfiqm  ne  voulut  pas  s'y  sonmettre, 
quoique  le  pape  eOt  oflert  de  lui  Dure  un 
prf't  poirr  l'aider. 

Jules  prit  dans  cette  circonstance  une 
brusque  résolution  ,  et  s'allia  avec  l'ompe- 
reur  ^1),  qui  reconnut  le  concile  deLairan, 
et  s'engagea  à  ne  prêter  secours  ni  à  Altonso 
de  Ferrare  ni  aux  Bentivoel! ,  et  A  rappeler 
les  lansquenets  allemands  qui  se  trouraient 
au  service  du  duc  ;  le  pape  promit  en  écbai^ 
à  l'emperoiir  de  lui  faciliter  la  conquête  des 
territoires  qui  lui  avaient  été  accordés  dans 
la  ligue  de  Cambrai,  tandis  qu'on  no  devait 
plus  faire  mention  jusqu'à  nouvel  ordre  des 
affiiires  des  Colonna  nt  des  prétentions  de 
l'empereur  et  du  pape  sur  Parme,  Plaisanoe 
et  Reggio. 

Raymond  rétablit,  en  décembre,  le  jeune 
Sfor/a  rhns  son  duché,  et  le  cardinal  de 
Sion  lui  remit  solennellement  le  29,  au  nom 
des  alliés,  les  clefs  de  Milan.  Les  Français 
capitulèrent  en  même  temps  à  Novara,  et  ne 
eonsenrèrent  plus  qu'un  petit  nombre  de  for- 
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I Louis  envoya,  au  commencement  do  l'an- 
née 1513,  à  leur  seci  tîirs,  son  armée  dos 
Pyrénées,  qui  s'était  battue  contre  l'Aragon, 
mais  qui  n'araitpn  empêcher  la  conquête  de  la 
Navarre  par  le  général  de  Feniiuuul ,  lednc 
d'Albe.  Il  négocia  en  même  temps  avec  Fer- 
dinand et  Maximilien,  et  chercha  à  diTiser 
h  î;<Tue.  Ce  plan,  qui  semblait  très-fecile  à 
exécuter  rencontra  rependant  plus  d'un  obs- 
tacle. Afin  d'obtenir  seulement  à  ses  ambas- 
sadeurs accès  dans  la  confédération  suisse, 
et  empédier  raUiance  pour  vingt-  cinq  ans 
qui  aUait  être  conclue  entre  les  àlliCe  et  le  due 
Massimiliano,  le  rd  de  Fkmwe  fit  lîTrer  au 
Suisses  les  citadelles  de  Lugano  et  de  Locar- 
no  ;  mais,  malgré  l'arrivée  delaTrémouilleet 
do  Gian  Jacopo  de'Triulzi  à  Lucemc,  les 
Suisses  se  lièrent  pourtant  avec  Milan  (1), 
et  persistèrent  dans  leurs  hostilités  contre  la 
France. 

Loois  ne  réossit  que  dans  sas  négocia- 
tient  afae  Venise,  qui  avaient  été  enta- 
mées dans  le  commencement  par  rintermà- 

diaire  d'Andréa  Gritli,  prisonnier.  L'empe- 
reur, en  ayant  eu  avis ,  offrit  de  renoncer  A 
Vicence;  mais  les  Véniuens  voulurent  ravoir 
aussi  Vérone,  et  ne  payer  que  des  redevances 
annuelles.  Le  cardinal  de  Gurk  n'y  consentit 
pas,  et  détermina  ainsi  la  ooncloiion  d*nn  trai- 
té entre  la  France  et  la  république,  par  lequel 
Louis  accordait  aux  Vénitiens  leur  ancien 
territoire  jusqu'à  Ghiaradadda ,  obtenait  le 
reste  du  duché  do  Milan ,  et  par  lequel  le 
traité  conclu  jadis  enlre  les  deux  puissances 
se  trouvait  renouvelé.  Il  y  était  dit  expressé- 
ment qu'aussi  longtemps  que  le  roi  ne  i  au- 
rait pas  ratifié,  il  ne  serait  tenu  à  rien*  Louis 
continua  en  même  tempe  ses  année  négooia<- 
tions,  qui  se  dirigedent  «n  partie  tov  mi 
but  tout  opposé. 
Jules  atteiidait  de  son  côté  le  printeonpi 


(i)6niecisnlinl,p.l7S. 


(1)  Meyer  de  Kaonan,  p.  SIS  :  cPour  la  pro- 
tsctlon  qalto  lui  avaient  accordée,  il  (Hsssi- 
miliano)  céda  aux  alliés  Lugano,  Locamo,  la 
Val  dcMayno,  Mendrisio,  Domo  et  le  Val 
d'Escbcn,  et  promu  deux  cent  mille  ducats 
pour  le  duché,  et  qnaranie  mille  ducsispar  sb.9 
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avec  impatience  »  afin  de  reeummencer  avec 

to\'[oo,  ses  forces  !a  {yiierrc  cnntro  Fcrrare. 
Il  a'^lioi.»  chn'lostinemcnt  à  IVmp'Trtir  !ps 
droits  fie  l'empire  sur  Sienne,  pour  trente 
mille  ducals,  avec  rinlcntion  de  la  donner  en 
fief  aa  docd'Urbino;  moyennant  quarante 
mille  dneats»  Modtoo  derait  loi  être  lainée 
en  gage  par  Maximilien.  11  voulait  é(;raleilient 
combattre  les  Lucquois,  qui  s'otnient  empa- 
rés d'une  partie  de  la  riarfaî;iiona  sur  Al- 
fonso  de  Fcrrare  ,  el  se  flattait  «l»;  chasser  do 
nouveau  de  Florence  les  Medici ,  qui  s'étaient 
liés  avec  la  eour  d'Espagne,  et  avaient  provo- 
qaé  par  là  sa  eoMre.  Il  se  proposait  aussi  de 
f^ire  des  changaments  dans  ses  relations  avcc 
PamgiaetGéoes;  mais  lootoela  défait  servir 


GRAP.  m. 

I  è  son  plan  ptiaeipal,  iiateonsislatt  à  expnl- 

ser,  avec  le  secours  des  Suisses ,  tous  les  au- 
I  tren  barbares  d'Italie.  Naples  devait  éf^ale- 
rneni  <Vtre  affranchie  par  la  suite  du  jour]  es- 
pagnol; mais  c'était  contre  la  France  que 
sa  haine  était  le  plus  prononoèe. 

n  fiit  saisi,  an  milirâ  de  tons  ces  projeis  et 
de  toutes  ces  espérances ,  par  nne  fièvre  qai 
paraissait  d'abord  très-insi{|nifi;mtp  r  il  s'y 
joip,nil  bientôt  une  dyssenteriequi  le  mit  aux 
portes  du  tombeau.  Il  proHta  des  derniers 
jours  qui  lui  restaient  encore,  ponr  faire  con- 
firmer, par  le  collège  des  cardinaox ,  tevica- 
çiat  de  Pesaro  an  duc  d'Urbioo,  et  pov 
prendre  quelques  mesures  utiles  à  TJ 
.11  Doamt  le  81  février  16i3. 


%  II.  Jusqu'à  la  mort  de  Léon  Xf  en  décembre  iû21. 


Vingt-quatre  cardinaux  présents  à  Rome 
firent,  le  ï  mars,  leur  entrée  au  conclave  (1;. 

Le  cardinal  de' Medici  fut  retardé  dans  son 
voya{]e  par  un  abcès,  et  n'arriva  <iae  le  6 
mars. 

Il  y  avait  alors  parmi  les  cardinanx  un 
eertain  nombre  de  jeanes  hommes ,  et  le  rè- 
gne de  loles  II  leur  avait  probarè  une  plus 
grande  inflticn  c  qu'il  n'était  d'usa};c  au  sa- 
cré co1lr[i;e,  de  sorte  qu'il  «e  forma,  lors  de 
la  nouvelle  floctinii,  un  parti  des  jeîmes.par- 
niilequcl sp disiiiijjuailpriiu ii>aleinentAU"onso  i 
Pelrucci,  fils  du  chef  de  Sienne.  Ce  parti  fit 
porter  les  voles  dn  sacré  collé{;c  sur  Gio*- 
ranni  de' Medici,  quoique  celni-ci  n'eût  que 
trente-sept  ans. 

Le  cardinal  Sndcri;n  fui  principalement 
opposé  dans  rélcciion  au  parti  des  Me- 
dici (2^ ,  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  Modici 
s'offrit  à  rappeler  de  Raguso  l'ancien  gon- 
falonier  Soderini,  i  le  labser  vivre  en  paix 
à  Rome,  à  lui  rendre  ses  biens,  et  à  garantir, 
par  un  mariage  entre  des  membres  de  la 


(1)  Slsmondi,  p.  290. 

(2)  l^oscoc,  vol,  II  ^  p.  |73« 


fhmHle  Soderim  et  de  la  famille  dee  Medid, 

cette  réunion  d'intérêts.  Aussitôt  que  le  car- 
dinal Sn  lerini  eut  accepté  ce  traité,  le  choix 
tomba  sur  Giovanni  de'  Medici ,  qui  fut  in- 
tronisé le  11  mars,  sous  le  nom  de  Léon  X. 
Le  couronnement  eai  lien  le  19  (1). 

Joies  II,  qui  n'avait  pas  le  moindre  pen- 
chant an  hixe,  mais  qui  possédaitau  pins  hant 
degré  la  faculté  d'économiser  afin  de  pou- 
voir exécuter  ses  plans,  avait  laissé  un  tré- 
sor si  bien  rempli,  que ,  malgré  plusieurs 
soustractions  faites  dans  l'intervalle  par  le 
collège  des  cardinaux,  L^on  y  trouva  encore 
trois  cent  mille  florins  comptants  (9)  ;  il 
se  vit  donc  aussitôt  en  possession  des 
moyens  de  satïsfoire  son  penchant  inné , 
comme  Florentin ,  pour  la  pompe  extérieure 
et  pour  les  beaux-arts ,  qu'il  aimait  à  pro« 
téj^or  avec  munificence. 

Léon  fit  aussi  beaucoup  pour  sa  famille. 
Gosimo  de'  Paui,  archevêque  de  Florence, 


(1)  La  prise  de  possession  du  Latran  eut  Itea 
le  11  avril,  précisément  l'anniversaire  de  U  cap- 
tivité de  Léon.  Roscoe,  vol.  ii,  p.  179. 

(3)  Sismondi,  p.  293, 


Digitized  by  Google 


JUSQU'A  LA  MORT 
niourul  en  avni,  et  Léon  donna  ce  siège  i 
devenu  vacant  à  son  cousin  (jiuiio  de  Me- 
dici.  Dès  le  moU  de  aeptembre  «oiiraot,  il 
le  QOBBia Gvdiinl, et  lui  eoafia  U  légetîoD 
de  Bûlegpe.  Il  nonuiaa  en  ovire  cardinaux 
son  neveu  Innocent  Cybo,  son  secrétaire 
Bernardo  da  liibbieiia,  et  le  protonotaire 
Lorenzo  de'Pucti,  qui  éiait  aussi  entière- 
nienl  dévoué  à  la  famille  des  Medici. 

A  FloreiiGet  lee  rebtiODS  de  cette  finnUle 
avec  la  ville  avaient  été  forieoeDt  troobléee 
par  un  malheureux'  accident.  Pietro  Paolo 
de'Boscoli,  pendant  que  Giovanni  de' Me- 
dici rendait  au  comlavc,  avaif  {)ordu 
une  liisit*  (les  noms  (l'tKMiuiu's  coniius  j»our 
ietir  amour  de  ia  iiiueric  ;  et  cette  liâte  fut 
cooitdérée  aviiiiét  coeune  rindice  d^ane 
conjeiitiM  cootre  lee  Medioi.  Boaooli,  Agoa- 
tiao  de*Capponi,  Niccolô  de*Machiafelli, 
et  d'autres ,  furent  mis  à  la  torture  ,  et , 
quoiqu'on  ne  découvrît  pas  de  conspiration, 
011  iii  oxécuter  Boscoli  et  (^afiftom  le  jour 
du  départ  de  Giovanni,  et  on  exila  les  au- 
tTM  de  Florence.  Ce  ne  fut  qu'à  ravénemeiit 
de  iéoD  que  qudques  grâces  forent  accor- 
déei  (1).  Ce  pape  fit  amii  rendre  aux  Flo- 
rentins Pietra  Santa  et  Mutrone  par  les  Luc- 
qaois ,  et  amena  on  traité  entre  Lucques  et 
Florenc*^. 

En  apparence,  dans  l'intérêt  de  l'Eglise, 
mais  en  réalité  ponr  Cnoriseria  famille,  le 
Qoovean  pontife  avait  &it  valoir  dei  droits 
d'uiaiitrecéCé»etoda  d'une  manière  qui  dé- 
termina en  grande  partie  la  politique  subsé- 
quente de  Léon.  Sous  rinflucricc  de  Haymond, 
Parme  et  Plaisance  s't''t;iiont  de  nouveau 
soumises,  après  la  mort  de  Jules,  au  duc 
Masaimiliano.  Léon  avait  destiné  ces  terri- 
toires à  son  frère  Giuliano,  ou  en  général  à 
sa  fiunilto  ;  c*eet  pourquoi  il  les  redemanda 

aussitôt. 

L'iilliancc  négociée  auparavant  entre  la 
France  et  Venise  avait  été  définitivement 
conclue  le  13  mars  1513  (2),  et  avec  la  con- 


(1)  Roscoc,  vol.  II,  p.  187. 
^}  1>*autr«s  citent  le  21  mars.  Voyez  la  vtte 
dansGutcclarditti ,  vol.  v,  p.  2Di. 
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dition  que  l'ancien  territoire  des  Vénitiens, 
avec  Crémone  et  la  Ghiaradadda,  leur  serait 
publiqneenntgaranli  par  les  Français,  maie 
que  la  lépubliqae  s'engagerait  en  secret  A 
livrer  Crémone  et  la  Ghiaradadda,  et  ao  con- 
tenterait en  échanfje  du  territoire  du  mar- 
quis de  Mantoue,  qui  devait  (Hre  victime  de 
ces  arrangements.  Louis  voulait  envoyer  ime 
armée  considérabie,ett  mai,  dan^  la  Lombar- 
die;  les  Vénitiens  devaient  maiclwr  en  même 
temps  avec  huit  esMs  gens  d*armes,  qaime 
cents  booHDee  de  cavalerie  légère,  et  dix 
mille  hommes  à  pied  eonire  le  duché  de 

I  Milan. 

Alors  sous  Louis  de  la  Trémouiiie  se  réu- 
nirciii  a  buse  douze  cents  gens  d'armcâ  Iran- 
^is,  iiuit  cents  bommee  de  cavalerie  légère, 
puis  knit  mtUe  lansquenets  eooduita  par  le 
sanglier  des  Ardennes,  U<^ert  de  la  îlarck. 
et  ses  fils ,  les  sieurs  de  Fleurantes  et  de 
.lamet ,  et  huit  mille  Français  recrutés  de 
c6ié  cl  d'autre.  Les  Vénitiens  placèrent  Bar- 
tolommeo  d'Alviauo  ,  que  le  roi  mit  en  li- 
bellé» à  la  téie  de  lenra  troupes,  qui  se 
raBsemUérent  prés  de  S.-Bomfodo;  une 
flotte  française  était  prête  à  Gènes  pour  ap- 
puyer I.  ^  Adorni  et  Fioschi,  tandis  que  Ray- 
mond relirait  les  troupes  dé  1  orioua  et  d'A- 
lexandrie, se  repliait  lui-mémo  avec  son 
armée  vers  la  Trebbia,  et  se  proposait  d'éva- 
cuer entiècemeot  ritalie  septentrionale,  de 
sorte  qoe  les  promeisee  de  Lfon  purent 
seules  le  retenir. 

Massimiliano  ,  dans  ces  circon8tnnce5; , 
était  réduit  uniquement  au  secours  des 
Suisses;  mais  Léon  mit  lin  à  ces  relations, 
en  n'adoptant  point  la  position  de  son  pré- 
déeessenr  vie-à- vis  des  cantons,  et  en  ne  leur 
faisant  payer  que  quarante-deux  mille  flo- 
rins pour  totUe  satisfaction.  Oi>>'i(i>'  >t  ne 
voulût  point  mettre  à  flécouvrrl  l' Italie  cen- 
trale par  le  dé|iari  de  Ha\ni():id,  il  ne  pou- 
vait plus  se  trouver  en  liaison  prononcée 
avec  les  ennenus  de  la  France,  et  avait  retidu 
sa  foreur  va  duc  de  Ferrare. 

Les  Soisses,  qm  conndéraient  la  défense 
de  Milan  comme  une  affaire  d'tioanoar , 
durent  néanmoins  se  retirer  vers  Novara^. 


...... ^le 
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pai9queRî>^•^onf^  ne  îeur  donnait  ,^ucun  se-  i 
cours;  Alexandrie  et  Asti  tombèrent  au 
pouToirdcs Fiançais;  la  bannière  de  France 
fut  arborée  à  Milan,  et  la  citadelle,  occupée 
enoora  par  laa  Fiaocaii,  pm  te  ravitailler. 
Hasrimiliaiio  a*èiait  moatré  gouvernant  trop 
Inhibilo  pour  pouvoir  gagner  les  Milanais, 
celte  genteinronsolébUe.  Parme  et  Plaisance, 
persuadées  par  Raymond,  se  prêtèrent  main- 
tenant volontiers  à  reconnaître  le  pouvoir 
suprême  du  pape.  VaJeggio,  Peadiien»  Crfr- 
moM  te  rendireot  aux  VéoiiîeM.  Sonciaoet 
Lodi  éMnût  le  drapeaa  français.  Une  par- 
tie de  rarmée  fiakianne  aoos  Lorenzo  da 
Ceri  alla  occuppr  Bro<5cia  ;  Vénitiens  et 
Français  se  trouvaient  d*'  neuve  nu  en  com- 
munication directe,  sans  quii  y  eut  aucun 
engagement.  Du  o6té  de  Génaa 
dee  combata  avaient  élé  UvrAa. 

Le  fort  do  |Aare  de  Gtees  se  maintenait 
encore,  et  une  flotte  française  s'était  ap- 
prochée pour  le  défendre.  Les  Adorni, 
Antoniotto  et  Gieronimo  avaient  réuni  une 
troupe  lit  quatre  mille  hommes,  et  mar- 
chaient avec  elle  par  terre  contre  la  ville; 
maia  Giano  do'Fiegoal,  le  doge,  qui  aavût 
que  lea  Fieechi  à  Génee  lui  étaient  ooncrai- 
na»  fit  ezécater  Gieroaimo  del  Fiesco  avant 
de  marcher  contre  les  Adorni  (I)  ;  ce  qui  le 
rendit  impopulaire  mémo  auprès  des  adver- 
saires des  Fieschi ,  et  ce  qui  paralysa  les 
mouvomentâ  plus  que  n'aurait  pu  le  fiiire 
rioftoenoe  de  Gieronimo.  Lesgena  do  doge 
forent  battna  par  Adomo  »  les  Fieschi  tuè- 
rent son  frère  Zacharie,  et  Préjean ,  ramiral 
français,  pénétra  heureusement  jusque  dans 
le  port.  Giano  se  sauva  alors  avec  ses  parti- 
sans sur  la  flotte  à  Spc^zia ,  et  Antoniotto 
Adornose  présenta  comme  gouverneur  pour 
le  roi  de  France»  et  fiit  nommé  doge  A  la 
place  de  Giano.  Les  Français  et  les  Véattiens 
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avaient  atteint  partout  leur  but  ;  Novara  et 
Como  étaient  seuls  encore  au  pouvoir  des 
Suisses. 

La  Trémomlle  commença  le  siège  de  No- 
vara (f )  ;  II  eat'fiientAi  onvert  nne  brèche; 

mais  les  Suisses  élaientsi  audacieux,  que  leurs 
chefis  firent  dire  au  général  français  qu'il 
pouvait  ép^r^ner  sa  poudre  pour  l'assaut; 
car  ils  eiaient  prêts  à  lui  ouvrir  leurs  portes , 
ou  à  élargir  eux-mêmes  la  brèche;  et,  malgré 
les  instances  et  les  reptéseBtatiQiis  dea  Ita- 
liens enfimnés  avec  enx ,  ib  ne  voohirenC 
pas  sonifrir  qu'un  fossé  fài  creusé,  ni  qu'ua 
nouveau  rempart  filit  élevé  derrière  la  brèche. 

Les  Suisses ,  qui  étaient  des  fjens  do 
Sch\vytz,  Uri  et  Unterwnldcn  avaient  eu  avis 
de  renforts  qui  leur  venaient  dos  autres  can- 
tons, par  le  Simplon ,  le  Saint-Gothard  et  le 
Vogelberg ,  etib  avaient  le  projet  de  laisser 
les  Français  monter  i  rasnut,  sitôt  qnHa 
seraient  informés  de  l'approche  de  ces  ren- 
forts. Robert  de  la  Mark  voulait  que  l'on  al- 
lât présenter  In  bataille  aux  Suisses  qui  arri- 
vaient; mais  ie  vieux  Triulzo ,  qui  était  à 
l'armée, ouvrit  un  avis  contraire;  il  comptait 
sar  raction  de  la  cavalerie  française ,  genre 
de  troupes  qui  nmnqnait  aux  Suisses ,  pour 
réduire  les  assiégés  par  la  famine;  et  A  cette 
fin  il  conseillait  de  lever  le  camp ,  et  d'in- 
vestir Novara  à  une  plus  grande  distance. 
La  Trémouille  se  rangea  à  cetLc  («[union,  et 
le  5  juin  il  leva  son  camp,  qu  il  alla  asseoir 
«lleun,  sans  construire  avant  la  onk  au- 
cun ouvrage  de  défense.  Le  même  soir 
les  Suisses,  qui,  ayant  reçu  des  secours, 
étaient  plus  de  neuf  mille,  tinrent  conseil, 
et  Jacob  Matii  de  Sivincn  til  adopter  l'avis 
d'aller  attaquer  les  Français.  Le  (>  juin  avant 
le  jour,  ils  arrivèrent  i»ur  l'ennemi  en  co- 
lonnes longues  et  serrées ,  si  bien  que  les 
boulets  de  Tartillerie  française  leur  empor- 
taient des  files  de  cinquante  hommes  (S)  ;  tou- 


(1)11  est  mAme  douteux  il  est  acte,  qui  Ait 

f^lfiMMU  pu*  les  frères  du  doge ,  I.odovico  et 
Fregoslno ,  fut  aussi  réfléchi  que  Sisniondi  veut 
bien  le  représenter.  Ci.  G uicciardini,  p.  2ik  et 
la  note. 


(i)  «  Et  THnIso  se  vanta  de  prendre  les  Suis- 
ses comme  on  prend  du  plomb  fondu  dans  une 
cuiller. u  Rankc.p.        II les  saisit  en  effèt, 

mais  il  s  y  bnïia  les  mains. 
(2J  McyiT  de  Kuonau ,  a.  a.  0.  S-  310. 
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tefois  leur  nunque  n'en  fut  pas  ralentie,  et 
bientôt  ils  abordèrent  les  Franrais  corps  à 
corps,  àcoupsdehallebardu  et  d  épée ,  ou  de 
dagne  et  de  poignard  lonqae  la  mélie  était 
trop  aeirée.  Aprà»  cinq  hevrea  de  combat, 
la  victoire  leur  resta;  les  cadavres  de  huit 
mille  Français  couvraient  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  1o  reste  fuyait  en  désordre.  Quiiue 
cents  Suisses  avaient  perdu  h  vie. 

Toutes  les  représentations  des  Véniiiens 
ne  purent  retenir  en  Italie  ces  dtbns  de 
raimée  françaisé,  dont  la  dMiite  eut  pour 
Téanltat  la  aoumiaBioii  de  tootet  les  Tilles  H- 
gaéee  contre  M atimilien ,  et  qai  n'échappè- 
rent an  chAtimeiit  qui  les  menaçait  qu'en 
payant  d'énormes  contributions  (11.  Les 
Suisses  furent  nchcment  n  compensés ,  et 
Raymond,  reprenant  l'otilen&ive,  envoya  trois 
mille  fantassins  espagnols,  sous  les  ordres 
de  Peacara ,  pour  aider  Ottariano  de*Fre- 
gosi  à  diasaer  de  Génea  les  Français  et  les 
Adoni.  Mais  Préjean  et  la  iotli  française 
quittèrent  le  port  sans  attendre  l'arrivée  de 
Pescarn  ,  et  la  flotte  de  Frogoso  y  revînt  de 
Spezzia  sans  rencontrer  d'obstacles.  Les 
Adorni ,  soit  qu  ils  désespérassent  de  se 
maintenir  sans  lea  Français,  soit  qu'ils  pris- 
sent en  coosidéralion  le  salot  de  Gènes,  sor- 
tirent de  la  ville,  et  Otiaviano  Fiegoso  lut 
proclamé  doge  le  17  juin.  La  viUe  paya  aux 
Espagnols  une  indeuuùié  de  quatro-vingt 
mille  florins. 

Vers  la  mi-juin  ,  Bartolommeo  d'Alviano, 
craignant  les  forces  réunies  de  Raymond  et 
dM  Suisses,  se  relira  sur  l'Adigc,  investit 
tout  à  coup  Vérone ,  et ,  comme  cette  place 
tenait  bon,  il  gagna  le  pays  de  Vicenoe, 
campa  quelque  temps  à  (a  Tomba,  et  fut 
s'enfermer  dans  Padoue.  Pendant  ce  temps, 
Raymond  livrait  Crémone  au  pillage,  et  levait 
des  contributions  à  Hrescia  ,  Berfjame  et 
autres  villes.  Tout  le  territoire  vénitien  se 
trouvaitainsi  livré  sans  défense,  à  l'exception 


(1}  T,n  Savoie  et  le  Montfcrrat  furent  égalc- 
nmnt  imposés,  le  premier  de  ces  États  à  cin- 
quante mille,  et  le  second  i  cent  mille  ducats. 
nsDke,  S.40SL 
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de  Padoue  ,  qu'occupait  Harti  lôniinco  ,  do 
Crenia  el  de  Trévise ,  oii  Lorenzo  da  C.eri  et 
(jiovanPaolo  de'  iiagiioni  s'étaient  jetés.  Mais 
les  Suisses  ne  se  sentdent  pas  plus  que  les 
Espagnols  l'envie  dTaller  prendra  Venise. 
Les  uns  et  les  autres  trouvaient  plus  com- 
mode de  lever  des  contributions  en  Lom- 
bardie,  et  de  piller  et  ravagor  le  pays  i  l'ouest 
de  l'Adige. 

Il  n'y  eut  pour  Raymond  de  résultat  mi- 
litaire bien  décidé  que  lorsque  sou  souve- 
rain ,  après  de  vaines  tentatives  de  média- 
tion entra  Mazimilien  et  Venise,  lui  donna 
ordre  d'opérer  sa  jonction  avec  rarméeim« 
périale;  mouvement  que  les  gens  d'armes  du 
pape  suivirent  sous  la  conduite  de  Troilode* 
Savelli  et  de  Muzio  délia  Colonna.  L'empe- 
reur était  représenté  en  Italie  par  le  cardinal 
de  Gurk,  lequel,  étant  habituelleiueut  sans 
argent,  laissait  votontie»  rarmée  vivra 
comme  par  le  passé,  aut  dépens  du  pays 
qu'elle  pillait;  cependant  il  donna  ordre  à 
Raymond  d'attaquer  Padoi^yquerempereur 
Maximilien  convoitait  évidemment.  T,o  si/'fje 
de  cette  ville  commença  le  5S  juillet  ;  mais 
Bartolommeo  se  défendu  v  ij^uurcuscuient,  et 
la  noblesse  vénitienne,  transportée  d'un  nou- 
vel enthousiasme,  vint  à  son  aide.  Le  ter- 
rain bas  etmarécageui  des  environs^  par  ses 
exhalaisons ,  engendra  la  fièvre  d^Bff  l'armée 
ini[)éi  iale ,  et  le  16  du  mois  d'août,  Raymond 
se  vil  obli{]é  de  reprendre  la  roule  de  Vi- 
cence.  Plus  lard  il  entreprit  une  expédition 
aventureuse  contre  Alesire ,  Margliera  el  Fu- 
sine;  et  les  boulets  de  l'artillerie  allemande 
qu'il  avait  dans  son  armée  battaient  déjà 
les  murs  du  couvent  de  S*-Secondo  (1). 
Mais  cette  entrepiùw  faillit  lui  être  fstale  ; 
car  la  population  entière  était  exaspfoée  de 
ce  qu'elleavait  eu  à  souffrir,  el  Rartoinmmco, 
utilisant  ces  bandes  de  paysans  déterminés, 
fit  occuper  les  bords  de  la  Brenta  et  du  Bac- 
chiglionc,  tous  les  pasj>a^es  et  routes  sur  les 
derrières  de  RayoMind ,  et  les  rendit  imprati- 
cables à  ses  troupes  régulières.  Lorsque 
Raymond  voulut  revenir  sur  ses  pas,  il  trouva 


(1)  Guicclardini ,  p.  238 ,  otRanke.  a.  s.  O. 
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à  ûiuidclla  une  vigoureuse  résistance.  Il 
«^agbtaU  alm  de|»fswr  h  fimia  ;  làwkoove 
il  fiit  repoimé  jusqu'à  ce  que  Peacara  ei  la 
cavalerie  légère  fusien  pamous  à  traveraer 

la  rivière,  en  partie  par  ruse  ;  mais  à  chaque 
pas  on  était  arn'-ié  par  les  Vénitiens  ei  |)ar 
les  roiraiiclieuiciiis  t'I  les  batteries  qu'ils 
avaient  élevés,  liiovau  i'aolo  de'  Bagliuui  oc- 
cupait Monteodiio ,  et  Bartolommeo  en  per* 
aonue  était  à  I^Olmo,  auprès  de  Vioeiice. 
Les  Espagools,  ne  sachant  plus  où  donner  de 
la  tète,  marchèrent  subitement  sur  Bassano, 
le  7  octobre,  aprôs  avoir  bn'ilé  une  grande 
partie  de  leurs  ba(>ages;  le  brouillard  du 
maUQ  empêcha  quelque  temps  leur  mouve- 
ment d'être  remarqué  ;  Bartolommeo  détacha 
à  leur  poursuite  son  neveu,  Bernardo  Aoti» 
niola,  avec  de  la  cavalerie  légère  et  deux 
pièces  de  campagne.  Celui-ci  culbuta  la  cava- 
lerie (llcTnande,  et  ne  fut  arrê^  que  par  l'in- 
fanterie de  Pescara  ;  tandis  que  les  stradiotes 
et  de»  milliers  de  paysans  acharnés  harce- 
laient les  flancs  des  Espagnols  en  retraite  , 
el  édaircissaient  leurs  rangs  par  leur  moos- 
qoeterie.  C'en  était  fait  des  ennemis  de  Ve- 
nise, si  l'on  eût  suivi  le  couseil  de  Bartolom- 
meo, qui  voulait  ('viu-r  d'en  voiiir  ;tuv  mains, 
et  se  conteuler  de  iiarceler  !  eanonii  ;  mais 
Âudrca  L<oredaao,  provédiieur  de  Venise, 
Yoolait  une  victoire  décisive,  et  Bartolommeo 
dut  ooramencçr  Tattaque.  La  supériorité  des 
troupes  espaiinoles  se  montra  dans  cette 
l^rconstaiico  avec  éclat.  Les  mercenaires 
nmiaf^nols  f  u  M)!  culbutés,  •!  !»•  reste  de 
rarniéo  véniueune,  sans  aiiemit  e  io  cime  de 
1  ennemi,  s'entuit  à  Padoue.  Raymond  ar- 
riva victorieux  à  Vice  nce  qui  avait  fermé  ses 
portes  ans  fuyards  ;  les  Espagnols  s*empa- 
rcrent  de  tousles  ba  ^mesde  rannée  vénitien- 
ne» etfirent  prisonniers Ba{jliono ,  Giulio, Gio- 
vanPaoIo  Manfroiii  le  Hl<i,  el  le  Mulatesta  de 
Sof',liauo.  i^lusieurs chefs  (les  |j|usdistiiir;iicsde 
l'armée  vénitienne,  tels  quet^rluda.YIontone, 
Antonio  de"  Pii  et  son  fils  Costanzo,  et  Hernies 
de'  Bentivogli ,  périrent  dans  ce  combat  (1  ) . 


(1)  Sifoiondi ,  p.  32i. 


Âprès  ce  succès,  i' armée  espagnole  prit  ses 
quartiers  à  Est,  Monlagnana  et  enviions; 
et  Barioloouiieo»  ayant  reçu  de  Targent  du 
sénat  de  la  république ,  rassembla  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  Venise  ne  pou- 
vait plus  compter  sur  ia  France ,  assez  oc- 
cupée de  ses  embarras  iruérieurs.  Aprè» 
s'être  épuisée  à  soutenir  pendant  tant  d  an— 
nées  la  guerre  oonire  l*empeffe«r  et  le  pape , 
les  Espagnols  et  ks  Soisaes ,  il  lui  Mail  re- 
noncer à  toute  espérance  de  succès.  A  la 
même  époque ,  un  incendie  consuma  précisé- 
ment le  plus  riche  quartier  de  Venise ,  et  les 
principes  d'équilibre  p<»liii(]ue  qui  avaient 
jusque-là  éle  suivis  ca  iiaiie  sauvereia  seuls 
la  république  de  sa  porta  certaiiie. 

Suivant  toute  appareaoe ,  la  mort  de  Man- 
milien,  en  faisant  passer  eBln  les  mains  de 
ses  peiiis-fils  et  héritiers  non-seulement  les 
E t .t is  (  l' A lleni a yne  et  d' A u ir i rhe, mais  encore 
les  royaumes  d'Espagne  el  de  Sicile ,  de- 
vait avoir  pour  résultat  l'asservissem^  du 
saiot^ge,  qui  se  trouvait  enserré  de  tonlaf 
pam  dans  les  possemions  impériales.  Dijjk, 
dans  des  conli&rences,  il  avait  été  question 
de  donner  en  mariage  une  princesse  fran- 
çaise à  Charles,  un  des  petiis-fds  de  l'empe- 
reur, tt  alors,  si  ce  projet  se  réalisait,  si  le  roi 
de  France  se  ralliait  par  là  aux  intérêts  de  ia 
maison  de  Habsburg,  il  ne  restait  plus  um 
voie  de  salut  an  représentant  terrestre  du 
Christ. 

Ces  considérations  n'échappèrent  pas  à 
Léon  X ,  qui  avait  du  reste  toujours  été  porté 
à  s'allier  a  la  France, et  n'avait  iaitque  céder 
aux  circonstances.  Il  parvint  à  décider  les 
Vénitiens  et  l'empereur  à  raooepter  cooune 
arbitre  de  leurs  différends  (1),  et  pendnnc 
les  négociations  il  y  eut  une  suspension  d'hos- 
tilités, sauf  les  bricandajîos  qu'il  était  alors 
impossible  d'interdire  absolument  aux  ;;ens 
de  {guerre.  Léon  travaillait  en  même  temps  à 
une  réconciliation  avec  la  France. 

Parmi  les  cardinaux  du  concile  de  Pise, 
Carvajal  -«et  Sanseverinoy  prisonniers  de 


(1)  GiiicciardiDiy  vol.  vi,  p.  21. 
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Léon  »  «valant  par  leur  repentir  et  leur  abju- 
laiion  obtenu  leur  grâce.  Le  concile  nvait 
été  transférf'  do  Milan  -S  ï.yon.  Fort  peu  d' ec- 
clésiastiques,  «K'-mo  fraiirais ,  s'ôtaipnt  ren- 
dus dans  cette  ville  ;  Louis ,  par  un  édit  de 
Corbie  en  data  da  37  otAobra,  lava  ea  coa^ 
die,  at  laa  prélaM  de  Ljon  ani-mémes  y 
renoncèrent,  et  reconnorantlaconcile  de  La- 
tran.  L'Église  était  donc  ramenée  à  Fanion. 
Lorsque  \o  «ninl-père  se  fut  ainsi  ménaîi;^  «ne 
voie  de  réconciliation  avec  la  cour  de  France, 
il  tâcha  de  rapprocher  Louis  et  les  Suisses , 
en  lanr  donnant  ta  crainiA  ito  l'nnion  de  1* Au- 
triche avec  rEapagna;att  dtni  le  conrant  de 
Vannée  qui  suivit,  Louis  eut,  d'un  antre  cAté, 
la  satisfaction  de  eondara  une  paix  aolide 
avec  Henri  Vil!. 

L'amélioration  de  la  position  do  la  France 
ne  tira  cependant  pas  les  Vénitiens  d'embar- 
raa.  Lonia  n'anvoya  paa  d'armée  an  delà  des 
Alpaa;  lea  citadallaa  de  M ikn  at  de  Crémone 
capitoldrant  an  mois  de  Joln  iiik,  et  le  fort 
du  phare  de  Gènes  suivit  oei  exemple  le 
26  aoïlt  de  la  même  année. 

Les  ouvertures  parifiqtifs  entre  Venise  et 
l'empereur  furent  empêchées  par  les  difficul- 
tés que  fit  naîtra  le  cardinal  de  Gnrk.  Tonte» 
foisla  iinanra  dégénéra  en  brigaodaeesaor  les 
frontières.  Des  ncntiishoaimes  allemands  ou 
d'Istrie  faisaient  de  temps  en  temps  avec  de 
petites  troupes  «ios  (^\(  nrsions  dans  It*  Frinu! 
ou  dans  la  Marche  de  Trévise,  ni;iis  s.ms 
pouvoir  s'y  maintenir.  Bartolommeo  d'Alvia- 
no  avait  i  la  vérité  rassemblé  une  iMnivelle 
armée;  maia  elle  était  en  majeure  partie 
employée  contra  Raymond ,  et  ne  pouvait  que 
de  loin  en  loin  venûr  au  sec(fiirs  du  Frioul.  Le 
généml  vénitien  stirprll  les  Fsp.if^noh  driM"^ 
Est,  et  puis  h  Rovinit,  les  incoinmodatu.Musi 
par  de  petites  entreprises  qui  lui  réussissaient 
généralemant  (1).  Lorenzo  de'Ceri,  bien 
qu*avec  moins  de  ressources ,  étendait  éga- 
lement ses  courses  de  Crema  sur  le  Blilanais. 

Les  embarras  et  l'inutilité  des  négocia- 
tions pour  rapprocher  Venise  ot  ramperenr 


(1)  Sismondi,p.33!), 
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n'avaient  servi  qu'à  resserrer  lea  liena  entre 

Léon  X  et  la  cour  de  France. 

Los  considérations  d'intér(*'t  gent^rnl  ne 
faisaient  cependant  pas  j»erdre  de  vue  à  Léon 
le  bien-être  et  l'élévation  de  sa  propre  fa- 
mille. Il  avait  le  projet  de  fonder  pour  son 
frère  Gioliaoo  une  principauté  plus  grande 
sur  les  bords  du  Pô.  Le  <liic  de  Ferrare  était 
h  lit  vérité  rentré  en  f;rftce  auprès  de  lui  ; 
mais  ia  paix  n'<'  tail  p;ts  encore  offiriellenioMi 
conclue.  Le  projet  du  pape  était  de  ne  pas 
lui  rendre  Keggio  et  Modène  ;  la  première  de 
ces  villes  était  déjà  en  sa  puissance»  et  la  se- 
conde était  occupée  parles  impériaux;  mais, 
avec  l'aida  des  Rangoni ,  Modéna  tomba  éga- 
lement  entre  ses  mains,  et  Tempcreur  se  laissa 
désinléro<s«:or  moyennant  n!i;<rnpfp  înille  du- 
cats. Parme,  IMaifsance  et  leur  territoire  d(^ 
valent  ôtre  jointi«  à  Keggio  et  Modène  pour 
former  Tapanaga  de  Ginliano.  Lorenzo  de* 
Medid .  fila  de  Pietro ,  était  alors  à  la  léle  de 
la  république  de  Florence. 

L'élévaiî<  >n  de  sa  propre  maison  avait  donc 
empêché  Léon  de  prenrire  vi<»-à-vîs  de  l'em- 
pire et  de  l'Espagne  une  atiiiude  telle  que 
son  intimité  avec  la  Kraiicé  eût  pu  le  faire 
supposer  ;  loin  de  là,  il  a'eflbrçalt  de  demeu- 
rer avec  ces  puissances  en  des  rapports  fovo- 
rablas  h  ses  vues  intéressées»  et  do  même 
q«ip  son  bisaïenl  Cosimo  avait  su  se  mainte- 
nirau  milieu  du  conflit  «îes  puissances  italien- 
nes, de  même  Léon  X  se  proposait  de  se  po- 
ser entre  les  principales  puissances,  etde  tirer 
parti  du  maintien  del'é<pii1ibra  de  l'Europe, 
au  profit  de  sa  propre  indépendance  et  pour 
l'accomplissement  de  ses  vues.  Maia  sur  oaa 
entrefaites  survint  un  de  ces  événements  pro- 
pr-  s  ^  «îéîouer  les  combinaisons  huninînes  : 
Louis \l|  mounille  l«vianvierl5l.î, laissant 
le  trône  de  France  à  François  d' Angoulême, 
jeune  homme  d'un  caractère  forme  et  résolu. 

Comme  son  prédéceasaur,  François  prit  la 
titre  de  duc  de  Milan  ;  maia,  tout  en  foisant 
peu  après  son  avènement  de  grands  prépa- 
ratifs ,  il  eut  soin  de  ne  paraître  préoccupé 
que  de  sa  défense.  Les  ouvertures  pour  le 
rétablissement  ou  le  maintien  de  la  j'aix  qu'il 
fit  fïlirc  eu  même  temps  auprcs  de  touf^  Ipn 
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cours  de  qnHque  importance, n'eurent  de  ré- 
sultats qu  oi.  AîH^lctcrre  et  auprès  du  prince 
Charles  de  Hourgogoe ,  petit-fils  de  Tempe- 
rcur  Maximilien  ;  les  Suisses  ne  vonlnreot  pas 
nénie  raoewir  les  envoyés  du  roi  de  Fran- 
ce (1) .  Le  pflpe  prétendit  néanmoins  penaater 
d  111^  vi  1 1  >!itique  équivoque,  et,  tandis  qn*it 
foisait  à  Franrois  des  protestations  de  neti- 
tralitf^,  il  {jarantissait  au  duL-  Massiniiliano  son 
duché,  (Je  «oncert  avec  l'empereur,  le  roi 
Ferdînaud  et  les  Suisses.  Venise  au  con- 
traire» non  contente  de  renomrder  avec 
François  raliianceooncine  avec  son  prédé- 
cesacnr»  s*unissait  plus  étroitement  à  lui,  par 
un  nouveau  traité  du  27  jiiin.Oitaviano  Fre- 
poso,  le  nouveau  dojjo  de  Gènes,  en  fit  secrè- 
tement autant,  lorsqu'il  eut  pénétré  que  les 
puissances  auxquelles  il  devait  sa  réintégra- 
tioo  à  Géoea  poussaient  l'avidiié  et  le  déair 
de  leur  propre  agrandissement  trop  loin  pour 
qu'il  pût,  à  l'avenir,  se  fier  à  elles.  En  con- 
séquence il  s'enfjafTca  h  soutenir  les  Fran- 
çais à  leur  entrée  en  ïtrili*» ,  et  ;\  convenir 
son  titre  de  dof;e  en  celui  de  gouverneur 
pour  lo  roi  de  France. 

Dès  que  Françoia  eut  vu  risana  de  aea 
diflérentea  tentatives  politiqnea,  ilttrat- 
aembler  en  Dauphiné  trois  mille  lances  fran- 
çaises, vingt-six  mille  lansquenets  des  Pays- 
Bas,  sous  la  rnn  liiito  de  Charles  d'Eg- 
niont  etdix  uiiile  (lascons  et  Basques  3^ 
A  ces  troupes  se  joignirent  dix  mille  fan- 
tassins français  à  sa  propre  solde,  quinze 
cents  hommes  de  cavalerie  légère ,  et  ais 
compagnies  de  rettrea  italiena  commandés 
par  un  Sanaeverino. 


(1)  Sismondi,  p.  3.)3.  Archives  pour  t'hù- 
Mnéê  la  Suitêe,  publiées  par  If  •  Bscher  et  J.  J. 

Ilottingcr.  1. 1 ,  p.  23  et  24. 

(2)  Six  mille  d'entre  eux  «^faïpnt  des  gens  de 
pied  tout  équipés ,  aux  armes  et  drapeaux  noirs, 
appelés  à  cause  de  cela  les  bandes  noires  de  la 
Chieidre,  conduites  par  Tavannes. 

(3)  Pedro  Navarra  était  leur  chef;  le  même 
tpii ,  ponr  se  venger  de  ce  qnc  Ferdinand  n'a- 
vait pas  voulu  le  racheter  loniqu'il  lut  pris  à 
Ravenne ,  était  anirè  au  serrîee  de  France. 


CHAP.  m. 

De  vaincs  tentatives  do  conciliation  avec 
la  France  avaient  été  faites  en  Suisse  par  le 
duc  de  Savoie  ,  dont  une  sœur  était  la  mère 
du  roi  François  I";  l'autre  sœur  avait  épousé 
en  iibvrier  OiuUano  de*  liediei.  Quelque  temps 
auparavant,  U  a?ait  été  convenu  à  Dqoi 
que  François  payerait  aux  Suiaaea  uneaoaiaia 
déterminée  et  des  subside*  annuels,  pour 
garder  à  sa  solde  quatre  nulle  de  leurs  sol- 
dats. Plus  tard  il  leur  fit  i>ro|)o$cr  à  fiame 
de  donner  en  France  un  duché  à  Massinu- 
liano;  maia  les  Suisaea  étaimit  alors  préoc- 
cupés des  préparatifa  d'une  gmode  eipédi> 
lion ,  et  ces  négociations  se  rompirent  d'une 
manière  pénible  (1 1  par  la  nouvelle  de  l'al- 
liance du  doge  de  tiûncs  avec  Frnnmis  K 
Aussitôt  quatre  mille  hommes  d'expediuon, 
cl  près  de  trois  mille  vuluiiiaires ,  se  diri- 
gèrent vers  le  duché  de  Milan.  Lorsqu'ils  is 
fîirent  jointe  aux  Soiasea  qui  étaient  restés  «s 
Lombardie ,  on  eut  peine  à  les  empêcher  de 
marcher  sur  Géncs ,  en  leur  donnant  i'assa- 
rance  cpie  la  nouvelle  était  fausse ,  et  que  le 
pape  répondait  de  la  fidélité  du  do{^e(2). 
Mais,  aussitôt  que  celui-ci  se  vu  soutenu  par 
la  France,  il  jeta  le  masque,  et  se  dédan 
gouverneur  pour  le  roi  François  I*. 

Les  Suisses  offrirent  alors  à  rampersar 
de  faire  une  irruption  en  France ,  pourra 
quo  1»>«^  puissances  coalisées  contre  cet  Etal 
s  engaj;eassent  à  les  soutenir.  ÎVfai'î  les  for- 
ces des  Suisses  furent  trouvées  trop  peu 
considérables  pour  une  pareille  entreprise, 
et  ceui-d  firent  d*inutilea  efforts  pour  ea- 
pécher  que  l'on  reconnût  la  distraction  ds 
Parme  et  Plaisance  des  États  du  pape: 
l'empereur ,  de  son  cAté  ,  avait  trop  à  faire 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Hongrie  pour  rien 
entreprendre  contre  la  France,  et  il  refusa 
aux  Suisses  quelques  milliers  de  diefaax 
qu'ils  hti  demandaient  pour  appuyer  bar  ia» 
vasion  en  France  (3). 


(f)  Arehivet  d'EiCher  et  Hottinger, 

cité,  p.  26. 
(2j  Archives ,  pass.  cité,  p.  29. 
(3)  Àrehiwê,  p.  33. 


. ...... ^le 


JDBQD* A  LA  MORT 
Cependant  MaMliiiQiuio,  qui ,  deas  aa  pé- 
nurie» avait  lut  frapper  de  la  feuaso  monnaîe, 

et  s'en  servait  pour  payer  les  Suisnos ,  nn<isi 
bien  que  par  sa  faiblesse  et  soti  incapacité  » 
a'était  mis  vis-à-vis  d'eux  dans  une  position 
telle»  qu'il  paraissait  être  leur  avoyer  en 
LoBoliardie  (1). 

Milan  ae  souleva  ;  Maisiiirïiaiio  l'eafoit  à 
Novara,  et  les  Suisses  a'eaiimnèrent  dans 
la  citadelle.  Lo  premier  corps  de  confédé- 
rés, de  huit  niiile  hommes  à  peu  près ,  était 
encore  à  Alexandrie  ,  et  le  second ,  de 
quinze  mille  environ ,  se  rusâcmbiaù  aux 
eovimif  deVereeDi  ;  ib  voidaieiit  réduire 
Milan;  naif  le  duc  8*7  opposa  »  craignant , 
eo  usant  de  violence ,  de  disposer  tous  les 
esprits  en  faveur  des  Français ,  et  Milan 
aijaisn  les  Suisses  moyennant  cinquante  mille 
ducats.  En  Suisse  également,  les  différents 
partis  s'agitaient  dans  tous  les  sens ,  lorsque 
rarrirée  dn  rot  de  France  à  Lyon ,  vers  la 
fin  de  juin ,  fit  cesser  toutes  les  irrésolu- 
tions ;  mais  le  désordre  »  l'amour  du  pillage 
et  l'indiscipline  (2)  régnaient  parmi  les  trou- 
pes suisses  en  Italie  ;  la  confusion  était  uni- 
verselle ,  et  avant  que  ie  conseil  de  guerre 


(1)  JfelAws»  p.  31  !  «  Ils  lui  preierivaieot  le 

cérémonial  dont  il  devait  s'»^ntouror,  les  fermes 
à  employer  pour  sceller  leur  aliiaoee,  le  choîT 
ou  la  destituuoD  de  ses  employés,  et  les  reUuon s 
qu'il  poaviit  avoir  avec  kn  antns  puissances  ; 
em  iCttli  avaient  le  droit  de  coittrele  sur  ses 
munitions  et  so<;  approvisionnements;  les  clefs 
de  la  forteresse  demeuraient  entre  leurs  mains; 
Ib  percevaient  chaque  année  trente-six  mille  flo- 
rins qui  lenr  avaient  été  antérienrement  al- 
loués ,  plus  quinze  cents  ducats  pour  le  nouveau 
canton  d'Appcniell  :  entii)  !<•  fluc  •'■t.Tit  obli^('',à 
leur  gré ,  de  convoquer  le  peuple  cuticr  de  Mi- 
lan poor  écoater  les  conmonications  que  les 
confédérés  avaient  à  lui  faire.  En  revanche ,  on 
In!  promit  dr  prendre  la  responsabilité  des  gens 
de  sa  garde  et  de  la  garnison  du  château  ,  et  de 
le  garantir  de  tous  les  désordres  et  excès  d  in- 
tempénnce  amqoels  Ua  pourraient  se  porter, 
sous  peine  pour  eux ,  en  cas  d'ivresse ,  d'être 
îmmédiatement'renvoyés  dans  leursfojen.» 
(9SI  JMtH)4» ,  a.  a.  0.,  p.  40  sq. 
BIST.  D*ITALIB.  II. 
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assemblé  à  MontcaKen  eAt  arrêté  mi  plna 

ou  pris  quelques  mesures ,  on  apprit  que  les 
Vénitiens  faisaient  de  grands  pro{*rès  sur  les 
derrières  ;  alors  une  grande  partie  de  l'ar- 
mée des  confédérés  occupa  les  passages  des 
Alpes  piémontaiaes  pour  s'assurer  une  re- 
traite. Raymond  avait  pris  position  prés  de 
Vérone  ;  le  gros  de  rarmée  vénitienne  ooeo- 
pait  le  pays  de  Vicence,  et  Giuliano  de'  Me- 
diri  ,  nommé  pnr  !e  pape  porte-étendard  de 
l  Eglise  romaine,  rassembbit  tinns  les  pavs 
riverains  du  P6  1^  troupes  du  pape  et  celles 
de  Florence. 

Le  roi  François  I*,  apprenant  que  les  cou* 
fédérés  occnpdent  les  débouchés  de  tons  les 
passages,  doutait  de  la  possibilité  de  descen- 
dre en  Italie  :  mais  le  vieux  Triulzo  proposa 
de  longer  la  Durance,  de  pénétrer  par  le  col 
d'Argentiérc  dans  loSturalhal  jusqu'à  Coni, 
tandis  que  quelques  troupes  détachées  oc- 
cuperaient rattention  des  confédérés,  en 
leur  donnent  à  croire  que  rarmée  française 
devait  s'avancer  par  le  mont  Genèvre  on 
par  le  mont  Conis.  plnn  fut  exécuté  fl). 
L'avant-^arde  ,  conduite  \y.\r  le  connétable 
de  liourbon,  Triulzo  et  Navara  ,  et  pré- 
cédée de  draz  nillé  cinq  cents  pionuK  rs 
sons  les  ordres  du  sénéchal  d*Armagn<ic , 
Galioi ,  partit  d'Embrun  le  8  aoàt ,  et  dnq 
jours  après  elle  était  devant  Coni.  Au  cen- 
tre étaient  le  roi ,  le  duc  Charles  d'Egmont 
(le  (  .ui  Idre  ,  et  le  duc  de  Lorrriine  :  après 
eux,  la  i'rémouille  et  le  maréchal  do  Lau- 
trec ,  à  la  téte  de  la  chevalerie ,  et  beaucoup 
d'antres  grands  de  Btanee.  Enfin  l'arriéra- 
garde  sniTait,  commandée  par  le  duc  d*A- 
lençon. 

Bien  que  les  confédérés  eussent  reçu 
maint  avis  de  la  marche  de  l'armée  fran- 
çaise, ils  ne  pensôroni  pas  que  ce  passage 
lui  ii&t  ai  aisé ,  ni  surtout  :it  prompt,  et  ils 


(1)  On  trouve  les  détails  de  cette  campagne 
dansles  ArrMwsd'SscheretHottinger,  dont 
nous  avons  défi  eu  plusieurs  occasions  de  citer 

Texcellent  ouvrrim-  sur  la  campagne  de  Fran- 
çois 1«  contre  ki  Suisses  dans  leMilannis. 
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n'y  ajontcretit  foi  qu«k>rtqiie  Bayard ,  Um* 
bmi  Bur  leurs  derrières,  et  surpreaaui  à 
VillafriuDCft  Protpero  deila  CokNua  M  U  ea- 


Captndit  1a  divisioa  et  lea  diaMoaiooa 

régnaient  aa  plus  haut  degré  parmi  ksSuia- 
ses.  Au  milieu  do  cette  uicertUude  ,  un  né- 
fîOciaif  ur  ï...ivuy  ,ii  (l  vujt  leur  faire  ,  de  la 
pan  du  roi  du  i'  raoce  »  les  méiues  [iroposi- 
tiçm  qu'il  leur  avait  faites  aotérieureoieat  ; 
4M  |tsti0  dit  tMk  4iAit  Jiapoiti  à  Im 
aooaeaUr,  honnia  oeux  de  Zurich»  Sabwjii» 
U»B,^é»Qmmtmwêvmén/t  paa 
qo'U  fût  de  TbooiiMir  du  pays  de  se  retirer 
làcJïeiDeQt,  lorsque  Ton  était  en  présence  de 
rennemi.  Mais  ces  uppxisajilfc.  curent  lodes- 
suus,  cl,  liuidis  que  l.uui»  d'EiUch  se  reu* 
daii  à  Xuria  pour  traiter  dé&nitiv«BkeBt  de 
la  paix,  ranâéeMalMteto  m  wttàném^ 
xièrt  Vmcifi  •  «hiidQiMnt  an  I)rii0Mi  lii 
idma  9k  ÈÊSar  cavalerie  ^ewait  se  déve- 
lopper ;  leur  ar  Lille  rie  les  rejoignit  dans  le 
môme  tcmjis.  Les  Suisses  euresl  beaucoup  -k 
souffrir  dans  cette  retraite  ,  ©t  la  Leniative 
que  tireni  les  Français  d  enlever  leurs  piéni- 
potanUaifcg  dans  la  yMêàBmim  d«  Tmm , 

4taîl  loi^aMPi^  rjMéftftiiIMMoiMiiBi 

àliiraa«  oi  puis  à  Ywxlk»  taudis q«e  le  roÂ, 
traversant  Coaî,  Caraaasnole  etMoatcaHeite, 
eotrait  à  Turin  ,  m  il  recevait  du  doc  de  Sa^ 
voie  un  ma^tiitiquo  acc-uell.  Il  arrivai  Chl' 
vasso  ,  peiiilaiài  que  le*»  SuLs^cb  octupaèeiu 
YeccelU ,  et  la  livraient  aya  pillage.  Les  pror* 
pMiftiOii  de  paix  piMMUDOil  tttii  d^ 
Tiaèrani  eococettoe  fois  lea  Sniaaaa^Atki 
dteniaànal  à  neakr  jwqu'i  NeMra. 
là  les  c<M>tip|ents  de  Berne,  Fribonrg, 
Soleurc  et  Bie) ,  qui  étaient  dans  les  intérêts 
des  français ,  se  sé|>arèreiu  du  grus  de  l'ar- 
mée et  s'en  furent  À  Arona  ;  les  autres  mar- 
ciicccût  sur  Gâllerate  ;  PaatiU^ie ,  que  l'on 
avait  eo  tant  de  peine  à  amener  jusque*là  ^ 
tat  laiaiée  daoa  la  eiladélle  de  Novnra. 

Lbi  IVançais,  ayant  reçu  du  renfort  de 
Gteea ,  s'étendirent  jusqu'à  la  Trebbia , 
dont  ton»  la  rive  gaucbe  jiwqv'41»  ïeiaiii 


CHAI'.  II!. 

j  toail>a  en  leur  pouvoir.  Hienlôi  la  ciiaJelle 
de  i\uvara  leur  Uvrii^  t»*ii>  pi>ries  loiii 
matériel  de  l'armée  cofifédérée,  ^Dioodie 
tiwpaitm  préaniei  d»  larlolniifiaod'AI^ 
fiaM,itdawliplwgi«od«inbampt  m 

FfrdiMMd  «I  Vemftn»  m  lui  ««voyaient 

aucun  secours  ;  il  vit,  par  les  papiers  de  Cin< 
lio  da  Tivoli  qu'il  avait  fait  prisonnier  ,  que 
lepape  voulait  se  rapprocher  de  II  Fraiice  (!]. 
Alors,  ayant  jeté  daos  ikoscia  Marcaolonu) 
deUa  CohmA  ave«  quelquea  ceat^oes  da 
mUm  9t  w  pead'autmi  ttwpfa  »  il  «'m^ 
ftvma,  amc  aanlaveiit  mgi  cpoii  g»n«  d'ar* 
mes ,  six  cents  bonuaes  de  Wiaiirig  léf^èn 
etaix  mille  fTWttwMia  »  dw>  w  caiWt  Sofih 
fié  sur  le  Pô. 

I^tolommeo  se  rapproclia  iil*  1  s  de  Cré- 
moue ,  et  le  rui  avait  déjà  pris  po^itiou  prt^ 
de  BttSaLora  ;  il  n'y  avail  qjtva.  secours  eo^ 
voyé  de  Sniiie  •  00  we  dveniwi  daa  c«i#- 
dirta,  qwi^Ai  eauver  le  dMé  d»  HMw»  U 
duc  Francesco  Sfoi«ad«ll»ri ,  frère  dm  dur 
MassimUiaDo ,  fut  eo  pecaoone  presser  le 
secours ,  dont  la  diète  confia  le  coflomande- 
ment  à  Marx  Hoûst,  buur^nestre  de  Zu- 
rich. Mais  r^oçjûxd  et  l'ordre  furent  ausâi 
étrangers  à  ces  troupes  qu'aux  autres ,  et 
cette  Imée  Fènnie  ne  OMMitait  pae  à  qniau 
miUehommce  (t).  lnOatihanie  à  filiierà 
lui  les  Sniasea  cyai  s'étalent  retiris  à  Aronaj 
Buis  «eus-cî  prirent  la  direction  de  Ooms 
d'Ossola  ,  et  les  fjens  de  IWrne  i)ou9«éreiit  si 
loin  riodiscipijne ,  que  leurs  propres  cfaeti 
n'étaient  séreléau  nidieu  d'eux.  Lae* 
troc  y  dana  Tinterràlle ,  négociait  airee  eaax 
qot  étaient  rèstéa  AGaflerate  ;  mala  lea  ga« 
d'Un,  de  Schwytz  et  de  Glana»  demenrénal 
étrangla  aux  négociations.  De  nouvelles 
ouvertures  furent  faites  aux  Suisseï  qui  s'é- 
taient rassemblés  à  Varèsc  ,  et  tandis  qu'ib 
se  dirigeaient  vers  Appiano  ;  mais  ces  der- 
niers n'y  donnèrent  pas  suite,  et  marchèrent 
sur  Monza ,  en  dépit  des  teataiives  de  uégO' 


(1)  L*expédition  était  à  peu  près  de  quia*" 
mille  hommes ,  mais  une  partie  se  jo^it  àoeus 
d'Arona* 
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ciations  des  Français.  Roûst ,  étant  parvenu 
à  rétablir  îa  discipline  dans  ses  troopes,  fit 
sa  jonction  à  Monza  avec  im  des  corps  qui 
Tavaient  précédé,  et  se  trouva  alors  à  la  tète 
de  vingt  à  trente  mille  hommes.  Ceux  de 
Bomo  rentrérODt  datu  leura  foyers ,  laissant 
dans  cette  ville  ane  garnison  qui  fat  bientôt 
enlevée  parles  Français,  tlneparlie seulement 
des  Bernois  se  joignit  aux  troupes  de  Monza. 

Pendant  toutes  ces  marrhes  et  négocia- 
tions, le  cardinal  S«  hinner  ciait  accouru 
auprès  de  Raymond,  s'efTorçant  de  rassem- 
Mer  des  troupes  et  quelque  argent.  11  re- 
tint i  Ifonsa  avec  quatre  cents  retires  (l) 
et  qoelqoes  hoâê,  et  son  er|$snt  ét  ses 
piroles  énergiques  décidèrent  cotte  |Hatie 
des  confédérés.  Le  10  septembre ,  fls  pri- 
rent la  route  do  Milan  (2;  ,  où  ils  furent 
reçus  avec  joie ,  parce  que  la  bourgeoisie  de 
Milan ,  et  à  sa  téte  Gifolamo  Morone,  comp- 
tait sur  leur  présence  et  leur  appui  pour  re- 
conrrer  son  indépendance  et  sa  constitu- 
tion républicaine;  et  lorsque  François  I*', 
se  croyant  assuré  des  Milanais  >  lènr  dépé* 
cha  Triulzo  avec  trois  cents  lances  et  six 
mil)e  fanta^sing  ,  lé  trompette  qui  vint  som- 
mer la  ville  trouva  les  portes  fermées , 
et  les  Français  furent  re^us  les  armes  à  la 
main  et  repoussés  ;  ce  que  voyant ,  ceux-ci 
se  mirent  à  ravager  la  contrée ,  el  A  couper 
tontes  les  connnnnications ,  pour  obliger  les 
Suisses  à  prendre  un  parti.  Bartolommeo 
d'Alviano  entra  à  Lodi ,  et  François  s'avança 
vers  Abbiate-Grasso  et  S.>Brigitta,  entre 
Marignano  (MclîgT>ano'  et  S.-Donato.  Les 
deux  armées,  commandées  par  Raymond 
et  Giuiiano ,  s'observaient  mutuellement , 
et  restaient  sur  les  bords  dii  Pô ,  aux  envi- 
[  Fons  de  Placeiiza. 

Le  IS  saptenibrè»  le  roi  de  France  flt  en- 
core une  ibis  offrir  la  paix ,  et  les  premiers 
payements  qui  devaient  en  être  là  consé* 


(1)  Parmi  eux  étaient  Muxio  délia  Colannaet 
Laigl  dePitigliann.  Si?mondi ,  p. 

(S)  Voye?  dans  les  Archives  (ITsrher  Pt  Hot- 
tioger,  p.  75,  celle  date ,  que  âiiuioadi ,  moins 
exact ,  tndiqae  aull$. 
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quence  ;  mais  les  contingents  des  trois  can- 
tons forestiers  et  de  Glaris  n'en  voulurent 
pas  entendre  parler.  Toutefois  Uoiisl,  voyant 
encore  la  diseordo  dans  le  camp,  opina 
pour  ia  paix,  et  dès  loi  s  rn  se  divisa  en 
deux  partis.  Roiist  était  à  la  téte  de  l'un, 
le  cardinal  de  Sion  dirt(]eait  l'autre.  Le  pre- 
mier voulait  accepter  ta  pnik ,  et  se  retirer  b 
lendemain  avec  ceux  de  Zurich  et  de  2ilg 
qui  lui  obéissaient;  le  second  méditait  une 
attaque  subito  ,  pour  obliger  par  là  les  con- 
fédérés à  combattre  ensemble ,  et  il  exécuta 
son  projet  le  lendemain  ,  à  l'aide  de  Muzio 
délia  Colonna.  Celui-ci  disposa  en  effet  uno 
sortie,  et  fit  répandre  danala  ville  que  l'armée 
française  iTavançaii  en  ordre  de  bataille.  Les 
cantons  forestiers ,  dont  les  chefs  éiftieot 
dans  le  complot ,  sortirent  pour  le  soutenir; 
les  bourgeois  de  Mi!aii  prirent  les  armes,  et 
se  chargèrent  de  garder  îa  ville  ;  enfin  le 
reste  des  Suisses  eux-mêmes ,  qui  faisaient 
leurs  préparatiis  do  départ,  suivirent  l'im- 
pulsion qui  leu^  était  donnée.  Schinner  cou- 
rut à  leur  téte»  et ,  pour  hàiar  le  léle  des 
retardataires,  on  lenritdire  que  sept  ca> 
nons  étaient  déjà  pris  âux  Françall  ;  ce  qui 
était  fanx.  Ils  aocoururent ,  croyant  les  leurs 
on(j;i];és  ,  et  lis  1(  si  trouvèrent  enfin  campés  à 
diîiiaucede  l'ai  nii'o  française  ,  dans  dt  s  prai- 
ries ,  à  l'ombre  de  grands  arbres ,  et  se  re- 
posant» n  euriaulin  entre  les  deux  partis 
une  violente  alieroMUn* 

Le  roi  de  France  recQt  ta  praAièra  lioi* 
velle  de  rapproche  de  l'ennemi  par  le  jeune 
marquiîî  de  Fleurangcs,  et,  comme  Bartolom- 
meo d'Alviano  e'tait  sous  sa  tente,  il  l'invita 
à  faire  avancer  en  toute  hàle  ses  troupes 
pendant  la  nuit.  Tandis  que  les  Suisses 
étident  encore  à  se  quereller,  le  roi  convo- 
quait un  coweîl  de  guerre,  etse  fiiisiit  armer 
chevalier  par  Bayaid.  Ators  le  parti  snisn 
qui  voulait  combattre,  craignant  le  départ , 
pendant  h  nuit ,  du  parti  opposé ,  te  décida 
à  attaquer  les  Français  dans  leur  camo  re- 
tranché (1) ,  et  mit  ce  projet  à  exécution.  En 


(1)  Voyez  ia  dcicripuon  de  ce  camp, dans  |«e 
4vcMwsd*Fsehcree  Ilottlngcr  ci  I5fi; 
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conséquence  le  corps  de  bataille  des  confé- 
dérés s'avança  sous  les  ordres  des  laudam- 
maos  de  Schwyiz ,  Uaterwalden ,  Zug  et 
Glaris;  le  bourgmestre  Roast  conduisait 
l'aile  droite,  composée  des  sens  de  Zurich , 
SdiafRiaosen ,  et  des  Grisons  ;  le  maire  de 
Lucerne  et  le  bourgmestre  de  lîï^le  t'taient 
à  l'aile  gauche.  L'artillerie  des  Suisses ,  com- 
posée seulement  de  quatre  couleuvrincs , 
était  commandée  par  le  ca^^iiaine  Pontely  , 
de  Fribourg.  Warner  Sleiner,  de  Zug,  con- 
duisait l'avant-gmle.  Après  ime  pieuse  allo- 
cation  et  une  courle  priàre  ^  il  mardia  en 
avaut.  La  ligne  de  bataille  des  conftdérés, 
repoussant  le  marquis  de  Fleuranges  qui 
rliarj^ea  ;\  I.t  tôtp  d'une  troupe  de  gens  d'ar- 
mes ,  et  culbutant  les  laosqucncls  allemands 
qui  s'étaient  jetés  sur  son  aile  gauche,  ar- 
riva ,  sous  le  feu  meurtrier  des  Français , 
jusqu'au  bord  do  fossé  de  reirancbement, 
et  s'empara  delà  première  batterie,  dont  les 
huit  pièces  Airent  tournées  contre  eux.  La 
première  ligne,  sous  lee  ordres  du  conoéta^ 


«Vu  camp  des  confédérés  une  digue  élevée, 
traversant  des  prairies  riantes  et  entrecoupées 
de  fossés,  conduisait  Ai  camp  fk^ançais.  qui 
était  assis  au  couchaut ,  sur  trois  lignes  .  avec 
des  intervalles  pour  nnt-'cr  i'arnif^e.  Le  camp 
commençait  aux  ruines  li  un  toniple  élevé  par 
l'empereur  JuUen.  De  ce  cèté  eenmaodtit  le 
connétable  de  Bourbon ,  le  rtrt  ét^  au  centre, 
le  duc  d'Alençon  à  rarri^irc-pardc.  Cette  vaste 
plaine  s'étend  jusqu'au  Tossin ,  entre  deux  li- 
gnes de  collines  couvertes  de  maisons  de  plai- 
aance.  Des  bouquets  de  bois,  de  beaux  arbros 
fruitiers,  des  ormes  entrelacés  de  Tignes ,  quel- 
ques habitations  et  métairiof;  variaient  la  partie 
de  la  plaine  arrosée  par  le  Lambro,  qui  remplis- 
sait les  larges  fossés  de  U  droite  du  camp ,  dont 
les  derrières  étaient  défendus  par  le  village  for- 
tifié de  S.-Brigitia.  Pietro  Navam  avait  di- 
rigé tous  ces  ouvrag:es.  Soixante-quatorze  piè- 
ces de  gros  calibre  battaient  toutes  les  avenues. 
Les  boucliers  des  archers  étaient  placés  sur  le 
parapet  dans  tonte  la  longueur  du  front ,  et 
liés  entre  eus,  pour  leur  servir  d'abri.  Une  atta- 
qno  de  front  contre  do  semblables  OUfragOl  pa- 
raissait tout  à  fait  intpossible.  » 


ble,  était  tout  en  déroute;  la  seconde  sV 
vanya ,  et  le  combat  se  prolongea  après  le 
coucher  do  soleil.  Partout  la  vaillance  des 
confédéfés  triomphait,  et  Bayard  Ini-mêfae 
avait  fui.  La  nuit  devenait  de  plus  en  plos 
sombre  ;  le  roi  se  replia  avec  le  reste  da 
corps  de  bataille  sur  l'arrière-garde  ,  et  vint 
en  personne  d(Va{jer  rarlillerie,  qui  était 
l'objet  d  une  liuuvelle  attaque.  Le  combat 
finit  Une  heure  avant  minuit  :  les  confédéris 
avaient  pris  dix  drapeaux  et  doue  canons. 
Le  cardinal  de  Ston  avait,  durant  toute 
l'action,  toujoon  été  aux  premiers  rangs; 
il  s'occupa  alors ,  avec  les  gens  du  duc ,  da 
procurer  à  l'armée  des  vh-res  et  des  muni- 
lions.  U  pensait  que  le  seul  moyen  de  con- 
server les  résultats  de  ce  combat  {jiganles- 
que  était  de  rentrer  en  bon  ordre  dans 
Milan  (1] ,  attendu  que  les  pertes  des  Soisseï 
étaient  trop  grandes ,  tandis  que  eelleB  des 
Français  allaient  être  réparées  par  farrivés 
de  l'armée  vénitienne.  Cet  avis  donna  lien  1 
de  violentes  discussions  qui  n'eurent  aucun 
résultat ,  parce  que  les  Français  ayant  pointé 
quelques  canons  sur  le  feu  auprès  duquel 
était  assemblé  le  conseil,  il  dut  se  séparer. 

Le  roi  en  personne  reconnut  les  ennemii 
avant  le  jour ,  etanx  premières  loenrs  do  ma- 
tin tout  était  prêt  pour  recommencer  le  Goni> 
bat.  La  ligne  de  bataille  des  Fraaçaia  étail 
plus  profonde  qu'étendue;  les  Suisses  avaient 
serré  leurs  masses  vers  le  c«ntr6,  qui  cette 
fois  était  commandé  par  Boiist. 

Lorsque  le  combat  fut  c  ommencé  ,  ce  corps 
de  bataille,  avec  une  intrépidité  suriiumiiine, 
et  malgré  nn  feu  épouvantable,  firancbit  h 
fossé  qui  défondait  l'ennemi ,  culbuta  lei 
bandes  noires,  et  soutint  le  choc  en  masse 
de  la  gendarmerie  française.  L'exaspération 
était  portée  au  plus  haut  point  dans  celte 
mêlée  si  épaisse  et  si  prolongée,  et  les  con- 
fédérés, nialjjré  1  infériorité  du  nombre  et  lie 
leur  artillerie,  combattaient  comme  dei 
lions,  c  Ils  vonbdentbien  mourir ,  mais  oos 
pasrecder,  » 


(1)  JreM^,  p.  IM. 
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JUSOÎÎ'A  LA  MORT 
Alors  parut  d'Aîviano.  Sa  cavaloi  ie ,  con- 
duite par  luî-m<^me,  fui  repoussée,  aussi 
bien  que  les  deux  ailes  de  l'armée  française, 
dont  le  centre  seul  tenait  «noore ,  lonque 
dans  raprèt4nidi  arriTa  tOQte  rannée  Téoi- 
lienne.  Il  y  e«t  na  moaTemeiit  d*Mntatioii 
parmi  les  confédérés  harassés  de  fetigne  : 
les  anitaiandaient  qu'on  battît  en  retraite  ; 
le  plus  f;rand  nombre  voulait  tenter  un  der- 
nier effort.  Tout  à  coup  Triulzo  fil  rom- 
pre ladi}!;ue  du  I.ambro,  dont  les  flots  en- 
vahirent le  terrain  occupé  par  les  Saines; 
eoox-ci ,  dans  Fean  jusqu'aux  genonx,  do- 
Tent  longer  à  la  ratraite.  Là  bleesét  et 
raniUerie  qiiToD  ne  pouvait  tiatiiar  forent 
ppriés  à  bras ,  et  placée  arec  les  dra- 
peaux au  milieu  d'un  carré  qui ,  arrêté  dans 
sa  retraite  par  les  accidents  du  terrain , 
souffrit  hon  il  loiuent  du  feu  des  Frani^ais 
qui  le  suivaient.  Les  drapeaux  des  Suisses 
furent  sauvés ,  à.  Faxception  do  taureau 
d'Un  qoi  fbt  perdo  (1).  L'éneitsia  morale 
des  SoisMS  ne  aa  démentit  paa  dans  CM  cir- 
constances désastreuses ,  et  le  soir  enfin  ils 
atteignirent  Milan,  après  avoir  été  peu  do 
temps  poursuivis  par  les  Français.  Mais  leur 
eÏÏTO\  fut  grand  lorsque,  convoqués  le  len- 
demain ,  ils  envisagèrent  de  sang-froid  la 
perte  de  six  à  sept  mUle  des  tenn ,  parmi 
lesquels  beaneoap  de  leufs  plos  vailbnits  ca- 
pitaines; et  cependant,  malgré  le  déconra* 
gemeat  général ,  les  andeiis  cantons  et  Zu- 
rich voulaient  défendre  Miîan  jusqu'à 
reitrémité,  à  condition  d'être  remboursés 
par  le  (iu<  de  l'arriéré  de  leur  soide  ,  et  do 
pouvoir  reparer  leurs  vêlements ,  leurs  ar- 
mures et  leurs  armes.  Le  duc  s'était  enfermé 
dans  la  eiiadelle  afee  qniue  cents  merœ- 
naires  iulîeas;  il  fit  dire  ani  conttdéfés 
qn'Il  loi  était  impossible  de  satisfaire  à  leur 
demande ,  et  les  supplia  de  ne  pas  l'abandon- 
ner. Là-dessus  ,  ils  lui  donnèrent  qtiin^e 
cents  de  îenrs  mîerriers  pour  la  défense  du 
château,  et  lis  en  laissèrent  dans  la  citadelle 
de  Crémone  douze  cents  autres  qui  y  étaient 
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déjà  ;  le  rcsie  do  leur  armée  voulut  aller  au- 
devant  des  renforts  qu  ils  attendaient  de  leur 
pays.  Le  cardinal  de  Sion  s'en  fijt  avec  le 
frère  dn  due ,  Francesco  Sforza ,  le  duc  de 
Bari ,  i  la  conr  de  Maxlmilien  (1)  ;  et  les 
Soimes »  la  garnison  du' èbàtean  enepiée, 
après  afoir  pourvu ,  autant  qu'il  leur  était 
possible,  aux  besoins  de  leurs  blessés  qu'ils 
laissaient  derrière  eux,  sortirent  de  la  ville 
enseignes  déployées  ,  tambdurs  battants  ,  et 
rentrèrent  par  Côme  dans  leurs  foyers  sans 
être  inquiétés  (2J. 

Les  HDanais  n*afaient  désonnais  plos  de 
moyens  d'arrêter  les  progrés  des  Français  » 
et  tneotét  ils  se  virent  frappés  par  eux  nne 
contribution  bien  plus  considérable  que  la 
solde  réclamée  par  les  Suisses.  De  plus,  le 
connétable  de  Bourbon  fit  preudre  à  Milan 
les  quartiers  d'Iùver  à  seize  mille  liommes  ; 
la  citaddle  de  Milan  fut  investie  par  Pietro 
Na?arra  »  eelle  de  Crémone  par  le  marquis 
de  Fleunnges ,  tandis  que  les  sqjels  iSalienf 
des  Grisons,  dans  la  Valteiloe ,  tentaient  en 
faveur  des  Français  une  insurrection  qui 
fut  bient'Nt  réprimée.  Toutes  les  villes  du 
duché  do  Milan  qui  n'étaiejit  pas  occupées 
par  les  Smsseë  s'empressèrent  de  taire  leur 
soumission  au  roi ,  et  les  Valaisans  n'empé- 
ehérent  psi  Domo  d'Ossola  de  tomber  entre 
les  mains  des  Français. 

Baymond ,  dont  les  soldats  réclamaient 
avant  tout  leur  paye,  et  qui  était  pendant 
ces  événements  demeuré  dans  l'inaction,  se 
replia  devant  les  Français  victorieux.  Pen- 
dant que  la  dièie  de  Lucerne  promettait  dea 
secours  aux  garnisons  de  Milan  et  de  Cré-> 
mone,  et  les  engageait  à  tenir  jusqu'à  la 
dernière  esuémiié  ;  pendant  que  les  Snissee 
défiondaient  ces  deax  châteaux  afic  un  con- 
rage  indompté ,  le  pitoyable  duc  de  Milan 
devenait  de  jour  en  jour  plus  lâche ,  et  tout 
lui  paraissait  préférable  à  la  crainte  des  bou- 
lets et  des  mines  (3) .  Toutes  les  représenta- 


(1)  Galcciardini ,  Tel.  vi ,  p.  86. 
l^Àrdkiveêtp,  177. 

{Si  QnelqiMHUSOOt  nprocbéà  GIrolamo  Me- 
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'  ttont  fbrenl  inutiles  ;  lei  Suisses  cédèrent 
pnfio,et  entrèrent  en  pourparlers  (1).  Le 
4  octobre  fut  sijjnéo  une  cnpitulaiion,  paria- 
quelle  le  duc  f.iisait  à  François  hr  abandon 
des  chfttcaux  do  .Mihui  cl  de  Crémone,  ainsi 
que  du  reste  du  pays  cl  de  tous  ses  droits  , 
et  s'en{]aGcait  à  résidèr  en  France  ;  moyen- 
ndnt  qaoi  le  roi  lui  garantinalt  ton  revenu 
conforme  à  son  rang .  etie  payement  de  tou- 
tes ses  dettes  ,  m^me  envers  les  Suisses.  Ën 
conséquence  les  confédérés  sortirent  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  et  le  roi  fit, 
le  son  enirée  dans  Milai),  eu  maitre  de  la 
Irflle  et  de  la  principauté  ;  après  quoi  il  fUi 
conduire  aon  armée  au  camp  de  Vigef  ane. 

Déjà  avant  ton  entrée  k  Milan ,  François 
avait  signé  avec  le  pnpe  Lonn  X  un  traité 
négocié  par  l'évi'qne  de  Trilanio  eiîe  duc  de 
Savoie  (2) ,  et  qui  fut  conclu  à  Viicrbe,  le 
"13  ociobrC.  Parme  et  Plaisance  fiireul  de 
nouveau  réunies  au  duché  de  Milan;  en  re- 
yanche,  Florence  ht  garailiie  â  la  fiimillc  de' 
H^dld ,  et  Ton  donna  an  pape  raaaoraoce 
(tn*â  f  avenir  le  duché  de  Milan  tirerait  tout 
le  se)  dé  jia  consommation  des  salines  de 
Crrvi:!,  qui  appartenaient  nn  «<;iint-siége  (3), 
Raymond  traversa  ,  sans  être  Inqnfétô,  les  | 
Ktats  de  n'îgllse,  et  se  dirigea  vers  le  royati- 
nie  de  Naples. 

En  dépit  de  toutes  ses  pronieêaei  anx  Té- 
ttitlena ,  dont  rarrivée  était  déddé  la  débite 


rone»  conseiller  le  plus  intime  do  duc,  d'avoir, 
par  tr.ili^on  ,  ilrridi"  cnn  malfrr  h  se  rendre.  La 
lachelé  <lii  duc  l'ut  vu  rrttc  rirrnr(5fnnrr>  sînn 
seul  conseil,  et  Morjnc ,  vuy<uil  ipie  sfs  ellorts 
étalent  Irofmissâttts,  dot  se  taire  noaf  ne  pas 
être  sacrtAé.  Cf.  BtnwtM  ÀHMt  d«  AsMa  F«- 
neio  lib.  vi ,  in  ûrmvSt  ThUMmr^  vol»  T» 
part,  fii ,  p.  271. 

(1)  ÀrdnveSf  p.  187.  Les  Suisses  résistèrent 
'avec  fermeic  jusqu'à  ec  qa'une  dépêche  offi- 
cielle du  duc  leur  eut  déclaré  que,  «  malgré  lenr 
opposition ,  il  avait,  ])ur  ta  Torcc  dn  sa  volooté 
souvcraino,  dJ^p^s*":  du  cli;*ioau  et  (\c  sapcrsoone 
ducale  eu  laVeur  Uu  roi  irès-cliréticn.» 

{2)  Goicciardini,  1.  c,  p.  88. 

(^9tBniondi»p.aS7* 


CHAP.  ni. 

des  Suisses  â  MàrigDâD,  le     de  France  mit 

tant  de  lenteur  et  de  mauvaise  grAce  à  les 
soutenir,  qu'ils  durent  ne  s'en  rapporter 
qu'à  leurs  propres  forces  du  soin  de  leurs 
intérêts.  Bartolommeo  d'Alviano  avait  dû 
attaquer  Brescia,  qui  n'était  que  faiblement 
défendue;  mais,  ses  opératioda  ayant  été  e» 
travéea  â  cauae  d'une  blessure  qu'il  avait  le* 
eue  iMarignan  ,  le  commandant  de  Brescia 
eut  le  temps  de  tirer  des  secours  de  Vé- 
rone [i\  Ce  ({énéral  vénitien  mourutle 7 o^ 
tobro  suivant. 

Le  couusandemcnl  de  l'armée  de  la  répu- 
blique fiit  alors  confié  à  Gian  Jacopo  de' 
Trlulzi ,  qui  af  âlt  amené  on  corpa  aoxiliain 
françaii  de  aept  eeilta  gena  cTannea  et  sept 
mille  mercenaires  allemands.  Il  aiit  le  ctége 
devant  Rrescia  ;  mais  les  lansquenets  alle- 
mands se  firent  nn  srrupule  de  porteries 
armes  contre  les  drapeaux  de  l'empereur 
qui  flottaient  sur  les  reoiparts;  on  envoyai 
leur  place  cinq  mille  Biscayens,  sous  les  or- 
dres de  Pietro  If  avarra.  Les  assiégés  flreat 
detsortiea  hetireuaet,  opposèrent  deaeontie- 
miiieâ  aux  mines  de  flavarra»  et  obligèrent 
rrifinTriulzoà  convertir  le  siège  en  un  simple 
I  blocus.  Déjà  les  assiégés,  pressé.s  par  ta  fi- 
mine,  s'étaient  vus  obliges  do  promettre  Ij 
reddition  de  Brescia,  si  dans  les  vin^jt  jours 
ils  n'étaient  secourus  (2) ,  lorsque  Jorg  de 
Lietitenatein,  acooorant  avec  quelquee  mO- 
tiers  de  TyroKeni,  raritailli  la  place.  U» 
Vénitiens  ne  reprirent  que  les  Ibrteressâa  ds 
Peschlera ,  Asola  et  Lonado. 

Cependant  le  roi  de  France  et  le  pape 
avaient ,  le  10  décembre ,  une  entrevue  à 
Bologne  (3).  Le  pape  consentit  à  la  restitu- 
tion de  Heggio  et  de  Modènc  à  Fcrrare, 
moyennant  ta  somme  que  le  saint  -  siège  avait 


(1)  HMeria  FnisMatia,  di  Paoto  pamu, 
lib.  m  iJhfl,  litoHet  MU  mm  FsMtsAMf»  i 

qunli  hanno  terillo  pcr  pubbUeç  iterHo,  I*  Ht- 
VcHozia,  1718,  p.  217). 

(S)  Paruta^  1.  c.,  p.  232.  Cet  écrivain  «ppcUe 
Jorg  do.  Lichtensteia  Rocaodoiro. 

(3)  iîuicciardim  »  L  c*,  pi  fli. 
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payée  à  Temperear  pour  racquisiiioo  de  Mo- 
<ièae.  Aûû ,  cependaut ,  de  ne  p9s  6ter  à  sa 
famille  la  perspective  de  possession*  autres 
que  Floraoce»  le  pape  tâ^  d'obtenir  da  roi 
son  acquiesoement  à  la  confiscation  fbtare 
du  ducné  d'Crbino.  Le  roi  adliéra  à  cette 
demande ,  aussi  bien  qu'à  un  concordat  qui 
devait  ré{j!or  (ic  nouveau  les  rapports  de 
l'Église  fianvaise  avec  le  Siiiiit-siége,  établir 
la  pra{joiati(]ue  saiiciion.  En  revanche,  le 
pape  lui  promettait  Tappoi  des  Suîiaaa  pour 
défendre  le  dacbé  de  Hilaa  f  ei  la  dime  des 
biens  de  l'Église  en  France  pour  on  an  {!}. 

François  I"  était  é{;alement,  par  l'entremise 
du  duc  de  Savoie,  entré  en  négociations  avec 
les  Suisses,  à  Genève  ;  mais  un  parti  allemand 
qui  profita,  pour  travailler  le  peuple,  des  re- 
prâMotatîoqa  de  Fempereur,  et  de  la  menace 
qu'il  fit  d'intercepter  lea  graiaa  dn  c6té  de 
]' Allemagne  ;  ce  parti,  soutenu  par  le  cardinal 
Sdiinner,  empêcha  que  la  paix  ue  fût  géné- 
ralement conclue.  Enfin  ,  en  janvier  1516,  la 
majorité  des  caniuiis  actjuiesça  à  la  paix  dé- 
finitive ,  et  ils  touchèrent  leur  part  des  deux 
cent  mille  cooronoes  qoe  François  paya  à 
cette  oecatioa  auv  confédérés.  Zwich ,  Uri , 
Schwytz ,  BÂIe  et  9ch«lfhaiisea  proteatArent 
seuls,  et  tinrent  bon  pour  l'empereur,  auquel 
ils  envoyèrent ,  au  printemps  suivant ,  un 
cor[)^t  d(\  (liiuze  mille  hommes  commandés 
par  Jacob  Siapfer  de  Zurich  ^2] . 

Pendant  soosé|Qpr  iBologne,François  avait 
conunaniqiié  an  pape  ses  projeta  sur  Naples, 
que  C^m-dleignit  d'approuver  ;  mais,  aelon 
toute  apparence,  il  agit  de  manière  que  ces 
plans,  plus  aisés  à  exécuter  après  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique,  fussent  pour  le  mo- 
ment presque  unpraiu  ables.  Frant^ois  entra 
dans  les  vues  da  saint-père,  et,  après  avoir 
congédié  son  armée ,  à  Pexcepiion  de  sept 
cents  lances»  six  mille  lanaqaenels  et  quatre 
mille  Gascons  et  Biscayens ,  il  retourna  en 
France»  donnant  ainsi  à  Léon  l'occasion  de 

(1)  Sisniondi,  p.  393  et  394.  Lcbrcl,  Hisioire 
é^Ualii,  t.vn,p.  163. 

Mvjw  do  Kwmaa  »  a.  a«  0*,  p.  3âl6* 
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gaf^nor  du  temps ,  ce  qui  était  d'abord  son 
but.  Le  gouvernement  du  Milanais  fut  donné 
au  connétable  de  3ourbon,  qui  garda  auprès 
de  loi  le  vieux  Triulio,  A  b  lé|e  de  Vvnh 
vénitienne  éuit  Teodoro  de*  Triulvi,  neveu 
de  Gian  Jacopo  ;  et  les  auxiliaire»  firapçais  w 
service  do  Venise  étaient  commandé  païf 
Odet  de  l  oix,  seigneur  de  Lauirec. 

La  mort  de  Ferdinand  arri\a  bientôt 
après ,  vers  le  16  janvier;  peu  de  temps  au-> 
paravent  il  avait  envoyé  à  l'empereur  une 
somme  considérable  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Français  en  Italie.  Henri  Vlll,  roi 
d'Angleterre,  fit  parvenir  également  à  Maxi- 
milien  des  subsides  à  cet  eflet,  et  Francesco 
Sforza,  le  frère  du  triste  Massimiliano,  fît, 
après  la  résignation  de  ce  dernier ,  valoir 
sca  prétentions  sur  son  héritage  de  Milan. 

L'empereur  Ifaiimillen  eut  blentM,  avec 
l'aide  des  Saines,  rassemblé  une  armée  con- 
sidérable ,  composée,  indéf>endammeni  des 
troupes  confédérées,  de  cinq  mille  reltres  et 
de  dix  mille  fantassins  espagnols  et  italiens. 
Lorsqu'au  commencement  de  mars  ces  trou- 
pes  descendirent  le  long  de  TAdlge  en  Ita- 
lie, Brescia,  qui  était  à  la  veille  de  capituler, 
fut  dégagée  à  leur  approche.  Teodoro  et 
Lautrcc  se  retirèrent  de  Hrcsria  sur  le  Min- 
cio;  le  dernier,  traversant  biornôt  après  l'O- 
glio,  entra  sur  le  territoire  de  Crémone,  où  il 
rejoignit  le  reste  des  troupes  Drançaises  sons 
le  commandement  du  connétable  (1).  Maxi- 
millen,  au  lieu  de  suivre  le  conseil  du  cardi- 
nal de  Sion,  et  de  marcher  droit  sur  Milan, 
perdit ,  par  point  d'honneur,  un  temps  pré- 
cieux devant  Asola  (2i  qui  le  bravait,  et  il  ne 
marcha  sur  Milan  qu'après  que  le:i  Français 
eurent  eu  le  temps  d'j  arriver  de  Crémone, 
et  de  brûler  les  fliobonrgs.  Néanmoins  la 
terreur  était  à  son  comble  dans  la  ville;  car 
il  l'avait  fait  menacer,  a  si  dans  trois  jours 
la  (j.u  nison  française  n'était  pas  chassée  par 
les  habitants  (3),  a  d'un  traitement  plus  dur 


(1)  Sîgmontli,  jj.  101  et  10?. 

(2)  ParuU ,  1.  c,  p.  Jii7.  dulcciardini,  p,  108 
•110». 

(9)  Ariane  parle  longuement  de  ce  qui  se  pas* 


...... ^le 


5G8  LTV.  XI, 

qoc  celui  que  leur  avait  infligé  Frédéric  I*'. 
Tout  à  coup  parut  Albrecht  de  Stein,  du  parti 
des  Français  en  Suisse,  lequel  amena  dix 
mille  «mftdéi^  i  Milan. 

Lee  8mm  dee  deni  cfttés  dédarèrait 
pffÛÊ  ne  ae  battraient  pas  entre  eux,  et 
comme  leurs  chefii  avaient  chaque  jour  des 
entrevues,  les  romm;indnntg  des  doux  armées 
craignaient  beaucoup  qu'ils  ne  vinssent  à  se 
réunir,  et  à  dicter  k  la  fois  des  conditions  aux 
Français  et  aux  Allemands.  Triuizu  imat^ma 
ilors  de  faire  tomber  entre  leemaiosde  Tem- 
perour  une  ftwee  lettre  adreesée  à  Siapfer, 
et  conçue  de  fiiçon  à  donoer  i  If  aximilien  le 
aoopçon  d'un  complot  tramé  contre  sa  per- 
sonne. Le  trésor  de  l'empereur  était  épuisé, 
et  Slapfer  réclamait  l'arriéré  de  la  solde  de 
ses  gens.  Maximilien  fut  tellement  frni  pf  de 
la  crainte  de  se  voir  en  personne  an  ri  ■  par 
les  Suisses  comme  garantie  de  ce  qui  ieur 
était  dû ,  qu'aprèi  leur  aroir  donné  dee  ea- 
péranoeede  payement,  il  quitta  le  camp  avec 
dans  cents  cavatieri,at  rentn  dans  le  Tyrol, 
aans  ranettre  à  penonnalo  commandament 

de  son  armée  ,  et  sans  prendre  aucune  des 
précautions  tes  plus  indispensables. 

Son  armée,  qui  ne  savait  que  penser  de  sa 
disparitton  ^1),  se  mit  à  piller  L.odi  et  S.- 
Angelo  poor  se  payer.  Dans  rintemlle» 
ceux  de  Bergame  avaient  versé  seixe  mille 
ducat8;trente  mille  dneaisdasubsides  étaient 
arrivés  d'Angleterre  :  tout  cet  argent  fut  en- 
voyé à  l'armée;  mais  les  Suisses  des  deux 
partis, obéissant  à  l'injonction  de  la  diète, 
rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Trois  mille  des 
mercenaires  de  l'empereur  passèrent  à  l'en- 
nemi, et  le  reste  se  débanda,  sans  rien  avoir 
entrepris  d'important.  Le  connétable  anssi 


sait  alors  dans  la  ville.  L.  c,  p.  288.  Uo,  BU- 

(1)  L'eicuse  qu'il  allégua  :  «  La  cagione  délia 
sua  partita  non  esiere  pw  altro  che  per  andare 

a  far  provisione  di  danari  per  le  pagbe  dell'  eser- 
citon  (Psruta,  I.  c,  p.  251),  n'était  guère 
plausible ,  de  pareils  détails  ne  pouvant  néccssi. 
ter  fabsence  penoonelle  de  Tempcrcar  bors  do 
son  camp. 
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quitta  l'Italie  vf>rs  ce  temps,  et  Lautrec  devint 
lieutenant  du  roi  dans  le  duché  de  Milan ,  et 
son  généralissime  en  Italie.  Celui-ci  seconda 
de  nouveau  les  YémtienB  qui  aaaiégeaieBt 
Bresda;  une  tentative  des  Allemands  pour 
secourir  cette  ville  échoua ,  et  Bresdn  se  ren- 
dit à  la  république  le  24  mai  (1). 

Lautrec  refusa  d'aider  la  république  à 
s'emparer  ensuite  do  Vérone ,  parce  que  le 
pape  paraissait  avoir  des  vues  sur  Panne  cl 
Plaisance  ;  les  Vénitiens  n'entreprirent  donc 
rien  contre  Mareantonio  della  Golomm ,  qd 
conmiandait  daus  Vérone,  d*ob  il  fut,  b 
88  juillet,  surprendre  etiuller  Vicenoe. 

Les  deux  nouvemeuis  des  jeunes  roii 
Charles  de  Castille  et  d'Aragon  et  Fran- 
çois I"  de  France  ,  Antoine  de  Croy  ,  sei- 
gneur de  Cliièvres ,  et  Arthur  de  Goufficr, 
seigneur  de  Hoi^y,  asnient,  dans  1  intervalle, 
négocié  à  Nuyon  ia  paix  entre  leurs  soa- 
veraias,  et  Tavaient  définitivemoit  oondoi 
le  13  août.  Les  difficultés  au  sujet  de  Naplei 
qui ,  aux  tmnes  des  doniers  traités  avee 
l'Aragon ,  devait  appartenir  aux  Franc<i^^ 
dans  le  cas  oii  fîermfiîno  de  Foix  n'aurait 
pas  d'enfants  de  Ferdinand,  furent  aplanies 
par  les  fiançailles  de  Charles  avec  la  fille,  en- 
core au  berceau,  de  1  rau\;ois  r%  et  Naplei 
reatti  l'Espagne.  La  reina-fuuve  de  Navam 
devait  éiie  dédommagée  par  Charlea,  en  Ats* 
goo,  delà  perte  de  son  royaume.  Maximi' 
lien  fut  libre  »  en  cédant  la  ville  de  Vérone 
moyennant  deux  cent  mille  ducats  ,  d'ac- 
quiescer au  traité  de  Noyon.  Pour  l'y  dis- 
poser encore  mieux,  François  donna  ordre 
à  Lautrec  d  aider  de  tous  ses  moyens  le* 
Vénitiens ,  qui  pressaient  Vérone.  En  con- 
séquence le  siège  commença  le  20  aoAt; 
toutefois  Lautrec,  qui  n'avait  ordre  qs0 
d'intimider  Tempercar ,  ae  voulut  entendre 
parler  ni  d'assaut  ni  d'aucune  mesure  qui 
pût  amener  une  inutile  effusion  de  sang.  I' 
ne  doutait  pas  du  prochain  acquiescement 
de  Maximilien  à  la  paix;  car  les  négociations 
de  la  France  avec  la  Suisse  prenaient  ans 
toornare  favorable,  et  Hasimilien  loi-n^ 


(t)Siwiondi,p.406. 
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ne  cherchait  plus  à  détourner  le  parti  allemand 
en  Suisse  des  dispositions  plus  bienveillantes 
qu'il  iMiiiliBiiait  enven  François.  Le  S9  niH 
Tenibra  loteoiiclaeiiDe  pcix  soî-diMnc  parpé- 
tnelle  entre  les  confédérés  et  laFniice  (1) .  Le 
concordat  consenti  le  18  août  avec  le  saint- 
siége  reçut,  h  10  Hf^rombie,  la  sanction  du 
concile  de  I^tran.  En  conséquence  le  roi 
de  France  eut  la  disposition  des  bénéfices 
dans  rétendue  de  son  royaume;  en  reviiiiche 
les  Êomm  lîirent  amméas  ta  pape  (2). 

Le  même  jour  18  août,  LéOQ  X,  après 
avoir  signé  le  concordat»  invaitil  aoo  naven 
Lorenzode'Madid  du  duché  d'Urbino,  dont 
il  avait  pris  possession.  Jusqu'à  ce  jour  ce 
duché  avait  été  firotéfjé  parle  frère  de  Léon, 
GiuHano,  l'époux  dePbiliberte  de  Savoie,  tan- 
te de  François  1",  en  reconnaissance  de  l'ac- 
ooefl  et  de  l'appui  qae  Gioliano  avait  auire- 
M»  reçut  da  la  oanr  d'Ufbiiio,  lorsqu'il  était 
banni  da  Florance.  Mala  Gialiano  était  mort 
le  17  mam»  at  Uoq  aa  tronvait  dès  lora 
libre  de  ses  mooTements.  Pea  après  fai  mort 
de  Giuliano ,  on  fit  de  nooveaii  au  dnc  delta 
Rovere  un  crime  de  l'assassinat  du  duc  de 
Pavie ,  et  de  sa  iji;u\ière  d'agir  envers  les 
fuyards  ^rès  la  bataille  de  Ravenne.  L'on 
rappela  d'aotras  grtab  encore  $  la  réinltat  da 
eaa  aaennti<nw  fîit  la  eoofiication  de  aon  do- 
cbé;  Lorenzode*  Hadielet  Lorenzo  degUOr- 
aini  da  Ceri  forent  chargés  d'exécQlw  cette 
décision.  Francesco  Maria  délia  Koverc  se  ré- 
fugia à  Manloue.  Lorenzo  eiUr  i,  le  rîO  mai,  à 
Urbioo  ;lrois  mois  après  capitula  la  forteresse 


(1)  Voir  pour  les  articles  Meycr  de  Knonau, 
païa.  cité,  p.387etS88.  Nousoecitenins  de  Meyer 
que  deux  articles,  qui  seols  ont  rapport  à  l'Italie  : 

oïl.  Bellenz,  Lugano,  Locarno  f^t  Main- 
thal  conservent  leurs  privilèges  dans  letirs 
rapports  avec  l'État  de  Milan. 

»  IS.  Les  confédérés  ont  le  ciioli  entra  les 
trois  cent  mille  coaronnes  qui  leur  ont  été 
promises  et  le  territoire  de  Lugano,  Locarno, 
Mainthai»la  Valtelinc,  Clèves,  et  autres  pinces 
dépendanlci  de  Kilao.  BcUcnz  et  ses  dépeudan- 
ces  restent  dans  tons  les  cas  am  trois  pavs.  s 

(S)Si«odi>p.4U. 
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do  S. -Léo ,  dernier  point  des  territoires 
d  Irbino,  Pesaro,  et  Sinigaglia ,  qui  tint  en- 
coie  pour  le  duc  (l).  Une  seule  voix  ,  celle 
da  cardinal  Grimaldi  (évéque  d'Urbino)  pro- 
testa contre  rinreatitue,  qui  se  at  la  18 
août  (2). 

Après  de  longues  négodations  à  BmxcUfla, 
Maximilien  notifia  enfin,  le  4  décembre,  son 
acquiescement  au  traité  de  Noyon  ("J;.  Vé- 
rone ouvrit,  le  23  janvier  1517,  ses  portes 
à  Lantrec,  qui  reçut  la  ville  des  mains  de 
l'éTéqoe  de  Tram»,  an  nom  de  Giarles  P%  et 
la  même  jour,  laa  dés  fuient  randaaaanx 
provéditenrs  Andréa  Gritti,  et  Giampaolo 
Gradeni{;o.  Les  habitants  de  Vérone  tè- 
nioi{;naient  leur  joie  d'être  rendus  à  leurs 
anciens  maîtres ,  et  le  sénat  s'enquit  en  effet 
des  besoins  et  des  relations  des  villes  du 
continent  qui  lui  étaient  rendues,  afin  de 
régler  sur  ces  données  son  administration 
future.  Mais  qnoiqneoes  tanitonreB»  aatreibii 
boatiles  à  la  répnbliqoe,  lui  fiiasent  rendus 
avec  on  esprit  contraire,  elle  ne  se  releva 
jamais  de  cette  {»iierrc,  dont  les  énormes  dé- 
pen-^es  l'obligèrent  do  vendre  tous  les  em- 
plois publics  (4)  ;  pendant  laquelle  le  com- 
merce du  Portugal  dans  les  Indes  orien- 
talea  prit  on  développeanent  de  plus  en  plus 
grand ,  tandis  qae  celui  de  Yeniaa  aor  les 
côtes  d'Afrique  racolait  chaque  jour  dorant 
rinfluence  envahissante  des  Tores.  Laa  évé* 
nements  qui  amenéreut  cette  décadanca  du 
commerce  de  Venise  n'étaient  pas  de  ceux 
que  l'on  peut  réparer  comme  la  rupture 
d'une  dï^m ,  et  le  sénat  dut  trouver  plus 
aisé  de  repeupler  daa  campagnes  dévastées, 
qna  d'arrêter  saolemeot  la  destruction  du 
conmarea  da  la  lépnbiiqiia. 

(1)  Guicciardini ,  1.  c.,p.  ISQ» 

(2)  Sismondi,  p.  if 5. 

(3)  Pour  ménager  son  honneur,  il  donna  Vô- 
rene  à  Gbarles  I«  son  neveu,  celui-ci  la  tran;?- 
porta  an  roi  François ,  qui  la  remit  &  la  répu- 
blique de  Venise.  Les  deux  n^lle  ducats  ftrat 
payés  à  MaximiUfln ,  moitié  par  la  Fradbe,  mol» 
tié  par  Venise. 

(4)  La  vente  des  emplois  produisit ,  dit-on 
doq  cent  mille  docata.  Lebret ,  p.  37f .  ' 
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L  acquiescemeni  tlv  ju'aMiruiien  an  iraiié 
de  Noyon  rétablit  lu  paix  entre  lui  et  U  i  é- 
publiquede  Vmîm  (1]  ;  aiai8,enfcim>lcaMar 
la  giMnre  m  ItaBa,  Mvrit  à  00  |»afiMe 
noovotle  plaiet  abandonuDt  ibds  emploi 
et  sans  ressources  des  mercenaires  ^Iran- 
f;crs  qae  îf^-?  puissances  bellijjérantc^  v 
aviiiont  amciii  >.  l  a  plupart  de  ces  soldau  de 
louage  eiilrcreniau  service  du  duc  d'Lrbino; 
et  i  leur.  tèM  Federigo  dt  Boooio»  de  la 
maisoD  de  Gouàgne,  qei  aoruit  de  IfaiH 
toM,  le  joar  mtme  de  la  capitulation  de  Vé- 
rone, fit  une  irru[itîon  dans  le  pays  d'Urbiiio. 

Léon  X  considéra  celte  entreprise  comme 
feitc  à  rinsiigalion  des  Français,  et  il  ren- 
voya à  Lorenzo  toutes  les  troupes  de  l'Église 
et  eellea  de  floraMe  poor  la  repoeaaar.  Lo- 
leaio  de*lledioi  et  aéa  avxilîaîiee  Loreino 
(  degli  Orsini)  da  Ceri  Giidio  de'  Vilelli ,  et 
Guido  de'  Ranjjoni,  ne  purent  empêcher  le 
duc  d'ilrbino  d  arriver  devant  Urbino  lo  5 
f<^vrier,  et  d'y  entrer  le  G.  Toutes  les  villes 
du  dudié  arborèrent  de  nouveau  le  drapeau 
de  leur  ancieii  duc  (2]  ;  il  raaia  umtefoia  A 
Loreoto  deui  banteura  fortifiéea  prèa  de  Pe- 
aaro  et  d'Urbino,  et  il  y  reçut  lei  reafons 
du  pape  et  de  Florence,  tandis  que  ses  ad- 
versnires  manquaient  d'ar[]oni  et  d'artillerie. 
Mais,  bien  qu'il  arrivAi  des  fiuxiluiros  fran- 
çais et  napoiiiains,  nuu  d  iniporianl  ne  fut 


(!)  Avec  Vérone,  V^enise  ne  recouvra  pas  Ro- 
reredo  et  la  rire  de  lYente.  La  pals  entre  ta  ré- 
publique et  rempereuf  «e  iMrna  d'abord  i  une 

trèvo  (le  flix-liiiit  inoi'î,  q-ii  Tut  ],\m  tnni  porh'o 
a  cin(|  moyennant  quoi  rÉlat  de  Sniat-Marc 
dut  payer  anuuellonuint  à  l'empereur  vingt  mille 
temii,  et  laisser  toucber  bbk  bano^qui  nrvaient 
dans  l'armée  impériale  le  quart  des  rL-vcnus  de 
Irtirs  biens  situés  sur  le  territoire  do  \'enise.  Pa- 
ruta,  1.  c.,  p.  295.  Dans  le  Frioul,  l'empereur  et 
la  république  gardèrent  ce  que  chacun  possédait 
lors  de  la  conclusion  de  la  trêve. 

(2)  Gulcciardini,  p.  110:  Seguitôlesempio 
dî  VrbÎMO  (dn  S.-l.eo  in  funrn  .  rhp  pf>r  il  sifo 
mnnitissinio  con  pic*  olo  [tresidio  si  difendcva) 
tntto  il  doctto.— RhnanevtAo  in  poteMà  dî  Le- 
renxo,  Peiaro,  Sinigaglia,  Gradora  e  Mon- 
daiuo  )  lerre  aepante  dol  ducato.» 
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entrepris  contre  les  rebelles,  joaqu'àce  qii<* 
Lorenzo  de'  Medici  fut  blessé  à  la  téte,  le  î 
avrfl  (1).  On  le  tranapoHaft  AncAne,  tandis 
qafà  FloraBoe,  oà  le  braft  de  ea  BMrt  éliit 
déjà  répanda ,  9  était  question  d'envoyer, 
selon  l'ancien  usage  des  républiques,  des 
commissairp*^  :\  la  t^te  de  l'armAe;  Léon  s'v 
opposa,  et  di'ixV  lià,  au  heu  de  <  (immissaires, 
le  cardinal  da  Bibbiena.  Pour  démentir  le 
brait  de  aaflwrt,  terento  ae  rendit,  lors- 
qu'il fan  fétabN,  le  U mai,  à  Floraoea 
tandia  que  le  cardinal  ae  eoodvJaait  pM  h 
(;uerrc<plus  habilement.  Les  Basques  et  t« 
Allemands  à  la  solde  du  y>«y)e  passérpni 
presque  tous  au  dur  ,  et  le  cardinal  se  vit  eo 
deroier  lieu  rejeté  sur  Peaaro.  Aion  lei 
aoMala  d*IIibiH»  fondireat  aor  la  TeaeMi 
rançonnant  Panifia ,  menaçant  Gitlà  di€»> 
tello  et  Sienne,  et  puis,  à  leur  reioor  m  b 
territoire  d'Urbino,  ils  chassèrent  encore 
une  ibis  le  cardinal,  qui  se  retira  dansN 
monta(i;ncs.  L'armée  papale  s'étani  replii^ 
sur  jincùue ,  la  Toscane  fut  de  nouveau  eft- 
Tahie  ;  maia  œe  aneoèa  paniala  nn  eoaMl- 
daient  paa  la  domînatioa  dn  Franoaaeo  m- 
ria,  qui  n'avait  ni  alliés  ni  argent.  Dans  ces 
circonstances ,  le  duc  sollicila  la  médistios 
des  Français,  et  conclut,  en  septembre,  arec 
Léon  X,  un  traité  par  lequel  celui-ci  s'en- 
gageait à  payer  l'arriéré  de  la  solde  des  sol- 
daia  au  aerrica  da  duc ,  accordait  OBeaBiBif' 
tie  entière  ,  et  aoioriaait  ce  daraiir  à 
emmener  à  Manioue  son  artillerie  M  la  K* 
bliolhèqued'ï'rbîno  [3). 

Pendant  que  Léon  X  était  occupé  de  cotte 
guerre  d'Urbino,  il  lui  vint  d'ailleurs  d'au- 
tres embarras.  Le  vieux  Pandolfo  reimoa 
était  mort  i  Sienne,  au  mois  de  mai  1512; 
l'alBé  de  aea  fila,  Borghèse  Peiracci ,  U 


(1)  Slsmondi,p.427« 

(2)  «  Cependant  le  bruit  de  sa  mort  s'était  ffl- 
lement  arrrédité,  que  phisiciirs  ritoycn^  ^i'^^* 
nièrent  encore  que  le  prince  qui  se  montrait  i 
eux  n'était  qu'un  corps  sans  vie»  animé  Jê!  M 
esprit  malin.  »  Sismondi ,  p.  498» 

(3)  Sismondi ,  p.  m  Guicciardiai*  p* 
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arait  accédé  à  la  tète  de  la  béU»  qoi  gou- 
vernait la  république  de  Siepne,  Uo  de  sef 
deux  plus  jeunes  fib  élait  cardinal  depuis 
1501).  Les  lu  fis  il  ères  se  virent  menacés  par 
leur  cuuâiB  iiafaello  Pelrucci,  évéque  de 
Groisecio,  ÀTOrideLéon,  qui  l'avait  élevé 
i  ce  rang.  Il  étaii  «itié  dans  lei  vnaft  dn 
papa  de  la  fiûN  aeignaiir  de  Sienne  ;  et  en 
effet ,  avec  Taide  de  ViieUo  de'  Vitelli,  Ra- 
faello  hit,  au  mois  de  mara  1515  ,  conduit 
à  Sienne,  et  investi  de  î;i  «-eif^Tieurie.  Bor- 
gbèse  avait,  dans  son  indeciisiua  ,  quitté  la 
viile  dès  la  veille  (1),  et  tous  ceux  ^ui  vivaient 
eu  8001  lui  quelque  influence  furent  bannis. 
RaMIo  dafiot  bieotAi  odieux  à  %m  vtm 

Bao8  rintenrane ,  le  cardinal  Mcncd 
aocosait  le  fiape  driagrasitude ,  ai,  aonae 

tous  ceux  qui  manquent  des  iw^eBa 
de  vengeance,  il  parlait  hautement  de  se 
venger.  Pendant  la  guerre  du  duché  d  ! 
bino  t  li  quiua  Eoine ,  et  des  lettri^  de  iui» 
qat  tamu  iniaroepléet»  fonnurem  à  iéoa 
vue  oocanoo  légale  de  le  aoaure  en  juge* 
ment;  siaia,  poor  le  foire  avec  Groit »  téon 
Tatlira  par  des  paroles  mielleuses  et  des  pro- 
messes, et,  aussitôt  qu'il  fiil  à  Rome,  il  lo  fit 
enlever  et  enfermer  dans  le  obàieaua  lui  et  son 


f1)  (T  lîriVfwio  (  BorfçKcso  )  conosrinfo  iW  ra- 
giouamcnti  e  ii»eorù  ïaro ,  etie  i  piu  f(t  si  bio»- 
ifivHi  i»aiiei  •  ■aluiidni  die  il  caiiellaae  (Ra- 
faello  avait  été  nommé  par  le  pape  chAtelain  de 
Saint-An;îc)s'avvioina\ a  allii  ciita.si  parti  senza 
altra  conclusioiie  di  palaï/.o  ed  an(!;itflscne  à 
casu,  (liipcrato  di  puicr  maotcncrsi  lu  !>(<ito  e 
govemo  delta  città  messoii  in  orclinc  con  Febio 
fin»  fraiello  d*eta  puérile,  con  alcuni  snoî  piu 

fidali,  ce!  far  niostra  H'nndnrc  a  rivcil-Tc  la  mu- 
ra,rlia  prr  la  porta  a  Tiili  si  parti  di  Sienii,  la-«- 
iaodo  la  patria,  lo  stato,  la  raogUc,  te  fligli- 
oele ,  ffli  anici  e  le  sostente  à  ditcretlone  de* 
suoi  ncmici ,  etc.,  etc*  MâlavoUi,  1.  c,  fol. 
118  h.  Après  le  départ  de  Borghèsc  et  l'entrée 
de  Kataello,  une  nouveHeftaW»  de  quatre-vinirt- 
dix  membres  avait  été  nommée  ;  chaque  monte 
knnài  trente  meailHPes  foar  treh  ans.  Ibid. , 
M.  «19. 
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ami  la  ovdinal  Sanli.  Tonadaax,  aîMi  que 

d'autres  personnes  compromises  dans  celte 
intrigue,  furent  livré-i  h  la  torture;  les  ré- 
vélations de  ces  deriiicj  s,  vraies  ou  fausses, 
parurent ,  à  cette  époque  ,  sullisaoïes  [)our 
que  lea  deiz  cardioaiis  fussent  dépouUléa 
de  leurs  digaiiéi  et  livrés  à  la  justice  séca<>  - 
Hère: Petracd  Attle  ai |nia  éiiaaglé  dans 
sa  prison;  Sanli ,  condamné  à  lanéBM  petna, 
fut  gracié  par  lo  pape.  D'autres  cardinaux 
encore  furent  impliqués  dans  cette  affaire, 
et  ne  s'en  tirèrent  (lu'à  force  d'argent  ou 
d  humilité  ;  quelques-uns  n'en  furent  pas 
plus  rassurés  pour  cela  ,  et  la  terreur  du  sa- 
cré collège  lut  taHe ,  que  Léoo»  ayant  tout  i 
coup  pnMiulgué,  b  1«  juiOst ,  la  nonioattoa 
de  tranleeiuanouveauzcisidinaui  (en  par- 
tie moyennant  de  fortes  sommes  ] ,  et  ayant 
mis  ainsi  le  collège  sous  sa  complète  dépen- 
dance ,  pas  une  voa  n  osa  a  élever  contre 
cette  mesure  (1) . 

Nous  ne  parlenns  pas  des  plans  formés 
én  connnipar  ka  raisClMilas  et  François, 
et  par  le  pape,  contre  les  Turcs»  dont  la  pnis" 
sance  dans  la  Blédîlerranéo  devenait  fomù» 
dable ,  et  qui  souvent  ne  respectaient  pas 
les  côtes  de-^  KUits  df  I  FoIiso.  Tes  plans 
ayant  peu  de  lapports  a  1  hihb  iii^  l'ials 
d  Italie ,  nous  .nigaalerons  seuicmcnt  une 
onioo  de  plus  en  plua  étroite  encre  Léon  et  la 
France ,  union  motivée  par  tes  intérêts  réci- 
proques des  deux  uuÛMHia ,  at  aesllée  en. 
janvier  151S  par  le  mariage  de  Loremo  de* 
Mediri,  le  nouveau  duc  d'L>bino,  avec  une 
princesse  de  irance,  Madeleine,  fille  do 
Jenii  de  la  Tour  d*Auverf;ne.  I«i  bonne  har- 
monie régna  également  entre  Aiaximilien  et 
Yenise  ;  si  bian  que  les  plaies  dont  la  der- 
nière guerre  avait  frappé  la  plupart  des 
États  italiens  eurent  le  temps  de  se  dcatri- 
ser.  La  mort  de  Maximilien ,  qpû  arriva  an 
mois  lie  janvier  1519,  n'eut  pas  non  plus 
^i.r  ces  Etats  d'influence  immédij!*^,  !a  riva- 
lité des  rois  (Charles  v\  Fr.'fîrofs  n\  a-it  trou- 
vé provisoirement  au  delà  des  Aipcs  un  théâ- 
tre assas  vaaiew 

'  (t)Si«nondi,p.'m 
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Aa  mois  d'ayril  1511)  mourut  l'épouse  de 
LorenïO  d'Urbino;  le  duc  lui-m(>mc  suc- 
comba le  même  mois,  et  peu  de  jours  après  , 
aux  suites  de  ses  dcbauclieâ ,  laissant  une 
fille ,  Catherine  de'Medici.  SilAt  que  Léon 
eat  tcns  do  dainger  qae  emrait  Loimo ,  il 
envoya  à  Florence  le  cardinal  Giulio  do*  Me- 
dici;  ce  dernier,  ennemi  qu'il  était  de  Lo- 
ren70 ,  ne  mit  le  pied  au  palais  des  Medici 
que  lorsque  Loren7:o  fut  mort  (1)  ,  et  il  ad- 
muusira  l'Etat  avec  beaucoup  plus  de  dou- 
ceur que  Lorenzo  ne  Tivait  ftit  dans  les 
deniers  tempe. 

Après  ia  mort  de  Lorenzo ,  le  daché  d'Ur- 
bino fut  réuni  aux  États  du  saint-siége,  à 
l'exception  de  la  forteresse  do  S -Léo,  du 
comté  de  Montefcltro,  et  d'une  paroisse  do 
pays  de  Cêsène ,  que  Léon  X  céda  en  paye- 
ment de  prêts  qui  lui  avaient  été  faits  par  Flo- 
rence (-2).  Qoant  aux  petites  principautés  do 
nord  des  États  de  l'Église»  et  ma  contrées  li- 
milrophes,  on  remarquecine  le  marquis  Fran- 
oesco  de  Mantoue  nmiinit  au  mois  de  février, 
et  que  son  fils  Federij^o  le  suivit  de  prés  ; 
duc  Airoiist>  de  Ferrare  fut  atteint,  au  mois 
de  novembre ,  d'une  maladie  si  grave ,  que 
l'on  désespéra  de  ses  jours.  Malgré  la  pénu- 
rie à  lacpielle  la  guerre  Pavait  réduit  pendant 
longtemps,  il  était  parvenu  à  payer  toutes 
les  dettes  qn'il  avait  contractées,  et  à  amas- 
ser de  nouveau  un  trésor ,  résultat  qni  eût 
été  impossible  sans  les  extorsions  violentes 
qu'il  exerça  sur  ses  sujets.  Pour  compri- 
mer leur  mécontentement,  il  avait  feit  éle- 
ver des  fortifications  garnies  de  canons» 
lorsqu'au  plus  fort  de  sa  maladie  one-inon» 
dation  renversa  une  partie  des  murailles  de 
Ferrare.  A  la  première  nouvelle  de  la  n)a- 
ladie  du  duc ,  Léon  X ,  sous  prétexte  de  ses 
relations  politiques  avec  l'Etat  de  Gènes, 
dépêcha  révéque  de  Ventimiglia ,  Alessan- 
dro  de  Fregoso,  pour  lever  des  troupes 
dans  la  Romagne ,  et  lui  fit  poar  cela  passer 
de  l'argent.  Alberto  de'Pii  da  Garpi  prêta  la 


(1)  Sismondi,  p.  452. 

(2)  GuicciardiDi,  p.  20C. 


main  â  ce  que  ces  troupes  vinssent,  sans 
être  mquiétées ,  aussi  près  que  possible  de 
Ferrare  (i) ,  et  l'on  comptait  sur  la  noorelle 
brèche  des  mors  de  Ferrare  pour  pénétrer 
dans  la  viOe  et  sTen  emparer.  L'entreprise 
fot  déjouée  par  la  vigilance  dn  nouveau  mit' 
quis  de  Mantoue ,  qui  fit  avertir  à  temps  la 
cour  de  Ferrare.  Alessandro  de'Frpjjnçi  fut 
contraint  de  se  retirer ,  et,  sur  la  plainte  que 
le  duc  adressa  contre  lui  à  Rome,  LéooX 
l'abandonna  entièrement. 

L'amiée  aoivaute  fot  fotale  an  doyea  dci 
amdmmi  italiens,  le  lla(^ione  Giampaolo 
de  Fèrugia.  Il  avait  lonjoors  servi  fidèlement 
les  papes  depuis  sa  soumission  à  Jules  D  ; 
rérf>mment  encore  dans  la  guerre  d'Urfoioo, 
cette  fidélité  avait  été  mise  à  l'épreuve  ;  mais, 
lorsqu'en  1520  il  eut  chassé  de  Perugia  soq 
cousin Gentile  de'  Bagliooi,  et  mis  à  mort  pin- 
sieurs  des  partisans  de  celni-ci,  le  papeUos 
piitfiriteteanse  pour  les  pcraéeulés,  et  maoda 
Giampaolo  à  Rome.  Ce  dernier  était  malade, 
et  il  envoya  h  sa  place  son  fils  M.ilatesta, 
auquel  Léon  fit  raccueil  le  plus  amical,  en  le 
prévenant  toutefois  que  Giampaolo  eùi  à  se 
présenter  en  personne.  Il  lui  envoya  en  coa* 
séquence  un  sanf-eonduit,  et  affirma  à  ési 
amis  de  Basions,  sur  sa  parole ,  qu'il oTS' 
vait  rien  à  craindre.  Giampaolo  vint»  et  le 
préparait  le  jour  suivant  à  se  présenter  ati  cU- 
toau  Saint-Aniîe  ou  résidait  le  pape,  lorsqu'il 
fut  arrêté  et  livr  é  à  la  torture ,  pour  qu'il  «il 
à  confiasser  les  crimes  qu  li  avait  commis* 
Os  étaient  elbcttvement  révoltants ,  plm 
anciens  surtout;  et,  après  deni  moâ  ds 
captivité,  le  pape  le  fit  décapiter.  Sa  iwn 
et  ses  enfants  se  réfugièrent  à  Véniae  ;  et  dèf 
lors  Perugia  ftit  soumise  au  saint-siége. 

Depuis  la  chute  de  Cesare  Rorgîa,  dans 
les  petites  villes  des  Marches  s'étaient  éle- 
vés une  infinité  de  chefs ,  qui ,  en  partis  i 
Taide  de  moyens  pacifiques ,  par  une  ia^ 

 ^^^^^^^^ 

(i)  Les  débats  de  Federigo  da  Bottoh  Ct  de 
Gian  Franceseo  de'Pld  da  Mîrandola,  ao  iu- 

jet  do  la  possession  de  Conoordia ,  pcnnireot 
r  assembler  des  troupes  sans  trop  excita  ^ 
soupçon». 


...... ^le 
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fluence prépondérante  sur  les  corps  munici- 
paux ,  on  paruo  cuimin>  c^ipUaines  et  comme 
officiers,  avaieni  acquis  uao  telle  autorité» 
qu'à  l'instar  des  aacieDS  vicaires  ils  tenaient 
1m  cités  isolées  soiis  leur  dépendsiice  plus 
imaioiBB  tynmiHiiis.  Léon  lésohil  de  mettra 
fin  âcetabus,  et  il  se  servit  pour  cela  de  Gio- 
vanni de'Medici»  fils  de  Calarina  &forza(l). 
Lorsque  Giovanni  parut  avec  sa  petite  armée 
devant  1  ermo,  Lnigi  de'  Freducci,  qui  y 
coaunandait,  prit  la  fiiite  avec  ses  deux  cents 
geos  d'armes;  maiB  il  lot  atitiai  et  loé  arec 
MDt  des  siens.  Les  antres  pethstfnuis  se  dé- 
robèrent également  i»ar  la  faim  on  vinrent  i 
la  cour  du  pape  pour  entrer  en  arrangement; 
mais  Léon  fit  sribir  la  tftrture  à  tous  cctix  qui 
lombi'roni  entre  ses -mains,  afin  tirer 
d  eux,  comme  de  Giampaolo,  l'aveu  île  leurs 
méfidts»  et  de  les  livrer  ensuite  à  la  justice. 
C'est  ainii  «|n*Amadeo  de*  Reeanati,  Ziiie- 
chio  éb  Fabbriano ,  Ettore  do'  Soferiant  do 
Bénéfent,  moururent  étranglés  (2).  Tous  les 
prîfïces  et  chefs  de  l'État  de  l'Église  (à  Tex- 
ception  de  Varcno  de  Camerrno  et  de  Vi- 
telto  )  hirent ,  comme  il  vient  d'être  dit , 
chassés  ou  mis  à  mort  ;  le  duc  de  Ferrarc  se 
msinttnt  seul  dans  son  andenDe  position, 
d*antant  pins  délesté  dn  pape ,  qoo  les  traités 
nveo  la  France  «dgeaiant  qne  Reggîo et  Ho- 
déne  lui  fussent  rendus,  co  que  le  pape  re- 
mettait d  année  en  année.  ABn  de  se  défaire 
du  duc,  !o  pnpe,  par  l'entreniise  du  proto- 
notaire  apostolique  t'berto,  de  la  famille  du 
eomte  Gf.mbira  do  Breseis,  fit  gagner  un 
capitaine  allemand  an  service  dn  duc,  appelé 
Roddf  Hall,  qui  promit  d'assassiner  le  duc, 
et  de  livrer  une  porte  du  fort  Tealdo  aux 
troupes  roinaines,  qui  devaient  s'avancer  de 
Re{;g:io  et  de  Modène.  Tout  était  déjà  préparé 
pour  l'exécution,  le  jour  était  tixé  :  on  n'avait 
conmis  qu'une  fimte,  c'était  de  compter  sur 
le  capitaine  aOemand,  qui  était  entré  dans  le 
complot  de  Yaasentiment  d'Alfonso»  afin  dTac- 
quérir  la  preuvn  malériaUe  do  la  perfidio  dn 


(i)  Sîsmondi ,  part.  IV,  p.  ill. 
(2J  Uoscoc ,  vol.  IV,  p.  321  et 
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pape.  Lorsque  ce  but  ftit  atteint ,  il  y  eut  une 
instruction  judiriaire,  et  les  actes,  ainsi  que 
les  lettres  do  Gambara»  furent  déposés  aux 
archives  ^1). 

Tandis  qne  Léon ,  par  de  pareilles  entre- 
prises, se  Ihiaait  filus  de  tort  en  IiaKe  et 
dans  ses  propres  Etats  qu'il  ne  retirait  de 
profit  d'avoir  purgé  le  pays  de  ses  petits  ty» 
rans ,  le  faste  de  sa  vie  privée ,  ses  dépen- 
ses exiràvaganii's  pour  la  musique,  les  re- 
présentations mimiques  et  autres  divertisse- 
ments ,  lui  suscitaient  des  embarras  où  ne 
ranraient  pas  jeté  des  encouragements  sages 
et  inteffîgents  donnés  aux  sciraoes  etauxàrts. 
Use  vit  alors  contraint  d'avoir  recours, pour 
amasser  dp  l'arf^cnt,  à  des  expédientsinusités 
jusqu'alors  dans  1  Eglise, et  il  provoqua  même 
en  Italie  ce  mécontentement  qui  explique  les 
progrès  que  la  réformation  faisait  alors  en 
Allemsgne, 

Un  changement  remarquable  8*était  opéré 
dans  la  polit iq  ie  de  Léon  depuis  la  mort  de 
Lorenio  d'Urbino,  qui  était,  avec  lui,  lo  der- 
nier rejeton  légitime  du  vieux  Cusimo  do' 
Medici.  Le  soin  de  ses  proLlies  continua 
d'être  un  puissant  mobile  de  ses  actions, 
maïs  agissant  avec  moins  d'énergie  qu'an- 
paravant  ;  et  lorsque  par  rassujetttssement  de 
Penigia  et  des  villes  de  la  Marche,  il  fut 
entré  dans  les  voies  frayi'es  par  Jules  II,  il 
se  rapprocha  do  plus  en  plus  ,  sans  cepen- 
dant posséder  la  force  d'âme  de  son  prédé- 
cesseur, de  i  idéal  de  sa  puUliquc,  i'cx- 
pulsion  des  barbares  dn  sol  de  Tltdîe  (8j . 
La  rivalité  de  Tempereur  Charles  Y  et  de 
François  I" ,  que  la  ruine  des  prétentions 
de  ce  ilernicr  h  la  couronne  romaine  n'avait 
fait  qu'enflammer  davantage  ,  ouvrit  à  la 
poliiKiue  tnrtueuse  de  Léôii  X  une  carrière 
fructueuse,  et  fut  un  nouvel  encouragement 
à  son  plan  fovori,  l'anéantissement  des  bar- 
bares les  uns  par  les  autres. 

La  reine  de  Navarre  n'avait  pas  obtenu 
ki  dédommagemenls  auxquels  elle  pensait 


(1)  Lebret ,  a.  a.  O.,  p,  ilO. 
(3)  Roicoe ,  1.  c,  p.  325. 
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avoir  droit ,  et  François  pat ,  «d  Tédanunt 

l'exécution  du  traité  de  Noyon ,  prendre  en 
main  les  intérêts  de  rftto  princesse;  il  in- 
voqua encore  les  cnnsiitiiUntis  papales, qui 
s'opposaïuiii  à  ce  que  la  couronne  impériale 
romaine  et  celle  du  royaume  de  Naples 
rtunissent  sur  la  même  téte,  et  0  fit  yaloir  lea 
andennei  préieotioos  de  la  France  anr  Na^ 
pies.  Charles,  de  son  C(^lé,  parla  deseadroits 
aux  ducliés  do  Mil;in  et  de  Bourgogne,  ei  il 
y  eut  bientôt  un  loi  conflit  de  prétentions  et 
d'exiycnccs  réciproques,  qu'il  devint  évi- 
dent que  la  guerre  seule  en  serait  la  m\\i- 
tion.  Noua  omettrons,  dans  l'exposé  des  dif- 
fSrenda  entre  le  roi  François  et  Fempereur 
Charles,  (ont  ceqni  n*a  pas  rapport  à  rbia- 
toire d'Italie;  nous  passerons  sous  silence  le 
commencement  des  hostilités  en  Navarre  et 
dans  les  Pays-Bas,  Pt  nous  constaterons  seu- 
lement combien  il  entrait  dans  les  vues  de 
Léon  de  développer  les  germes  de  guerre  qui 
fermentaient  à  la  cour  de  François  l*'  et  k 
odie  de  Giartes  Y,  en  évitant  toutefois  de  se 
prononcer  pour  Ton  des  deux  partis.  Afin 
d*étre  prêt  à  tout  événement  »  il  prit  à  sa 
solde  (luelques  milliers  de  Suisses,  qui,  faute 
d'aliment  n  leur  ardeur  guerrière,  quittè- 
rent pr  esque  tous  leurs  drapcawc  (1). 

Sa  Sainteté  parut  cependant  pencher 
d'aiwrd  dn  cftté  de  la  France,  et  l'on  né- 
gocia même  an  traité  qui  avait  ponr  bat  la 
conqu^e  de  Kaples  entr^rise  en  commun 
par  le  pape  et  le  rot  de  France.  Jusqu'au  Ga- 
rif^Iiano  tout  le  pays  devait  appartenir  à 
1  ;  If.  rr<re  devait  former,  pour  le  se- 

cond hls  (le  I-  ranrois  ,  un  royaume  qui  serait 
gouverné  par  le  pape  jusqu'à  la  majorité  du 
Jeune  prince.  A  ces  conditions,  le  roi  aban- 
donnait le  duché  de  Ferraro.  Lorsqu'il  s'a- 
git de  ratifier  ces  traités,  F^ncois  crut  aroir 
àsseï  de  motifs  de  méfiance  contre  le  pspe 
pour  que  ses  hésitations  donnassent  à  celui- 
ci  le  temps  de  convenir  nvp'-  l'empereur  d'un 
arran[;ement  définitif,  [j-  H  mai  15^2  (  fut 
conclue  une  alliance  par  laquelle  le  pape  et 


(t)SiiaM»ndi,p*467* 
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I  renperiur  u'nmSàÊim  à  nntUra  Fnn- 
cesco  Sforza  en  possession  de  nu  dacbè  da 
Milan,  dont  cependant  Parme  et  Plniianes 

seraient  distraites  pour  être  incorporées  an 
États  de  l'E{îlise.  A  u  mois  de  juin ,  le  pape  leva 
la  dcfcji.se  de  n  umr  les  couronnes  impériale 
et  de  Naples,  et  il  reçut,  en  échange,  la  {)ro- 
meese  d'un  apanage  napoUtain  pour  Alessau- 
dro  de*tfedici  (1). 

<jirolamoliorone,  le  chanodiar  dnduc 

Massimilîano,  .se  voyatit  8Ui|inetaQi  Fnaictts, 

avait  quitté  la  Lombardie,  et  était  allé  re- 
joindre Francesco  à  Trente,  après  avoir  j>réa- 
lablement  noué  des  relations  ave^-  !e  parti 
mécoiucni  à  iMilan.  L'entreprise  de  l' empe- 
reur et  du  pape  sur  la  principauté  itahenne 
possédée  par  les  Français  devait  être  ap- 
puyée par  ooe  insurrection  populaire,  et,  afh 
d'ouvrir  aux  troupes  espagnoles  la  porta  de 
Lombardie  du  cùié  de  la  aer,  et  celle  di 
(irnes,  les  .\dorni  devaient  attaquer  par  tem 
et  i>ar  mer  les  ft»rces  sous  les  ordres  de 
rreytJso  Oilaviano;  mais  ce  dernier  faisait 
trop  bonne  garde ,  et  ce  plan  écjioua  si  coq»- 
pléiement,qtte  les  Adomi,  au  lieu  de  conduire 
leurs  troupes  espagnoles  en  Lombardit,  du- 
rent renvoyer  leur  flotte  à  Ziaploi. 

Kecfîio,  que  Francesoo  de'Guicciardini 
tenait  alors  pour  le  pape,  était  le  point  de 
réunion  des  réfugiés  milanais.  Tout  à  coup 
Thomas  de  Foix,  seigneur  de  Lescuns ,  frère 
deLavtrec,  qu'il  remplaçait  dans  le  Milanai» 
pendant  qne  celui-ci  était  à  la  cour,  apprend 
que  Moroneest  arrivé  k  Beggio  ;  il  par  t  aussi* 
tôt  pour  cette  ville  avec  quatre  cents laaceSi 
en  donnant  à  Federigo  da  Bozzolo ,  ordre  de 
le  suivre  avec  mille  hommes  de  pied.  Tandii 
que  Lescuns  s'entreien.iit  à  la  porte  avec 
Guicciardiiù ,  et  lui  faisait  des  refirésenia- 
tions ,  quelques  Français  voulureul  pétictref 
dans  la  place  i  la  faveur  d'un  chariot  ds 
grains  qu'on  y  laissait  entrer  ;  mais  ils  fureot 
repoossés;  l'on  en  vint  à  tirer  sur  rescorts 


(f)  Al<  ssandro  obtint  effectivement  dans  îa 
suite  Cittè  di  Penna.  KoKoe,l.  c.»  p.30B, 
note  1. 
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<lti  f^otiTcmenr  français ,  et  Alessandro  do' 
Triulzi,  qui  m  ffii^nit  pariie  ,  tomba  blessé  à 
mort;  sansi  iiiterveuiiondcGuicciardini,  Les- 
cuoâ  iui-méme  n'était  pas  épargné.  Instances 
•erapUèraBtaarriflliDterie  deFederigo  (ij. 
Léfcaiif  resta  un  jonr  à  Reggio  anpràe  de 
GoiociardiDi ,  paie  rejeignit  les  siens. 

Il  fallut  done  âban  d  ni  )  ner  le  plan,  fermé  par 
Aîorone ,  de  surpreniir  •  P:irinp.  Tne  tenta- 
tive (iii  u!i  de  ses  affidés,  Manfredo  de'Pa- 
laviccini ,  fit  sur  Como,  avec  l'afde  d'nn  chef 
de  bandits,  t'choua  également  ;cl  Palavicrini, 
son  eompa^iion,  et  plusieurs  complices  qu'ils 
«▼aient  parad  la  noblesse  de  Milan ,  furent 
éoartdéa. 

Jaeqae-là  rallianoe  du  pape  et  de  l'em- 
pereur  avait  été  tenue  secrète.  Léon,  s'en- 
pressant  de  prendre  pour  prétexte  la  course 
do  Lescuns  à  RopfMd  .i\  or  une  suite  armée 
si  considérable,  quaiiti.»  la  chose  d'insolente 
violation  da  territoire  de  l'Église ,  et  donna 
au  m^rqnis  Federlgo  de  Maatoae»  le  eon- 
mandement  sopérieor  de  son  année.  Fran- 
cesco  de' Guicciardini  lui  fut  adjoint  en 
qualité  dp  rommissaire  pontifical.  L'infenle* 
no  09pa(;nole  était  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Pescara,  et  Prospero  dclla  Colonna  de- 
vait arpir  le  commandement  en  chef  de  cette 
aimée  pontifico-impérialei  composée  'de  six 
cents  gens  d'armes  du  pape  et  de  Florence  » 
six  cents  autres  de  l'empereur»  quatre  mille 
Espagnols  et  six  mille  Italiens  d'infanterie, 
et  de  six  à  huit  mille  Allemands  et  Suisses. 
Au  commencement  d'aoïU,  l'armée  s'avança 
vers  1  Efiza ,  dans  le  voisinage  de  Parme. 

An  lien  de  se  porter  rapidement  en  avant, 
Prospero,  qui  attendait  encore  des  Suisses  et 
des  Allemands,  perdit  beaucoup  de  temps  snr 
l'Enzaiet  marcha  seulement  au  boat  de  treize 
jours  sur  Parme ,  qtie  d(''fendit  Lescuns  ;  tan- 
dis que  Lautrec  ,  malgré  sa  nrrinrl  •  disette 
d'argent,  rasseniMait  cependant  cmq  cents 
lances ,  sept  mille  Suisses  et  quatre  mille  fan- 
tassins français,  et  opérait  sa  jonciioa  dans 
le  pays  de  Grémene  avec  Tarmée  Ténitieo- 


(1)  Guicciardini ,  vol.  vu*  p*  16, 
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j  ne  (1),  composée  de  quatre  cents  lances  et 

I  de  quatre  mille  fantassins,  sous  les  ordres  de 
.  Tcfvhro  de'  Triulzi  et  d'Andréa  Critti.  Il 
attendait  (  nrore  six  mille  Suisses  (21.  Pros- 
pero eut  ainsi  le  temps  de  bombarder  la  par- 
tie de  Parme  appelée  (:o(ii()onte,  et  î.escuns 
se  fit  contraint  de  l  évacuer  dans  la  nuit  du 
!•  an2  septenibre  ;  les  troupes  de  Prospero 
Y  entrèrent  ImniédiateaMnt,  et  la  livrénnt 
au  pillage  (3) . 

Cependant  le  duc  de  Ferrare,  qui  s'était 
allié  étroitement  h  la  France,  attaquait  Fi- 
nale ot  S.-t'elice,  et  I^utrec  s'avançait  jus- 
qu  au  laro  ;  si  bien  que  Prospero ,  qui  con- 
duisit la  guerre  arec  une  extrême  circons- 
pection, ne  crut  pas'  defdr  rester  plus 
longtemps  devant  Panne,  et,  en  dépit  dei 
représentations  du  marquis  de  Mantone  et 
de  Guicciardini ,  se  retira  derrière  TEnza. 
L'armée  coalisée  resta  ain<:i  un  mois  entier 
dans  l'inaction,  jusqu'à  ce  (|ii\iy;int  étécon- 
8idérai>lement  renforcé  par  les  enr(Mement8 
que  le  cardinal  de  Sion  avait  faits  en  Suisse 
poor  le  pape,  Prospero  se  dédda  le  1*  octo- 
bre à  entrer  dans  le  pays  de  Crémone. 

Lautrec  aussi  avait,  dans  l'intervalle,  reçu 
df>  Snisse  des  renforts  considérables ,  et  il 
comptait  bien  vingt  mille  confédérés  dans 
son  armée;  mais  si  Prospero  négligeait,  par 
une  prudence  outrée,  les  meilleures  occa- 
SMHia,  Lautrec  n'en  profitait  pas  plus ,  par 
vanité,  suivant  avec  lépugnaaca  on  avis  que 
d'antres  avaient  onvertavant  lui.  Aoni,  avant 
que  Ton  en  filt  venu  aux  mains,  la  diète  rap- 
pela les  confédérés  des  deux  armées, pour 
qu'ils  n'eussent  pas  à  combattre  les  uns  con- 
tre les  autres.  Malheureusement  pour  les 
Français ,  Lautrec  avait  indisfiose  ,  par  sa 
morgue,  les  Suisses  de  sou  armée,  et  ii  se 


(I)  Les  Téaflfens  avalent  eftert  leur  média- 
tion ;  elle  ne  fut  pas  acceptée,  et  ils  ermvDt 

alors  qu'il  (^fait  de  leur  honneur  de  se  rendre 
solidaires  t\o  la  domination  française  à  Milan,  et 
de  la  soutenir.  Parma ,  I.  c,  p.  319  sq. 

^  Sismondi ,  p.  479. 

(9)  Guieciardini ,  L  e.,  p.  85» 
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vit  réduit,  les  quatre  cent  mille  écas  qai  lai  1  dormait  déjà  profondément ,  lorsque  la  ville 


étaient  promis  n'arrivant  pas,  h  rester  débi- 
teur de  leur  solde,  tandis  que  ::>chiti[ier  tr  ou- 
vait moyen  de  retenir,  malgré  leur  rappel , 
les  Suisses  sous  lea  drapeaux  du  pape;  aussi 
Liotrec,  TOyaiit  diniooer  cbaqn»  jov  tm 
SoilM»  dut-il  «•  retirer  sur  la  rive  droite  de 
rÂdda.oùiliefellliicba,  et  établit  son  quar- 
tier général  à  Cassano.  Mais  Francesco  Mo- 
rooe,  un  des  émigrés  italiens,  transporta 
des  bateaux  du  Brembo  sur  i  Adda ,  et  tra- 
versa le  fleuve  à  Vaprio ,  au-dessus  de  Cas- 
•ano.  Lei  Italieiia  qd  le  paaièreetlet  pre- 
mien  forent  attaqôèi  YigoiireiiMiiMit  par 
Ugone  de'Pepoli,  puis  par  Leacnai  mais 
Pcscara  étnnt  venu  les  soutenir  nvec  ses  Es- 
pagnols, Lautroc  se  relira  sur  Milan.  De  tous 
ses  Suisses,  il  ne  lui  restait  que  quatre  mille 
hoouaes  (I), 

Pioiperc»  dMMUt  pendant  quelques  jours 
iadéde  e'il  flMurcbendt  aor  Milan,  ou  il,  f« 
Il  saÎMm  avaneêe ,  il  ne  ferait  pas  mieux  d'al- 
ler prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Pavie  ; 
enfin  ,  le  19  novembre  ,  dans  la  soirée ,  son 
avant-f[arde  arriva  devant  Mil<m  ,  et  les  V»^- 
nilieus  évacuèrenl  le  faubourg  qui  etaiL  me- 
nacé de  (^us  prés  ;  Pescara,taii1  de  qjiain- 
viofts  «rqoebwleft  eepa^pidla,  eicaladala 
rempart  ;  le  reste  de  ses  gens  le  suivit ,  et 
la  porte  mêoM  de  la  ville  leur  fut  livrée  par 
les  Gibelins  milanais.  Lautrec  croyait  les  en- 
DemiaeQ0oreàllari£aan,6taonÊrèreLeec«ins  1  qu'elle  lui  fût  rendue  auparavant  (3). 


tomba  entre  les  mains  des  alliés  ;  aussi  Lautrec 
ne  tit-il  aucune  tentavive  pourchasser  Ip  s  Espa- 
gnols, mais  il  s'en  hit  à  Como,  et  iàt  prendre  aux 
troupes  qui  loi  leitaiaiit  leurs  qnartien  d'hi- 
ver aaioar  de  Breade,  ter  le  sol  wétàtàdà  (1). 
Lodi,  Pavie,  Plaisance,  Crémone,  ouvrirent 
leiurs  portes  aux  coalisés ,  et  lorsque  Lautrec 
reprit  Crémone,  Alessandro  de'  Vitelli  s'em- 
para ,  en  revanche ,  de  Parme  pour  le  pape, 
et  Pescara  occupa  Como,  que  ses  gens  mal- 
traitèrent horriblement.  Finale  et  S.-Felice 
forent  également  bient6t  reprit  anx  Fem- 
rais,  dont  le  territoiie  fot  en  partie  ooenpé 
par  les  troupes  da  pape  ;  les  Florentins  pri- 
rent la  Garfnf;nana,ct  Guirciardini  s'empara 
d  une  des  contrées  les  plus  dévouées  an  duc 
AlfoQSO,  le  Frignano  (2). 

Tel  était  l'état  deschos^  dans  la  haute  Ita- 
lie ,  lorsque  oeini  dont  lea  eibna  avaient 
prfaicipalenioni  tende  I  fiira  de  ne  paya  le 
liiéàtre  de  la  latte  entre  la  France  et  l*Bapn- 
gne  et  l'Allemagne,  dispnmt  lui  môme  de  la 
scène. Léon  Xvenait  de  recevoir,  le24  novem- 
bre, la  nouvelle  de  la  prise  do  Milan,  lorsqu'il 
éprouva  unmalaise  qu'il  supposa  d'abord  de 
peu  d'impoftanee  ;maiB bientôt  la  Bévre  prit 
le  deani,  et  l'enlevale  !•  décembre.  H  apprit 
encore  la  prise- de  Plaisance  ,  et  le  dernier 
jour  celle  de  Parme,  Parme  dont  il  avait  dit 
autrefois  qu'il  mourrait  volontiers ,  poorvn 


$  IIL  Un.  <foaisji|WBMnl  êa  arit  êi  U     Isinftilftn  s»  UêêIê,  jmfnfà  la  mort  dt  Um  X, 


La  bttératnre  et  l'art  en  Italie  atteigni- 
rent, sous  le  règne  dp  T.^on  X  ,  leur  dé- 
veloppement le  plus  bnlUnt.  bien  qu'il  soit 
possible  d'en  trouver  le  motif  ailleurs  que 
dans  la  libéralité  et  le  patronage  de  Léon, 
bien  que  d^antraa  eanaaa  aient  pu  préparer 
ce  réraltat ,  il  n*en  eet  paa  moins  incontesta- 
ble que  les  honneon  et  la  proceetion  que 


(!)  Sismondi,p.  486. 


Léon  sut  leur  départir  furent,  pour  la  science 
et  fart,  ce  qu'on  rayon  de  soleil  vivifiant  est 


(1)  Paruta ,  L  c,  p. 

(2)  RoBCoe ,  I.  c,  p.  313. 

(3)  StsmondI ,  p.  490.  L'échanson  du  pape, 
fieroardo  Malupina,  fut  soupçonné  d'avoir  cm- 
peisonné  Léon;  le  eardinsl  Giolio  d^MedicI 
arrêta  néanmobis  l'instrueiiondecaiie  aAir», 
afin  de  ne  pas  rompromettre  un  prinop  puis- 
sant, qui  pouvait  être  en  jeu.  Voyez ,  au  «i^yei 
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à  répaDOobsement  d'imn  fleur,  et  Ton  doit 
Tcconnaître  qu'à  f  exempte  de  son  porc  et  da 
vieux  Cositiio,  il  prnvoqtn  les  merveilles  en- 
fantées par  le  génie  i«alien  ;  aussi  son  nom 
est-il  intimement  lié  à  l'histoire  artistique 
de  son  temps,  quelle  que  soit  (i'ailleurs  la 
part  que  Ton  assigna  dans  les  érénemenis 
poKtîqnes  de  son  tempe  à  wa  fiscnltés  pei> 
eonnetles.  Ponmous,  en  présence  des  riches 
et  brillants  produits  de  l'art ,  et  des  pro{Très 
immenses  nccomplis  de  nos  jinirs  datis  l'ex- 
pression piir  la  parole  et  ]iar  l'im.itje,  nous 
devons  nous  coiiUMiter  de  si[;nalor  la  niarehe 
du  développement  en  (général ,  en  nous  ren- 
fermant dans  les  fimites  que  nous  prescrit  le 
but  politique  de  œt  oirrrage. 

Ifooe  avons,  plus  haot  (1),  quitté  les  ar* 
tistea  florentins  à  une  époque  oft ,  au  joge- 
ment  de  Kumohr,  ils  s'étaient  partagés  en 
deux  écoles,  dofif  Km  Filippo  et  probable- 
ment Costmo  Uoselii  étaient  les  chefs.  Celui- 
là,  pour  l'expression  de  la  passion,  se  ratta- 
chait évidemment  à  Sandro  Boitieelli  (2), 
aniBsi  bien  que  le  fils  de  Fra  Filippo,  Fiiip- 
pinos  de  Florentia ,  élève  lai-méme  de  San^ 
dro  Botlicelli,  et  qui  surpaaia  par  le  goût  et 
la  noblesse  son  maître  et  son  père  (3) ,  sans 
pouvoir  cependant  se  défendre  d'une  déca- 
dence progressive.  Cette  école  finit  avec  Fi- 
lippo ;  car  son  élève  Rafaellino  del  (rarijo 
appartient  par  ses  productions  remarqua- 
bles à  l'école  ombriaonOé 

Coeiiiio  Reeelli  se  dbtingoait  par  tme  ton- 
che  particulière  et  vigoureuse  a  tempera, 
reproduite  par  Domenico  Gbirlandajo,sans 
que  nous  puissions  nous  expliqtier  par  la 
communauté  d'école  ou  auiremenl  lasingu- 


dc  l'empoisoiineinent  probable  de  LéonX,  Boi- 
coe,  1.  c,  p*  319  sq.,  et  le  journal  de  Paris  de 
G  ras  si  s  daus  l'appendice  814. 

(1|  l»art.  IV. 

(2)  Kumolir,  Recherches  ntr  F  Italie,  X,  ii, 
p.2f72:a  Parmiles  fresques  de  la  chapelle  ^tine 
à  Eome .  il  7  a  uoe  histoire  de  Motte  t  chef- 

il*œuvrc  d'expression  et  d*exëculion.  » 

^)  Rumohr  décrit  ses  ouvrages  dans  la  cha- 
pelle Braucacci ,  et  un  tabernacle  proche  de 
S.-Margherita  du  Prato. 

um,  D*iTAin.  n. 
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I  Hère  analogie  de  ces  deux  maîtres.  Sur  leurs 
traces  marchèrent  également  le  frère  de  I>o- 
menico  eî  son  beau-frère,  BastianoMainardi 
de  S.-(îin>i(]nann,  (?ui  tous  dp  'x,  r<  Inrs'niMfs 
s'écartaient  de  leur  iiiiiuralisuie  conj-équi  iit 
d'ailleurs,  «  rappelaient,  par  l'expression  des 
figures  et  la  disposition  des  draperies,  la 
manière  deCosimo.  Domenico  dut,  par  Fopi- 
niàtreté  de  sesellbris,  s'atiacher  à  r^rcndre 
Tes  avantages  que  donnaient  àFifippoet  à  San< 
dro  la  vivacité  de  la  conception  et  le  bon 
gotit  ;  il  réussit  si  l)ien  ,  qttc  f>  ses  rnrivres 
croissenien  mérite  à  nie^jure  qu'il  avamr  t  n 
Age(l].»  Miiinardi  sut  tempérer  par  une 
teinte  de  christianisme  le  naturalisme  de  ses 
beaux-frères,  sHI  est  vrai»  comme  le  prétend 
Rnnohr,  que  les  peintures  de  la  chapelle 
délia  Beata  Fina»  dans  l'église  paroissiale  de 
S.-Gimignano,  soient  de  lui. 

Tndéppiulaniment  de  ers  deux  écoles  de 
peinture,  Mort'ore  dut  à  Lu<  :i  dclla  R(»bhia 
une  espèce  de  représentaiicui  dont  nous 
avons  également  parlé  plus  haut  [1).  Luca 
couvrit,  en  1438»  d*uu  de  ses  plus  beaux 
ouvraees,  l'espace  compris.entre  les  pi^ 
liers  qui  «înntiennenl  Forgue  ,  à  gauche 
de  la  chapelle  du  milieu  ,  dans  la  ca- 
thédrale de  Fioretice  II'.  BientAt  [,Mca 
délia  Hobbia  livra  à  un  genre  do  travail 
dont  il  est  l'inventeur,  cf  ouvrages  en  terre 


(1)  Buraohr  pense  que  Domenico  avait  heau- 
coup.travaillé  d'après  les  maîtres  allcniaricîs ,  et 
il  cite  &  l'appui  de  son  opinion  le  tableau  de 
saint  JérCme ,  qui  porte  le  millésime  de  1480. 
et  que  Ton  voit  au  couvent  0;;iii>aQti«  On  ad- 
mire encore  de  lui ,  I a  Cène  ,  dans  le  même  cou- 
vent,  également  de  IWO;  i(  s  fresques  de  la 
chapelle  Sasseiti  dans  l'église  S.-Trioita,  de 
148lli;  des  tableaux  dans  le  chœur  de  S.^Maria 
Novella,de  liUO.  Il  y  a  des  tableaux  de  Dome- 
nico Ghirlandajo  à  Mtuicb  et  à  Berlin.  Il  mou- 
rut en  1493. 

(2)  Part,  IT. 

i^i  Ces  ouvrages  sont  maintenant  en  pirtle 
dans  la  galerie  des  rrfizi  &  Florence.  D'  uiiros 

ouvrajres  non  terminés ,  qui  se  trouvent  dans  la 
même  galerie ,  sont  décrits  par  M.  do  Uuuiohr, 
pass.  cit.,  p.  âUOsq. 

37 
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cuite  et  {jlacée  à  la  surface  (1),  »  appelée 
depuis  lui  terre  ddla  RoU>ia.  Ces  ouvrages 
ont  été,  jusque  vers  1530,  reprodottf  matiitea 
fbi8  et  avec  one  parfî^Kion  qui  rîvalîM  atea 
les  Iriifaai  ntémas  de  rioveiileur. 

A  cAié  de  Lueadella  Holibia  "«loiit  les 
prtMii-  r  s  œuvres  eiprinetit  au  plus  haut 
de,;n'  I  l  (]rû  »■  Cl  la  vivacité  de  I»  jeunes«ie,  » 
et  qui  plui)  lard  se  montra  riche  (l'ima- 
gination ,  vt  (•anicloris!i<jue  dans  l'expres- 
sion,  brillèrent  encore  d'autres  artiktes, 
«  qui ,  sans  égaler  le  goAt  «t  )ê  fénie  d«  Lu- 
ca ,  comribuArent  nétunMiiiii  »  par  dea  qm- 
liiéa  ipécialet»  al  anrtovt  en  tranaponant 
dans  la  peinture  la  correction  de  la  fonnttSU 
développement  g<^n^ral  de  l'art.  »  Parmi  eux 
nous  riterons  Antonio  del  Ponnjtiulo  ;2  ,  An- 
dréa dit  V  erocchîo  (IV98),  doni  les  pri'cep- 
tes  sévères ,  roiouiieux  et  réilechi:» ,  familial 

ruèrent  de  bonue  heure  Leouanto  4a  Vinci, 
aon  élère,  avec  une  élude  couadeaciaiiae 
dealoisdaraiiatoinie,  et  lui  firent  atiein- 
dre  »  dana  la  reproduction  des  formée  orga- 
niques ,  une  silrcté  de  touche,  une  finesse 
et  une  profondeur  d'expression  inconnues 
jusqu'alors  :  et  eiihn  un  des  éièvei  d'Aodrea, 
Lorenzo  di  Credi. 

Leouardo  d«  Vinci ,  «  le  «réaiear  d'une 
th  'nrie  précise  d'anatonte,  d*uo  penlimeol 
rayonné  des  lois  des  contours ,  »  avait 


(t)  Luea  eetroprlt,  en  Ui6 ,  et  de  cette  ma- 
olAre,  un  nnvra?p  représwitant  l'asrcns'ôn  du 
Christ.  Il  travailla  éga  ement  aux  portes  de 
ht  mit"  de  la  double  sacristie  de  la  cathédrale, 
que  Donato  avait  dû  tenntner  «ntiricorenoent , 
et  II  acheva  seul  le  revers  de  ces  portes  en  l'ab- 
spnrr  de  Mtfbolluzo,  et  apn's  In  nmrt  de  Maso 
di  Bartulommco ,  en         Kumohr,  p.  â93. 

(2)  Eu  s'cITurçant  de  transporter  dsDS  la  pflin* 
tare  le  leatimaat  et  l'entante  des  fermas  orga- 
niqoes,!!  inspira ,  ainsi  que  l'attestent  les  otn  ra- 
r,.,.^  ,lf.  qfin  fr  r(  àS.-Miniato  à  Monte,  aux  pein- 
tres, SCS  émules  sous  d'autres  rapporU,  le  désir 
d'atteindre  également  par  la  peinture  1  Une  COQ- 
nHHBttce  pins  approfon^  et  plus  eonplite 
des  fiirM  ergaiSlqnei.  Buaaehr,  put.  ait.» 


CiîAP.  III. 

su  dès  son  enfance,  et  fiu  môme  coup  d'œil, 
embrasser  l'aspect  général  et  surprendre 
les  détails  ;  aussi  était- U  complètement  maî- 
tre de  son  sujet.  Celui  de  aea  ouvrages  qui 
jouit  de  plua  de  eétébriié,  la  Gène,  qn 
l'on  voit  dans  le  réfectoire  du  couvent  dll 
Grazie  à  Milan ,  est  des  dix  deroièrae  an- 
nées du  XV  sitVle  A  une  connaissance 
plus  approfiindie  des  principes  de  l'art,  il 
joint  le  uteriic  de  ia  naiveic  primitive  des 
sqjets  religieux.  C'est  ainsi  que  ses  uiadooes, 
indéfeodatameut  dea  qualitéa  qui  constitiMar 
le  genre,  eut  remarquables  par  une  at* 
trayama  beauté  dea  fwiiwa,  et  par  la  fil« 
du  geste,  aussi  bien  que  par  raotorité  impo* 
santé  du  visaf»©  et  îa  dignité  du  maintien. 

Leonardo  n'appartient  qu'à  demi  aux  éco- 
les florentines  dont  ik>u8  venons  de  parler; 
car,  bien  que  les  travaux  des  oiaiires  qui 
ravaieat  firécédé  aient  dft  lui  aenrir  d«  de- 
grés pour  aiielodce  la  fdiA  de  Fan  •  Il  m 
vécut  et  ii*a|ltpaa  noiaB,  à  aaoi«Uanr«é|ia' 
que ,  dans  une  indépendance  complète  dei 
cercles  de  Florence  et  do  Medici.  Bien  mieuXt 

tandis  que  ie  duc  Lodovico  da  Hilaa  dari- 


(t)  «L'harmonie  de  ta  disposition  et  des  dé- 
tails, îa  fermeté  des  li^es  et  des  formes,  b 
floesse  du  d«>ssln  et  du  modelé  j  ont  acquis  à 
Laenardaune  grande  supériorité  sur  les  peis* 
Ires  seseonlamperaiasf  eeAit  Ini  qullsslsllli 
aux  mystères  de  Part,  a  M.  de  Runuihv  «Mrs 
surtout  parmi  ses  cht'f^'l'œuvre  «  le  petit  héwi- 
cycle  au porcbe supérieur  du  couvent  deS.-Û»»' 
frioà  Rome,  et  une  madone  dans  U  maiSQn  Basa* 
vîai  à  Lacques.  >(  Ces  dans  ouTrages  rsppeHsst 
son  maître  et  sou  condisciple  Lorenzo  di  Credi, 
i't  généralement  la  peinture  florentine  de  l'épo- 
que delajeun^sede  Leouardo.)  Il  çlte  encore  b 
Curtiè  de  la  galeria  éleeietale  de  Cassel,  h 
sainte  Catherine  du  musée  royal  de  Cepenks* 
gue,  l'Adoration  des  Mages  dans  la  Semda  M- 
cMa  de  îa  galerie  des  VTRd ,  et  le  saint  /<• 
rôme  de  la  collection  do  cardinal  Pescb,  pro- 
duetlans  qui  nattent  sous  les  yeux  tes  déveup' 
pementt  de  l*srt  jusqu'à  Laonardo  da  Viael,  et 
]cf  niirra^esdelTépQqiieeaUprillefeaplisés 
la  peinture. 
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JUSQU'A  LA  MORT 
Bih  put      toffif  tm  iMti«i«ii  iwioinpli , 
et  r«aptoyait  à  la  direciion  d'ootrage*  de 

TnAcaniqnp  <î'hydro^tfiiff]ii^  ,  L#nnardo 
fondaii  (iMit  cette  une  r-colo  ^  lui,  et 
peiguail  en  même  tecu|»6  le  ct  lebre  ubleau 
de  la  fMoieCéne  (1).  li  est  vr»i  qu'il  retour- 
M  É  FiireMo  »  «è  H  doMWi  longtemps , 
pois  à  Rmm  aopr^  de  Lton  X ,  j«M|B'è  oe 
^  Fmioia  !«'  Ti^Ha  «a  ffWÊbè,  cA  il 
voarut  an  151»;  ouiis  aon  nom  et  P«ii- 
preinie  de  son  gAnie  et  de  sa  manière  n'en 
•oftt  pM  moine  maiéi  i  fécoie  tiiu  nila- 
■mine. 

Now^aMeroM  4ans  MMe  i«f«erenÊMce, 
«  kt  dMo^paMMi  éw  «I  ftflie  M  eoB- 
tMI  de  FloMt ,  éi  la  ydMt  IMilM  «t 

•n  E.oiiii>ardie  jnaqv'a  Lcnnirid;  ut  mm 
▼4wloBa  aeolemem  indii|iitr  r«MlMlnein«nC 

dm  progrès  et  l'impnfstfw  ç^nèrale  de  fart 
en  Italie ,  dont  k  résutt«i  hji  R^fwé  et  le 
libre  essor  de  son  génie  ;  nous  nous  borne- 
rons ici  à  indiquer  l'importance  de  la  peln- 
tore  qoMit  ra  développement  de  l'esprit  ita- 
Beo»  et  rinflueuM  artiatiqiia  qne  mi  «prit 
mmç^mrltmit  du  ntméè^mmméi- 
Ibrçanl  de  resserrer  cet  aper^  dans  les  li> 
mitf^  ^m  f ntjM  f cJijijne  dn  nniee  ttirt  lui 

a»sif;ne. 

Pendant  son  séjow  à  Mrtan,  Leonardo 
fofida  vmUÊâèÊi^4m%Bibtmmt»  résul- 
litt  ét&aâkwn  Paeiioa  ûa  mUmikar  delà 
«m  dèdto*  Genre  da  Swto,  Itenuiteano, 
Giovanaittooio  BeliraAo,  Fnnoeaoo  Meiii, 
Andrer^  Salai ,  et  par^nlesaus  tons  Bernardin 
da  Lui  no  ,  acquirent ,  eu  leur  qualité  d'élè- 
ves et  de  L  i  M  it  mua  leurs  de  I.eonardo,  de  la 
renommée  et  de  la  gioire  dans  la  peinture , 
•ans  oepeidMiC  s'affranchir  de  l'influence  de 
réoote  wnian , ipil conaençait  à  grandir, 
UiNlisqtMdeaon  o6ié  Péeole  ronudiia  et?  ait 
s'approprier ,  avec  un  esprit  plut  noble  et 
plus  élevé»  les  qualités  domioeutea  de  Léo- 
aardo. 

L'aecrokaeaeot  de  l'école  romaine  est 


(1)  Laozi ,  BUtaért  4«  la  ftimHtrt  s»  lémUe, 
«mdatrenuvqMséi  hH,  4e  Qeamll,  pe- 
«Wie  par  A4.  WipMr.  U  i,  |».  M». 


UO  PAME  lÉON  X.  m 
étroMement  lîè  au  développenent  de  l'art  en 
Ombne ,  et  plus  haut  nous  avons  indiqué  le 
point  de  contact  et  l'itctton  réciproque  dee 
étoles  tosran<»s  et  do  TOnthric  (1;. 

Malgré  rimp<»rffciion  technique  de  leurs 
ouvrages ,  et  leur  iat'érioriié  en  présence  dea 
nettres  ioreiiiliii«  les  écolei  ombriennea» 
par  leer  idMMé  an  aejete  religit  ui  de  la 
vietiki  peinture ,  et  (rar  le  reapeci  qne  cet 
éoolea  et  celles  de  Sienne  avaient  conaenré 
pour  les  anciennes  traditions,  avaient  «run 
charme  particulier  auquel  le  cœur  s'ouvrait 
tout  d'abord  (2).  »  Ceux  qui  pefiseraieni  do- 
veir  attribuer  cette  circonstance  au  voisi- 
nage d*A«aifii,  oe  eeMioaire  dee  franda- 
eaiaa»eià  noflaeaee  ^'fl  eser^tear  rOm- 
Mê  t  aeox-lâ  n'aaraieat  aaM  q^m  dea  an* 
neaux  de  la  chaîne  dea  oiuses  qui  ont  ame- 
né ce  résultat  ,  et  seraient  loin  d'avoir  at- 
teint le  dernier;  car  pour ceiui  qui  reconnaît 
que  la  force  de  l'individualité  n'e<;i  pas  ce 
qui  diattagne  panicirtiéremeot  les  ii.i liens, 
e*<a«  lei^awi  weéaifmedeaa'rajr  comment, 
diaraapwadan  aaljecdf  ede  la  paadonj*!* 
talie  aen  toucher  an  profondeurs  de  Tliorrl» 
ble  ,  et  nttcindrp  nu  dernier  degré  de  l'amour 
vraiment  céleste  et  de  l'inspiration  ,  et 
s'assurer  le  premier  rang  dans  i  empire  du 
sentiment  germano-romain.  Mais  ensuite 
pouraafvnl  Peiamen  ,  on  apercevra  dans 
le  défdoppemeot  soeoeMirdes  Eiata  de  FB- 
gfise,  et  aarUml  de  FOmlirte,  plu*  rappro- 
ehéeqveRoawde  la  Toicane,  les  raiaona 
pour  lesquelles  cette  propension  de  faiprit 
italien  à  outrer  le  bien  et  le  ma! ,  trouva  en 
Ombrie  une  satisfaction  plus  complète;  car, 
si  ce  pays  a  produit  une  longue  suite  de 
iênitÊÊSêri ,  de  gonveMeara  et  autres  hom< 
«Ma  Mite  de  «uif  ,11  a'enorenefllit  égale- 
ment«f  afoir  donné  le  joor  k  aaiot  François  ; 
il  a  ainsi  porté  et  vu  germer  dans  son  adnlea 
crimes  les  plus  abominables  et  les  vertus  les 
plus  hautes.  LA|  au  cœur  de  l'Italie  ,  à  cAté 
des  raffinemenia  de  la  «ruaiué atroce,  oa 
■  —  — ,   

(1)  Part.  nr<p«§»  Wi> 
Rnmohr»  a*  a.  O^fi»  Mil 
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trouvait  les  trésors  d'une  douceur  inaltéra- 
ble «  qui  devait  dans  ses  cpanchemenls  ga- 
gner tous  ies  cœuts  [1). 

Lei  premiers  Bignee  de  Taciioa  dtt  écoks 
de  Sïeoae  sur  celles  de  rOmbrie  se  révèlent, 
au  dire  de  M.  do  Rumohr»  par  les  miniatures 
d'un.nuiDiucrit  do  la  bibliothèque  du  chapi- 
irc  de  Pcrugia,  «le  la  ])iemièrc  moitié  du 
XV'  siècle.  On  en  a  d'.Tttn  s  imiiccs  par  les 
pointures  de  la  muruiUe  ixieiieure  de  l'hô- 
pital S.-tiiacomo  ad  Antonio  abbate,  portant 
le  milléstme  de  d*ua  maître  îdcoimmi 
d'ailleurs  ;  la  forme  des  figures  et  antres  qm- 
liiéi  rapi^llentabsoltimeotTaddeo  di  Fredo, 
«  donilafinessededétailsserelroovedaosles 
ouvrages  [2]  d'un  autre  peintre  de  ce  temps 
et  de  ce  pays,  Pietro  Antonio  da  l'olitjuo,  « 
et  dans  ceux,  de  I^iiccolù  Aluoao  da  foii- 
{jno  (3) . 

Cette  influence  de  l'école  de  Fra  An- 
«elico  da  Fiesole»  noénagée  tiar  Benono 
Gozzoli ,  apparaît  plus  évideasmeat  en- 
core dans  les  ouvrages  de  Fiorenzo  dl  Lo- 
renzo  de  Perugia(^) ,  qui,  déjà  maître  re- 
marquable en  1470,  a  dû  vivre  encore  en 


(I)  If.  de  fimnolir  dit,  an  a^jet  des  peintres 

de  l'école  ombrienne  :  a  A  eux  seuls  apparte- 
nait une  cxprossion  de  purcié  sans  tache ,  de 
douce  kiiélaucoiie,  et  ccUc  do  l'cntliuusiu:»uie 
sensible  et  généreux. 

'  (2)  Voyez ,  sur  les  ouvrages  de  ce  peintre , 
Ttiimolir,  pa«s.  esté ,  p.  31i  sq.  lîrno770  Go,'- 
2oli  doit  cgalemcnt ,  au  dire  de  cet  écrivain , 
avoir  eu  de  l'influence  sur  le  talent  de  Piutro 
Antonio. 

(3)  lia  labicau  dans  l'église  paroissiale  du 
bourg  la  Bastia,  entre  Pcrugia  et  Assissi,  le 
r«*sîc  d'un  tableau  d;ins  l'église  d" Assissi ,  nn  la- 
bicau à  un  auloi  latéral  de  l'église  des  Augus* 
tins  de  S.-Xiccolô  4  Foligno  >  et  nn  autre  ta- 
bleau dans  la  chapelle  latérale  à  droite  du  chœur 
de  la  mfiiK^  A!Tli';i\  sont  1  s  ouvrajrcs  que  Ku- 
mohr  cite  de  ccnialtre.  Le  mOnio  connaisseur 
et  archéologue  siguule  comme  élèves  de  ce 
mUtre  AndrM  di  Luigi,  sumonuné  rinfs- 
gno  et  Bernardine  Pintarrieclifo. 

(i)  VojeidiviiléniT. 


CHAP.  III. 

1521  (1).  M.  de  Kumohr  cherche  à  établir, 
par  les  ouvrages  mêmes  de  ce  Fiorenzo  di 
Lorenzo ,  qu'il  a  été  le  maître  de  Pielro  di 
GristeCulO  de  Gasielki  deHa  Piare  (ploi 
cooon  sons  le  nom  de  Pielro  Porngino),  qoi 
vint  à  Florence  ponr  se  perféoltoniier,  d 
qu'il  fut  également  celai  de  Laca  Signordlt 
de  Cortona  [T: . 

Pictrr»  lappelé  Pcrnf;!no  parce  qtie  ,  de- 
puis lôtK)  environ  ,  il  habita  Peru^^iaj  dut  à 
SCS  devanciers ,  Fiorenzoet  Niccolù  Aiunno, 
le  progrés  de  son  talent  depuis  son  arrivéei 
Florence  (3).  Dans  celte  dernière  Tîne  *  il  ss 
lia  sans  donie  étroitement  avec  Andrra  Ve- 
roccbio ,  le  matue  de  Leonardo ,  et  depuis 
1475,  u  sans  adopter  entièrement  les  prin- 
cipes et  la  pratique  de  ce  maître ,  »  il  peignit 
â  la  manière  de  Florence  ;  le  temps  de  ses 
meilleures  productions  se  prolonge  jusqu'en 
1495  (4J.  Depuis  1480,  il  s'écarta  davantage 


(1)  L'ouvrage  «  le  plus  authentique  de  ce  pelb* 
ire  est  dans  la  sacristie  de  l'église  de  S.-Fran- 
cesco  I  Pemgia,  »  et  ses  peintures  sont  engéd^ 

ral  "  tîcs  rarou'"!  :tr:isti(jties.n 

(2)  Kumohr,  pass.  cit.,  p.  333,  note  ;  «Le* 
fresques  de  Luca ,  peintes  dans  l'église  d^ 
vieto,  sont  devenues  pofNilaires ,  grâce  sus  grt- 
vun  s  (le  dclla  Vâlle.  il  y  a  de  lui  d'admirabln 
eliiises  dans  le  Couvent  Monte  l'iiveto  Maj:i;iore 
(sur  la  route  de  Sienne  à  Komc,  à  six  milles  st  u- 
lemcut  de  la  station  fiuonconvento).  Ou  ii<  <ii 
voir  beaucoup  de  ses  tableaux  de  chevalet  dsos 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Cortona  ,  ei  quel- 
ques autres  dans  une  coni'rérie  vis-à-vis.  La 
part  de  ces  ouvrages  ont  été  faits  d»ins  un  âg*-' 
avancé.  Quelques-unes  de  ses  meilleures  proda^ 
tiens  se  trouvent  dans  la  sacristie  de  VoUopm; 
d'autres  plus  estimées  encore,  dans  la  galerie  «!« 
Uffizi  à  Florence;  et  sur' ont  le  magnifique  pan- 
ne.lu  représentant  des  saints  debout ,  daus  li 
i^aicric  du  roi  de  Prusse  à  Berlin. 

(:t)  Rumohr,  pass.  cit.  p.  337. 

(4)  Ilumohr  attribue  a  riefro,sous  la  date  de 
1475  ,  une  Adoraiiun  des  Mage^  qui  passe 
pour  florentine,  et  se  trouve  daus  b  C^" 
pelle  dtt  couvent  de 'S.*Maria  Kuova  à  Pe- 
mgia. Environ  cinq  ans  après ,  il  pc'?"'^ 
chapelle  Siitlnc.  «  Mw  de  ses  tableeas  «(ui  est 
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da  naturalisme  des  écoles  florentines ,  et  ses 
meilleurs  ouvraf^es  datent  des  années  sui- 
vantes. «  Comme  beaucoup  de  ses  contem- 
porains ,  ce  grand  artiste  avait  quitté  un  mé- 
tier pour  Im  pineeaox.  » 

Pîetro  avaitiMssé  l'époque  de  les  pins  belles 
produciioiis  lorsque  Rafaël  devint  son  élève. 
Ce  dernier  ,  fils  de  Giovanni  de'  Santi ,  ou 
Giovanni  Sanr.io,  peintre  médiocre  d'I  rbino, 
vint  à  Perugia,  dans  l'école  de  Pietro ,  où  il 
fiuisa  cet  esprit  de  chasteté ,  ce  res[>eci  des 
coutumes ,  cette  sévérité  religieuâe  daus  l'ox- 
preasion  de  ses  idées.  »  Bieo  qu'il  se  toit  aU 
eément  finnUiariaé  avec  les  qualités  de  son 
maître,  oepeadaei  cela  se  snÎBsait  pas  pins 
que  b  ttpadté  peraooiielle  de  Pietro  à  re- 
lever au  ranf^  qu'il  occupa  bientôt  ;  seule- 
ment 1rs  l( M  ons  du  maître ,  si  elles  étaient 
an  8oii\  «  iiw  lie  sou  meilleur  temps,  stimulè- 
rent le  ^euie  de  «on  élèv  e ,  et  lui  apprirent  en 
même  temps  à  s'élancer  vers  l'idéal ,  et 
i  se  limer  à  robsenralioD  et  à  la  reprodac- 
tiOD  de  la  nature.  Celte  double  làculié,  que 
Leonanlo  et  Pietro  lui-même  avarânt  déjà 
possédée  à  un  haut  degré,  se  foit  remarquer 
dans  les  premiers  ouvrages  de  Rafaël»  et 


regardé  coaime  le  meilleur,  la  Remise  dci  clefs 

du  ciel ,  doouc  h  penser  que  dés  lors  il  avait  mo- 
difié sa  manière,  et  que  si,  en  néprlisean»  un  [>"ti 
la  nature ,  il  arriva  à  se  reudre  plus  maUre  do 
son  sujet,  il  s'était  également  rslenti  dans  la 
voie  de  la  perfecdon.  »  On  conserve  dans  le  pa- 
lais Albani  un  tableau  qui  datn  de  i'iSi  ;  après 
avoir  trrmini' ses  travaux  h  la  rhapt>llc  Sixtiuc  , 
il  entreprit  «  le  plus  bel  ouvrage  qui  soit  sorti 
de  sa  main ,  une  peinuire  à  fresque  dons  Tinfir- 
mcrie  du  couvent  de  S.^lfaria  Maddalena  de' 
Paizi  i  Florence.»  Un  autre  tableau  qui ,  par 
son  esprit ,  se  raltaclio  an  préc(''(!cnt  .  porte  le 
4i  de  la  coUectioo  de  l'École  des  arts  à  t  io- 
renoe  :  «  Les  fresques  Uen  connues  dont  il  a  orné 
le  tribunal  de  commerce  de  Perugia  datent»  d'a- 
près le  millésime  1500,  inscrit  sur  unr  mlonno, 
et  qui  en  indique  le  commencement  ou  racbè- 
vcmcnt,  de  l'époque  de  la  décadence  de  son  ta- 
kat ,  et  marquent  la  transition  &  cette  dernière 
période  de  sa  vie,  ob  ses  ouvrages  sentaient  la 
nain  de  l'artisan. 
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lorscin  ils  portaient  encore  le  cnrhct  de  l'école 
de  Pieiru  ^1 1.  Klle  dut  ^tre  piiiss.nninont  en- 
couragée peuilaiil  le  premier  séjour  de  Ha- 
faei  à  Florence ,  où  les  efforts  de  Leouardo 
étaient  couronnés  du  plus  grand  succès. 
«  HaMtoé  par  son  maître  à  une  eonseien- 
(  ieuse  sévérité  de  travail,  eicitépar  Texem- 
pie  de  ses  contemporains  à  se  pénétrer, 
comme  personne  ne  l'a  janjais  fait ,  ries  lois 
do  la  forme  el  des  coniours  ,  Haf.it'l  devait 
arriver,  avec  les  dons  que  la  nature  lui  av;iit 
prodi^uéi»,  à  éiru  pour  la  peinture  à  venir  uu 
modék»  nnimsel.  a 

Tandis  que  nous  marebons  snr  les  traces, 
nona  pourrions  ioiénie  dire  à  la  voix  d*on 
homme  qui  a  poussé  la  science  de  l'art  et  l'é- 
rudiiiùn  à  un  dejjré  que  l'on  ne  saurait  ad- 
mirer assez;  tandis  quo  nous  suivons  l'art  en 
Italie  pas  h  p.is,  (h  |  iii-v  sa  naissance  ju.sipi'*^ 
son  dernier  terme  ,  nous  avons  complète- 
ment négligé  quelques~unes  de  ses  branches 
qui  ont  cep^dantleur  importance,  en  fait  de 
peinture'surtout.  11  ne  nous  eoovient  pas  de 
fMirter  un  jugement  en  pareille  matière  ;  et 
nous  devons  nous  borner  h  passer  rapide- 
ment en  revue  les  dates  historiques  que  nous 
avons  à  enregistrer,  en  nous  abstenant  de 
toute  manifestation  esthétique,  et  en  nous 
bornant  \  reproduire  lea  observations  judi- 
cieuses et  sincères  de  Thonorable  auteur  des 
Inwiii^ùms  sur  Tor  ^  en  ilaiie, 

La  partie  de  rhistoire  de  l'art  qui  doit, 
avant  tout,  captiver  notre  attention,  est  celle 
qui  concerne  la  peinture  à  Veni'^c.  (lomnie 
Veiii^e  est  en  quelque  sorte  un  pont  jeie  en- 
tre lOtieui  et  rOccideni  chrétiens,  ainsi 
celte  ville,  par  la  structure  de  ses  édi- 
fices, iet  généralement  par  rezpression  de 
son  goût  artistique,  semble  une  sœur  de 
l'Orient  byzantin  plutôt  qn'une  fille  ^1*1-* 
talie.  M.  de  Runiohr  fait  remonter  les  mosaï- 
ques de  la  voûte  de  la  galerie  extérieure  de 


(1)  Le  Sposalizio  i  Milan,  rAicension  au  Ta- 

lican  ,  Jrsus  en  croix  de  la  paierie  Feich,  Ut 
Viergo  et  l'Enfant  au  musée  de  B^iin. 
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réfîlisedeSaint-Marcà  Venis€(l),à  une  épo- 
queai)l^riei)rp;\  !n  construction  de  IV^^Iiçf*  ar- 
tuelle,  et  il  la  ra[)|)of  !<• ,  pu  allant  un  peu  luiu 
peut-être, au  lemps  de  l  exarchat  ;  quoiqu'il 
en  soit,  elles  datent  évidemment  de  la  domi- 
nation ronmlne;  te  «tyle  aiiqael  ellM  ap- 
paniennent  s'est  ralieiausenent  toasart é 
dans  l'Orient  (S),€l  leor  eonlaaplation  a  dû 
être,  faute  de  mieux,  pour  tes  anistM  véni- 
tiens, d'un  utile  enseignement. 

Ces  mos.iM]'!»^*  ne  donnent  donc  matière 
à  aucune  indui non  sur  les  premiers  teuij^ 
de  Venise,  et  )à,  comme  ailleurs  en  Italie, 
les  arts  n'ont  pris  un  essor  appréddrin  qu'à 
dater  de  h  conquête  de  Fempire  b|iantjn 
par  les  Vénitiens  et  les  chevaliers  de  l'Oc- 
cident. Un  antre  Hbuliat  de  eetie  con- 
quête fiit  d'importer  à  Venise  une  suite 
d'ouvrafjfs  des  niaiirrs  f^recs,  anciens  et  mo- 
dernes, et  avec  eux  le  i;oùt  de  rap[)récia- 
tiun  et  de  la  posse&siun  de  ces  chefs-d'œu- 
vre ;  la  conséquence  Au  de  provoquer  laet- 
padiA  de  les  reproduire  ei  la  muMplieiifr  des 
peintres  (8).  TooceAila  Giotto  lo  pre- 
mier à  Venise  qui  d(^(;agen  Tan  des  eatra- 
ves  de  la  routine.  Nous  avons  parlé  plus 
haut  ('»)  f^p"  offvr  tf^'^s  de  Giotto  à  Padoue  ; 
un  de  f  lôvps ,  tiiusio  de  Menahuoi  de 
F!'>rence,  plus  connu  sons  le  nom  (te  Giusto 
Pâdov  ano  ,  parce  qu'il  se  fixa  plttS  tard  à 
Padone,  peignit  après  Ini  dans  eette  ville,  et 
c'est  de  cette  école  que  sortit,  aekm  tonte 


(1)  Pass. cit.,  1.  I,  p. 75. 

(2)  L'école  <lt'  Rîivcnno,  dont  la  rioho^çc  et 
l'iuïportaDce  n'avaient  lait  que  gaguer  à  sa  réu- 
nion 1  Saint-Pierre  t  pent  bien  avoir  pradnit 
des  ouvrages  remarquables,  même  pour  ce 
tentfx-là  :  et  r  -n»'  hrMorlie  de  l*«rl  a  liû.  par 
os'iMicc  maintenir  ri_'<iMipii<^rmf"  t  dans  tin 
caracièce  primiii"  ei  uaiiui«min'l.  Ain^i  l  ojki- 
nion .  irc.>-probsible  du  reste .  qui  aitritiue  ces 
mosaïques  d«  Venise  à  l'i^colc  de  R  ivpnne,  don- 
neri.it  à  p»»ns<'r  que  1 1  flutc^  l'exarchat  à  la- 
que  lf  on  'es  rrportc  n'est  pas  Urès^bndée* 

i3)  l.an/.i .  1.  il ,  p.  ô, 
(*J  Paru  IV. 
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apparence,  tioariento  4â  HnlfVly^ 

vailliit  vers  i'MyO  (1^ 

lniié[K  ndammentde  celte  école  de  Gtiotio, 
qu'illustrèrent  des  afTtisies  de  Vérone  eiiiê 
Padoue,  Lanzi  «i^nale  une  autre  brucln 
spédaln  de  l'art»  eréée  par  les  peioMsa 
aainiatnre  de  Veoiae,  et  qnl»  d*«|îpii  il  fut 
que  malire  holo  •  fuiwè  à  In  Pala  d*0«»  de 
l'éçlise  Saint-Marc»  surtMt,  frfua  que  ne  l'oat 
fait  (lioito  et  sesélêvOS,  s' èlPe  renfermée  dam 
l'ancien  type,  autant  toutefois  que  le  p<'r- 
meitaient  (es  conditions  spéciales  <k5  cet  iru 

Sitôt  qu'une  pratique  pUis  fréquente,  qw 
réawlaiiott  des  mIino  et  deedoulna  «mil 
iMdnIca  nyatAivsde  Part  plaa  «MsaU«. 
It  naiora  onvIraaMMa^  li  vin  hitifniiMi 
de  Venise,  durent  exBrem  «ne  intueneeaaa» 
sibte  stir  les  productions  enfisiiiées  dans  chw 
ville.  Nous  ne  sommes  pas  à  pnri6e  d  aoi- 
iTser  les  qualités  précises  ck  I  école  foo<l^*i 
on  1400,  par  Andréa  Murano,  etoontnaéi 
par  BirariiH  [à].  De  toute  liçon,  Tairait 
aaer,  ia  nMoièfo  fMtrfioÉliéra  dont  tots 
objetaae  déiafllMBtanr  HwMrémfm» 
davatont  amener  bianiAl  In  vhsMilé«l)i 
transition  d«  coloris. 

A  co  motif  de  profjr^s  dont  la  nature  fri- 
sait les  frais,  nous  enjoindrons  un  auirCt 
venu  d'Ombrie,  et  qm  a  dû  ne  p<w  être  sis» 
influence  sur  la  manière  de  l'école  de  Ts- 
niae.  Gentilo  da  Fabbriano,  qui  peignait  A 
1417  è  OrvieCo»  viot  plue  urd  à  Yemse,  lé 
Jacopo  Bellini  se  forma  sous  lui  ;  les  deui 
fils  et  élèves  de  JaoopOy  GeoUle  et  Giovan» 
Bellini ,  furent  les  premiers  qui,  abordâol 
franchement  leur  sujet,  rendirent  l'école  àf 
Venise  l'émuie  de  ses  ooniemporauu 


(ri  anti,  p.  8.  Il  ne  m'nppartient  {»«  «' 
:  isq'i'à  quel  point  cette  ^ele  de  P»«Jo* 
lut  d'-oe  dr  $on  fsndatenr.  Laaal  essif* 
Gfniio  I  Taddeo  di  «taddo,  ssaaaMiiseraaH»- 

ment  >»on  opinion. 

(2)  11  itaralt  cepcnriaat,  d'après  î^nz'  'P"** 
Cil. .  p  li  ) ,  que  dans  cette  école  èg«tt'f"'f>*  *• 
dessin  s'attacha  à  devenir  la  fia  de  la  repredsO- 
tien  de  nature* 
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Italie,  et  surent  réunir  en  unioutharrnotiieux 
les  ctémeau»  caraetériâiiquet  de  autres 
écdes. 

Giovarai  Bélliiii  (depou  1464  ftviroa 
jiitqn'àt516}  matonÊ^dOBl  YMé  pmduinl 

Giorgiooeet  Tiziaoo,  brille  d'un  vif  éclat 
dans  la  pléiade  des  peintre?  vénitiens, 
et  seirible  avoir  atteint  à  un  haut  dé- 
gré  l'imitaiion  Bdèle  delà  nature,  ce  but  des 
efforts  constants  de  Gentile  da  Fabbriano. 
Ce  oiUmUsma  que  wm  «Tint  figpalé  à 
propos  dwécolei  de  Flonnee  «lYabitég»^ 
lêment  la  peintiTra  Témtienoes  tt,  joint  aux 

trésors  d'e3(f'érie!ire  et  de  perfection  pro- 
duits par  des  travaux  opi  ni  Aires,  opérant  sur 
quelques  iniiividus  doués  d'un  génie  pani-^ 
cuUer,  tels  que  les  meilleurs  élèves  de  Gian 
Belliiii.  Giorfione  (  avlranaat  dit  Giorgio  ), 
Barbardli  di  GaiielfraMO,  al  Tviano  Va- 
cellio,  il  donna  pour  derniar  rtodlat  les 
chefs-trœuvre  de  l'art,  maisas^ura  en  milme 
temps  le  triomphe  du  se  nsuel  et  du  frivole 
même  sur  la  pensée  profonde  et  morale. 
On  ne  pourra  s'empôcher  de  reconnaître 
qu'à  Vaniaa,  oonma  i  FkmnQa  al  daaa  rOoi* 
brîai  la  aavoir-faire  acquis  dans  un  certain 
^nre,  la  routine  da  certains  sujets,  abou- 
tissaient à  un  procédé  mécanique,  et  nous 
n'en  voulons  d'autre  preuve  que  la  facilité 
et  la  rapidité  des  maîtres  vénitiens  à  couvrir 
des  toiles  dTane  grande  dimaoeiOQ. 

Gior||ioiia  tau  prtoerré  de  ce  débat*  taoi 
par  ion  oalvel  impressionnable  etpaMMHiné 
qne  par  sa  sensibilité  exquise  et  sa  mort 
prématurée,  qui  arriva  en  1511,  dans  sa 
trente-quatrième  année  (1).  Mais  Tiziano 
est  du  nombre  de  ces  hommes  d'élite  qui, 
de  Fa? ea  de  lenra  ooptemporaina  et  de  la 
poelérité,  leaiblent  renaîtra  d'ani-ipèniee 
par  rteer|{ie  da  leur  talent. 

Eopassanten  revue  les  hommes  qui  illus- 
trèrent certaines  écoles,  tels  qtie  Leonardo, 
Rafoel  et  Tiziano,  et  qui, portes  sur  les  som- 
mités de  l'art  par  leur  génie,  lui  durent  égale- 
ment  la  faveur  des  princes  et  des  ^p'anda  de 


jr  (I)  UaH ,  pm,  ail«,  1.  P  »  ^  18» 
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leur  patrie  et  de?  pays  étranners  ,  rtdiis  ne 
passerons  pas  sous  silence  un  homme  sur  ia 
jeunesse  et  le  talent  duquel  la  famille  de'  Me- 
didaaKaraévnegrandetnflaenoeicetliomna 
emiichelagoolode*  Beonarotti , de  Florence. 

Cet  artiste .  dontlegMe  se  développa  tooi 
les  yeux  du  duc  Lorenzo,  quitta  Florence  aus* 
sitôt  que  les  Medici  en  eurent  été  bannis,  et 
ne  revint  dans  cette  ville  que  lorsque  Sode- 
rini  eut  pris  les  rênes  de  la  répi^lique;  le 
cardlail  Biario  rappela  amoiie  à  Borne.  D 
y  deneora  jnsqu'A  ao«  rattrar  à  Florenee,  à 
peu  près  à  la  même  époque  où  revenait  Leo- 
nardo, après  la  chute  de  Lodovico  Sforza  ;  et 
(les  lors  il  habita  alterDatÏTemeot  Florence 
et  liome. 

Assurément  jamais  artiste  ne  posséda  la 
ideaca  dtt  danîa,  du  Modalé  al  da  la  pein- 
tora  I  w  ploa  bani  degré  qna  Ulehalag- 
nolof  panalHMI*  mieux  que  lui,  ne  sut  em- 
brasser d'un  coup  d'oeil  l'ensemble  et  les  dé- 
tails d'un  objet;  mais  cette  intelligence  de 
la  nature  était  encore  dépassée  par  celle  de 
la  pensée,  au  point  qu'il  lui  arrivait  moins 
aowrani  da  aoonaitre  eee  iujeta  anx  finmee» 
aux  onryances  et  aux  usages  reçus»  qoe  da 
suivre  aveuglément  l'inspiration  de  son  gé- 
nie, et  de  faire  plier  la  nature  à  la  volonté  de 
sa  fantaisie.  P.i  riout,  et  dans  toutes  les  bran- 
ches qu'embrasse  la  capacité  homaine,  lors- 
que les  rapporte  de  la  penaée  el  de  la  nature 
sonltili  qaaaaiia  dendèra  n'en  plw  qaala 
aarrania  de  rioialligence,  on  voit  pcjodre. 
ime  tendance  au  colossal,  dans  la  forne 
(  onimo  dans  la  substance,  et  le  monstrueux, 
i  uifini,  deviennent  rexpressi  on  de  ces  élan- 
cement! de  l'Âme  :  voilà  ce  qui ,  indépen> 
damunl  de  la  anpériarité  dans  toutes  las 
parties,  a  diatingué  Itichelagaolo  entra  eee 
cooteenporaina;  voilà  ce  quieipliqaa,  è  c6lé 
de  ses  grandes  qualités,  «  la  direction  per- 
nicieuse qu'il  a  donnée  à  Tari.  Ce  résultai 
fut  surtout  déplorable  pour  l'anhiienure, 
an  dans  lequel  Michelagnolo  était  égale- 
ment passé  matlre,  et  qu'il  fit  dégénérer 
dei  proporiioiia  d'ooe  frandioia  fcamio* 
de,  adopiéet  et  pgiviea  depoia  BrmiMl« 
Im.»  ii'infiiiliioA  dow^a  fur  ut  ^^Uk 


584  LIV.  XI, 

do  la  trempe  de  Michelagnolo,  au  r^oM  rt  à 
l'emploi  séduUaut  <ie  l'absirail,  amena  la 
perte  «da  seniiment  de  IHodicible  beauté , 
do  caractère  profond  des  fignres  que  la  na- 
ture reproduit  dans  son  inépuisable  jeu- 
nesse «  (|a*attcane  perfisction  éiran{;ère  ne 
saurait  rmiplacer  ni  compen«?er,  et  SrUis  la- 
quelle les  conct'[)iions  les  plus  puis.s.iMlcs  el 
les  plus  variées  ne  sauraient  être  do  Yériia- 
bles  œuvres  d'an,  a 

A  cette  é  poque  où  Leonardo,  Michelag- 
nolo,  Rafaël  el  Tiziano  produisaient  leurs 
chefiHl'œuvre  immortels,  rémutation  et 
Tardeur  des  artistes  étaient  eicitées  au  plus 
tiaut  point,  comme  aussi  l'esprit  (l*ap|»ré(  ia- 
tion  de  leurs  ouvr;i{;es  était  {^énéralomcni 
répandu.  Il  faut  dire  qu'à  celle  é{)oquo  il 
ne  s'agissait  plus ,  comme  du  temps  de  Co- 
simo»  d'éreiUer  et  d'encoorager  des  talents 
tinidee  à  firandiir  les  obstacles  qot  les  arrê- 
taient; car  presque  tous  en  étaient  fenus  à 
des  points  de'  contact  fréquents  avec  les 
hommes  qui  étaient  le  plus  à  portée  de  don- 
ner à  leurs  facultés  Toccasion  de  produire. 
On  n'avait  alors  souci  que  d'onvrir  devant 
ce  talent  qui  s'était  fait  jour,  devant  la  supé- 
riorité conquise»  nne  carri^  aasea  Tatlo 
pour  qu'ils  passent  s'y  déployer  à  Taise;  on 
prenait  à  tâcbe,  i  foroe  de' considération  et 
«f  égards,  d'inspirer  aux  grands  artistes  la 
confiance  en  leur  puissance,  afin  de  les  pré- 
server du  doute  d'eux-mêmes  et  du  décou- 
ragement. 

Ceux  qui  envisagent  les  choses  sans  par- 
tialité, et  sous  un  point  de  toc  large,  reoon- 
naluont,  dans  la  perfection  où  les  arts  sont 
arrifés  de  nos  jours  ,m  résoltat  d*ane  hanle 
importance  histcniqiM  auquel  l'influence  re- 
ligieuse a  beaucoup  contribué,  et  ils  ne  con- 
testeront pas  à  Alexandre  VI ,  maîrp-é  la  dé- 
pravation la  plus  profonde,  à  Jules  II,  malgré 
l'emportement  passionné  do  ses  actes  et  de 
ses  résolutions ,  à  Léon  X ,  en  dépit  de  sa 
politique  étroite  et  misérable ,  l'élan  que  tous 
trois ,  Léon  X  surtout ,  ont  imprimé  par 
leur  protection  éclairée  et  généreuse.  La 
violence  indomptable  du  pape  Jules  s'adou- 
ciisaitdans  les  relatiou  penoimeltos  itcc 
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Michelagnolo,  et  la  générosité  de  T.éon  X 
pour  tout  ce  qui  était  art  était  souvent  huis 
de  proportion  avec  ses  moyens.  Le  seul 
reproche  que  l'on  puisse  lui  feire,  c'est  qae 
sa  position  ne  comportait  pas  ce  goût;  dont 
l'histoire  des  arts  lui  sait  gré,  mais  qui  ns 
convenait  pas  au  chef  de  la  chrétienté. 

Toutefois  on  peut  répondre  (|ue  toute  dé- 
couverie  et  tout  perfcciionnemenl  devien- 
draient mjpossiblcs ,  si  chacun  devait  se  tenir 
danslecerde  que  les  circonstances  ont  tracé 
autour  de  lui,  à  une  époque  où  ces  décou- 
vertes et  perfectionnements  ne  sont  pas  pres- 
sentis. Les  grands  événements  se  déplojent 
et  fournissent  la  carrière  qui  leur  est  assi- 
gnée, en  dépit  des  provisions  el  des  empê- 
chements des  hommes;  eiàceux  qui ,  se  li- 
vrant au  torrent ,  frappent ,  armés  d'iiJées 
nouvelles,  l'édifice  du  vieux  temps,  à  ceux- 
là  appartient  la  gloire  de  ces  idées;  ils  es 
sont  les  héros,  et  l'on  abandonne  Yolontien 
aux  esprits  aigris  et  maladifii  l'ingrate  fonc- 
tion de  dresser  leur  acte  d'accusation. 

La  mort  de  Léon  \  est  te  point  d'arrêt  de 
l'art  en  Italie  ;  car,  depuis  un  an,  dans  la  se- 
maine sainte  de  1520,  Kafael  s'était  éteint  ;  et 
deux  ans  auparavant,  en  1518,  Leoiiarcloav  ut 
cessé  de  vivre.  Lafeveur  des  cours ,  qui  au- 
treMs  ne  manquait  pas  i  l'artîsto  de  mérite* 
alors  même  qu'il  la  dédaignait ,  entraîna 
beaucoup  de  peintres,  empressés  de  servir 
les  fantaisies  du  maître,  à  une  peinture  fil- 
cile,  dont  Vasari  soniblo  avoir  donné  la  der- 
nière e^pression  (11.  Au  moins  cet  artiste 
est  -  ii  supportable  par  quelque  solidité  ; 
d'antres,  dépassant  les  limites  posées  par  la 
nature  et  le  bon  goût ,  arrivèrent  à  produire 
de  ces  ouvrages  lourds  et  massife,  tels  que 
ceux  des  derniers  peintres  vénitiens,  ou  i 
créer  des  choses  qui ,  par  la  fbrme  et  Tei- 
pression ,  n'ont  pas  leurs  analogues  dnns 
la  nature.  Nous  n'insisterons  pas  davant  i  f 
sur  ce  dévergondage  de  l'art  ;'  d'aïUtiii:* 
l'histoire  des  principautés  italiennes  nous 
fournira  souvent  encore  1  occasion  do  rs* 
venir  sur  l'histoire  de  l'art  en  Italie. 

et)  Runohr,  pass.  elté;p.  417. 
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JUSQU'A  LA  MORT 
An  reste ,  les  époques  de  splendeur  sem- 
blent passées  pour  la  Péniosulc  ;  une  car- 
rière d'hvmfltaiiont  va  s*oovrir  pour  olle.  Si 
MS  artittea  descendent  de  leor  hanteur»  ses 
pdnces  décroiaseat  aussi  beaucoufi  en  im- 
portance. Les  souverains  pontifes,  qui  vou- 
iaîent  tenir  la  balance  entce  les  potentats  de 
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l'Europe  »  vuiu  mamienant  servir  d'instru- 
ments à  la  politique  de  deux  rivaux^  qui  se 
jooenmtdes  sneeessencs  de  saint  Pierre.  L*I- 
talîe  aera  nn  champ  des  où  roncombatm 
pour  des  intérêts  qui  fan  seront  étrangers , 
et  la  Rome  chrétienne  aen  profanée  par  dî 
nonveanxlMibaies. 


FIN  DU  TOMB  PEUXIÊIIB. 
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Observation  de  l'ÀMUur  $ur  la  note  tde  ki  jNif  e  40. 


Me  laissant  égarer  iMt  lIflBMD»  J'W  pcif 
les  flrati  godenti  podT  m  ordre  nttacbé  i 

celai  do  Saint-Dominique  :  en  conséquence 
j'ai  dit  que  les  deux  {xjdesiats  éiaient  domi- 
■Ucaios.  Dans  Savioii (Anna^  Bnîogn.,  v.  iii, 
pM.  I,  p.  m  «t  MÛT.},  j'ai  troayô  les 

édaiicimiiMiits  laephie  décailKay  et«oaiBie 
Tomrragto  de  SeTioti  est  dam  pev  de  mriaB, 
je  otte  toTttieliemf^nt  le  pMMftiUifailIpMr 
eiciHer  mon  erreur  : 

«  A0i  eidini  militari,  ehe  la  rellglea»«1aM 

dellc  conqulite  pi^pagarooo  pcr  totla  Buropa 
p  pcr  l  Asis  Ttnn  se  n'aggimjse  in  Boloi^na.  Dî- 
visolio  RÉccome  B«rrauo  Loderengo  degli  an- 
dÉI^  an  i^aeeempagnanmo  Mtaterf -eraa- 
TiTiTiiln  lîaahiiKlMl.  flmlHliiu  Jd|M  AMurdJ 
Modenese  c  Scianca  Liazari  Rfpgiano,  ed  a 
^qpifiti  in  lirieTe  t'aggiuoforo  PeHegnno  da  Cas- 
tlHo,  ll|^lteo  GaprfcolD  de'  LamiMrUiu,  Cat«- 
lano  di  GtMfttfOsMa,  IgMlo  e  Senarteee- 
trambi  da  Sono,  Pizateone  de  Baratti  di  Panna 
c  molt'altri  milîti  di  pnnf*ipa!i  famif^Tf».  Si  pro- 
>posero  pftr  pjimo  objetio  la  protezioae  di  ve- 
dere  e  di  popilH  ed  U  sopimeito  dele  eoatese 
elTfli.  Protetti  dairaleM»  «tiMtaK»  eeafngf 
reeaila  prima  voira  colmsrrn  figpf)  Qel  Borgo 
dette  dell'argenioaliacbieBa  sacra  a  Maria,  rh' 
^  è  dnsaaMi  ««M  titolo  di  s.  Bernardo  e 
aUiaionfi  da  princlple.  Si  dlTliero  IÉA«  di  lero 


ia  d«e  alMri  t'Ia  vrtma'sitteMtiiliiè  de'«wMa- 

tuali;  la  «eeooda  de'  coojugriti.  At»biM»i«avaao 
d'una  sanzioae,  e  poichè  Alessandro  s'istewe 
daU'accordar  la  foaae  rtouaiua  o  lo  preveaiw 
la  morte,  ebiiero  rieoneed  Uri»ano  par  ontari, 
e  pregaroaie,  ebe  imponesse  loro  una  rcgoU» 
lotercr'îpvit  prr  PS?!  Ruffino  Gurgo  dcirordioe 
de  niiiiun  pc'oileiiziero  aposlolicn.  Ne  nn"n»f«» 
''•oi  gli  ufflci.Fbbero  la  cura  d'ordiria  tieH» 
dlnali,  Giovonnl  vescete  dl  Vom,  BMW 
COVt)  diToscoiv)  tUfccfardo  d>«r(>Yi«)tliS.Aligcl»< 
AI  dicembre  [iromulgolU  l'rhano  in  Vitt  rbo. 

«Poron  queste  ie  prescrizioni  t  os^cvmerù  î 
posmlami  nsnmaTdeliedèesawgBad—.Qn' 
fra  di  tore,  clielihevi  da  impedimeate  miinMero 
ndt  sercitarlaDelc^inst^o,'^'n^tr^ngea0•roco'vloti 
usati  diieligllNia,  viv««aeroin  comananza.  eàri- 
noniiMMMn*  iMitaiMenen  «Mse  pn-afetaw* 
gj—eeatfjiHiiliMi.  ;  dtesrmssrtf  aW  mP" 

loro  case,  c  gode<!«;f»rn  dc'bfriiproprij  ^crbanda 
la  caadtà  c«^ugtii .  n  obbedendo  a'  foro  preljti, 
indi,  e  piadmeato  si  ritFa«M«ro  «1  ciuosiro ,  o 

poste  a  Tciar  si,  o  perché  aasantistero  coU'  inal- 

trarsi  dcgli  anni.  E  gli  uni  aitri  impugna»- 
ier  J'armi  sia  par  la  fede  o  per  l' ecclesiaitiM 
lilwra;  Adoperaisaro  a  aelo  ejeto-dMiséa 
Mmi  tÊÊÊânjm^  taBMdlf,-e  sel  oasodi 

nn'tfor  parr  fra  ciltadini ,  li  preMOtasMro  iner- 
ftii  emi  um  vorjrn  ^Ib  mano.  >'«>n  aoeetiaiac'* 
prclurao  ultizio  qualunquc  da  tam  «laaM» 
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non  comparissero  nelie  credenze  e  consîf^,  se 
■MB  M  incMl di  euM  Ml'Milnlo  odl* obieiu» 
di  necompor  la  qnerelc.  Non  ginnMero  sotto 
nitore  verono,  non  si  mo'çrhiassero  nelle  fa- 
noni  f  s'astenessero  da  torniameaii,  danze  e 
conriti ,  eritasscro  gl'isirioDi,  e  il  gioco,  nè 
caaMnlaanero  i»«r  la  citcà  tempagnati.  Al 
niaggiorato  deil'ordine  non  s'eleggesser,  che  i 
soli  ron ventualî  eol  veto  d'ambe le  claMi.Li  coa- 
fermassû  U  pontefice,  e  governaaiore  a  vita.  A 
caocUdati  non  adorai  aneora  dd  cfaifola  mili* 
tare,  ma  nobili  per  ragion  patema  onutaiiia,lo 
conferissc  il  priore  nclla  rispottiva  sua  classe 
prima  d'ammetergli  alF  nrdine.  Portavaao 
bianca  la  voite  di  solto,  bigia  la  loaaca  supe- 
liora»  bigî  il  mantèllo  e  il  ea|Nicdo,  oè  indona 
Tan  pelli  faor  dalle  lole  agneUine.  Bvilayano 
ogni  ornamonfo.  Schiette  eran  Tr^rmc,  scnz'oro 
U  freDoc  gii  sproai ,  bianco  il  ciniirrp,  hianco 
raranio  da*  loro  destrieri»  biaocbc  iiuaimente 


le  insegne.  Caricara  queate  nel  loro  pieno  una 
erooe  fermigUa,  che  aeeaMonann  negU  an- 

goli  superiori  due  stelle  d' ugaal  colore  l'una  a 
destra ,  l'altra  a  sinistra,  e  la  ripetcvano  i  mi  lit! 
sui  loro  panni  foue  nel  petto»  o  sugU  omeri. 
CmI  di  bianeo  «  di  Mgb  TMliTaiio  le  Ion»  mogli 
coolNnde  non  cokrite  o  lifatano  in  f»t>t«* 
zioBC  dell'  ordine.  intitolarons!  a  prescriTinne 
d'Urbano  frati  dell'  ordine  miiitare  délia  beata 
Maria  Vergina  glorioM,  o  euandio  Crati  di  ma- 
donna,  o  H  diner»  più  comnimoincnto  fodantl 
iaragionoperqaaiiioaiiparedcllo  eiaaûionli 
dovizic  che  procacciaronsi.  L'onore  del  mag- 
giorato  ricaidr  ncW  tstituto  Loderengo.  Quell' 
ordine  propagos&i  m  brève  per  tutta  l'Italia, 
più  poi  nella  Lombardia ,  Toicaaa  Harca,  Tri* 
vigiana  e  Romagna,  e  il  tonne  in  flore  flndw 
n -I  dcclmo  qiiinto  secolo  dccadde,  se  n'Incom- 
mcndarono  le  poMid^ue  e  rimiMO  poco  me&o 
cbe  speoto.  • 


Auirt  ObtervcUion  de  M,  Léo  mr  la  note  ^de  la  pa^e  ô7. 


Aujourd'hui  encore,  i)  y  a  dans  l'Italie  du 
centre  et  du  midi  un  nombre  infini  de  potitea 
locaiil^  qui  portent  le  nom  de  Massa,  avec 
00  aana  épilhAtao  diaiineiivM;  b  JfofM 
Tribaria,  ou  l^eAana,éVût,  «umme  Je  reu 
le  foire  remarquer  ici  encore  pcmr  prévenir 
tCNM  méfciM,  non  pii  luoiiiiiplAlocaUiéf 


mai*  untJ  Massa  selon  1  ancienne  acception, 
un  vaste  domaine  dont  ia  capiule  était  Ur- 
btf nia,  et  qoi  t'élaDdtil  vers  Mercatello,  et 
ptr  dal*  Id  pirtigo  dof  «nu  de  F Apoooiii. 
Les  localité  phM  inpoflaiitoi  dn  non  do 
Massa,  dans  le  royaume  de  Naples,  ne  font 
pu  «iléaa  à  lanoio  dont  il  oatipiaaiioa. 


Dlg'itlzeij  Ly  <j 
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